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INTRODUCTION. 


LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY. 

Les  enCants  des  hommes  d^Etat,  des  ^crivains  et  des  artistes  c^ 
lebres  qui  ont  port^  glorieusement  le  poids  de  Th^ritage  paternel 
sent  en  petit  nombre.  Quels  que  soient  les  soins  donnas  k  leur  Edu- 
cation, la  nature  fait  souveut  d^faut;  on  dirait  qu  elle  a  hAte,  quand 
elle  a  enfant^  un  homme  de  g^nie^  de  se  reposer  comme  apr^s  un 
effort.  Pour  ne  parler  que  de  la  France  et  des  hommes  politiques 
qu'elle  a  produits,  un  seul,  si  je  ne  me  trompe,  a  EclipsE  son  p^re 
et  la  fait  oublier  :  c'est  Louvois,  I'antagoniste,  le  rival  longtemps 
heureux  de  Colbert  et  du  marquis  de  Seignelay.  Une  patience  k 
toute  Epreuve,  une  habiletE  profonde  a  proflter  des  occasions,  1  ef- 
facement  et  I'Egoisme  quand  il  sagissait  de  ne  pas  se  compro- 
mettre,  avaient  fait  la  fortune  de  Le  Tellier  et  le  maintinrent  au 
pouvoir  jusqu  ^  Textr^me  vieillesse.  Des  qualites  diam^tralement 
contraires,  une  volontE  fougueuse,  un  esprit  de  domination  incom- 
parable, une  insouciance  hautaine  des  inimiti^s  les  plus  puissantes, 
ne  firent  pas   obstacle  k  la  fortune  de  Louvois  et   sembl^ent 
raSme,  pendant  quelque  temps,  y  contribuer,  tant  il  est  vrai  que 
certains  hommes  r^ussissent  par  leurs  d^fauts  autant  que  par  leurs 
qualites.  On  commence  k  pEnElrer,  a  travers  les  convenances  Etu- 
di^es  de  la  langue  officielle,  les  details  de  la  guerre  incessante  qu  il 
fit  k  Colbert,  et  des  d^nonciations  Rentes,  qui  existent  encore,  en 
font  supposer  bien  d  autres.  La  vie  du  marquis  de  Seignelay  nous 
le  montrera  en  butte  k  la  m^me  animosity  et  rendant,  au  surplus, 
de  son  mieux ,  les  coups  qu  on  lui  portait. 

ElevE  d^s  I'enfance  en  vue  des  fonctions  auxquelles  il  Etait  des- 
tine, avec  une  sollicitude  que  peu  de  pferes  ont  EgalEe,  qu'aucun 
n'a  surpassEe,  douE  d'une  conception  vive,  Ecrivant  avec  feu  et 
parlant  k  merveille,  le  fiis  atnE,  Tenfant  de  predilection  de  Colbert 
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subil  les  consequences  de  la  defaveur  paternelle,  et  son  impor- 
tance politique  fut  subordonn^e  k  celle  du  secretaire  d'Etat  de  la 
guerre.  D'autres  motifs  y  contribuftrent.  En  mati^re  de  finances, 
d'industrie ,  de  commerce ,  toutes  les  grandes  choses  que  comportait 
r^poque  etaient  r^alis^es  par  Colbert,  et,  quant  k  la  marine,  bien 
qu  aucun  souverain  n  ait  fait  pour  elle  autant  que  Louis  XIV,  elle 
navait  pas  ses  sympathies,  r^servees  aux  operations  militaires  oil 
Ventrainait  Louvois,  k  ce  point  qu'il  ne  visita  jamais  un  seul  des 
arsenaux  cr^^s  sous  son  r^gne.  Seignelay,  d  autre  part,  etait  moins 
Age  que  Louvois  de  dix  ans,  et  il  mourut  k  trente-neuf,  epaise, 
dit-on,  par  Texc^  des  plaisirs.  Enfin,  cette  vivaeite  de  conception, 
cette  ardeur  febrile  pour  le  travail  comme  pour  la  diasipatiou,  une 
magnificence  poussee  k  Textr^e,  des  pretentions  nobiliaires  exa- 
gerees  et  justement  contestees,  donnaient  k  ses  allures  un  cachet 
de  leg^rete,  qui,  aux  yeux  du  public,  g4lait  en  partie  son  merite. 
En  resume,  son  principal  titre  pour  le  gros  des  contemporains 
fut  rillustration  de  son  p^re;  et,  sur  ce  point,  les  historiens  ont 
ete  jusqu  i  present  du  m^me  avis.  On  verra  pourtant  que  ce  favori 
de  la  fortune,  ce  ministre  de  vingt  ans,  eut  de  bonne  heure  sa  va- 
leur  propre,  et  ne  fut  pas  un  simple  reflet.  Sans  doute  les  circons- 
tances  lui  furent  propices,  et  les  fees  aimables  le  prirent  it  son  ber- 
eeau  par  la  main.  Prive  de  ce  precieux  concours,  il  n  e6t  jamais 
figure  au  nombre  des  hommes  ceiebres  de  son  pays,  car  il  navait 
pas  les  vertus  premieres  indispensables  pour  forcer  les  obstacles. 
Dans  une  societe  ordonnee  et  classee  comme  telle  de  son  temps, 
une  capacite  edatante  et  une  ambition  immense  pouvaient  seules, 
independamment   d'une  heureuse  coincidence   des  evenements, 
pousser  au  ministere,  k  moins  que  le  hasard  nen  fit  tons  les  frais, 
co/nme  cela  arriva  pour  Chamillart.  Voluptueux  par  nature,  le 
marquis  de  Seignelay  aurait  vraisemblablement  cede  k  ses  instincts, 
si  Colbert,  le  lan^ant  tout  jeune,  et  docile  encore,  dans  le  flot  des 
grandes  aff'aires,  ne  I'eAt  fait  en  quelque  sorte  ministre  dautorite. 
Ajoutons  que  ce  qui  fit  sa  force,  quand  il  fut  au  pouvoir,  ce  fut 
precisement  sa  rivalite  persistante,-'opini4tre,  avec  Louvois.  La  fut 
le  stimulant,  le  ressort  de  sa  vie  publique.  Entraine  par  I'exemple, 
jaloux  de  la  faveur  du  mattre,  il  brAla  lui  aussi  du  desir  d'accom- 
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piir  de  grandes  choses,  et  prouva  que,  sil  navait  pas  les  qualit^s 
mattresses  qui  portent  au  premier  rang,  il  ^tait  du  moins  assez 
heureusement  dou^  pour  remplir  avec  honneur  une  des  plaees  les 
plus  honorables  du  second. 

I. 

La  compagnie  de  J^sus  comptait  parmi  ses  membres  les  plus 
distingu^s,  vers  le  milieu  du  xvii^  si^cle,  un  homme  disert,  bel 
esprit,  un  peu  mani^r^,  d*une  physionomie  agr^able  et  spirituelle, 
le  p^re  Bouhours,  dont  on  disait,  k  raison  de  ses  publications  al- 
ternatives d'ouvrages  litt^raires  et  de  livres  de  pi^t^,  qu'il  servoit  le 
numde  et  le  del  par  $emestre.  II  ^tait  k  Dunkerque,  avec  la  mission 
de  r^pandre  dans  cette  ville  nouvellement  rachet^e  les  id^es  fran- 
<;aises,  quand  Colbert  le  demanda  k  ses  sup^rieurs  pour  lui  confier 
r^ducation  du  marquis  deSeignelay  ^  G'^tait  vers  i66/i,  et  celui-ci, 
n6  le  3i  octobre  i65i,  entrait  dans  sa  treizi^me  ann^.  Le  p^re 
Bouhours  avait  d6]k  fait  f^ducation  des  princes  de  Longueville.  Le 
moins  orthodoxe  sans  doute  de  ses  correspondants,  Bussy-Babutin , 
lui  ^crivait  un  jour,  k  Toccasion  du  manage  de  Seignelay  avec  ma- 
demoiselle d'Al^gre,  dont  il  pr^tendait  6tre  un  peu  parent,  qu'il  ne 
doutait  pas  qu  un  homme  ^lev^  par  lui  n'eiit  Fesprit  et  le  cceur  bien 
faits;  mais  Bussy  parlera  plus  tard  bien  diff^remment  de  Seignelay. 
Le  p^re  Bouhours  ne  fiit  pas  d'ailleurs  charge  seul  de  cette  Education 
importante.  Son  ^l^ve  fr^quenta  un  des  grands  colleges  de  Paris , 
ot!^  son  orgueil  et  sa  hauteur  le  firent  d^tester  de  ses  camarades. 
Leur  irritation  aurait  mSme,  dit-on,  ^t^pouss^e  si  loin  qu  ils  avaient 
r^solu  de  le  jeter  par  la  fen^tre,  et  quails  Tauraient  fait  si  Tun 
d'eux  navait pr^venu  Colbert,  qui  s'empressa  de  le  rappeler  aupr^s 
de  lui.  Quelques  ann^es  plus  tard,  ajoutent  les  chroniqueurs,  Sei- 
gnelay, entrain^  par  ses  passions  naissantes,  donna  de  vifs  sujets 
de  m^contentement  k  son  p^re,  qui  n'aurait  pas  recul^  devant  les 
corrections  les  plus  ^nergiques,  et  qui,  pour  Tarracher  aux  s^duc- 

'  Journal  deTrevouxei  Journal  des  So-       une  anecdote  qni  ^aya  ies  contempo- 
vanti,  juillet  1 70a.  —  On  pent  lire  dans       rains  aux  d^pens  du  p^re  Bouhours. 
les  Mimmrei  de  Vahhi  liBgendre,  liv.  Ill, 
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tions  de  Paris,  Tenvoya  d'abord  k  Rochefort,  Marseille,  Toulon, 
eiisuite  en  Italie.  A  Toulon,  il  rencontra,  dit-on  encore,  le  cama- 
rade  qui  iui  avail  sauv^  la  vie  k  Paris,  et  lui  avoua,  en  le  sup- 
pliant, mais  en  vain,  de  lui  venir  en  aide,  quil  ^tait  fort  en  peine 
pour  entretenir  correspondance  avec  une  mattresse  qu'il  y  avail 
laiss^e  ^  Qu'il  a-l-il  de  vrai  dans  ces  particularil^s  ?  Rien  peul-4tre, 
a  Texceplion  des  indications  de  caracl^re ,  el  je  ne  les  rappelle  ici , 
bien  entendu,  que  sous  toutes  reserves. 

Si  habiles  que  fussent  le  p^re  Bouhours  et  les  autres  maitres  du 
jeune  Seignelay,  Colbert,  qui  n  enlendait  pas  restreindre  ses  Eludes 
k  la  connaissance  des  belles-lettres  et  qui  ^tait  sAr  des  bont^s  du 
Roi,  (it  composer  k  son  intention,  par  les  hommes  les  plus  ^clair^s 
de  son  temps  ^,  de  nombreux  trait^s  concernant  les  diverses  ques- 
tions de  droit  public  et  eccl^siastique  sur  lesquelles  il  ^tait  bon  que 
Seignelay  pAl,  Toccasion  se  pr^sentant,  formuler  une  opinion  rai- 
sonn^e.  Uune  des  collections  qui  les  renferment  est  intitul^e.  Ma- 
nuscrit  original  du  cours  de  hatUes  Etudes  dufiU  de  Colbert;  et  telle  est 
en  effet  la  qualification  la  plus  exacte  de  ces  trait^s  ayant  pour 
objet  les  liberies  de  TEglise  gallicane,  la  pr^tendue  infaillibilit^  et 
la  pr6tendue  autorit^  monarchique  du  pape,  les  assemblies,  les 
dimes  et  les  rentes  du  clerg^,  les  impositions  que  le  roi  pouvait  en 
exiger,  les  universit^s  de  Paris  et  du  royaume,  les  ^tats  g^n^raux 
et  leur  mode  de  convocation,  la  noblesse,  les  coutumes,  les  graces, 
les  sceaux,  les  arrets  du  conseil,  etc.'  Jeune,  emport^  par  la  fougue 
de  r^ge,  Seignelay  dut  ne  jeter  d'abord  qu'un  oeil  distrait  et  rapide 
sur  ces  savants  m^oires;  mais  il  en  connaissail  du  moins  les 
points  de  vue  g^n^raux;  ils  ^taienl  sous  sa  main,  et,  si  une  ques- 
tion venait  k  se  produire  oi!i  il  eiii  besoin  de  notions  approfondies, 
il  pouvait  les  acqu^rir  sans  peine  pour  le  prochain  conseil. 

1  Minmres  du  due  de  Luynes,  t.  X,  tier,  pr^v6t  desmarchands,  quirempla^ 

p.  38a.  —  Le  due  de  Luynes,  qui  ^ri-  ensuile  Colbert  comme  contrAleur  g^6*al 

vait  d'ailleurs  an  sikle  plus  tard,  mtie  k  des  finances;  Foucault,  secretaire  ducon- 

cette  petite  histoire  retrospective  de  la  seil  da  roi;  un  avocat  nomm^  Gomoni, 

jeunesse  de  Seignelay  le  nom  de  Toar-  secretaire  de  Colbert;  Tabbe  Bourzeis,  et 

viile,  qui,  d*apr^  les  dates,  n'a  pu  y  bien  d*aatres. 
figurer.  '  Voirlalistedecesmemoires^page/ig, 

*  Notamment  Baluze,  Patni,  Le  Pele-  note. 
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U  ne  s  agissait  1^  que  de  connaissances  g^n^rales.  line  s^rie  d 'ins- 
tructions pr^par^es  par  Colbert  lui  tra^a  ses  devoirs  particuliers  de 
citoyen  et  d'administrateur.  Nulle  part  on  ne  voit  mieux  le  carac- 
t^re  et  le  patriotisme  du  grand  ministre.  Gelle  qu'il  lui  remit 
(juillet  1670)  en  I'envoyant  k  son  cousin  Colbert  de  Terron, 
intendant  de  Rocbefort,  cboisi  pour  lui  apprendre  les  premiers 
^l^ments  de  la  marine ,  abonde  en  recommandations  ^lev^es.  (rLa 
principale  et  seule  partie  d'un  honneste  homme,  disait-il  en  com- 
men^nt,  est  de  faire  toujours  bien  son  devoir  k  regard  de  Dieu, 
d  autant  qu'il  est  impossible  qu  il  s'acquitte  de  tons  les  autres  s'il 
manque  k  ce  premier,  yi  II  lui  demandait  ensuite  d  employer  tons 
les  matins  trois  heures  k  lire  des  livres  de  marine  et  les  traits 
qu  il  avait  fait  faire  pour  lui  (t  sur  toutes  les  plus  importantes  et 
les  plus  agr^ables  ifnati^res  de  TEstat.  ^  Arriv^  a  Rochefort,  il  de- 
vait  visiter  en  detail  Tarsenal  et  les  vaisseaux,  interroger  attentive- 
ment  sur  tout  ce  qu'il  verrait,  dresser  la  liste  des  officiers  du  port 
et  se  faire  expliquer  leurs  fonctions,  apprendre  les  noms  de  toutes 
les  pieces  d'un  b^timent,  etc.  Mais  tout  cela  ne  servirait  de  rien  s'il 
ne  le  faisait  spontan^ment,  avec  ardeur,  crparce  que  c'est  la  vo- 
lont^  qui  donne  le  plaisir  k  tout  ce  que  Ton  doit  faire,  et  c'est  le 
plaisir  qui  donne  I'application.  t)  Colbert  esp^rait,  ajoutait-il,  cette 
satisfaction  de  son  fils,  qui  le  payerait  ainsi  avec  usure  de  I'amiti^ 
dont  il  recevait  tant  de  marques.  II  lui  recommandait,  en  termi- 
nant,  de  se  faire  aimer  des  diff^rentes  personnes  qu'il  allait  voir, 
d'etre  doux  et  poli  avec  tons,  de  se  concilier  I'estime  et  I'aflFection 
des  gens  de  mer,  afln  qu'ils  ex^cutassent  plus  tard  avec  empres- 
sement  les  ordres  qu'il  aurait  a  leur  donner. 

Les  r^ponses  de  Seignelay  aux  instructions  de  son  p6re  annon- 
cent  I'accord  heureux  d'une  nature  ouverte,  intelligente,  et  d'un 
travail  facile,  k  dix-neuf  ans,  il  ^crivait  de  la  mani^re  la  plus  ais^e 
et  la  plus  sens^e  des  lettres  d'affaires,  oil  toutes  les  questions  que 
soulevait  I'administration  d'un  grand  port  ^taient  abord^es.  La  pre- 
miere que  Ton  a  de  lui  se  termine  par  ces  mots  :  cr  Je  voudrois 
pouvoir  bien  vous  persuader  combien  grande  est  I'envie  que  j'ay 
de  vous  satisfaire.  Je  vous  assure  que  je  ne  perdray  point  d'occa- 
sion  dans  ce  voyage  de  vous  montrer  que  j'ay  la  volont6  de  m'ap- 
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pliquer  k  toutes  les  choses  qui  seront  de  mon  devoir,  d  Puis,  ud  peu 
plus  tard  :  ^  Je  connois  assez  Festendue  de  ce  que  je  dois  apprendre, 
et  je  vous  assure  que  je  suis  fort  persuade  que  je  ne  puis  rae  rendre 
habile  que  par  un  grand  travail  et  une  grande  application.  Ainsy 
Tenvie  que  jay  de  s^avoir  fera  que  je  n  espargneray  ni  peine  ni  tra- 
vail pour  cela.T7 

Exigeant  (il  avait  le  droit  deT^tre),  Colbert  gourmanda  pendant 
bien  longtemps  le  marquis  de  Seignelay  sur  son  d^faut  d'exactitude, 
sur  la  confusion  de  ses  lettres,  sur  les  incorrections  du  style  et  les 
negligences  de  T^criture,  r^sultat  inevitable  du  peu  de  temps  qu'il  y 
consacrait.  « Jay  vu,  ^crivait-il  k  Colbert  de  Terron,  le  m^moire 
de  mon  fils,  que  j'ay  trouv^  assez  bien,  mais  un  peu  superficiel,  et 
sur  lequel  je  suis  persuade  qu  il  n  a  pas  fait  assez  de  reflexion.  Son 
plus  grand  deCaut,  tant  qu'il  a  este  aupr^s  de  moy,  a  este  d  attendre 
toujours  h  faire  ce  qu'il  avoit  k  faire,  se  fiant  k  son  esprit,  tra- 
vaillant  vite,  k  Textr^mite.^  Craignant  qu'il  ne  donnAt  trop  de 
temps  aux  amusements,  s'il  continuait  d'habiter  la  Rocbelle  avec 
ses  cousines,  il  le  fit  partir  pour  Rochefort.  (c  A  regard  de  sa  sante, 
ajoutait-il,  comme,  k  Rochefort,  il  naura  que  le  travail  sans  beau* 
coup  de  divertissemens,  il  pourra  dormir.  Mais  comme  il  est  fort 
et  robuste,  et  mesme  un  peu  trop  gras,  je  ne  crois  pas  que  le  tra- 
vail et  mesme  un  peu  de  veille  puisse  luy  faire  du  mal.  n  Apr^s 
trois  mois  environ  de  s^jour  dans  cette  ville,  oii  il  avait  eu  k  din- 
ger, entre  autres  operations,  plusieurs  armements  et  desarmements 
de  vaisseaux,  il  fallut  voir  d'autres  ports  et  d'autres  administra- 
teurs.  Colbert  avait  ecrit  k  son  cousin  de  Terron,  en  le  remer- 
ciant :  irS'il  s^it  un  jour  bien  sa  charge,  il  vous  en  aura  toute 
Tobligation.  Je  le  crois  k  present  sur  le  chemin  de  Provence,  et 
apr^s  qu  il  sera  demeure  douze  k  quinze  jours  k  Marseille,  et  un 
mois  ou  six  semaines  k  Toulon,  je  le  retireray  aupr^s  de  moy.D 
Cependant,  trois  mois  apres,  au  lieu  de  rappeler  Seignelay  k 
Paris,  il  lui  adressait  une  Instruction  pour  son  voyage  d^Italie. 

La  m^me  exactitude  minutieuse  qui  caracterisait  tons  les  actes  de 
Colbert  se  retrouve  dans  cet  ecrit.  Sans  dedaigner  les  petites  princi- 
pautesitaliennes,  fragments  informes  dun faisceau  glorieux,il  insis- 
tait  sur  ce  que  Seignelay  aurait  k  faire  k  GSnes,  qu'il  devait  visiter 
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Jans  le  plus  grand  detail,  bien  qu  en  tr^s-peu  de  jours.  Cm  recom- 
mandalions  s'expliquent.  La  puissance  politique  de  Venise  ^tait  dijk 
bien  affaiblie,  et  sa  marine seule,  devenue  un  objet  de  luxe,  m^ritait 
d'etre  ^tudi^  k  fond,  ce  k  quoi  Seignelay  ne  taianqua  pas.  11  y  avail 
il  est  vrai,  a  Rome,  des  questions  considerables  toujours  pendan- 
tes;  mais,  k  son  dge,  ^tait-il  capable  de  les  apprecier  ?  Naples  ^tait 
k  TEspagne.  Quant  aui  autres  Etats,  sauf  le  Pi^mont,  leur  impor- 
tance etait  fort  secondaire.  G^nes  seule  r^lamait  done,  k  raison 
de  sa  position  si  rapproch^e  de  la  France,  de  ses  sympathies  pour 
TEspagne,  du  nombre  de  ses  vaisseaux,  une  attention  particuli^re. 
Pen  redoutable  si  elle  ^tait  r^duite  k  ses  propres  forces,  ayant  plus 
d'orgueil  que  de  puissance,  plus  de  prestige  que  de  force,  elle 
pouvait  n^nmoins  apporter  un  appoint  pr^cieux  aux  Espagnols, 
avec  lesquels  la  France  ^tait  presque  toujours  en  guerre  depuis  le 
mariage  qui  devait  cimenter  la  paix  entre  les  deux  pays,  tr  11  verra 
principalement,  disait  Imstruction  de  Seignelay,  la  ville,  sa  situa- 
tion, sa  force,  le  nombre  de  ses  peuples,  la  grandeur  de  TEstat,  le 
nombre  et  le  nom  des  autres  villes,  bourgades  et  villages,  la  forme 
du  gouvemement,  et,  comme  il  est  aristocratique,  il  s'informera 
des  noms  et  de  la  quantity  des  families  nobles  qui  ont  ou  qui  pen- 
vent  avoir  partau  gouvernement  de  la  R^publique.  ?>  II  semble,  en 
lisant  cette  instruction,  que  le  si^ge  de  G^nes,  qui  eut  lieu  qua- 
torze  ans  apr^s,  soit  chose  arrfit^e.  A  Rome,  Seignelay  devait  voir 
particuli^rement  le  directeur  de  TAcad^mie  de  France  et  le  cava- 
lier Bemin,  qui  travaillait  aloi's  k  cette  fameuse  statue  ^questre  de 
Louis  XIV,  dont  on  fut  plus  tard  si  embarrass^.  11  devait  aussi  faire 
causer  les  meilleurs  artistes,  s'inspirer  de  leurs  avis,  et  prendre,  si 
c^tait  possible,  le  goAt  de  la  peinture  et  de  la  sculpture,  pour 
remplir  un  jour  avec  honneur  la  charge  de  surintendant  des  bAti- 
ments,  que  Colbert  occupait,  mais  quil  fit  donner  plus  tard  k  un 
autre  de  ses  fils,  que  Louvois  en  d^pouilla.  Sa  recommandation 
derni^re  6tait  tr  de  se  souvenir  toujours  de  son  devoir  en  vers  Dieu 
et  de  faire  ses  devotions  k  Lorette.  v 

Une  int^ressante  relation  de  ce  voyage  de  Seignelay  a  6\A  con- 
serv^e  et  va  voir  ici  le  jour  pour  la  premiere  fois^  Accompagn6  de 

*  Voir  page  aa  i . 
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trois  personnes  qui I'avaient  rejoint  k  Toulon,  Isam,  le  rival  de  Pel- 
lisson  aupr^s  de  inademoiselle  de  Scud^ry,  un  neveu  de  Pierre  Mi- 
gnard, excellent  dessinateur,  et  Francois Blondel, architecte c^l^bre, 
il  visita  ritalie  enti^re,  depuis  G^nes  jusqu^  Naples,  consignant  ses 
observations  dans  un  journal  r^guli^rement  adress^  k  son  p^re.  In- 
ventaire  exact  et  pr^cieui  des  tableaux,  statues,  curiosity  de  toute 
sorte  que  renfermaient  k  cette  ^oque  les  cit^s  italiennes,  cette  re- 
lation est  compl^tement  muette  sur  les  beaut^s  naturelles  du  pays, 
si  vivement  appr^ci^es  par  les  Romains  de  la  decadence,  et  sur  les- 
quelles  il  semblerait  quun  voile  ^pais,  bien  d^chir^  depuis,  eAtet^ 
jet^.  Le  jeune  touriste  est  ^galement  fort  sobre  d'observations  ^tran- 
g^resaux  beaux-arts,  et  c'est  k  peine  s'il  parle  des  hommes  ;  mais 
il  s'y  basarde  parfois,  et  la  touche  fine  et  l^g^re  qui  trahit  alors 
sa  vive  nature  fait  regretter  qu'il  n'ait  pas  os6  s'y  abandonner  plus 
souvent.  Feut^tre  seconformait-il  sur  ce  point  aux  prudentes  re- 
commandations  de  son  pfere.  A  Rome  pourtant,  le  vendredi  saint, 
un  spectacle  le  frappa  :  c  6tait  une  procession  de  penitents  qui  se 
fouettaient  jusquau  sang,  escort^s  de  quelques  amis  et  domesti- 
ques  charges  de  leur  donner  du  vin,  quand  ils  ^taient  sur  le  point 
de  tomber  en  d^faillance.  «f  La  plupart,  dit  Seignelay,  sont  pieds 
nus  et  ont  le  dos  tout  sanglant  et  d^chir^;  il  y  en  a  mesme  quel- 
ques-uns  qui  ne  se  contentent  pas  de  la  discipline  ordinaire,  qui 
ont  un  fouet  avec  une  boule  de  plomb ,  qui  fait  premi^rement  con- 
tusion au  lieu  od  .elle  touche,  ensuite  de  quoy  elle  y  fait  un  trou.  y^ 
II  en  compta  pr^s  de  six  cents,  dont  beaucoup  de  quality.  Quant  aux 
cardinaux,  ils  se  contentaient  d'envoyer  k  la  procession  qui  les  pre- 
nait  pour  patrons  un  magnifique  luminaire,  accompagn^  de  leur 
livr6e.  Une  observation  piquante  de  Seignelay  contraste  avec  ce  ta- 
bleau ^minemment  espagnol.  II  visitait,  k  Bologne,  le  couvent  de 
Saint-Francois.  <rLes  principaux  religieux,  dit-il,  ont  non-seulement 
des  chambrestr^s-propres  pour  cellules,  mais  ils  en  ont  quatre  ou 
cinq  qui  font  un  tr^s-joly  appartement;  ils  en  ont  mesme  un  d'est^ 
et  un  d'hyver,  un  agr^able  jardin  et  une  bonne  cave,  et  c'est  ainsy 
que  ces  bons  P^res  se  mortifient.  d  Un  dernier  trait  n'est  pas  sans 
porter  son  enseignement.  On  semble  croire  aujourd'hui  que  le  ban- 
ditisme  est  qn  fait  nouveau  dans  I'ltalie  meridionale,  et  Ton  est 
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surpris  que  le  royaume  de  Naples  n  en  soit  pas  encore  d^livr^. 
Retrogradons  de  deux  cents  ans.  <rNous  avons  est^  obliges,  dit  Sei- 
gnelay,  pendant  tout  ce  jour-cy,  de  marcher  ensemble  k  cause 
des  bancUts  qui  vont  tantost  du  royaume  de  Naples  dans  I'Estat  ec- 
cl^iastique,  et  de  cet  Estat  dans  le  royaume  de  Naples,  cherchant 
ainsy  k  se  mettre  k  convert  en  se  sauvant  de  Tun  dans  I'autre .  .  . 
On  assure  que  les  Espagnols  ne  se  soucient  pas  trop  de  les  d^- 
truire,  soit  qu'ils  ne  soyent  pas  fasch^s  de  tenir  les  gens  du  pays 
dans  quelque  esp^ce  de  crainte  ou  qu'ils  veuillent  se  servir  de  ces 
sortes  de  gen&-l^  pour  renforcer  quelquefois  leurs  troupes,  ayant 
accoustum^  de  leur  donner  gr^ce,  pourvu  qu'ils  viennent  servir 
volontairement  le  roy  catholique  quelques  ann^es,  et  qu'ils  finissent 
leurs  crimes  en  en  commettant  un  autre,  qui  est  d'apporter  la  teste 
d'un  de  leur  camarades.  d  Pour  s'excuser  d'avoir  cont^  k  son  p^re 
cetle  bagatelley  Seignelay  ajoute  qu'il  n'avait  rien  k  lui  dire.  Quel 
dommage  qu'il  n'ait  pas  ^t^  plus  souvent  r^duit  aux  bagatelles  I  Son 
journal  n'en  eAt  ^t^  que  plus  inl^ressant.  Mais  que  Ton  s'^tonne 
encore  de  la  demoralisation  profonde  de  populations  si  longtemps 
gouvern^es  par  de  tels  moyensi 

Le  voyage  d'ltalio  avait  dur^  jusqu'au  mois  de  juin  1671.  Bien 
que  tr^s-ulile  k  Seignelay,  dont  il  avait  d^velopp^  le  goAt  pour  les 
beaux-arts  et  mAri  le  jugement,  la  r6cr6ation  et  I'agr^ment y  avaient 
tenu  la  plus  grande  place.  Les  choses  sinenses  suivirent  imm^diate- 
ment.  Au  mois  de  juillet,  il  entreprit,  d'apr^s  un  plan  qu'il  s'^tait 
fait  k  lui-m^me  sur  les  indications  de  son  p^re,  le  voyage  de  Hoi- 
lande  et  d'Angleterre,  k  la  suite  duquel  il  composa  plusieurs  m^ 
moires  considerables  sur  ces  pays,  06  il  avait  tant  k  apprendre. 
Deux  de  ces  m^moires,  consacr^s  k  la  marine  anglaise,  prouvent 
Timportance  que  Colbert  attacbait  k  cesujet,  toujours  actuel.  Apr^ 
avoir  racont^  Thistoire  de  sa  formation  et  de  son  developpement, 
Seignelay  examinait.  Tune  apr^s  I'autre,  comme  un  vieux  praticien , 
toutes  les  parties  d'un  service  si  d^taill^.  R^sumant  les  opinions 
qu'il  avait  entendu  exprimer  sur  la  marine  de  France,  il  constatait 
que  les  Anglais  la  jugeaient  plus  favorablement  que  celle  des  Hol- 
landais.  L'exp^riencc  seule,  disaient-ils,  nous  manquait,  et  ils 
avaient  peine  k  comprendre  comment  nous  avions  pu,  en  aussi  peu 


Digitized  by 


Google 


1  INTRODUCTION. 

de  temps,  mettre  en  mer  un  aussi  grand  nombre  de  vaisseaux.  Bien 
des  gens  parmi  eux  en  doutaient;  d  autres  s'en  montraient  jaloux. 
(rQui  semble  vouloir  disputer  Tempire  des  mers  aux  Anglois,  ob-^ 
servait  Seigneiay,  ies  louche  dans  ia  partie  la  plus  sensible. .  . 
Gependant  ils  nous  croyent  tr^braves. .  .  Ainsy  ils  nous  louent 
assez  et  pensent  que,  si  Ton  continue  en  France  k  cultiver  la  ma- 
rine, elle  y  sera  aussy  bonne  qu'ailieurs.  G'est  beaucoup  faire  pour 
eux  que  de  ne  pas  nous  biasmer  en  cela  (c  eAt  ^t^  peu  courtois  devant 
le  fits  du  ministre)  et  de  nous  traiter  avec  honneur,  car,  lorsqu  ils 
parlent  des  Hoiiandois,  ils  Ies  traitent  avec  un  m^pris  et  une  haine 
implacabies.  d 

De  retour  k  Paris,  Seignelay  prit  une  part  active  aux  travaux  de 
ia  marine.  11  avait  k  peine  vingt  ans,  mais  il  venait  de  prouver  par 
ses  m^moires  sur  Ies  arsenaux  de  Venise,  de  la  Hollande  et  de 
I'Angleterre,  qu  il  pouvait  donner  k  son  p6re  un  concours  efficace. 
G'est  alors  que  celui-ci  pr^para  pour  lui  son  instruction  la  plus 
importante,  celle  qui  devait  Tinitier  k  ses  fonctions  de  secretaire 
d'Etat.  Outre  la  marine,  Ies  galores,  le  commerce  et  I'industrie,  Ies 
colonies  et  Ies  grandes  compagnies  maritimes,  cette  charge  com- 
prenait  Tadministration  de  la  Maison  dii  roi  et  le  gouvernement  de 
Paris,  de  I'lle-de-France  et  de  I'Orl^anais.  Avant  toutes  choses, 
Golbert  invitait  son  fils  k  bien  r^fl^chir  <r  ji  ce  que  sa  naissance  Tau- 
roit  fait  estre,  si  Dieu  n'avoit  pas  b^ny  son  travail,  et  si  ce  travail 
navoit  pas  est^  extreme.  . .  i»  11  le  pr6venaitque,  le  Roi  consacrant 
chaque  jour  cinq  k  six  heures  k  ses  affaires,  il  ne  fallait  pas  songer 
k  s'avancer  dans  ses  bonnes  grAces  si  Ton  n  6tait  soi-m6me  laborieux 
et  appliqu^.  II  passait  ensuite  en  revue  chacune  de  ses  attributions 
et  donnait  k  son  fils  Ies  conseils  quelle  comportait.  Peu  de  temps 
aprte  (28  mars  1672),  Seignelay  6tait  admis  k  suivre  Ies  affaires 
de  la  marine  et  a  signer  Ies  d6p6ches,  qui,  on  le  pense  bien, 
furent  longtemps  contrAl^es  avec  un  soin  particulier.  Pendant  plus 
de  six  ans,  Ies  observations,  Ies  invitations  k  mieux  faire,  Ies  re- 
proches,  ne  lui  sont  pas  ^pargn^s  et  prouvent  que  Golbert  conser- 
vait  toujours  la  haute  main. 

Le  10  avril  1672,  il  lui  recommandait  de  mieux  diviser  et  ap- 
profondir  ses  mati^res,  de  mettre  plus  de  temps  k  ses  lettrcs;  il  en 
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avait  cependant  lu  une  au  Roi,  qui  Tavait  trouv^e  assez  bien.  Lor- 
dJnauce  suivant  fiit  moins  satisfaisant.  cr  Les  m^moiresque  vous  ^crivez 
au  Roy  ne  sont  pas  assez  polis,  c  estr^-dire  que  vous  les  fisiites  encore 
en  galopant,  et  je  vois  clairement,  par  la  mani^re  dont  ils  sont 
^rits,  que  vous  navez  point  ex^cut6  ce  que  je  vous  avois  dit  avec 
tant  d'instance  de  faire,  cpii  est  de  vous  enfermer  tons  les  matins  une 
beure  ou  deux.  • .  On  voit  de  plus  aussy  clairement  que  vous  ne 
faites  point  de  minute  de  vos  d^pesches,  ce  qui,  entre  nous,  est  une 
chose  honteuse,  et  qui  denote  une  negligence  et  un  d^faut  d'appli- 
cation  qui  ne  se  pent  excuser  ni  exprimer,  vu  qu  il  n  y  a  aucun  de 
tons  ceux  qui  servent  le  Roy  en  quelque  fonction  que  ce  soit  qui, 
ayant  a  ^rire  k  Sa  Majesty,  ne  fasse  une  minute  de  sa  lettre,  ne  la 
relise,  ne  la  corrige,  ne  la  change  quelquefois  dun  bout  ji  Tautre; 
et  cependant  vous,  qui  navez  que  vingt  ans,  faites  des  lettres  au 
Roy  sans  minute ..  •  Et,  outre  la  precipitation  qui  y  paroist  toujours 
en  grand  lustre,  vostre  paresse  est  telle  que,  encore  que  vous  re- 
connoissiez  des  fautes  grossi^res  dans  la  construction,  vous  ne  pouvez 
vous  r^soudre  k  les  corriger,  crainte  de  brouiller  vostre  lettre  et 
d'estre  oblig^  de  la  refaire.  d 

Lann^e  suivante,  un  nouveau  voyage  de  Seignelay  donne  lieu  k 
des  observations  qui  nous  montrent  ce  que  devaient  £tre  les  le^ns 
verbales  :  ses  lettres  sont  toujours  trop  pr^cipit^es,  les  mati^res 
manquent  d'ordre,  le  style  n  est  pas  encore  assez  poli.  Pourtant  les 
reproches  sadoucissent,  et  des  paroles  d'encouragement  s  y  m^lent 
parfois.  <r  Je  trouve  dans  lout  ce  que  vous  m'avez  ^crit  et  envoy e  un 
pen  plus  d application  que  vous  navez  eu  jusqu'i  present,  et  vous 
pouvez  croire  combien  ces  apparences,  quelque  l^g^res  quelles 
soyent,  me  donnent  de  satisfaction.  i)  Mais,  au  moment  oil  Ton  s'y 
attend  le  moins,  le  coup  de  griffe  se  fait  sentir.  On  lit  par  exemple, 
en  apostille  d'un  m^moire  de  Seignelay  dont  plusieurs  mots  se  ter- 
minaient  en  demi-cercle :  trToutes  ces  fins  de  ligne  font  piti^!  II  ny 
a  que  les  femmes  qui  ^crivent  de  cette  sorte,  el  jamais  homme  qui 
se  mesle  d'^crire  ne  doit  le  faire,  d 

Le  moment  vint  enfin  oil  le  pere  et  le  ministre  recueillirent  le 
fruit  de  tant  de  soUicitude.  C'^tait  en  1676,  et  Colbert,  c'est  lui- 
mSme  qui  nous  I'apprend,  s'occupail  de  T^ducation  de  son  fils  de- 
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puis  Ireize  ans.  H  Tavait  envoy^  en  Provence  dinger  quelques  ex- 
peditions urgentes  pour  Messine,  et  des  lettres  rapides,  anim^es, 
mais  claires,  precises,  oix  tout  s'enchainait,  lui  rendaient  compte 
du  r^sultat  de  ce  voyage.  La  note  suivante,  en  marge  de  iune 
d'elles,  a  de  I'int^r^t  :  (rMon  fils,  je  n'ay  presque  rien  a  vous  dire 
sur  toutes  ces  d^pesches,  qui  sont  d'un  autre  style  et  tout  autrement 
bien  que  tout  ce  que  vous  avez  fait  jusqu^  present;  et,  pour  vous 
dire  la  v^rit^  et  vous  r^p^ter  ce  que  je  vous  ay  desjJi  dit  :  je  com- 
mence h  me  reconnoistre.  7)  II  ne  lui  restait  plus,  ajoutait-il,  qu^ 
bien  revoir  ses  instructions,  s'en  p^n^trer,  et  les  suivre  ponctuelle- 
ment.  De  la  sorte,  au  bout  de  six  mois,  non-seulement  il  devien- 
drait  maitre  de  son  travail,  mais  il  Texp^dierait  en  se  jouant. 
N^nmoins,  quelques  jours  apr^s,  il  lui  recommandait  encore  de 
mieux  diviser  ses  d^p^ches,  de  les  relire  et  de  les  polir.  II  fallait 
aussi  mettre  plus  d  ordre  dans  ses  portefeuilles ;  il  n  est  pas  jusqu'^ 
sa  signature,  <rplus  semblable  au  seing  d'un  notaire  de  village  ou 
d'un  procureur  qu'^  celuy  d un  secretaire  d'Estat, -n  qu'il  ne  Imvitdt 
k  modifier.  Encourage  par  ces  felicitations,  Seignelay  s'etait  em- 
presse  de  r^pondre  qu'il  r^formerait  son  Venture,  sa  signature « 
quil  redoublerait  d'eflforts  pour  soulager  son  p^re,  et  qu  il  esp^rait 
bien  y  parvenir.  <rJay  peur,  disait-il  en  terminant,  d  avoir  man- 
que par  cette  lettre  a  ce  qui  regarde  I'ecriture;  mais  excusez,  s'il 
vous  plaist,  la  fatigue  et  I'envie  de  dormir,  ce  qu'il  y  a  deux  jours 
que  je  n  ay  fait,  r, 

On  pourrait  croire  que  le  temps  des  grandes  r^primandes  etait 
passe ;  on  se  tromperait.  Seignelay  re?ut  bientdt  une  lettre  d'une 
extreme  severite,  motivee  par  quelques  negligences  nouvelles  dans 
sa  correspondance.  Colbert  ne  contestait  pas  son  application;  mais, 
dans  la  position  qu'il  occupait,  et  sa  fortune  dependant  absolu- 
ment  du  Roi,  un  homme  de  sens  devait  6tre  plus  difficile  envers  soi. 
((Bien  faire  etbien  rendre  compte  de  tout,  ajoutait-il,  c'est  la  per- 
fection; mal  faire  et  mal  rendre  compte,  c'est  I'abisme.  Mais,  d'un 
homme  qui  feroit  bien  et  qui  ne  rendroit  pas  bon  compte,  ou  d'un 
autre  qui  feroit  mal  et  qui  rendroit  bon  compte,  celuy -cy  se  sau- 
veroit  plutost  que  I'autre,  en  sorte  qu'il  n'y  a  rien  qui  vous  importe 
da  vantage  que  cette  application  k  vos  depesches.  • .  Vous  me  pou 
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vies  eapargner  tout  ce  discours,  et  vous  Tauriez  fait  en  me  disant 
que  vous  I'observerez  une  autre  fois;  mais  c  est  ma  destinee  d  avoir 
plus  k  combattre  le  revestement  que  la  substance  de  vos  lettres.  rt 
Deux  ann^es  s'^coulent,  et,  bien  que  Seignelay  ait  alors  vingt-sept 
ans,  nous  rencontrons  des  reproches  encore  plus  vife,  plus  de 
roauvaise  humeur,  dans  une  lettre  du  32  f^vrier  1678.  II  accom- 
pagnait  Louis  XIV  en  Lorraine  et  recevait  r^guli^rement  les  por- 
tefeuilles  pour  I'exp^dition  des  affaires  courantes;  puis,  apr^  avoir 
pris  les  ordres  du  Roi,  il  devaitles  renvoyer  k  son  p^re.  Au  lieu  de 
cela,  soit  quil  fftt  souffrant,  soit  impossibility  mat^rielle,  soit  in- 
curie,  beaucoup  de  courriers  partaient  du  camp  sans  d^p^ches  de 
la  marine.  Ces  retards  frequents  d^sesp^raient  Colbert,  qui  lui 
^crivit  un  jour  :  v  Si  vous  ne  voulez  pas  faire  reflexion  k  tout  ce 
qui  regarde  la  marine,  vous  verrez  que  tout  menace  une  mine 
prochaine  par  une  suite  d'^v^nemens  fascheux  qui  arriveront  im- 
manquablement  coup  sur  coup  pour  s'estre  amasses  et  accumul^s 
de  longue  main,  et  tout  cela  parce  que  vous  ne  voulez  pas  faire  ce 
que  je  vous  ay  desjJi  ^crit  cinq  ou  six  fois,  et  ce  que  je  vous  ay  dit 
peut-estre  cinq  cents. . .  t>  Ce  que  voulait  Colbert,  c'^tait  que  son 
ills,  s'il  ne  pouvait  ^crire,  pens4t  au  moins  aux  choses  principals, 
ne  fftt-ce  qu'en  carrosse  ou  en  s'babillant,  et  donndt  des  ordres 
en  consequence  a  ses  commis.  trJe  demeure  d'accord,  ajoutait-il, 
que  ces  ordres  ne  seront  pas  si  bien  que  si  vous  les  faisiez  vous- 
mesme,  mais  au  moins  verra-t-on  dans  les  ports  que  vous  pensez  k 
ce  que  vous  avez  k  faire ...  II  y  a  quinze  jours  que  vous  estes 
party,  et  je  n  ay  encore  reiju  de  vous  qu'un  seul  paquet  de  lettres 
pour  les  ports. .  •  Comment  est-il  possible  qu'une  machine  d'aussy 
grande  consequence  en  ce  temps  icy  puisse  agir  comme  elle  doit^? . . . 

'  Une  autre  fois ,  en  1 676,  Colbert  ^cri-  la  diligence  n^cessaire ,  parce  qu*an  jour, 

vait  encore :  deux  jours  font,  ou  r^ussir  ou  p^rir  en- 

ft  Si  vous  ne  sui  vez  pas  mon  conseil ,  vous  ti^rement  les  affaires  les  plus  importantes.  9 
renverserez  tous  les  establissemens ,  et,  On  pent  encore  citer,  dans  un  ordre 

chemin  faisant  et  avant  que  vous  en  ayez  d'id^  tout  different,  deux  passages  dont 

beaucoup  fait ,  vous  vous  renverserez  vous-  le  rapprochement  est  curieux.  Colbert  di- 

mesme;  c'est  h  quoy  vous  devez  bien  sait  k  Seignelay,  dans  une  d^p6che  du 

prendre  garde. »  3  mars  1678,  destinee  k  passer  sous  les 

Puis,  le  16  fi^vrier  1678  :  yeux  du  Roi : 

(r Pensez  k  vos  affaires,  et  pensez-y  avec  vDes  nouvdies  viennent  d'arriver  que 
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Ge  que  je  vous  demande  peut  se  faire  par  rhomme  le  plus  incom- 
mode, et  quelque  indisposition  que  j  aye  eue,  j'en  ay  toujours  fait 
beaucoup  davantage.  Mais  encore,  pour  derni^re  extr^mit^  et  si 
vous  ne  le  pouvez  pas  faire,  faites-le-moy  s^avoir  et  renvoyez-moy 
les  lettres  afin  que  j'y  puisse  donner  ordre .  . .  i»  Que  r^pondait 
Seignelay?  Des  douleurs  de  t^te  tr6s-vives,  deux  jours  d'oppression 
continuelle,  des  insomnies  constantes  et  de  grands  ^tourdisseroents, 
enfin  les  fatigues  et  les  incommodit^s  d'un  long  voyage  par  des  che- 
mins  ^pouvantables,  k  travers  plusieurs  provinces  et  dans  la  plus 
mauvaise  saison  de  Tannic,  I'avaient  empich^  de  mieux  faire.  tr  Je 
suis  fort  las,  ajoutait-il  (lettre  du  5  mars  1678),  de  vous  entre- 
tenir  de  ce  detail,  et  je  ne  le  ferois  pas  si  je  pouvois  faire  en  sorte 
que  mon  travail  aille  k  Fordinaire;  mais  quand  je  suis  tourment^ 
de  ces  maux,  cela  m'est  enti^rement  impossible.  L  agitation  les  a 
augment^s  et  m'a  furieusement  ^chauff^.  J'esp^re  que  le  repos  me 
remettra,  et  alors  je  feray  en  sorte  de  bien  employer  tout  mon 
temps  et  de  vous  satisfaire  en  faisant  mon  devoir.  G'est  ce  que  je 
souhaite  le  plus,  'n 

Au  style  de  ces  lettres  on  comprend  que ,  tant  qu  il  v^cut,  Colbert 
dut  donner  Timpulsion  aux  grandes  affaires.  La  carri^re  minist^- 
rielle  de  Seignelay  ne  commen(;a  done,  k  vrai  dire,  quau  mois  de 
septembre  i683,  alors  que,  livr^  k  ses  propres  forces,  il  exeri^a  en 
titre  la  charge  de  secretaire  d'Etat.  II  y  a  pourtant,  dans  la  corres- 
pondance  de  la  marine  ant^rieure  k  cette  ^poque,  bien  des  lettres 
ecrites  par  lui  qu'il  faudrait  signaler  pour  le  tour  heureux,  la  clart^, 
la  vivacite  qui  les  distinguent.  Nous  n*en  citerons  qu'une  seule,  d'une 
simplicity  charmante,  adress^e  au  due  de  Mortemart,  son  beau- 
fr^re,  que  Louis  XIV  venait  de  nommer  k  dix-huit  ans,  par  condes- 
cendance  pour  le  due  de  Vivonne,  intendant  g^n^ral  des  galores  : 

Gand  est  assi^  et  qae  le  Roy  y  vole.  SaDP  mes  m^moires  de  certains  endroits ,  comme 

comparaisoD ,  nous  devons  tirer  exemple  celuy-cy,  desquels,  si  vous  tourniez  avec 

de  la  gloire  et  des  avantages  que  son  op-  adresse  et  esprit  le  compte  des  affaires  que 

pHeation  el  sa  prodigieuse  vertu  luy  don-  vous  rendez  an  Roy,  en  sorte  que,  sans 

nent ,  pour  nous  exciter  h  I'imiter  de  loin. »  affectation  et  naturellement ,  vous  luy  en 

Et,   dans  une  lettre  parliculi^  du  puissiez  faire  lecture,  vous  feriez  bien 

m^me  jour :  vostre  cour  aupr^  de  Sa  Majesty  et  pour 

(rll  y  a  quelqnefois  dans  mes  lettres  et  vous  et  pour  moy.'* 


Digitized  by 


Google 


LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY.  xv 

aC'esl  avec  bien  de  la  joye  que  je  yous  apprends,  nion  eher 
fr^re,  que  Ton  ne  peut  estre  plus  content  que  le  Roy  ne  Fa  est6  de 
vostre  premiere  campagne  et  de  la  relation  que  vous  luy  en  avez 
faite. .  .  Tesp^re  que,  continuant  comme  vous  avez  commence,  et 
vous  appiiquant  comme  vous  faites  k  tout  ce  qui  concerne  vostre 
charge,  vous  mettrez  les  galores  sur  un  pied  qui  vous  donnera 
beaucoup  de  satisfaction,  et  qui  sera  Ir^s-avantageux  au  service  de 
Sa  Majesty.  Vous  jugez  ays^ment  avec  quel  plaisir  je  profiteray  des 
occasions  de  faire  valoir  vostre  zMe,  et  quelle  joye  j'auray  d'ap- 
prendre  que  le  bon  ordre  que  je  souhaite  depuis  si  longtemps  de 
voir  estably  dans  les  galores  soit  un  ouvrage  de  vostre  application. 
Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  aussy  sensible  que  vous  le  devez 
estre  au  premier  succ^  de  vos  soins,  et  il  ne  me  reste  qu'^  sou- 
baiter  que  vous  le  soyez  autant  que  vous  le  devez  k  la  tendre 
amiti^  que  j'ay  pour  vous\  v 

Ge  due  de  Mortemart,  k  qui  Seignelay  ^crivait  une  lettre  si  gra- 
cieusement  affectueuse,  eut  danssa  courte  carri^re  un  jour  de  for- 
tune. Les  corsaires  de  Tripoli  avaient  viol^  les  trait^s.  Le  38  juillet 
1686,  il  arriva  devantla  ville,  et,  par  sa  seule  attitude,  la  for(^  de 
rendre  tous  les  esclaves  chr^tiens  et  de  rempiir  de  bl^  un  vaisseau 
du  roi^.  Ges  debuts  annon^ient  un  marin  r^solu,  ^nergique;  il 
mourut  deux  ans  apr^s. 

IL 

Madame  de  Maintenon  ^crivait  k  une  de  ses  amies,  le  9  sep- 
tembre  1 683 ,  que  le  marquis  de  Seignelay  avait  voulu  envahir  tous 
les  emplois  de  Golbert,  mais  qu'il  nen  n  avait  obtenu  aucun.  trll  a 
de  Tesprit,  ajoutaitr-elle,  mais  peu  de  conduite.  Ses  plaisirs  passent 
toujours  devant  ses  devoirs.  II  a  si  fort  exag^r^  les  qualit^s  et  les 
services  de  son  p^re,  qu'il  a  convaincu  tout  le  monde  qu'ii  n'6toit 
ni  digne  ni  capable  de  le  remplacer.i^  Telle  6tait,  en  ce  moment, 
la  situation  des  Golbert  k  la  cour.  A  moins  d  une  disgrace  ^cla- 
tante,  le  discredit  ne  pouvait  ^tre  plus  grand.  Un  des  fr^res  du 

*  Archives  de  k  Marine.  —  Lettre  du  *  Vie  d$  Jean-BapiUte  Colbert^  par  San- 

37  joiliet  1681.  dras  de  Conrtils. 
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marquis  de  Seignelay,  ie  marquis  de  Blainviile  et  d'Ormoy,  avail 
ia  survivance  de  ia  Maison  du  roi  etdes  Mliments;  on  les  lui  reprit 
pour  les  donner  k  Louvois,  qui  eAt  bien  vouiu  obtenir  aussi,  et 
ceAt  ^t^  tout  nature!,  les  places  fortes  du  d^partement  de  Colbert; 
mais  il  ne  les  eut  que  sept  ans  apr^s,  h  la  mort  de  Seigneiay. 

line  a£Paire  importante ,  qui  eut  en  Europe  on  long  retentisse- 
ment,  mit  bient6t  dans  tout  leur  jour  les  quality  et  les  d^fauts  du 
nouveau  secretaire  d'Etat  de  la  marine.  Toutes  les  histoires  racon- 
tent  le  bombardement  de  G^nes  en  168/1,  ia  resistance  h^roique 
des  habitants,  leur  d^faite  inevitable,  leur  soumission  et  les  nobles 
paroles  du  doge  dans  les  appartements  de  Versailles.  Ge  que  nous 
voudrions  pr^ciser,  c*est  le  motif  de  celte  guerre  et  la  part  qu'y  eut 
Seignelay.  On  se  rappelle  les  instructions  qui  lui  adressa  Colbert 
au  sujet  de  G^nes;  peu  dannees  avant  sa  mort,  il  Tinvitait  en- 
core, dans  ces  communications  in  times  qu'on  pent  appeler  son  tes- 
tament politique,  k  penser  continuellement  aux  moyens  de  rendre 
le  Roi  maistre  de  la  Mediterranee.  ff  Ce  doit  estre,  ajoutait-il,  I'appli- 
cation  ordinaire  de  I'esprit  de  mon  fils.  S'en  faire  une  affaire  d'hon- 
neur  et  se  piquer  d'y  r^ussir.  n  L'id^e  premiere  du  si^ge  de  G^nes 
est  la;  mais  cest  Seignelay  qui,  de  longue  main,  en  pr^para  et 
dirigea  Fexecution.  Devoues  aux  Espagnols  et  faisant  avec  eux  leur 
principal  commerce,  inquiets  du  voisinage  de  la  France  depuis  lac- 
croissement  de  sa  marine,  les  G^nois  avaient  ^veilie  les  susceptibi- 
lites  de  Louis  XIV,  et  Ton  n'attendait  plus  que  le  semblant  d  un 
pretexte  pour  abaisser  leur  orgueil.  lis  avaient  jadis  ete  autoris^s  k 
ne  pas  saluer  en  mer  la  galore  Patranne  que  montait  le  comman- 
dant en  second  de  I'escadre.  Depouilies  depuis  de  ce  privilege,  ils 
en  soliicitaient  le  retablissement;  mais  Louis  XIV  fut  inflexible. 

<rLe  Roy  a  dit,  ecrivait  le  8  fevrier  1679  Tambassadeur  de  Ve- 
nise  k  son  gouvernement,  qu'il  estoit  maintenant  trop  engage 
d'honneur  et  qu'il  vouloit  mortifier  les  Genois.  Ils  sont  dans  ia 
pius  grande  agitation;  d'apr^  ce  qui  transpire,  ils  craignent  pour 
leur  saiut,  et  ils  consid^rent  leur  situation  comme  des  plus  perii- 
leuses'.T  Lmtention  de  mortifier  les  Genois  etant  bien  arr^tee,  il 

^  Archives  des  missions  scienlijiques  et  litteraires,  I,  a*  s^rie,  p.  169.  Communication 
deM.de  Mas-Latiie  sur  les  relations  et  les  d^p^hes  des  ambassadeurs  v^nitiens. 


Digitized  by 


Google 


LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY.  xvn 

ne  restait  plus  qu'a  choisir  le  temps.  Lin  agent  de  Tambassade  fran- 
?aise  k  Rome,  M.  de  Saint-Olon,  s'^tait  fait  remarquer  par  son 
outrecuidance  en  vers  le  Saint-Si^ge,  a  I'occasion  des  lieux  de  re- 
fuge r^clam^s  par  Louis  XIV,  contrairement  aux  lois  des  Etats  pon- 
tificaux  et  a  la  justice.  On  Tenvoya  k  G^nes  avec  la  mission  d'y 
cr6er  des  difficultes,  mscitargarbugliy  dit  un  contemporain^  C'^tait 
trop  facile.  Au  bout  de  pen  de  temps,  Saint-Olon  dressait  de  ses 
griefs  principaux  contre  le  s^nat  de  G^nes  une  liste  de  quatre  pages. 
Tout  en  inclinant  pour  le  s^nat,  Thistorien  Gregorio  Leti  recon- 
natt  que  les  G^nois  n'^taient  pas  exempts  de  faute,  qu'ils  avaient 
la  France  en  horreuTy  surtout  depuis  qu'elle  avait  pris  parti  pour 
les  ennemis  de  la  patrie,  notamment  pour  les  Fiesque,  et  port^ 
ses  pretentions  jusqu'^  demander  le  d^armement  de  quatre  galores 
neuves  qu'on  accusait  le  s^nat  d'avoir  fait  construire  pour  TEs- 
pagne.  Suivant  lui  pourtant  les  G^nois  devaient  donner  satisfac- 
tion a  plus  puissant  qu'eux.  Gette  satisfaction  ayant  ^t^  refuscie,  une 
collision  ^tait  devenue  inevitable,  et  Ton  a  vu  que  tout  le  monde 
s'y  attendait. 

Quel  fut  le  f61e  de  Seignelay  dans  les  pr^paratifs  du  drame  mi- 
litaire  qui  allait  se  jouer?  Sa  correspondance  ne  I'apprend  qu'en 
partie,  car  les  d^p^ches  officielles  ne  disent  pas  tout;  et  qui  ne  sait, 
dans  les  questions  delicates,  la  quantity  de  faits  qui  ne  sont  pas 
m^me  confi^s  au  papier,  ou  que  le  feu  an^antit  pour  jamais?  Au 
mois  de  septembre  i683,  Seignelay  envoyait  k  G^nes  pour  v^ri- 
Ger  adroitement  T^tat  de  la  ville  et  des  batteries,  le  nombre  de  ca* 
nons  regardant  la  rade,  les  mouillages,  et  il  recommandait  a  Du 
Quesne  de  faire  ample  provision  de  projectiles  incendiaires.  Une 
fabrique  de  bombes,  dans  le  genre  de  celles  qui  venaient  de  r^us- 
sir  contre  Alger,  avait  et6  etablie  pr^s  de  Fr^jus.  Tout  en  se  r^- 
jouissant  de  leur  bonne  quality  et  multipliant  les  commandes,  Sei* 
gnelay  donnait  I'ordre  de  ne  rien  n^gliger  pour  obtenir  de  longues 
port^es.  Peu  apr^s,  il  pr6vient  Du  Quesne,  sous  le  sceau  du  secret, 
qu'au  mois  d'avril  le  Roi  punira  Tinsolence  des  G^nois.  <rPensez 
incessamment,  ajoute-tr-il ,  k  faire  r^ussir  cette  entreprise,  dont  le 
succfes  est  d'autant  plus  vraysemblable  que  Ton  n'a  pas  affaire  k 

*  Teatro  GalUco,  di  Greffono  Leti,  parte  seciinda,  libro  VIII;  Amsterodamo ,  1691. 
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uiie  ville  de  guerre  comme  Alger,  mais  h  une  ville  rempiie  de  mar- 
chands,  el  donl  ia  noblesse  n'a  jamais  vu  tirer  un  coup  de  canon. 'n 
Quels  moti£s  pouvait  avoir  Du  Quesne  pour  contrarier  les  desseins 
de  Seignelay  el  du  Roi?  On  ne  sail.  Peut-^tre  n'avait-il  pas  par- 
donn^  au  jeune  minislre  divers  ordres  donnas  dans  une  forme  hau- 
taine,  cavali^re,  el  6prouvail-il  un  vifd^pit  de  relever  directement 
de  lui;  ou  bien  encore  croyait-il  savoir  que  Seignelay  s'^lait  vant^ 
de  le  mettre  k  la  raison,  et  de  le  r^duire,  comme  tons  les  aulres 
chefe  d'escadre,  a  Tob^issance  passive. 

Une  letlre  du  lo  Janvier  i68/i  autorise  cetle  demi^re  supposi- 
tion. Apr^s  avoir  charg^  Tourville  d'allera  G^nes  sonder  discrite- 
ment  la  rade,  Seignelay  ajoute  :  rr  J'ay  lieu  de  croire  que  cette  en- 
treprise  n'est  pas  du  goust  de  M.  Du  Quesne,  mais  il  n'y  a  rien  au 
monde  qui  tienne  tant  k  coeur  au  Roy  et  que  je  souhaite  en  mon 
particulier  plus  ardemment  pour  les  raisons  que  je  vous  explique- 
ray  quelque  jour.  Ainsy,  loin  d'y  chercher  des  difficult^s  dans  vostre 
rapport,  je  vous  prie  de  vous  appliquer  a  les  lever  toutes,  en  m*^- 
crivant  v^ritablement  vostre  sentiment  sur  tout  cela.  Vous  devez 
observer  aussy  que  M.  Du  Quesne  voudroit  bien  diflKrer  cette  en- 
treprise  jusquau  mois  de  juin  ou  de  juillet,  parce  qu'il  esp^e 
qu'elle  deviendroit impraticable  en  ce  temps,  estant  vraysemblable 
qu  on  aura  k  chercher  la  flotte  d'Espagne  pour  la  combattre . .  .  -n 
Bientdt,  emporte  par  une  aveugle  colore,  Seignelay  oublie  com- 
pl^tement  les  grands  services  de  Du  Quesne,  et,  apr^  lui  avoir  re- 
commande  (6  avril  1 68/i)  d'assurer  k  tout  prix  le succ^  de  Taffaire, 
il  ^crit  le  m^me  jour  k  Tintendant  de  la  flotte  :  cr  J'ay  re^u  vos 
lettres  et  vu  ce  que  vous  me  mandez  des  bonnes  dispositions  dans 
lesquelles  M.  Du  Quesne  paroist  estre.  Vous  me  connoissez  assez 
pour  savoir  que  je  ne  veux  point  avoir  d'^laircissement  avec  eel 
hammey  et  que,  ne  cherchant  k  cet  ^gard  que  le  service  du  roy  et 
de  luy  faire  ex^uter  ponctuellement  les  intentions  de  Sa  Majeste, 
je  s^uray  bien  le  contenir  dans  son  devoir.  Gependant  vous  avez 
bien  fait  de  le  laisser  ^crire  k  Sa  Majesty,  mais  je  crois  qu  il  faut 
qu'il  m^rite  les  distinctions  qu'il  demande  par  des  services  d'une 
autre  nature  que  ceux  qu  il  a  rendus  jusqu'^  present,  i) 

G'est  en  ces  termes  que  I'irascibie  et  presomptueux  ministre  en 
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^lait  venu  k  parler  du  inarin  illustre  qui  avail  triomph^  de  Tromp 
et  de  Ruyter.  A  partir  de  ce  moment,  les  ^venements  deviemient 
publics  et  rhistoire  les  d^roale  au  grand  jour.  Le  1 7  mai,  I'escadre 
fran^ise,  dont  Seignelay  avail  pris  le  commandement,  parut  devant 
G^nes,  avec  Du  Quesne  pour  commandant  en  second.  Les  somma- 
tions  au  s^nat,  ses  fibres  r^ponses,  I'exasp^ration  et  ie  courage  de 
la  noblesse  et  des  bourgeois  sont  bien  connus.  Aid^s  de  quelques 
compagnies  espagnoles  exp^.di^es  a  la  b^te  de  Milan,  ils  se  d^fen- 
dirent  avec  lacharnemenl  du  patriotisme  pousse  jusqu'^  Texalta- 
lion.  Vains  efforts!  La  ville  s'^croulait  sous  les  bombes.  Le  33, 
Seignelay  crul  ^tre  gen^reux  en  demandant  au  doge  de  remettre 
au  Roi  les  qualre  galores  construites  pour  TEspagne,  denvoyer  k 
Versailles  quatre  des  principaux  s^nateurs  pour  lui  faire  leur  sou- 
mission,  et  de  payer  600,000  livres,  a  litre  d'indemnil^.  Si  6prou- 
v^s  que  fussent  les  G^nois,  tant  d'humiliations  les  r^voll^rent.  Us 
se  souvenaient  de  la  conduite  des  HoUandais  en  pareille  circons- 
tance,  et  ils  firent  comme  eux;  mais  le  r^sultat  fut  different. 

Le  bombardement  recommen^a  done  avec  une  nouvelle  fureur. 
En  m^me  temps  les  Fran<;ais  d^barqu^rent  au  faubourg  Saint* 
Pierre-d' Arena ,  qu'ils  mirent  en  cendres.  Le  28,  I'oeuvre  de  des- 
truction ^lait  bien  pr^s  d'etre  accomplie,  et  Seignelay  ^crivait  que 
plus  des  trois  quarts  de  la  ville  ^taient  brAl^s  ou  ren versus.  (tPeut- 
^Ire,  dil  Gregorio  Leti,  au  sujet  de  cet  immense  d^saslre,  les 
bombes,  ayaut  ^gard  a  la  pi^t^  d'un  si  grand  roi,  ^pargn^rent- 
elles  les  ^glises,  les  monast^res,  les  hdpitaux.  Loin  de  1^,  il  semble 
qu'elles  avaient  ordre  de  les  frapper  de  pr^f^rence,  car  ils  furent 
en  partie  ruin^s . .  .  d  Les  G^nois  ^tanl  pour  le  moment  assez  mor- 
tifi^,  la  flotte,  qui  avail  d'ailleurs  ^puis^  ses  bombes,  reprit  le 
chemin  de  Toulon,  et  Seignelay  revint  a  Paris  vers  le  milieu  de 
juin,  laissant  devant  G^nes  les  n^gociateurs  charg^  de  r^gler  le 
sort  r^serv^  h  la  Irop  confianle  r^publique.  Veul-on  savoir  Teffet 
que  cetle  expedition  avail  produit  sur  le  parti  mililaire,  k  la  cour? 
En  6crivant  au  mar^cbat  de  Cr^qui  qu  on  avail  jet^  dans  G^nes 
1 5,000  bombes,  que  le  palais  du  doge,  la  banque  Saint-Georges 
et  les  grands  magasins  de  Farsenal  ^taient  en  flammes,  quil  en 
etail  de  m^me  de  3, 000  maisons,  et  que  tout  ce  qui  ^tait  encore 
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deboul  avail  6te  eiivahi  par  les  piiiards,  Louvois  ajoulait  froide- 
ment :  (rll  y  a  bien  de  Tapparence  qu  un  si  rude  chastiment  appren- 
dra  aux  Gt^nois  k  devenir  sages,  et  donnera  une  grande  terreur  a 
tous  les  princes  qui  ont  des  villes  considerables  au  bord  de  la  mer  *.  yi 

Erreur  funeste  que  la  France  paya  cher !  En  r6alit6,  si  I'exp^di- 
tion  dirig^e  par  Seignelay  avec  tant  de  bauleur  et  de  duret^  an^antit 
pour  jamais  le  prestige  et  la  puissance  de  G^nes,  elle  inspira  aux 
Etats  du  Nord  des  sentiments  de  m^fiance  qui,  joints  k  danciens 
ressentiments,  aboutirent  en  1687  k  une  coalition  formidable.  Le 
seul  r^sultat  heureux  du  voyage  de  Seignelay  k  Toulon  fut  sa  re- 
conciliation avec  Du  Quesne,  dont  on  a  la  preuve  dans  la  lettro 
affectueuse  qu'il  lui  ^crivit  le  s/i  juillet  1 684  :  <r  Je  suis  dans  une  ex- 
treme inquietude  de  vostre  sante.  Je  souhaiterois  fort  d'avoir  appris 
que  vous  vous  estes  fait  porter  k  terre  pour  vous  faire  traiter  avec 
plus  de  commodity  que  sur  les  vaisseaux.  Je  vous  prie  d'en  avoir 
soin  par  preference  a  toutes  choses,  etj  attends  avecbeaucoup  d'im- 
patience  des  nouvelles  de  vostre  guerison  que  j'esp^re  et  desire ,  tant 
par  I'interest  que  je  prends  k  ce  qui  vous  regarde,  que  pour  celuy 
du  Roy.T  Ainsi,  la  circonstance  qui  semblait  devoir  provoquer  un 
edat  entre  ces  deux  natures  egalement  susceptibles  amena  un  effet 
tout  oppose.  Cela  fait  oublier,  heureusement  pour  Seignelay,  sa  triste 
lettre  du  6  avril. 

On  a  vu  avec  quel  rare  dedain  madame  de  Maintenon  avait  parie 
de  Seignelay,  k  la  mort  de  son  p^re.  La  faveur,  en  ce  moment,  etait 
toute  k  Louvois,  et  ceux  qu'il  n'aimait  pas  s'en  ressentaient.  Peu  k 
peu  les  choses  chang^rent  et  les  hauteurs,  les  emportements  du 
secretaire  d'Etat  de  la  guerre  amen^rent  des  surprises,  puis  des  re- 
froidissements  qui  se  transform^rent,  vers  la  fin,  en  une  antipathie 
tr^s-prononcee,  dont  Seignelay  profita.  11  s'etait  senti  en  i685  sur 
un  terrain  assez  solide  pour  offrir  au  Roi  une  f^te  dans  sa  terre 
de  Sceaux,  et  son  invitation  avait  ete  acceptee.  Cette  terre,  fort 
agrandie  par  Colbert,  qui  allait  volon tiers  s'y  distraire  en  travail- 
lant^,  avait  encore  ete  embellie  par  son  fils,  dorit  le  goAt  pour 
les  tableaux,  les  belles  statues,  les  jardins,  s'etait  forme  dans  son 

'  Histoire  de  Louvois,  par  M.  Roiisset .  '  Un  tr^-grand  nombre  do  ses  lellres 

III ,  p.  376.  sont  dat^es  de  Sceaux. 
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voyage  d'ltalie,  et  qu  aucune  magnificence  n'arr^tait.  Le  1 6  juiilet, 
Louis  XIV  et  madame  de  Maintenon  s^y  rendirent  avec  toute  la  cour. 
Un  journal  du  temps  dit  que  les  jardins  passaient  pour  les  plus 
beaux  de  I'Europe.  D'aprfes  un  contemporain ,  le  Roi  les  auraitpar- 
courus  dans  une  chaise  k  quatre  places  et  k  parasols,  trainee  par 
des  hommes;  mais  la  Gazette  de  France  pretend  que  (tee  prince  in- 
fatigablei)  pr^f^ra  se  promener  k  pied.  Au  pavilion  de  I'Aurore, 
les  violons  et  les  hautbois  de  I'Op^ra  firent  entendre  un  d^licieux 
concert.  A  I'orangerie,  daytres  instruments  et  les  plus  belles  voix 
ei^cut^rent  une  ravissante  idylle  de  Racine,  dont  Lulli  avait  com- 
post la  musique.  Le  sujet  choisi  par  le  poete,  la  Paixy  ^tait  bien 
propre  k  I'inspirer.  Rien  en  effet  ne  s'adaptait  mieux  k  sa  tendre 
nature,  et  il  y  trouya  des  accents  dignes  des  plus  beaux  chceurs 
A' Esther: 

Tu  rends  le  fils  k  sa  tremblante  m^re; 
Par  toi,  la  jeune  Spouse  esp^re 
D'etre  longlemps  unie  k  son  ^poux  aim^. 

De  ton  retour  le  laboureur  charm^, 
Ne  craint  pins  d^rmais  qa'une  main  ^trang^ 
Moissonne  avant  le  temps  le  champ  qa'il  a  sem^. . . 

Un  h^os,  des  mortels  Tamour  et  le  plaisir 
Un  roi  victorieux  nous  a  fait  ce  loisir. 

Virgile,  k  coup  sAr,  eAt  applaudi  a  cette  interpretation  du  fa- 
raeux  :  Nobis  hcec  Deus.  .  .  La  situation  autorisait  d'ailleurs  ces 
doges.  Au  fracas  du  bombardement  de  G6nes  avait  succ^d^  une 
paix  g^n^rale  dont  les  clairvoyants  se  m^Gaient  peut-6tre,  mais  que 
Racine,  cet  historiographe  si  pen  fait  pour  raconter  des  batailles, 
pouvait  croire  durable.  Apr^s  le  concert,  le  repas  commen?a. 
Places  au  bord  d'un  canal  oil  glissaient  des  gondoles  garnies  de 
dames,  les  tables  qu'un  ciel  et  des  rideaux  de  damas  blanc  auraient 
pu  au  besoin  garanlir  de  la  pluie ,  6taient  eclair^es  par  des  milliers 
de  bougies.  De  nouvelles  symphonies,  des  rafraichissements,  une 
illumination  brillante  et  un  feu  d'artifice  termin^rent  la  f6te.  F6te 
charmante,  surtout  si  les  voeux  si  bien  exprim^s  par  Racine  avaient 
m  exauces^ ! 

*  Gazette  de  France;  juillet  i685.  —  Journal  du  marquis  de  Sourches,  —  Vie  de 
J,  B.  Colbert,  par  Sandras  de  Courlils, 


Digitized  by 


Google 


xxii  INTRODUCTION. 

Colbert,  et  c'est  1^  un  de  ses  plus  beaux  titrea  de  gloire,  s'^tait 
montr^  d'une  grande  tolerance,  non-seulement  envers  les  r^form^, 
mais  m^me  k  I'^gard  dea  juifs.  Si,  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  fit  ex- 
pulser  des  emplois  de  finances  ceux  qui  refusaient  d'abjurer,  c'est 
qu'il  6tait  oblig^  k  des  concessions  pour  n  ^tre  pas  lui-m^me  em- 
port^  par  le  torrent.  Quelle  fut,  dans  cette  grave  affaire,  Tattitude 
de  Seignelay?  Craignant,  s'il  ^tait  soup^onn^  de  ti^deur,  qu'on  ne 
lui  en  ^t  un  crime,  il  avait,  on  doit  le  dire,  assez  mal  d^but^,  et  on 
lit  avec peine,  dans une  lettre  k  Tintendant  de  Brest,  du  /ijuillet  1680, 
cette  phrase  hautaine :  (r  Sa  Majesty  attendra  encore  un  mois  ou 
deux  que  les  officiers  de  la  religion  pr^tendue  r^form^e  se  mettent 
en  estat  de  profiter  de  la  grAce  qu'elle  a  bien  voulu  leur  accor- 
der,  et  elle  chassera  ceux  qui  auront  pers^v^r^  dans  leur  opinias- 
tret6.  n  C'^tait  le  moment  oil  I'influence  toute-puissante  de  Louvois 
devenait  mena^ante  pour  Colbert  et  les  siens.  II  fallail  done,  dans 
une  question  oil  les  managements  ^taient  coupables,  ne  pas  pra- 
ter le  flanc  k  la  malveillance  et  Hre  violent  soi-m^me,  quoi  quon 
en  eAt.  Plus  tard,  les  dispositions  de  la  cour  se  modifi^rent;  ma- 
dame  de  Maintenon,  qui,  dans  les  commencements,  poussait  les 
choses  k  I'extr^me,  se  radoucit  quand  elle  sut  jusqu'oil  la  violence 
avait  6t6  port^e.  De  son  c6t6,  Seignelay,  si  mal  vu  d'abord,  avait 
gagn^  pr^s  d'elle  le  terrain  perdu  par  Louvois.  Plus  libre  dans  ses 
allures,  il  se  souvint  des  exemples  de  son  p^re  et  s'attacha  k 
remplir,  autant  que  cela  6tait  possible  au  milieu  des  passions  sou- 
levies,  le  r61e  de  mod^rateur.  Ramener  les  protestants  par  la  dis- 
cussion, telle  fut  son  id6e  dominante,  celle  aussi  de  F^nelon.  (cU 
iaut,  ^crit-il,  le  28  novembre  i685,au  procureur  g^n^raldu  par- 
lement  de  Paris,  tascher  de  gagner  doucement  cinquante  ou  soixante 
des  principaux,  diff^rer  leur  abjuration,  et  les  assembler  ensuite 
avec  un  pareil  nombre  de  ceux  qui  ne  seront  pas  encore  gagn6s, 
pour  leur  expliquer  fortement  les  intentions  de  Sa  Majesty,  w  En 
m^me  temps,  il  ^tait  d'avis  d'accorder  des  facilit^s  aux  ouvriers 
protestants  qui  recherchaient  la  maitrise.  Des  femmes  avaient  6t^ 
condamn^es  k  6tre  rashes  et  renferm^es;  quelques  agents  ayant 
pouss^  le  zMe  jusqu'^  employer  le  bourreau,  Seignelay  s'en  indigna. 
On  regrette  pourtant  qu'il  ait  un  moment  consenti  aux  ronversionh 
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par  garnisaires;  la  mesure ,  il  est  vrai ,  ne  devait  6lre  appiiqu^e  qu'aux 
plus  recalcitrants;  mais  oil  s'arr^terait-on? 

Que  dire  en  outre  des  confiscations  et  condamnations  aux  galores 
pour  cause  de  religion  ?  Le  cceur  se  serre  k  la  pens^e  de  ces  ini- 
quity. Les  variations  continuelles  du  gouvernement  prouvent  de 
reste  ses  embarras.  Tant6t  aucune  mesure  n  est  assez  s^v^re,  tanl6t 
la  conciliation,  les  temperaments  sont  recommand^s.  Pendant  plu- 
sieurs  ann^es,  on  s'^tait  oppose,  par  tons  les  moyens,  k  I'expatria- 
tion  des  protestants;  en  1688,  c^est  Seignelay  qui  nous  I'apprend, 
(rle  Roy  prit  la  resolution  de  les  faire  conduire  k  la  frontiere.  t^ 
Quelque  temps  apr^s,  nouveau  contre-ordre.  Quant  k  lui,  d^s  qu'il 
se  vit  soutenu  par  madame  de  Maintenon,  ses  dispositions  a  la 
bienveillance  ne  firent  qu  augmenter.  L'intendant  de  la  Rochelle , 
un  de  ceux  qui  avaient  fait  raser  des  femmes  par  le  bourreau ,  par- 
lait  d'employer  les  dragons;  il  le  lui  interdit,  a  moins  que  tons  les 
eflForts  n  eussent  echoue.  C'etait  encore  trop,  et  une  defense  absolue 
eiit  ete  plus  honorable.  Etait-elle  possible  en  ce  moment  ?  Au  mois 
de  decembre  i685,  il  avait  fait  donner  k  Fenelon  et  k  quelques 
jeunes  prfttres  de  Paris  une  mission  en  Saintonge.  Toutes  ses  lettres 
k  reloquent  prelat  ont  ete  conservees*,  el  il  n'y  a  pas  un  mot  qui 
ne  les  honore  tons  deux.  Trisle  sympt6me  des  mauvaises  passions 
du  temps  1  A  peine  arrive,  Fenelon  avait  ete  accuse  de  toieriance 
et  denonce  k  la  cour;  mais  il  trouva  un  defenseur  dans  Seignelay 
qui  lui  ecrivit,  le  22  Janvier  1686  : 

ffj'ay  rendu  compte  au  Roy  du  fruit  de  la  mission  dontvous  estes 
charge  et  je  suis  bien  ayse  de  vous  avertir  qu  on  a  ecrit  icy  que  vous 
et  tons  ces  Messieurs,  qui  vous  accompagnent,  vous  rendiez  trop 
faciles  avec  les  nouveaux  convertis  sur  I'invocation  des  saints  et  des 
images,  et  que  vous  disiez  que  le  culte  des  images  estoit  inutile  et 
qu'on  pouvoit  croire  la  mesme  chose  de  I'invocation  des  saints.  Bien 
que  je  conrioisse  la  faussete  de  ces  raisons,  je  ne  laisse  pas  de  vous 
en  ecrire,  afin  que  je  puisse  faire  voir  a  Sa  Majeste,  k  qui  on  en 
a  parle,  la  reponse  que  vous  me  ferez  k  ce  sujet. 

ff  Jay  vu  ce  que  vous  m'ecrivez  de  la  pauvrete  du  pays  oil  vous 
estes  et  de  la  disette  des  bleds  qu'il  y  a.  Pay  charge  le  munition- 

'  Archives  de  la  Marine;  Registre  des  depSches ,  ann^  t68(). 
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naire  de  la  marine  d'en  faire  acheter  dans  les  autres  provinces  et 
roesme  hors  du  royaiime  pour  y  en  envoyer,  et  il  doit  y  en  arriver 
incessaniment.  v 

F^nelon  se  justifia,  et  il  insista  dans  toutes  ses  lettres  sur  la  n^- 
cessite  d'user  de  douceur*.  C'etait  entrer  en  plein  dans  les  vues  de 
Seignelay  qui  lui  6crivait  (20  f^vrier) :  «Tout  le  nionde  connoist 
qu'il  n'y  a  rien  k  ajouter  au  z6le,  h  la  prudence,  k  la  douceur  avec 
lesquels  vous  avez  agy  dans  le  pays  oil  vous  estes,  et  c'est  le  meil- 
leur  inoyen  pour  parvenir  k  faire  gauster  k  ces  peuples  les  instruc- 
tions qu'on  veut  leur  donner,  qui  sont  seules  capables  de  leur  faire 
perdre  Ten  vie  de  quitter  le  royaume.  t?  Puis,  le  22  avril  :  trJe  suis 
persuade  comme  vous  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  party  pour  faire 
revenir  ces  gens  que  la  douceur.  .  .  Uintention  de  Sa Majesty  nest 
pas  de  forcer  les  nouveaux  convertis  k  se  confesser  et  communier, 
et je  crois  queM.  de  la  Rochelle  est  dans  le  raesme  sentiment. .  .  n 
La  mission  de  F^nelon  termin^e,  Seignelay  6crit  encore  (8  d^- 
cembre  1686)  a  I'^v^que  de  la  Rochelle  :  «J'ay  appris  que  vous 
avez  donn^  les  ordres  n^cessaires  pour  empescher  que  les  pr^di- 
cateurs  ne  menacent  dans  leurs  sermons  les  nouveaux  convertis 
de  faire  venir  les  dragons.  Et  si,  apr^s  cela,  il  s'en  trouvoit  encore 
quelqu  un  qui,  par  un  z^le  indiscret,  tinst  de  semblables  discours, 
I'intention  du  Roy  est  que  vous  luy  interdisiez  la  chaire  pour  ^viter 
le  mal  qu'une  pareille  conduite  est  capable  de  causer.^  Qu'on 
rapproche  ces  lettres  de  la  fameuse  phrase  de  Louvois  tr  Sa  Majesty 
veut  qu'on  fasse  sentir  les  derni^res  rigueurs  k  ceux  qui  ne  vou- 
dront  pas  suivre  sa  religion,  t^  et  Ton  aura  en  presence  les  deux  sys- 
t^mes,  celui  des  Colbert  et  celui  des  Le  Tellier^. 


'  Sa  tolerance  n'allait  pas  cependant 
aiors  jusqu'li  pennettre  aux  protestants  de 
passer  h  T^tranger  : 

ffJe  prends  la  liberty,  ^crivait-ii  h  Sei- 
gnelay le  7  fi^vrier  1686,  de  vous  dire 
qu'il  me  semble  que  la  garde  des  lieux 
ou  ils  peuvent  passer  a  besoin  d'estre 
augment^. . .  L  autoril^  du  roy  ne  doit 
se  relascher  en  rien...T»  (Correspottdance 
deFdnelon,  I,  h.) 

'  La  r^ocalion  dp  \'(*A\i  de  Nantes  fn( 


suivie ,  dans  le  Languedoc ,  de  troubles  qui 
dur^rent  des  ann^s.  Pour  les  r^primer, 
Louvois  y  envoya  le  due  de  Noailles,  el, 
sous  ses  ordres ,  le  marquis  de  Saint-Ruth , 
esp^ce  d'Hercule ,  aux  traits  hideux  et  me- 
na^nts.  rrll  ne  respiroit  que  le  carnage, 
a  dit  de  lui  le  chancelier  Daguesseau ,  qui 
Tavait  vu  k  Fceuvre ,  etneregardoitpresque 
cetle  expedition  que  comme  une  partie  de 
chasse  propre  a  le  distraire  des  ennuis  de 
la  paix. «  Le  p^re  du  rhancdier  ^tait  h  celte 
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Enfin,  quatre  ans  apr^s,  le  gouverneur  des  iles  Sainte-Margue- 
rite  pr^venait  Seignelay  que  deux  pasteurs  protestants  chantaient 
bruyamment  ieurs  psaumes  et  qu'un  d'eux  avait  ^crit  sur  de  la 
vaisselle.  On  ne  sait  quelle  punition  leur  fut  inflig^e;  mais,  en 
r^pondant  k  Saint-Mars,  le  ministre  lui  reprocha  s^v^rement  la 
duret^  dont  il  avail  us^  sans  ordre.  trVos  soins,  ajoutait-il,  se 
doivent  r^duire  k  les  faire  garden  et  empescher  qu'ils  n'ayent  com- 
munication, tant  au  dedans  qu  au  dehors,  et  la  pension  qui  vous  a 
est^  r^gl^e  pour  chacun  d'eux  est  assez  forte  pour  leur  fournir 
tons  Ieurs  besoins  et  une  bonne  nourriture.  -n  Une  assiette  sur  la- 
quelle  quelques  mots  ont  it6  Merits,  des  prisonniers  que  le  gouver- 
neur des  ties  Sainte-Marguerite  a  I'ordre  de  traiter  convenable- 
ment,  tout  en  les  tenant  au  secret  le  plus  rigoureux,  n'y  a-t-il  pas 
Ik  en  gerroe  la  po^tique  et  myst^rieuse  l^gende  du  Masque  de  fer? 

Si,  dans  la  question  religieuse,  Seignelay  avait  fini  par  suivre 
ces  inspirations  g^n^reuses,  Thonneur  en  revient  ^videmment  k 
Colbert.  II  en  est  de  m^me  de  quelques  mesures  concemant  le 
commerce,  Findustrie,  les  manufactures.  Tant6t  il  appelle  k  Paris 
des  d^put^s  du  commerce,  sans  distinction  de  religion;  tant6t  il 
4crit  que  tout  privilege  commercial  est  contraire  au  plus  grand 
nombre.  Une  autre  fois,  k  propos  d'une  augmentation  sur  les  toiles 
de  coton,  qu'il  reconnait  excessive,  il  recommande  aux  marchands 
d'importer,  au  lieu  de  ces  toiles,  d'autres  objets  tout  aussi  recher- 
ch^s.  D^sireux,  comme  Colbert,  de  voir  prosperer  nos  colonies 
d'Am^rique,  sans  cesse  compromises  par  la  concurrence  des  co- 
lonies anglaises  et  hollandaises,  mais  plus  encore  par  les  fautes 
de  nos  agents,  il  invite  ceux-ci  k  favoriser  efficaceraent  la  culture 
du  coton,  du  sucre,  du  caf6,  de  Tindigo.  Les  avantages  du  com- 
merce avec  les  Indes  orientales  par  la  mer  Rouge  lui  ayant  ^t^  si- 
gnal's, il  'cril  k  Tambassadeur  de  Constantinople  qu'il  faut  tout 
tenter  pour  cela;  mais  un  port  de  refuge  est  indispensable,  et  il 

^poque  intendant  du  Languedoc ,  et ,  comment  il  ait  pu  tomber  dans  Tesprit  a 
comme  on  le  pense  bien,  il  d^testait  ces  M.  Daguesseau  d'inspirer  k  M.  de  Saint- 
violences.  On  en  a  la  preuve  dans  une  Ruth  la  patience  qu'il  a  eue  de  souffirir  les 
leltre  de  Louvois  dcrivant  au  due  de  insultes  de  ces  canailles,  t?  (Bibl.  Imp. 
Noailles  :  irll  psl  diOicile  <le  comprendrc  Mss.  S.  F.  '1,0^6,  fol.  yS.) 
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imporle  de  deaiander  des  garanties  aux  autorit^  turques.  Lam- 
bassadeur  Itii  avail  aussi  propose  de  commercer  avec  ilnde  par 
TEuphrate.  li  r^pondit,  craignant  d'embrasser  trop  de  choses  k  la 
fois,  que  cela  lui  paraissait  pour  le  moment  impraticable.  Dans  une 
autre  circonstance,  ii  se  r^jouissait  de  voir  nos  draperies  pr^f(6r^es 
dans  ie  Levant  k  celles  de  HoUande;  puis,  afin  que  notre  com- 
merce n'y  tomb^t  pas  entre  des  mains  indignes,  ii  d^fendait  (pr^* 
caution  excessive!)  de  s'y  ^tablir  sans  autorisatiou. 

Bien  d'autres  questions  font  de  la  correspondance  de  Seignelay 
une  lecture  des  plus  instructives,  Les  maitres  d'^coles  de  Paris 
pouvaient  garder  leurs  ^l^ves  jusqua  neuf  ans,  mais  k  condition  de 
ne  leur  apprendre  qu'^  lire,  k  ^crire,  et  les  premiers  principes  de 
la  langue  latine.  Ges  conditions  ayant  ^t^  m^connues,  TUniversit^ 
invoqua  son  monopole,  et  Seignelay  lui  donna  raison.  Un  profes- 
seur  d'Orl^ans  avait  enseign^  la  philosophie  de  Descartes.  L'inten- 
dant  dut  faire  connaitre  les  causes  d'une  pareille  tolerance,  le  ca- 
ractfere  du  professeur,  et  s'il  avait  beaucoup  d'^coliers.  On  voit  \k 
une  preuve  nouvelle  de  Tintervention  incessante  de  Tautorit^  cen- 
trale  dans  Tadministration  des  provinces,  bien  avant  la  grande 
crise  politique  de  la  6n  du  dernier  si^cle.  A  Paris,  les  rainistres 
^taient  consult^  et  statuaient  sur  tout.  Le  lieutenant  civil  avait,  de 
sa  propre  autorite,  envoy^  aux  Antilles  des  gens  dont  tout  le  crime 
^tait  de  vivre  dans  le  d^rdre.  «  Gomme  cette  punition  n'est  point 
connue  en  France,  lui  ^crivit  Seignelay,  Sa  Majesty  ne  veut  pas 
que  vous  en  ordonniez  de  pareilles.  d  Quelques  semaines  apr^, 
c'^taieut  des  contraintes  judiciaires  qui  venaient  ^chouer  devant  les 
franchises  de  I'enclos  du  Temple.  trSa  Majesty,  ^cril-il  encore,  veut 
que  les  ordonnances  de  justice  s'ex^cutent  dans  le  Temple  aiusy 
que  dans  les  autres  lieux  de  la  ville  de  Paris;  et  si,  dans  la  suite, 
elle  recjoit  de  semblables  plain tes,  elle  fera  abattre  les  portes  du 
Temple. T)  Une  lettre,  du  i*'  avril  1689,  k  Imtendant  de  Tours 
montre  toute  la  vigilance  de  la  police.  trJe  vous  envoye,  par  ordre 
du  Roy,  un  homme  qui  est  venu  d^noncer  icy  que  deux  femmes 
^  de  Montoire  ont  entendu  dire  k  de  nouveaux  convertis  qu  il  se 
trouveroit  encore  un  Ravaillac  en  France.  Deux  de  ses  camarades, 
garcjons  gantiers  comme  Iny,  ont  entendu  la  mesme  chose,  et  Sa 
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Majesty  m'ordonne  de  vous  dire  qu'il  faut  que  vous  vous  transpor- 
tiez  incessamment  audit  lieu  de  Montoire,  pour  ^claircir  ce  fait  au* 
tant  que  vous  pourrez,  et  examiner  s'il  y  a  quelque  fondement  k  ce 
que  cet  homme  a  d^clar^.  n 

On  a  ia  un  signe  non  Equivoque  de  la  fermentation  qu'entrete- 
naient  dans  les  esprits  les  mesures  contre  les  protestants.  Heureu- 
sement  ces  predictions  sinistres  ne  se  r^alisferent  pas,  et  la  France 
n'eut  pas,  sous  Louis  XIV,  un  second  Ravaillac. 

IIL 

Gr^ce  aux  revirements  d'amiti^  dont  nous  avons  parl^,  le  mar- 
quis de  Seignelay  jouissait  en  1688,  malgr^  rinf^riorit^  relative 
de  ses  services,  de  plus  de  credit  et  de  consideration  h  la  cour  que 
son  p^re  lui-m^me  dans  les  derni^res  ann^es  de  sa  vie.  II  n  etait 
pas  encore  ministre  d'Etat,  mais  on  en  avait  rarement  vu  de  son 
Age,  et,  quand  il  le  devint  I'annee  suivante,  une  femme  dont  on  col- 
portait  les  saillies,  madame  Cornuel,  dit,  en  revenant  de  Versailles, 
quelle  y  avait  vu  ffun  ministre  au  berceau.?)  Saint- Simon  nous 
apprend  qu  il  aspirait  alors  au  grade  de  mar^chal  (celui  d'amiral 
etant  reserve  k  la  famille  royale),  ce  qui  lui  faisait  rechercher  les 
occasions  de  commander  la  flotte.  Lettr^  et  disert,  pa  riant  avec 
une  merveilleuse  facility  sur  toutes  choses,  k  Topposfi  de  Louvois, 
qui  s'exprimait  lourdement,  il  charmait  tous  ceux  qui  I'entendaient. 
(T  C'est  un  joli  causeur,  observait  k  ce  sujet  le  vieux  Le  Tellier  avec 
une  jalousie  mal  d^guis^e;  quand  il  avancera  en  dge,  il  pensera 
plus  et  causera  moins^.i^  Deux  brillants  mariages,  en  faisant  Sei- 
gnelay tr^s-riche,  lui  avaient  fourni  les  moyens  de  satisfaire  ses 
goflts  pour  le  luxe,  qui  contrastaient  avec  la  s^v^re  austerity  des 
Le  Tellier.  Les  frondeurs  du  temps  le  chansonnaient  1^-dessus  ^,  et 
ils  ne  le  m^nageaient  pas  davantage  sur  des  acc^s  de  devotion  inter- 
mittente  qui  s  accordaient  mal  avec  d  autres  entrainements.  Sa  pre- 


MSmoires  de  Vahhe  Legendre,  liv.  II.  Mais  pour  le  metier  d'amiral, 

Seignelay  fail  bien  du  fracas;  II  le  fait  au  moins  aussi  mal 

II  est  fort  magnifique.  Que  Jean  de  Vert. 

Pour  ordonner  un  bon  rcpas,  (Bibl.  Imp.  Mss.flemw/  Maurepoi,  t.lV,p.  345.) 
G^est  un  grand  politique. 
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miire  feninie,  trfes-haute,  tr^s-fi^re,  et  qui,  suivant  Tabb^  de 
Choisy,  se  trouvait  m^salli^e,  ^tait  morte  en  1678,  apr^s  trois  ans 
de  mariage.  crLa  fortune  a  fait  1^  un  coup  bien  hardi  d'oser  fi&cher 
M.  Colbert,  ^crivit  madame  de  S<^>vign^  k  Bussy.  Lui  et  toute  sa  fa- 
mille  sont  inconsolables. . .  Cette  grande  h^riti^re  tant  souhait^e  et 
prise  enfin  avec  tant  de  circonstances  est  morte  a  dix-huit  ans.  n  Une 
autre  amie  de  Bussy,  madame  de  Scud^ry,  fut  moins  sympathique 
encore  k  la  douleur  des  Colbert.  A  Fentendre,  ils  avaient  deploy 6,  k 
cette  occasion,  une  magnificence  outr^e  et  de  parade.  trCes  gens-1^, 
dit-elle,  font  toujours  des  f^tes,  quoi  qu'ils  fassent.  On  avoit  pri6 
Madame  au  service ,  contre  I'ordre ,  comme  vous  savez.  M.  Colbert  lui 
en  est  all^  demander  pardon.  Nous  reverrons  une  autre  f^te  pour 
la  noce  de  M.  de  Seignelay.  On  parle  d^ji  de  le  remarier.  On 
nomme  fort  mademoiselle  de  Piennes,  qui  a  1,200,000  livres  de 
biens,  ou  mademoiselle  de  Vardes.  -n  Voilk  bien  les  m^chantes  langues 
du  temps ,  et  de  tous  les  temps !  Seignelay  se  remaria  seize  mois  apr^, 
mais  il  eut,  dans  Tintervalle,  un  de  ces  dans  de  devotion  qui  pr6- 
taient  k  la  malignity  des  oisife.  crM.  de  Seignelay  est  k  Vichy,  ^crivait 
Bussy  le  1 6  juin  1 678 ,  vivant  comme  un  missionnaire.  Ces  chaleurs-1^ 
sont  d'ordinaire  de  courte  dur<5e ,  surtout  quand  on  est  jeune  et  qu'on 
ne  sort  pas  des  occasions,  -n  Le  public  le  mariait  alors  a  une  demoi- 
selle Mazarin ;  il  epousa  Fannie  suivante  mademoiselle  de  Matignon , 
d'une  des  plus  illustres  maisons,  dont  la  grand'm^re  ^tait  d'Orl^ans- 
Longueville,filled'un  Bourbon ^  r  Ainsi,  dit  mademoiselle  de  Mont- 
pensier,  ils  ont  Fhonneur  d'etre  aussi  proches  parents  du  Roi  que 
M.  le  Prince,  Marie  de  Bourbon  ^tant  cousine  germaine  du  Roi, 
mon  grand-p^re.  Cela  donne  un  grand  air  k  M.  de  Seignelay,  qui , 
naturellement,  avoit  assez  de  vanity  ^.7^  Colbert  lui  avait  pourtant 


*  Trois  ans  apr^,  la  noaveiie  mar- 
quise de  Seignelay  dansait  devant  le  Roi 
un  ballet,  k  Triomphe  de  I' Amour,  dans 
lequel  le  doucereux  Benserade  avait  fait 
pour  elle  les  vers  suivants  : 

Avec  ane  moitie  dignemenl  assorlie 

Jo  goule  un  bonheur  pur  que  je  fais  en  partie. 

Ge  ne  sont  que  fleurs  sous  nos  pas ; 

Tout  nous  plait,  n'pn  ne  nous  rhagrinp. 


Ou ,  81  parmi  ces  fleurs  se  Irouve  queique  epine , 
Elle  pique  si  peu  que  Ton  ne  la  sent  pas. 

Les  stances  de  Benserade  abondaient 
d'ordinaire  en  allusions;  et  c'est  sans 
doute  ce  qui  en  faisait  supporter  la  fa- 
deur.  Cette  ^pine  ne  serait-elle  pas  encore 
Louvois? 

'  Memoires,  (Edition  Ch^ruel,  t.  IV, 
p.  5i6. 
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bien  recommauxl^  de  penser  souvent  ai^  ce  que  la  naissance  lau- 
roit  fait  estre  si  Dieu  n'avoit  pas  b6ny  son  travail,  t)  Pouvait-il  faire 
ineilleur  march^  de  ses  titres  de  noblesse?  A  la  v^rit^,  des  Colbert 
avaient  ^t^  anoblis  au  seizi^me  sifecle ,  mais  c  ^tait  une  noblesse  de 
fraiche  date,  d^pourvue  de  ce  relief  d'anciennet6  auquel  les  fa- 
milies altachent  d'ordinaire  le  plus  de  prix,  et  la  branche  dont  il 
descendait  ^it  principalement  adonn^e  au  commerce.  Les  con- 
temporains  les  plus  auloris^s,  Bussy-Rabutin ,  Fabb^  de  Ghoisy, 
Olivier  d'Ormesson,  le  due  de  Saint-Simon  et  bien  d'autres  ont 
contests  Tantique  origine  k  laquelle  Seignelay  et  sa  famille  ne  pa- 
raissent  avoir  song6  qu'apr^s  la  mort  du  grand  ministre.  II  est  cer- 
tain d'ailleurs  qu'en  1687  des  lettres  patentes  du  roi  d'Angleterre 
confirm^rent  un  acte  du  parlement  conc^dant  des  lettres  de  natu- 
ralit^  (tpour  rendre,  y  ^tait-il  dit,  I'illustre  et  tr^s-noble  famille 
des  Colbert  de  France  k  ses  amis  et  k  son  ancienne  patrie,  pour 
fermer  la  bouche  de  I'envie  et  pour  donner  un  t^nioignage  si  cer- 
tain de  la  v^rit^  qu'il  ne  pAt  y  avoir  aucune  contestation  k  Tave- 
nir  K  ti  Mais  Jacques  II  n'avait  plus  alors  d'autre  appui  que  Louis  XIV, 
et  nul  homme  en  France  ne  pouvait  lui  Mre  plus  utile  que  le  se- 
cretaire d'Etat  de  la  marine.  Ecoutons  maintenant  Saint-Simon  au 
sujet  des  pretentions  de  Seignelay  :  crSa  vanity,  dit-il,  I'avoil  porte 
k  se  persuader,  par  la  conformity  de  nom,  qu'il  sortoit  d'une  fa- 
mille d'Ecosse  qui  portoit  le  nom  de  Colhberg,  et  qui  ^toit  bonne 
et  ancienne  parmi  la  noblesse.  II  en  fit  faire  des  recherches  et  sen 
fit  descendre  par  une  g^n^alogie  dont  les  ministres  ne  manquent 
jamais  de  trouver  le  secours.  11  fut  plus  loin,  car  il  ^crivit  au  roi 
Charles  II  (c'^tait  Jacques  II)  et  en  obtint  des  certificats  en  ma- 
ni^re  de  patentes  qui  le  d^claroient  descendu  de  cette  famille,  et 
eut  la  folie  de  les  presenter  au  Roi,  qui  n'en  crut  pas  plus  que  le 
roi  d'Angleterre  lui-m^me.  Le  Roi  n^anmoins  fut  fort  choqu^  d'une 
d-marche  si  Strange,  et,  s'il  garda  le  silence  pendant  sa  vie,  il  s'en 
d^dommagea  publiquement  k  sa  mort.  Seignelay  en  avoit  persuade 
toute  sa  famille,  qui  n'en  a  plus  dout6,  excepts  la  duchesse  de  Mor- 
temart,  qui  avoit  le  bon  esprit  d'en  rire  avec  tons  ses  amis.  II  faut 

'  Note  sur  la  famille  Colbert  (Paris,  i863),  p.  a/i. 
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avouer  que  tous  les  Colbert  ont  eu  TAme  et  ie  courage  elev^s,  et 
une  valeur  qui  ne  s'est  pas  d^mentie,  tandis  que  le  contraire  s'est 
fait  sentir  dans  tous  les  Tellier  K^.n 

Ren  dons  justice  k  Seignelay  :  ni  le  gofll  pour  les  arts  et  pour  les 
jouissances  de  Tesprit,  ni  ses  inclinations  fastueuses,  ni  d'autres  pas- 
sions plus  vives  encore,  rie  lui  fi rent  jamais  sacriGer  les  affaires 
aux  plaisirs.  Apr6s  le  reproche  tr6s-m6rit6  qu'on  lui  a'  adress^  d'a- 
voir,  par  jalousie  des  brillants  succ^s  de  Louvois,  trop  n^glig^  le 
commerce,  le  plus  grave  est  de  n'avoir  pas  ete  assez  6conome  des 
fonds  de  la  marine,  k  une  ^poque  oil,  pour  soutenir  la  guerre  contre 
toute  TEurope,  il  eiit  fallu  exag^rer  T^conomie.  Sur  ce  point  im- 
portant, Colbert  avait  pourtant  laiss^  des  exemples  toujours  bons  a 
imiter.  Sous  le  rapport  des  armements,  des  classes,  des  galores, 
Seignelay  continua  le  systeme  en  vigueur.  On  a  bldm^  sa  s^v^rit6, 
quelquefois  excessive,  surtout  dans  la  forme;  mais  les  punitions 
avaient  iti  bien  plus  fr^quentes  sous  son  p^re,  par  suite  du  dis- 
credit de  la  marine  el  du  relSchement  de  la  discipline  depuis  la 
Fronde.  Sa  s6v^rit6  d'ailleurs  n'6pargnait  pas  les  forts  et  m^nageait 
les  faibles.  On  lui  reprocherait  avec  plus  de  raison  d  avoir  arm^  des 
na vires  et  fait  faire  la  course  pour  son  compte;  il  est  vrai  que  les 
ministres  des  affaires  ^trang^res  et  de  la  guerre  partageaient  les 
profits.  Dix  ans  auparavant,  madame  de  Montespan  elle-m^me 
avail  obtenu  de  Louis  XIV  que  deux  b^timents  de  FElat  feraient  la 
course  a  son  benefice,  et  la  tradition  se  continuait.  (tLes  prises  que 
nos  vaisseaux  ont  faites  sur  les  Hollandais,  ditDangeau  le  17  avril 
1689,  montent  d^j^  k  plus  de  quatre  millions  depuis  la  declaration 


^  Journal  de  Dangeau,  note  de  Saint- 
Simon  h  la  date  du  5  novembre  1690, 
au  sujet  de  la  mort  de  Seignelay. 

L'aatearde  la  Note  turlafamille  Colbert 
voitdans  (r  la  malignity ,  Ten  vie ,  Torgueil  de 
cour,"  le  mobile  de  Tappr^ciation  des  con- 
temporains  sur  les  pretentions  de  Seigne- 
lay. D'autre  part,  les  jugements  conformes 
port^s  de  nos  jours  lui  paraissent  Hre  le 
fruit  ffdun  systeme  duquel  il  r^ulterait 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  et  de  grand 
ne  pent  sortir  que  des  classes  populaires.  v 


Je  suis,  pour  mon  compte,  fermement 
oppos^  h  ce  systeme,  et  je  crois  la  noblesse 
aussi  capable  dli^roisme  (elle  continue  h 
le  prouver)  que  les  classes  populaires. 
Mais  il  n'y  a  pas  de  systeme  engag^  dans 
la  question ,  et  la  v^rit^  avant  tout.  Je  me 
range  done  h  Tavis  de  Saint-Simon ,  tr^s- 
sympathique  aux  Colbert,  de  Bussy-Ra- 
bulin ,  d'Olivier  d'Ormesson ,  de  Tabb^  de 
Choisy,  de  Tabb^  Le^endre  et  de  tous  les 
contemporains. 
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fie  guerre.  M.  de  Seignelay  est  trte-content;  H  nous  a  dit  aujour- 
d'hui  qui!  avoit  eu  plus  de  20,000  pistoles  (pr^s  d'un  million 
de  nos  jours)  pour  sa  part,  t)  Que  Seignelay  fAt  content,  on  le  con- 
^.oit;  en ^tait-il  de  m^me  des  armateurs  Francois , dont  les  amiraux  an- 
glais et  hollandais  se  partageaient  sans  doute  les  d^pouilles  avec  la 
m^me  satisfaction?  Mentionnons,  k  un  point  de  vue  tout  different, 
une  ordonnance  demeur^e  c6l6bre,  qui  r^unit  en  vingt-trois  livres, 
dans  un  ordre  logique,  toutes  les  dispositions  concernant  le  service 
de  la  marine  sur  mer  et  dans  les  ports.  Entreprise  par  Colbert, 
qui  en  avait  pos^  les  bases,  compl^t^e  par  Seignelay  avec  le  con- 
cours  des  officiers  et  des  intendants  les  plus  accr^dit^s,  I'ordon- 
nance  du  i5  avril  1689  se  ressentait  sans  doute,  dans  maints  ar- 
ticles, de  la  duret^  des  lois  p^nales  de  T^poque;  mais,  en  fixant  des 
points  importants  mal  d^finis  ou  laiss^s  k  Tarbitraire  des  officiers 
et  des  intendants,  elle  constituait  un  progr^s  notable  sur  les  r^gle- 
ments  ant^rieurs. 

Les  ^v^nements  dont  FAngleterre  allait^tre  le  th^Atre  fournirent 
k  Seignelay  des  occasions  nouvelles  de  d^ployer  I'activit^  qui  le  d^- 
vorait.  L'inhabile  et  obstin6  Jacques  li  marchait  fatalement  k  sa 
perte.  Pr6voyant  le  contre-coup  qu'elle  aurait  sur  ses  affaires, 
Louis  XIV  n  6pargnait  rien  pour  la  pr^venir;  malheureusement  son 
appui  m^me  la  pr^cipitait,  en  irritant  les  Anglais.  La  coalition  de 
1687,  ce  coup  de  maitre  de  Guillaume  d'Orange,  i'avait  pris  au 
d^pourvu.  Au  mois  de  septembre  de  Tann^e  suivante,  Seignelay 
chargeait  un  de  ses  agents  d'avertir  le  roi  d'Anglelerre  de  ne  pas 
compter  en  ce  moment  sur  le  concours  de  la  France;  il  ajoutait  que 
sa  resolution  de  convoquer  le  parlement  paraissait  bien  bardie. 
Etait-il  au  moins  assur^  de  ses  dispositions  et  connaissait-il  bien 
r^tat  des  esprits  pour  s'engager  dans  une  affaire  de  cette  impor- 
tance? Un  mois  apr^s,  le  bruit  courait^  Versailles  du  prochain  d^ 
barquement  du  prince  d'Orange  dans  le  nord  de  FAngleterre.  Ce 
d^barquement,  la  fuite  de  la  reine  et  du  roi,  la  d^faite  de  Tarm^e 
d'lrlande,  le  rappel  des  troupes  mises  a  la  disposition  de  Jacques  II, 
tons  ces  faits  se  succ6dant  k  de  courts  inter valles,  furent  autant  de 
d^convenues  pour  Louis  XIV.  Seignelay,  qui  avait  dans  ses  attri- 
butions les  affaires  d'Irlande,  faisait  de  son  mieux  et  se  multipliait. 
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La  m^sintelligence  des  chefs,  la  trahison  et  la  jalousie  des  Anglais 
renversaient  tous  ses  plans,  tr  Vous  estes  en  un  pays  et  parmy  des 
gens,  ^crivait-il  k  un  de  ses  agents,  qui  n'ont  rien  de  si  fortement 
dans  le  coeur  que  leur  opinion  et  leur  jalousie  naturelle  contre  les 
Francois,  et  il  n'y  a  rien  de  si  important  que  I'union ...  -n  La  France 
n  ^tait-elle  pas  bien  heureuse  de  s'^puiser  d'hommes  et  d'argent 
pour  de  pareils  allies?  Mais,  ind^pendamment  de  la  question  reli- 
gieuse,  il  y  avait  un  grand  principe  en  jeu,  Tinviolabilit^  des  sou- 
verains,  et  Louis  XIV  tenait  a  honneur  de  le  faire  triompher.  Les 
premiers  mois  de  1689  furent  employes  k  r^unir  la  flotte,  k  com- 
pleter les  cadres.  Que  devenait,  dans  ces  circonstances,  le  syst^me 
de  recrutement  si  p^niblement  organist  par  Colbert?  Get  ordre  de 
Seignelay  va  nous  Tapprendre  :  trN'h^sitez  pas  de  prendre  les  ma- 
telots  de  toutes  les  classes  et  mesme  les  Equipages  des  bastimens 
marchands,  et  recherchez  tous  les  bons  matelots  qui  avoient  est6 
exempt^s  du  service,  -n  Une  grande  victoire  navale  pouvant  encore 
tout  sauver,  il  s'attache  k  cette  id^e  avec  une  sorte  d'acharnement. 
II  part  pour  Brest  et,  comme  il  avait  fait  cinq  ans  auparavant  devant 
G^nes,  il  prend  le  commandement  de  la  flotte.  Le  comte  d'Estr^es 
ne  s'en  consola  pas.  Ge  voyage  de  Seignelay  fut  tout  un  ^v^nement. 
(rll  6loit  g^n^ral  en  tout,  dit  madame  de  La  Fayette  dans  ses  M^- 
moires,  hors  qu  il  ne  donnoit  pas  le  mot;  et  mesme  il  en  avoit  les 
habits  et  la  mine. :»  De  son  c6t6,  Dangeau  en  parle  fr^quemment, 
enregistre  tout  ce  qui  s'y  rattache,  et  ajoute,  en  annon^nt  que 
la  flotte  a  mis  k  la  voile  le  1 5  aoAt :  crtous  les  oQiciers  ont  fait  leurs 
devotions  avant  de  partir.  n  Madame  de  S^vign^  constate  aussi  le  d^- 
boire  du  comte  d'Estrees  et  le  triomphe  de  Seignelay  sur  qui,  en  ce 
moment,  tous  les  yeux  sont  fix^s.  Gependant  Tourville  6tait  par- 
venu k  conduire  devant  Brest  I'escadre  de  la  M6diterran(5e.  Nul 
doute  que  Seignelay  ne  brAlAt  du  d^sir  de  rencontrer  I'ennemi; 
une  lettre  du  Boi  (aoAt  1689)  lui  lia  les  mains.  II  lui  d^fendait 
d'attaquer,  k  moins  d'une  tentative  de  descente  sur  nos  c6tes.  tr  Faites 
tout  avec  prudence,  patience  et  sagesse,  ajoutait-il,  et  ne  pr^cipitez 
rien  dont  on  puisse  se  repentir.  .  .  Vous  n'avez  rien  k  craindre  de 
I'absence ;  soyez  assur6  que  je  suis  tr^s-content  de  vous  et  que  je 
compte  plus  les  services  que  vous  me  rendez  ou  vous  estes  que  si 
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vous  estiez  aupr^s  de  ma  personne .  .  .  j>  En  r^sum^ ,  Louis  XIV 
disait  k  Seignelay  de  ne  point  sortir,  mais  de  iaisser  croire  qu  on 
le  ferait  k  la  premiere  occasion  et  que  I'ordre  ^tait  toujours  dialler 
aux  ennemis  ^ 

Arrftt^parces  injonctions  formelles ,  Seignelay  revint  k  Brest,  y 
s^journa  quelques  jours,  jouant  gros  jeu  et  usant  dans  des  plaisirs 
mortels  Tactivit^  qu'il  ne  pouvait  plus  appliquer  aux  grandes  af- 
faires. II  reprit  bientAtle  chemin  de  la  cour.  trNostre  flotte  est  re- 
venue paisiblement  k  Belle-Ile,  6crivit  le  7  septerabre  madame  de 
S^vign^,  et  M.  de  Seignelay  revolt  k  Versaillas;  car  cest  aussi  un 
oiseau ,  moins  gros  que  le  due  de  Gbaulnes.  Vous  voyez  bien  que 
cet  Homme  ne  disoit  pas  mal :  il  n  y  a  plus  de  combats  de  mer  ni 
de  bataille  depuis  celle  d'Actium .  . .  ?)  La  spirituelle  marquise  ou- 
bliait-elle  done  le  grand  combat  naval  livr^  en  1672  contre  les 
Anglais  etlesHoUandais,  et  les  batailles  devant  Messine,  oil  Ruyter 
avait  6t^  tu6?  Fallait-il,  pour  I'amusement  des  curieux,  que  la  ma- 
rine des  trois  nations  f^t  engloutie  tous  les  dix  ans?  line  paix 
avantageuse  condue  k  la  m^me  ^poque  avec  les  forbans  d'Alger  fut 
d  autant  mieux  accueillie  qu  elle  etait  inesp^r^e.  Non-seulement  ils 
permettaient  qu'on  achetdt  sur  leurs  marches  des  esclaves  pour  les 
galores,  mais  quinze  vaisseaux,  envoy ^s  par  eux  dans  I'Oc^an,  de- 
vaient  se  mettre  k  la  recherche  des  Hollandais,  des  Anglais,  et  leur 
courir  sus.  C'^tait  un  avantage  considerable ,  uniquement  dA  k  I'^ner- 
gie  de  Seignelay,  puisqu  on  n  avait  pas  alors  un  seul  bAtiment  dans 
la  Mediterran^e.  Sa  sant^,  par  malheur,  commen<^it  k  Tinqui^ter. 
Ce  fut  d'abord  la  goutte,  puis  une  maladie  de  langueur  rebelle  k 
tous  lessoins,  que  la  faveur,  tout  k  fait  revenue,  faisait paraitre  plus 
cruelle  encore.  (tM.  de  Seignelay,  avait  dit  madame  de  Maintenon  k 
la  mort  de  Colbert,  ne  se  console  point;  lambition  le  d^vore. » 
Maintenant  tout  ^tait  chang^.  aLlnquiet,  ^crivait-elle  (il  sagit 
de  Louvois),  ne  tient  plus  qu^  un  fil.  II  est  fort  choqu^  quon  lui 
ait  6te  la  direction  des  affaires  d'Irlande.  II  s'en  est  pris  k  mou 
II  comptait  sur  des  profits  immenses;  M.  de  Seignelay  ne  compte 
que  sur  des  perils  et  des  travaux.  (On  vient  de  voir  si  les  parts  de 


'  OEuvresde  Loum  XIV,  t.  VI, p.  t5. 
III.  —  9* 
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prises  lui  ^laieiit  inditr^rentes.)  li  r^ussira  s'il  ue  prend  les  choses 
avec  trop  de  hauteur.  Le  Roi  n  auroit  pas  de  meilleur  serviteur  s'il 
pouvoit  se  detacher  un  peu  de  son  temperament;  il  en  convient 
lui-m^me,  et  cependant  il  ne  se  corrige  pas.i? 

Les  affaires  d'lrlande  et  la  lutte  avec  TAngleterre  protestante 
remplirent  en  effet  la  derni^re  ann6e  du  minist^re  de  Seignelay. 
Jamais  la  flotte  n  avait  ^t^  aussi  nombreuse ,  aussi  brillante ,  aussi 
bien  pr^paree  k  tenter  quelque  grande  entreprise.  Elle  comptait 
quatre-vingts  vaisseaux,  vingt  frigates,  trente  brMots,  quinze  ga- 
lores, sans  les  b^timents  de  transport.  Tourville,  qui  la  com  man- 
dait,  joignait  k  rautorit^  des  services  passes  les  quality  qui  entrai- 
nent;  il  etait  k  la  fois  hardi  et  prudent,  r6solu  et  circonspect;  aussi 
la  confiance  en  lui  ^lait  enti^re.  Seignelay  seul  lui  reprochait  un 
ejcces  de  precautiom.  cr  Vous  voila  dans  la  situation  oil  je  vous  sou- 
haitois,  lui  ^crivait-il  ie  2^2  juin  1690,  et  en  estat  de  faire  Taction 
la  plus  glorieuse  dont  on  ayt  jamais  oui  parler  dans  la  marine. 
Dieu  veuille  que  vous  en  profitiez!.  .  .  -n  Mais  Tourville  ne  voulait 
livrer  bataille  qu  A  coup  sAr,  et  sondait  le  terrain.  Perdant  bient6t 
patience,  I'imp^tueux  Seignelay  lui  fit  ^crire  par  le  Roi  et  lui 
adressa  lui-m^me^coup  sur  coup  les  lettres  les  plus  pressantes^ 

r  Vous  sijavez,  lui  disait-il  le  3  juillet,  que  toute  TEurope  a  les 
yeux  toum^s  sur  vous;  vouss^vez  le  succ^  que  pent  avoir  le  gain 
d'un  combat  naval  et  pour  le  service  du  roy  et  pour  vos  propres 
avantages;  vous  s?avez  aussy  qu'onn  osoit  presque  pas  esp^rer  que 
les  armies  de  terre  fissent  autre  chose  cette  ann^e  que  se  tenir  sur 
la  defensive,  que  tons  les  succ^s  estoient  tourn^s  du  cost^  de  la  mer, 
et  que  ce  seroil  une  esp^ce  de  honte  si  la  flotte  ne  remplissoit  I'at- 
tente  du  Roy  et  de  tout  le  public.  Ce  sont  ces  raisons  qui  doivent 
vous  exciter  si  fortement  qu'il  est  impossible  d'y  rien  ajouter.  .  . 
C'est  k  vous  a  profiter  d'une  si  favorable  conjoncture,  c'est  k  vous 
k  vous  montrer  digne  du  choix  que  le  Roy  a  fait  de  vous  pour  com- 
mander la  plus  forte  arm^e  navale  qui  ayt  jamais  est^  en  France, 
et  k  me  donner  occasion  de  faire  valoir  le  service  signals  que  vous 
luy  rendrez  si  vous  battez  les  ennemis.  C'est  ce'que  je  desire  avec 

*  Nous  donnons  k  la  suite  de  cetle  ^tude  (Annexes,  p.  xliii  et  siiiv.)   plusieurs 
lettres  de  Seignelay  h  Tourville,  et  une  r^ponse  de  ce  dernier. 
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ardeur,  et  que  vous  vouliez  bien  oublier  en  cette  occasion  1  exc^s 
des  precautions  qui  peuvent  estre  souvent  des  marques  de  pru- 
dence, et  qui,  dans  cette  conjoncture,  vous  feroient  perdre  des 
avantages  presque  certains,  v 

La  victoire  de  Fleurus  vint,  sur  ces  entrefaites,  accroitre  le  d^sir 
qu  avait  Seignelay  de  voir  la  marine  se  signaler  k  son  tour.  Une 
lettre  au  comte  de  Lauzun,  commandant  les  troupes  fran^ises  en 
Irlande,  trahit  ces  preoccupations,  (rll  ne  reste  plus  a  souhaiter, 
lui  disait-il  apr^s  lui  avoir  annouc^  le  triomphe  de  Fleurus,  que  le 
gain  d'un  combat  naval,  et  il  y  a  toute  apparence  de  Tesp^rer . . . 
Les  ennemis  sont  k  Spilhead,  au  nombre  de  cinquante-cinq  vais- 
seaux.  M.  de  Tourville  a  ordre  de  les  attaquer  partout,  et,  s'ils 
quittent  ce  poste  pour  aller  dans  la  Tamise,  il  doit  les  poursuivre, 
tascher  d'entrer  apr^s  eux  et  de  les  brusler . .  •  t)  La  lutte  des  ma- 
r^chaux  et  des  amiraux  avec  les  ministres  de  la  guerre  et  de  la 
marine  qui  veulent  diriger  les  operations  du  fond  de  leur  cabinet 
aete  de  tons  les  temps.  Ne  trouvant  pas  Toccasion  aussi  propice, 
Tourville  exposait  ses  motifs ,  et  Seignelay,  de  plus  en  plus  impa- 
tient, lui  reprochait  ses  hesitations,  son  peu  de  bonne  volonte  k  se 
conformer  aux  ordres  du  roi,  allant  rn^me  jusqui  lui  dire  un  jour 
quil  nagirait  pas  autrement,  s'il  voulait  se  preparer  des  excuses 
pour  ne  pas  combattre.  cr  Dieu  veuille  que  je  me  trompe!  ajoutait-il, 
et  que  nous  n'ayons  pas,  vous  et  moy,  la  honte  d'avoir  passe  la 
campagne  enti^re  sans  tirer  aucun  avantage  de  la  foiblesse  des  en- 
nemis dans  le  temps  que  le  Roy  a  de  si  heureux  succ^s  du  coste  de 
la  terre.7)  Enfin,  apr^s  trois  nouvelles  lettres  pleines  d'anxietes  et 
de  recommandations,  Seignelay  eut  la  joie  de  lui  en  ecrire  une  pour 
le  feiiciter  d'un  grand  succ^s  qu'il  venait  de  remporter.  Le  i  o  juillet, 
les  flottes  s'etaient  rencontrees  au  cap  de  Bevezier  [Beachy  Head)j  sur 
la  c6te  d'Angleterre,  et  Tourville  avait  brAie  ou  coulebas  douze  vais- 
seaux  ennemis ^  Quatorze  ou  quinze  autres,  compietement demotes, 
auraient  ete  pris  sans  une  fausse  manoeuvre  de  la  flotte  fran^aise. 
Quatre  cents  matelots  tues  et  huit  cents  blesses  temoignaient  que  k 
victoire  avait  ete  payee  cher.  Satisfait  ^  demi,  Seignelay  accompagna 
ses  eioges  de  restrictions  et  d'excitations  nouvelles  qui  blessirent 

*  Voir  la  relation  de  ce  combat  aux  Annexes,  page  XLtii. 


Digitized  by 


Google 


xiiTi  INTRODUCTION. 

Tourville.  trie  vous  suis  extr^meraent  oblig^,  lui  r^pondit-il  le 
1 5  juillet,  de  la  part  que  vous  avez  prise  k  ce  qui  m'est  arriv^  dans 
le  combat,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de  m'^crire 
de  vostre  main;  mais  vostre  lettre  du  1 2 ,  que  j'ay  re?ue  en  mesme 
temps,  a beaucoup  diminu^  le  plaisir  que  je  venois  de  recevoir,  puis- 
qu  il  paroist  que  vous  avez  pu  douter  de  mon  zMe  et  de  mon  ardeur 
pour  Tex^cution  des  ordres  du  roy.  -n  Quels  ^taient  ces  doutes?  Dans 
la  crainte  que  Tourville  ne  voul{lt  rentrer  au  port  apr^s  sa  vic- 
toire,  Seignelay  le  lui  avait  d^fendu,  dAt-il  s'exposer  k  perdre 
quelques  vaisseaux.  Quinze  jours  apr^s,  il  lui  donnait  Fordre  d'in- 
cendier  Plymouth.  Tourville  se  borna  k  faire  ex^cuter  un  d^bar- 
quement  k  Tingmouth,  oh  le  jeune  comte  d'Estr^es  brAla  douze 
bAtiments.  Le  23  aoilltenfin  (les  affaires  d'Irlande  ^taient  devenues 
d^sastreuses  dans  Fintervalle),  le  ministre,  apprenant  que  Tour- 
ville ^tait  rentr^  k  Brest,  lui  ordonna  d'en  repartir  imm^diatement 
pour  prot^ger  le  retour  des  troupes  francaises,  ou  de  remettre 
sur-le-champ  le  commandement  au  comte  d'Estr^es.  ^  L'affaire  de 
Plymouth  manqu^e,  ajoutait  Seignelay,  sans  vous  estre  donn^  le 
loisir  de  la  tenter,  vostre  impatience  de  revenir  k  Brest,  non- 
obstant  les  ordres  precis  et  r^it^r^s  que  vous  aviez  re^us  du 
Roy,  me  font  clairement  connoistre  que  rien  ne  pent  vous  obliger 
k  rester  en  mer  quand  une  fois  Timpatience  du  retour  vous  a 
saisy .  .  .  t^  A  regard  d'un  commandant  victorieux,  un  pareil  langage 
pouvait  sembler  s^v^re.  Mais  Seignelay  savait  par  ses  agents  que  la 
victoire  de  Bevezier  avait  occasionn^  une  stupefaction  g^n^rale  en 
Angleterre,  et  que  les  adversaires  de  Jacques  II  croyaient  d^ja 
tout  perdu.  Ces  mots,  les  Franfais  arrwenty  coururent  dans  tout 
le  royaume-uni  comme  un  ^pouvantail.  crSi  les  Fran^ais,  a  dit  Tan- 
g^ais  Burnet,  partisan  d^clar^  du  prince  d'Orange,  profitant  de  la 
premiere  consternation,  s'^taient  attache  k  mettre  le  feu  k  nos 
villes  maritimes,  ils  auraient  enti^rement  ruin^  TAngleterre,  oh  il 
n*y  avait  pas  alors  7,000  hommes  de  troupes,  d  De  son  cAt^,  lord 
Macaulay,  apr^  avoir  constats  I'immense  effroi  caus^  dans  Londres 
par  ia  d^faite  du  cap  Beachy,  la  panique  g^n^rale,  les  craintes 
d'une  invasion,  ajoute  :  crBeaucoup  de  personnes,  surtout  les  mi- 
nistres  fran^is,  pens^rent  que,  si  Tourville  avait  ^te  plus  entrepre- 
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nant,  la  flotte  alli^e  aurait  pu  ^tre  d^truite.  Tourville  paratt  avoir 
trop  ressembl^,  sous  un  rapport^  k  son  adversaire  vaincu  (ramiral 
Torrington).  Quoique  brave  inarin,  il  ^tait  commandant  timide. 
II  exposait  sa  vie  avec  une  gaiety  pleine  d'insouciance;  mais  il  ^tait, 
dit-on,  d'une  anxi^t^  nerveuse  et  d'une  circonspection  pusillanime, 
lorsque  sa  reputation  militaire  ^tait  en  jeu  ^  i)  Seignelay  avait  done 
eu  raison  de  vouloir  que  Tourville,  proGtant  de  cette  panique, 
essaydt  de  brMer  Plymouth  et  d'autres  ports.  Mais  Toccasion  que 
son  g^nie  avait  pr^par^e  fut  manqu^e  et  ne  revint  plus. 

Ses  derni^res  lettres,  aujourd'hui  sans  importance,  nont  trait 
quaux  details  du  service.  Les  grandes  affaires  ^taient  pour  ]e 
moment  termin^es,  et  d'ailieurs  la  mort  Tavait  touchy  de  son  aile. 
Recueillons,  avant  d'arriver  aux  jours  supr^mes,  quelques  faits  qui 
r^vilent  I'homme  de  goM,  le  curieux  des  belles  choses,  le  lettr^. 
La  description  de  la  f^te  offerte  k  Louis  XIV  a  pu  donner  une  id^e 
de  sa  magnificence.  Jamais  le  luxe  des  meubles  n  avait  il6  pouss^ 
aussi  loin  *.  II  faisait  venir  des  marbres  d'une  ville  d'Afrique  d^truite 
par  un  tremblement  de  terre'.  Un  sieur  Alvarez  lui  avait  achete  en 
Italie  pour  3oo,ooo  livres  de  tableaux,  qui  furent  pay^s,  disait-on, 
en  lettres  de  course  et  en  bdtiments  prM^s*.  Mais  la  correspon- 
dance  prouve  au  contraire  qu  il  lui  envoyait  des  sommes  conside- 
rables. Un  jour  m^me,  Alvarez  ayant  pr^tendu  que,  s'il  s'etait 
adresse  k  Louvois^,  celui-ci  eAt  pay^  sans  marchander  tout  ce 
qu'il  lui  aurait  demands,  Seignelay  lui  ^crivit :  trCest  un  discours 
qui  m^riteroit  autre  chose  qu  une  r^ponse,  et  je  vous  apprendray 

'  Hittmre  d'Angleterre  9<m$  le  rigne  de  Colbert  et  Seignelay,  h  roccasion  de  tra- 

Gvillaume  III;  ann^  1690.  vaux  ex^t^  au  port  deToalon;  tantAt  il 

'  L'abb^  de  Choisy  ^vit  le  i5  d^  se  moquait  avec  ses  intimes  des  hcmbar- 

cembre  1690  k  Bussy-Rabutin  que  lemo-  deriee  et  des  pitm/abke  etUreprisee  contre 

bilier  de  Seignday  avait  6i6  estim^  a  Alger.  Le  si^e  de  G^ues  aurait  dA  pour- 

1,700,000  livres.  La  Bibliothkpie  Imp^  tant  lui  donuer  quelque  estime  pour  Sei- 

ride  (section  des  manuscrits)  en  possMe  gnelay.  Enfin,  ayant  h^t^,  h  la  mort  de 

un  inv^taire  formant  un  volume  in-folio.  son  collie ,  des  places  fortes,  qu'il  avait 

^  Piganiol  de  La  Force,  Deecriptian  de  dans  ses  attributions,  Louvois  ^ivit  k 

Paris,  t.  II,  p.  18.  Vauban,  le  6  novembre  1690,  de  Taider 

^  Sandras  de  Courtils,  Vie  de  Jeat^  k  mettre  un  pen  dordre  dans  ce  service, 

Bt^tieie  Colbert,  ou  il  y  en  avait  si  pen.  Bonnes  haines  de 

*  Toujours  Louvois  I  TantAtild^non^t  cour!  Eiles  survivaient  h  la  mort. 
au  Roi  du  mkne  coup  (i/i  r(^vrier  1680) 
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a  raveuir  a  ne  m'ea  pas  tenir  de  pareils 't)  Un  ministre  qui 

naurait  pas  eu  la  conscience  Hette  eiii-\l  paii^  de  la  sorte?  Les 
relations. de  Seignelay  avec  Boileau,  Racine,  F^nelon,  annoncent 
un  esprit  ^l^gant,  cultiv^,  que  les  affaires  et  la  soci^t^  des  ferames 
nabsorbaient  pas^.  Boileau,  juge  s^vire,  que  la  richesse  et  le 
rang  ne  suffisaient  pas  pour  attirer,  lui  avail  d^di^  une  de  ses 
^pilres,  et  il  a  raconl6  avec  sa  verve  incisive  une  anecdote  oili  tous 
deux  sont  en  sc^ne  de  la  mani^re  la  plus  piquante.  G'^tait  k  Toc- 
casion  d'une  pi^ce  de  Quinault,  BelUrophoUy  k  laquelle  Boileau  (les 
collaborations  litt^raires  datent  de  loin)  navait  pas  ^t^  Stranger. 
Un  soir ,  apr^  diner,  Seignelay  I'interpella,  en  pr^ence  de  Racine 
et  des  dues  de  Chevreuse  et  de  Beauvilliers,  sur  un  endroit  de  la 
pi^  quil  trouvait  invraisemblable.  crApr^  m'avoir  harcel^,  dit 
Boileau,  par  plusieurs  raisons  qui  n^toient  pas  tr^buchantes, 
croyant  m'avoir  mis  au  pied  du  mur,  il  me  dit ,  avec  un  sourire 
amer  et  d^igneux  :  crR^pondez,  r^pondez  h  cela.D  Gomme  je 
vis  que  la  chose  ^toit  prise  avec  une  hauteur  qui  ne  me  convenoit 
pas,  j'eus  le  courage  de  lui  dire  :  (c Monsieur,  j'ai  toujours  fait  ma 
principale  6tude  de  la  Poetiquey  tout  le  monde  convient  m^me  que 
j'en  ai  ^crit  avec  assez  de  succ^.  Si  vous  voulez  que  je  vous  r^ 
ponde,  il  faut  que  vous  consentiez  que  je  vous  instruise  au  moins 
trois  jours  de  suite,  d  Apr^s  cela,  je  lui  d^cochai  six  pr^ptes  des 
plus  importants  d'Aristote.  II  se  sentit  battu.  Toute  la  compagnie 
rioit  dans  TAme,  et  M.  Racine,  en  sortant,  me  dit  :  <rO  le  brave 
homme  que  vous  Mes!  Achille  en  personne  n'auroit  pas  mieux  com- 
battu,  que  vous '.  d  Ne  croirait-on  pas  assister  k  ce  grave  d^bat  ?  Le 
feu  des  paroles,  le  bruit  des  voix,  Taccent,  rien  ny  manque.  Qui 
oserait  affirmer  aujourd'hui  que  Seignelay  n  avail  pas  raison  conlre 
Aristole,  Racine  et  Boileau? 

Mais  le  temps  des  controverses  lilleraires,  des  affaires,  des  ri- 
valit^  ardentes,  des  amours  illicites  ^tait  pass6  pour  toujours. 
Nous  sommes  au  mois  de  juillel  1690,  el  Ton  sail  k  la  cour,  pen- 

'  Ardiives  de  la  Marine ;  lettre  da  9  9  no-  Eftpril  saperieor,  en  qui  la  vdupte 

vembre  1 685.  ^^  deroba  jamais  rieo  a  Tbabil^. . . 

'  L'abU  de  Chaidieo  Fa  jiigt^,iisa  ma-  '  BoltBona;  OEwres  de  Boiieam;  ^it. 

m^re^-dans  ce  passage  de  son  ^pttre  an  de  Saint-Marc,  t.  V.  p.  6. 
chevalier  de  Bouillon  : 
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dant  que  Seignelay  signe  ces  dep^ches  oik  ^clatent  ses  derni^res  im- 
patiences, que  ses  jours  sont  complfe.  D'apr^s  Bussy,  qui,  n'en 
ayant  rien  tir^,  ne  le  manage  plus,  trcest  sa  fortune  qui  lui  coupe 
la  gorge,  et,  s'il  n'avoit  pas  pu  tout  ce  qui!  a  votflu,  il  vivroit  plus 
longlemps.  7)  11  navait  pas  attendu  jusqu^alors  pour  songer  aux  in- 
t^r^ts  de  r^me.  Dans  une  longue  lettre  qui  parait  remonler  au 
raois  de  juin,  F^nelon  lui  avait  conseill^  de  se  r^concilier  d^finiti- 
vement  avec  Dieu.  D  autres  lettres  avaient  suivi ,  et  une  correspon- 
dance  r^gl^e  s'^tait  ^tablie.  En  homme  qui  vit  au  centre  des  grands 
^garements  et  qui  en  voit  tous  les  jours  les  effets,  Tillustre  pr^lat 
lui  montrait  r^oMnient  la  voie  de  la  rehabilitation  et  le  pressait 
d*y  entrer.  Ses  lettres,  r^pondant  k  une  s^rie  de  confessions  ^crites, 
nous  montrent  rhomme  de  cour  au}c  prises  avec  la  mort,  soul^vent 
les  voiles  de  la  vie  intime  et  ouvrent  les  replis  d'un  coeur  dans  le- 
quel  toutes  les  passions  ont  r^gn^. 

((Vous  n'aurez  plus,  disait  F^nelon,  de  ces  plamrs  furieux  qui  enivrent 
TAme,  qui  lui  font  oublier  son  malheur  h  force  de  I'^tourdir;  mais  vous 
aurez  ce  calme  int^rieur  et  ce  tesmoignage  consolant  qui  soutient  contre 
toutes  les  peines;  vous  serez  d'accord  avec  vous-mesme. . . 

(( Rien  n'est  meilleur  que  de  vous  d^fier  de  vous-mesme.  G'est  le  fruit 
que  vous  devez  tirer  de  vos  chutes.  G'est  pour  vous  humilier  que  Dieu  a 
permis  qn'elles  ayent  ^t^  si  fr^quentes,  si  longues,  si  profondes,  et,  apr^s 
lant  de  graces  re(ues  autrefois,  vous  aviez  plus  besoin  qu'un  autre  de  tom- 
ber  de  bien  haut,  parce  qu'il  faut  abaisser  vostre  hauteur,  qui  est  extreme. . . 

«Qu'aucun  domestique  ni  amy  n'ose  vous  donner  des  lettres  ou  vous 
lire  des  choses  touchantes  de  la  part  des  personnes  ^ . . 

«Ge  qui  m'embarrasse  le  plus  n'est  ni  vostre  promptitude  contre  vos  do- 
mestiques,  ni  vos  oppositions  pour  les  gens  qui  vous  traver;sent;  ce  que  je 
crains  pour  vous,  c'est  vostre  hauteur  naturelle  et  vostre  violente  pente 
aux  plaisirs. . . 

« Vous  estes  environed  de  gens  de  plaisir;  tout  ne  respire  chez  vous  que 
I'amusement  et  la  joie  profane.  Tous  les  amis  qui  ont  vostre  confiance  ne 
sontpleins  que  de  maximes  sensuelles;  ils  sont  en  possession  de  vous  par- 
ler  suivant  leurs  coeurs  corrompus. . . 

*  Les  points  ploc^  h  la  suite  de  ce  que,  pendant  la  maladie  de  Seignelay, 
mot  sont  dans  la  lettre  telle  qu  elle  a  ^t^  une  de  ses  mattresses  se  d(^isa  en 
public.  —  Sandras  de  fiourlils  raconte       courrier  pour  arriverjusqu'^  lui. 
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c(U  n'est  pas  question  de  prescher  ni  de  baisser  les  yeux;  mais  il  s'agit 
de  se  tairc,  de  toarner  ailleurs  la  conversation,  de  ne  tesmoigner  nuUe 
complaisance  pour  le  mal,  de  ne  rire  jamais  d'une  raillerie  libertine  ou 
d'une  parole  impure. . . 

(c  Parlez ,  Monsieur,  a  madame  la  marquise  de  Seignelay  comme  vous  I'avez 
r^solu ,  et  tout  au  plus  tAt. . .  Lisez  aussy  ou  faites-vous  lire  par  M.  le  due 
de  Ghevreuse  un  chapitre  de  Y Imitation chaque  jour  \..r> 

Quel  effet  produisaient  ces  conseils  sur  celui  dont  ils  font  si  bien 
connaitre  les  emporlements  et  les  faiblesses?  Les  iettres  de  F^ne- 
Ion  t^nQoignent  qu'il  supportait  impatiemment  son  mal  et  que  la- 
mour  de  la  vie  luttait  en  lui  centre  la  mort,  de  plus  en  plusimnii- 
nente.  Un  docteur  c^l^bre,  Helv^tius,  avait  ^t^  appel^  :  il  ne  le 
soulagea  pas.  En  d^sespoir  de  cause,  on  fit  venir  un  empirique  du 
Languedoc,  nomm6  Pailhoux,  k  qui  Ton  donna  /i,ooo  livres,  et  qui 
ne  fut  pas  plus  heureux.  Le  5  octobre,  le  Roi  ^tant  all^  k  Fontai-* 
nebleau,  Seignelay,  indice  fatal  et  signified tif,  neut  pas  assez  de 
force  pour  I'y  suivre.  Le  i  /i ,  il  r(5gla  les  pensions  de  ses  domes- 
tiques;  quatre  jours  apr^s,  il  ecrivait  :  er  L 'incertitude  ou  je  suis  de 
r^v^nement  de  ma  maladie  m'oblige  k  donner  ordre  k  mes  affaires 
et  k  faire  s?avoir  par  cet  6crit  quelle  est  ma  demi^re  volont^  sur  la 
disposition  de  mes  biens. ..^  En  mSme  temps,  il  confia  la  tutelle 
de  ses  enfants  k  sa  femme,  trne  pouvaijt,  disait-il,  leur  donner  une 
personne  d'une  vertu  plus  solide  et  d'un  plus  veritable  m^rite*.  ..-n 
Sans  doute  F^nelon,  interrompant  sa  correspondance ,  le  visitait 
alors  assidAment.  De  son  c6t^,  le  pieux  Racine  allait  fr^quemment 
lui  lire  les  psaumes,  dont  il  lui  faisait  des  paraphrases,  et  Tabb^  Re- 
naudot.  Tun  des  auditeurs,  dit  quil  y  enlevait  tous  les  coeurs.  Le 
2  2  octobre  1690,  Seignelay  se  fit  conduire  k  Versailles,  et  il  y 
mourut  le  3  novembre.  cr Quelle  jeunesse!  quelle  fortune!  quels 
^tablissements!  s'^cria  madame  de  S^vign^  k  cette  nouvelle.  Rien  ne 
manquait  k  son  bonheur;  il  nous  semble  que  c'est  la  Splendeur  qui 
est  morte.  ^n  Le  bruit  courut  en  m^me  temps  qu'il  laissail  cinq  mil- 
lions de  dettes  et  que  la  marquise  de  Seignelay  renon^ait  a  la 
communaut^;  mais  Tabb^  de  Choisy,  alors  k  Paris,  ecrivit  k  Russy 

'  C(nTeipimdaHcedeFenelim,i.\,p,fkB  *  Bibl.  Inip.  Mss.  Cabinet  des  litres: 

et  suivantes.  Colbert. 
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que,  loutes  dettes  payees,  Seignelay  laissait  encore  600,000  livres 
de  rente. 

Voltaire,  dont  le  tact  historique  ^tait  des  plus  fins,  malgr^  des 
erreurs  de  detail  syst^matiquement  exag^rees,  a  dit  de  Seignelay 
ff  qu  il  avait  un  g^nie  plus  vaste  encore  que  celui  de  son  p^re.  v  Le 
grand  chroniqueur  du  dix-septi^me  si^cle,  Saint-Simon,  I'avait 
juge  de  mSme.  crM.  de  Seignelay,  dit-il,  avoit  toutes  les  parties 
d'un  grand  ministre  d'Etat  et  d^sesp^roit  M.  de  Louvois,  qu  il  met- 
toit  souvent  k  n'avoir  pas  mot  k  r^pondre  devant  le  Roi.  v  Cela  ex- 
plique  la  mauvaise  humeur  de  Le  Tellier  contre  le  jolt  causeur.  Ses 
plus  grands  d^fauts,  et  ils  ^taient  pouss^s  k  Textr^me,  venaient 
de  sa  fiert^,  de  sa  hauteur,  de  son  emportement  incorrigibles.  In- 
ferieur  k  son  p^re  comme  organisateur,  il  semble  I'avoir  d6pass6 
par  la  hardiesse  des  vues  et  la  grandeur  des  projets.  G^nes,  I'Es- 
pagne,  Alger,  les  Etats  barbaresques,  TAngleterre,  la  Hollande 
sont  ik  pour  le  prouver.  Plus  de  preoccupation  du  commerce  et  de 
Tindustrie  aurait  mieux  servi  les  v^i^itables  int^r^ts  du  roi  et  du 
royaume;  T^lan  en  sens  contraire  ^tait  malheureusement  donn^ 
par  Louvois.  Seignelay  eut  le  tort  de  le  copier,  on  pent  dire  aveu- 
gl^ment,  et  la  gloire  de  r^ussir.  La  marine  fran^ise,  n6edelaveille, 
n'a  jamais  et6  plus  brillante  et  plus  heureuse  que  sous  son  minis- 
t^re;  apr^s  lui,  elle  ne  fit  que  d^croitre;  jamais  tant  de  marins 
c^l^bres  ne  soutinrent  k  la  fois  le  pavilion.  C*est  T^poque  de  Du 
Quesne,  de  Ghdteau-Renault,  de  Tourville;  le  commencement  de 
Forbin,  de  Duguay-Trouin,  de  Jean  Bart.  Le  si^cle  des  grands 
prosateurs,  des  grands  poetes,  des  grands  pr^dicateurs,  des  grands 
capitaines,  a  ^t^  aussi  celui  des  grands  marins.  Comment  s'^tonner 
que,  malgr6  les  fautes  du  r^gne  et  les  vices  du  temps,  ce  si^cle  soit 
toujours  I'objet  de  la  predilection  publique?  La  mode  viendra,  elle 
est  d^j^  venue,  au  siMe  de  Louis  XV;  celui  de  Louis  XIV  ne 
pourra  qu'y  gagner.  Si  je  ne  me  trompe,  la  figure  de  Seignelay  ne 
d^parera  pas,  quand  elle  sera  mieux  ^clair^e  par  Thistoire,  la 
vaste  toile  oil  se  groupe  la  foule  des  illustrations  contemporaines. 
Laissons  parler  une  derni^re  fois  Saint-Simon,  qui  Tavait  connu  et 
qui  le  juge  sans  passion  d'aucune  sorte  :  (rSes  d^fauts,  dit-il,  r^- 
pondoient  a  ses  grandes  qualit^s. . .  Pour  la  haine  et  Tamiti^,  il  n'eut 
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de  pareil  que  Louvois.  Savant,  6clair6,  beaucoup  d'esprit,  de  d^li- 
catesse,  d'<^tendue,  de  penetration,  de  justesse,  beaucoup  d'hu- 
meur,  m^me  avec  ses  amis. -w  On  vient  de  voir  que  pour  le  goAt, 
I'esprit,  et  surtoutla  liberie  de  Tesprit,  il  luttait  d^j^  contre  Boileau, 
falalement  emprisonn^  dans  les  liens  de  la  r^gle  et  les  formules 
d'Aristote.  Un  autre  contemporain ,  bien  capable  de  le  juger  aussi 
el  qui  I'avait  vu  k  Toeuvre,  le  comte  de  Forbin,  dit  que  sa  mort 
prematur^e  fut  une  perte  considerable  pour  la  marine ,  qu'il  avait 
portee  bien  haut,  et  quil  aurait  sans  doute  encore  perfectionnee. 
(fLa  France,  ajoute-t-il,  a  eu  peu  de  ministres  si  actifs,  si  labo- 
rieux,  si  vigilants  que  lui. ..d  On  pent  appr^cier  aujourd'hui  cette 
activity  exuberante  dont  les  preuves  vont'enfin  sortir  de  I'ombre  des 
archives.  Si  Seignelay  sacrifia  au  j)laisir,  au  point  d'y  trouver  la 
mort,  du  moins  les  affaires  de  TEtat  pass^rent  toujours  devant. 
Dej^  atteint  et  condamne,  ses  d^p^ches  k  Tourville,  k  Lauzun, 
aux  intendants  de  la  flotte,  ont  une  ardeur,  une  flamme  singu- 
li^re.  Ses  jours  sont  compt^s,  et  Tamour  des  grandes  choses  le 
devore  :  il  voudrait  brAler  Plymouth  et  apprendre  que  les  escadres 
ang^aises  ont  ete  an^anties.  Impatience  gen^reuse,  patriotique,  bien 
digne  du  fils  de  Colbert,  mais  qui  le  consume  et  pr^cipite  sa  fin! 
Les  instructions  de  F^nelon,  les  entretiens  de  Racine,  les  conver- 
sations pieuses  du  due  de  Chevreuse  et  de  sa  famille,  rien  ne  calme 
cette  imagination  surexcit^e  par  taut  d'exces.  Quelle  n'eAt  pas  ete 
sa  douleur  s'il  avait  vu  le  d^sastre  de  la  Hogue,  si  pr^s  d'^clater! 
Mais  ce  d^sastre,  qui  projette  sur  nos  annales  maritimes  une  lueur 
sinistre,  il  Faurait  sans  nul  doute  pr^venu  par  des  ordres  ener- 
giques,  par  sa  presence  m^me,  etTon  pent  ^tre  sAr,  en  songeant  au 
siege  de  G^nes  et  k  la  rare  bravoure  de  sa  race,  qu'il  eAt  sans 
hesiter  risque  sa  vie  pour  sauver  d'une  destruction  honteuse  les 
plus  beaux  navires  de  cette  flotte  que  lui  et  son  p^re  avaient  mis 
leur  g^oire  ^  creer. 
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I.  — LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY  A   TOLRVILLE. 

Versaiiles,  3  juillet  1690. 

Vous  verrez  par  la  lettre  du  Roy  cy-jointe  rimpatience  avec  laquelle  Sa  Ma- 
jest^  attend  la  nouvelle  d*un  succ^  considerable  sur  mer.  Je  vous  avoue  qu*il 
seroit  bien  fascheux  que  vous  ne  trouvassiez  pas  le  moyen  de  profiler  de  la  su- 
periority de  la  flotte  de  Sa  Majesty  que  vous  commandez ,  puisqu'il  paroist,  par 
la  d-marche  que  les  ennemisont  faite  de  mouiller  h  SpitbeadS  qu'ils  viennent 
au-devant  de  vous  pour  facililer  leur  d^faite ,  dans  une  rade  oil  vous  pouvez 
les  attaquer  facilement  et  avec  tout  Tavantage  que  rarm^e  du  Roy  aura  sur 
celle  des  enneinis  qu'elle  trouvera  mouill^e  le  long  de  leurs  costes  et  qui,  par 
les  nouvelles  assurances  que  nous  avons  de  tous  costes,  n'a  pas  la  moiti^  des 
matelots  n^cessaires  pour  rendre  complets  les  Equipages  des  vaisseaux.  G*est 
dans  cette  occasion  od  un  bomme  de  courage  et  qui  a  une  veritable  gloire 
doit  tout  basarder,  et  c*est  avec  une  impatience  que  je  ne  puis  vous  exprimer 
que  j'attendray  des  nouvelles  de  ce  que  vous  aurez  fait,  ne  doutant  pas  du 
succ^s ,  d^s  que  vous  aurez  occasion  d'attaquer  les  ennemis. 

Vous  s^avez  que  toute  I'Europe  a  les  yeux  tourn^s  sur  vous  k  present;  vous 
s^avez  le  succis  que  pent  avoir  le  gain  d'un  combat  naval ,  et  pour  le  service  du 
roy  et  pour  vos  propres  avantages;  vous  s^avez  aussy  qu'on  n'osoit  presque 
pas  esp^rer  que  les  armies  de  terre  fissent  autre  cbose  cette  ann^e  que  de  se 
tenir  sur  la  defensive,  que  tous  les  succ^s  estoient  attendus  du  cost^  de  la  mer 
et  que  ce  seroit  une  esp^ce  de  bonte  si  la  flotte  ne  remplissoit  Tattente  du 
Roy  et  de  tout  le  public.  Ce  sont  des  raisons  qui  doivent  vous  exciter  si  forte- 
ment  qu'il  est  impossible  d'y  rien  ajouter.  La  conjuncture  n  a  jamais  est^  plus 
favorable;  les  ennemis  viennent  au-devant  de  vous  pour  se  faire  battre,  et  le 
prince  d'Orange,  qui  se  voit  accable  de  tous  costes,  ne  se  soucie  plus  de  tout 
basarder,  voyant  qu'un  succ^s  est  capable  de  restablir  ses  afiaires  presque  per- 
dues  en  Angleterre  et  que  la  perte  d*un  nouveau  combat  ne  les  gastera  pas  da- 
vantage  qu  elles  ne  le  sont. 

Cest  k  vous  a  profiler  d'une  si  favorable  conjoncture,  cest  a  vous  k  vous 
montrer  digne  du  cboix  que  le  Roy  a  fait  de  vous  pour  commander  la  plus  forte 
arm^e  navale  qui  ayl  jamais  est^  en  France ,  et  ^  me  donner  occasion  de  faire 
valoir  le  service  signale  que  vous  luy  rendrez  si  vous  battez  les  ennemis.  G'esl 

'  Bade  dc  Porlsmoiilh ,  ontrc  Pile  de  Wight  el  la  cMe  meridionalc  de  TAnglelerre. 
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ce  que  je  d^ire  avec  ardeur,  et  que  vous  vouliez  bien  oublier  en  cette  occa- 
sion Texcis  des  pr^autions  qui  peuvent  estre  souvent  des  marques  de  pru- 
dence, et  qui,  dans  cette  conjoncture,  vous  feroient  perdre  des  avantages 
presque  certains. 

Je  le  souhaite  passionn^ment  pour  la  gloire  du  Roy,  pour  I'int^rest  de  son 
service,  pour  vostre  reputation  et  pour  vos  propres  avantages,  que  je  me  feray 
un  plaisir  sensible  de  vous  procurer  quand  vous  voudrez  m'en  ouvrir  les  voyes 
par  le  service  important  que  vous  estes  en  estat  de  rendre. 

(Areh.  do  la  Mar.  D4pSehe$  de  la  mar.  de  Ponani,  1690,  fol.  6.) 


II.  — A  TOURVILLE. 

Versailles,  A  juillet  1690. 

Je  VOUS  avoue  a  regret  que  le  peu  de  volont^  qui  paroist  en  vous  pour 
Tex^cution  des  ordres  qui  vous  ont  est^  donnas  me  cause  Tinquietude  la  plus 
grande  que  j'aye  eue  de  ma  vie,  et  je  ne  puis  m*empescher  de  remarquer 
que  je  n'ay  pas  encore  re(u  un  mot  de  vous  qui  ne  soit  d*un  homme  qui  veut 
^viter  Tex^cution  des  ordres  de  Sa  Majeste  et  se  preparer  des  excuses.  Dieu 
veuille  que  je  me  trompe!  et  que  nous  n'ayons  pas,  vous  et  moy,  la  honte  d'a- 
voir  pass^  la  campagne  enti^re  sans  tirer  aucun  avantage  de  la  foiblesse  des 
ennemis  dans  le  temps  que  le  Roy  a  de  si  heureux  succ^  du  cost6  de  terre. 

Bien  que  la  nouvelle  que  j*ay  re^ue  que  les  ennemis  devoient  aller  vers  les 
Soriingues'  pour  s'y  assembler  ne  m^rite  aucune  reflexion  et  qu*elle  ne  soit 
pas  vraysemblable,  ne  venantpas  mesme  d'un  lieu  fort  seur,  je  ne  laisse  pas  de 
vous  en  donner  avis,  afin  que,  en  rangeant  les  costes  d'Angleterre,  vons  fassiez 
la  manoeuvre  n^cessaire  pour  d^couvrir  s'ils  ne  font  pas  route  de  ce  cost^,  de 
quoy  vous  serez  suffisamment  ^clair^  lorsque  vous  serez  vers  Tisle  de  Wight. 

(Arch,  dela  Mar.  JHpichM  de  la  mar.  de  Ponant,  1690,  fol.  iS.) 


III.  — AU  MlfeME. 

Versailles,  6juillet  1690. 

J*ay  rendu  compte  au  Roy  de  la  lettre  que  vous  m'avez  ^crite  sur  Testat  oi 

vous  avez  trouv^  les  ennemis  le  3  de  ce  mois,  et  Sa  Majesty  m'en  a  paru  satis- 

faite  k  un  point  que  je  ne  puis  vous  Texprimer,  estant  persuade  que  vous  n'avez 

pas  manqu^  de  profiter  de  cette  occasion  pour  miner  la  flotte  ennemie;  el 

Tesperance  certaine  que  j'ay  du  gain  de  la  bataille  que,  selon  les  apparences, 

'  Ilesappelees  par  les  Anglais  5ri%,  situeesfi  la  poinle  S.  0.  de  TAnglelerre,  pr^  lo  cap  Finis- 
lerre. 
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les  ennemis  n'auront  pu  ^viter,  me  donne  lieu  de  vous  f^liciter  par  avance  de 
la  gloire  que  vous  avez  acquise  dans  cette  occasion. 

Mais, comme  il  ne  faut  pas  en  demeurer  I^ ,  je  serois  bien  ayse  que,au8sytost 
apr^  le  combat,  vous  me  fassiez  s^voir  ce  que  vous  pensez  sur  i'employ  de 
la  flotte  pendant  le  reste  de  la  campagne,  et  que  vous  fassiez  un  projet  de  ce 
qui  pourroit  estre  ex^cut^,  en  cas  que  nous  ayons  tout  Tavantage  qu'il  y  a  lieu 
d*esp^rer. 

( Areh.  de  la  Mar.  D^ket  (U  U  nutr.  de  Ponant,  1690  ,  fol.  33.) 


IV.  — AU  MtME. 


Versailles,  7  juillet  1690. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  ^crite  du  5  de  ce  mois,  et  je 
vois  avec  regret  que  le  vent  vous  a  empesch^  de  profiter  de  Tavantage  que  les 
ennemis  vous  avoient  donn^  en  s^enfermant  dans  la  rade  de  Sainle-H^l^neS  et 
qu*il  est  h  craindre  qu  ils  ne  proGtent  des  vents  favorables  pour  repasser  devant 
vous  le  Pas-de-Galais  et  se  sauver  dans  leurs  1)ancs. 

Je  vous  avoue  que  si ,  apr^s  Tesp^rance  presque  certaine  que  vous  avez  eue 
d'un  combat,  on  estoit  assez  malheureux  pour  en  perdre  Toccasion,  je  nes^is 
comment  on  pourroit  excuser  aupr^s  du  Roy  une  pareille  chose,  et  ce  seroit 
le  plus  grand  malheur  du  monde  pour  la  marine,  pour  vous  et  pour  moy. 
Cependant  la  connoissance  certaine  que  j*ay  que  les  ennemis  ne  peuvent  mettre 
ensemble  plus  de  soixante  vaisseaux  et  que,  par  consequent ,  il  n'y  a  rien  k  at- 
tendre  pour  eux  ni  d'Angleterre,  ni  de  HoUande,  qui  les  mette  en  estat  de 
combattre  k  force  ^gale  avec  la  flotte  du  Roy,  me  fait  craindre  avec  raison 
qu'ils  ne  mettent  toule  leur  Industrie  a  profiter  des  vents  favorables  pour  ^viter 
le  combat^  et  pour  se  retirer  dans  la  Tamise  ou  dans  les  bancs  de  Hollande; 
et  ce  malheur  extreme  feroit  ^chapper  une  occasion  qui  paroist  presque  cer- 
taine et  feroit  perdre  toute  la  consideration  que  le  Roy  a  pour  sa  marine,  quand 
il  verroit  du  cost^  de  terre  des  succ^  aussy  grands  que  ceux  dont  je  vous  ay 
fait  part,  et  qu'il  ne  verroit  du  cost^  de  la  mer  qu*une  d^pense  immense,  sans 
aucun  fruit,  dans  un  temps  auquel  personne  n'a  cru  qu'il  fust  possible  aux 
ennemis  d'^viter  un  combat  in^gal^. 


1  Sur  la  partie  est  de  Tile  de  Wight,  au 
lai*ge  de  Portsmouth.  ^ 

*  Le  1 1 ,  Seignday  lui  ^crivait  &  ce  sujet  : 
«Je  suis  bien  ayse  de  fous  dire,  sur  ce  que 
vous  nie  marquez  que  vous  appr^hendez  que 
les  ennemis  ne  vous  canonoent  de  loin  el 
quails  ne  vous  fassent  consommer  vos  muni- 
tions inuiileoKnt,  que  c*est  ce  que  vous  devez 
eviler.  Cela  ne  convienl  nuUement  anx  affaires 


du  roy,  et  Sa  Majesty  m^ordonne  de  vous  re- 
commander  de  prendre  vos  mesures  de  ma- 
ni^re  que,  lorsque  vous  combattrez ,  vous  puissiez 
engager  les  ennemis  dans  une  affaire  decisive, 
ne  doutant  point  qu'avec  la  superiority  que  son 
arm^e  a  sur  la  leur  vous  ne  puissiez  remporter 
un  avantage  tel  que  les  ennemis  soyent  hors 
d*estat  de  paroistre  ^  la  mcr  de  cette  cam- 
pagne. . .  w  (D4p.  de  la  mar.de  Ponant,  fol.  /19.) 
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Vous  jugez  ays^ment  avec  quelle  impatience  j'atlends  de  vos  nouvelies,  inai» 
vous  ne  pouvez  comprendre  ii  quel  point  va  celle  du  Roy,  qui  ne  croit  pas  qu  il 
soit  possible  que  les  ennemis  puissent  ^chapper  sans  combattre.  Vous  devez 
estre  informe  que  le  prince  d'Orange  a  envoy^  ordre  k  Killegrew,  qui  commande 
dix  vaisseaux  qui  estoient  destin^  pour  la  M^iterran^ ,  et  les  Estats  g^n^raux 
k  Allemonde,  qui  en  commande  huit  des  leurs,  de  revenir  incessamment  en 
ces  mers  pour  joindre  leur  flotte. 

Ainsy,  en  cas  que ,  contre  ioutes  sortes  d*apparences ,  le  malheur  voulust  que 
vous  ne  battissiez  pas  la  flotte  ennemie,  il  faudra  que  vous  vous  opposiez  k 
cette  jonction. 

(Arch,  de  la  Mar.  Dip^hu  de  la  mtar.  d$  PoiunU,  1690,  fol  AS.) 


v.— A  TOURVILLE. 

Yertailles,  19  juillet  1690. 

Je  VOUS  fais  compliment  de  bon  coeur  du  succ^  que  vous  venez  d'avoir  dans 
le  combat  que  vous  avez  donn^  ^ 

II  n'est  pas  aussy  complet  que  si  vous  aviez  eu  le  vent,  mais,  de  la  mani^ 
dont  Pimon  m'a  parl^,  j'ay  lieu  d'esp^rer  que  la  perseverance  avec  laqnelle 
vous  poursuivez  les  ennemis  vous  donnera  un  avantage  plus  grand  que  celuy 
de  la  premiere  joumee.  Dieu  le  veuille,  et  pour  vous  et  pour  le  bien  de  TEstatt 

Vous  s^vez  depuis  longtemps  combien  je  m'int^resse  k  tout  ce  qui  vous 
regarde  et  combien  vous  devez  compter  sur  ma  solide  amiti^;  je  me  remets 
pour  le  reste  aux  ordres  du  Roy  que  vous  verrez  dans  sa  lettre ,  k  quoy  je  ne 
puis  ajouter  que  la  mesme  chose  sur  ce  qui  regarde  la  n^cessit^  de  tenir  la 
mer,  et  vous  dire  que,  si  vous  ne  pouviez  la  tenir  qu'en  vous  exposant  a  perdre 
quelques  vaisseaux ,  il  vaudroit  mieux  le  faire  que  de  vous  retirer. 

Je  compte  que  vous  suivrez  exactement  les  intentions  du  Roy  sur  ce  sujet, 
et  que  vous  nous  donnerez  encore  dans  ceite  campagne  des  occasions  de  joye 
et  de  faire  valoir  vos  services. 

Vous  s^vez  combien  je  desire  ardemment  tout  ce  qui  pent  estre  de  vostre 
satisfaction  et  combien  je  suis  v^ritablement  a  vous. 

( Areb.  de  la  Mar.  D^ke$  d«  la  mar.  deP&mnU,  1690 ,  foL  69. ) 


'  Deux  jours  apr^,  Seignelay  annon^t 
dans  lee  termes  suivaats  cette  vicloire  au  comte 
de  Lauzun : 

(t  Vous  serez  bien  ayse  d^appreudre  la  nou- 
velle  de  la  vicloire  que  Tarm^  oavale  du  Roy 
irient  de  remporter  sur  les  flotles  d'Aogieterre 
el  de  Holiaude.  Les  ennemis  ont  perdu  en  celte 
occasion  trois  de  leurs  vaisseaux,  qui  onl  este 
bn^i^  et  coul^  bas.  lis  en  ont  eu  qualorae  ou 
quinze  autres  de  demastes  de  tous  masts  et  qui 


auroienl  est^  pris  sans  le  jusanl,  qui  a  empe»- 
che  les  vaisseaux  du  Roy  de  les  aborder. . . 

trNousavons  encore  appris  que  les  Hollandois 
se  sonl  Ir^bien  baltus  et  quails  se  sont  com- 
porles  en  braves  gens  en  cette  occasion ,  mais 
que  la  plupart  des  Anglois  n'en  oni  pas  fail 
de  mesme,  ayanl  tenu  le  vent,  el  surtout  Her- 
bert, qui  ne  s'est  jamais  presenle  que  devant 
les  plus  pelits  vaisseaux  de  Tarm^  du  Roy. . . " 
(D^.  de  la  mar.  de  Ponant,  fol.  89.) 
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VL  — RELATION  D'UN  COMBAT' 

DoDD^  par  rarm^  navale  da  Roy,  command^  par  le  siear  comte  de  Toiirvilie,  vke-amiral  de 
France,  contre  lea  flottea  d'Angleterre  et  de  HoUande,  4  bait  lieuea  du  capde  Beveiier',  sur  la 
coaie  d'Angleterre,  le  lo  juillet  1690. 

La  Yictoire  que  rarm^  navale  du  Roy  a  remport^e  sur  les  flottes  d'Angle- 
lerre  et  de  Hollande  vieni  de  d^ider  de  la  sup^riorite  que  les  Anglois  out  si 
longtemps  pr^tendue  sur  la  mer,  etprincipalement  dans  la  Manche.  Pour  main- 
lenir  cet  empire  de  la  mer,  ils  estoient  soutenus  par  la  Hollande,  dont  la 
puissance  a  toujours  est^  formidable  k  TAngleterre  mesme,  el  qui  a  presque  tou- 
jours  remport^  Tavantage  dans  tous  les  combats  que  ces  deux  nations  ontdonn^ 
Tune  contre  Tautre.  Cependant ,  Tarm^e  navale  du  Roy  les  a  cherch^  jusque  sur 
les  costes  d'Angleterre  etpar  delli  Tisle  de  Wight;  ils  ont  fuy  sept  jours  en  tiers, 
et  il  a  fallu  Tavantage  du  lieu  01^  on  est  all^  les  attaquer  et  du  vent,  qui  leur 
a  toujours  est^  favorable,  pour  les  r^udre  a  combattre.  Cest  dans  ce  combat, 
qui  a  dur^  sept  heures,  qu'ik  ont  esl^  d^faits  avec  la  perte  de  quinze  de  leurs 
vaisseaux  capitaux  et  de  trois  de  leurs  bruslots  j  et  ils  ne  doivent  qu*a  une  fuite 
honteuse  et  au  vent,  qui  a  toujours  est^  contraire  k  Tarm^e  du  Roy,  le  salut 
du  reste  de  leur  flotte. 

Vwnaie  navale  du  Roy,  command^  par  le  comte  de  Tourville,  vice-amiral 
de  France, sortit  de  la  rade  de  Rrest  le  93  juin,  compos^e  de  78  vaisseaux  de 
guerre,  so  bruslots,  6  fr^ates  et  20  bastimens  de  charge,  avec  ordre  d'entrer 
dans  la  Manche  et  de  chercher  les  ennemis  dans  tous  les  ports  d'Angleterre,  et 
mesme  jusque  dans  la  Tamise. 

Les  vents  ne  luy  permirent  pas  d'approcher  des  costes  d'Angleterre  avant 
le  99,  qu'elle  eut  connoissance  des  Soriingues.  Le  3o,  les  vents  estant  venus 
k  Touest,  elle  entra  dans  la  Manche  et  se  trouva  vis-a-vis  le  cap  de  Lizard,  01^ 
ayant  appris  par  un  bastiment  anglois  qui  s'en  alloit  en  Portugal  et  qui  avoit 
est^  pris  par  le  vaisseau  k  Marquis,  que  Ton  attendoit  Tarm^  navale  des  enne- 
mis k  Plymouth,  le  comte  de  Tourville  d^tacha  les  vaisseaux  UMarquU,  h  Con- 
tenuy  k  ModM  et  U  Cheval'mariny  pour  aller  reconnoistre  ce  port,  et  leur  donna 
ordre  de  le  venir  rejoindre  sur  la  route  que  Tarm^e  faisoit  vers  le  cap  Goustard^. 
Ces  vaisseaux ,  n'ayant  rien  trouv^ ,  rejoignirent  le  mesme  jour  Tarm^e ,  qui  con- 
tinua  sa  route  et  arriva  le  i""  juillet  vis-i-visde  Torbay*,  od,  ayant  appris  que 
les  ennemis  estoient  mouill^  dans  la  rade  de  Sainte-H^l^ne  de  Tisle  de  Wight, 

*  GeUe  relation ,  qui  se  Irouve  mdee  4  la  Beve$ter,  sur  la  c6te  meridionale  du  comU^  dc 

correspondance  de  Seignelay,  est  sans  doule  Sussex,  entre  Hastings  et  Brighton, 
de  lui,  ou  tout  an  moins  faite  d^apr^  ses  ins-  '  Ou  Start  Point;  sur  la  c6te  sud-est  du 

Iructions,  sur  les  rapports  de  Tourville  et  des  comte  de  Devonshire, 
chefs  d'escadre.  *  Ou  baie  de  Tor,  situ^e  sur  la  cdte  du  De- 

'  Appel^  par  les  Anglais  Beachy  Head,  ou  vonshire,  entre  Plymouth  et  Portsmouth. 
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le  comte  de  TourviHe  se  disposa  d^  lors  k  les  allaquer,  el  ce  pendant  il  d^ta- 
cha  quaire  des  meilleurs  voiiiers  de  Farm^  pour  les  aller  reconnoistre.  Sur  les 
quatre  heures  apiis  midy,  ces  vaisseaux  firent  signal  qu  ils  voyoient  les  enne- 
mis ,  et  Tarm^e  continuant  i  faire  force  de  voiles  arriva ,  le  9  juillet ,  k  une  lieue 
et  demie  de  Tisle  de  Wight.  Deux  de  ces  vaisseaux  rapportirent  que  les  enne- 
mis  estoient  mouill^  a  la  rade  de  Sainte-H^lene,  sur  une  mesme  ligne,  au 
nombre  de  53  gros  vaisseaux;  mais  le  vent,  que  Tarm^  avoit  eu  jusqu'alors 
favorable,  estant  devenu  contraire,  elle  fut  oblig^  de  mouiller.  Le  lende- 
main,  a  quatre  heures  du  matin,  elle  mit  k  la  voile  avec  le  commencement 
duflotpours'avanceravec  la  mar^  du  cost^  des  ennemisautantque  levenlcon- 
traire  le  pourroit  permettre;  mais,  de  leur  cost^,  ils  avoient  mis  k  la  voile  pour 
s'^loigner  de  Tarm^e  de  Sa  Majesty.  Ils  furent  joints  le  k  par  huit  vaisseaux  de 
guerre  hollandois,  quelques  bruslots  et  quelques  bastimens  de  charge.  Le  5, 
le  vent  estant  favorable  a  Tarm^  du  Roy,  le  comte  de  TourviHe  donna  ses 
ordres  pour  attaquer  les  ennemis;  mais  ayant  chang^  pen  apr^,  ledit  sieur 
de  TourviUe  retint  le  vent  et  fut  en  cet  estat  en  pr^ence  des  ennemis  jusqu*^ 
la  nuit  Le  6,  au  commencement  du  flot,  Tarm^e  du  Roy  mit  k  la  voile,  le 
vent  estant  toujours  favorable  aux  ennemis,  qui  faisoient  tout  ce  qui  depen- 
doit  d'eux  pour  conserver  Tavantage  et  gagner  le  Pas-de-Calais.  Pour  leur 
oster  cette  retraite,  qui  auroit  empesch^  le  combat,  le  comte  de  TourviUe  prit 
le  party  de  courir  unebordee  jusque  sur  les  costes  de  France,  esp^ranl  y  trou- 
ver  le  vent  plus  favorable  et  pouvoir,  en  revirant,  se  mettre  entre  Calais  et  les 
ennemis. 

n  arriva  le  8  vis-4-vis  de  Fecamp,  k  huit  lieues  au  large,  d'oi^  il  revira  de 
bord  etmit  le  cap  au  nord  vers  la  coste  d'Angleterre,  le  vent  estant  toujours  k 
Test-nord-est.  Le  9  au  soir,  il  reconnut  les  ennemis  a  quatre  lieues  au  vent,  et 
le  1  o ,  il  les  vit ,  k  la  pointe  du  jour,  venir  sur  Tarm^e  du  Roy  avec  le  vent  et  la 
mar^e.  11  fit  le  signal  pour  mettre  a  la  voile  en  ordre  de  bataille  et  donna  Ta- 
vant-garde  k  Tescadre  du  comte  de  Chdteau-Renault,  qui  se  trouva  plus  pr^ 
des  ennemis  d'une  lieue  que  le  reste  de  Tarm^.  Tons  les  vaisseaux  se  mirent 
alors  en  estat  d'attendre  les  ennemis  n*ayant  que  les  huniers  et  my-masts.  Sur 
les  dix  heures,  estant  k  la  port^  du  canon,  ils  commencirent  le  combat.  Les 
Hollandois,  command^  par  Tamiral  de  Evertsen,  avoient  Tavant- garde  et 
estoient  par  le  travers  de  Tescadre  du  comte  de  Chdteau-Renault  et  d'une  di- 
vision de  Tescadre  du  corps  de  bataille. 

Le  vice-amiral  rouge  d'Angleterre,  avec  sept  vaisseaux,  combattit  avec  la  di- 
vision du  corps  de  bataille  oil  estoit  le  comte  de  TourviHe,  et  Tamiral  Herbert, 
avec  le  reste  des  vaisseaux  de  Tescadre  rouge  et  loute  Tescadre  bleue,  occupa 
la  demi^re  division  de  Tescadre  du  corps  de  bataille  de  Tarm^e  du  Roy  et 
toute  Tescadre  de  Tarri^re-garde  command^e  par  le  comte  d'Estr^es. 

Les  Hollandois  combattirent  avec  beaucoup  de  courage  el  de  fermet^,  mais 
ils  nefurenl  pas  bien  secondes  par  les  Anglois,  dont  la  plupart,  et  surtout  IV 
miral  Herbert,  ^vitirenl  avec  grand  soin  de  se  mettre  coste  a  coste  des  grands 
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vaisseaux.  Ainsy  ou  peut  dire  qu  a  {'exception  du  vice-amiral  rouge  angiois  et 
des  huit  ou  dix  vaisseaux  de  i*escadre  bleue,  ies  Anglois  se  distingu^rent  des 
vaisseaux  de  HoUande  par  le  peu  de  valeur  qu'ils  moDtr^reot  dans  !e  combat. 
II  dura  de  cette  sorte  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'a  trois  heures  et  demie 
da  soir,  que  Ies  Hollandois  voyant  Tavant-garde  de  I'arm^e  du  Roy  en  eslat  de 
Ies  mettre  entre  deux  feux,  furent  forc^  de  se  laisser  tomber  par  le  travers  du 
corps  de  bataille,  qui,  n'ayantplus  k  combattre  Ies  Anglois  qui  s'estoient  reti- 
re de  bonne  heure,  maltraita  tellement  Ies  vaisseaux  hollandois  qu'ils  furent 
mis  hors  d'estat  de  naviguer  et  de  combattre,  et  oblig^  de  se  faire  retirer  de 
la  ligne  par  leurs  chaloupes,  k  la  favour  du  calme  qui  Ies  sauva  et  Ies  em- 
pescha  de  tomber  au  milieu  des  vaisseaux  du  Roy,  ainsy  qu'ils  auroient  fail  si 
le  vent  avoit  encore  dur^  une  demy-heure. 

Uamiral  Herbert  ayant  vu  retirer  son  amiral  rouge  prit  aussy  le  party  de 
s'^loigner,  tandis  que  le  vico-amiral  bleu  combattoit  toujours  avec  beaucoup  de 
valeur  Tarri^re-garde  de  Tarm^e  du  Roy;  mais,  ayant  eu  k  la  fin  deux  vais- 
seaux d^mast^s  de  tons  masts,  il  fut  oblig^  de  se  retirer  comme  Ies  autres. 

Le  vaisseau  hollandois  de  68  pieces  de  canon  nomm^  le  Frisland  se  rendit 
au  Saiwerainy  command^  par  le  marquis  de  Nesmond.  Le  comte  de  Tourville 
y  mit  le  feu  apr^s  en  avoir  tir^  F^quipage,  qui  ne  se  trouva  plus  que  de 
190  hommes,  le  surplus  de  35o,  dont  il  estoit  compost,  ayant  este  tu^.  Les 
ennemis  perdirent  aussy  ce  jour-la  deiix  bruslots,  conl^rent  un  de  leurs  vais- 
seaux k  fond ,  et  en  firent  brusler  un  autre. 

La  nuit  estant  venue,  le  comte  de  Tourville  donna  toute  son  application  a 
garder  les  ennemis  afin  de  profiler  du  premier  moment  de  vent  favorable  pour 
tomber  sur  eux  et  achever  la  d^faite  enti^re  de  leur  flotte,  ou  les  obliger  au 
moins  d'abandonner  le  grand  nombre  de  vaisseaux  d^mast^s  avec  lesquels  il 
leur  estoit  impossible  de  conserver  Tavantage  du  vent. 

Lelendemain  i  i,les  ennemis  brusl^rent encore  trois  de  leurs  vaisseaux,  dont 
Tun  estoit  un  contre-amiral  de  80  pieces  et  les  deux  autres  de  70,  et  en  cou- 
l^rent  deux  k  fond. 

Le  19,  Tarm^e  continua  de  poursuivre  les  ennemis,  et  le  comte  de  Tour- 
ville ayant  aper^u  sept  navires  d^mast^s  qui  s'estoient  d^tach^s  de  leur  arm^ 
et  qui  faisoient  route  pour  gagner  Portsmouth ,  d^tacha  le  marquis  de  Villette 
avec  dix  vaisseaux  qui  les  coup^rent  et  les  forcJ^rent  de  s'^chouer  entre  le  cap 
de  Reveiier  et  celuy  de  Selsey^ 

Le  lendemain  1 3 ,  les  vaisseaux  d^lach^  s'estant  approch^s  pour  canonner 
ies  vaisseaux  ^chou^ ,  les  ennemis  mirent  le  feu  k  deux  de  ces  vaisseaux.  Le  1  & , 
ils  en  brusjirent  deux  autres,  et  le  lendemain  deux  autres.  Le  septi^me,  qui 
est  un  vice-amiral  de  HoUande,  s'est  ^chou^  de  pleine  mer  dans  une  petite  ri- 
viere proche  de  Revezier,  d'oil  il  n'y  a  pas  d'appafence  qu'il  se  puisse  relever. 

L'arm^e  navale  du  Roy  n'a  souffert  d'autre  perte  dans  ce  combat  que  des 
manoeuvres  coup^e^  et  des  coups  de  canon  dans  le  corps  des  vaisseaux,  k  la 

•  A  Toiipst  du  cap  Bevexier,  non  loin  de  Chichester,  dans  le  Sussex. 

III.  —  2*  D 
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t'^scrve  du  Terrible  ^  comaiand^  par  le  sieur  Paoetier,  qui  a  eu  la  poupe  em- 
porl^  par  une  bombe. 

Oq  n'a  perdu  que  quatre  officiers  dans  Faring  du  Roy,  s^voir :  le  chevalier 
de  Clermont,  capitaine  de  galere,  embarqu^  sur  le  vaisseau  k  PomfemXy  ei  les 
chevaliers  JuUiarl,  de  Rothelia  et  de  Cerseaux,  enseignes  de  vaisseau.  Le  sieur 
de  Lisle,  lieutenant  des  gardes  de  la  marine,  a  eu  un  bras  emport^;  les  sieurs  de 
Lauri^re ,  lieutenant  de  galiote,  et  de  Cogolin ,  enseigne  de  vaisseau ,  ont  perdu 
cliacun  une  jambe,  et  le  sieur  de  Belleville,  ayde-major,  a.^t^  bless^  d'un  ^clat  a 
la  teste.  II  n'y  a  eu  que  /loo  gardes,  matelots  et  soldats  de  tu^,  et  800  bless^. 

II  ne  se  pent  rien  ajouter  it  la  fermet^  et  ^  la  valeur  que  les  officiers  et  les 
^uipages  des  vaisseaux  ont  fait  paroistre  en  cette  occasion,  el  Ton  ne  pent 
mieux  juger  du  m^rite  de  leurs  actions  que  parlemauvais  estatoik  se  trouvent 
les  ennemis,  qui  ont  est^  forces  de  se  retirer  dans  la  Tamise. 

(Arch,  de  la  Mar.  IHpSt^M  de  la  mar.  de  Ponant,  1690,  fbl.  iiA.) 


VII.  — A   rOURVILLE. 

Seeaux,  99  juiliei  1690. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  de  la  lettre  que  vous  m'avez  ^rite  le  17  de  ce 
mois,  et  Sa  Majesty  continue  d*approuver  toute  la  conduite  que  vous  avez  eue 
depuis  le  combat  qui  a  est^  donn^  le  1 0 ,  n'y  ayant  rien  a  ajouter  k  la  fermet^ 
avec  laquelle  vous  avez  continue  de  poursuivre  les  ennemis.  C'est  cette  fermet^ 
et  cette  envie  de  profiter  de  Tavantage  que  vous  avez  remport^  sur  eux  qui  leur 
ont  fait  perdre  le  nombre  considerable  de  vaisseaux  quUls  auroient  sauv^  au- 
trement,  et  qui  ont  rendu  tons  les  peuples  de  la  coste  tesmoins  de  la  victoire 
de  Tarmee  du  Roy. 

Et  c'est  aussy  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue  en  cette  occasion  si  im- 
portante  et  glorieuse  que  je  vous  fais  un  compliment  d'autant  plus  veritable 
que,  outre  la  part  que  j  y  prends  par  la  place  oi!i  je  suis,  on  ne  peut  estre  plus 
sensible  que  je  le  seray  toujours  a  vos  a  vantages  et  a  vostre  gloire;  mais,  pour 
pousser  k  bout  cette  gloire  et  ces  avantages,  il  ne  faut  pas  croire  que  tout  soit 
fait  k  pr^ent;  vous  ne  faites  que  commencer,  et  c'est  k  cette  heure  qu^il  faut 
recueillir  le  fruit  de  la  victoire  que  vous  avez  remport^  sur  les  deux  nations 
qui  se  pr^tendoient  maistresses  de  la  mer. 

Pour  y  parvenir,  il  faut  que  vous  vous  mettiez  au-dessus  de  la  mani^re  de 
penser  naturelle  k  un  homme  qui  commande  une  arm^e  navale,  qui,  voyant 
plusieurs  de  ses  vaisseaux  incommode,  vent  les  avoir  tons  en  estat  avant  de 
se  mettre  en  mer,  et  se  laisse  mesme  quelquefois  un  peu  tenter  par  la  com- 
modity plus  grande  qu  il  trouveroit  dans  les  rades  du  royaume,  tant  pour  luy 
que  pour  ceux  qui  sont  sous  son  commandement. .  . 

(Arch,  de  la  Mar.  Dep4ehee  de  Ul  mmr.  de  Pvntmt,  1690,  fol.  lai.) 
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VIII.  — AU  MfeME. 

Versailles,  i^'aoust  1690. 

J'ay  rendu  comple  au  Roy  du  eoDtenu  en  vostre  letire  du  29  du  mois  pass^ 
et  du  m^moire  que  vous  avez  apostill^,  des  diffi^rentes  entreprises  que  Sa  Ma- 
jest^  a  estim^  pouvoir  estre  teni^es  par  son  arm^e  navale  apr^  1e  gain  de  la 
bataille  du  10  juillet;  et  comme  les  apostilles  de  ce  m^moire  m^ritent  une  r^ 
ponse  precise  sur  tous  Ie8  points  qui  y  sont  contenus,  Sa  Majesty  m'ordonne 
d'entrer  avec  vous  dans  un  detail  exact  sur  ce  sujet ,  afin  de  ne  vous  iaisser 
rien  a  douter  de  ses  intentions  sur  i'employ  de  son  arm^  navale  pendant  le 
reste  de  la  campagne. 

Par  toutes  les  lettres  qui  me  viennent  de  Hollande  et  par  tous  les  avis  seurs 
que  nous  avons  d' Anglelerre ,  de  Testat  auquel  sont  tous  les  vaisseaux  tant  an- 
glois  que  hollandois  depuisle  combat,  vous  pouvez  estre  certain  que  les  enne- 
mis  ne  pourront  remettre  ensemble  une  arm^  capable  de  se  pr6>enter  devant 
celle  de  Sa  Majesty  que  vous  commandez,  avant  le  8  ou  le  10  septembre;  et 
comme  vous  s^avez  qu'il  ne  sera  plus  question  de  les  aller  chercher  ni  de  de- 
meurer  mesme  dans  la  Manche  dans  cette  saison ,  vous  aurez  tout  le  temps  d^ex^ 
cuter  pendant  le  reste  de  ce  mois  les  entreprises  auxquelles  I'arm^e  peut  estre 
occup^e,  Sa  Majesty  consentant  que  vous  ne  retoumiez  plus  vers  le  Pas-de-Caiais 
pour  y  rien  entreprendre ,  tant  parce  que  la  contrariety  des  vents  et  de  la  navi- 
gation pourroit  consommer  inutilement  la  meilleure  partie  de  ce  mois,  que 
parce  qu'on  n'auroit  plus  le  temps  de  rien  entreprendre  sur  les  costes  de  Hol- 
lande etqu^ainsy  tout  se  r^duiroit  a  se  presenter  inutilement  devant  la  Tamise 
pendant  que  les  vaisseaux  ennemis  sont  retir^  si  avant  qu  il  n'y  a  pas  lieu  de 
pouvoir  rien  tenter  contre  eux  dans  le  peu  de  temps  qu'on  anroit  pour  le 
faire.  Ainsy  toutes  vos  vues  doivent  aller  k  Texecution  de  Tentreprise  de  Ply- 
mouth. 

Je  vous  diray  franchement  que  le  Roy  n*a  point  est^  satisfait  de  la  mani^re 
dont  vous  en  ^crivez.  Vous  s^avez  que  cette  entreprise  a  est^  discut^e  en  pre- 
sence de  Sa  Majeste  pendant  cet  hyver;  vous  mesme  n'y  avez  trouv^  aucune 
difficult^,  par  tous  les  plans  qui  ont  est^  lev^s  de  ce  port  et  par  les  rapports 
qui  ont  est^  faits  par  les  pilotes.  On  a  toujours  jug^  que  Tentreprise  de  brusler 
les  vaisseaux  dans  le  Catwater*  cstoit  tr^s-facile ;  que  celle  de  brusler  les  vais- 
seaux qui  se  trouveroient  dans  le  port  de  Plymouth  esloit  plus  difficile,  mais 
qu'elie  se  pouvoit  ays^ment  faire  avec  des  galores.  Aussy  Sa  Majesty  n*a  jamais 
pu  pr^voir  lesdifficult^s  que  vous  apportez  a  present  pour  rex^culion  de  ce  pro- 
jet,  et  elles  sont  d'autant  plus  fascheuses  que  jamais  on  n'a  pu  esp^rer  rien  de 
plus  favorable  que  ce  qui  arrive  h  Theure  qu'il.  est.  Killegrew  est  avec  neuf  ou 
dix  vaisseaux  de  guerre  dans  un  des  costes  du  port;  1 5o  ou  200  bastimens  mar- 

*  Parlie  orientalo  du  port  dp  Plymouth ,  deslin(?o  ^  la  marine  marclumde. 
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chaiids  sont  retir^  dans  le  Calwater,  ei  voas  pourrez,  apr^  avoir  battu  Tannee 
enneniie,  aller  bnisler  ces  vaisseaux  de  guerre,  si  vous  trouvez  Tenireprise  pos- 
sible, ou  au  moins  vous  rendre  maistre  des  vaisseaux  marchands  et  terminer 
par  la  et  par  la  descente  que  vous  proposez  une  campagne  dont  les  conimen- 
cemens  ont  est^  si  glorieux,  et  dans  laquelie  Sa  Majesty  ne  pourroit  s^empes- 
cher  de  voir  qu'on  a  manqu^  de  faire  une  pariie  de  ce  qui  estoit  pralicable.  Je 
me  remets  k  ce  que  j'^cris  sur  cela  par  ordre  du  Roy  k  M.  de  Bonrepos ',  et  vous 
conjure  d'apporter  a  cette  entreprise  toutes  les  facility  que  vous  trouverez 
possibles. 

Sa  Majesty  a  approuv^  les  raisons  que  vous  avez  eues  pour  ne  point  tenter  de 
descente  k  Tisle  de  Wight,  et  cette  r^olution  est  d'autant  plus  convenable  que 
les  autres  descentes  que  vous  proposez  peuvent  se  faire  avec  plus  de  reputation 
pour  les  armes  de  Sa  Majesty  et  plus  de  perte  pour  les  ennemis. 

( Areh.  deia  Mar.  DipSch$$  de  la  mar.  de  Ponant,  1690,  foi.  171.) 


IX.  — A  TOURVILLE. 

Versailles,  9  aousl  1690. 

J'ay  appris  avec  grand  plaisir  la  jonction  des  galores  k  I'arm^e  navale;  je 
vois  que  vous  convenez  a  pr^ent  que  vous  estes  beaucoup  plus  fort  que  vous 
n'estiez  quand  vous  avez  attaqu^  les  ennemis  et  que  vous  vous  ferez  un  point 
d'honneur  et  de  n^cessit^  d'entreprendre  quelque  chose  qui  convienne  k  la 
puissance  formidable  de  Tarm^  que  vous  commandez. 

Je  n*ay  rien  k  ajouter  k  ce  que  je  vous  ^crivis  hier  par  ordre  du  Roy  sur  les 
diifi^rens  projets  de  descente  dont  vous  m*aviez  ecrit  Je  dois  seulement  vous 
dire  que  Sa  Majesty  ayant  pris  la  resolution  de  ne  rien  tenter  au  dela  du  Pas- 
de-Calais  et  de  renfermer  dans  la  Manche  toutes  les  entreprises  qui  se  peuvent 
faire  par  son  arm^e  navale,  son  attente  ne  pourra  estre  remplie  que  par  Ten- 
treprise de  Plymouth  et  que  ce  seroit  un  malheur  si,  par  des  raisons  queje  ne 
puis  pr^voir,  vous  cherchiez  k  ^viter  Tex^cution  d'une  telle  entreprise. 

Vous  s^vez  qu'elle  pent  estre  regard^e  par  deux  endroits  diiferens,  ainsy 
queje  vous  Fay  desja  expliqu^,  s^avoir :  d^attaquer  les  vaisseaux  de  guerre  dans 
le  port  de  Hamoaze^,  ou  d'entrer  dans  le  Catwater  pour  y  attaquer  et  bnisler  les 
vaisseaux  marchands.  La  premiere  partie  de  cette  expedition  est  beaucoup  plus 
difficile  que  Tautre,  et  je  conviens  avec  vous  quil  faudroit,  par  le  moyen  des 
galores,  se  rendre  maistre  des  batteries  qui  d^fendent  Tentr^e,  et  que  la  possi- 

*  Dans  cetle  letlre  ^  M.  de  Bonrepos ,  Sei-  pable  de  me  faire  perdre  Tesperance  de  lout 

giielay  se  plaignait  encore  de  Tourville  el  ajou>  succ^ . .  .y* 

tail :  (rJe  vous  avoue  que  le  personnage  queje  *  Bien  que  la  copie  porle  Araos,  il  s^agit  de 

suis  oblig^  de  faire  k  son  egard  esl  le  person-  la  partie  ouest  du  port  de  Plymouth ,  ou  so  ro- 

nagp  du  monde  le  plus  lassanl  et  le  plus  ca-  tiraient  les  vaissoaux  de  guerre. 
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bilit^  ou  la  difficult^  de  Tentreprise  doit  estre  par  vous  examinee  sur  les  lieux , 
pourm  que  vous  y  apportiez  une  veritable  envie  de  faire  quelque  chose  d'exlra- 
ordinaire  et  que  vostre  esprit  soit  un  peu  moiils  fertile  en  raisons  lorsqu'il 
s'agit  de  trouver  des  difficult^.  Mais,  pour  la  seconde  partie  du  projet,  tout  le 
monde  convient,  et  le  roy  d'Angleterre  comme  les  autres,  que  rien  n'est  plus 
ays^  quedebrusler  tons  les  vaisseaux  dans  le  Catwater,  et  je  vous  declare  que 
vous  ne  persuaderez  point  au  Roy  que  rien  puisse  vous  en  empescher  que  le 
peu  d'envie  que  vous  avez  eu  d*ex^cuter  une  entreprise  que  Sa  Majeste  regarde 
comme  la  seule  glorieuse  qui  puisse  estre  faile  le  long  de  la  coste  d'Angleterre. 
Cest  dans  les  occasions  d'un  aussy  grand  ^lat  qu  il  faut  bien  prendre  ses 
mesures  pour  le  succ^;  mais  quand  elles  sont  une  fois  prises,  vous  pouvei 
vous  assurer  que  Sa  Majeste  ne  vous  s^ura  point  mauvais  gr^  d'avoir  hasard^ 
quelques-uns  de  ses  vaisseaux. 

Vous  pouvez  juger  avec  quelle  impatience  j'attendray  de  vos  nouvelles,  et 
quelle  crainte  j'auray  en  les  attendant  que  vous  n*ayez  pris  le  party  de  vous 
contenter  d'une  simple  descente  et  de  n^gliger  Tentreprise  de  Plymouth. 

(Arcb.de  la  Mar.  D^hei  de  la  mmr.  d»  Potumt,  16^0, Col.  17&.) 


X.  — TOURVILLE  A  SEIGNELAY. 

A  la  rade  de  Torbay,  ce  5  aoust  1690. 

Apr^s  avoir  demeur^  quelque  temps  a  la  rade  de  Torbay  sans  pouvoir  rien 
entreprendre  avec  les  galores,  par  la  contrariety  des  venls  qui  nous  ont  tou- 
jours  este  contraires  sur  les  vues  que  j'avois  eues ,  je  n  ay  pas  voulu  perdre  un 
moment  de  temps  pour  tascher  d'entreprendre  quelque  chose.  Je  m'embarquay 
bier  dans  mon  canotpour  visiter  moy-mesme  la  coste;  j'estois  accompagn^ par 
le  brigantin  de  M.  le  chevalier  de  Noailles.  Je  n'ay  point  trouv^  d'endroit  plus 
propre  ni  qui  convinst  mieux  aux  galores  pour  faire  un  d^barquement  que 
Tingmouth^  dans  la  vue  que  j'avois  de  faire  brusler  douze  vaisseaux  qui  y 
estoient.  J'en  apportay  un  petit  plan  aux  officiers  g^n^raux,  et  je  donnay  les 
ordres  pour  ex^cuter  ce  dessein  le  lendemain  k  la  pointe  du  jour.  J'avois  donn^ 
ce  commandement  k  M.  de  Villetle;  mais  M.  le  comte  d'Estr^es  me  la  de- 
mande.  Je  donnay  ordre  aux  galores  d'estre  a  la  pointe  du  jour  devant  Ting- 
mouth. 

"Tons  les  d^tachemens  ont  est^  faits  selon  les  projets  que  je  vous  avois  en- 
voy^; les  troupes  d^barqu^rent  le  plus  heureuseraent  du  monde  sans  qu  elles 
ayent  ^prouv^  aucune  resistance,  et  elles  se  sont  remi)arquees  de  la  mesme 
maniire,  apr^  avoir  brusie  les  na vires  qui  estoient  dans  la  riviere.  Ladeneaua 
este  command^  avec  son  canot  pour  ex^cuter  ce  dessein :  il  y  a  r^ussy  parfaite- 

•  Tinginoulh ,  viile  el  port  du  Devonshire ,  a  I'embouchure  de  la  TiiiR. 


Digitized  by 


Google 


uv  IMRODUCTION  (ANNEXES). 

ment  ei  a  eu  toute  la  bonne  conduite  que  vous  pouvez  souhaiter.  J'avois  vu  de 
la  cavalerie  dans  le  temps  que  je  fus  sonder  cette  rade;  j'avois  ordonn^^M.  le 
comte  d'Estrees  de  ne  point  6*y  engager  s'il  trouvoit  de  la  resistance.  Le  major 
g^n^ral  estant  sur  la  galore  de  M.  de  Mailly  avec  luy,  Ton  a  propost^  de  le  lais^ 
ser  descendre  avecles  grenadiers,  et  que,  en  cas  qu'il  trouvast  unegrande  r^ 
sistance,  il  n'engageroit  pas  davantage  de  troupes  pour  le  faire  soulenir,  et 
que  s*il  se  rendoit  maistre  des  premieres  maisons,  la  descente  estoit  assur^e; 
ce  qui  a  tr^s-bien  n^ussy.  N'ayant  point  trouv^de  resistance,  il  a  fait  prendre 
les  retrauchemens  et  la  batterie  des  ennemis  a  revers,  et  dans  ce  temps-1^ 
toutes  les  troupes  se  sont  d^barqu^es.  Par  le  detail  que  M.  de  Bonrepos  vous 
fera  de  la  conduite  qu  il  a  eue  dans  cette  affaire ,  vous  serez  convaincu  qu'il  estoit 
propre  pour  avoir  ce  d^tachement,  comme  je  vous  Tavois  propose.  M.  le  comte 
d'Estr^es  s'est  comport^  dans  toute  cette  affaire  avec  beaucoup  de  prudence ,  et 
les  troupes  se  sont  rembarqu^es  en  tr^s-bon  ordre.  Je  mets  k  la  voile  pour  aller 
du  coste  de  Plymouth,  oi  j'apprends  qu'il  y  a  quantity  de  vaisseaux. 

Soyez  persuade,  s'il  vous  plaist,  quejen  oublieray  rien  de  ce  qui  pent  aller  a 
la  gloire  du  Roy  et  k  nostre  satisfaction. 

(HUtoire  de  la  marine fran^aue ,  par  Eugene  Sae ,  IV,  877.) 


XI.  — A   TOURVILLE. 

Versaillefi,  i3  aoust  1690. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  de  ce  que  vous  m^avisez  par  vostre  lettre  du  9  de 
ce  mois,  et  Sa  Majeste  a  vu  avec  douleur  le  pen  d^esperance  que  vous  luydon- 
nez  de  faire  aucune  entreprise  sur  Plymouth.  Elle  comptoit  cependant  sur  cette 
entreprise ,  etelle  ne  pent  voir  que  tons  ses  projets  se  reduisent  a  la  seule  des- 
cente de  Tingmouth. 

Sa  Majeste  a  vu  le  plan  de  Plymouth  que  M.  de  Bonrepos  m'a  envoye.  II 
luy  a  paru  sur  ce  plan  qu'il  estoit  k  la  verite  difficile  d*entreprendre  quelque 
chose  dans  le  Westconfer (?),  mais,  en  mesme  temps,  qu'il  n  y  avoitrien  de  si  ayse 
que  de  brusler  les  vaisseaux  qui  sont  du  coste  de  Catwater,  d'autant  plus  qu'il 
n'y  a  que  des  marchands,  et  qu*on  pourroit  remorquer  des  chaloupes  pleines 
d'artifices  et  mesme  desbruslots  avec  des  galores.  Je  vous  prie  de  ne  vous  point 
laisser  prevenir  sur  ce  sujet,  et  de  considerer  que  vous  rendriez  par  le  succte 
de  cette  entreprise  le  service  le  plus  important  dans  cette  conjoncture,  et  le 
plus  agreable  k  Sa  Majeste  que  vous  puissiez  jamais  luy  rendre.  Tesp^re  que 
vous  gousterez  ces  raisons  et  que  vous  ne  perdrez  pas  cette  occasion  dedonner 
k  Sa  Majeste  des  marques  aussy  sensibles  de  vostre  z^le  pour  sa  gloire  et  son 
service. 

Pour  ce  qui  regarde  la  retraite  de  Tarmee  navale  et  ce  quelle  aura  a  faire 
aprfes  Tentreprise  de  Plymouth,  faite  ou  raanqueo,  il  vous  a  esie  sulHsamment 
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expliqu^  par  les  leltres  qui  vous  onl  est^  Writes,  et  jo  ne  crois  pas  qu'il  soil n^- 
ressaire  de  vous  Ic  r^p^ler. 

(Arch,  dek  M«r.  D^pSche*  de  la  mar.  He  PonatU,  i6r|0,  fol.  tp/i.) 


XII.  — All  Mi^.ME. 

Versailles,  ai  aousl  ifn^o. 

Je  vieus  de  recevoir  un  courrier  de  Calais  par  lequel  on  me  donne  avis  qu  il 
y  a  pr^ntement  trente-ciuq  vaisseaux  de  guerre  ennemis  qui  croiseul  eulre 
Douvres  el  la  pointe  d'E8peray(?),  s^avoir  :  vingfc-quatre,  depuis  60  jusqu'a 
80  pieces,  et  les  autres  depuis  3o  jusqu'a  5o.  Comme  ils  pourroient  bieu  eu- 
trer  dans  la  Manche  el  se  joindre  a  Killegrew  el  a  Allemonde,  j'ay  est^  bien 
ayse  de  vous  en  donner  avis  afin  que  vous  naviguioz  aver  precaution  dans  le 
temps  que  vous  tiendrez  la  mer. 

Sa  Majesty  attend  toujours  avec  beaucoup  d'impalience  dcs  nouvolles  de  co 
que  vous  aurez  fait  a  Plymouth ,  et  elle  se  remel  aux  ordres  qu'elle  vous  a 
donn^  de  vous  reudre  a  Tenlr^e  de  la  Manche,  apr^s  cette.enlreprise  faile  ou 
manqu^e,  pour  croiser  entre  Ouessant  el  les  Sorlingues  jusqu  au  8  seplembre. 

(Arch,  de  la  Mir.  Dipichu  de  la  mar.  de  Ponant,  1690 ,  fol.  917.) 


XIII.  -AU  MfeME. 

Versailles,  a 3  aoust  1690. 

Le  Roy  n'a  jamais  esl^  plus  surprisque  iorsqu  il  a  vu,  par  la  leltre  de  M.  Des- 
clouzeaux  du  19,  que  vous  estiez,  avec  toute  Tarm^e  navale,  dans  la  radc  de 
Berthaume,  en  mesme  temps  que  j'ay  re^u  la  lettre  par  laquelle  vous  me 
pr^pariez  k  cette  belle  exp^ition ,  sous  le  pr^texte  des  malades  qui  sont  sur  les 
vaisseaux. 

Uaffaire  de  Plymouth  manqu^esans  vous  estre  donn^  le  loisir  de  la  tenter, 
vostre  impatience  de  revenir  a  Brest,  nonobstant  les  ordres  precis  el  r^ileres 
que  vous  aviez  re^us  du  Roy,  me  font  clairement  connoislre  que  rien  ne  pent 
vous  obliger  il  rester  en  mer  quand  une  fois  Timpatience  du  retour  vous  a  saisy. 
Mais  ce  que  Sa  Majesty  m*ordonne  de  vous  ^crire  en  cette  occasion  vous  fera 
connoislre  combien  mal  k  propos  vous  avez  pris  une  si  estrange  resolution;  el; 
pour  vous  Texpliquer,  je  vous  diray  que  Sa  Majesty  n'a  rien  plus  a  coeur  que 
de  retirer  ses  troupes  d'Irlande,  que  c'esl  en  vue  de  ce  service  important  qu'elle 
a  di^tache  M.  le  marquis  de  Nesmond  par  les  ordres  du  i3  de  ce  mois  que 
vous  devez  luy  avoir  remis,  que  Sa  Majesty  est  inform^e  de  la  diligence  que 
les  ennemis  ontfailc  pour  rassembler  un  grand  nombre  dc  leurs  vaisseaux,  et 
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qu'elle  a  uo  juste  sujet  de  craindre  qu-ils  ne  soyentassez  promptement  en  mer 
pour  veDir  avec  quarante-cinq  ou  cinquante  vaisseaux  entre  Tlrlande  et  Brest, 
y  attendre  MM.  d'Amfreville  et  de  Nesmond,  et  r^parer  par  Tavantage  quils 
remporteroient  sur  eux  lout  ce  quils  ont  perdu  dans  le  combat  de  la  Manche. 

Pour  empescher  cet  inconvenient,  qui  ne  pent  estre  plus  grand,  il  n'y  a  de 
party  a  prendre  que  de  tenir  Tarm^  navale  ensemble  pour  s'opposer  au  pas- 
sage de  la  flotte  des  ennemis,  s'ils  tentoient  de  venir  versles  Sorlingues.  C'est 
pour  cet  efiet  que  Sa  Majesty  vous  a  ordonn^  par  sa  lettre  du  19  de  ce  mois  ^ 
de  dcmeurer  en  mer  jusqu'au  8  du  prochain,  et  c'est  contre  cet  ordre  si  po- 
sitif  que,  suivant  les  mouvemens  de  vostre  impatience,  vous  venez  pour  d&ar^ 
mer  k  Brest!  Cette  eonduile  auroit  pu  obliger  Sa  Majesty  de  donner  ie  com- 
mandement  de  son  arm^  navale  k  un  autre ,  mais  elle  veut  bien  vous  donner 
le  temps  de  r^parer  une  faute  aussy  grande,  et  elle  m'ordonne  de  vous  expli- 
quer  qu'elle  veut,  aussytost  que  vous  aurez  re^u  cette  lettre,  que  vous  mettiez 
a  la  voile  pour  demeurer  dans  les  parages  que  vous  estimerez  convenables 
pour  vous  opposer  au  passage  de  Tarm^e  navale  enuemie,  si  elle  vouloit  aller 
en  Irlande,  et  pour  prot^ger  les  vaisseaux  que  MM.  d'Amfreville  et  de  Nesmond 
doivent  ramener  avec  les  troupes. 

Mais,  en  cas  que  deux  jours  apr^s  que  vous  aurez  re^u  cette  lettre  vous  ne 
soyez  pas  en  estat  de  retourner  a  la  mer,  Sa  MajesU^  veut  que  vous  remettiez 
a  M.  le  comte  d'Estrees  la  lettre  que  Sa  Majesty  luy  ^crit  pour  luy  donner  le 
commandement  de  Tarm^  navale. 

Ainsy  c  est  a  vous  a  prendre  vostre  parly,  Sa  Majesl^  voulanl  absolument 
que  son  arm^e  navale  se  remelte  sur-le-champ  en  mer  et  qu'elle  y  demeure 
jusqu'a  nouvel  ordre.  Et  comme  il  pourroit  se  faire  qu'il  y  ayt  quelques  vais- 
seaux hors  d^estat  de  pouvoir  ressortir,  ou  que  le  grand  nombre  de  matelots 
malades  vous  pourroit  obliger  d'en  d^sarmer  quelques-uns  pour  rendre  les 

'  Voici  cellc  lellre  :  «  La  saison  eslant  h  pro-  chement  de  ceUe  derni^re  escadre.  Ainsy  Sa 

scnl  trop  avancee  pour  pouvoir  esp^rcr  quel-  Majesle  a  r^lu  de  vous  faire  Icnir  la  mer  jus- 

que  succ^  de  Tescadre  de  M.  de  Relingues^,  qu^au  8  du  raois  de  septembre  prochain,  se  rd- 

je  luy  ecris  de  vous  aller  rcjoindre.  11  a  oitirc  servant  h  vous   faire  s^avoir  par  des  ordres 

dc  ranger  la  cosle  d'Angleterre  depuis  Torbay  nouveaux  les  rdsolulions  qu^elle  prendra,  entre 

jusqu^au  cap  J^ezard,  et  il  faut  que  vous  de-  cy  et  cc  temps,  sur  ce  qui  regarde  son  arm^ 

lachiez  quelque  petite  fregate  pour  aller  au-  navale.  Elle  attend  avec  beaucoup  d'impatience 

devant  de  luy  et  luy  faire  s^voir  Tendroit  ou  des  nouvelles  de  ce  que  vous  avei  fail  h  Ply- 

il  pourra  vous  trouver.  Comme  c«lte  escadre  mouth  et  elle  veut  que,  apr^  cette  entreprisc 

remplac«ra  a  peu  de  choses  pr^  celle  que  faite  ou  manquee ,  vous  vous  rendiez  h  Tentr^ 

vous  avez  eu  ordre  d^envoyer  en  Irlande  sous  le  dc  la  Mqnchc  et  que  vous  croisiez  entre  Oues- 

co/nmandcment  de  M.  do  Nesmond**,  vous  sant  et  les  Sorlingues  jusqu'au  7  ou  8  seplem- 

screz  aussy  fort  que  vous  estiez  avant  le  d^ta-  bre.  .  .  «  (Dep.  de  la  mar.  de Ponant ,  fol.  ao3.) 

*  Le  a6  juillel,  de  Relingues  avail  ro^u  ordre  d'ailer  avec  buit  vaisseaux  au-dcvanl  des  batiments  hol- 
laiidais  qui  reveiiaient  des  Indcs ,  pour  s*en  emparer.  l\  devait  en  in^me  temps  passer  dcvanl  Yarmouth  et 
d^li-uire  lous  les  ouvrages  que  ies  Hollandais  poarraient  y  avoir  construiU  pour  se  livrer  k  la  pdcfae* 
{Dep.  de  la  mar.  de  Ponant,  fol.  i  fto.) 

••  I^*  i3  aoiit,  dix  vaisseaux  avnient  61^  d6lach^  de  IVscadre  pour  aller  cmbarquer  les  Iroupcs  el  les 
Irlandais  qui  voiidraienl  paaser  en  Frnrrrr.  {lUp.  de  h  mar.  (fe  Pnnanl,  fol.  ipB.) 
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^uipages  des  aulres  complets,  Sa  Majesty  vous  permet  de  faire  sur  cela  ce 
que  vous  jugerez  de  plus  convenable,  estimant  qu*il  suffira  que  vous  soyez  a 
Tentr^  de  la  Manche  avec  quaraote-trois  vaisseaux de  guerre,  qui  se  pourrool 
joiudre ,  en  cas  de  besoin ,  avec  les  quinze  de  M.  d^Amfreville  et  former  uue  flotte 
plus  que  suflSsante  pour  s'opposer  aux  ennemis  ^ 

(Arch,  de  la  Mar.  DipSckei  d$  la  nuur,  dt  Pimant,  1690,  fol.  S19.) 

^  L^Dler^t  de  cetle  coirespondance  s^arr^  Ui.  Apr^  avoir  assur^  le  retour  de  Texp^itioii 
dMriande,  Tourville  rentra  ^  Brest.  Seigneky  mounit  k  Versailles  deax  mois  el  derai  apr^. 
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Deux  grands  rois,  Charles  V  et  Henri  IV,  et  deux  grands  mi- 
nistres,  Richelieu  et  Colbert,  ont  dot^  la  France  de  ses  principales 
possessions  d'outre-mer.  C'est  une  des  plus  heureuses  inspirations 
de  Charles  V  d'avoir  devini^  les  sources  de  travail  et  de  richesse  que 
les  comptoirs  de  la  c6te  d'Afrique  devaient  ouvrir  au  royaume.  Les 
guerres  civiles  du  xvi®  si^cle  paralys6renl  ses  successeurs;  et  quand 
Henri  IV  eut  solidement  affermi  son  pouvoir,  il  dut  lutter,  pour 
^tendre  le  domaine  colonial,  contre  les  vues  souvent  ^troites  de 
Sully.  La  grande  impulsion  ne  fut  donn^e  que  trente  ans  apr^, 
par  le  cardinal  de  Richelieu.  On  savait  jttsqu'i  present  dans  leur 
ensemble  ses  tentatives  de  colonisation  fr^quemmenl  renouvelees 
et  obstin^ment  poursuivies.  Un  de  ses  r^cents  hisloriens  a  d^gag^ 
de  sa  vie  politique  les  actes  qui  se  rattachent  k  cet  ordre  d'id^es,  les 
a  group^s,  et  la  part  qu'ils  y  occupent  nest  pas Ja  moins  int^res- 
sante.  Lorsque  Richelieu  porta  son  attention  sur  les  colonies,  les 
armateurs  de  TAngleterre  et  de  la  HoUande  surtout  commen^ient 
k  recueillir  le  fruit  de  leurs  expeditions  lointaines.  Convaincu  que, 
pour  se  mesurer  avec  des  concurrents  aussi  riches  qu'exp^riment^s, 
les  Fran^ais  avaient  besoin  de  recourir  a  Tassociation ,  il  provoqua  la 
formation  de  compagnies  puissantes,  sans  lesquelles,  disait-il,  <rno8 
marchands,  avec  leurs  vaisseaux,  petits,  mal  ^quipi^s,  n'auroient 
pas  les  reins  assez  forts,  v  Honneurs  accord^s  au  commerce  de  la 
mer,  concession  de  territoires  immenses,  autorisation  d'embarquer 
de  force  et  de  retenirsix  ans,  moyennant  la  nourrilure  et  le  v6te- 
ment,  les  gens  valides  qui  autrement  <c  passeroient  leur  vie  dans  la 
gueuserie  et  I'oisivete;^  voil^  quelques-uns  des  moyens  mis  en 
usage  pour  fortifier  les  colonies.  Le  Canada  ou  Nouvelle-France 
etait  alors  le  but  principal  des  projets  de  colonisation.  Plusieurs 
compagnies,  successivement  form^es  pour  I'exploiter,  (5chou^renl 
pourtant  coup  sur  coup.  Des  privileges  excessifs  et  nuisihles,  Tobli- 
gation  de  vendre  les  pcHelericp  h  la  compagnio  pour  un  prix  dieter- 
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niin6,  celle  de  professer  la  religion  catholique,  furent,  indepen- 
dainraent  de  la  faiblesse  relative  des  capitaux  et  des  erreurs  inh^- 
rentes  aux  debuts  d'^tablissements  places  si  loin  de  la  m^re-patrie, 
la  cause  de  ces  insucc^s.  Heureusement,  si  les  compagnies  tom- 
baient  Tune  apr^s  I'autre,  la  Nouvelle- France,  que  d'honnfites 
paysans  de  Bretagne  et  de  Normandie  peuplaient  en  partie,  voyait 
croitre  le  nombre  de  ses  habitants.  Un  essai  tent6  aux  Antilles, 
en  i6q6,  avorta  mis^rablement.  Pouvait-il  r^ussir  avec  un  capital 
de  lib ^00  0  livres,  alors  que  les  Anglais  et  les  HoUandais,  forts  de 
leurs  benefices  ant^rieurs,  s'imposaient  tons  les  sacrifices  pour 
abattre  cette  rivalit6  naissante?  Des  privileges  nouveaux,  insolites, 
nempSch^rent  pas  d'autres  ruines.  Line  compagnie,  organis^e  en 
i635,  avait  pris  possession  de  la  plus  belle  portion  des  lies  :  la 
Martinique,  la  Guadeloupe,  Saint-Domingue.  Les  flibustiers  et  les 
boucaniers  entrav^rent  ses  operations.  Les  premieres  institutions 
a  la  Guyane  fran^ise  eurent  lieu  vers  la  m^me  6poque.  C'est 
encore  le  temps  oil  les  uiarchands  de  Rouen  etaient  exclusivement 
autoris^s  a  commercer  avec  rOr^noque  et  TAniazone.  Sept  ans 
apr^s,  des  Fran^ais  d^barquaient  k  Surinam,  presque  aussit6t 
abandonne  pour  ses  mar^cages.  Enfin,  des  essais  nombreux  de 
comptoirs  et  de  colonies  sur  divers  points  de  TAfrique  et  dans  Tile 
de  Madagascar  prouvent  que  I'habile  adversaire  de  la  puissance 
autrichienne  en  Europe  portait  au  progr^s  de  Tinfluence  fran- 
^aise  dans  le  nouveau  monde  un  int^r^t  qu'aucune  deception  ne 
rebutait '. 

Absorbs  par  les  turbulences  de  la  Fronde  et  par  les  grandes 
n^gociations  diplomatiques  qui  ont  illustr^  son  nom,  le  cardinal 
Mazarin  eut  le  tort  de  n  accorder  qu'une  attention  distraite  au 

*  L'Administratum  en  France  sous  le  n^fociants  pour  rechercher  avec  eux  les 

mimsthre  du  cardinal  de  Richelieu,  par  moyens  de  se  passer  des  manufactures 

M.  Cailiet;  a*  ^tion,  t.  II ,  p.  87  et  suiv.  ^trang^res  et  de  les  oaturaliser  en  France. 

—  On  sail  d'autre  part  que  le  cardinal  II  avait  projet^,  ajoute-t-on,  d'^tablir, 

recevait  avec  bont^  toutes  les  propositions  dans  les  principales  villes  du  royaume, 

relatives  au  commerce,  excitait  les  princi-  des  comptoii-s  el  des  entrepots  oii  Ton 

paux  marchands  h  voyager  dans  les  pays  eAt  trouv^  les  divers  produits  des  regions 

Strangers  pour  connattre  ce  que  les  arts  les  plus  ^loign^.  {Essai  sur  la  marine 

et  rindustrie y  produisaient  decnrieux  ou  et  sur  le  commerce;  p.  89  el  suiv.  in-8', 

de  nouveau,  mandail  ^  Pans  de   riches  17^3) 
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commerce  int^rieur  et  ext^rieur.  Fouquet,  cependant,  avail  eu 
quelques  id^es  graadioses  dont  ses  amis  Tont  beaucoup  loue; 
mais  elles  rest^renten  germe,  et  ses  dilapidations  fmancieres  nau- 
raient  pas  permis  d'y  donner  suite.  H  faut  arriver  au  moment  oi\ 
Louis  XIV  prit  la  direction  des  affaires,  sous  Tinspiration  habile- 
ment  voil<5e  de  Colbert,  pour  rencontrer  les  vrais  commencements 
de  r^tablissement  colonial  de  la  France  et  du  syst^me  qui  a  pr6sid6 
k  ses  d^veloppements. 


A  r^poque  ou  Tancien  intendant  de  Mazarin  fut  nomm^  ministre, 
une  seule  compagnie,  celle  de  la  terre  ferme  d'Am^rique,  existait 
encore,  mais  de  nom  seulemenl.  Un  ^dit  du  28  mai  i66lx  la  r^or- 
ganisa,  sous  le  titre  de  compagnie  des  Indes  occidentales,  avec 
faculty  exclusive  de  faire  le  commerce  h  Cayenne  et  sur  tout  le 
continent,  depuis  la  riviere  des  Amazones  jusqu'^  I'Or^noque, 
au  Canada,  dans  I'Acadie,  k  Terre-Neuve  et  autres  lies  et  terres 
fermes,  depuis  le  nord  du  Canada  jusqu  ^  la  Virginie  et  la  Floride, 
sans  compter  toute  la  c6te  d'Afrique,  du  Cap-Vert  au  cap  de  Bonne- 
Esp^rance.  La  nouvelle  compagnie  continuant  une  society  di]k  an- 
cienne  qui  comptait  de  nombreux  int6ress6s  et  poss^dait  un  certain 
nombre  de  navires,  Colbert  se  flattail  que,  grAce  k  T^tendue  des 
pays  sur  lesquels  s'^tendait  son  monopole,  elle  serait  bient6t  en 
mesure  de  faire  une  concurrence  heureuse  aux  Anglais  et  aux  Hol- 
landais. 

La  compagnie  des  Indes  orientales  ^tait  plus  difficile  k  organiser, 
car  d^j^  trois  essais  avaient  manqu6.  On  proc^da  d'autorit6.  Des 
listes  de  souscription ,  oil  le  Roi  sinscrivit  pour  3  millions  et  le 
chancelier  Siguier  pour  5o,ooo  livres,  furent  ouvertes  et  pr^ 
sent^es  aux  membres  des  parlements,  aux  grands  fonctionnaires 
de  Paris  et  des  provinces,  aux  ^cbevins  et  syndics  des  villes  im- 
portantes.  On  avait  pr^alablement  r^pandu  k  profusion  des  bro- 
chures oil  les  avantages  naturels  de  Tile  de  Madagascar,  choisie 
pour  si^ge  principal  de  la  compagnie,  ^taient  fort  exag^r^s.  Malgr^ 
ces  invitations,  plus  ou  moins  directes,  la  magistrature  se  montra 
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peu  empress^e,  et,  dans  beaucoup  de  viHes,  eile  refusa  absolumeiit 
de  souscrire.  (tLe  pariement  de  Bordeaux,  ^crivit  I'intendant  k  Col- 
bert, all^gue  I'exemple  du  pariement  do  Toulouse,  qui  n'a  point 
sign6,  celuy  des  cours  des  aydes  de  Bordeaux  el  de  Montauban, 
qui  nont  point  sign^  non  plus,  el  du  pariement  mesme  de  Pa- 
ris, dont  peu  d'officiers  ont  sign^.^w  II  est  certain  que,  dans  la  ca- 
pitale,  malgr^  la  pression  de  la  cour  et  de  Colbert,  alors  tout- 
puissant,  les  souscriptions  avaient  ^t^  faibles,  et  d'Ormesson  constate 
que,  quelqucs  membres  de  la  Chambre  de  justice  s'^tant  fait  prier, 
le  chancelier  les  regarda  de  travers.  Bien  plus,  un  conseiller  ayant 
sign^pour  1,000  livres  seulement,  cr Colbert,  ajoute-t-il,  sen  mo- 
qua,  et  dil  que  cela  ne  se  faisoit  pas  pour  la  consideration  de 
I'argent,  de  sorte  qu'il  mil  3, 000  livres,  mais  avec  peine. •»  Quoi 
qu'il  en  soil,  le  fonds  social  Gx^  dabord  k  6  millions,  ayant  ^te 
trouv^  insuffisant,  fut  elev6  ^  i5  millions  et  divis^  en  actions  de 
1,000  livres,  payables  par  tiers.  Les  3  millions  du  Roi  ne  portaient 
pas  int^rftt,  et  ils  devaient,  le  cas  ^cb^ant,  supporter  les  pertes 
pendant  les  dix  premieres  annees.  La  compagnie  ^tait  autoris^e 
k  naviguer  et  k  n^gocier  seule,  pendant  cinquante  ans,  du  cap 
de  Bonne-Esp^rance  aux  Indes  et  mers  orientales,  et  dans  toules  les 
mers  du  Sud.  L'^dit  de  concession  lui  donnait  k  perp6tuit6,  avec 
les  droits  de  propriety,  justice,  seigneurie  et  souverainet^  absolue, 
toutes  les  terres  qu'elle  pourrait  d^couvrir  ou  conqu^rir.  Entre 
autres  a  vantages,  TEtat  s'engageait  a  lui  payer  5o  livres  par  ton- 
neau  pour  los  marchandises  exp^di^es  de  France,  et  moiti^  pour 
celles  en  retour.  Pour  toutes  charges,  elle  devait  ^tablir  des  ^glises 
^  Madagascar  et  dans  tons  les  lieux  de  sa  domination,  y  attacher  k 
ses  frais  un  nombre  suffisant  d'eccl^siastiques,  et  instituer  des  tri- 
bunaux  oh  la  justice  serait  rendue  gratuitement  au  nom  du  roi, 
en  se  conformant  aux  lois  du  royaume  et  a  la  Couiume  de  Paris. 

L'exc^s  des  faveurs,  monopoles  et  privileges  que  contenaient  les 
edits  de  concession  fut  peut-Mre  ce  qui  nuisit  le  plus  au  succ^s.  Ad- 
mirateur  passionn^  de  Richelieu,  Colbert  Tavait  copie  jusque  dans 
ses  faiitos.  Que  des  compagnies  fortement  soutonues  fussent  neces- 
saires  pour  contre-balancer  dans  le  nouvoau  morulc  la  puissance 
dos  compagnies  rivales,  cola  so  con^oit;  mais,  etnit-il  indispensable 
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d  organiser  les  colonies  sur  le  plan  de  ia  m^tropole,  d'y  tarifer  les 
salaires,  parfois  m^me  les  marchandises,  d'en  inlerdire  le  commerce 
aux  particuliers  non  aatoris^s,  et  d'en  d^fendre  le  s^jour  aux  h^r6- 
tiques?  Des  r^glements  particuliers  firent  encore  plus.  On  prohiba  le 
manage  avec  les  indigenes  non  converlies;  le  blasph^mateur  en 
r^idive  fut  puni  de  six  heures  de  carcan,  et  le  duelliste,  mort  ou 
vif,  fut  pendu,  ses  biens  confisqu^s  au  profit  de  la  compagnie. 

On  se  figure  le  r^ullat  de  ces  prescriptions.  Les  mecomptes  ne 
se  firent  pas  attendre,  mais  on  les  attribua  d'abord  aux  difficult^s 
natu relies  des  commencements.  La  compagnie  des  Indes  orien tales 
^tant  celle  qui  avait  n^cessit^  le  plus  de  sacrifices,  et  devant  lutter 
contre  la  plus  prosp^re  des  compagnies  hollandaises,  cest  de  ce 
cAt6  que  Colbert  dirigea^Ies  principaux  efforts.  Ses  instructions  por- 
taient  qu'il  fallait,  avant  toutes  choses,  respecter  les  propri^t^s  et 
les  femmes  des  naturels,  les  traiter  eux-m^mes  avec  douceur,  en 
se  gardant  bien  de  les  r^duire  k  I'^tat  d'esclaves,  quelques  griefs 
que  Ton  eAt,  et,  si  Ton  ^tait  oblig^  de  leur  faire  la  guerre,  ne  pas 
les  attaquer  isol^ment,  ni  sans  la  permission  du  gouverneur.  Mal- 
heureusement  celui-ci,  sur  lequel  on  s'etait  fait  compI4tement  illu- 
sion, n  avait  aucune  des  qualit^s  n^cessaires  pour  fonder,  si  loin  de 
la  France,  une  soci^t^  nouvelle  avec  les  ^l^ments  mis  k  sa  dispo- 
sition. Cinq  ans  apr^s  T^dit  de  concession,  le  8  mars  1669,  Col- 
bert, ^num^rantles  fautes  qui  avaient  compromis  la  colonisation, 
les  trouvait  (rgrandes,  considerables,  et  allant  k  la  ruine  enti^re 
de  la  compagnie;  mais  ce  quil  y  a  de  plus  fascheux,  ajoutait- 
il,  cest  que  Ton  a  peine  k  d^mesler  les  coupables  d'avec  les  in- 
nocens.T^  Suivant  lui,  la  longueur  de  la  travers^e,  le  gaspillage 
des  vivres  et,  par  suite,  Tarriv^e  k  Madagascar  de  1,800  hommes 
malades  et  manquant  de  tout,  avaient  et^  funestes,  mais  dautres 
circonstances,  purement  volontaires,  avaient  aggrav^  le  mal :  telles 
etaient  les  augmentations  arbitraires  des  gages  des  officiers,  les  ex- 
peditions contre  les  naturels  avec  partage  du  butin  entre  les  cou- 
reurs  des  bois,  le  gouverneur  et  la  compagnie.  La  conclusion  etait 
que  le  marquis  de  Mondevergue  avait  exerc^  son  autorite  d'une 
mani^re  tyrannique  en  r^duisant  les  directeurs  au  silence,  et  corn- 
mis,  par  avarice,  des  violences  inexcusables.  De  son  c6te,  le  gou- 
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verneur  cherchait  k  se  justifier  en  rejetant  Tinsucc^s  de  la  colonie 
sur  le  sieur  Caron,  ancien  agent  de  la  compagnie  de  Hollande, 
qu'il  avait  quitt^e  au  bout  de  vingt-deux  ans  pour  s'offrir  k  Col- 
bert, qui,  heureux  d'utiliser  son  experience,  lui  confia  la  direction 
du  service  dans  les  Indes  orien tales.  A  I'entendre,  Caron  n'^tait 
pas  seulement  v^nal  et  infidMe,  il  d^daignait  tons  les  avis,  mSme 
ceux  du  Conseil  souverain.  Malgr^  ce  manque  de  probity,  plutdt 
soup<jonn6  que  prouv6,  Colbert  soutenait  Caron  et  le  piquait  d'hon- 
neur  par  des  6loges  peut-etre  excessifs.  wToutes  ces  difficult^,  lui 
disait-il,  sont  inseparables  des  commencemens  des  grands  desseins; 
et  c'est  principalement  dans  ces  occasions  que  les  hommes  de  vostre 
poids  font  mieux  paroistre  leur  fermete  et  leur  Constance,  t) 

Quelles  ne  devaient  pas  Mre,  avec  de  tels  instruments  et  k  de 
semblables  distances,  qui  s'accroissaientdelararete  des  expeditions, 
les  difficultes  de  Tadministration  coloniale?  Pour  les  att^nuer, 
Colbert  recommandait  ^urtout  aux  gouverneurs,  chefs  d'escadre, 
intendantsetdirecteurs,la  tolerance, Tunion,  la  concorde.  «rll  faut, 
disait-il,  pour  conduire  une  entreprise  d'un  si  grand  poids,  beau- 
coup  de  sagesse,  de  moderation  et  de  patience;  et,  pour  faire  en 
sorte  que  ces  bonnes  qualit^s  passent  dans  les  esprits  de  tons  ceux 
qui  sont  et  seront  k  Tavenir  dans  les  Indes,  il  est  n^cessaire  de  les 
establir  fortement  dans  Tesprit  de  tons  les  directeurs  de  Paris,  et 
mesme  de  souflfrir  beaucoup  de  fautes  et  de  mauvaise  conduite 
dans  ces  commencemens. . .  Outre  ces  bonnes  qualit^Sj  il  faut  em- 
ployer tons  les  moyens  possibles  pour  maintenir  Tunion  et  la  ve- 
ritable subordination  dans  tons  les  sujets  qui  serviront  k  ce  grand 
commerce,  d'autant  que,  sans  ces  deux  points,  toutes  les  autres 
bonnes  qualites  sont  inutiles.^  Une  autre  fois,  le  6  septembre 
1678,  il  ecrivait  k  un  des  directeurs  :  <f  Le  plus  sage  est  celuy  qui 
prefere  la  satisfaction  du  Roy  et  le  succ^s  de  I'affaire  k  toutce  qui 
pent  estre  de  ses  interests  ou  ressentimens  particuliers. . .  Et,  quoyque 
je  ne  doute  pas  que  vostre  experience  et  le  souvenir  de  tout  ce  que 
nous  avons  dit  sur  ce  sujet  ne  vous  ayt  fait  prendre  la  resolution  de 
compatir  aux  defauts  des  autres  pour  vous  remettre  tons  dans  une 
parfaile  union,  je  ne  laisse  pas  de  vous  conjurer  encore  de  le  faire 
si  vous  lie  Tavez  pas  fait,  ou  d'augmenter  vostre  douceur,  vostre 
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honnestet4  et  vostre  patience,  poar  faire  cesser  une  fois  pour  toutes 
ces  divisions,  qui  ne  font  autre  chose  que  de  priver  le  Roy  et  le  pu- 
blic, dont  vous  avez  en  main  la  satisfaction  et  les  a  vantages,  de  la 
force  de  vos  esprits,  pour  en  employer  la  plus  grande  partie  k  ces 
petites  dissensions,  n 

De  nombreuses  lettres,  des  instructions  multipli^es  et  impor- 
tantes,  ^crites  de  la  main  du  ministre,  attestent  Tint^r^t  qu  il  portait 
aux  progr^s  des  colonies.  La  compagnie  des  Indes  orientaies  lui 
tenait  surtout  k  coeur.  crC'estoit,  ^crivait-il ,  la  plus  grande  et  diffi- 
cile  entreprise  que  le  Roy  eust  form^e  depuis  qu  il  avoit  commence 
k  gouverner  luy-mesme,  et  celle  dont  le  succis  seroit  le  plus  glo- 
rieux  et  le  plus  avantageux  k  son  royaume.  r^  La  correspondance 
qui  s'y  rattache  est  particuli^rement  active  de  1666  k  1679.  A 
partir  de  ce  moment,  les  lettres  deviennent  moins  fr^quentes, 
moins  anim^es,  et  Ton  y  voit  sou  vent  exprim^  le  regret  de  ne 
pouvoir  envoyer  I'argent,  les  vaisseaux  et  les  hommes  que  la  situa- 
tion r^claraerait;  mais  la  guerre  et  les  d^penses  quelle  entratne  s'y 
opposent.  Une  instruction  du  U  d^cembre  1669  constate  la  divi- 
sion des  chefis,  les  querelles  et  les  jalousies  privies,  cause  incessante 
de  d^sordres ,  et  recommande  k  un  nouveau  gouverneur  d  agir  de 
concert  avec  les  directeurs,  alors  m^me  qu'ils  seraient  dans  I'erreur. 
Veut-on  avoir  une  id^e  des  mis^res  que  les  premiers  colons  avaienb 
endurdes?  crSi  les  Francois,  disait  Colbert,  ne  peuvent  se  garantir 
de  la  faim  que  par  la  guerre,  il  faut  la  faire,  estant  pr6fi6rable  de 
mourir  les  armes  k  la  main  que  de  faim  et  de  mis^re.  j>  II  fallait 
aussi  s'agrandir  de  Sumatra,  dont  la  situation,  pr^f6rable  k 
celle  de  Ratavia,  faciliterait  k  la  compagnie  le  commerce  des  ^pi- 
ceries,  celui  de  Tlnde,  de  la  Chine  et  du  Japon.  Enfin,  le  ministre 
pr^chait  de  nouveau  la  concorde,  la  moderation,  la  patience,  Tou- 
bli  des  ressentiments  personnels;  il  signalait  Timportance  excep- 
tionnelle  de  I'lle  Sainte-H^l^ne  et  d'une  station  quelconque  le  plus 
pr^s  possible  du  cap  de  Ronne-Esp^rance,  indiquait  les  points  oil  il 
fallait  chercher  k  s'^tendre,  tra^it  la  conduite  k  suivre  avec  les 
gens  du  pays.  Comprenant  d'ailleurs  qu'on  n  obtiendrait  rien  d  a- 
gents  dont  Tambition  n  aurait  pas  en  perspective  des  avantages  con- 
sidi^rables,  il  pr^venaitle  gouverneur  que  ceux  dont  le  Roi  serait 
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satisfait  pouvaient  compter,  apr^s  quelques  ann^es  de  service ,  sur 
d  excellents  commandements  en  Frauce.  Quant  au  HoUandais  Garon , 
nonobstant  les  plain tes  fornixes  contre  lui,  fl  le  comblait  de  biens, 
dotait  sa  fille,  pensionnait  sa  femme,  et  ne  lui  demaudait,  pour 
tant  de  faveurs,  que  de  ne  pas  songer  h  revenir  (rjusqui  ce  que 
le  grand  ouvrage  qu  il  avoit  eu  Thonneur  de  commencer  fust  mis 
a  sa  perfection.  1) 

Si  jamais  compagnie  se  trouva  plac^e  dans  des  conditions  oil  tout 
semblait  pr^sager  le  succfes,  c'est  assur^ment  celle  des  Indes  occi- 
dentales,  telle  que  Tavait  reconstitute  Colbert.  Monopolisant  le 
commerce  dans  la  plus  grande  partie  des  Antilles  et  dans  les  ^ta- 
blissements  d'Afrique,  propri^taire  absolue  et  souveraine  de  tout 
le  pays  oil  s'exer^ait  son  privilege,  gratiG^e  de  primes  considera- 
bles pour  tout  ce  quelle  exportait  ou  importait,  on  devait  croire 
qu'elle  d^passerait  les  esp^rances  de  ses  fondateurs.  G*est  le  con- 
traire  qui  eut  lieu,  et  de  nouveaux  d^boires  ne  tard^rent  pas  k 
s'ajouter  aux  anciens.  Une  cause  g^n^rale,  la  pretention  de  plier 
les  colonies  aux  lois  et  r^glements  du  royaume,  contribua  sans 
doute,  comme  cela  etait  arriv^  pour  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales,  k  rinsucc^s  des  operations.  II  faut  en  ajouter  une  autre, 
rinterdiction  formelle  de  commercer  avec  les  Strangers,  interdic- 
tion commune  aux  deux  compagnies,  mais  qui,  si  Ton  en  juge  par 
le  nombre  et  Tinstance  des  prescriptions,  dut  jouer  un  plus  grand 
r61e  aux  iles  d'Amerique. 

Qu'une  pareille  defense  fAt  de  nature  k  favoriser  les  interAts  de 
la  compagnie  concession naire,  c'est  ce  qui  n  etait  pas  m^me  re- 
voque  en  doute.  Aussi  le  gouvernement,  qui,  des  1670,  cedant  aux 
reclamations  des  armateurs,  avait  accorde  a  quelques-uns  la  per- 
mission de  commercer  avec  les  ties,  main  tint  expressement  inter- 
diction k  regard  des  etrangers,  et  elle  a  ete,  pendant  pr^s  de  deux 
siedes,  la  pierre  fondamentale  du  syst^me  colonial.  Seul,  le  gou- 
verneur  des  iles  d'Amerique,  dont  Colbert  estimait  pourtant  les  ser- 
vices, contraria  sur  ce  point  ses  idees.  Subordonnant  i'inter^t  de  In 
compagnie  k  celui  des  colonies,  il  pensa  et  osa  dire  que  leur  pros- 
perite  etait  attachee  a  la  liberie  que  revendiquaient  les  etrangers. 
Rien  ne  s'eloignait  plus  des  vues  du  secretaire  d'Etat  de  la  marine 
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que  la  participation  de  ces  derniers  au  commerce  des  Antilles. 
Aussi  ^crivit-il  <rque  M.  de  Baas  connivoit  trop  avec  les  estrangers, 
et  qu  il  leur  pardonnoit  trop  facilement.  7>  II  pers^v^ra  done  dans  son 
syst^me,  qui  ^tait  d'ailieurs  ceiui  de  toutes  les  grandes  puissances, 
et,  trouvant  sans  doute  que  les  gouverneurs  n  ex^cutaient  pas  ses 
ordres  assez  s^virement,  il  leur  enjoignit  cent  fois,  dans  les  termes 
les  plus  forts,  d'emp^cher,  k  tout  prix,  les  Strangers  d'aborder 
aux  lies,  avec  ordre  de  s'emparer  de  leurs  navires,  de  les  faire 
condamner,  et,  s'il  s'en  trouvait  qui  cherchassent  k  d^barquer  des 
marchandises  de  force  ou  par  ruse,  de  les  d^truire  impitoyable- 
ment;  injonctions  malheureuses  qui  ne  sauverent  mime  pas  la  com- 
pagnie  occidentale,  dont  les  actions  allaient  sans  cesse  en  d^dinant. 
Engag^  dans  cette  voie,  et  croyant  n'avoir  jamais  fait  assez,  on 
ne  s'arrita  plus.  Sur  Tordre  de  la  m^tropole,  Tadministration  locale 
Gxa  le  prix  des  objets  de  consommation.  Au  mois  de  septembre  1 668, 
Colbert  ordonna  au  gouverneur  de  tarifer  marchandises  et  vivres 
indistinctement,  ceux  de  France  comme  ceux  des  ties,  et  de  main- 
tenir  Techange  primitif,  denr^es  contre  denr^es,  <rsans  souffrir  que 
le  traGc  des  habitans  se  fist  avec  de  Fargent.T)  A  la  v^rit^,  il  se 
ravisa  bient6t,  et  (rconsid^rant,  disait-il,  combien  cet  usage  estoit 
contraire  au  commerce, t)  il  permit  les  ventes  de  gr^  i  gr^\  Un 
autre  probl^me,  celui  de  la  circulation  desmonnaies,  se  pr^senta; 
il  pr^tendit  le  r^soudre  en  defendant  que  le  numeraire  envoy^  dans 
les  lies  en  sortit.  La  compagnie  avait  imaging  de  mettre  en  r^gie  la 
perception  de  Timpdt  et  des  droits  de  souverainet^  qui  lui  ^taient 
attribu^s.  II  Ten  dissuada  par  le  motif  qu  elle  n'y  trouverait  pas  son 
compte,  et  que,  dans  la  m^tropole,  les  regies  ^taient  pr^judiciables 
au  roi.  Suivant  lui,  les  principaux  habitants  devaient  affermer 
les  droits  de  capitation  et  de  pesage,  afin  que  les  b^n^fices  res- 
tassent  dans  le  pays.  D'autres  prescriptions,  qu'il  faut  noter,  con- 
trastent  heureusement  avec  les  pr^c6dentes.  Tant6t  il  recommande 
aux  gouverneurs  de  tol^rer  les  JuiEs,  de  ne  pas  se  montrer  trop  ri- 
goureux  dans  I'application  des  peines,  de  faciliter  le  commerce  par 
tons  les  moyens,  d'engager  les  n^gociants  k  se  contenter  d'un  gain 

*  HisUnre  de  Vadminutratum  en  France,  par  M.  Daresicf  de  La  Chavanne ,  t.  II ,  p.  970. 
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modeste  et  k  vendre  leurs  marchandises  k  Tencan  etpromptement, 
afln  de  les  renouveler  plus  souvent;  tantdt  il  leur  reproche  de  trop 
iritervenir  dans  les  affaires,  leur  enjoint  de  retirer  les  concessions 
de  terres  non  d^frich^es,  montre  que  le  peuplement  des  iles  ue 
depend  pas  du  roi,  mais  du  public,  et  invite  avant  toutes  choses 
les  colons  ^fuir  la  procedure  et  les  gens  de  robe,  peste  et  fl^au  des 
affaires. 

Gependant  on  n'^tait  encore  qu'en  1672,  et  d^ja  la  compagnie 
des  Indes  occidentales  6lait  ruin^e.  Le  29  septembre,  Colbert 
^crivit  aux  directeurs  que  les  marchandises  n'ayant  pas  suffi  pour 
le  remboursement  de  ce  qu  on  appelait  les  actions  volontaireSy  par 
opposition  aux  actions  provenant  des  amendes  de  la  Ghambre  de 
justice,  leRoi  c^dait  k  la  compagnie  un  droit  de  cinquante  sous  par 
tonneau  per^u  k  Rouen  sur  les  sucres  et  les  cires.  En  r^sum^,  elle 
perdit  en  dix  ans  plus  de  trois  millions  et  demi.  Au  moment  de  la 
liquidation,  le  Roi  lui  donna  encore  i,3oo,ooo  livres,  moyennant 
quoi  il  rientra  en  possession  des  droits  de  souverainet^  ali^n^  et 
devint  propri^taire  de  tous  les  ^tablissements  fond^s.  VoilA  o(i 
Tavaient  men^e  I'interdiction  du  commerce  aux  Strangers,  la  fixa- 
tion des  prix,  le  troc  des  denr^es  et  la  defense  de  laisser  sortir  de 
la  colonie  Targent  monnay^. 

Quant  k  la  compagnie  des  Indes  orientales,  Golbert  ^crivait, 
le  2  3  octobre  1671,  <rqu'il  estoit  tr^s-fasch^  d'apprendre  que  la 
vente  deses  marchandises  ne  se  fist  pas  bien;  qu'il  falloit  avoir  beau- 
coup  de  force  pour  r^sister  au  malheur  de  cette  compagnie;  mais 
qu  on  devoit  n^anmoins  s'armer  de  fermet^  et  de  Constance  pour 
la  soutenir,  jusqu  k  ce  que  son  commerce  devinst  plus  avantageux.  a 
Or,  ce  commerce  ne  donna  quelques  b^n^fices  qu'environ  un  sifecle 
apr^s,  et  sa  prosp^rit^,  achet^e  par  tant  de  sacrifices,  ftit,  on  le 
sait,  de  bien  courte  dur^e. 

II. 

On  a  vu  que  la  Nouvelle-France  et  TAcadie  figuraient  dans  I'edit 
de  concession  des  Indes  occidentales ;  mais  la  compagnie ,  k  laquelle 
les  Antilles  oflraient  un  vaste  champ  d operations,  ne  fit  jamais 
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d'effbrts  s^rieux  pour  s'^teudre  dans  TAm^rique  septeutrionale. 
GrAce  k  cette  circonstance,  la  colonisation «  c'est-^-dire  Tobjet  le 
plus  important,  y  r^ussit  mieux  que  partout  ailleurs.  D'apr^s  une 
lettre  de  Colbert  h  I'intendant  du  Canada,  ce  qui  en  avait  le  plus 
contrari^  le  d^veloppement,  c'^tait  T^tendue  excessive  des  lots,  et, 
par  suite,  Tisolement  des  colons,  incapables  de  s'entre-secourir. 
Pour  rem^dier  k  cet  ^tat  de  choses,  le  Roi  avait  rendu  un  6dit  por- 
tant  quon  ne  pourrait  plus  d^fricher  que  de  proche  en  proche, 
avec  defense  de  laisser,  entre  deux  exploitations,  des  terres  inoc- 
cup^es;  mais  I'^dit^tait  ^lud^,  et  Colbert  en  rappelait  sou  vent  les 
dispositions.  Ses  instructions  aux  gouyerneurs  et  aux  intendants  du 
Canada  embrassent  tons  les  sujets.  Dans  un  moment  oil  I'esprit  de 
r6glemeutation  envahissait  tout,  on  juge  si  les  recommandations 
devaient  abonder.  II  y  en  a  sur  les  manages,  k  Toccasion  des  filles 
exp^di^es  avec  ordre  de  les  ^tablir  en  quinze  jours;  sur  les  indus- 
tries locales  qu'il  faut  d^velopper,  telles  que  mines  de  fer ,  de  charbon, 
fonderies  de  canons,  fabriques  de  goudron  el  de  potasse;  sur  I'^-* 
ducation  des  petits  Iroquois,  les  d^frichements,  les  routes  k  ouvrir 
entre  le  Canada  et  TAcadie,  les  avantages  de  la  liberty  du  com- 
merce k  Tint^rieur,  etc.  Le  mouvement  des  affaires  amenait  parfois 
des  explications  int^ressantes.  Le  comte  de  Frontenac,  gouverneur 
et  lieutenant  g^n^ral,  avait  cru  devoir,  a  son  arriv^e  au  Canada, 
diviser  les  habitants  en  trois  ordres  pour  leur  faire  prater  serment 
de  fid^lit^.  Son  projet  n  eut  pas  Tapprobation  du  ministre,  qui  lui 
fit,  sous  la  date  du  i3  juin  1678,  la  curieuse  confidence  qu  on  va 
lire  :  «r II  est  bon  que  vous observiez  que,  comme  vous  devez  toujours 
suivre,  dans  le  gouvemement  et  la  conduite  de  ce  pays-la,  les  formes 
qui  se  pratiquent  icy,  et  que  nos  rois  ont  estim^  du  bien  de  leur 
service  depuis  longtemps  de  ne  point  assembler  les  estats  g^n^raux 
de  leur  royaume,  pour  peut-estre  an^antir  insensiblement  cetto 
forme  ancienne,  vous  ne  devez  aussy  donner  que  tris-rarement,  et, 
pour  mieux  dire,  jamais,  cette  forme  au  corps  des  habitans  dudit 
pays.  11  faudra  mesme,  avec  un  pen  de  temps,  et  lorsque  la  colonie 
sera  plus  forte  qu  elle  ne  Test,  supprimer  insensiblement  le  syndic 
qui  pr^sente  des  requestes  au  nom  de  tons  les  habitans,  estant  bon 
que  chacun  parle  pour  soy  et  personne  pour  tous.  ^ 
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L'introduction  de  la  Coutume  de  Paris  dans  les  colonies  devait 
amener  fatalement  de  graves  embarras.  lis  ne  manqu^rent  pas  de 
se  faire  sentir,  car,  en  1 675,  le  ministre  recommandait  k  un  nou- 
vel  intendant  du  Canada  de  rechercher  (r  s'il  n  estoit  pas  n^cesaire  d'y 
apporter  quelque  changement,  eu  ^gard  aux  mceurs,  usages  et  bien 
des  habitans.7)  G'^tait  en  effetla  vraie  direction;  mais  que  de  temps 
pour  la  trouver,  que  de  difficult^s  pour  la  faire  accepter!  Une  des 
tendances  des  gouverneurs  et  des  intendants  ^tait  de  trancher  la 
plupart  des  litiges  par  voie  administrative  et  d'autorit^.  Colbert 
leur  enjoignait  au  contraire  d  mtervenir  le  moins  possible  dans  les 
questions  contentieuses  et  de  laisser  faire  les  juges.  Fallait-il,  malgr^ 
les  reclamations  tie  I'^v^que  de  P6tr6e,  des  J^suites,  des  R6collets» 
permeltre.la  vente  des  spiritueux?  Les  marchands,  on  le  con^it, 
^taient  pour  faffirmative,  el  Colbert  partageait  leur  avis.  Cepen- 
dant  la  question »  apr^s  avoir  ^t^  longtemps  debattue  au  Canada 
et  k  Paris,  fut  enGn  r^solue  dans  le  sens  de  Imterdiction  par  un 
arrdt  du  conseil,  tr^moral  sans  doute,  mais  qui  avait  Imcon- 
v^nient  de  d^placer  ce  trafic  au  profit  des  Anglais  et  des  Hoi- 
landais,  et  qui  ne  fut  d'ailleurs  jamais  execute.  D  accord  sur  la 
vente  de  I'eau-de-vie,  I'^vfique,  les  J^suites,  les  B^oUets  ^taient 
sans  cesse  en  lutte  d 'influence,  et  Colbert  avait  fort  k  faire,  soit  pour 
maintenir  la  balance  entre  eux,  soit  pour  les  emp^cher  de  faire  la 
loi  aux  intendants.  tr  Sur  le  sujet  de  la  trop  grande  autorit^  que 
r^vesque  de  P^tr^e  et  les  J^uites,  ou  pour  mieux  dire  ces  der- 
niers  sous  le  nom  du  premier,  se  donneut,  ^crivait-il  le  i5  mai 
1669  au  gouvemeur,  lorsque  le  pays  augmentera  en  habitans,  as- 
sur^ment  laulorit^  royale  surmontera  Teccl^siastique  et  reprendra 
la  veritable  eslendue  qu'elle  doit  avoir.  En  attendant,  vous  pouvez 
toujours  empescher  adroitement,  sans  quil  paroisse  ni  rupture 
entre  vous,  ni  partiality  de  vostre  part,  les  trop  grandes  entreprises 
qu'ils  pourroient  faire.  n  S  opposer  aux  empi^temens  de  la  puissance 
eccli^siastique,  maintenir  les  J^suites  par  les  B^collets,  telles  sont 
les  recommandations  qui  reviennent  le  plus  souvent  dans  la  corres- 
pondance  de  Colbert.  Les  extraits  suivants  d'un  projet  de  m^moire 
pour  Tintendant  du  Canada  pr^cisent  ses  id^es  sur  ce  point  im- 
portant. 
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(T  A  regard  du  spirituel ,  les  avis  de  ce  pay»-l^  portent  que  T^vesque 
de  P^tr^e  et  les  J^uites  y  establissent  trop  fortement  leur  autorit^ 
par  la  crainte  des  excommunications  et  par  une  trop  grande  s^v^rit^ 
de  vie  qu  ils  veulent  maintenir.  —  Faire  en  sorte  qu  ils  adoucissent 
un  peu  leur  s^v^rit^.  Les  consid^rer  comme  gens  d'une  pi^t^  exem- 
piaire,  et  que  jamais  ils  ne  s'aper^oivent  qu'on  blasme  leur  con- 
duite,  car  I'intendant  deviendroit  dans  ce  cas  presque  inutile  au 
service  du  roy. 

(cLes  J^suites  pr^f^rent  tenir  les  sauvages  doign^  des  Francois, 
et  ne  point  donner  d'^ducation  k  leurs  enfans,  sous  pr^texte  de 
maintenir  plus  purement  parmy  eux  la  religion.  —  C'est  une 
maxime  fausse  et  qu'il  faut  s'attacher  k  combattre  en  attirant  les 
sauvages  par  commerce,  manages  et  Education  de  leurs  enfans. 

(cLes  J^suites  pr^tendent  que  les  boissons  vendues  aux  sauvages 
les  rendent  paresseux  a  la  chasse  en  les  enivrant.  —  Les  commer- 
^ans  disent  qu  au  contraire  le  d6sir  d'en  avoir  les  rend  plus  vigi- 
lans  k  se  procurer  par  la  chasse  les  moyens  d'en  acheter. 

crEmpescher,  autant  qu'il  se  pourra,  la  trop  grande  quantity  des 
prestres,  religieux  et  religieuses;  il  suflBt  qu'il  y  en  ayt  le  nombre 
n^essaire  pour  le  besoin  des  Ames  et  Tadministration  des  sacre- 
mens. .  •  n 

En  r^sum^ ,  le  succ^s  de  la  colonisation  du  Canada  paraissait  k 
Colbert  attache  aux  quatre  points  suivants  : 

Ex^cuter  soigneusement  les  arrets  relatifs  aux  terres  non  d^fri- 
ch^es,  afiu  d'en  pouvoir  distribuer,  aux  nouveaux  arnvants,  le  plus 
pris  possible  des  forts  ou  des  centres  d'agglom^ration ; 

Etablir  une  bonne  police ; 

Veiller  k  ce  que  la  justice,  confine  k  des  juges  locaux,  fAt  ^clair^e, 
impartiale  et  prompte ; 

Multiplier  les  manages;  et,  sous  ce  rapport,  il  est  juste  de  dire 
que  la  plupart  de  ses  lettres  annon^ient  le  depart  de  filles  exp6- 
di^es  de  la  m^tropole. 

Ces  instructions  finirent  par  porter  leurs  fruits,  mais  lentement 
et  dans  une  mesure  fort  modeste.  Des  paysans  bretons  et  normands 
avaient  ^migr<^.  au  Canada,  d^s  le  d^but  de  la  colonisation,  avec 
leurs  families.  Depuis,  notamment  en  t665  et  1669,  on  y  avail 
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fait  passer  des  regiments,  dont  les  oQiciers  et  les  soldats  devaient  s'y 
fixer.  Enfin,  si  quelques  colons  parlaient  de  revenir  en  France ,  le 
gouvemeur  avail  ordre  de  s'y  opposer,  m6me  par  force,  k  la  der- 
niftre  extr^mit^.  En  1671,  Colbert  se  f^licitait  avec  Tintendant 
Talon  de  ce  que  la  colonie  se  soutenait  et  fournissait  m^me  en 
partie  k  la  consommation  des  Antilles.  Trois  ans  apr^s,  la  popu- 
lation europ^enne s'^levait  k  6,706  hommes,  femmes  ou  enfants ;  elle 
d^passait  10,000  en  1681. 

Quel  que  inf^rieurs  qu'ils  soient  aux  prodigieux  accroissements 
des  grandes  colonies  roodernes,  ces  chiffres,  si  disproportionn^s  avec 
les  efforts  etlesd^penses,  ne  paraissaient  pas  alors  d^courageants, 
et  rien  ne  ralentissait  le  zMe  du  ministre.  Malheureusement  ses  ins- 
pirations partaient  souvent  d'une  id^e  fausse.  Enclin  par  caract^re  a 
porter  la  r^glementation  jusqu'^  Tabus ,  ii  ^tait  encore  pouss(^  dans 
cette  voie,  tant6tpar  les  gouverneurs  et  les  intendants,  tant6t  par 
I'autorit^  eccl<^siastique.  Pour  emp^cher  I'exc^s  de  la  production , 
il  avait  voulu  restreindre  la  culture  de  la  vigne  en  France;  au 
Canada,  11  interdit  celle  du  tabac  par  le  motif  qu'elle  convenait 
mieux  aux  Antilles,  et  que  la  p^che,  le  commerce  et  les  manufac- 
tures en  souffriraient.  Une  autre  fois,  tant  les  principes  6taient  va- 
cillants,  incertains,  il  invoque  la  liberte  de  Tindustrie  dans  une 
circonstance  oil  on  lui  aurait  volontiers  pardonn^  d'en  tenir  moins 
compte.  11  s  agit  des  cabarets  que  I'^v^ue  de  Quebec  rendait  res- 
ponsables  de  I'ivrognerie  et  de  la  d^bauche,  et  dont  il  aurait  voulu 
subordonner  I'ouverture  k  la  permission  de  Tintendant.  Or  Colbert 
s'y  refusa,  (rparce  quil  doit  estre,  dit-il,  libre  k  un  chacun  de 
prendre  tel  metier  quil  luy  plaist. n 

Tolerant  avec  les  flibustiers  et  les  boucaniers,  dont  les  exploits 
ont  pendant  si  longtemps  trouble  le  commerce  du  nouveau  monde, 
sachant  mSme  au  besoin  les  utiliser,  il  consid^rait  les  coureurs  des 
boia  comme  la  plaie  de  la  Nouvelle-France.  Au  nombre  de  sept  k 
huit  cents,  rebelles  k  toute  discipline,  vivant  du  produit  de  leur 
chasse  au  milieu  de  for^ts  primitives,  s'aventurant  chez  les  sau- 
vages  pour  leur  acheter  les  pelleteries  k  meilleur  march^,  ces 
^tranges  colons  causaient  le  d^sespoir  des  gouverneurs.  Le  22  avril 
1 675,  Louis  XIV  donnait  Tordre  de  les  ponrsuivrc  et  de  les  punir 
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s^v^rement.  11  voulait  en  mdme  temps  qu'on  ^tablit  des  lieux  et  des 
jours  de  marches  publics  oil  les  Indiens  apporteraient  leurs  marchan- 
dises.  Le  d^ordre  continuant  et  s'aggravant,  Colbert  iniagina  de 
permettre,  tous  les  ans,  k  vingt-cinq  Fran^ais  d'aller  commercer  chez 
eux.  II  sentait  d'ailleurs  qu'on  ne  parviendrait  jamais  Ji  les  attirer 
dans  les  march^,  tan t  que  les  gouverneurs  continueraient  d'en  exiger 
des  presents  et  ne  les  prot^geraient  pas  efficacement  contre  les  in- 
justices et  les  vexations  dont  ils  avaient  6t6  victimes  jusqu'alors. 

La  Martinique  et  la  Guadeloupe,  Cayenne  et  la  Guyane  don- 
naient  lieu  ^galeraent  k  quelques  communications  instructives. 
Longtempsmal  administr^e,  la  Martinique  languissait;  Colbert  esti- 
mait  pourtant  (1662)  que  sa  situation,  sa  fertility  et  la  commodity 
de  ses  rades  devaient  en  faire  TentrepAt  naturel  et  la  place  d'armes 
de  tontes  les  colonies  fran(^ses.  Trois  ann^es  apr^s,  une  r^volte 
occasionn^e  par  les  exigences  de  la  compagnie,  qui  taxait  avec  une 
exag^ration  ridicule  les  objets  qu'elle  avait  seule  le  droit  d'appor- 
ter  de  France,  ^clata  dans  Tile;  I'ordre  fut  r^tabli  etlacolonie  attei- 
gnit  un  degr6  de  prosp6rit6  relative.  Un  certain  nombre  de  Juifs  s'y 
4taient  fix^s  ainsi  que  dans  les  autres  Antilles,  et  leur  activity,  leur 
esprit  des  affaires  faisaient  merveilles.  Le  succ^s  les  prot^gea; 
une  enti^re  liberty  de  conscience  leur  fut  laiss^e,  k  condition  que 
I'exercice  du  culte  ne  causerait  pas  de  scandale.  Par  malheur,  k 
chaque  instant,  les  d^fauts  et  les  vices  des  colons  remettaient  tout  en 
question.  Que  de  fois  Colbert  deplore ,  mais  en  vain ,  leur  inquietude 
et  leur  l^g^ret^  naturelle!  Le  gouverneur  de  la  Martinique  ^tait 
entour^  d'hommes  violents  et  debauches;  il  le  lui  reproche  vive- 
ment,  en  ajoutant  que  (r  non-seulement  la  discipline  militaire  ny 
est  plus  observ6e,  ni  la  justice  administr^e,  mais  que  le  commerce 
y  est  enti^rement  abattu.  n  Les  officiers  de  marine  s'attiraient  de 
leur  cAt6  de  s^v^res  r^primandes  en  s'obstinant,  malgr^  les  de- 
fenses formelles  qui  leur  ^taient  faites  ainsi  qu'aux  fonclionnaires 
de  tout  ordre,  k  trafiquer  pour  leur  compte.  Quant  aux  gouver- 
neurs, aux  intendants  et  aux  directeurs  des  compagnies  privil^- 
gi^es,  des  observations  multipliees  t^moignent  de  leurs  d^fauts. 
Les  uns  n'avaient  ni  probity  ni  morality ;  d'auires  ne  connais- 
saient  pas  leur  metier  et  ne  prenaient  pas  la  peine  de  Tapprendre. 
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Geux-ci,  sur  iesquels  le  roi  et  ie  ministre  avaieut  pourtaut  fonde 
de  grandes  esp^rances,  ^taient  devenus  des  voleurs,  et  il  avail 
failu  les  rappeler  et  les  arr^ter.  L'un  d'eux,  le  marquis  de  Monde- 
vergue,  gouveraeur  de  Tile  Daupbine,  mourut  en  prison,  pen 
apr^s  avoir  touchy  le  sol  (ran^is.  Un  autre,  ceiui  de  la  Guadeloupe, 
4tait  en  proie  k  une  jalousie  incurable ,  voyant  des  ennemis  dans 
tout  le  monde,  et  fatiguant  Colbert,  qui  le  d^clarait  impropre  au 
gouvernement  de  la  colonie.  En  167^,  celui  du  Canada  exc^dait 
ses  pouvoirs  et  tranchait  du  souverain,  en  instituant  des  juges  de 
sa  propre  autorit^.  Les  directeurs  nomm^  par  le  roi  s'exposaient 
aussi  k  des  bUmes  frequents.  Plusieurs  fois  m^me,  k  leur  ^gard, 
le  fait  suit  la  menace,  et  Colbert  suspend  le  payement  de  leurs 
appointements,  soit  pour  cause  de  negligence,  soit  parce  qu'ils  ont 
d^pass^  les  credits. 

Parmi  les  maximes  qui  le  dirigeaient,  quelques-unes  sont  formu- 
l^es  par  lui  avec  une  precision  singuli^re,  dont  on  a  A6]k  pu  juger; 
nous  groupons  ici  les  plus  importantes,  pour  r^umer  en  quelque 
sorte  la  tb^orie  du  syst^me  colonial,  au  moment  de  sa  fondation. 
On  aime  k  entendre  les  bommes  d'Etat,  les  ministres  c^l^bres,  ex- 
poser  leur  opinion  sur  ce  qui  fut  la  preoccupation  constante  de 
leur  esprit.  C'est  ce  qui  donne  un  si  grand  int^rit  aux  Economies 
royales  de  Sully,  et  au  Testament  politique  du  cardinal  de  Ricbelieu. 
Colbert,  par  malbeur,  na  pas  eu  le  temps  d'^crire  le  sien,  mais  sa 
correspondance  et  ses  nombreux  m^moires  en  tiennent  lieu  sur 
bien  des  points. 

—  (tLa  maxime  d'exclure  les  estrangers  veut  que  tout  vaisseau  estranger 
ou  fran^ois  charge  de  marchandises  prises  en  pays  estranger,  mesme  dans 
les  isles  voisines,  abordant  ou  naviguant  aux  environs  des  isles,  soit  con- 
fisqu^,  et  la  confiscation  partag^e  suivant  Tordonnance  du  roy;  et  en  cas 
que  les  diff^rentes  circonstances  donnent  lieu  k  quelques  doutes,  il  faut 
toujours  les  expliquer  contre  les  estrangers  et  ne  pas  balancer  a  tout  confis- 
quer,  sauf  aux  maistres  ou  propri^taires  de  vaisseaux  k  se  venir  plaindre  au 
roy. 

—  «  La  maxime  de  la  liberty  aux  Francois  veut  que  tout  vaisseau  Fran- 
cois porteur  d'une  permission  du  roy  soit  re^u  dans  toutes  les  isles  et  y 
ayt  une  enti^re  liberty  de  trafiquer,  vendre  et  d^biter  ses  marchandises  a  tel 
prix  que  bon  luy  semblera.  (lomme  aussy  la  mesme  liberie  doit  estrc  donn^c 
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aux  habitans  des  isles  de  vendre  leurs  sucres;  et  tous  les  doutes  qui  vien- 
dront  sur  ce  point,  il  faut  les  expiiquer  en  faveur  de  cette  mesme  liberty, 
pourvu  qu'ils  ne  puissent  estre  accuses  d'estre  charges  de  marchandises 
prises  dans  les  pays  estrangers,  ou  d'en  venir. 

—  cell  ne  faut  point  s'^tonner  des  inconv^niens  qui  arriveront  de  ces 
deux  maximes  au  commencement  de  leur  execution,  estant  impossible 
qu  un  changement  de  cette  nature  ne  cause  d'abord  quelque  n^cessit^  dans 
toutes  les  isles;  mais  il  faut  soutenir  avec  force  ces  premieres  difficult^s 
et  estre  bien  persuade  que  I'abondance  succ^dera. 

—  «La  police  est  une  autre  base  de  toutes  les  colonies;  c'est  par  elle 
que  la  chose  publique  est  bien  administr^e,  que  tous  les  d^rdres  et  les 
m^intelligences  qui  sont  si  directement  opposes  au  progres  de  tous  les 
nouveaux  establissemens  viennent  k  cesser;  et  c*est  elle  enfin  qui  doit 
estre  consid^r^  comme  une  source  f^conde  d'oik  derive  I'abondance,  par  le 
bon  usage  du  travail  et  de  I'application  des  hommes. 

—  «I1  faut  ^viter  le  trop  de  procedure  que  les  gens  de  robe  employent 
sou  vent  pour  rendre  la  justice ,  et  empescher  aussy  que  les  gouvemeurs 
s'en  meslent  beaucoup;  d'autant  qu'il  est  bien  difficile,  voire  mesme  im- 
possible que,  lorsqu'ils  sont  les  maistres  de  la  justice,  elle  ne  d^g^n^re  en 
vexation;  et  c'est  k  quoy  il  importe  beaucoup  de  rem^dier  en  tenant  le 
milieu  entre  ces  deux  extr^mit^s. 

—  «Ilfautquelesdirecteursprennent  garde  k  ne  point  se  laisser  aller  a 
Tenvie  que  la  nature  donne  trop  facilement  de  blasmer  ce  que  les  autres 
ont  fait,  pour  relever  d'autant  plus  ce  que  Ton  pent  ensuite  faire  de  mieux; 
il  faut  que  la  nouveaut^  et  la  difficult^  de  ces  establissemens  servent  d'ex- 
cuse  pour  tout  ce  qui  pent  avoir  est^  mal  fait,  et  il  n'y  a  que  I'infid^lit^ 
et  une  volont^  fixe  de  mal  faire  pour  profiter  induement  qui  ne  doivent 
point  estre  excus^es. 

—  «  Dans  tous  les  commandemens ,  il  est  n^cessaire  de  souffrir  quelque- 
fois  les  d^fauts  des  hommes,  de  les  dissimuler,  de  prendre  garde  qu'ils 
ne  nuisent  pas  au  service  que  Ton  veut  tirer  d'eux  et  de  se  servir  avantageu- 
sement  de  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  bon  pour  le  succ^s  des  actions  dans 
lesquelles  ils  doivent  agir.  Les  rois  mesmes  ne  pourroient  pas  se  faire  ob^ir 
par  tous  leurs  sujets  par  force  et  avec  contrainte,  beaucoup  moins  ceux 
qui  commandent  sous  leurs  ordres;  ainsyleur  maxime  est  de  connoistre  les 
d^fauts  des  hommes,  de  les  souffrir  en  les  dissimulant  et  de  relever  sen- 
lement  les  fautes  un  pen  considerables. 

— «Le  commerce  estant  un  effet  de  la  pure  volont^  des  hommes,  aus- 
sylost  que  Ton  meltroil  quelque  restriction  au  iUhii  des  pelleteries,  les  mar- 
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chands  seroient  d^goust^s  de  le  continuer;  en  un  mot,  il  imporie  de 
laisser  k  un  chacun  la  liberty  enti^re  de  vendre  ou  acheter  k  tei  prix  qu*il 
estimera  k  propos. 

—  «  La  n^cessit^  dans  les  isles  produira  infailliblement  des  effets  con- 
traires,  vu  que  les  marchands  fran^ois  qui  en  auront  avis  y  porteront  las 
vivres,  denr^es  et  marchandises  dont  les  habitans  auront  besoin,  et  que, 
comme  la  n^cessit^  fera  qu'ils  auront  la  liberty  de  choisir  les  meilleurs 
sucres ,  ceux  des  habitans  des  isles  qui  auront  les  meilleurs  les  d^biteront 
mieux  et  plus  facilement.  Gela  excitera  tous  les  autres  k  mieux  travailler 
qu'ils  n'ont  fait  jusqu'^  present ,  et  c'est  le  seul  moyen  de  I'endre  les  isles 
plus  abondantes.  A  I'^gard  de  I'argent  qui  a  est^  port^  en  esp^ces  aux  isles, 
il  seroit  a  souhaiter  pour  la  facility  du  commerce  qu'il  y  demeurast ,  afin 
que  les  habitans  s'en  pussent  servir  dans  leurs  besoins;  mais  Sa  Majesty, 
connoissant  par  une  longue  experience  que  la  liberty  est  TAme  du  com- 
merce, veut  que  les  marchands  I'ayent  tout  entiere  de  faire  ce  qu'ils  vou- 
dront,  afin  qu'elle  les  convie  k  y  porter  toutes  les  denr^es  et  marchan- 
dises dont  ils  croiront  avoir  un  d^bit  plus  prompt  et  plus  assur^. 

—  «Le  commerce  estant  un  effet  de  la  pure  volont^  des  hommes,  il  faut 
n^cessairement  le  laisser  libre ,  s'il  n'y  a  une  n^cessit^  indispensable  de 
le  reslreindre  dans  les  mains  d'une  compagnie  ou  de  quelques  parti- 
culiers. 

.  — «0n  a  toujours  fait  une  experience  certaine  que  la  fain^antise  des 
premieres  ann^es  de  la  vie  est  la  veritable  source  de  tous  les  d^sor- 
dres  qui  la  traversent,  au  lieu  que  I'application  produit  un  effet  contraire 
parmy  ceux  qui  ^vitent  I'oisivet^  dans  ces  premiers  temps. 

—  «Ceux  qui  ontle  conmiandement  des  armies  et  des  peuples,  ^crivait 
enfin  Colbert  au  gouvemeur  du  Canada ,  se  laissent  facilement  flatter  et 
persuader  qu'ils  doivent  prendre  soin  de  toutes  choses  et  entreprendre  d'a- 
voir  connoissance  de  tout  ce  qui  conceme  la  justice,  la  police,  les  finances. 
Sa  Majeste  m'ordonne  de  vous  dire  que,  sur  ces  trois  points,  vous  ne 
devez  faire  autre  chose  qu'ayder  et  appuyer  I'intendant  de  vostre  autorit^.  w 


A  quoi  avaient  abouti  tant  de  soins  et  tant  d'efforts?  D'abord ,  au- 
cune  des  compagnies  n  avail  r^ussi.  Aprfes  quelques  ann^es  d'exp6- 
riences  et  d'essais  infructueux,  les  premieres  avaient  fait  place  a 
d'autres,  fondles  conimc  dies  sur  le  privilego  et  que  le  privilefre 
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ne  sauva  pas.  Quant  k  la  colonisation,  plus  vivace  au  Canada  et  k 
la  Martinique  que  dans  les  autres  possessions,  elle  ne  prosp^rait 
nuUe  part.  Un  regime  moins  exclusif  eAt  produit  assur^ment  des 
r^sultats  meilleurs;  niais,  ni  TEspagne,  ni  la  HoUande,  ni  TAngle- 
terre,  dont  les  ^tablissements  ^taient  bien  plus  solides,  ne  donnaient 
Texemple,  et  il  ne  pouvait  venir  k  I'id^e  de  Louis  XIV  et  de  ses  mi- 
nistres  que  1^  ^tait  le  remade  k  la  situation  qu  ils  d^ploraient.  Nous 
n'avons  pas  k  raconter  les  prodiges  quop^raient  alors  quelques 
hommes  pouss^s  par  le  g^nie  des  d^couvertes  et  cherchant,  au 
prix  des  plus  grands  perils,  k  d^velopper  I'influence  fran^ise  dans 
lenouveaumonde;  notre  objet  est  de  constater  les  principes  d'apr^ 
lesquels  se  dirigeait  le  gouvernement  et  les  causes  g^n^rales  qui 
ruinaient  les  projets  en  apparence  les  mieux  combines.  Com* 
ment  ne  pas  nommer  cependant  le  plus  lllustre  de  ces  pion- 
niers,  Cavelier  de  La  Sale,  qui ,  de  1678^1688,  dans  les  derni^res 
ann^es  du  minist^re  de  Colbert,  avait  parcouru  la  Nouvelle-France 
dans  tons  les  sens,  descendu  le  Mississipi  jusqu'au  golfe  du  Mexique, 
pris  possession ,  au  nom  du  roi ,  de  Timmense  bassin  qu  arrose  ce 
fleuve,  et  donn^  k  la  France  un  veritable  royaume  au  del^  des 
mers,  la  Louisiane?  II  nen  fallait  pas  tant  pour  exciter  la  rivalit^ 
anglaise;  elie  se  donna  largement  carri^re,  et,  comme  on  avait  eu 
le  tort  de  pers^cuter  ies  Iroquois,  elle  n  eut  qu  ^  exploiter  leur  res- 
sentiment  pour  s'en  faire  des  allies  contre  nous.  En  r^sum^,  si  nos 
colonies  ^taient  nombreuses,  ^tendues,  il  ny  avait  1^  en  quelque 
sorte  que  des  ^l^ments,  et  il  restait  bien  k  faire  pour  que  de  si 
grands  sacrifices  d'hommes  et  d  argent  n  eussent  pas  ^t^  effectu^s 
en  pure  perte.  Ajoutons  qu  apr^s  avoir  tant  travaill^  pour  donner 
une  base  durable  k  la  nouvelle  compagnie  des  Indes  orientales, 
Colbert  avait  eu  le  cr^ve-cceur  de  voir  succomber  les  postes  fon- 
d^s  k  Madagascar  et  ceux  de  Ceylan  et  de  Saint-Thorn^,  dont  les 
debris  avaient,  il  est  vrai,  servi  k  fonder  le  comptoir  de  Pondi- 
ch^ry,  bient6t  accru  de  Chandemagor.  Quoi  qu  il  en  soit,  le  Canada 
et  la  Louisiane,  les  ties  Sainte-Croix,  Saint-Martin  et  Sainl-Barth^- 
lemy,  Saint-Christophe,  dont  les  Anglais  poss^daient  la  moiti^,  la 
Guadeloupe,  la  Dominique,  la  Martinique,  Sainte-Lucie,  Saint- 
Vincent,  Tabago,  une  partie  de  Saint-Domingue,  sans  parler  de 
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Cayenne,  de  la  Guyane  et  de  I'Afrique  occidentale,  composaient  un 
faisceau  qui  faisait  de  la  France,  au  moment  oil  mourut  Colbert,  la 
mieux  dot^e  des  grandes  puissances  coloniales. 

Naturellement,  Tinsucc^s  des  compagnies  privil^gi^es  avait  bien 
refroidi  les  esprits  pour  ces  tentatives  lointaines,  et,  par  Teffet 
d'une  reaction  inevitable,  les  rfeves  d'or  des  premieres  ann^es  avaient 
fait  place  k  un  d^couragement  excessif.  Tout  entier  aux  ^vt^nements 
qui  se  passaient  dans  la  M^diterranee  et  sur  les  c6tes  d'Angleterre, 
le  marquis  de  Seignelay  donnait  une  rooindre  attention  k  ceux  qui 
se  produisaient  dans  des  contr^es  oik  la  distance  et  la  raret^  des 
nouvelles  rendaient  son  action  secondaire.  U  suivit  cependant,  mais 
sans  ardeur,  les  errements  de  son  p^re.  Les  Iroquois  continuant 
d'inquieter  nos  ^tablissements  de  la  Nouvelle-France,  il  y  exp^dia 
plusieurs  vaisseaux.  D  autre  part,  des  postes  que  les  Anglais  nous 
avaient  enlev6s  dans  la  baie  d'Hudson  leur  furent  repris  (i  685).  Vers 
la  m^me  ^poque,  une  lutte  s'^tant  engag^e  k  Saint-Domingue,  entre 
les  Espagnols  et  les  Fran?ais,  Seignelay,  dans  Fimpossibilit^  d'en- 
voyer  du  renfort  au  gouvemeur,  lui  permit  de  faire  appel  aux  fli- 
bustiers,  sauf  k  leur  courir  sus  aprfes  le  danger.  La  Chine,  la  Co- 
chinchine,  le  Japon,  sont  aujourd'hui  les  points  de  mire  de  Tactivit^ 
europ^enne.  Sous  Louis  XIV,  le  royaume  de  Siam  exercjait  la  m^me 
attraction,  et  Ton  songeait^  une  expedition  nouveHe,  quand  on  ap- 
prit  qu'i  la  suite  de  la  mort  du  roi  une  revolution  venait  d'y  edater 
et  remuait  tout  le  pays.  Poursuivant  leur  but,  les  Anglais  auraient 
voulu  detruire  notre  trafic  de  pelleteries,  resserrer  nos  limites  dans 
I'Acadie,  s'emparer  de  Saint-Domingue.  De  leur  c6te,  les  Hoilan- 
dais  cherchaient  k  reprendre  Tile  de  Tabago  c^d^e  k  la  France  par 
le  traite  de  Nim^gue.  Des  observations  adress^es  k  ce  sujet  aux  gou- 
vernements  d'Angleterre  et  de  HoUande  furent,  pour  le  moment  du 
moins,  ecout^es.  Parmi  les  compagnies  que  Colbert  avait  fondles, 
celle  du  Senegal,  principalement  adonn^e  au  commerce  des  n^gres, 
etait  consider^e  comme  la  plus  utile,  et  le  gouvernement  accordait 
une  prime  pour  chaque  esclave  debarqu^  dans  nos  colonies.  Seigne- 
lay envoya  un  vaisseau  pour  prot^ger  des  operations  qu'aujourd'hui, 
gr^ce  k  Dieu,  nos  croisi^res  ont  mission  d'emp^cher.  11  essaya  aussi 
de  coloniser  Cayenne  par  Teiement  militaire,  en  gratifiant  les  sol- 
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dats  qui  s*y  ^tablissaient  d*ane  ann^e*de  solde  et  de  vivres.  11  tenta 
enGn  de  cultiver  en  Am^rique  les  vers  k  soie  et  les  abeilles.  Efforts 
louables,  inteiligents  et  capables  de  donner  la  vie  aux  colonies, 
mais  que  neutralisaient  le  monopole  des  compagnies  et  Texciusion 
syst^matique,  absolue,  des  strangers. 

Le  minist^re  de  Ponlchartrain  (1690-1700)  napporta  aucun 
changement  notable  k  la  situation.  La  guerre  ^tait  devenue  euro- 
p^nne,  et  le  contr61eur  g^n^ral  ne  pouvait  suffire  aux  d^penses 
les  plus  urgentes.  Un  projet  grandiose  fnt  cependant  mis  en  avant; 
il  s'agissait  d  acheter  aux  Espagnois  leur  part  de  Sainfc-Domingue. 
Les  plus  beaux  ports  du  monde,  des  mines  d'or  etd  argent,  une 
position  exceptionnelle,  un  sol  apte  k  tout  produire,  devaient  ten- 
ter Tambition.  Gette  ile  que  la  nature  a  faite  admirablement  belle, 
et  oA  les  hommes  s'achament  k  s'entre-d^truire ,  n'avait  rien  en- 
core d'une  soci^t^  r^guli^re.  tx  Ge  nom  de  justice,  dont  Tembl^me 
est  divin,  ^crivait  le  gouverneur  Du  Gasse  en  1692,  est  un  monstrc 
par  la  pratique  en  ce  pays  od  les  peuples  sont  d^vor^s  par  les 
plus  petites  affaires,  n  Le  gouverneur  se  plaignait  aussi  qu  il  n  y 
eM  ni  h6pital,  ni  prison;  il  regrettait  la  rarete  des  n^gres,  des  en- 
gages, et  demandait,  puisque  la  compagnie  ne  remplissait  pas  les 
conditions  de  son  march^,  quil  fAt  permis  k  tous  d'en  importer  ^ 
L'4tat  des  finances  emp^cha  de  donner  suite  au  projet  d'achat.  Ajou- 
tons,  k  rhonneur  de  Pontchartrain,  que,  le  premier,  il  fit  decider 
qu  un  esclave  abordant  le  sol  fran^ais  serait  libre  de  droit. 

Un  homme,  le  plus  grand  de  son  si^cle  (on  a  nomm^  Yauban), 
^tudiait,  k  cette  ^poque  m^me,  la  situation  des  colonies.  Dans  un 
ro^moire  ^crit  en  1699,  il  indiquait  les  ameliorations  qui  lui  sem- 
blaient  praticables.  Partisan  d^clar^  de  la  colonisation  militaire',  il 
s'^tendait  sur  Tint^r^t  qu'il  y  aurait  k  envoyer  au  Ganada  cinq  ou 
six  bataillons  compiets,  qu'on  ett  renouvel^s  tous  les  cinq  ans,  pen- 
dant trente  ann^es,  en  donnant  aux  hommes  qui  se  seraient  fix6s 
dans  le  pays  les  plus  grandes  facilit^s  pour  leur  installation.  Yau- 
ban calculait  qu  en  deux  si^cles  le  Ganada ,  qui ,  k  raison  de  son 
climat,  de  ses  cultures,  de  ses  belles  for^ts,  de  son  grand  fleuve, 

*  Revue  maritime  el  cohniale;  aodt  186a  ;  90*  livraison ;  publication  de  M.  Pierre 
Margry. 
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r^unissait  tous  les  ^l^ments  de  succ^s,  serait  aussi  peupl^  que  la 
France.  II  voulait  en  outre  qu  on  rempia<^t  les  moiues  retUe$  par  de 
bons  eccl^siastiques  d^barrass^s  de  toute  gestion  de  biens  tempo- 
rels,  et  il  proscrivait  formellement  le  monopole.  (tCes  soci^t^s 
de  marchands  k  titre  de  compagnies  privHegi^es,  ajoutait-il,  qui 
survendent  les  marchandises  qu'ils  portent  aux  colonies,  les  em- 
pichent,  par  Fextension  de  leurs  privileges ,  de  commercer  avec 
d'autres  et  de  se  procurer,  par  le  moyen  de  leur  industrie ,  plus 
commod^ment  le  n^cessaire,  ce  qui  les  ruine  et  les  d^goAte.  Rien 
n'^tant  plus  contraire  aux  ^tablissements  des  colonies ,  on  ne  sau- 
roit  mieux  faire  que  de  les  supprimer  tout  k  fait  et  de  laisser  le 
commerce  libre^i) 

Le  fils  de  Pontcbartrain,  qui  lui  succ^da  k  la  marine  (1700- 
1715),  a  laiss^  un  nom  obscur,  et  sa  personnalit^  disparatt  dans 
celle  de  son  p^re.  La  plupart  de  ses  actes  relatifs  aux  colonies  ne 
justiBent  que  trop  Timpression  des  contemporains.  La  compagnie 
des  Indes  d^sirait  poss^der  la  ville  de  Diu,  situ^e  k  Tentrte  du 
golfe  de  Gambier  et  appartenant  aux  Portugais.  Pontchartrain  leur 
en  fit  offrir  cent  mille  ^cus,  ou  Tile  Bourbon,  que,  fort  heureuse- 
ment,  ils  naccept^rent  pas.  Au  Canada,  des  ^tablissements  impor- 
tants  furent  abandonn^s  comme  trop  on^reux.  Le  ministre  aurait 
pourtant  voulu  donner  k  la  France  Ttle  Maurice;  il  n^gocia  en  outre 
avec  I'Espagne  I'acquisition  du  fort  de  Pensacola,  position  excellente 
pour  repousser  les  attaques  des  Anglais  de  la  Caroline;  mais  aucun 
de  ces  projets  n'aboutit.  Sa  roeilleure  inspiration  fut  d'ordonner 
quk  I'avenir  on  n'enverrait  plus  dans  les  colonies  le  rebut  de  la 
capitale.  On  comprenait  enfin  que  rien  de  solide  et  de  durable  ne 
pouvait  etre  fond6  avec  des  mat6riaux  pourris. 

Malgr^  leur  insucc^s  et  leurs  modifications  fr^quentes,  sept 
compagnies  privilegi^es  existaient  encore  au  commencement  du 
xvH*  si^cle;  c^taient  celles  des  Indes  orientales,  de  la  Chine,  de  la 
Guin^e,  duS^n^gal  et  des  cdtes  d'Afrique,  du  Canada,  des  four- 
nitures  de  la  marine,  et  du  tabac.  On  est  trop  port^  k  croire  que 
r^conomie  sociale  n'a  eu  d'organes  en  France  que  depuis  le  doc- 

*   Oimeth  de  M.  de  Vmibnn;  1699.  (Publication  du  colonel  Augoyat.) 
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teur  Quesnay  et  ses  adeptes ;  il  n  en  est  rien  :  les  id^es  liberates  ont 
trouv^  plus  d'une  fois  avant  eux  des  d6feiiseurs  z^l^s  ^  Line  assembl^e 
de  commerce ,  k  laquelle  le  gouvernement  avait  con vi6  ies  principales 
viiles  du  royaume,  eut  iieu  k  Paris  en  1 70 1 .  11  faut  voir  avec  quelle 
vigueur  les  compagnies  privil^gi6es  y  furent  attaqu^es  par  le  d^l^- 
gu6  de  Nantes.  Suivanl  lui,  le  raonopole  qui  leur  avait  ^t^  accords, 
et  sans  lequel  elles  auraient  6t6  impossibles  dans  Torigine ,  6tait  de- 
venu  nuisible.  Compos^es  principalement  de  Parisiens,  elles  ^taient 
fort  ignorantes  sur  le  fait  du  commerce  lointain ;  leur  suppression 
enrichirait  beaucoup  d'autres  viiles,  et,  par  suite,  Tindustrie  et  la 
navigation  saccrottraient  sensiblement.  erTout  le  monde,  ajoutait 
le  d^put^  de  Nantes,  se  jetteroit  dans  le  commerce;  on  ne  verroit 
plus  de  mendians  ni  de  vagabonds . . .  Les  colonies  se  multiplier 
roient...  En  un  mot,  toute  la  France  respire  cette  liberty.  Elle 
rel^veroit  le  courage  des  n^gocians,  et  les  revenus  du  roi  aug- 
menteroient  k  un  point  qu'on  en  seroil  surpris,  dautant  plus  que 
Sa  Majesty  reprendroit  les  droits  dont  elles  jouissent  par  leurs  pri- 
vileges, t)  Si  ces  raisons  ne  pr^valaient  pas,  le  d^l^gu^  de  Nantes 
demandait  qu'on  accorddt  aux  compagnies  une  indemnity,  a6n  que 
les particuliers  pussent  commercer  concurremment  avec  elles,  dans 
les  pays  de  leur  concessioYi  *. 

Ce  que  ni  les  conseils  de  Vauban,  ni  les  plainles  du  d^l^gu^  de 
Nantes  ne  purent  obtenir,  arriva  par  la  force  des  choses,  et  la  plu- 
part  de  ces  compagnies,  qu'on  croyait  si  florissantes,  croul^rent 
bient6t.  GrAce  k  la  liberty  relative  qui  en  r^sulla,  Tavenir  de  la 
colonisation  fut  d^s  lors  assur^.  Persistant  dans  son  erreur,  le  gou- 


*  J'ni  reproduit  dans  mon  Huiaire  du 
s^9thne  protectewr,  \k  TAppendice,  des  ob- 
jeclioDs  tr^fortes  soulev^s  dans  rassem- 
bl^  da  commerce  de  lyot  contre  le  sys- 
t^me  protectioniste.  On  dirait  une  enqu^te 
faite  de  nos  jours.  —  Voir  aussi  dans  les 
Soupirs  de  la  France  esclave,  du  protes- 
tant  Jurieu ,  et  dans  les  Mimoires  de  Vabhi 
de  Choity,  livre  11,  les  critiques  dirig^ 
par  les  contemporains  contre  ce  syst^me , 
au  sujet  des  r^formes  de  Colbert,  w  II  cnit, 
dit  Fabb^  de  Choisy,  que  le  royaume  de 


France  se  pourroit  suffire  k  hii-m^me, 
oubliant  sans  doute  que  le  Cr^teur  de 
toutes  choses  n*a  plac^  les  diff^rents  biens 
dans  les  difKrenles  parties  de  Tunivers, 
qu'a6n  de  lier  une  spoi^  commune,  et 
d'obliger  les  hommes,  par  leurs  int^r^ts, 
\k  se  communiquer  r^proquement  les 
tr^sors  qui  se  trouveroient  dans  chaque 
pays. .  . « 

*  Hiitoirede  Vadmimsirationen  France, 
par  M.  Dareste  de  Ln  Cbavanne.  t.  Ih 
p.  iio,  Appendire. 
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vemement  continuait  cependant  de  tenir  ies  pays  d'outre-nier  en 
tuteile.  En  1712,  ies  colons  du  Cap  s'^taient  donn^  une  charobre 
de  commerce;  soup^onn^e  de  vues  ind^pendantes,  elle  fut  cass^ 
en  conseil.  Mais,  par  intervalles,  quelques  reclamations  legitimes 
finissaient  par  ^tre  admises.  G'est  ainsi  que  Tinterdiction  de  fabri- 
quer  des  ^toffes  de  soie  dans  Ies  colonies  fut  lev^e.  La  defense  d'y 
raffiner  du  sucre  eut  un  autre  sort  :  sur  ce  point,  Tadministration 
s'obstina  et  pr^tendit  rem^dier,  par  des  revisions  continuelles  du 
tarif ,  au  malaise  dont  se  plaignaient  Ies  planteurs.  II  est  constant 
que,  du  vivant  m^me  de  Louis  XIV,  Ies  int^r^tsdes  colonies,  teiles 
qu  elles  venaient  d'etre  constitutes,  et  ceux  de  la  m^tropole,  ^taient 
souvent  en  opposition  directe.  Dans  ce  cas,  et  quand  Ies  embarras 
etaient  devenus  insurmontables,  le  rainistre  c^dait,  mais  k  regret 
et  apr^s  des  d^lais  ruineux.  Les  choses  en  ^taient  venues  k  ce  point 
qu'en  1716  un  remaniement  g^n^ral  des  tarifs  fut  reconnu  indis- 
pensable. U  am^liora  la  condition  des  colonies  et  donna  une  grande 
activity  a  la  marine  marchande.  Du  m^me  coup,  le  commerce  de 
Guin^e  vit  tomber  quelques -unes  des  entraves  qui  le  paralysaient; 
des  entrepAts  furent  cr^^s,  plusieurs  droits  diminu^s;  les  parti- 
culiers  purent  faire  le  commerce  des  Indes  occidentales  sans  auto- 
risation ;  la  p^che  cdti^re  et  la  grande  p6che  furent  encourag^es 
par  la  suppression  du  droit  d'entr^e  sur  les  huiles  de  baleine  et 
autres.  cr G'est  proprement  T^poque  des  colonies,  disait  Forbonnais 
il  y  a  un  si^cle,  en  constatant  ces  r^formes.  Que  cette  date  est 
r^cente,  et  cependant  quel  progr^s!  Jamais  la  liberty  n'a  trahi  les 
esp^rances  du  gouvernement  dans  aucune  branche  de  commerce  ^  1^ 
C'etait  la  premiere  br^che  faite  au  regime  colonial  inaugur^ 
par  Richelieu,  revivifi^  par  Golbert,  aggrav6,  suivant  Tusage,  par 
leurs  successeurs.  La  perseverance  avec  laquelle  il  a  ete  suivi  pen- 
dant pr^s  de  deux  si^cles  prouve  combien  Tillusion  etait  gen^rale. 
Sous  ce  regime,  d'ailleurs,  nos  possessions  d'outre-mer  avaient 
connu  des  jours  prosp^res,  et  le  commerce  maritime  s'etait  d^ve- 
loppe.  Une  liberte  plus  grande,  plus  de  latitude  donn^e  aux  transac- 
tions auraient  certes  ete  plus  avantageuses.  Les  interess^s  seuls  r^cla- 

'  Reekerches  sur  les  Finances,  ann^  1716. 
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maieut  et  n  ^taient  pas  ^cout^s.  UAssembl^e  constituante,  qui  avait 
fail  justice  du  syst^me  prohibitif  de  Colbert,  respecta  son  syst^me 
colonial.  Les  temps  de  T^mancipation  commerciaie  des  deux  mondes 
n  ^taient  pas  venus.  II  y  a  quelques  ann^es  k  peine  la  France  trai- 
tait  ses  colonies  k  peu  pr^s  comme  Louis  XIV ;  c  est  quand  leur  d^- 
tresse  est  devenue  manifeste  pour  tons  qu'une  loi  r^paratrice ,  mais 
restreinte  k  la  Martinique,^  la  Guadeloupe,  k  la  Reunion,  celle 
du  3  juillet  1861,  les  a  en6n  admises  au  droit  commun. 

Soyons  juste  pourtant :  le  syst^me  colonial  ne  fut  ni  une  inven- 
tion de  la  France,  ni  particulier  k  la  France.  Si  la  Gr^ce  avait  laiss^ 
ses  nombreux  essaims  peupler  librement  I'Archipel  etles  c6tes,  les 
Romains  de  la  grande  ^poque  avaient  suivi  une  marche  oppos^e; 
et,  quand  le  cardinal  de  Richelieu  adopta  leur  syst^me,  Espagnols 
et  Portugais,  Anglais  et  Hollandais,  le  pratiquaient  k  I'envi.  Seule- 
menl  I'Espagne  et  I'Angleterre  y  apport^rent  beaucoup  plus  tAtles 
temperaments  n^cessaires.  Nous  citions  toutii  Theure  Forbonnais; 
c'est  lui  encore  qui  disait,  vers  1760,  en  parlant  de  la  France  : 
(T  Cetle  nation,  tax^e  d'inconstance,  est  la  plus  opini4tre  k  conserver 
les  fausses  mesures  qu'elle  a  une  fois  adoptees. "»  On  comprendra 
au  surplus  que  Tannexion  et  la  complete  assimilation  au  royaume 
de  ces  magniGques  colonies,  qui  en  decuplaientl'^tendue,  ^taient 
bien  faites  pour  ^blouir  Louis  XIV  et  ses  ministres.  <(  Y  a-t-il,  disait 
Vauban  dans  le  m^moire  dont  nous  avons  parl^,  quelque  chose 
dans  le  mondede  plus  utile,  de  plus  glorieux  et  de  plus  digne  d'un 
grand  roi  que  de  donner  commencement  k  de  grandes  monarchies, 
de  les  enfanter  pour  ainsi  dire  et  les  mettre  en  ^tat  de  s'accroitre  et 
de  s'agrandir  en  fort  peu  de  temps,  de  leur  propre  cru,  jusqu'au 
point  d'6galer,  voire  de  surpasser  un  jour  le  vieux  royaume?  Qui 
pent  entreprendre  quelque  chose  de  plus  grand,  de  plus  noble, 
de  plus  utile?  jN'est-ce  pas  par  ce  moyen,  plus  que  par  tons  autres, 
qu'on  pent,  avec  toute  la  justice  possible,  s'agrandir  et  s'accroitre?  n 

Celte  appreciation  du  role  politique  des  colonies  vers  la  fin  du 
xvH*  siecle  explique  les  exc^s  et  les  6garements  du  syst^rae  a  ses 
debuts.  Mais  I'erreur  n'est  pas  eternelle,  et  Texperience  finit  par 
porter  ses  fruits.  La  vapeur,  les  chemins  de  fer,  I'eiectricite ,  le 
developpement  de  la  richesse  et  de  la  consommation,  les  relations 


Digitized  by 


Google 


Lxxxiv  INTRODUCTION. 

^tablies  avec  les  populations  innombrables  de  i'extr^me  Orient, 
ont  produit,  dans  le  monde  ^conomique,  une  revolution  profonde. 
L^  aussi  lancien  regime  des  privileges,  des  exclusions  et  des 
prohibitions  a  fait  son  temps.  Gonsult^e  sur  le  projet  de  loi  qui 
devait  ^manciper  les  colonies,  la  ville  de  Marseille  a  formula  la 
r^gle  du  commerce  modenie  avec  une  concision  heureuse  :  «fLe 
monde  entier,  a-t-elle  r^pondu,  est  le  meilleur  champ  d'^change  et 
de  fret;  il  vaut  mieux  que  n'importe  quel  coin  de  terre,  quelque 
productif  qu'il  puisse  fetre.  a 

Aux  r^sultats  qu  a  d&jk  donnas  Tapplication  de  cette  loi  eminem- 
ment  sociale  et  civilisatrice;  on  pent  juger  de  ceux  qu'elle  aura  dans 
Tavenir,  quand  toutes  les  parlies  du  globe  pourront  ^changer  leurs 
productions  naturelles  ou  manufactur^es  avec  la  plus  complete 
liberty. 


Digitized  by 


Google 


LETTRES, 

INSTRUCTIONS  ET  MJfiMOIRES 

DE 

COLBERT. 


INSTRUCTIONS 

AU  MARQUIS  DE  SEIGNELAY 

ET  R^PONSES. 


1— M^MOIRE  POUR  MON  FILS, 

SUR  CE  QU'IL  DOIT  OBSERVER 

PEND.iNT  LE  VOYAGE  QU'IL  VA  FAIRE  A  ROCHEFORT'. 

(Minute  autograpbe.) 

Sainb-Germain,  it  juillel  1670. 

Eslant  persuade,  comme  je  le  suis,  qu*il  a  pris  une  bonne  et  ferme 
resolution  de  se  rendre  autant  honneste  homme  qu'il  a  besoin  de  Testre 
pour  soutenir  dignement,  avec  estime  et  reputation,  mes  emplois,  il  est 
surtont  n^cessaire  qu'il  fasse  toujours  reflexion  et  s'applique  avec  soin  an 
r^glement  de  ses  moeurs,  et  qu'il  consid^re  que  la  principale  et  seule 
partie  d'un  honneste  homme  est  de  faire  toujours  bien  son  devoir  a  re- 
gard de  Dieu,  d'autant  que  ce  premier  devoir  tire  necessairement  tous 
les  autres  apr^s  soy,  et  qu'il  est  impossible  qu'il  s'acquitte  de  toiis  les  autres 
s'il  manque  h  ce  premier.  Je  crois  Itiy  avoir  assez  parie  sur  ce  sujet  en  di- 
verses  occasions,  pour  croire  qu'il  n'est  pas  n^cessaire  que  je  m'y  estende 
davantage ;  il  doit  seulement  faire  reflexion  que  je  luy  ay  cy-devant  bien 
fait  connoistre  que  ce  premier  devoir  envers  Dieu  se  pouvoit  accommoder 
fort  bien  avec  les  plaisirs  et  les  divertissemens  d'un  honneste  homme  en 
sa  jeunesse. 

*  \o\v Marine^  page  a65,  pito  177,  nole  2. 

111.  -  a*  I 


Digitized  by 


Google 


2  INSTRUCTIONS 

Apris  ce  premier  devoir,  je  desire  qu  il  fasse  souvent  reflexion  k  ses  obli- 
gations envers  moy,  non-seulement  pour  sa  naissance,qui  m'est  commune 
avec  tous  les  p^res  et  qui  est  le  plus  sensible  lien  de  la  soci^t^  humaine, 
mais  mesme  pour  T^l^vation  dans  laqueile  je  Tay  mis,  et  pour  la  peine  et  le 
travail  que  j'ay  pris  et  que  je  prends  tous  les  jours  pour  son  Education,  et 
qu'il  pense  que  le  seul  moyen  de  s'acquitter  de  ce  qu'il  me  doit  est  de 
m'ayder  a  parvenir  h  la  fin  que  je  souhaite  :  c'est-Ji-dire,  qu'il  devienne 
autant  et  plus  honneste  homme  que  moy,  s'il  est  possible,  et  que,  en  y  tra- 
vaillantcomme  je  le  souhaite,  il  satisfasseen  mesme  temps  a  tous  ses  devoirs 
envers  Dieu ,  envers  moy  et  envers  tout  le  monde ,  et  se  donne  les  moyens 
seurs  et  infaillibles  de  passer  une  vie  douce  et  commode,  ce  qui  ne  se  pent 
jamais  qu'avec  estime ,  reputation  et  r^glement  de  moeurs. 

Apr^s  ces  deux  premiers  points ,  et  pour  de^cendre  aux  details  de  ce 
qu  il  doit  faire  pendant  son  voyage,  je  desire  qu'il  commence  incessamment 
la  lecture  des  ordonnances  de  marine  qu'il  trouvera  dans  Fontanon  \  con- 
ference des  ordonnances,  et  ordonnances  de  1699  ^  qu'il  emporte  avec 
luy  les  trait^s  de  Glairac ',  et  lise  promptement  celuy  des  termes  mari- 
times;  et  que,  dans  le  voyage,  il  s'instruise  toujours  de  la  marine  avec 
M.  de  Terron,  afin  qu'il  ne  soit  pas  tout  h  fait  neuf  en  cette  mati^re  lors- 
qu'il  arrivera  k  Rochefort.  Je  desire  que,  pendant  le  s^jour  qu'il  y  fera,  il 
employe  toujours  trois  heures  du  matin  a  Testude,  c'est-^-dire  k  la  lecture 
dans  son  cabinet  de  tout  ce  qui  concerne  la  marine;  et  mesme  quelquefois, 
pour  changer  de  mati^re,  qu'il  poursuive  la  lecture  des  trait^s  que  je  luy 
ay  fait  faire  ^  sur  toutes  les  plus  importantes  et  plus  agr^ables  mati^res  de 
I'Estat. 

Aussytost  qu'il  sera  arriv^,  il  doit  faire  une  visite  g^n^rale  de  tous  les 
vaisseaux  et  de  tous  les  bastimens  de  Tarsenal*;  qu'il  voye  et  s'instruise 
soigneusement  de  Tordre  g^n^ral  qui  s^observe  pour  faire  mouvoir  une  si 
grande  machine ^ 

Qu'il  interroge  avec  application  sur  tout  ce  qu'il  verra,  afin  qu'il  puisse 
acqu^rir  les  connoissances  g^nerales,  pour  descendre  ensuite  aux  parti- 
culi^res'; 

^  Antoine  Fontanon,  avocat  au  pariement  '  Glairac  ou  Gleirac,  aateur  d'un  ouvrage 

de  Paris,  n^  en  Aavergne,vivait  vera  la  fin  du  public  i  Bordeaux,  en  1&61,  sous  le  tilre 

XTi*  siecle.  Auteur  de  plusieurs  ouvrages  en  la-  Je :  Us  et  CoutumeB  de  la  mer.  II  renferme,  en 

tin  el  en  fran^ais ,  entreautres  d^une  collection  outre,  un  traits  des  termes  de  noarine  et  des 

des  ^its  des  rois  de  France  depuis  1470.  r^ements  sur  la  navigation  des  fleuves  et 

*  II  Skagit  ici  du  Code  Marillac,  appel^  com-  des  rivi^s. 
muniment  le  Code  Michaut,  qui  ^tait  compost  ^  On  trouvera  la  liste  de  ces  divers  traites 

de  66 1  artides  ,dont  3 1  sur  le  fait  de  la  marine.  page  69 ,  note. 
(Voir  Isambert,  Anc.  hisfran^.  XVI,  92/1.) 
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Qu'il  se  fasse  monlrer  ie  plan  g^n^rai  de  touie  I'estendue  de  Tarsenal , 
tant  des  ouvrages  fails  que  de  ceux  qui  sont  k  faire,  s^ache  la  destina- 
tion de  chaque  piece  diff^rente,  en  voye  la  forme  et  la  figure,  et  en  sfache 
donner  les  raisons**; 

Qn'il  derive  de  sa  main  les  noms  de  tous  ies  vaisseaux  bastis  et  de  ceux 
qui  80Bt  encore  sur  les  chantiers  et  Testat  auquel  it  les  trouvera,  et  en 
mesme  temps  une  description  de  tout  Tarsenat  contenant  le  nombre  des 
difi&rentes  pikes  et  lear  usage  particulier  *. 

Ensuite  il  fera  la  liste  des  oificiers  qui  servent  dans  te  port ,  depuis 
rintendant  jusqu'au  moindre  officier,  ets'en  fera  expliquer  les  principales 
fonctions,  dont  il  fera  le  m^moire^ 

Aiprhs  avoir  prisces.connoissances  g^n^raies,  il  descendraau  particulier. 

Pour  cet  effet,  il  commencera  par  la  visite  du  raagasin  g^n^ral,  laquelle 
il  Cera  avec  le  garde-magasin  et  le  contr61eur;  verra  Tinventaire  g^n^ral 
et  en  fera,  s'il  est  possible,  un  rkolement,  c'est4-dire  qu'il  se  fera  re- 
pr^enter  toutes  les  marchandises  et  munitions  qui  y  sont  contenues,  pour 
voir  si  elles  sont  en  la  quantity  et  de  la  quality  n^cessaires;  sur  quoy  il  se 
fera  toujours  infornter. 

II  pourra  mesme  juger  si  Ic  garde-magasin  et  le  contr6leur  font  bien 
leor  devoir,  en  voyant  si  le  magasin  est  propre  et  bien  rang^,  si  tout  est 
en  bon  ordre,  et  s'il  tient  un  livre  d'entr^es  et  issues,  qui  est  absolument 
n^essaire  pour  le  bon  ordre  ^. 

Apr^s  avoir  vu  et  examine  le  magasin  g^n^ral,  il  visitera  les  magasins 
particuliers  des  vaisseaux ,  dont  il  se  fera  repr^enter  Tinventaire,  les  exami- 
nera  eten  fera  lerkolement  comme  cy-dessus,  et,  par  ce  moyen,  pourra 
bien  connoistre  la  quantity  et  la  quality  des  marchandises  n^cessaires  dans 
le  magasin  g^n^ral  pour  I'armement  d'un  aussy  grand  nombre  de  vaisseaux 
que  cduy  que  le  Roy  a  en  mer,  et  pareiilement  tout  ce  qui  est  n^cessaire 
pour  mettre  en  mer  un  seul  vaisseau  ^. 

Ensuite  il  visitera  tous  les  ateliers  des  cordages ,  de  I'estuve ,  des  voiles , 
des  charpenteries,  des  tonnelleries,  des  calfateries,  la  fonderie,  le  magasin 
h  poudre  et  g^n^ralement  tous  les  ouvrages  qui  servent  aux  constructions, 
agr^s  et  apparaux  des  vaisseaux;  il  examinera  de  quelle  sorte  se  font  tous 
ces  ouvrages, les  differences  des  bonnes  ou  mauvaises  manufactures,  et  ce  qui 
est  h  observer  sur  chacune  pour  les  rendre  bonnes  et  en  estat  de  bien  servir. 

Dans  le  magasin  g^n^ral  sont  compris  toute  Tartillerie,  tant  de  fonte  que 
de  fer,  les  armes,  mousquets,  piques  et  aulres  de  toutes  sortes,  ensemble 
toutes  les  munitions  de  guerre  \ 

Tl  examinera  ensuite  les  fonctions  de  tous  les  officiers  du  port,  verra 
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leiirs  instructions,  fera  de  sa  main  un  m^moire  dc  tout  ce  que  chacun 
officier  doit  faire  pour  se  bien  acquitter  de  son  'devoir,  et  prendre  le  soin 
de  les  voir  et  les  faire  agir  chacun  selon  sa  fonction ,  pendant  tout  le  temps 
qu'il  s^journera  audit  lieu  de  Rochefort. 

II  s'appliquera  ensuite  k  voir  et  examiner  la  construction  enti^re  d'un 
vaisseau,  en  verra  toutes  les  pieces  depuis  la  quille  jusquau  dernier 
baston  de  pavilion,  en  ecrira  luy-mesme  les  noms,  et  fera  faire  un  petit 
mod^e  de  vaisseau,  qu'il  m'enverra  avec  les  noms  de  toutes  les  pieces 
(Merits  de  sa  main^ 

Apr^s  avoir  vu  et.  examine  la  construction  enti^re  d'un  vaisseau  et  avoir 
s(u  les  noms  de  toutes  ses  parties,  il  examinera  encore  T^conomie  enti^re 
de  tons  les  dedans  et  Tusage  de  toutes  les  pieces  qui  y  sont  pratiqu^es. 

II  verra  placer  toutes  les  denr^es,  merchandises,  armes,  artiilerie,  agr^s 
et  apparaux  n^cessaires  pour  mettre  un  vaisseau  en  mer,  en  fera  luy- 
mesme  le  detail,  T^crira  de  sa  main,  et  prendre  le  soin  d'en  faire  charger 
un  et  le  mettre  en  cet  estat^;  et  pour  cet  effet,  s'il  arrive  assez  ^  temps,  il 
pourra  prendre  un  des  vaisseeux  que  M.  le  Vice-Amiral  doit  commender, 
sinon  il  prendre  le  Breton,  qui  doit  estre  pr^per^  pour  le  voyege  des  Grendes- 
Indes. 

Et  en  mesme  temps  qu*il  s'eppliquere  ^  connoistre  les  noms  de  toutes 
les  parties  qui  servent  ^  la  construction  d'un  vaisseau  et  de  toutes  celles 
qui  sont  n^cessaires  pour  le  mettre  en  mer,  il  se  fera  informer  de  Tnsege 
de  checune  pi^ce,  de  toute  le  menoeuvre  d*un  veisseeu,  et  de  tout  ce 
qui  sert  eu  commendement  et  &  ladite  manoeuvre.  Pour  cet  effet,  il  pourra 
la  faire  faire  devant  luy,  soit  dans  le  port ,  soit  en  montent  sur  les  vaisseeux 
et  ellant  deux  ou  trois  lieues  en  mer  pour  voir  le  tout,  et  en  un  mot 
fere  en  sorte,  per  son  epplicetion,  qu'il  puisse  s(evoir  le  metier  de  tous 
les  oiBciers  de  merine,  tent  en  mer  qu'en  terre,  pendent  le  s^jour  qu'il 
fere  eudit  lieu  de  Rochefort;  en  sorte  que  non-seulement  il  puisse  en  bien 
perier,  meis  mesme  qu'il  puisse  s'en  souvenir  pendent  toute  se  vie  et 
epprendre  ^  donner  bien  ses  ordres  li  tous  les  oiBciers  qui  euront  k  egir^. 

Pour  pervenir  k  cette  fin ,  il  ne  se  feut  pes  contenter  de  voir  et  exeminer 

'  Seignelay  dessina  k  la  main  les  princi-  n^cewaire  d^eotrer  dans  le  detail  des  pieces 

pales  pieces  d'un  navire,  avec  reiplicalion  en  qui  composeni  an  vaisseau,  pour  n'estre  pas 

regard ,  et  envoya  ce  travail  k  son  p^re  avec  la  oblig^  de  faire  toujours  des  questions  sur 

note  suivante  :  des  choses  qu^on  ne  me  pouvoit  pas  expli- 

«Voyantqu*ilestoit  difficile  que  toutes  clio-  quersans  que  je  les  visse.  Ainsyj*aUay  voir 

ses  dont  on  me  parloit  ne  fussent  meslees  de  tous  les  membres  el  toutes  les  pieces  dans  les 

terroes  de  construction  et  de  manoeuvre  des  vaisseaux  qui  sont  sur  ratelier...T)  (MSlanget 

vaisseaux  qui  m^estoient  inconnus,  je  jugeay  Colbert,  vol.  8/i.) 
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une  seule  fois  tout  cc  que  je  viens  de  dire;  mais  il  faut  ie  r^p6ler  et  faire 
souvent  la  mesme  chose,  parce  qu*il  n^y  a  que  cette  r^p^tition  fr^quente, 
mesme  avec  une  grande  application ,  qui  puisse  imprimer  les  esp^ces  dans 
1  esprit  et  dans  la  m^moire ,  en  sorte  qu'elle  les  repr^sente  fidMement  toutes 
les  fois  que  Ton  en  a  besoin. 

II  doit  encore  s'informer  et  s^avoir  parfaitement  toutes  les  fonctions  des 
officiers  d'un  vaisseau,  lorsqu'il  est  en  mer,  sfavoir :  du  capitaine,  du  lieu- 
tenant, de  Tenseigne,  du  maistre,  du  contre-maistre,  pilote,  maistre  char- 
pentier,  maistre  voilier,  maistre  calfat,  maistre  canonnier,  et  combien 
d'hommes  chacun  d'eux  commande,  quelles  sont  leurs  fonctions  et  g^ 
n^ralement  tout  ce  qui  s'observe  pour  la  conduite  d'un  vaisseau ,  soit  dans 
un  voyage,  soit  dans  un  combat. 

II  lira  avec  soin  tous  les  r^glemens  et  ordonnances  qui  ont  est^  faits  et 
donnas  dans  la  marine  depuis  que  j^  travaille,  ensemble  mes  lettres  et 
les  r^ponses^  afin  qu'il  tire,  par  tous  ces  moyens,  la  connoissance  parfaile 
et  profonde  qu'il  est  n^cessaire  d'avoir  pour  se  bien  acquitter  de  sa  charge , 
et  pour  le  faire  avec  la  satisfaction  du  Roy  et  le  bien  et  Tavantage  du 
royaume. 

II  sera  en  mesme  temps  n^cessaire  qu'il  apprenne  I'hydrographie  et  le 
pilotage \  afin  qu'il  s^ache  les  moyens  de  dresser  la  route  d'un  vaisseau, 
et  qu'il  estudie  aussy  la  carte  marine"*. 

Apr^s  avoir  dit  tout  ce  que  je  crois  n^cessaire  qu'il  fasse  pour  son  ins- 
truction, je  finiray  par  deux  points  : 

Le  premier  est  que  toutes  les  peines  que  je  me  donne  sont  inutiles  si 
la  volont^  de  mon  fils  n'est  ^chauif^e  et  ne  se  porte  d'elle-mesme  h  prendre 
plaisir  h  faire  son  devoir;  c'est  ce  qui  le  rendra  luy-mesme  capable  de 
faire  ses  instructions,  parce  que  c'est  la  volont^  qui  donne  le  plaisir  & 
tout  ce  que  Ton  doit  faire,  et  c'est  le  plaisir  qui  donne  Tapplication.  II 
sfait  que  c'est  ce  que  je  cherche  depuis  si  longtemps.  J'esp^re  qu'a  la  fin 
je  le  trouveray,  et  qu'il  me  le  donnera,  ou  pour  mieux  dire,  qu'il  se  le 
donnera  h  luy-mesme,  pour  se  donner  du  plaisir  et  de  la  satisfaction  toute 
sa  vie,  et  me  payer  avec  usure  de  toute  I'amiti^  que  j'ay  pour  luy  et  dont 
je  luy  donne  tant  de  marques. 

L'autre  point  est  qu'il  s'applique,  sur  toutes  choses,  k  se  faire  aimer  dans 
tous  les  lieux  oil  ii  se  trouvera  et  par  toutes  les  personnes  avec  lesquelles 
il  agira,  sup^rieures,  (igales,  ou  inf^rieures;  qu'il  agisse  avec  beaucoup 

^  Le  6  du  mois  suivant,  Seignelay  ^rivait         drographie  et  le  pilotage,  et  je  vous  rendray 
a  Colbert :  compte  au  premier  ordinaire  du  pro6t  que  je 

ffJe  recommence  a  m^instruire  dans  Thv-         fais  dans  vos  ordonnances.  n 
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de  civility  ei  de  douceur  avec  tout  ie  monde,  et  qu'ii  fasse  en  sorte  que  ce 
voyage  luy  concilie  Testiine  et  Tamiti^  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  mer; 
en  sorte  que,  pendant  toute  sa  vie,  ils  se  souviennent  avec  plaisir  du 
voyage  qu'ii  aura  fait  et  ex^cutent  avec  amour  et  respect  les  ordres  qu'ii 
leur  donnera  dans  toutes  ies  fonctions  de  sa  charge. 

Je  desire  que,  toutes  ies  semaines,  ii  m'envoye,  ^critdesa  niain,ie  m^ 
moire  de  toutes  ies  connoissances  qu'ii  aura  prises  sur  cliacun  des  points 
contenus  en  cette  instruction'. 


Pendant  son  voyage,  ii  doit  porter  avec  soy  les  ordonnances  et  r^gie- 
mens  de  marine,  ies  lire  avec  soin  piusieurs  fois  pour  s'en  former  ime 
id^e  certaine  et  fixe  dans  son  esprit,  et  faire  en  sorte  que  sa  m^moire  iuy 
fournisse  en  toutes  occasions  ce  qu'ii  aura  iu. 

Ii  faut  porter  et  iire  de  mesme  ie  m^moire  des  i>astimens  des  arse- 
naux^; 

Toutes  ies  maximes,  ies  instructions  que  j'ay  faites  de  ma  main; 

Et  ies  volumes  des  deux  derni^res  ann^es. 

Lire  ie  tout  avec  grand  soin  piusieurs  fois  et  faire  avec  application  ies 

reflexions  pour  bien  connoistre  ie  fruit  et  i'avantage  que  i'on  re^oit  quand 

seoaux  de  Rochefort  et  de  celles  qa^il  faut  y 
mettre  Taimee  prochaine. 

8*  1^  septembre.  —  Extrait  du  compte  de 
r^uipa^  de  deux  Yaisseaux  pour  la  solde  ei 
nourriture  de  Janvier  k  aodt  1670. 

9*  Projet  d'etat  pour  les  armemenU  de  Tan- 
D^  1671. 

En  marge,  Colbert  a  toil  :  «Bellucheau. 
A  verifier  cet  estat  Si  les  calculs  sont  bons, 
si  les  fonds  soot  conformes  a  nos  estats  el 
quelle  diff(^rence  pour  Ie  nombre  des  vaisseaux 
entre  la  table  que  j*ay  faite  et  cet  estat.n  — 
Bellucheau  repond  :  ttU  y  a  quelques  pe- 
tites  erreurs  de  calcul  qui,  sur  Ie  total,  vont  4 
9,390  livres.D  —  Et  Colbert  ajoule  :  «  A  corri- 
ger.n  —  vLes  fonds  sont  conformes  aux  r^- 
glemens  et  demiers  estats.  7>  —  «Bon.» 

*  Sans  doule  celui  de  la  page  985,  Ma- 
rine, pi^  n**  190,  au  sujet  duquel,  dans  une 
lettre  du  1 7  septembre  k  Colbert  de  Terron , 
Colbert  disait  :  vJ'e^re  que  si  nou8  parve- 
nons  4  establir  nos  arsenaux  suivant  Ie  projet 
que  j^ay  envoy^  4  moo  fils ,  la  marine  oe  nous 
donnera  plus  gu^  de  peine  et  les  armemens 
86  feront  avec  beaucoop  plus  dc  facility,  n 


^  Pendant  son  s^jour  k  Rochefort,  pour  sa- 
tisfaire  aux  demandes  de  son  p^re,  Seignelay 
dutr^ger  piusieurs  m^noires  sur  lesdiffi^rents 
points  de  son  instruction.  Le  volume  8/i  des 
M^kmgiM  Colbert  renferme  les  prindpaux, 
Merits  de  sa  main,  savoir  : 

i*  »8  jtUUet  16 JO.  —  Liste  des  vaisseaux 
qui  etaient  dans  le  port  de  Rochefort.  —  Dessin 
et  explication  des  prindpales  pieces  d^un  na- 
vire, 

s**  3t  juiUeL  —  Description  d'un  vaisseau. 
Son  ameuagement  int^rieur. 

3*  ^  dotit  —  Mtooire  sur  les  officiere  du 
port  dse  Rochefort.  Leurs  fonctions.  —  Appr^ 
dation  de  Seignelay  sur  cbaque  offider. 

k*  18  oodt.  —  Projet  d'un  devis  pour  la 
construction  d^un  navire  de  cent  pieds  de  quille 
portant  sur  terre,  qui  sera  perce  de  quarante- 
huit  pieces  de  canon  et  sera  de  700  tonneaux. 

5*  S7  ootU.  —  M^moire  sur  la  garniture 
d*ira  vaisseau  de  1 ,000  tonneaux. 

6*  SI  septembre.  —  Liste  des  ustendles  des 
pilotes,  caooDoiers,  charpentiers,  etc —  Ge 
que  conlienl  Ie  fond  de  cale. 

7*  j^tat  des  munitions  qui  sont  dans  les  ar- 
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les  ordres  sent  bien  donnas,  qu'ils  sont  donn^  k  temps  et  avec  la  dili- 
gence n^cessaire. 

Le  principal  de  tout  ce  travail  consiste  h  se  donner  le  temps  dc  bien 
penser,  et  quand  on  a  bien  pens^,  ex^cuter  promptement. 

II  seroit  bon  aussy  de  porter  un  livre  des  ordonnances  anciennes  de 
marine  et  d'en  faire  une  bonne  et  s^rieuse  lecture  pendant  le  voyage. 

iPorter  aussy  les  ex  traits  ou  trait^s  faits  par  Bossac  sur  toute  la  marine; 

Gomme  aussy  les  cahiers  des  titres  faits  par  le  lieutenant  g^n^ral  de 
marine ; 

Lire  le  tout  avec  application  et  reflexion,  et  faire  en  sorte  que  Ton  s*en 
souvienne  lorsque  les  occasions  s'en  pr^senteront. 

(BiM.  Imp.  Mst.  S.  F.  8,019,  Colbert  et  Seignela^,  IV,  cote  i5,  pieces  1  et  5.  —  For- 
booDais ,  Reekerckee  et  emukUriUwm  tur  lee  financee ,  ann^  1 670.  —  Coll.  des  doc. 
in^.  MiUmgee  Uetoriqiue,  par  M.  ChampolUon-Figeae,  IV,  5i3.) 

R^POIISB  AUTOGRAPBB  DB   8B16RBLAT  : 

Rocbefort,  8  aoasi. 

*  II  a  es^/k  salisfait  ^  uiie  partie  de  cet  article  par  la  visite  que  j'ay  faite  de  teas  les 
vaisseanx  et  le  d^nombrement  que  j'en  ay  envoy^  avec  ma  d^pesche  du  a8  juillet, 
dans  lequel  d^nombrement  je  croyois  avoir  employ^  le  Roche/ort  et  k  Brave,  qui  estoient 
alors  en  rivi^e  et  qui  faisoient  le  nombre  entier  de  17  vaisseaux. 

^  Tout  cet  ordre  consiste  en  deux  articles,  s^avoir :  k  Tordre  estably  au  magasin 
pour  les  receltes  et  d^penses,  et  h  Fapplication  de  chacun  officier  pour  s'acquilter  de 
868  fonctions. 

Ces  deux  articles  ont  une  estendue  dont  je  ne  suis  pas  assez  instruit  pour  rendre 
compte  du  detail ,  raais  en  gros  j'ay  bien  vu  que  c'estoit  sur  ces  deux  principes  que 
tout  ie  mouvement  estoit  doim^  h  la  machioe. 

"  Je  ne  manque  pas  d'interroger  ceux  qui  sont  avec  moy,  pour  parvenir  h  la  fin 
propose  par  cet  article. 

^  A  r^ard  des  bastimens  de  Tarsenal ,  apr^  les  avoir  tous  vus ,  j'ay  demand^  qu*on 
m*en  fist  un  plan  g^m^trique  pour  pouvoir  mettre  plus  facilement  dans  ma  teste  la 
situation  de  chaque  pi^ce;  quant  k  leur  usage,  j*en  ay  est^  inform^  exactement  et  je 
crois  que,  avec  rapplication  que  je  continueray  k  y  donner,  je  pourray  vous  en  rendre 
compte  par  les  premiers  ordinaires. 

*  Ce  qui  est  cy-dessus  impend  k  ces  deux  articles. 

'  J*ay  en  quelque  sorte  satisfait  k  cet  article  par  la  lecture  des  instructions  de  chaque 
officier  et  par  ma  d^pesche  du  &  de  co  mois.  Je  continueray  k  men  instruire  et  reverray 
mesme  ce  que  j'ay  desj^  examio^,  pour  me  le  mettre  mieux  dans  Tesprit. 

'  J*ay  visil^  assez  exactement  iedit  magasin  et  j'ay  pass^  tout  un  jour  pour  me 
faire  repr^nter  toutes  les  marchandises  et  munitions,  que  j*ay  trouv^  bien  tenues  et 
en  bon  ordre.  Je  n'ay  pourtant  pas  pu  me  faire  repr^nter  d^inventaire,  n*y  en  ayant 
point  qui  conlienne  les  marchandises  du  magasin.  La  connoissance  de  ce  qui  pent  estre 
dans  le  magasin  r&ulte  des  registres  de  recette  et  d^pense  qui  sont  tenus  doubles  par 
le  garde-magasin  et  le  contr61eur,  les  pages  des  recettes  et  des  d^penses  estant  paraph^ 
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et  arrest^  toutes  lea  semaines  sur  les  refpstres  da  garde  par  le  commiflsaire  ayant  la 
direction  des  affaires  courantes  du  magasin. 

Les  mousqaets  et  autres  arroes  soot  rang^  fort  proprement  sur  des  rasteliers,  les 
fers  et  estonpes,  peaux  et  parchemins  h  faire  gargousses,  poulies  et  autres  bois,  fers- 
blancs  et  petits  fimins  et  aatres  marchandises  de  toutes  sortes  sont  rang&  chacun  en 
leur  lieu  et  en  bon  ordre. 

^  Les  ouvriers  sont  encore  dans  les  magasins  particdiers ,  ainsy  ils  sont  encore  en 
si  mauvais  ordre  que  je  n*ay  pu  ex^ter  ce  qui  est  port^  par  cet  articla  J'ay  pourtant 
examine  avec  soin  un  inventaire  de  rannement  entier  du  vaisseau  la  Charente.  J'ay 
vu  tout  ce  qui  entre  dans  Texp^dition  d*un  vaisseau ,  et  sur  cela  je  puis  dire  qu  il  s*en 
faut  beaucoup  que  les  magasins  soyent  foumis  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  mettre  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  k  la  mer.  Les  foumitures  qui  se  font  n'estant  suffisantes 
que  pour  lecourant,  particuli^ment  des  chanvres,  du  bois  et  du  fer;  mais,  comme  les 
sources  de  ces  marchandises  sont  en  France ,  il  sera  ays^  d*en  acheter  suifisamment  quand 
il  en  sera  besoin.  Les  armes  et  les  cuivres  sont  en  plus  grande  abondance  que  les  autres 
choses.  Les  r^colemens  dont  il  est  parl^  dans  ies  deux  articles  pr^c^ens  ne  se  peuvent 
faire  qu'en  gros ,  tant  pour  la  pesanteur  des  marchandises  que  pour  le  temps  qu'il  seroit 
n^cessaire  d'employer  h  les  remuer. 

'  J'ay  visits  tons  ces  ateliers  et  Tordre  qui  s'observe  en  chacun.  A  T^rd  du  cor- 
dage, il  se  fait  h  prix  fait  sous  Tinspection  d'un  ^rivain  dudit  atdier.  Le  roy  est  chai*g^ 
de  tons  les  d^hets,  pour  oster  aux  ouvriers  toute  occasion  de  friponnerie.  On  donne 
pour  le  quintal  du  filet  bien  peign^  et  espad^  3  livres,  pour  cordages  i5  sols  et  pour 
estuver  6  sols ,  de  sorte  que  le  quintal  de  cordage  couste  i  livre  i  sol  pour  la  fagon.  Pour 
les  voiles  on  donne  3  sols  par  auue  en  foumissant  le  fil.  Les  autres  ouvrages  se  font  h  la 
joum^ ,  h  Fexception  de  la  fonte  des  canons ,  qui  est  remise  tout  enti^re  au  nomm^  Lai- 
tache,  qui  est  un  habile  ouvrier,  et  qui  continue  sur  le  march^  fait  avec  luy  depuis  long- 
temps. 

Pour  les  canons  de  fer,  je  ne  les  ay  pas  trouv^  dans  la  perfection  qu'il  seroit  k  Ahh- 
rer.  Us  sont  gast^  par  des  omemens  inutiles  et  qui  ne  peuvent  assez  s'achever  sur  le 
fer  pour  avoir  quelque  grAce.  Ces  ouvrages  doivent  estre  unis  et  il  ne  faut  s'attacher 
qu'^  la  nettet^  du  m^tal. 

^  J'ay  commence  par  Tex^cution  de  cet  article ,  ayant  cm  qu'il  devoit  servir  de  fon- 
dement  n^cessaire  de  toutes  les  connoissances  que  j*ay  k  prendre.  Je  me  fortiGeray  dans 
ce  que  j*ay  desj^  appris  tant  sur  ce  qui  regarde  T^conomie  du  dedans  que  pour  ce  qui 
regardel'exp^dition;  et  comme  jen'ay  pn  me  pr^valoir  de  Toccasion  du  Rochejhrt  et  du 
Brave,  qui  estoient  gamis  et  prests  h  sorlir,  non  plus  que  du  Breton,  qui  s'arme  h  Brest, 
je  crois  que  je  feray  bien  de  faire  armer  le  Lion-d'Or  devant  moy. 

^  Je  vois  bien  que  cet  article  est  fort  considerable  et  d  une  fort  grande  estendue;  je 
crois  que  pour  m'instruire  h  fond  de  ce  qu'il  me  propose  il  seroit  n^cessaire  d'afler  un 
peu  plus  loin  en  mer  afin  de  pouvoir  examiner  TeQet  de  toutes  les  manceuvres ,  ce  qui 
ne  se  pent  point  voir  dans  le  port.  G'est  le  sentiment  de  M.  de  Terron.  Je  m'inslruiray 
de  tout  cela  par  le  petit  voyage  que  je  feray,  oil  j'apporteray  toute  Tapplication  que 
vous  pouvez  souhaiter  de  moy,  ayant  une  envie  extreme  de  me  rendre  habile. 

*  Je  satisfais  joumellemenl  h  cet  article  par  Tapplication  que  j  y  donne,  ayant  com- 
mence Textrait  desdits  I'^Iemens. 

""  Je  comprends  ays^ment  que  ces  connoissances  sont  Ir^s-belles  et  j'y  donneray,  je 
Yotis  assure,  une  grande  application. 
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Je  voodrois  pouvoir  bien  vons  persaado*  combien  ^rande  est  Tenvie  que  j*ay  de  satis- 
faire  h  cet  article.  Je  vous  assure  encore  que  je  ne  perdray  point  d^occanon  dans  ce 
voyage  de  vous  montrer  que  j*ay  toute  la  volont^  de  m  appliquer  k  toutes  ies  dioses  qui 
seront  de  mon  devoir. 

(Bibl.  Imp.  M88.  MOangu  Colbert,  vol.  8&.) 


2.  — A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROGHEFORT. 

(Lettreorigioale.) 

De.. .  s5  juiilet  1670. 

Je  n'ay  re^u  aucune  de  vos  lettres  depuis  vostre  depart  de  Paris;  j'en 
attends  avec  impatience.  Surtont,  vous  me  ferez  grand  plaisir  de  me  faire 
sfavoir  v^ritablement  quelle  a  est^  la  conduite  de  mon  fils  pendant  tout 
le  voyage  9  et  mesme  pendant  tout  le  temps  qu'il  demeurera.  Je  vous  prie 
de  ne  rien  c^ler,  et  soyez  assur^  que  je  tiendray  secret  ce  qu'il  faudra, 
que  je  ne  vous  commettray  point,  et  me  serviray  seulement  des  avis.cpie 
vous  me  donnerez  pour  luy  donner  Ies  miens. 

Je  seray  bien  ayse  aussy  de  s^avoir  de  vous  tout  ce  qui  s'est  pass^  dans 
toutes  Ies  villes  de  son  passage.  Je  vous  prie  de  vous  estendre  dans  vos  let- 
tres sur  tout  ce  qui  le  regardera. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oia »  Colbert  et  Seignelay,  IV,  cote  i5 ,  piece  6.  -  -  Coll.  des 
doc.  in^d.  Melangee  kistoriquM,  par  M.  GbampoUion-Figeac,  IV,  5i&.) 


3— AU  MfeME. 

( Lettre  originaie.) 

Versailles,  U  aoust  1670. 
J'ay  vu  le  m^moire  de  mon  fils,  que  j'ay  trouv^  assez  bien,  mais  un 
peu  superficiel,  et  sur  lequel  je  suis  persuade  qu'il  n'a  pas  fait  assez  de 
reflexion.  Son  plus  grand  d^faut,  tant  qu'il  a  est^  aupres  de  moy,  a  est^ 
d'attendre  k  I'extr^mit^  k  faire  ce  qu'il  avoit  a  faire,  se  fiant  a  son  esprit, 
travaillant  vite,  i  I'extr^mit^.  Mais  comme  cette  precipitation  ne  permet 
pas  que  Ton  fasse  reflexion  sur  ce  que  Ton  fait,  il  est  impossible  qu'il  de- 
vienne  jamais  habile  homme  s'il  ne  change  cette  mani^re.  G'est  h  quoy  je 
vous  prie  de  tenir  la  main;  surtout  ne  le  flattez  point  du  tout,  particu- 
lierement  sur  la  facility  qu'il  a  de  comprendre,  parce  que  je  suis  extraor- 
dinairement  en  garde  et  ne  crains  rien  tant  que  cette  facility,  parce  qu'elle 
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le  porte  a  avoir  bonne  opinion  de  luy  et  ^  se  contenier  de  cette  premise 
connoissance  des  cboses  que  son  esprit  luy  donne,  laquelle  n'estani  que 
superficielle  ne  fit  jamais  un  habile  homme.  Je  consens  volontiers  qu  il 
sok  lou^  par  ce  qui  le  rend  louable ,  mais  il  faut  bien  luy  faire  connoistre 
qu'il  n  y  a  que  la  grande  application  h  la  penetration  des  cboses  qui 
puisse  le  rendre  habile. 

Je  vous  prie  de  voir  les  memoires  qu'il  m'enverra  et  de  faire  en  sorle 
qu'il  les  fasse  propres  et  r^guliers,  afin  que  je  puisse  les  faire  voir  au  Roy. 
Voyez  aussy  toutce  que  je  luy  ^cris,  afin  que  vous  puissiez  prendre  mon 
esprit  et  le  suivre.  Nous  n'avons  besoin  que  de  luy  donner  de  I'application 
et  de  faire  en  sorte  qu'il  prenne  plaisir  h  ce  qu'il  fait;  mais  je  ne  seray  pas 
persuade  qu'il  y  prend  plaisir  jusqu'li  ce  que  je  voye  des  memoires  bien 
faits,  et  sur  lesquels  je  verray  qu'il  aura  fait  reflexion^ . . . 

( Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oi9 ,  Colbert  et  Seignela^,  IV,  cote  1 5,  pidce  7.  —  GoU.  des 
doc  in^  M4ia»(fe9  Matonqwee,  ptr  If.  ChampoUion-ngeae,  IV,  5i5.) 


4.  — LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY  A  COLBERT. 

( Lettre  aatographe. ) 

La  Rocbdle,  1 1  aousl  1670. 
J'ay  re^u  cinq  de  vos  lettres  depuis  mon  depart  de  Paris.  Par  la  pre- 
miere, du  a  1  juillet,  vous  me  marquiez  d'avoir  re(u  le  billet  que  je  m'estois 
donne  I'honneur  de  vous  ^crire  de  M^nars^,  que  vous  aviez  trouv^  trop 
court.  Vous  me  tesmoigniez  que  vostre  volonte  estoit  que  je  vous  ^crivisse 
amplement  deux  fois  la  semaine,  que  par  ce  moyen  le  temps  que  j'em- 
ployerois  ^  ^crire  seroit  un  temps  de  reflexion  pour  moy  sur  tout  ce  que 


^  Six  jours  apr^,  Colbert  expninail  a  son 
coosiD  ies  m^es  craintes  : 

«  Pour  mon  fils,  set  mtooires  sont  trop  su- 
perfideb,  et  il  est  impossible  qu*il  dcvienne 
jamais  habile  hoimne  s*il  est  content  de  ce  quMl 
a  fait.  Je  vous  prie  de  (enir  la  main  qu'il  ap- 
pfofondisse,  p^n^tre  et  s'applique  da  vantage  k 
connoistre  les  mati^res.  Voyez  la  lettre  que  je 
luy  ^cris,  et  k  M.  Isarn  *.  Je  vous  prie  de  tenir 
la  main  k  ce  quails  ex^cutent  Tun  et  Tautre  ce 
que  je  d^re. 


«  Je  vous  avois  ^it  que  je  ne  d^irois  pas 
qu'il  re^usl  des  visites  des  corps  ni  des  viUes ,  je 
vous  prie  de  reropescher  k  Tavenir. 

V  En  cas  qu*il  fust  encore  k  la  Rochelle,  ce 
que  jene  puis  croire ,  faites-Ie  reloumerpromp- 
tement  k  Rochefort. . .  yi  {Dep,  cone,  la  mar,  fol. 

369-) 

*  Charon,  beau-p^  de  Colbert,  poss^dait 

k  M^nars  une  propri^t^.  (Voir  I,  979,  pike 

n'  i5i.) 


*  Isarn,  pr^cepleur  de  Seignelay,  qa'il  accompagna  dans  ses  voyages.  En  revenant  a  Paris,  il  tomba 
malade  daos  une  hdtellerie,  appela  sans  pouvoir  se  fiiire  entendre,  et  y  mourot  11  avait  ^t^  rival  de  Pel- 
Kason  aaprte  4e  Bademoiselle  de  Scad^ry. 
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j'aarois  vu,  qu  en  mesme  temps  je  formerois  mon  style  et  mon  jugement 
et  que  je  tirerois  un  fort  grand  avantage  des  avis  que  vous  me  pourriez 
donner  l^-<le8sus.  Je  comprends  fort  le  profit  que  je  peux  tirer  en  vous 
^rivant,  aussy  ne  manqueray-je  pas  de  le  faire  tons  les  ordinaires  et  de  me 
corriger  de  ce  que  vous  trouverex  de  d^faut  dans  les  m^moires  que  je  vous 
^riray.  Je  n'ay  pas  encore  manqu^  un  ordinaire  h  vous  ^crire  depuis  que 
nous  sommes  arrives;  je  continueray  et  feray  mesme  mes  m^moires  avec 
plus  de  soin  ^ 

Le  billet  que  vous  m'avez  fait  la  grAce  de  m*^crire  le  aS  juillet  me  pres* 
erivoit  de  vous  ^crire  deux  fois  la  semaine,  de  relire  souvent  mon  ins* 
truction,  de  gagner  autant  que  je  le  pourrois  lamiti^  et  Testime  des  gens 
avec  qui  j'aurois  aifaire  dans  mon  voyage.  Je  feray  tout  ce  que  je  pourray 
par  ma  civility  pour  ex^cuter  ce  que  vous  m  ordonnez  par  cet  article  ^. 

Vous  m  engagez  par  la  mesme  lettre  avec  tant  de  bont^  k  vous  dire  tout 
ce  qui  se  passe  dans  mon  esprit  et  ma  conduite^  que  je  vous  supplie  tr&s- 
bumblement  de  croire  que  je  le  feray  en  tons  rencontres  et  que  je  m'at- 
tends  de  vous  tesmoigner  par  1^  le  respect  que  j'ay  pour  tout  ce  qui  vient 
de  vostre  part  et  Tenvie  que  j'ay  de  faire  toutes  les  cboses  qui  vous  pour- 
ront  plaire. 

La  lettre  du  3  5  juillet  me  marque  vostre  volenti  sur  les  complimens  de 
ville.  Je  suis  fascb^  de  ne  pas  I'avoir  s(ue  plus  tost,  je  n'aurois  pas  manqu^ 
de  faire  avertir  les  officiers  de  justice  et  autres  que  je  n'en  recevrois  point; 
mais  cela  me  servira  dans  le  reste  de  mon  voyage,  que  je  feray  incognito 
de  la  maniere  que  vous  le  soubaitez.  Je  voudrois  pouvoir  vous  persuader 
de  Tenvie  que  j'ay  de  m'instruire  exactement  de  tout  ce  que  je  dois  s^avoir; 
je  vous  assure  que  la  volenti  ne  me  manquera  point,  et  j'esp^re  vous  en 
montrer  des  eifets  devant  que  de  sortir  d'icy. 

J'ay  est^  surpris  par  ce  que  vous  m'avez  mand^,  par  vostre  billet  du 
I*'  aoust,  que  vous  n'aviez  point  re$u  de  mes  lettres.  Je  vous  assure  que  je 
ne  manqueray  plus  de  vous  ^crire  deux  fois  la  semaine. 

Vous  m'avez  averty  par  le  mesme  billet  d'une  cbose  dont  ma  mire 
m'avoit  parl^  devant  que  je  prisse  cong^  d'elle.  Je  vous  assure  que  je  seray 
fort  en  garde  contre  ces  mauvaises  babitudes  et  que  vous  n'aurez  point  de 
sujet  de  m^contentement  de  ce  cost^-1^. 

Vous  me  marquez  que,  le  commerce  estant  de  vostre  d^partement,  vous 
soubaitez  que  j'y  donne  quelque  application;  je  vous  supplie  tris-bumble- 


*  Ces  deux  derni^res  phrases  sonl  ajoutees  ^  Gette  derni^re  phrase  est  aussi  ^rite  eo 

en  marge.  mai^e. 
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ment  de  me  vouloir  mander  s'ii  y  a  quelque  chose  de  particulier  k  faire 
1^-dessus.  J'ay  vu  les  magasins  de  la  compagnie  du  Nord  en  cette  viile  et 
j'ay  entretenu  ies  directeurs  pour  m'instruire  un  peu  de  T^conomie  et  de 
I'ofdre  de  ce  commerce. 

Vous  souhaitez  que  je  suive  exactement  chaque  point  de  vostre  instruc- 
tion. Je  ie  feray  pr^sentement  quoyque  j'aye  commence  par  Ies  noms  de 
ce  qui  compose  un  vaisseau,  de  I'avis  de  M.  de  Terron,  voyant  que  c'estoit 
un  principe  n^essaire  pour  pouvoir  parler  et  mesme  entendre  ce  qu'on  me 
disoit  de  la  marine. 

Je  connois  assez  I'eslendue  de  ce  que  je  dois  apprendre,  et  je  vous  assure 
que  je  suis  fort  persuade  que  je  ne  puis  me  rendre  habile  que  par  un  grand 
travail  et  une  grande  application.  Ainsy  I'envie  que  j'ay  de  s^avoir  fera 
que  je  n'espargneray  ni  peine  ni  travail  pour  cela. 

Tons  les  ra^moires  que  je  vous  ay  envoy^s  ont  est^  Merits  deux  ou  trois 
jours  devant ,  et  je  vous  assure  que  j'y  avois  fait  reflexion ,  mais  j'y  prendray 
encore  plus  garde  k  Tavenir. 

(BU)1.  Imp.  Mss.  Melangu  Colbert,  vol.  8&.) 


5.  — A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROCHEFORT. 

(Ifinate  autograpbe.) 

Saint-Germain,  i3aou8l  1670. 

Je  vous  envoye  un  m^moire  que  j'ay  ordonn^  au  sieur  Gravier  de  faire, 
contenant  tous  les  abus  qui  se  commettent  dans  les  arsenaux  de  marine 
et  les  remides  qu'il  croit  y  pouvoir  estre  apport^s.  Vous  prendrez  la  peine 
de  le  voir,  y  changer  et  corriger  ce  que  vous  estimerez  a  propos  pour  en- 
suite  former  un  r^glement  g^n^ral  qui  puisse  estre  observe  dans  tous  nos 
arsenaux  de  marine.  Faiies-le  voir  aussy  a  mon  fils,  et  donnez-le-luy  k 
examiner  et  k  fournir  son  avis. 

Je  vous  prie  de  Texciter  fortement  k  s'appliquer,  et  de  revoir  mesme  le 
travail  qu'il  fait.  Surlout  prenez  garde  qu'il  p^n^tre  et  approfondisse  les 
mati^res,  n'y  ayant  rien  de  si  dangereux  pour  luy  et  de  si  contraire  au 
metier  qu'il  doit  faire  toute  sa  vie,  que  de  se  contenter  de  la  superficie. 
C'est  la  ce  que  j'ay  k  combattre  toujours  i  son  ^gard.  Gomme  il  a  suffi- 
samment  d'esprit  pour  comprendre  facilement  ce  qu'il  doit  sfavoir,  il  se  fie 
k  cette  facility,  et,  non-seuiement  il  n'approfondit  rien,  mais  mesme  il  ne 
fait  jamais  un  m^moire,  soit  pour  me  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  fait,  soit 
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pour  luy-mesme ,  qu'avec  precipitation ;  en  sorte  qu'il  ne  se  donne  pas  le 
loisir  d'y  faire  la  reflexion  n^cessaire.  Et  cette  conduite  tire  apris  soy  une 
autre  consequence  fascheuse,  qui  est  qu'il  ne  prendra  jamais  plaisir  k  ce 
qu*il  fait,  parce  qu'il  n'y  a  que  ia  reflexion  qui  fasse  connoistre  ia  beauts 
de  ce  que  Ton  fait,  et  les  suites  avantageuses  que  le  travail  tire  apr^s 
soy.  Le  temps  cpi'il  employe  k  present  est  un  temps  bien  pr^cieux;  c'est 
pourquoy  il  faut  qu'il  I'employe  bien  et  qu  il  se  mette  en  estat  de  pouvoir 
passer  k  autre  chose. 

Dans  cet  instant,  je  re^ois  vostre  lettre  du  7  de  la  Rochelle,  par  iaquelle 
vous  me  dites  que  mon  fils  devoit  retoumer  deux  jours  apr^s,  mais  que 
Tarriv^e  de  M.  le  Vice-Amiral  le  pourroit  retarder  encore  de  quelques 
jours,  c'est-^-dire  que  mon  fils  perdra  encore  quinze  jours  de  temps  k  la 
Rochelle. 

Je  ne  s(ais  pourquoy  Tarrivee  de  M.  le  Vice-Amiral  le  retardera;  il  me 
semble  que  son  vray  poste  est  k  Rochefort,  ou  les  vaisseaux  d^sarment,  et 
c'est  dans  ce  d^sarmement  que  mon  fils  auroit  pu  apprendre  quelque 
chose;  cependant  il  demeure  quinze  jours  k  la  Rochelle.  Je  comprends 
bien  que  sa  curiosity  le  pouvoit  porter  k  voir  la  Rochelle  et  &  y  demeurer 
deux  jours;  mais  je  ne  comprends  pas  pourquoy  y  demeurer  quinze  jours, 
si  ce  n'est  pour  se  divertir.  Je  vous  conjure  de  vous  appliquer  un  peu  k  ce 
qu'il  faut  qu'il  fasse  pour  son  instruction  en  un  point  principal  comme 
celuy-1^.  Je  crois  que,  si  vous  aviez  voulu  retoumer  k  Rochefort,  il  n'y 
auroit  pas  r^sist^,  et,  quand  mesme  vous  auriez  des  aflfaires  k  la  Rochelle, 
je  vous  prie  de  les  remettre  pendant  le  temps  qu'il  sera  aupris  de  vous,  et 
de  demeurer  actuellement  k  Rochefort  sans  en  partir.  Je  m'attends  done 
que,  si  vous  estes  k  la  Rochelle  k  la  reception  de  cette  lettre,  vous  en  par- 
tirez  sur-le* champ  pour  vous  rendre  k  Rochefort,  oik  vous  demeurerez 
toujours  jusqu'^  ce  qu'il  parte  d'aupr^s  de  vous. 

Vous  le  louez  toujours  dans  vos  d^pesches.  Je  m'attends  que  vous  n'au- 
rez  pas  pour  luy  une  molle  complaisance,  et  que  vous  luy  direz,  en  homme 
de  bien,  ce  qu'il  faut  qu'il  fasse  pour  se  rendre  habile  et  tel  que  je  le  de* 
sire;  et  je  vous  avoue  que  je  vois  un  si  grand  progr^s  de  relaschement  dans 
toutes  ses  d^pesches  que,  pour  peu  que  cela  continue,  en  deux  ou  trois 
ordinaires  je  ne  recevray  plus  rien  de  luy.  Par  le  dernier  du  7 ,  il  m'^crit 
seulement  sur  la  Guinee^  c'est-i-dire  qu'il  a  copie  partie  du  m^moire  que 
vous  m'envoyastes  I'ordinairo  precedent;  mais  il  ne  m'^crit  pas  un  mot  ni 

*  Cetle  lettre ,  dans  Iaquelle  Seignelay  parte  MSlanges  Colbert. —  Le  mdme  volume  renferme 
de8  possessions  hoUandaises  et  des  projetsd^at-  une  autre  lettre  da  11  aoAt,  qui  ne  fait  que 
taque  contre  la  Guin^,  est  dans  le  vol.  8^1  des         d^velopper  ces  projets  d'altaquc. 
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cte  rarriv^  de  M.  le  Vice-Amiral,  ni  du  d^rmement  de  ses  vaisseaux,  ni 
de  les  remettre  en  m^  \  et  n  accuse  memie  la  r^cqitioii  d'aucune  de  mes 
leitres.  Je  vous  avoue  que  je  suis  tellemenl  surpns  de  cetie  coadeite  ^«e 
je  ne  s^ais  qu'en  dire. 

Je  veux  croire  que  s'il  y  avoit  quelque  chose  qui  ie  divertist  des  pens^s 
qu  il  doit  avoir,  et  k  quoy  il  eust  1  esprit  occup^,  vous  m'en  donneriex  avis. 
Je  vous  conjure  encore  une  fois  de  vous  appUquer  davantage  k  ce  qui  re- 
garde  sa  conduite  que  je  vous  ay  confine ,  a  ne  le  point  flatter,  k  I'exciter  tou- 
jours  au  travail,  et  k  me  faire  une  lettre  particuli^re,  tons  les  ordinaires, 
sur  tout  ce  qui  le  regarde,  dans  laquelle  je  vous  prie  de  me  bien  expliquer 
tout  ce  qu'il  fait  et  les  mouvemens  de  son  esprit  que  vous  reconnoissez.  Je 
m'estends  toujours  sur  cette  mati^re,  qui  me  tient  fort  au  coeur. 

Je  conviens  bien  que  I'estude  de  la  geographic  et  de  I'hydrographie  sera 
avantageuse  k  mon  61s;  mais  il  faut  auparavant  qu'il  ayt  son  fonds  de  con- 
noissances  de  marine,  pour  Tex^cution  de  tout  ce  qui  est  contenu  en  mon 
instruction.  11  faut  estre  assur^  de  ce  point  avant  que  de  passer  k  un  autre , 
rien  n'estant  si  dangereux  que  de  sauter  d'une  science  k  une  autre  sans 
s*arrester  fixement  k  la  n^cessaire.  L'espritnaturel  du  Francois  porte  k  cette 
l^g^rete,  la  jeunesse  y  pr^cipite,  mais  il  faut  que  vous  r^istiez;  c'est-^- 
dire  que  cette  science  est  bonne  k  apprendre,  mais  il  faut  voir  auparavant 
qu'il  prenne  plaisir  aux  connoissances  plus  solides  et  qui  luy  sont  n^es- 
saires  pour  toute  sa  vie;  c'est-4-dire ,  encore  une  fois,  qu'il  execute  mon 
instruction  et  qu'il  repasse  beaucoup  de  fois  sur  une  mesme  mati^re. 

II  auroit  est^  tfe^-n^cessaire  et  tr^-avantageux  qu'il  eust  fait  luy-mesme 
le  d^sarmement  des  vaisseaux  de  M;  le  Vice-Amiral,  qu'il  eust  v^rifi^  les 
inventaires  et  les  consommations,  qu'il  eust  fait  faire  la  ^^harge  de  tons 
les  agris,  apparaax,  armes  et  munitions,  et  qu'il  eust  fait  luy-mesme 
bien  ranger  le  tout  dans  les  magasins  particuliers  de  chacun  vaisseau. 

Assur^ment  il  auroit  beaucoup  plus  appris  en  faisant  cela  qu'en  demeu- 
rant  k  la  Rochelle.  Je  vous  avoue  qu'il  ne  m'est  jamais  tomb^  dans  I'esprit  de 
prendre  des  precautions  pour  empescher  qu'apr^  avoir  est^  cinq  jours  a 
Rochefort,  il  s'en  vinst  avec  vous  en  demeurer  quinze  k  la  Rochelle;  je  ne 
puis  m'empescher  de  vous  dire  que  j'ay  un  peu  sujet  de  me  plaindre  de 
vous  en  ce  rencontre .  . . 

(Bibl.  Imp.  Mas.  S.  F.  3,oi9,  CoUm-t  et  Seigneiay,  IV,  cote  i5,  pike  9.  —  Arch,  de 
la  Mar.  DipichtM  ctmcemam  \a  nuaine,  1S70,  fol.  3i3.) 

^  Voir,  ail  sujel  de  rarmement  de  Tescadre  da  comte  d'Eslr^,  Marine  et  gaUrei  ,^hce  n*  1 7 1 . 
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6.  — A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDAiNT  A  ROGHEFORT. 

(Minute  aatographe.) 

Saint-GemHiiD,  180011811670. 

J'ay  re(u  vosire  ieitre  du  1 1  de  ce  mois,  toujours  dat^e  de  la  Rochelle. 
Je  crois  que  vous  serez  k  present  retourn^  h  Rochefort;  si  cela  n'estoit  point 
encore  fait,  je  vous  prie  d'y  retourner  aussytost.  G'est  ie  lieu  oil  mon  &ls 
doit  apprendre  et  01^  il  ne  sera  pas  d^tourn^  par  les  divertissemens  d^nne 
ville. 

Je  luy  ^cris  de  faire  le  d^sarmement  des  vaisseaux  de  M.  le  Vice-Amiral 
dans  toute  son  estendue.  S'il  le  fait  bien  et  exactement,  je  crois  qu'il  servira 
beaucoup  pour  son  instruction.  Je  vous  prie  d'y  tenir  la  main  et  de  voir  la 
lettre  que  je  luy  ^cris  sur  ce  sujet. 

Sa  d^pesche  du  mesme  jour  que  la  vostre  m'a  fort  content^,  et,  pour 
vous  dire  le  vray,  je  ne  suis  jamais  en  peine  de  son  esprit,  mais  toujours 
de  sa  volont^.  Et  jusqu'li  ce  que  je  voye  qu'il  prenne  plaisir  k  apprendre 
un  si  beau  metier  que  celuy  que  je  luy  forme  depuis  un  si  long  temps,  je 
ne  seray  pas  content  de  luy.  Mais  d^s  lors  qu'il  y  prendra  plaisir,  il  ira 
aussy  vite  que  je  voudray  et  se  rendra  bientost  capable  de  me  d^charger 
de  la  peine  de  le  faire  moy-mesme. 

Surtout,  examinei  biien  sa  conduite  et  son  int^rieur,  et  mandez-ntoy 
vostre  avis  sur  la  resolution  que  j'ay  k  prendre  de  luy  faire  continuer  ses 
voyages,  ou  de  le  retirer  aupr^  de  moy.  Gela  consiste  k  s^avoir  si  vous  le 
croyez  assez  maistre  de  luy  pour  que  je  le  puisse  confier  k  luy-mesme. 

Le  Roy  veut  que  vous  fassiez  partir  M.  le  Vice-Amiral  sans  p^dre  au- 
cuu  moment  de  temps,  n'y  ayant  rien  que  Sa  Majesty  ayt  tant  k  cceur  que 
de  s^avoir  qu'il  y  a  toujours  des  escadres  de  ses  vaisseaux  en  mer. 

Vous  pouvez  donner  k  mon  fils  le  soin  de  faire  Tarmement  et  de  mettre 
en  mer  ks  deux  petites  frigates  et  la  tartane  qui  doivent  faire  partie  de 
Tescadre  de  M.  le  Vice-Amiral.  Ne  vous  ^tonnezpas  si  jepresse  extraordi- 
nairement  son  instruction;  je  vous  avoue  que  j'ay  une  tr^»-grande  impa- 
tience qu'il  vienne  icy  faire  ma  charge ,  et  pour  vous  dire  mes  intentions , 
aussytost  qu'il  aura  appris  k  Rochefort  ce  qu'il  pourra  y  apprendre,  et  que 
je  verray  qu'il  y  prendra  plaisir,  je  pourray  bien  I'envoyer  k  Marseille  et 
ensuite  k  Toulon,  et  peut-estre  ensuite  le  faire  passer  plus  avant,  si  sa 
conduite  est  telle  (jue  je  puisse  me  confier  en  luy.  Vous  voyez  bien  que, 
pour  I'ex^cution  de  ce  dessein ,  j'ay  besoin  qu'il  ne  perde  pas  de  temps. 
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A  regard  de  sa  sant^,  dont  vous  ^crivez  a  ma  femrae,  comme  k  Rocl^e- 
fort  il  n'aura  que  le  travail  sans  beaucoup  de  divertissemens,  il  pourra 
dormir.  Mais  comme  il  est  fort  et  robuste ,  et  mesme  qu'il  est  an  peu  trop 
gras,  je  ne  crois  pas  que  le  travail  et  qn  peu  de  veille  puisse  luy  faire  du 
mal. 

II  faut  faire  travailler  promptement  le  sieur  de  La  FavoUiire  k  I'ex^cu- 
tion  de  Tinstruction  que  vous  luy  avez  donn^e;  et  si  mon  fils  pouvoit  i'ac- 
compagner  un  jour  ou  deux  pour  faire  ies  observations  de  son  travail ,  je 
crois  que  cela  serviroit  encore  k  son  instruction.  Je  me  remets  k  vous  de 
tout  ce  qui  concerne  ce  point,  ne  doutant  point  que  vous  ne  luy  donniez 
tons  Ies  avis  que  vous  croirez  pouvoir  le  rendre  tel  que  je  le  desire. . . 

( Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oi  t ,  Colbert  et  Seignelay,  IV,  cole  1 5 ,  pi^  i o.  —  Arch,  de 
la  Mur.  DepSehet  concemant  la  marine,  1670,  fol.  385.) 


7.  — A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROGHEFORT. 

( Minute  aalograpbe. ) 

Saint-Getinain,  ai  aoust  1670. 

Je  suis  bien  ayse  du  tesmoignage  que  vous  me  rendez  de  mon  fils;  j'es- 
p^re  qu'il  deviendra  tel  que  vous  me  le  dites,  pourvu  que  je  puisse  parve- 
nir  k  luy  donner  du  goust  et  du  plaisir  pour  un  aussy  beau  metier  que 
celuy  de  ma  charge.  II  a  toutes  Ies  autres  qualit^s  qui  luy  sont  n^cessaires 
pour  le  bien  faire;  mais  il  faut  une  fois  parvenir  k  ce  point.  Je  ne  luy  de- 
mande  pas  une  application  aussy  grande  et  aussy  continuelle  que  la  mienne; 
je  s(ais  bien  que  ce  seiroit  trop  pour  son  &ge.  Aussy  ne  luy  demand^je  pas 
qu'il  se  mette  en  estat  de  satisfaire  promptement  k  toutes  mes  fonctions , 
mais  seulement  qu'il  se  mette  en  estat  de  pouvoir  faire  ma  charge;  k  quoy 
il  pent  parvenir  en  peu  de  temps  pourvu  qu'il  s'applique  suffisamment. 
Vous  connoissez  bien  que  ce  voyage  n'est  pas  destin^  pour  son  divertisse- 
ment et  qu'il  faut  qu'il  serve  pour  luy  donner  une  connoLssance  solide  de 
la  marine.  S'il  pouvoit  prendre  cette  connoissance  sous  vous,  en  un  mois 
ou  six  semaines  de  temps,  ce  seroit  un  tr^s-grand  avantage,  et  ma  pens^e 
seroit  de  I'envoyer  pour  autant  de  temps  k  Marseille  et  k  Toulon  ^  et  en- 

*  (tP^cris  a  raon  fils,  lui  disait-il  le  37  <k>  donne,  ce  sera  un  grand  avantage;  sinon, 

tobre,  de  parlir  d'aupr^  de  vous  pour  s'en  vous  y  suppl^eres  par  vos  ra^moires.  En  ce 

aller  en  Languedoc  et  de  14  en  Provence.  S*il  cas,  il  faudra  me  Ies  envoyer  pour  Ies  luy  faire 

a  pii  travailler  4  achever  ce  que  je  luy  ay  or-  tenir. .  .n 
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suite  de  le  faire  passer  en  Italie.  Mais  comme  il  faut,  avant  toutes  choses, 
qu'il  sorle  savant  d'aupr^s  de  vous ,  je  vous  prie  de  mettre  en  pratique  tous 
les  moyens  que  vous  croirez  y  pouvoir  contribuer. 

Faites-luy  faire  exactement  le  d^sarmement  des  vaisseaux  de  M.  le  Vice- 
Amiral  et  i'armement  des  frigates  l^g^res  qui  ie  doivent  suivre.  Observez 
bien  surtout  comment  il  employe  son  temps ;  et,  quoyque  je  ne  veuille  pas 
luy  retrancher  toutes  sorles  de  divertissemens,  il  faut  n^anmoins  luy  faire 
connoistre  que,  dans  le  temps  des  affaires  press^es,  comme  aux  arraemens 
et  d^sarmemens,  il  faut  que  le  plaisir  et  le  divertissement  cedent  aux 
affaires. 

Dans  le  comple  qu'il  me  rend  de  I'employ  de  son  temps,  il  me  dit  qu'il 
se  l^ve  h  six  heures  du  matin ,  qu'il  travaille  le  matin  tout  entier  dans  s^ 
chambre,  qu'il  joue  apr^s  le  disner,  qu'il  se  prom^ne  sur  le  port  k  voir  les 
constructions  le  soir,  et  qu'il  joue  apris  le  souper.  Cela  joint  avec  ce  que 
vous  avez  ^crit  h  ma  fenmie,  qu'il  ne  dormoit  que  quatre  ou  cinq  heures, 
me  fait  craindre  que  le  jeu  du  soir  ne  consomme  une  bonne  partie  de  la 
nuit,  et  il  me  semble  que,  dans  cette  description  qu'il  me  fait,  il  employe 
trop  de  temps  au  jeu.  C'est  ce  que  je  vous  prie  de  bien  examiner  sans  luy 
en  rien  dire;  et  peut-estre  que,  si  vous  trouviez  effectivement  que  cela  fust, 
vous  pourriez  trouver  quelque  pr^texte  plausible  pour  faire  demeurer  k  la 
Rochelle  mes  cousines,  vostre  femme  ^  et  vos  filles,  pour  quinze  jours  ou 
trois  semaines,  afin  que,  en  luy  ostant  ce  divertissement  continuel  qu'il  pent 
prendre  avec  elles,  il  fust  plus  appliqu^  et  se  mist  plus  tost  en  estat  de 
sortir  de  Rochefort  et  s'en  aller  ailleurs. 

Je  s(ais  bien  que  cela  ne  se  pent  gu^re  faire  sans  vous  incommoder, 
mais  je  s^ais  bien  aussy  que  vous  souffirirez  volontiers  cette  incommodit^ 
pour  un  aussy  grand  bien  que  celuy  qui  m'en  peut  arriver.  Je  ne  vous 
propose  pas  cela  comme  un  moyen  absolument  n^cessaire;  mais  je  vous 
laisse  a  examiner  si  vous  estimeriez  k  propos  de  le  faire.  Vous  avouerez 
seulement  que  jouer  toutes  les  apr^s-disn^es  et  tous  les  soirs  est  bien 
contraire  h  ce  que  je  desire;  et  il  me  semble  que  je  vols  dans  ce  pen  de 
mots  les  causes  du  trop  long  s^jour  h  la  Rochelle  et  du  peu  de  satisfaction 
que  j'ay  eu  des  premiers  m^moires.  II  faut  surtout  que  cecy  soit  entre 
nous  deux ,  el  qu'il  n'en  p^nitre  rien. 

Outre  I'armement  et  le  d^sarmement  dont  je  vous  ay  parl^,  vous  pour- 
riez encore  luy  faire  faire  un  projet  d'instruction  pour  le  capitaine  qui 
commandera  le  Breton  et  les  deux  oucres  qui  doivent  parlir  pour  les  Indes^, 

*  Madeleine  Hennequin.  (Voir  GMalogie,  *  Ce  projet  d^instniclion ,  ^crit  par  Seigne- 

I,  '177*)  lay  pour  Turelies,  chef  d'eacadre,  est  dans  le 
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et  un  autre  projet  de  tous  ies  ordres ,  instructions  et  mi^moires  de  lout  ce 
qui  est  h  faire  pour  mettre  en  mer  i'escadre  du  mois  d'avril  prochain. 

Renvoyez-moy  toutes  Ies  lettres  Rentes  de  ma  main,  d'autant  que  je 
n'en  garde  point  de  minute  ^ . . 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oia ,  Colbert  et  Seignelmf,  lY,  cole  i&,  pi^  it.  —  CoH.  des 
doc  idM.  Melanges  hieioriqueM,  par  M.  ChampdlioD-Figeae,  IV,  593.) 


«.  — A   COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROCHEFORT. 

Saint-Germain ,  99  aoust  1 670. 

La  maladie  de  mon  (ils  me  donne  de  Tinqui^tude^;  encore  que  jaye 
tout  lieu  de  croire  que  ce  ne  sera  rien,  n^nmoins,  commeil  est  assez  re- 
plet,  qu'il  pent  n'avoir  pas  assez  dormy,  joint  au  travail,  au  soleil  et  a  la 
ehaleur  de  son  sang,  tout  cela  ensemble  pent  raisonnablement  donner  de 
la  crainte  que  sa  &^vre  ne  devienne  plus  considerable.  Je  crois  que  je  n'ay 
pas  besoin  de  vous  le  recommander,  et,  s'il  arrivoit  quelque  augmentation 
h  sa  maladie,  ne  manquez  pas  de  m'envoyer  un  courrier  expr^s^. 

A  regard  de  son  travail,  lorsqu'il  sera  en  estat  de  le  reprendre,  je  ne 
crois  pouvoir  rien  ajouter  k  tout  ce  que  je  luy  ay  ^crit  jusqu'a  present;  et, 
pourvu  qu'il  ex^ute  bien  et  s'applique  de  mesme  sur  tout  ce  que  je  luy  ay 
6crit,  je  seray  bien  satisfait. 

Je  vous  prie  d'y  tenir  toujours  la  main  autant  que  vous  le  pourrez, 
ayant  beaucoup  d'impatience  de  le  pouvoir  envoyer  ailleurs  pour  s'instniire 
toujours  davantage  et  le  mettre  d'autant  plus  tost  en  estat  de  le  rappeler 
icy  pour  faire  ma  charge. 

En  tout  ce  qui  est  contenu  dans  mes  lettres  et  m^moires  qu'il  doit  faire , 
je  vous  prie  de  vous  appliquer  k  luy  bien  faire  faire  I'estat  de  toutes  Ies 


vol.  84  des  iMangn  CoW€rt.^l\  est  du  1 3  sep- 
tembre  1670. 

'  Voir  MoHm,  page  969,  note  h, 

*  Voir  Ibid,  pike  n*  1 80,  page  969. 

'  Le  1 1  da  moia  suivant,  Colbert  krivait 
a  de  Terron  aa  aujet  de  ia  aant^  de  son  fils : 

«( Je  la  remets  entre  Ies  mains  de  Dieu  et  4 
TO6  soins,  ne  dootaot  point  qu*ii  ne  soit  aussy 
bieo  ebet  yous  que  dans  ma  maiton,  d'au- 
tant plus  que  je  ne  vois  pas  d^apparence  qu'il 
puiflse  5  avoir  rien  4  craii^re ,  tant  qu'il  n'aora 
qu'une  fi^vre  tieroe  ordinaire.  J'espdre  qu'il 


en  aera  quitte  pour  Ies  neuf  aoc^  Mais 
comme  ces  sortes  de  fi^vres  sont  longues  cette 
ann^,  peut-estre  qu'elle  pourra  bien  aller 
jnsqo'au  treititee;  en  ce  cas,  il  faudra  en- 
core uae  fois  lay  tirer  du  sang,  le  bien  pur- 
ger,  et  empescher  dans  sa  convalescence  qu'il 
ne  mange. 

«Aanytoat  que  sa  stnt^  sera  realablie,  fe»- 
p^  qu'il  s'ai^quera  plus  que  jamais  i  bien 
ex^ter  tout  ce  qui  est  contenu  dans  mon 
instroction  et  dans  mes  ni^moires. . .  n  (D^, 
ame.  la  mar,  fol.  696.) 
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d^penses  de  Tann^e  procbaine  dans  nostre  arsenal  h  Rocheforl;  sur  iequel 
eslat  vous  devez  observer  que,  comme  nous  aurons  le  nombre  entier  de 
vaisseaux  que  le  Roy  desire,  ii  faut  travailler  h  mod^rer  les  d^penses,  et 
ne  basiir  que  trois  vaisseaux  au  plus  cbacune  ann^e,  s^avoir  :  un  grand 
de  cinquante  pieces  de  canon,  et  deux  peiits  pour  servir  de  bruslots  dans 
I'occasion  d'une  grande  guerre. . . 

(Arcb.de  la  Mar.  Dep^h«$  coneemant  la  marine,  1670,  fol.  Aoi.) 


9.  — AU  MtME. 

SaiDt-Germain ,  i5  septembre  1670^ 

J'ay  est^  tr^ayse  d'apprendre,  par  vos  lettres  du  8 ,  la  gu^rison  de  mon 
fils^  Je  luy  ^cris  fortecnent  de  se  faire  purger  deux  fois,  d'estre  sobre  et 
de  ne  point  manger  de  fruits  cms.  Je  vous  prie  d'y  tenir  la  main. 

Je  ne  puis  m'empescber  de  vous  dire  que  vous  avez  est^  bien  secret  dans 
le  manage  que  vous  avez  fait  de  ma  cousine.  Je  m'attendois  que  vous  m'en 
donneriez  part  et  que  j'aurois  envoy^  k  mon  fits  le  pouvoir  de  signer  pour 
moy  dans  le  contrat  de  manage,  et  toute  ma  famille  et  moy  aurions  fait 
nos  complimens  aux  nouveaux  mari^s.  Quand  vous  voudrez,  vous  raccom- 
moderez  cela  autant  qu'il  se  pourra. 

Dans  ma  lettre  daujourd'huy  k  mon  fits,  il  y  a  encore  beaucoup  de 
points  tr^importans  pour  toutes  les  connoissances  qu'il  doit  prendre 
dans  la  marine. 

II  seroit  bien  n^cessaire  de  faire  un  nouveau  m^moire  de  tous  les 
points  contenus  en  son  instraction  et  en  toutes  mes  d^esches,  et  de  tra- 
vailler k  examiner  ce  qui  ne  Ta  point  encore  est^. . . 

( Arcb.  de  ia  Mar.  IkpSchu  eonctmant  la  marin§,  1670 ,  fol.  689. ) 


10.  — AU  MEME. 

Saint-GerfDain ,  a 9  septembre  1 670. 
Je  VOUS  avoue  que  le  voyage  de  mon  fits  m'a  fait  peine ,  k  cause  du  pen 

'  De  son  c6te,  Seignelay  avail  ^rit  4  son  presenlement  et  je  n'ay  que  le  d^piaisir  de 

pte,  le  7  septembre.:  nJ'eas  encore  un  l^er  voir  le  long  temps  que  cette  maladie  m*a  fait 

acc^  de  fi^re  vendredy  dernier,  roais  ce  ma-  perdre,  que  je  tascheray  de  r^parer  par  tons 

tin,  qui  devoit  estre  mon  onn^e,  elie  m^a  moyens.» 
manqu^,  Dieu  mercy!  Ainsy  j'en  suis  qutite 
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dc  s^jour  qu  il  a  fait  a  Rochefort  jusqu'^  present  et  du  grand  travail  qu'il 
a  besoin  de  faire  pour  son  instruction. 

II  n  estoit  pas  besoin  pour  sa  sant^,  quand  elle  auroii  est^  mauvaise,  ni 
d'ailer  si  loin,  ni  d'alier  si  vite;  en  sorte  que  je  ne  puis  attribuer  cette 
envie  qui  luy  a  pris  qu'a  une  impatience  et  inquietude  qui  n'estpas  bonne 
en  une  affaire  de  Timportance  qu'est  son  instruction,  ou  au  peu  de  plaisir 
qu'il  prend  h  ce  travail ,  ou  ^  ce  que ,  se  contentant  d'une  l^g^re  super- 
ficie,  il  croit  avoir  tout  fait  en  six  jours  de  temps  qu'il  y  a  travaill^  en  deux 
ou  Irois  reprises.  Je  crois  qu'il  y  entre  un  peu  de  toutes  ces  trois  raisons, 
et  c'est  ce  qu'il  faut  combattre  et  diminuer  par  tons  moyens  possibles;  c'est 
aussy  ce  que  je  recommande  particulikement  h  vos  soins  et  a  vostre  appli- 
cation ^ 

II  faut  de  necessity  qu'il  satisfasse  k  tous  les  points  contenus  en  son  ins- 
truction, et  k  toutes  mes  d^pesches,  et  mesme  qu'il  examine  avec  vous  le 
plan  du  r^glement  g^n^ral  de  la  police  dans  les  ports  ^,  que  je  luy  envoye 
aujourd'huy,  et  qu'il  en  dresse  les  litres  et  les  articles.  Je  ne  croyois  pas 
le  tenir  plus  de  deux  mois  h  Rochefort;  mais  sa  maladie,  le  premier 
voyage  de  la  Rochelle,  ou  il  perdit  quinze  jours  de  temps  fort  mal  a  pro- 
pose et  le  second  voyage,  sont  cause  que  j'estime  ndcessaire  qu'il  y  de- 
roeure  encore,  sinon  tout,  au  moins  la  plus  grande  partie  du  mois  pro- 
chain,  ce  que  je  r^gleray  suivant  ce  que  je  recevray  de  iuy  par  tous  les 
ordinaires.  Surtout  je  soubaiterois  fort  qu'il  ne  m'envoyast  rien  qui  ne 
fust  et  mieux  ^crit  et  plus  poly,  estant  absolument  n^cessaire  qu'il  fasse 
bien  tout  ce  qu'il  a  h  faire,  afin  qu'il  soit  en  estat  de  le  bien  faire  faire  k 
ceux  qui  travaiileront  sous  luy  pendant  toute  sa  vie. 

II  m'a  envoy^,  par  son  laquais,  les  noms  des  vaisseaux  qui  pourront 
servir  k  I'escadre  de  I'ann^e  prochaine,  un  projet  d'instruction  pour  la 


^  Colbert  ^rivait  cependant  4  son  cousin 
quelques  joars  auparavanl,  le  aa  septerabre  : 

<rU  rae  semble  que  mon  6ls  commence  h 
prendre  plaisir  h  son  metier,  et  je  suis  trte- 
content  de  tout  ce  qu^il  a  fait.  Le  voyage  luy 
aura  est^  tr^avantagenx.  Je  vous  remercie  du 
soin  que  vous  en  prenex  et  vous  prie  dc  bien 
continuer.  Surtout  tenet  la  main  h  ce  qu^il 
ex^ute  tout  cc  qui  est  contenu  en  mes  de- 
pesches ..,n  ( Dip,  cone,  la  mar,  fol.  65 1 .) 

*  Le  94  octobre  suivant ,  Colbert  ^crivait  & 
de  Terron  au  sujet  de  ce  r^lemenl : 

«Je  vous  prie  de  prendre  toutes  lessemaines 
quelques  journces  ou  quelques  beures  pour 


travailler  au  projet  de  la  police  des  ports.  Je^ 
crois  que  mon  fils  vous  aura  remis  aussy  le  plan 
de  Testablissement  des  magasins,  qui  n'est 
pas  moins  important  que  celuy  de  la  police  des 
ports. 

ff  J^attends  avec  impatience  des  nouvelles  de 
la  sant^  de  mon  fils  et  de  ce  qu^il  aura  fait  de- 
puis  les  derniers  ordres  que  je  luy  ay  envoy<5s 
de  s*en  aller  en  Provence.  Pour  vostre  sant^ , 
travaillei  4  la  conserver,  estant  ce  que  nous 
avons  de  plus  cher  et  que  nous  devons  toujours 
pref($rer  4  toule  autre  chose . . .  ?»  —  Voir  aussi 
pi^  n"*  1 3  et  notes. 

^  Voir  pi^e  n"  5. 
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mesme  escadre  ei  Tcstat  de  rarmemenl.  Mais  j'ay  trouv^  ces  m^moircs 
fails  avec  tant  de  precipitation  que  je  n'ay  pas  pris  plaisir  k  ies  voir.  II 
fautque  vous  y  travailliez  de  oouveau  avec  luy,  pour  Ies  mettreen  raeilleur 
estat. 

(Arch,  de  la  Mar.  Depdchea  concemant  la  marine »  1670,  fol.  /i65.) 


11.  — AU  COMTE  DE  VIVONNE, 

GENERAL  DES  GALERES. 

Paris,  17  oclobre  1670. 

Le  Roy  ayant  trouv^  bon  que  j'envoyasse  mon  fils  en  Provence  ^  apres 
avoir  demeur^  quelques  mois  h  Rochefort  pour  commencer  h  y  apprendre 
son  metier,  il  doit  se  rendre  dans  peu  k  Marseille,  ou  il  aura  I'honneur  de 
vous  assurer  de  ses  services.  J'esp^re  que  vous  serez  bien  ayse  de  me  don- 
ner  en  sa  personne  des  marques  de  Tamiti^  que  vous  avez  bien  voulu  roe 
promettre,  en  luy  faisant  part  de  toutes  Ies  connoissances  que  vostre  expe- 
rience et  vostre  application  vous  ont  acquises  sur  tout  ce  qui  depend  de 
vostre  charge;  et,  quoyque  Ies  tesmoignages  que  je  recevray  de  vostre 
amitie  en  cette  occasion  me  soyent  fort  sensibles,  ils  n'ajouteront  rien  n^an- 
moins  h  la  veritable  passion  avec  laquelle  je  vous  ay  toujours  protest^ 
d'estre,  etc*^.. 


( Arcb.  de  U  Mar.  Ikp4cku  amcenuaU  lu  gaUr€$,  1670 ,  fol.  1 5 1 . ) 


*  'SoxT  Marine,  pages  278  61.376. 

'  Quelques  jours  apr^  Tarriv^  de  Sei- 
gnelay  k  Marseille,  Colbert  ecrivail  k  M.  de 
Yivonne : 

ttj^ay  un  million  de  remerciemeDS  k  vous 
faire  de  la  bont^  que  vous  avez  eue  pour  mon 
(lis  en  voulant  bien  Iny  donner  un  appartement 
chez  vous. 

«( Je  vous  avoue  que  je  crains  que  Tapplica- 
tion  qu*il  doit  avoir  pour  apprendre  son  metier 
ne  vous  incommode,  mais  j^esp^re  que  vous 
voudrez  bien  compatir  k  ses  d^fauts  et  luy  don- 
ner  part  dans  Ies  profondes  connoissances  que 
vous  avez  de  tout  ce  qui  concerue  vostre  charge , 
afin  qu^il  se  reiide  capable  de  bien  servir  Ic  Roy 
a  Tavenir.  II  vous  aura ,  en  cela ,  une  obligation 
Ir^parlicuii^rc ,  laquelle  je  partageray  avec 


luy,  ou  pour  mieux  dire,  je  la  prendray  tout 
enti^repour  moy.ff 

Et,  le  3  Janvier  1671  : 

«J*ay  re^u  la  lettre  que  vous  avez  pris  la 
peine  de  m^ecrire  le  aS  du  mois  passe,  qui  est 
toule  rempKe  des  tesmoignages  avantageux  que 
vous  voulez  bien  me  rendre  de  mon  fils.  Je  n'ay 
qu'4  souhaiter  qu^il  ayt  toutes  Ies  bonnes  qua- 
lil^s  que  vous  luy  donnez,  et  quMl  se  rendc  avec 
le  temps  capable  de  vous  bien  servir.  Ce  pen- 
dant je  vous  prie  de  luy  continuer  toujours 
riionneur  de  vostre  amiti^  el  d^eslre  bien  per- 
suade qu^il  ne  se  pent  rien  ajouter  k  la  recon- 
noTssance  que  j*ay  de  toutes  Ies  bon  Ies  que  vous 
luy  avez  fait  paroistre  et  dont  vous  luy  avez 
donne  lanl  de  marques. »  (D4p,  cone,  let  gal, 
1670  el  1671,  fol.  86  el  2.) 
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12 —A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROGHBFORT. 

Paris,  3o  octobre  1670. 

J'ay  re(u  vostre  leltre  du  <i3,  qui  m'apprend  que  luon  fils  devoit  pariir 
de  la  Rochelle  le  9 5,  en  sorte  que  je  le  crois  k  present  au  delh  de  Bor- 
deaux. 

J'attends  que,  apris  son  depart,  vous  me  fassiez  un  jugement  sincere  et 
fiddle  de  tout  ce  que  vous  avez  reconnu  en  luy,  tant  sur  le  caract^re  de  son 
esprit,  sur  ses  moeurs,  que  sur  sa  volenti^,  qui  est  assur^ment  la  princi- 
pale  et  plus  importante  partie  dont  j'aye  besoin. 

Je  ne  s^ais  s'il  vous  a  laiss^  la  copie  du  ro^moire  que  je  luy  ay  envoys 
concernant  les  establissemens  des  arsenaux  de  marine  et  I'ordre  des  basti- 
•mens  dont  iis  doivent  estre  composes.  Gomme  ce  m^moire  est  d'une  grande 
consequence,  je  vous  prie  de  me  faire  s^avoir  promptement  si  vous  Tavez; 
et  en  ce  cas,  aussytost  que  vostre  sant^  vous  le  pourra  permettre^  man- 
dez-moy  vostre  sentiment  sur  tout  ce  qu'il  contient. 

J'aurois  souhait^  que  mon  fils  eust  pu  travaifler  avec  plus  d'assiduit^ 
aupr^s  de  vous ;  mais  puisque  son  indisposition  ne  luy  a  point  permis ,  ii 
faut  s'en  consoler  ^. 

J'esp^re  que  le  voyage  qu'il  va  faire  h  Marseille  et  Toulon  ach^vera 


'  La  sanU  de  Colbert  de  Terron  inqui^tait 
aiors  le  ministre,  qui  lui  dcrivail  le  1  o  octobre : 

ff  J*ay  bien  du  regret  d'apprendre  la  continua- 
tion de  vostre  maladie;  il  mesemble  que  vostre 
sanl^  s'aflbiblit  extraordinairement;  si  Tair  de 
ce  pays-14  y  estoit  contraire,  je  vous  prie  de 
m^en  avertir.  Gomme  la  sant^  est  ce  que  nous 
avons  de  plus  cber  et  de  plus  pr^eux,  il  fau- 
droit  prendre  d'autres  mesures...^  —  Puis, 
le  1 3  octobre  :  « Je  suis  bien  fasch^  de  la  con- 
tinuation de  vostre  indisposition.  Je  ne  s^is 
pas  si  tant  de  rechutes  ne  vous  doivent  point 
faire  connoistre  la  contrariety  de  cet  air  k 
vostre  temperament... 9  —  Enfin,  le  17  :  vJe 
crains  bien  que  vous  ne  forciez  vostre  saote 
par  la  consideration  de  mon  fils;  c^est  ce  que 
je  vous  prie  de  ne  pas  faire ,  et  de  considdrer 
au  contraire  que  nous  en  avons  besoin  pour 
lout  rbyver.  Aussy  conscrvez-vous  bien  pour 
n'estre  pas  accabie  d'infirmites  pendant  toute 
cette  saison...') 

^  Cinq  jours  auparavant,  il  lui  avait  ^crit : 


ffj^ay  un  grand  remerdement  4  vous  faire  de 
tons  les  bons  traitemens  et  de  toute  Tinstruc- 
tion  que  mon  fils  a  re^us  de  vous.  S^il  s^it  un 
jour  bien  sa  charge,  il  vous  en  aura  toute  IV 
bligation.  Je  le  crois  4  present  sur  le  chemin 
de  Provence ,  et  apr^  qu^il  sera  demeure  dome 
ou  quinze  jours  4  Marseille,  et  un  mois  ou  six 
semaines  4  Toidon,  je  le  retireray  aupr^  de 
moy. . .»  —  C^est  au  sujet  du  voyage  de  Toulon 
(yoirMorine,  pages  3i8  et  33 1)  que  Colbert 
ecrivait  4  Amoul ,  ie  1 7  octobre  : 

«J'ay  donne  ordre  4  mon  fils  de  partir  de 
Rocbefort  pour  se  rendre  en  Provence,  ou  il 
pourra  arriver  le  1 5  ou  le  a5  du  moisprochain. 
Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  desj4  dispos<S 
tons  les  mdmoires  qui  pourroient  servir  4  Tins- 
truire  de  tout  ce  qui  conceme  lesgal^s,  parce 
que,  conmie  il  est  n^cessaire  qu^il  demeure  un 
mois  ou  six  semaines  4  Toulon,  je  voudrois 
bien  que  vous  puissiei  luy  donner  toutes  cos 
connoissances  en  dix  ou  douze  jours. .. -^  (Dep. 
cone.  k$  gal,  fol.  1A9.) 
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de  riosiruire,  et  qu'il  se  mettra  en  cstat  de  travaiiler  sous  moy  encore  quel- 
que  temps. . .  / 

(Arch,  de  la  Mar.  Dip4cke$  cmeenuad  la  marint,  1670,  fol.  639.) 


13. —LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY  A  COLBERT. 

(Lettre  autogniphe.) 

Maneiile,  9  d^einbre  1670. 

Gomme  vous  m'avez  ordonn^  par  vostre  ietire  du  i  &  octobre  de  rernar- 
quer,  dans  le  cours  de  mon  voyage,  tout  se  qu'il  y  auroit  de  plus  conside- 
rable dans  les  viiles  oil  je  passerois,  de  consid^rer  ia  situation  des  pays, 
de  remarquer  la  juridiction  des  iieux  et  les  principales  families  de  ceux 
qui  les  habitent,  je  m'y  suis  appliqu^  autant  que  j'ay  pu  et  que  le  sdjour 
que  j*y  ay  fait  me  la  pu  permcttre;  je  n'ay  pas  manqu^  non  plus  de  rece- 
voir  avec  civility  ceux  qui  me  sont  venus  voir,  ce  que  vous  m'aviez  recom- 
mand^  par  la  mesme  lettre. 

En  sortant  de  la  Rochelle,  j'arrivay  k  Brouage.  Je  visitay  la  place  avec 
M.  de  Carnavalet\  qui  en  est  le  gouverneur;  je  la  trouvay  extr^mement 
bien  bastie ,  et  je  crois  que  c*est  une  des  plus  belles  du  royaume.  EUe  a  sept 
grands  bastions,  et  le  dedans  dc  la  place  cstant  perc^  ^galement  en  huit 
grandes  rues ,  on  la  voit  tout  enti^re  du  milieu  de  la  courtine.  Les  bastions 
du  cost^  de  la  mer  sont  moins  forts  ce  me  semble  que  les  autres,  la  mer 
portant  beaucoup  de  cailloux  et  de  sable,  ce  qui  forme  une  hauteur  sans 
defense  qui  ^gale  souvent  le  bastion.  II  y  a  la  porte  royale  du  cost^  de 
terre,  qui  est  tr^s-belle  et  tr^s-bien  fortifi^e  par  une  tenaille  et  des  contre- 
gardes.  Du  mesme  cost^  de  la  terre,  il  y  a  la  grande  demy-lune,  qui  est 
un  aussy  bel  ouvrage  qu'on  en  puisse  voir. 

De  Brouage  jusqu'^  Bordeaux  je  n'ay  rien  trouvi  de  considerable.  Je 
m'en  allay  droit  ^  Royan  pour  m'embarquer,  croyant  que  ce  petit  voyage 
ne  laisseroit  pas  de  m'estre  utile  en  quelque  mani^re;  mais  le  vent,  que 
nous  avions  fort  bon  en  partant,  se  changea  une  heure  apr^s  que  nous 
fusmes  embarqu^s  et  vint  droit  debout,  de  telle  mani^re  que,  craignant 
d'estre  deux  ou  trois  jours  h.  fairc  un  voyage  que  nous  aurions  pu  faire  en 
neuf  ou  dix  heures  si  nous  avions  eu  le  vent  favorable ,  nous  d^barquasmes 
et  prismes  la  traverse  jusqu'k  Blaye. 

De  Blaye,  je  fus  ^  Bordeaux  par  la  riviere  de  Garonne,  dont  les  bords 

'  D^abord  lieulenanl  des  gardes  du  corps,  mandant  de  TAunis  dc  juin  1 676  &  mars  1 675. 
puis  gouverneur  de  Brouage  en  1667,  el  com-         Mori  en  i685. 
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soot  tr^s-agr^ables  en  cet  endroit.  11  y  a  un  passage  qu'on  dit  esire  assez 
fascheux  dans  le  gros  temps;  c*est  I'endroit  du  conflans  de  la  riviere  de 
Garonne  avec  celle  de  Dordogne;  cet  endroit  s'appelle  le  Bee  d'Amb^s,  qui 
est  toujours  beaucoup  plus  agit^  que  les  autres,  par  la  raison  du  concours 
des  deux  marges. 

C'est  une  chose  fort  agr^able  h  voir  que  le  port  de  Bordeaux  pendant 
la  foire.  La  viile  paroist  dans  Tenfoncemeni,  et  le  port,  qui  est  en  croissant 
et  qui  s'appelle  k  cause  de  cela  le  port  de  la  Lune,  est  orn^  de  7  k  800  vais- 
seaux,  tant  Francois  qu'estrangers,  qui  viennent  charger  les  vins,  qui  font 
toute  la  fortune  du  pays. 

Les  gens  de  cette  viile  sont  fort  ^tourdis  et  fort  vifs.  lis  n'ont  aucune 
application  pour  le  commerce;  et  il  n'y  a  pas  trois  bourgeois  dans  Bordeaux 
qui  ayent  un  vaisseau  h  eux,  quoyque  ce  soit  une  des  villes  du  monde  les 
mieux  situ^es  et  cpi'il  paroisse  que,  s'ils  vouloient  faire  construire  des  vais- 
seaux,  ils  feroient  un  profit  considerable,  par  la  raison  que  cela  les  exemp- 
teroit  de  payer  le  fret  aux  vaisseaux  estrangers,  ce  qui  se  fait  pour  le  d^bit 
des  vins  et  autres  marchandises  du  pays  et  ce  qui  augmente  fort  la  d^ 
pense. 

£n  arrivant  a  Bordeaux,  je  descendis  au  Ghasteau-Trompette,  qui  me 
surprit  par  sa  beauts,  mais  je  n'eus  pas  le  temps  de  le  voir  ce  jour-1^.  Le 
lendemain  j'y  retournay  et  je  Texaminay  tout  entier  sur  les  plans  que  me 
donna  le  sieur  Lombard ,  qui  me  parut  un  homme  fort  intelligent  et  fort 
agissant.  J'ay  conserve  lesdits  plans  et  je  me  suis  fait  donner  ceux  de  la 
place  en  I'estat  oik  elle  estoit  en  A9  et  en  6&  et  des  augmentations  qui  y 
ont  este  faites. 

Je  logeay  chez  M.  de  Guilleragues '  et  j'y  refus  les  visites  des  jurats,  du 
pr^sidial  et  de  beaucoup  de  gens  particuliers  du  parlement.  Les  principales 
families  dudit  parlement  sont  celles  de  Gourgues,  de  La  Tresne,  de  Mon- 
tesquiou,  tous  pr^sidens  au  mortier. Gelle  du  premier  president,  de  Pontac, 
est  beaucoup  plus  nouvelle.  Celle  de  La  Lanne  passe  pour  estre  bonne. 

Les  juridictions  de  cette  viile  sont  :  le  parlement,  la  cour  des  aydes* 
autrefois  establie  semestre  a  Bourges,  mais  qui  a  est^  r^duite  en  son  an- 
cien  estate  Le  premier  president  de  cette  cour  s'appelle  Sudviraut.  Les 
jurats  sont  considerables.  Ils  ont  toujours  un  gentilhomme  ou  un  officier 
k  leur  teste  et  connoissent  de  toutes  les  affaires  criminelles.  La  mairie 
de  cette  viile  est  fort  considerable  et  est  a  vie.  Elle  est  toujours  poss^d^e 
par  un  homme  de  cpialite;  c'est  M.  d'Estrades  qui  I'a  presentemcnt. 

'  Premier  president  k  la  cour  des  aides  dc  Bordeaux.  (Voir  11,  738.) 
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Apr^  avoir  pass^  la  feste  de  la  Toussaint  h  Bordeaux ,  je  partis  le  Icn- 
domain  et  je  fus  deux  joars  dans  la  maison  de  campagne  de  M,  de  Guillc- 
ragues.  Je  vis  en  passant  Cadillac,  qui  est  une  maison  fort  grande,  bastie 
par  M.  d'^pernon. 

De  li,  je  pris  ma  route  vers  Agen,  oil  je  trouvay  M.  Daguesseau.  J  y 
re(us  les  complimens  des  consuls  et  du  pr^sidial,  k  la  teste  duquei  est 
M^  d*Ortie,  fr^re  du  premier  capitaine  aux  gardes.  Gette  ville  est  situ^ 
dans  un  fond,  sur  le  bord  de  la  Garonne.  Elle  est  assez  agr^able,  mais  de 
presque  nul  commerce.  Les  marchandises  du  plus  grand  d^bit  sont  les  pru- 
neaux.  II  en  sort  tous  les  ans  pour  5 0,000  ^cus,  que  les  HoUandois  ache- 
tent  pour  leurs  teinlures. 

D'Agen,  j'allay  coucher  k  Moissac,  oA  je  refus  beaucoup  d'honneur  des 
consuls,  qui  me  vinrent  prendre  k  deux  lieues  de  la  ville  et  me  conduisi- 
rent  jusqu'^  Montauban  le  lendemain. 

Montauban  est  une  fort  agr^able  ville  situ^e  sur  les  bords  du  Tarn.  J*y 
trouvay  M.  de  Sive,  qui  m'y  logea,  et  j'y  rejus  les  complimens  des  consuls 
et  du  pr^idial.  II  y  a  une  cour  des  aydes  en  cette  ville,  M.  d'Aussone  en  est 
premier  president. 

De  Montauban,  j'allay  coucher  k  Toulouse.  Je  descendis  chez  M.  le  pre- 
mier president,  qui  m'y  rejut,  pendant  deux  jours  que  j'y  demeuray,  avec 
toutes  les  marques  d'amiti^  du  monde;  les  capitouls  m'estoient  venus 
prendre  k  une  lieue  de  la  ville  et  firent  tirer  le  canon,  quoyque  j'eusse 
pris  toutes  les  precautions  imaginables  pour  Tempescher.  J'y  re^us  les 
contplimens  du  pr^sidial,  des  tr^soriers  de  France  et  de  MM.  du  parle- 
ment,  qui  m'y  vinrent  visiter.  Je  me  trouvay  k  Fouverture  du  parlement  et 
je  fus  entendre  haranguer  M.  le  premier  president. 

Les  families  considerables  de  ce  pays  sont :  de  Nups,  qui  passe  pour  la 
plus  ancienne  du  parlement;  de  Barthelemy,  dont  estoit  le  baron  de  Lan- 
las;  celles  d'Olivier  et  de  Sevin.  Les  pr^sidens  k  mortier  sont :  le  president 
Laterrasse,  qui  est  d'ancienne  maison,  le  president  Ciron,  le  president 
Caulet,  le  president  Donneville,  qui  est  de  bonne  maison,  et  la  charge 
vacante  du  president  Marmiesse. 

Depuis  Toulouse  je  suivis  le  canal  jusqu'^  Naurouse,  ou  est  le  point 
de  partage  et  oil  se  doit  faire  le  grand  bassin.  De  1^  je  fus  k  Saint-Ferreol , 
oil  est  le  grand  reservoir  d'eau,  et  de  Ik  k  Revel,  oii  se  prennent  les  eaux 
de  la  rigole..  C'est  un  travail  si  extraordinaire  qu  on  peut  a  peine  le  com- 
prendre.  II  n  y  a  rien  de  plus  beau ,  et  il  m'a  paru  que  le  sieur  Riquet  s'ac- 
quittoit  fort  bien  de  la  conduite  de  ce  travail,  qui  est  desja  fort  avanc^. 

J'arrivay  k  Castres,  ou  je  fus  deux  jours  chez  M.  Isarn.  C'est  une  ville 
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assez  mal  baslie,  bors  les  inaisons  de  MM.  de  la  Gbambre  de  T^dit,  qui 
estoient  fori  commodes  et  fort  belles. 

De  Castres,.je  fus  coucber  k  Carcassonne,  apr^  avoir  suivy  la  rigole 
pendant  cinq  iieues  ct  avoir  vu  les  endroits  ou  les  rivieres  de  Lampy,  Lam- 
pion et  Bernassonne  se  jettent  dans  ladite  rigole.  Je  coucbay  k  Carcassonne 
cfaez  M.  Roux,  juge  mage,  qui  me  parut  un  fort  honneste  bomme. 

Ayant  pris  la  poste  h  Carcassonne,  je  coucbay  k  B^ziers,  ou  je  re(us  les 
mesmes  complimens  que  parlout  ailleurs. 

De  1^,  je  fus  coucber  k  Cette,  ou  je  vis  le  m6le  et  tons  tes  ouvrages  faits 
ei  k  faire.  Je  trouvay  cela  le  plus  grand  ouvrage  du  monde  et  il  me  parut 
fort  avanc^.  J'y  trouvay  M.  de  Bezons,  avec  qui  je  m'entrelins  fort  des 
affaires  des  Estats  et  qui  m'en  donna  des  m^moires. 

Tarrivay  le  lendemain  k  Montpellier,  cbez  M.  de  Castries  S  chez  qui  je 
coucbay.  Je  re^us  les  complimens  de  tons  les  corps  de  cette  ville  et  de  la 
cbambre  des  comptes,  dont  le  premier  president  s'appelle  M.  Bon^.  M.  de 
VerneuiP,  que  j^allay  saluer  en  descendant  de  cbeval,  me  fit  beaucoup 
damiti6,  et  j*eus  Tbonneur  de  le  voir  le  soir  encore  cbez  luy.  11  me  presta 
son  carrosse  pour  m'en  aller  jusqu'a  cpatre  Iieues  de  Montpellier. 

Les  Estats  ne  devoient  s'ouvrir  que  quatre  ou  cinq  jours  apr^s  que  j'en 
fus  party. 

Je  vis  M.  de  Vardes\  qui  me  vint  trouver  aupres  de  Nismes  et  me  pria 
fort  de  vous  remercier  des  bont^s  que  vous  avez  eues  pour  luy.  II  me  presta 
ses  cbevaux,  qui  me  men^rent  jusqu'i  Villeneuve-d' Avignon  oil  je  cou- 
cbay. 

De  Villeneuve-d'Avignon ,  je  vins  coucber  en  cette  ville,  oi^  il  y  a  demain 
buit  joui*s  que  je  suis. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MSIanges  Colbert,  vol.  8A.) 


'  R^ne-Gaspard  de  La  Croix,  marqiiis  de 
Castnes,  lieutenant  g^n^ral  en  Languedoc  et 
gouvemeur  de  Montpellier.  Mori  en  noverabre 
167/i. 

*  Franrx>is  Bon  exer^a  pendant  Irente-sept 
ana  la  charge  de  premier  prudent  de  la  cour 
des  comptes  de  Montpellier,  ou  il  mourut  en 
decerobre  1680. 

'  Henri  de  Bourbon ,  fils  naturel  de  Henri  i  V, 
ne  en  1601. 11  porta  longtemps  le  titre  d^ev^ 
que  de  Metx,  mais,  ayant  ^te  fait  chevalier  des 


ordres  du  roi  en  1 66 1 ,  el  re^u  due  et  pair  en 
1 663 ,  il  prit  celui  de  due  de  Vemeuil.  Ambas- 
sadeur  en  Angieterre  en  i665.  Mort  le  98  mai 
168s. 

^  Fran^ois-R^n^  Grespin  du  Bee,  marquis 
de  Vardes,  capilaine  des  Gent-Suisses,  gouver- 
neur  d^Aigues-Mortes  en  1 660 ,  avail  ^t^  exile 
de  la  cour  en  1663  et  conduit  h  la  dladelle  de 
Montpellier.  Mis  en  liberty  peu  de  temps  apr^, 
il  resta  en  exil  dans  cette  ville  el  ne  ful  rappele 
k  Paris  qu'en  1 683.  Mort  Ic  3  septembre  1 688. 
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lA.  — A  M.  MATHAREL, 

INTENDANT  DE  MARINE  A  TOULON. 

Paris,  la  d^ceoobre  1670. 

J'ay  re^u  vostre  lettre  du  a  de  ce  mois.  Je  suis  bien  ayse  d'apprendre 
que  vous  ayez  trouv^  mon  fils  assez  instruit  de  tout  ce  qui  regarde  la  ma- 
rine; j'espere  qu'ii  se  perfectionnera  encore  davantage,  pendant  le  s^jour 
qu'il  fera  k  Toulon,  ne  doutant  pas  que  vous  ne  luy  donniez  toutes  les  con- 
noissances  et  les  facilit^s  qui  pourront  d^pendre  de  vous  pour  son  instruc- 
tion ^ 

Surtouty  je  vous  recommande  qu'il  approfondisse  bien  les  mati^res  et 
qu'il  ne  se  contente  pas  de  la  superficie ,  estant  tr^s-important  qu'il  sf ache 
les  choses  k  fond  pour  faire  mouvoir  une  machine  aussy  grande  et  aussy 
considerable  que  celle  de  la  marine  en  Testat  oh  le  Roy  I'a  mise  ^. 

( Areb.  de  la  Mar.  D^kke$  cmuemtna  la  maritu,  1670,  (bl.  6s6.) 


15.  — AU  MfiME. 

Paris,  ^k  Janvier  1671. 
J'ay  refu  vostre  lettre  du  1 3  de  ce  raois  ^.  Je  suis  bien  ayse  que  mon 
fils  se  soit  conduit  a  vostre  gr6  dans  le  diff^rend  qui  est  arriv^  entre  M.  le 
General  des  galores  et  M.  de  Centurion.  Je  n'ay  point  encore  re^u  les 


*  Colbert  ecrirait  au  indme,  le  a  Janvier 
suivant : 

« Je  veux  croire  que  vous  aarez  pa  faire  voir 
a  mon  fils  tons  les  projets  et  m^moires  que  vous 
aves  fails.  Je  vous  ay  cy-devant  ^rit  les  choses 
que  je  d^re  qu'il  fasse,  qui  sont  de  visiter 
exactement  tous  les  magasins,  voir  toutes  les 
marcbandises  et  munitioiis  quails  conliennent 
et  faire  le  recolement  de  Tinventaire  gfen^ral; 
examiner  et  arrester  Testat  des  d^penses  de 
Tannic  demi^re;  voir  et  examiner  avec  soin  le 
projet  des  d^penses  a  faire  pendant  la  pr^nte; 
voir  de  mesme  le  plan  gen^l  dei«  magaeins  et 
travaiUer  avec  vous  au  r^ement  de  police  des 
ports  que  je  vous  ay  demande.  Outre  ceia,  il 
sera  bon  qu'il  parle  et  s'entretienne  avec  vous 
de  tout  ce  qui  se  pent  faire  dans  tous  les  acci- 
dcns  de  rupture  qui  peuvent  arriver  avec  tous 


les  Estate  qui  sent  sur  la  M^terran^n  {D^, 
cone,  la  mar,  fol.  5.)  —  Voir  Mmine,  pi^« 
n*  i83,  page  873. 

*  Pendant  son  s^jour  k  Toulon,  Seignelay 
redigea  un  m^moire  concemant  les  galores. 
Ce  mdmoire  est  divis^  en  plusieurs  cbapitres, 
dont  les  prindpanx  titres  sont  :  Description 
d'une  gal^. —  £tat  de  tout  ce  qu'il  hni  pour 
Tarmement  d'une  gal^.  —  Elat  dans  lequel 
est  une  galore  d^rroee  dans  le  port,  et  des 
victuailles  que  Ton  y  distribue  journellement. 
—  Bois  et  cordages  n^cessaires  pour  la  cons- 
truction d'une  gal^;  description  de  cheque 
pi^.  —  Armament  d'une  gal^  k  Ja  mer.  — 
Fonctions  de  cbaque  ofiicicr,  etc.  {Mdlangea 
Colbert,  yolSh.) 

^  Void  cette  lettre  m  Je  vous  diray  que  j'ay 
esle  ravy  de  voir  avec  quelle  penetration  monr 
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lettres  de  M.  le  G^n^ral  sur  ce  sujeL  Ainsy  je  n'ay  pu  en  faire  rapport 
au  Roy ,  et  commc  Sa  Majest<^  est  a  Vinccnnes  jusqu'k  deniain  au  soir,  et 
qu'elle  n'y  travaiilera  ppint,  je  n*enverray  la  decision  de  ce  diff^rend  que 
par  le  premier  ordinaire  ^ 

Vous  pouvez  facilement  vous  persuader  que  la  connoissance  que  vous 
dites  que  mon  (ils  a  de  la  marine  ne  me  pent  guere  d^plaire.  Mais  comme 
vous  connoissez  que  je  ne  suis  pas  bien  ayse  de  me  tromper  moy-mesme 
et  qu'au  contraire  je  suLs  d'humeur  k  rabaltre  quelque  chose  de  la  v^rit^ 
mesme  pour  le  pousser  toujours  plus  forlement  dans  la  carri^re  de  la  per- 
fection, dont  Ton  n'atteint  jamais  le  bout,  je  vous  prie  de  me  dire  exacte- 
ment  la  v^rit^.  Et,  pour  vous  bien  faire  connoistre  ce  que  je  d(^sire,  je  ne 
doute  point  de  lesprit  de  mon  fils;  je  le  connois,  et  il  seroit  difficile  qu'il 
n'en  eust  pas;  mais  je  doute  toujours  un  pen  de  sa  volont^  et  de  son  appli- 
cation, et  cest  particuliirement  a  cela  que  je  vous  prie  de  veiller  et  de 
m'informer  soigneusement  de  tout  ce  que  vous  en  trouverez. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  mis  en  ses  mains  un  m^moire  ou  tableau 
de  la  marine  du  port  de  Toulon  ^;  mais  vous  devez  observer  que  quelque- 
fois  il  n'est  pas  n^cessaire  et  mesme  il  est  nuisible  de  donner  trop  de  faci- 
lity aux  jeunes  gens.  II  faut  qu'ils  se  donnent  un  pen  de  peine  pour  trou- 
ver  ces  choses,  parce  que  c'est  cette  peine  qui  les  imprime  plus  fortement 
dans  leur  esprit,  et  il  suffit  de  les  ayder  quelquefois  a  suivre  le  fil  et  Tordre 
des  affaires  quand  ils  y  trouvent  trop  de  difficult^s;  mais  enfin  j'esp^re 


seigneur  le  marquis  eutre  dans  les  recoins  les 
plus  profonds  du  d^il  de  nostre  marioe  et  rin- 
telligence  quMl  8*y  est  desjA  acquise.  Depuis  sou 
arriv^  en  ce  lieu ,  il  n^a  pas  perdu  un  moment 
de  temps.  S^il  continue  A  s^instruire  de  la  sorie, 
il  n^y  a  point  de  doute  qu*il  ira  bien  loin ,  et  d^ 
k  pr^nt  lien  ne  luy  est  nouveau  au  metier; 
ce  que  j'ay  trouv^  extraordinaire  en  luy  est  une 
Ir^belle  m^moire ,  avec  un  jngement  el  bon 
sens  fort  solides.  £nfin ,  Monseigneur,  selon  le 
sentiment  de  tons  ceux  qui  ont  Fbonneur  de 
Tapprocber  icy,  il  a  toutes  les  quality  qui  font 
un  bonnesle  bomme  et  qui  en  peuTent  faire  un 
tr^s-babile ,  et  je  loue  Dieu  de  tout  mon  coeur 
de  ce  qu^il  vous  Ta  donne  si  accomply  qu^il  n'y 
ayt  point  k  douter  qu^il  ne  r^ponde  toujours 
parfaitement  bien  4  vostrc  altente  et  aux  soins 
que  vous  avezpris  de  son  education.?)  (Arch. 
<U  Vart  fran^.  6*  annee,  i^*  livraison,  872, 
note  de  M.  Pierre  Margry.)  —  Voir  aussi  Wa- 
riW,  pikcn"  aiC. 


'  On  a  vu  (Mormtfy  pi^  n*  io3)  que  le 
marquis  de  Centurion  avait  pris  du  service  en 
France  et  s*elait  engag^  k  construire  des  ga- 
lores dont  il  devait  avoir  le  commandement. 
Gctte  situation  sp^ale  amena  des  froissements 
entre  lui  etM.de  Vivonne.  Dans  une  d^»Me 
k  Brodart,  du  96  decembre  1670,  Colbert 
praise  le  grief  que  M.  de  Vivonne  avait  cootre 
M.  de  Centurion  : 

«Je  vous  envoye  la  copie  d^une  ordonnance 
qui  est  sous  le  nom  du  marquis  Centurion. 
Informez-vous  adroitement  si  ledil  sieur  Centu- 
rion a  donn^  ceUe  ordonnance.  Faites-luy  en- 
tendre de  ma  part  de  ne  prendre  jamais  plus 
k  Tavenir  la  quality  de  general  d'une  escadre 
de  galores ,  mais  bien  celle  de  capitaine  genc^ral , 
et  de  ne  point  se  servir  du  terme  de  nottrt  ca- 
piUme,  mais  de  eapiUme  simplement,  ou  cn- 
pitane  de  Sa  Majesie. . .  n  ( LeUres  d  Bivdart,) 

*  Seignclay  fit  un  double  de  eel  etat,  qui 
sc  Irouve  dans  le  vol.  86  drs  Melnn^rt  Cnlhnt, 
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que  le  s^jour  qu*il  fera  k  Toulon  luy  servira  beaucoup  pour  le  coofirmer 
dans  toutes  les  connoissances  qu'il  a  prises  et  qu'il  doit  prendre  sur  cette 
importante  mati^re. 

Je  desire  surtout  qu'il  travaille  h  Tex^cution  des  quatre  points  contenus 
dans  mes  pr^c^dentes  lettres;  mais  je  vous  prie  de  prendre  garde  qu'il  le 
fasse  avec  application  et  autant  correctement  et  parfaitement  que  possible, 
qu'il  calcule  luy-mesnie  I'estat  de  toutes  les  d^penses  de  I'ann^e  derni^re 
par  chapitres  s^par^  et  qu'il  en  fasse  ensuite  des  extraits  abr^g^;  et  de 
me  faire  s^avoir  par  tons  les  ordinaires  de  quelle  sorte  il  employera  son 
temps. 

Je  luy  ay  (5crit  qu'il  esloit  absolument  n^cessaire  qu'il  s'entretinst  avec 
tons  les  officiers  de  marine  de  toutes  les  entreprises  qui  se  peuvent  faire 
dans  la  M^diterran^e ,  tant  en  paix  qu'en  guerre;  et  pour  cet  effet  il  faut 
qu'il  fasse  avec  vous  des  projets  d'instruction  pour  celuy  qui  commandera 
les  trois  vaisseaux  qui  doivent  estre  mis  en  mer  au  i**'  mars,  et  pour  le 
commandant  de  I'escadre,  dont  ie  reste  partira  au  i^  avril  prochain. 

(Areb.  de  ia  Mar.  IkpSeku  ctmeenumt  U  mmine,  1671 ,  foL  67.) 


16.  — INSTRUCTION  POUR  MON  FILS, 

DANS  SON  VOYAGE  D ITALIE'. 

( Minate  aotographe. ) 

Paris,  3i  Janvier  1671. 

Les  deux  points  principaux  sur  lesquels  ce  voyage  doit  estre  conduit 
sont  la  diligence  et  Tapplication  : 

La  diligence,  pour  se  mettre  promptement  en  estat  de  venir  servir  au- 
pris  du  Roy  dans  les  fonctions  de  ma  charge;  I'application ,  pour  tirer  du 
profit  de  ce  voyage  et  s'en  servir  avantageusement  pour  prendre  la  con- 
noissance  des  diflf^rentes  cours  des  princes  et  Estats  qui  dominent  dans  une 
partie  du  monde  aussy  considerable  qu'est  I'ltalie,  ensemble  des  diflt^rens 
gouvernemens,  coustumes  et  usages  qui  s'y  rencontrent,  se  former  le  juge- 
ment  et  se  rendre  d'autant  plus  capable  de  servir  bien  le  Roy  dans  toutes 
les  occasions  importantes  qui  se  peuvent  rencontrer  dans  tout  le  cours  de 
sa  vie. 

Pour  cet  effet,  il  Taut  qu'il  dispose  toutes  choses  pour  partir  de  Toulon 

*  Nous  publions  dans  les  AnMxu  dc  la  presenle  section  la  relation  que  le  marquis  de  Seigne- 
lay  fit  de  ce  voyage. 
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aussytost  que  les  deux  personnes  que  je  luy  envoye  Tauronl  joint  avec  ses 
habits  et  tout  ce  qu'on  iuy  envoye. 

II  verra  s'il  estimera  k  propos  de  voir  les  places  de  Provence  qui  sont 
sur  ia  coste,  et  la  place  de  Monaco;  mais  il  se  rendra  k  G^nes avec  diligence, 
en  laquelle  ville  il  commencera  k  prendre  toutes  les  connoissances  qu'il 
doit  prendre  en  chacun  des  Estats  et  deft  villes  odi  il  passeni* 

II  verra  principalement  la  ville,  sa  situation,  sa  force,  le  nombre  de  ses 
peuples,  la  grandenr  de  I'Estat,  le  nombre  et  le  nom  des  villes,  bourgades 
et  villages,  la  quantity  des  peuples  dont  le  tout  est  compost;  la  forme  du 
gouvemement  de  TEstat,  et,  comme  il  est  aristocratique,  il  s'informera  des 
noms  et  de  la  quality  des  families  nobles  qui  ont  ou  qui  peuvent  avoir 
part  au  gouvernement  de  la  R^publique ,  distinguant  I'ancienne  d'avec  la 
nouvelle  noblesse;  de  toutes  les  dignit^s  de  la  R^publique;  leurs  diflf^rentes 
fonctions;  leurs  conseils  tant  g^n^raux  que  particuliers;  celuy  qui  repr^- 
sente  TEstat,  dans  lequel  le  pouvoir  souverain  r^ide  et  qui  r^ut  la  paix 
et  la  guerre,  qui  pent  faire  des  lois,  etc.  les  nombre  et  noms  de  tous  ceux 
qui  ont  droit  d'y  entrer;  par  qui  et  de  quelle  fa^on  les  propositions  en  sont 
faites;  les  suflrages  recueillis  et  les  r^sultats  pris  et  prononc^s;  les  con- 
seils particuliers  pour  la  milice,  pour  Tamiraut^,  pour  ia  justice,  tant 
pour  la  ville  que  pour  le  reste  de  TEstat;  les  lois  et  les  coustumes  sous 
lesquelles  ils  vivent;  en  quoy  consistent  les  milices  destinies  pour  la  garde 
de  la  place;  idem  pour  les  forces  maritimes. 

Visiter  tous  les  ouvrages  publics,  maritimes  et  terrestres,  ensemble  les 
palais,  maisons  publiques,  et  g^n^ralement  tout  ce  qui  pent  estre  remar- 
quable  en  ladite  ville  et  dans  tout  FEstat. 

Comme  toutes  ces  connoissances  peuvent  estre  prises  en  deux  ou  trois 
jours  de  temps  au  plus,  il  ne  faut  pas  y  demeurer  davantage,  et  ensuite 
passer  ou  k  Livourne  par  mer,  ou  h  Parme  par  les  montagnes,  selon  qu*il 
estimera  plus  a  propos  pour  la  diligence  de  son  voyage. 

II  s'informera  aussy  des  Estats  qui  continent  tous  ceux  qu'il  verra,  et 
s(aura  s'il  y  auroit  entre  eux  quelque  contestation  ou  diflf^^rend ,  soit  pour  les 
limites,  soit  pour  autres  causes,  et  s'instruira  desraisons  de  part  et  d'autre, 
comme  par  exemple  du  diff^rend  qui  a  est^  depuis  peu  entre  M.  le  due 
de  Savoie  ^  et  la  r^publique  de  G^nes,  qui  a  est^  accommod^,  par  Fentre- 
mise  du  Roy,  par  Tabb^  Servien  ^. 

*  Charien-fiiDinanuel  II.  (Voir  11 ,  ccxii.)     *  cret  du  pape  Innocent  XI.  —  Le  Roi  le  choisit, 

*  Hugues-Humbert  Servien,  neveu  d'Abel  en  effel,  en  1670,  pour  r^er  queiqnes  diff^ 
Senrien,  abb^  de  Cnias  (1669)  ct  de  Lion-  rends  survenus  dans  une  question  de  limites 
cei  (1681),  prieur  de  Croisy,  camerier  d^hon-  entre  la  r^publique  de  G4nes  et  le  due  de 
neur  du  pape  Clement  IX,  et  camerier  se-  Savoie. 
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li  faut  de  plus  qu'il  s'informe  de  la  puissance  des  papes  en  chaque  Estat; 
comment  s^accorde  la  puissance  s^cuii^re  avec  Tecel^siastique ,  et  en  quoy 
elles  ont  ou  elles  peuvent  avoir  des  contestations. 

II  s'informera  de  plus  de  tous  les  diff^rens  Estats  qui  sont  en  Italie,  en 
fera  un  d^nombrement  exact,  les  distinguera  par  ieurs  dignit^s  et  s^aura 
par  queiles  maisons  ils  sont  poss^d^s,  et  quelles  alliances  ont  entre  elles 
ces  maisons. 

S'instruira  quels  Estats  sont  enti^rement  ind^pendans  et  quels  se 
tiennent  en  fief  ou  du  pape  ou  de  TEmpire,  et  en  quelle  servitude  ceux-cy 
sont  sujets.  U  sfaura  aussy  la  grandeur  et  la  puissance  de  ces  Estats  et 
quels  en  sont  les  confins. 

Dans  tout  ce  voyage ,  il  observera  surtout  de  se  rendre  civil ,  honneste 
et  courtois  k  T^gard  de  tout  le  monde,  en  faisant  toutefois  distinction 
des  personnes;  surtout  il  ne  se  mettra  aucune  pretention  de  traitement 
dans  I'esprit  et  se  d^fendra  toujours  d'en  recevoir;  et  qu'il  s^ache  certai- 
nement  dans  toute  sa  vie  que  tant  plus  il  en  refusera  tant  plus  on  luy 
en  voudra  rendre.  II  faut  mesme  qu'il  prenne  garde  que  sa  conduite  soit 
sage  et  mod^r^e,  n'y  ayant  rien  qui  puisse  luy  concilier  tant  Testime  des 
Italiens;  que  ce  point  doit  estre  le  principal  soin  qu'il  doit  prendre. 

II  s'appliquera  ^galement  k  bien  examiner  toutes  les  forces  mantimes 
de  tous  les  Estats  oil  il  passera,  et  tout  ce  qui  s'observe  pour  les  main- 
tenir,  ensemble  tous  les  ouvrages  qui  se  font  contre  la  mer,  cela  estant  de 
la  fonction  qu'il  doit  faire  pendant  toute  sa  vie. 

Apr^s  avoir  vu  I'Estat  de  G^nes,  il  passera  dans  celuy  de  Florence,  dans 
lequel  il  verra  Livourne,  Pise,  et  s'instruira  de  cet  Estat,  smvant  ce  qu'il 
est  dit  de  celuy  de  G^nes,  en  observant  la  difference  qu'en  celuy-cy  il  y  a 
un  prince  souverain. 

Si  la  r^publique  de  G^nes  donne  ordre  k  quelqu'un  de  ses  gentils- 
hommes  de  le  loger  et  le  defrayer,  il  ne  le  refusera  pas,  mais  il  ne  doit 
pas  faire  aucune  visite  publique,  et  il  doit  faire  des  prisons  bonnestes,  sans 
superfluity,  partout  oil  il  recevra  quelques  traitemens  extraordinaires.  Si 
les  princes  souverains  I'envoyent  prendre  dans  Ieurs  carrosses  pour  le  loger 
dans  leur  palais,  il  s'y  laissera  conduire  et  en  tesmoignera  toujours  sa  i*e- 
connoissance. 

A  regard  des  traitemens,  il  n'en  demandera  aucun,  mais  il  acceptera 
ceux  qui  luy  seront  offerts  par  les  princes  ou  il  passera. 

M.  de  Lionne  croit  que  M.  le  Grand-Due*  ou  ne  se  couvrira  point,  ou 
le  fera  couvrir,  et  mesme  qu'il  prendra  ce  dernier  party ;  en  ce  cas ,  apr^s 

^  Cosme  III.  (Voir  Marine y  page  389.) 
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quelques  refus  honnestes,  il  ferd  ce  qu*il  ordonnera,  et  en  cas  qu'il  voii- 
lust  le  faire  asseoir,  il  fera  la  mesme  chose.  Ensuite,  dans  cet  ordre,  il 
fera  ce  que  le  prince  luy  ordonnera. 

A  regard  des  ministres  du  Roy,  il  faut  bien  qu'il  prenne  garde  de  ne 
point  prendre  la  main  chez  les  ambassadeurs ,  c'esl-Jindire  qu  il  faut  qu*il 
donne  toujours  la  droite  aux  ambassadeurs  chez  eux,  quelques  instances 
pressantes  qu'ils  luy  fassent  du  contraire,  d'autant  que  le  Roy  leur  a  d^- 
fendu  de  donner  la  droite  k  aucun  de  ses  sujets,  et  qu'ainsy  ce  seroit 
oflenser  le  Roy  s'il  en  usoit  autrement. 

A  regard  de  Tabb^  Bourlemont,  h  Rome,  raon  ills  doit  luy  donner  la 
main  en  lieu  tiers,  et  il  doit  bien  prendre  garde  d*ex^cuter  ces  deux  points 
sans  s'en  relascher  pour  quelque  cause  et  sous  quelque  pr^texte  que  ce 
soit. 

II  rendra  k  M.  le  Grand-Due  la  lettre  du  Roy,  et  k  madame  la  Grande- 
Duchesse  ^  celle  de  la  main  de  Sa  Majesty. 

Pour  le  s^jour  qu'il  fera,  il  suffira  de  deux  jours  k  G^nes,  deux  jours  k 
Florence,  huit  jours  k  Rome,  trois  ou  quatre  jours  k  Naples  et  ses  envi- 
rons. 

Au  retour  a  Rome,  autres  huit  jours,  et  il  faut  faire  en  sorte  que  ce 
dernier  s^jour  se  trouve  dans  la  semaine  sainte;  partir  le  lundy  de  Pas- 
ques  pour  Lorette ,  et  de  \k  voir  les  principals  villes  de  la  Romagne ,  Ra- 
venne,  Faenza,  Rimini  et  autres.  Une  demy-joum^e  dans  chacune  de  ces 
villes  suffira. 

A  Venise,  deux  ou  trois  jours;  dans  les  autres  villes  de  I'Estat  de  Venise, 
une  demy-journ^e  k  chacune;  k  Milan,  une  ou  deux  joum^es;  k  Mantoue 
et  Turin ,  une  et  deux  journ^es. 

II  trouvera  incluses  deux  lettres  de  la  main  de  la  Reyne  au  vice-roy  de 
Naples  et  au  gouverneur  de  Milan,  qui  le  recevront  assur^ment  avec  le 
respect  particulier  que  tons  les  grands  d'Espagne  ont  pour  Sa  Majesty.  II 
sera  n^cessaire  qu'il  proportionne  ses  prdsem;  suivant  la  reception  qu'ils 
luy  feront. 

Si  M.  le  cardinal  Antoine^  luy  offre  et  le  presse  de  loger  dans  son  pa- 
lais  et  se  servir  de  ses  carrosses  et  de  sa  livr^e,  il  pourra  le  faire;  mais 
sans  cela,  comme  il  doit  estre  incognito  et  que  son  s^jour  ne  doit  estre 
que  de  huit  jours  chaque  fois,  il  s'accommodera  de  ceux  de  M.  de  Bour- 
lemont. 

*  Marguerite- Louise   d'Orleans,  fille    de        ducdeToscane.  Mortele  17  septembre  1731, 
Gaston,  due  d^Orleans,  frere  de  Louis  XHI.         ^  V&ge  de  soixanle  et  dix-sopt  ans. 
EUe  avail  ^t^  mari^  en  i66t  avec  le  grand-  ^  Antoine  Barberini.(Voir  I,  igS.) 
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A  Rorne^  il  doit  visiter  le  Pape  ^  Ic  cardinal  neveu^  les  parens  de  Sa 
Saiatet^  et  les  cardinaux  de  la  faction  de  France  qui  s'y  trouveront.  II 
visitera  ps^eillement  Facad^mie  du  roy  qui  est  h  Rome  et  le  cavalier  Her- 
nin',  verra  la  statue  du  Roy  qu'il  fait  et  s'appliquera  pendant  tout  le  cours 
de  son  voyage  k  apprendre  I'architecture  et  h  prendre  le  goust  de  la  sculp- 
ture et  peinture  pour  se  rendre  un  jour,  s'il  est  possible ,  capable  de  faire 
ma  charge  de  surintendant  des  bastimens,  qui  luy  donnera  divers  avan- 
tages  aupr^s  du  Roy. 

S'il  y  prend  un  veritable  goust  et  qu'il  veuille  avoir  quelque  peintre  pour 
dessiner  ce  qu'il  trouvera  de  beau  dans  son  voyage,  j'^cris  au  sieur  Errard  ^ 
de  luy  en  donner  un  qui  I'accompagnera  jusqu^k  Turin  et  puis  s'en  retour- 
nera  h  Rome^ 

S'il  veut  s'appliquer  h  former  son  goust  sur  I'architecture,  la  sculpture 
et  la  peinture,  il  faut  qu'il  observe  d'en  faire  discourir  devant  luy;  inter^ 
roger  souvent,  se  faire  expliquer  les  raisons  pour  lesquelles  ce  qui  est  beau 
et  excellent  est  trouv^  et  estim^  tel;  qu'il  parle  pen  et  fasse  beaucoup 
parler. 

G'est  tout  ce  que  je  crois  n^cessaire  de  luy  dire  pour  ce  voyage.  Je  finis 


*  Client  X,  cr^  pape  le  99  avril  1670. 
(Voir  U.  517.) 

>  Paluzxo  Paluxxi  Albertoni.  ( Voir  II ,  56 1 .) 

^  Le  cavalier  Bernin,  donl  il  sera  souvenl 
question  daos  la  section  Bellei-Lettres ,  Beaux- 
Art$,  apr^  avoir  ftit  un  voyage  en  Prance, 
^tait  retoum6  k  Rome ,  oit  il  ex^utait  one  statue 
^questre  de  Louis  XIV.  Colbert  lui  ^crivit  au 
snjet  du  voyage  de  son  fils ,  le  3 1  Janvier  1671: 

ffMon  fils  s^en  allant  k  Rome,  je  consid^re 
particuli^rement  le  fruit  qu^il  retird^  de  ce 
voyage  dans  le  bien  qu*il  aura  de  vous  voir  et 
de  vous  entretenir.  Sur  ce  fondement,  je  vous 
prie  de  luy  faire  part  de  vos  lumi^res,  et  en 
mesme  temps  de  luy  faire  voir  la  statue  du  Roy, 
et  tous  les  beaux  onvrages  qui  sent  a  Rome. 

«Gomme  c^est  un  jeune  bomme  qui  a  beau- 
coup  d^envie  de  prendre  connoissance  des 
beaux-arts,  vous  ne  s^auriez  me  faire  plus  de 
plaisir  que  de  Juy  faire  observer  tout  ce  qui  est 
n^cessaire  pour  y  parvenir,  et  d^estre  bien  per- 
suade que  je  m*en  tiendray  tr^s-oblig^. 

ttCependant  je  Tay  cbarg^  de  vous  remettrc 
cntre  les  mains  vosire  pension  de  Tannde  der- 
ni^re  et  cellc  de  vostre  fils.n  {DSp.  cone,  le 
eomm.  fol.  79.) 

III.  -  a* 


*  Le  m^me  jour  (3i  Janvier  1671),  Col- 
bert dcrivait  k  Errard,  directeor  de  TAcad^ie 
de  France  k  Rome : 

(tQuoyque  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  ren- 
diez  un  compte  exact  de  tout  ce  qui  se  fait  daos 
TAcad^mie  royale  k  mon  fils ,  qui  8*en  va  k 
Rome ,  et  que  vous  ne  luy  fassiex  voir  et  remar- 
quer  toutes  les  beauts  de  la  sculpture  et  de  la 
peinture  qui  se  rencontrent  si  abondamment 
dans  cette  ville-1^ ,  je  ne  laisse  pas  de  vous  faire 
ce  mot  pour  vous  dire  que  vous  ne  manqnies 
pas  de  luy  en  faire  toutes  les  observations;  et 
commc  il  sera  bien  ayse  de  (aire  dessiner  tout 
ce  qui  sera  rare  dans  ce  voyage,  il  sera  bon 
que  vous  donniez  ordre  k  Tun  des  peiptres  de 
ladite  acad^mie,  que  vous  jugerez  le  plus  ca- 
pable de  cet  employ,  de  Taccompagner  partout 
jusqu^i  Turin,  et  de  s'en  retouroer  de  lik  A 
Rome  pour  continuer  son  application  ordinaire 
aux  ouvrages  de  T  Academie.  n  ( Arch,  de  la  Mar. 
DSp.  cone,  le  comm,  fol.  79.) 

*  Colbert  a  ajout^  en  marge :  tiDepuis,  j'ay 
estim^  k  propos  de  joindre  ]e  sieur  Migngixl 
au  sieur  Blonde);  ce  premier  s^'ait  fort  bien 
dessiner.^ 
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en  priant  Dieu  qu*il  Tassisie  deses  saintes  gardes  et  b^n^ictions,  et  qu*il 
rHmime  en  aussy  bonne  sant^  et  aussy  honneste  homme  que  je  le  souhaite. 
Je  luy  recommande  surtout  de  se  souvenir  toujours  de  son  devoir  en- 
vers  Dieu  et  de  faire  ses  devotions  k  Lorette '. 


(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oi!i,  Colbert  et  Seifpielay.  V,  cote  16.  piice  1. 
Ho  la  Mar.  Dip4che$  eoneemant  h  eomtnerce,  1671,  fol.  69.) 


Arrh. 


17.  — AU  COMTE  DE  VIVONNE, 

GENERAL  DBS  GALERES. 

Paris,  j*'f(6vrier  1671. 

Le  Roy  ayant  trouv^  bien  que  j'envoyasse  mon  fils  en  Italie  pour  ob- 
server tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquabie  dans  les  diflfi^rens  Estats  qu*eile  con- 
tient,  afin  qu'il  puisse  profiter  de  toutes  ces  connoissances  pour  bien  servir 
Sa  Majesty  dans  la  fonction  de  ma  charge,  j'ay  r^solu  de  Fenvoyer  droit 
h  G^nes. 

Je  vous  prie  de  donner  les  ordres  n^cessaires  pour  ^quiper  une  des 
galores  qui  sont  h  Toulon,  pour  le  porter  jusqu*en  cette  viile-1^,  et  de 
vouloir  bien  prendre  soin  de  tout  ce  qui  pourra  contribuer  a  la  facility  et 
k  la  seuret^  de  son  passage^.  Vous  luy  avez  donn^,  pendant  tout  le  temps 
qu'il  a  demeur^  aupr^  de  vous,  tant  de  preuves  de  vostre  amitiiS,  que  je 
m*dssure  que  vous  voudrez  bien  luy  en  donner  une  nouvelle  dans  I'occasion 
de  ce  voyage,  vous  assurant  que  j'en  conserveray  une  ^ternelle  reconnois- 


sance ' 


( Areh.  de  la  Mar.  I>ip4cks$  coneemmU  In  geUru,  i67i»  fol.  19.) 


'  Gelle  demi^  phrase  ne  se  trouve  pas  sar 
la  minute  conserve  aux  Archives  de  la  Marine ; 
elle  a  ^  ajoiit^  par  Colbert  au  has  de  la  co- 
pie  sign^  de  lui  qne  possMe  la  Biblioth^ue 
Imp^riale. 

*  Colbert  ne  fat  pas  trop  satisfait  i  ce  sujet 
de  M.  deVivonne,  car  le  27  du  mdme  mois 
il  ^crivait  A  Amoal : 

«( Je  trouTe  que  M.  le  G^n^ral  ne  liiy  a  pas 
donn^  poor  le  conduire  en  Italie  le  meilleur 
capitaine  de  galore,  vu  qne  c*est  nn  des  der- 
niers  et  assur^ment  des  plus  foibles. . .«  (Dep. 
eonc,  lit  gal,  fol.  99.) 


'  Le  m^me  jonr,  Colbert  ^crivail  aux  per- 
sonnages  suivants  pour  leur  recommander  son 
(i!s: 

An  due  de  Savoie,  au  grand-due  et  A  la 
grande-duchesse  de  Toscane,  A  la  conn^table 
Colonna,  au  due  de  Panne,  A  la  duchesse  de 
Mod^ne;  aux  cardinaux  d^Est,  Mancini,  An- 
toine,  Ursini,  Altieri;  A  la  marquise  Giusti- 
niani,  au  sieur  Gompans;  A  Tabb^  Strozzy,  A 
Florence;  A  Tabb^  de  Bourlemont,  A  Rome; 
A  M.  de  Saint-Andr^,  A  Venise,  et  A  M.  Ser- 
vient A  Turin.  (D^.  cone,  le  comm,  fol.  64 
4  7«.) 
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18.  — INSTRUCTION  POUR  MON  FILS, 

DANS  SON  VOYAGE  D'ANGLETERRE  ET  DE  HOLLANDE'. 

( Minote  autographe. ) 

Saint-Quendn  et  Magny,  9  et  10  joillet  1671. 

II  faut  examiner  en  Hollande  et  en  Angleterre  si  les  trousseaux,  ies 
monies  et  les  fontes  des  canons  se  font  comme  en  France,  suivant  les 
m^oires  qu'il  a  pris  de  M.  du  Metz. 

Quel  est  Talliage  des  mati^res; 

Quels  sont  les  calibres  des  canons  des  deux  nations. 

Examiner  avec  soin  la  question  des  plus  gros  calibres  de  canons  de 
fonte  et  de  fer  que  Ton  pent  mettre  sur  les  vaisseaux. 

En  France,  dans  TartiUerie  de  terre.  Ton  croit  qu'un  canon  de  9 & -fait 
autant  d'effet  qu'un  de  33 ,  et  au-dessus.  Pour  la  mer.  Ton  en  fond  de  36. 

En  Angleterre,  pour  la  mer.  Ton  a  appris  qu'il  y  en  a  de  &o  i  5o  livres 
de  balle. 

En  Danemark,  en  Hollande,  Ton  ne  s^ait  pas  s'iis  se  servent  d^aussy 
gros  canons. 

Examiner  bien  si  un  canon  de  36  livres  de  balle  pent  faire  plus  d'effet; 
s'il  est  mesme  n^cessaire  d'en  avoir  de  36 ,  et  si  ceux  de  qA  ne  feroient  pas 
autant  d'eflfet. 

Au  nombre  des  raisons  pour  et  contre  les  gros  canons,  il  ne  faut  pas 
oubtier  le  furieux  poids  que  les  canons  de  gros  calibre  causent  dans  un 
vaisseau. 

Examiner  avec  soin  la  distance  des  sabords,  tant  en  Hollande  qu'en  An- 
gleterre, et  les  raisons  de  leur  difference. 

Examiner  de  mesme  quelle  elevation  au-dessus  de  Feau  ces  deux 
nations  donnent  k  leurs  batteries  basses,  les  inconv^niens  qui  arrivent 
quand  elles  sont  basses,  ou  quand  elles  sont  un  pen  plus  hautes,  et  ce 
qu'elles  pratiquent  k  present  sur  ce  sujel. 

Examiner  tout  ce  qui  depend  de  leurs  fonderies; 

Gombien  de  canons  ils  fondent  chaque  fois; 

De  quels  calibres; 

S'ils  fondent,  la  culasse  en  haut  ou  en  bas; 

Et,  ce  qui  est  le  plus  important,  il  faut  bien  examiner  de  quelle  sorte 
ils  font  leurs  ^preuves; 

^  On  trouvera  aux  Annexes  de  la  pr^sente  marines  de  Hollande  et  d'Angleterre,  ainsi 
section  deux  m^moirea  de  Seignelay  sur  les         que  le  journal  de  son  voya|];e  en  Hollande. 

3. 
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S'ils  rejoivenl  des  canons  chambr^s  ou  non ; 

Si,  dans  les  combats  qu*ils  ont  donnas  en  incr,  ils  ont  eu  beaucoup  dc 
canons  fendus. 

En  rechercher  les  causes,  et  les  remides  qu'ils  y  ont  apport^s. 

S^avoir  combien  de  coups  Ton  pent  tirer,  dans  un  combat  opiniastre, 
d'un  canon  de  fonle,  et  combien  d'un  canon  de  fer,  jusqu'^  ce  qu'ils  soyent 
Tun  et  I'autre  assez  ^chau£P^s  pour  ne  pouvoir  plus  mettre  de  poudre,  et 
quelle  diffi^rence  il  y  a  de  la  fonte  au  fer  sur  ce  point; 

Le  poids  different  des  canons  de  fonte  et  de  fer  de  mesmes  calibres. 

A  regard  des  canons  de  fer,  s'informer  <le  tous  les  lieux  ou  il  s*en  fond; 
des  diff^rentes  qualit^s  dc  fer;  quels  sont  plus  estim^;  examiner  la  qua- 
lit^  du  fer  de  tous;  en  voir  le  different  grain,  pour  pouvoir  connoistre,  a 
la  vue ,  si  le  fer  est  aigre  ou  non ; 

En  voir  et  examiner  la  forme,  et  prendre  des  dessins  des  figures  de  tous 
les  canons  de  fonte  et  de  fer  des  deux  nations,  pour  pouvoir  les  con- 
fronter  toujours  avec  ceux  de  France. 

Examiner  les  diff^rens  poids  des  canons  de  fer  pour  voir  quels  sont  les 
plus  lagers,  estant  certain  que,  s'ils  r^sistent  ^galement  aux  ^preuves,  le 
fer  des  plus  lagers  doit  estre  meilleur,  plus  doux  et  moins  aigre. 

Examiner  de  quelle  sorte  Tune  et  I'autre  nation  fait  T^preuve  des  canons 
de  fer,  lorsqu'ils  en  ach^tent;  si,  apr^s  les  ^preuves,  il  leur  arrive  des  ac- 
cidens  dans  leurs  vaisseaux,  c'est-i-dire ,  s'il  y  en  a  qui  cr^vent,  et  par 
quelle  raison; 

De  quelle  quantity  de  canons  de  fer  et  de  fonte  ils  arment  leurs  vais- 
seaux de  chaque  rang,  c'est-Ji-dire  combien  de  canons  de  fonte  et  combien 
de  fer  ils  mettent  sur  leurs  vaisseaux  du  premier  rang,  et  ainsy  de  suite. 

It  faut,  s'il  se  pent,  bien  examiner  la  manoeuvre  de  leurs  canons,  qui 
est  tr6s-essentielle  et  tr^importante,  d*autant  que,  comme  cW  rartillerie 
qui  decide  des  combats  de  mer,  les  Anglois  sont  en  reputation  d^estre  plus 
justes  et  de  servir  plus  promptement  leur  artillerie,  en  sorte  que,  s'ils  sont 
en  effet  plus  assures  de  leurs  coups,  et  qu'ils  en  puissent  tirer  trois,  par 
exemple,  contre  les  autres  nations  deux,  il  est  certain  qu*il  faut  qu'ils 
soyent  toujours  sup^rieurs. 

II  faut  done  examiner  avec  grand  soin  la  manoeuvre  du  canon  des  deux 
nations,  pour  prendre  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  bon. 

Voir  combien  d'hommes  chacune  emploie  pour  servir  chacune  de  leurs 
batteries,  c'est-^-dire  combien  d'hommes  ils  mettent  dans  une  batterie 
basse  d'un  vaisseau  du  premier  rang; 

Les  noms  et  les  fonctions  de  chacun  de  ces  hommes,  tous  les  mouve- 
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mens  qu'ils  font  pour  arrester  leurs  pieces,  combien  de  coups  ilspeuvent 
tirer  en  un  quart  d'heure,  demy-heure,  et  ainsy  du  reste. 

Enfin  il  faut  travailler  a  s*instruire,  en  sorte  que  mon  fils  puisse  establir 
Fexercice  du  canon  en  France,  comme  celuy  du  mousquet  et  de  la  pique; 
qu'il  consid^re  que,  comme  la  marine  est  nouvelle  en  France,  nous  c^ 
dons  assuF^ment  h  FAngleterre  et  h  la  HoUande  sur  ce  point,  qui  est  le 
plus  essentiel  et  le  plus  important,  et  qu'il  faut  qu'il  se  mette  forlement 
dans  Tesprit  d'establir  des  ^oles  de  canonniers  dans  tons  les  ports  et  prin- 
cipaux  arsenaux  de  marine.  Et  quand  il  connoistra,  par  la  visite  qu'il  fait 
des  marines  de  Hollande  et  d'Angleterre ,  la  quantity  de  canonniers  qu'il 
faut  pour  mettre  en  mer  i  so  vaisseaux  de  guerre,  3o  frigates  l^g^res  et  les 
autres  bastimens  que  le  Roy  peut  mettre  h  present  en  mer,  et  le  peu  de  ca- 
nonniers qu'il  y  a  dans  le  royaume,  et  I'importance  et  la  n^cessit^  de  cette 
profession  dans  les  combats  de  mer,  toutes  ces  connoissances  I'exciteront 
fortement  k  donner  son  application  et  k  mettre  sa  g^oire  et  .^  satisfaction 
a  en  augmenter  le  nombre  et  h  les  perfectionner.  II  s(ait  pour  cela  que  les 
intendans  de  marine  ont  est6  toujours  sollicit^s  et  presses  d'establir  des 
^coles  de  canonniers  dans  tous  les  ports,  h  quoy  ils  n'ont  point  encore 
satisfait ,  k  cause  des  grands  travaux  auxquels  ils  ont  est^  appliques  pour 
mettre  les  establissemens  de  marine  en  I'estat  qu'ils  sont  h  pr^ent.  Ce 
travail  est  r^serv^  k  mon  fils,  et  il  faut  qu'il  se  fasse  une  affaire  d'honneur 
et  se  pique  d'y  r^ussir. 

II  est  n^cessaire  qu'il  sfache  de  plus  les  noms  et  I'usage  de*  toutes  les 
parties  des  canons,  des  affusts,  et  de  tous  les  instrumens  qui  servent  k  les 
mettre  en  batterie  et  k  les  ex^cuter ; 

Qu'il  s(ache  raesme  les  diff^euces  qui  se  pratiquent  par  ces  deux  na- 
tions, pour  prendre  toujours  ce  qu'elles  ont  de  bon  et  de  meilleur  que 
nous; 

Qu'il  s'informe,  avec  le  mesme  soin  et  la  mesme  application,  de  toutes 
les  munitions  qui  se  mettent  dans  la  sainte-barbe  des  vaisseaux  de  chaque 
rang,  lorsqu'ils  sont  mis  en  mer,  afin  qu'il  connoisse  la  difference  des 
quantit^s  de  chaque  munition  et  marchandise  de  ces  deux  nations  k  nous; 

Qu'il  observe  de  mesme  tout  ce  qui  se  pratique  pour  mettre  un  vaisseau 
bruslot  k  la  mer,  quelle  quantity  d'artifices  et  de  quelle  qualit^; 

Le  nombre  des  grenades  qui  se  mettent  dans  une  sainte-^barbe  et  leur 
usage ; 

Qu'il  s(ache  de  mesme  toutes  mani^res  de  charger  les  canons,  s^avoir : 
a  boulets,  k  cartouches,  k  boulets  d'une  livre  dans  les  canons  de  gros 
calibre,  pour  faire  plus  d'effet,  k  boulets  a  pointes,  boulets  k  chaisnes, 
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boulets  h  tranchans,  boulets  h  deux  testes,  et  g^n^ralemeDt  tout  ce  qui  se 
peut  pratiquer  pour  d^sagr^er  un  vaisseau  ennemy. 

Si  moD  fils  s'aequitte  bien  du  contenu  en  ce  in^moire  et  qu'il  y  suppi^e 
mesme  ce  qui  y  pourra  manquer,  estant  impossible  a  la  penetration  d'un 
homme,  quelque  grande  qu'eilesoit,  d'^puiser  une  matii^re,  j'esp^re  qu'ii 
se  rendra  capable  de  bien  servir  le  roy  dans  un  point  qui  est  assur^nient 
le  plus  important  de  toute  la  marine. 

II  peut  encore  observer  de  quelle  quality  et  de  quel  port  de  vaisseaux 
ces  deux  nations  se  servent  en  bruslots,  et  quelle  est  leur  manoeuvre  pour 
s'en  servir  utilement  dans  les  combats  de  mer. 

(BibL  Imp.  Mm.  S.  F.  3,Oi9 ,  Colbert  et  Seignelay,  Y,  cote  16 ,  pi^ce  5 .—  Coll.  des 
doc.  in^.  MHUtngm  kutonquee,  par  M. -Cbampoilion-Figeac.,  IV,  bkt,) 


19.  — A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

Fonlainebleau ,  7  aoust  1 67 1 . 

J*ay  bien  du  regret  que  M.  de  Saint-Hilaire  ne  se  soit  pas  trouv^  en 
Angleterre  pendant  le  temps  que  mon  (ils  y  aura  est^,  parce  qu'il  me 
semble  qn'il  luy  auroit  beaucoup  servy  a  prendre  toutes  les  connoissances 
^  de  la  marine;  mais  j'espere  que  vous  y  aurez  suppler  d'ailleurs. 

Je  vous  avoue  que  je  regarde  le  voyage  d'Angleterre  comme  le  plus 
utile  et  le  plus  avantageux  quil  fera  jamais,  pourvu  quil  ayt  Tapplication 
et  le  temps  n^cessaires  pour  p^n^trer  tout  ce  qui  concerne  la  marine,  et 
en  faire  la  comparaison  avec  ce  qui  se  pratique  dans  la  marine  du  roy, 
pour  profiter  par  ce  moyen  de  tout  ce  que  les  Anglois  peuvent  avoir  de 
bon  dans  «e  metier,  qui  leur  est  si  naturel ,  et  dans  lequel  ils  ont  une  si 
longue  experience  et  si  consomm^e. 

Je  vous  prie  de  luy  demander  les  deux  instructions  que  je  luy  ay  don- 
n^es,  de  le  porter  k  en  executor  tons  les  points,  et  de  luy  donner  toutes 
les  facilit^s  pour  cela.  Mon  intention  n'est  point  qu'il  pr^cipite  son  voyage, 
mais  an  contraire  qu'il  y  employe  tout  le  temps  qui  sera  n^essaire  pour 
se  bien  servir  de  toutes  les  facility  que  vous  luy  donnerez,  examiner  k 
fond  tons  les  points  contenus  en  ses  instructions,  et  supplier  mesme  les 
points  qui  y  peuvent  manquer. 

Si  le  roy  d'Angleterre  est  k  Londres,  je  crois  qu'il  y  peut  demeurer 
huit  jours  au  plus  pour  voir  toute  la  ville,  la  cour  d'Ang^eterre ,  rendre 
ses  respects  a  Sa  Msyeste  Britaitnique,  et  commencer  desj^  k  s'instruire 
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de  lout  ce  qu'il  peut  apprendre  de  ia  marine  dans  ladite  ville.  Ensuite  je 
souhaile  qu'ii  aille  visiler  tons  les  iieux  oi^  le  roy  d'Angieterre  retient  ses 
vaisseaux,  et  ses  arsenaux  de  marine  dans  la  Tamise;  qu'il  voye  les  Dunes ' 
et  les  autres  Iieux  de  retraile  des  armies  navales  de  Sa  Majesty  Britan- 
nique,  quil  sen  aille  en  poste  par  terre  voir  Portsmouth,  et,  aprfes  avoir 
visits  le  tout  et  execute  tons  les  points  de  ses  instructions,  qu'ii  repasse  en 
France  et  y  vienne  rejoindre  le  Roy. 

Dans  tout  ce  temps,  j'atteods  bien  de  vosire  amiti^  que  vous  le  con- 
duirez  et  Tassisterez  de  vos  conseils  dans  tout  ce  qu'ii  aura  k  faire  dans  la 
ville  de  Londres  et  k  la  cour,  et  que  vous  le  ferez  accompagner  par  les 
personnes  que  vous  croirez  capables  de  luy  donner  les  lumi^res  et  les  ins- 
tructions n^ssaires. 

Le  Roy  a  donn^  Yiwesch6  d'Auxerre  ^  M.  de  Lu(on^,  et  j'ay  eu  assez.de 
peine  k  luy  faire  accepter  cette  grlce.  Faites-moy  s^avoir  Festat  de  la  sant^ 
de  ma  scsur,  de  mes  neveux^,  et  assurez-la  de  mes  services  tr^bumbles. 

( Arcb.  de  la  Mar.  Uip4ekn  ameemtmi  U  commerce,  1671 ,  fd.  67.) 


20.  — Ml&MOIRE 

POUR  MON  FILS,  A  SON  ARRJVEE  D'AJMGLETERRE. 

( Minute  aalograpbe. ) 

Paris,  9/i  septembre  1671. 

Pour  la  marine'^.  — Le  Roy  veut  avoir  toujours  en  mer  ou  dan$  se$  ports  et 
arsenaux  de  marine  : 


i     rang la 

a-     —    ,..r. a5 

3-     —    33 

li'     —    a5 

5*     —    a^ 

A  reporler lao 

>  The  Downe ,  grande  rade  mir  la  c6te  orieo-  fils :  le  marquis  de  Torcy,  Tabb^  de  Froidnioat 

tale  du  comt^  de  Kent.  et  un  chevalier  de  Malta ,  dit  le  chevalier  do 

*  IVieolas  C!olbert ,  second  fr^  du  ministre ,  Croissy.  ( Yoir  GMatogk ,  I ,  &  79. ) 
nomm^  ^v^ue  d'Auxerre  en  juillel  1671  (et  *  Taos  les  passages  imprim^  eo  italiqtie 

non  en  1 67  a,  comme  Tindique  la  note  9  de  la  se  trouvent  en  marge  dans  le  manuscrit.  —  La 

page  i3i,  1. 1).  copie  qui  est  aux  Archives  de  la  Marine  est  do 

^  De  son  manage  avec  Mai^eritc  B^ud,  la  main  de  Seignelay. 
Colbert  de  Croissy  eut  six  enlants,  doot  trois 
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Report,    iao 

Fr^aies  Ughre$ So 

Bruslats, , .  * 3o 

Fbistes  ou  bastimeM  de  charge a/i 

Total igi 

Je  fais  donner  k  mon  fils  une  table  des  noms  fixes  de  tous  les  vaisseaax 
du  roy  divis^  par  rang :  ieur  port,  le  nombre  de  leurs  canons,  le  lieu  oil 
lis  ont  est^  bastis,  Fannie; 

Combien  ils  peuvent  encore  dnrer  suivant  I'avis  du  conseil  des  cons- 
tructions ; 

Le  nombre  des  principaux  officiers,  ofiiciers  mariniers,  matelots,  sol- 
dats  des  Equipages  de  chacun; 

Leur  soldo  par  inois,  et  leurs  vivres. 

II  est  n^cessaire  que  cette  table  luy  soit  toujours  pr^sente  devant  les 
yeux,  quil  la  transcrive  souvent  en  tout  ou  partie,  et  qu'il  fasse  en  sorte 
de  la  sfavoir  par  coeur. 

Qu  il  tienne  la  main  et  donne  les  ordres  pour  faire  bastir  incessamment 
les  bruslots  et  frigates  l^g^res  qui  manquent  du  nombre  que  le  Roy  d^ire. 

II  trouvera  deux  vaisseaux  que  Ton  bastit,  Tun  k  Brest  et  Tautre  k  Dun- 
kerque,  qui  doivent  servir  k  remplacer  deux  des  plus  vieux  vaisseaux,  lors- 
qu'ils  seront  hors  d*estat  de  servir. 

II  faut  qu'ii  fasse  tous  les  ans,  au  mois  de  juillet  ou  d'aoust,  le  projet 
des  vaisseaux  qui  devront  estre  bastis  les  ann^s  suivantes,  sur  quoy  il 
doit  observer  : 

Qu'il  faut  remplir  incessamment  le  nombre  des  vaisseaux  que  le  Roy 
desire; 

Et  en  mesme  temps  faire  bastir  tous  les  ans  trois  vaisseaux.  Tun  k  Tou- 
lon, Tautre  k  Rochefort  et  le  troisi^me  k  Brest,  pour  entretenir  toujours 
les  charpentiers. 

Sur  quoy  il  doit  examiner  avec  grand  soin  de  quel  port  et  gabarit 
doivent  estre  bastis  les  vaisseaux ,  et  demander  les  avis  de  tout  ce  qu'il 
y  a  d'habiles  gens  dans  la  marine;  et  comme  le  Roy  a,  k  present,  un 
grand  nombre  de  grands  vaisseaux,  il  semble  qu*il  soit  n^cessaire  d'en 
bastir  de  3o  ^  Ao  pieces  de  canon,  et  c'est  ce  qu'il  faut  bien  examiner 
avant  que  r^soudre  et  donner  les  ordres. 

A  regard  des  gabarits,  il  faut  bien  travailler  pour  s*y  connoistre  et  se 
rendre  capable  de  corriger  les  d^fauts  de  nos  maistres  charpentiers;  exa- 
miner si  Ton  pourroit  faire  passer  en  France  quetque  maistre  anglois. 
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Les  vaisseaux  du  roy  $ont  divisSs  en  cinq  diffirtm  parti  ou  arsenatujc,  sfa-- 
voir :  Toulon  pour  le  Levant;  Roch^ort,  Brest,  le  Havre  et  Dunkerque  pour  le 
Ponant. 

Je  fais  mettre  entre  les  mains  de  mon  fils  une  table  de  tous  les  vais- 
seaux divis^  en  ces  cinq  ports  ^ 

II  faut  qu'il  travaille  h  les  s^voir  de  m^moire  comme  la  table  g^n^rale. 

Le  Bay  veut  avoir  taujoure  de  puissantee  eseadree  de  vaisseaux  en  mer. 

Je  fais  mettre  ^s  mains  de  mon  fils  la  table  de  toutes  les  escadres  des 
vaisseaux  qui  sont  k  pr^nt  en  mer,  avec  les  noms  des  capitaines  et  offi* 
ciers  g^n^raux  qui  les  commandent; 

Et  la  table  des  escadres  que  Sa  Majesty  veut  tenir  et  mettre  en  mer 
Tann^e  prochaine  1673. 

II  est  n^cessaire  qu  il  s*applique  particuli^rement  k  celle-cy,  qu^l  la  voye 
tous  les  jours  et  examine  tous  les  moyens  de  les  mettre  en  mer  au  jour 
precis  que  Sa  Majesty  aura  ordonn^ ; 

Qu'il derive  incessainment  sur  ce  sujet  dans  tous  les  ports  oik  les  vais- 
seaux doivent  estre  arm^s  et  ^quip^ ; 

Qu'il  examine  bien  le  nombre  des  vaisseaux  de  chacune  escadre,  s'ils 
pourront  sortir  des  ports  ojl  ils  sont,  s'ils  poiirront  s'assembler.  En  cas  de 
difficult^  ou  d'incertitude,  chercher  les  moyens  de  les  remplacer. 

Examiner  bien  I'employ  et  Taction  de  toutes  ces  escadres,  et  faire  de 
sinenses  reflexions  sur  tout  ce  qu'elles  peuvent  et  doivent  faire  v  et  sur  tous 
les  accidens  qui  leur  peuvent  arriver  pendant  le  cours  d'upe  campagne , 
pour  pouvoir  bien  dresser  les  instructions,  et  pr^voir  et  apporter  les  re- 
m^es  convenables. 

Par  exemple,  pour  composer  Tescadre  de  3o  vaisseaux  :  ceux  du  Havre 
et  Dunkerque  en  font  partie;  s'ils  ne  pouvoient  sortir  de  Tun  ou  de  Tautre 
havre,  et  que  quelqu'un  d*eux  ne  pust  estre  prest,  il  faudroit  les  rempla- 
cer par  des  vaisseaux  qui  sont  h  Brest  ou  k  Rochefort. 

Gette  escadre  de  3o  vaisseaux  doit  entrer  dans  la  Mancbe;  il  faut  faire 
travailler  incessamment  aux  travaux  n^cessaires  pour  rendre  ces  ports  en 
estat  de  les  recevoir. 

II  faut  de  plus  mettre  dans  les  magasins  de  ces  deux  ports  toutes  les 


*  Gette  table  se  trouve  dans  le  carnet  de  la         —  Nous  en  avons  d^ja  parl^  t.  I,  ix,  Avertis- 
marine  de  Tann^e  1671.  {Arck.  de  la  Mar,)        iement. 
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armes,  munitions  et  marchandises  n^cessaires  pour  assisler  les  vaisseaux 
de  ceite  escadre  en  cas  d'accident. 

II  est  n^cessaire  que  mon  fils  examine  tons  les  travaux  de  ces  deux 
places,  qu'il  envoye  les  m^moires,  les  plansr,  les  devis,  les  lettres  qui  ont 
est^  ecrites  sur  ce  mesme  sujet,  et  commence  h  faire  mes  r^ponses. 

II  doit  pareillement  voir  et  examiner  les  estats  et  m^moires  de  toutes 
les  armes,  marchandises  et  munitions  qui  doivent  estre  mises  dans  les  ma- 
gasins  de  ces  deux  places;  les  ordres  donnas  pour  les  faire  acheter  et  les  y 
(aire  porter,  et  qu'il  continue  a  donner  les  ordres  n^cessaires  aveo  empres- 
sement. 

Sa  Majeste  vent  que  leg  arsenaux  de  marine  soyent  ioujours  bien  foumis  de 
toutes  les  marchandises  niccssaires  pour  les  armemens  et  Squipemens  de  ses  vaiih- 
seaux. 

II  faut  qu'cn  chacun  port  les  magasins  particuliers  de  chacun  vaisseau 
soyent  toujours  remplis  de  tout  ce  qui  est  n^cessaire  pour  son  armement, 
^quipement  et  rechange, 

Et  que  le  magasin  g^n^ral  soit  encore  rempiy  de  toutes  les  marchan- 
dises, armes  et  munitions  n^cessaires  pour  Tarmement,  ^quipement  et  re- 
change  de  tous  les  vaisseaux. 

Mon  (lis  pourra  voir,  par  les  estats  que  j'ay  fait  venir  des  ports,  en  fin 
de  Tann^e  demi^re,  ce  qu il  y  avoit  dans  les  magasins,  et  mesme  ce  qui 
manquoit  pour  les  mettre  enl'estat  cy-dessus  expliqu^;  c'est  h  quoy  illaut 
qu'il  continue  de  travailier  incessamment,  k  proportion  des  fonds  que  le  roy 
fera  tous  les  ans. 

Sa  Majesti  veut  que  les  achats  de  toutes  les  armes,  marchandises  et  munitions 
sef assent  avec  grande  Sconomie,  el  quil  soit  eontinuellement  travailU  a  perfec- 
tionner  et  maintenir  tous  les  e^blissemens  de  manufactures  quelle  a  fails  dans 
son  royaume. 

U  est  n^cessaire  que  mon  fils  fasse  une  estude  et  ayt  une  application 
particuii^re  sur  tout  ce  qui  concerne  cet  article; 

Qu'il  examine  avec  soin  toutes  les  manufactures  du  Nivernois,  qui  con- 
sistent en  fer  blanc  et  noir,  canons  de  fer,  mousquets,  mousquetons,  fu- 
sils, pistolets,  hallebardes,  pertuisanes,  sabres,  coutelas,  haches  d'armes 
et  autres;  armes  d'abordage  et  tranchantes;  ancres,  cries,  et  toutes  series 
de  fers  pour  la  marine; 
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Qu'il  en  examine  la  quality,  la  quantity  at  le  prix^  qu'il  fasse  le  mesnie 
examen  avec  soin  de  toutes  les  autres  manufactures  et  establissemens ; 

En  Bourgogne^  k  Boussoles,  Drambon  oi  Perrigny ,  canons  de  fer  ei  fers 
de  toute  sorte  pour  le  Levant; 

En  Forez,  mousquets,  mousquetons  et  toutes  sortes  d'armes;  k  Lyon, 
canons  de  fonte. 

En  Dauphin^,  toutes  sortes  d'armes,  esp^s,  toiles  k  voile,  masts,  gou- 
dron,  bois  pour  la  construction  et  radoub  des  vaisseaux; 

En  Auvergne,  la  recherche  des  masts  pour  le  Ponant. 

Toutes  ces  manufactures  et  establissemens  sont  sous  la  conduite  du  sieur 
de  La  Tour  Dalliez,  receveur  g^n^ral  des  finances  du  Dauphin^. 

Le  sieur  Besche,  Su^dois,  est  charg^  de  la  fonte  des  canons  de  fer  on 
Boqrgogne; 

Landouillette ,  en  Nivernois; 

Et  M.  Emery,  des  canons  de  fonte  a  Lyon. 

En  Provence ,  le  goudron ; 

Les  masts,  qui  sont  tir^s  des  montagnes  de  cette  province  par  le  sieur 
de  La  Londe. 

L'on  tire  aussy  des  masts  du  Vivarois. 

M.  Duguay,  premier  president  de  la  chambre  des  comptes  de  Dijon , 
prend  soin  d'acheter,  faire  d^iter  et  envoyer  des  bois  de  Bourgogne  k  Tou- 
lon pour  les  vaisseaux  du  roy. 

En  P^rigord,  il  y  a  encore  une  fonte  de  canons  de  fer  establie,  el  une 
manufacture  de  toute  sorte  de  fers  pour  la  marine. 

Les  toiles  k  voile  s'ach^tent  en  Bretagne  pour  le  Ponant. 

Les  chanvres  s'achetent  en  Bretagne,  Orleans  et  Auvergne,  pour  le  Po- 
nant; 

En  Bourgogne  et  Dauphin^,  pour  le  Levant. 

Les  bois  s'achetent  pour  le  Ponant  par  les  soins  de  MM.  de  Terron  et 
de  Seuil  dans  toutes  les  provinces  circonvoisines. 

La  manufacture  du  goudron  est  fortement  establie  dans  le  M^doc. 

La  compagnie  appel^e  des  Pyr^n^es  est  charg^e,  par  son  traits,  de 
fournir  dans  les  magasins  grande  quantity  de  masts  et  autres  marchandises 
du  Nord,  ensemble  des  ancres. 

II  faut  que  mon  fils  voye  ces  trait^s,  qu'il  en  fasse  des  extraits  et  les 
s(ache  de  m^moire. 

Mon  fils  doit  toujours  estre  inform^  du  prix  et  de  la  qualite  de  toutes 
les  marchandises  qui  entrent  dans  la  fabrique  et  construction  d'un  vais- 
seau  dans  tous  les  pays  du  Nord; 
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En  avoir  toujours  des  ^chautillons; 

Gomme  aussy  de  toutes  nos  manufactures,  et  travaiiler  incessamment  ^ 
donner  les  ordres  n^cessaires  pour  les  perfectionner  et  pour  en  diminuer 
le  prix. 

Pour  parvenir  &  avoir  toutes  ces  marchandises  &  bon  prix,  il  faut  tra- 
vaiiler en  toutes  occasions  a  en  multiplier  les  establissemens,  et  surtout 
commencer  ^  faire  acheter  toutes  les  marchandises  de  cette  quality  qui  se 
trouveront  dans  les  foires,  s^avoir  :  en  celles  de  Beaucaire  pour  le  Levant, 
et  celles  de  Rochefort  (establies  en  consequence  de  lettres  patentes  exp^ 
di^  depuis  peu  de  jours)  pour  le  Ponant. 

En  quoy  n^nmoins  il  faut  agir  avec  beaucoup  de  prudence^  en  sorte 
que  les  establissemens  faits  soyent  toujours  maintenus. 

Entre  toutes  les  manufactures,  celle  des  canons  de  fer  m^rite  et  veut 
plus  d'application  qu'aucune  autre  pour  la  perfectionner. 

Mon  fils  doit  observer  qu'il  trouvera  presque  tons  les  officiers  des  ports 
directement  ou  indirectement  contraires  ^  ces  manufactures,  et  que  le  ser- 
vice du  roy  et  le  bien  de  TEstat  est  teltement  attach^  ^  leur  maintien,  qu'il 
faut  qu'il  s'applique  ^  les  maintenir  en  les  perfectionnant  envers  et  contre 
tons. 

Le  Roy  veut  avoir  de  bons  ojlciers  de  marine. 

Tout  ce  qui  s'est  fait  jusqu  &  pr^sfent  et  se  fera  k  I'avenir  pour  la  ma- 
rine est  inutile,  si  Ton  n'a  de  bons  officiers;  cest  aussy  k  quoy  mon  fils 
doit  s'appliquer  le  plus,  et  k  bien  connoistre  ceux  qui  y  sont  a  present  et  a 
en  attirer  de  bons. 

II  faut  r^gler  le  rang  de  tons  les  officiers  avec  connoissance  de  cause , 
apr^  avoir  entendu  leurs  raisons. 

Le  Roy  veut  quil  soit  estably  des  icoles  de  pilotage  et  de  canonmers  dam  tous 
les  ports. 

II  faut  qu'il  s'applique  extrdordinairement  k  ces  ^coles,  qui  sont  de 
tr^s-grande  consequence,  particuli^rement  celle  du  canon.  II  y  a  a  Dieppe 
une  ecole  d'hydrographie  tenue  par  le  sieur  Denis,  prestre,  qu'il  faut 
maintenir  et  augmenter. 

Le  Roy  veut  achever  renrdlement  giniral  de  tous  les  matehts  de  son  royaume. 

II  est  fait  en  Provence  et  depuis  Bayonnejusqu'ea  Normandie. 
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II  faut  le  faire  en  Languedoc,  Normandie  el  Picardie,  et,  pour  cet  effet, 
il  faut  voir,  lire  et  faire  extrait  de  toutes  les  ordounances,  ^dits,  declarations 
el  reglemens  qui  ont  est^  fails  sur  cesujel,  ellenir  correspondance  sur  ce 
mesme  sujet  avec  ie  sieur  Amoul  fils,  pour  la  Provence;  M.  de  Terron, 
pour  le  Poitou  et  la  Guyenne;  de  Seuil,  Sacchi-S^journ^  et  Demuin,  pour 
la  Brelagne. 

Brodart,  qui  est  commissaire  g^n^ral  au  Havre,  pourra  faire  Tenrdlement 
de  Normandie ,  et  Hubert  celuy  de  Picardie  el  pays  conquis. 

Le  Ray  veut  que  toute  la  marine  soit  riglie  far  ardonnances  et  rigtemem. 

Mon  fils  doit  lire  et  faire  extrait  de  toutes  les  ordonuances  et  r^g^mens 
qui  ont  est^  fails  jusqu'^  present,  profiler  de  toutes  les  connoissances 
que  Texperience  luy  donnera,  pour  y  ajouler  toujours  celles  que  le  Roy 
ordonnera,  sur  les  propositions  qu'il  luy  en  pourra  faire. 

II  faut  achever  les  r^g^emens  pour  la  construction  des  ports,  arsenaux 
et  vaisseaux; 

Le  r^glement  g^n^ral  de  police  des  ports; 

Lire  tout  ce  qui  concerne  la  commission  de  M.  d'Herbigny^  el  tenir  la 
main  h  ce  qu'elle  s'ex^cute.  Pour  cet  effet,  assister  autant  qu'il  sera  pos- 
sible h  toutes  les  assemblies  qui  se  tiendront  h  cet  effet.  Faire  avec  le  temps 
un  r^glement  ou  ordonnance  de  toutes  les  fonctions  des  officiers  de  ma- 
rine, tant  en  paix,  en  guerre,  que  dans  les  ports. 

Le  Roy  veut  que  toutes  les  mers  sayent  nettoyies  de  pirates,  et  que  tous  les 
marchands  soyent  escortis ,  favorisis  etprotSgis  dans  leur  commerce. 

C'est  k  quoy  mon  fils  doit  particuli^ment  s'appliquer,  et,  comme  il  ^n 
sera  charg^,  il  faut  qu'il  s^ache  aussy  exactement  tous  les  d^rdres  qui 
arriveront  dans  le  commerce,  et  toutes  les  pertes  que  pourroienl  faire  les 
marchands,  comme  si  c'estoit  h  luy.  Qu'il  se  mette  bien  fortement  dans 
Tespril  de  prendre  si  bien  ses  mesures  et  precautions,  qu'il  puisse  em- 
pescher  toute  sorte  de  pirateries  dans  toutes  les  mers. 

Qu'il  lise  toutes  les  instructions  qui  ont  esl^  donn^es  jusqu &  present, 
qu'il  examine  toutes  les  fautes  qui  ont  pu  estre  faites  et  travaille  i  y :  re- 
m^dier,  soit  sur  la  quality  des  vaisseaux  qui  ont  est^  employes  en  cette 
guerre,  soit  sur  celle  des  officiers. 

*  Voir  Marine,  piece  n"  aid. 
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Gette  mati^re  estant  ia  plus  importante  de  toutes  >  comme  estant  la  fin 
k  laquelle  toutes  les  d^penses  aboutissent  et  regardant  ia  gioire  des  armef 
do  roy,  elle  doit  aussy  occoper  ies  soins  et  Tapplkaftioii  de  meii  fik. 


Le  Roy  veut  quil  soitfait  une  description  exacte  de  toutes  les  eostes  de  sen 
royaume,  et  quil  soil  ioujours  travailU  dans  ses  ports  a  dresser  des  cartes  ma- 
ri'yie*  sur  les  rapports  et  ksjournaux  de  ses  vaisseaux  de  guerre: 

Mon  (lis  doit  prendre  soin  de  Tex^cution  de  la  commission  du  sieur  . . . 
et  au  surplus  il  doit  faire  les  establissemens  et  tenir  la  main  avec  soin 
k  Tex^cution  de  ce  qui  est  en  cela  dans  Tinstruction  de  Sa  Majesty. 

Si  mon  fils  s'applique  avec  piaisir  k  I'ex^cution  de  tout  ce  qui  est  con- 
tenu  en  ce  m^moire,  je  puis  Tassurer  que,  assist^  de  I'exp^rience  que  Tlige 
et  son  application  luy  donneront,  il  parviendra  avec  le  temps  h  acqu^rir 
toutes  les  qualit^s  n^cessaires  pour  bien  servir  le  Roy,  et  deviendra  le  plus 
habile  homme  en  fait  de  marine  qu'il  y  ayt  eu  peut-estre  jamais  dans  le 
royaume. 

( Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,o  i  a,  Colbert  et  Seignelay,  V,  coU»^  1 6 ,  pi^  6.  —  Arch,  de 
la  Mar.  Mas.  originanx  Colbert  et  Seignelay^  pi^  1 7.  —  M.  Joubleau,  atudes  tw 
Co/6^,  n.376.) 


21— INSTRUCTION  POUR  MON  FILS, 

POUR  BIEN  FAIRE  LA  PREMIERE  COMMISSION  DE  MA  CHARGE. 

(Minate  antographe. ) 

[t67t».] 

Comme  il  n'y  a  que  le  piaisir  que  les  hommes  prennent  h  ce  qu'ils  font 
ou  h  ce  qu'ils  doivent  faire  qui  leur  donne  de  Tapplication,  et  qu'il  n'y  a 
que  I'application  qui  leur  acqui^re  du  m^rite,  d'ofi  vientTestime  et  la  re- 
putation qui  est  la  seule  cbose  n^cessaire  h  un  hdmme  qui  a  de  Thonneur, 
il  est  n^cessaire  que  mon  fils  cherche  en  luy-mesme  et  au  dehors  tout  ce 
qui  luy  peul  donner  du  piaisir  dans  les  fonctions  de  ma  charge. 

Pour  cet  effet,  il  doit  bien  penser  et  faire  souvent  reflexion  sur  ce  que 
sa  naissance  I'auroit  fait  estre,  si  Dieu  n'avoit  pas  b^ny  mon  travail,  et  si 
ce  travail  n'avoit  pas  est^  extreme  ^.  II  est  done  n^cessaire,  pour  se  preparer 

^  La  pi^  ne  porle  pas  de  date.  II  resulte  '  Celte  phrase,  d^abord  ^rite  par  Seigne- 

d*un  passage  jrelatif  k  la  mission  doan^e  a  lay  dans  la  copie  de  sa  main  qui  existe  h  la 

M.  d'Herbigny,  qu'elle  est  post^rieure  au  1*'  Bibliolli^ue  Imperiale,  Melanges  Colbert,  yo- 

janvier  1 67 1 .  ( Voir  Marine,  page  Sa  1 .)  lume  8/1 ,  a  <^t^  ensuite  biflR^. 
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une  vie  pleine  de  satisfaction,  qu'il  ayt  toujouFs  dansTesprit  et  devant  les 
yeux  ees  deux  obligations  si  essentielles  et  si  considerables,  Tune  enfers 
Dieu,  et  Tautre  envers  moy,  afin  que,  y  satisfaisant  par  les  marques  d'une 
veritable  reconnoissance ,  il  puisse  se  preparer  une  satisfaction  solide  et 
essentielle  pour  toute  sa  vie ;  et  ces  deux  devoirs  peuvent  servir  de  fonde- 
ment  et  de  base  k  tout  le  plaisir  qu'il  se  pent  donner  par  son  trarail  et 
son  application.    ' 

Pour  augmenter  encore  ce  mesme  plaisir,  il  doit  bien  considerer  qu'il 
sert  le  plus  grand  roy  du  monde,  et  qu'il  est  destin^  pour  le  servir  dans 
une  charge  la  plus  belle  de  toutes  celles  qu'un  bomme  de  ma  condition 
puisse  avoir,  et  qui  Tapproche  le  plus  pr^s  de  sa  personne;  et  ainsy  il  est 
certain  que,  s*il  a  du  m^rite  et  de  Tapplication,  il  pent  avoir  le  plus  bel 
establissement  qu'il  puisse  d^sirer,  et  par  consequent  je  Tay  mis  en  estat 
de  n'avoir  plus  rien  h  souhaiter  pendant  toute  sa  vie. 

Mais,  encore  que  je  sois  persuade  qu'il  ne  soit  pas  n^cessaire  d'autre  rai- 
son  pour  le  porter  h  bien  faire ,  il  est  pourtant  bon  qu'il  consid^e  bien 
particuli^rement  cette  prodigieuse  application  que  le  Roy  donne  h  ses  af- 
faires ,  n'y  ayant  point  de  jour  qu'il  ne  soit  enferm^  cinq  h  six  heures  pour 
y  travailler;  qu'il  consid^re  bien  la  prodigieuse  prosperity  que  ce  travail 
luy  attire,  la  veneration  et  le  respect  que  tons  les  estrangers  ont  pour  luy ; 
ct  qu'il  Connoisse,  par  comparaison ,  que,  s'il  veut  se  donner  de  I'estime  et 
de  la  reputation  dans  sa  condition,  il  faut  qu'il  imite  et  suive  ce  grand 
exemple  qu'il  a  toujours  devant  iuy. 

II  pent  et  doit  encore  tirer  une  consequence  bien  certaine,  qu'il  est 
impossible  de  s'avancer  dans  les  bonnes  graces  d'un  prince  laborieux  et 
applique,  si  Ton  n'est  soy-mesme  laborieux  et  applique;  et  que,  comme  le 
but  et  la  fin  qu'il  doit  se  proposer  h  present  est  de  se  mettre  en  estat  d'ob- 
tenir  de  la  bonte  du  Roy  de  faire  ma  charge,  il  est  impossible  qu'il  puisse 
y  parvenir  qu'en  faisant  connoistre  k  Sa  Majeste  qu'il  est  capable  de  la 
faire  par  son  application  et  par  son  assiduite,  qui  seront  les  seules  me- 
sures  ou  du  retardement  ou  de  la  proximite  de  cette  griice. 

Sur  toutes  ces  raisons,  je  ne  s^aurois  presque  douter  qu'il  ne  prenne 
une  bonne  et  forte  resolution  de  s'appliquer  tout  de  bon,  et  de  faire 
connoistre  au  Roy,  par  ce  moyen ,  qu'il  sera  bientost  en  estat  de  le  bien 
servir. 

Pour  luy  bien  faire  connoistre  ce  qu'il  faut  faire  pour  cela ,  il  doit  sf  a- 
voir  par  cceur  en  quoy  consiste  le  departement  de  ma  charge,  s^avoir  : 

La  maison  du  roy  et  tout  ce  qui  en  depend; 

Paris,  risle  de  France  et  le  gouvernement  d'Orieans; 
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Lcs  affaires  g^n^rales  du  clerg^ ; 

La  marine,  parlout  06  elle  s'estend; 

Les  galores ; 

Le  commerce,  lanl  au  dedans  qu'au  dehors  du  royaume; 

Les  consulats ; 

Les  compagnies  des  Indes  orien tales  et  occidentales,  etles  pays  de  leur 
concession ; 

Le  restabiissement  des  baras  dans  tout  le  royaume. 

Pour  bien  s'acquitter  de  toutes  ces  fonctions,  il  faut  s'appliquer  k  des 
cboses  g^n^rales ,  et  h  des  particuli^res. 

Les  g^n^rales  sont : 

!Quil  faut  s^avoir  ^  fond  tout  ce  qui  conceme  les  estats  des  maisons 
royales,  lesquels  il  faut  lire  souvent; 

Sfavoir  le  nombre  et  la  quality  de  tous  les  officiers  qui  prestent  serment 
entre  les  mains  du  Roy ; 

De  tous  les  officiers  qui  prestent  serment  entre  les  mains  des  grands 
officiers,  comme  :  grand  maistre,  grand  escuyer,  grand  cbambellan,  pre- 
mier gentilbomme  de  la  cbambre,  grand  maistre  de  la  garde-robe  ,^  capi- 
taine  des  gardes  du  corps,  grand  mareschal  des  logis,  capitaine  des  Gent- 
Suisses,  capitaine  de  la  porte,  et  grand  provost; 

De  tous  les  officiers  qui  dependent  de  ces  grandes  cbarges,  c'est-^-dire 
dont  les  provisions  sont  exp^di^es  sur  les  certificats  qu  ils  donnent; 

Gonnoistre  et  s^avoir  la  difference  qu'il  y  a  entre  un  officier  qui  re$oit 
le  serment  de  divers  officiers  qui  sont  sous  sa  charge,  et  qui  foutefois  ne 
donne  point  de  certificats,  les  charges  dependant  du  Roy  et  point  de  luy, 
et  ceux  qui  donnent  des  certificats,  auxquels  les  charges  appartiennent, 
quand  elles  vaquent. 

Au  grand  maistre  de  la  maison  appartiennent  les  charges  des  sept  offices, 
et  les  provisions  sont  expedites  sur  ses  certificats. 

Les  offices  de  la  bouche  et  du  gobelet  appartiennent  au  Roy,  et  aucun 
n'a  droit  d'en  donner  des  certificats. 

II  faut  apprendre  toutes  ces  differences  dans,  la  pratique,  en  faire  des 
observations  ,et  les  mettre  dans  les  registres  de  ma  charge,  pour  y  avoir 
recours  en  toutes  occasions. 

11  faut  lire  avec  soin  tous  les  r^g^emens  faits  par  le  Roy  et  par  ses  pr^- 
d^cesseurs  sur  les  fonctions  de  toutes  les  grandes  charges,  afin  d'en  pa- 
roistre  savant,  et  inform^  dans  tous  les  rencontres. 

11  estbon  aussy  et  bien  n^cessaire  de  s'informer  pareillement,  et  avec 
prudence  el  retenue,  de  toutes  les  fonctions  particuli^res  des  officiers  de 
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la  maisoD,  d'autant  qu'il  y  en  a  une  infinite  qui  ne  sont  pas  conlenues 
dans  les  r^glemens;  comme  aussy  des  diff^rends  que  les  officiers  ont  quel- 
quefois  entre  eux ,  qui  sont  ordinairement  terminus  par  ordre  verbal  du 
Roy;  faire  des  m^moires  de  tout  dans  mes  registres  pour  y  avoir  recours; 
et,  comme  il  n'ya  eu  jusqu'^  present  personne  qui  ayt  fait  ces  observations 
ou  qui  les  ayt  r^dig^es  par  ^crit,  il  est  certain  qu'en  les  faisant  il  se  pr^- 
sentera  un  million  d'occasions  dans  le  cours  de  la  vie  de  mon  fils  dans 
lesquelles  ces  observations,  qui  sont  da  fait  de  sa  charge,  luy  donneront 
de  I'estime  et  de  la  reputation. 

Sur  ce  mesme  sujet,  s'il  veut  quelquefois  rcndre  visite  a  M.  le  mares- 
chal  de  Villeroy,  qui  est  inform^  de  toutes  ces  cboses  mieux  que  personne 
ne  I'a  jamais  est^,  il  en  tirera  assur^ment  beaucoup  de  connoissances  dont, 
en  ce  cas,  il  faudroit  faire  des  m^moires  k  mesure  qu'il  apprendroit 
quelque  chose,  pour  les  mettre  dans  mes  registres,  ainsy  quil  est  dft  cy- 
dessus.  • 

Apres  avoir  parl^  de  tout  ce  qui  concerne  la  maison  du  roy,  il  faut  voir 
ce  qui  est  a  faire  dans  ma  charge  pour  la  ville  de  Paris,  et  dans  le  Sois- 
sonnois  et  I'Orl^anois,  qui  sont  les  seules  provinces  de  mon  d^partement. 

Paris  estant  la  capitale  du  royaume  et  le  sdjour  des  rois,  il  est  certain 
quelle  donne  le  mouvement  a  tout  le  reste  du  royaume;  que  toutes  les 
affaires  du  dedans  commencent  par  elle ,  c'est-i-dire  que  tons  les  ^dits , 
declarations  et  autres  grandes  affaires,  commencent  toujours  par  les  Gom- 
pagnies  de  Paris  et  sont  ensuite  envoy^es  dans  toutes  les  autres  du 
royaume ,  et  que  les  mesmes  grandes  affaires  finissent  aussy  par  la  mesme 
ville,  d'autant  que,  dis  lors  que  les  volont^s  du  roy  y  sont  ex^cut^es,  il  est 
certain  qu'elles  le  sont  partout,  et  que  toutes  les  difficultes  qui  se  rencon- 
trent  dans  leur  execution  naissent  toujours  dans  les  Gompagnies  de  Paris. 
G'est  ce  qui  doit  obliger  mon  fils  a  bicn  s^avoir  Tordre  g^n^ral  de  cette 
grande  ville,  n'y  ayant  presque  aucun  jour  de  conseil  ou  il  ne  soit  n^cessaire 
d'en  parler  et  de  faire  paroistre  si  Ton  S9ait  quelque  chose  ou  non. 

Pour  cet  effet,  il  est  n^cessaire  que  mon  fils  repasse  quelquefois  sur 
Testude  du  droit  et  des  ordonnances  qu'il  a  faite,  et  particuli^rement  ces 
derni^res;  il  faut  que  toute  sa  vie  il  les  estudie  en  tons  rencontres,  et  qu'il 
paroisse  en  toutes  occasions  qu'il  les  sfache  parfaiteinent;  qu'il  revoye 
et  relise  avec  soin  tons  les  trait^s  particuliers  qui  ont  est^  faits  pour  luy 
par  les  plus  habiles  avocats  du  parlement ' ;  qu'il  les  assemble  tons ,  qu'il 

*  Voici  quels  ^taient  ces  m^moires :  Un  autre  petit  traits  des  assemble  du 

Ud  traits  des  assemblies  du  clerge,  par         clerg^,  de  M.  Patra. 

M.  Baluze.  Un  petit  m^moire  pour  s^voir  combien  les 
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ies  fasse  relier  ensemble  et  qu'il  consid^re  ces  ouvrages,  comme  Us  sont, 
tr^s-eicellens,  et  dans  lesquels  il  pent  assur^ment  puiser  beaucoup  de 
belles  connoissances,  qui  peuvent  contribuer  beaucoup  ii  luy  donner  de 
Testime  el  de  la  reputation.  Pour  eel  effet,  il  est  n^essaire  qu'il  s'applique 
h  Ies  retire  avec  plus  d'attention  qu  il  n'a  encore  fait  et  qu'il  y  ayt  recours 
en  toutes  occasions. 

U  faut  de.plus  qu  il  scache  parfattement  tout  ce  qui  conceme  Tadminis- 
tration  de  la  justice  dans  cette  grande  ville,  Ies  diff(£rens  degr^  de  juridic- 
tion,  Ies  diff^rens  officiers  pour  Ies  exercer,  la  competence  de-chacune  et 
mesme  quelque  chose  de  ieur  jurisprudence. 

Pour  commencer  par  Tadministration  de  la  justice,  il  doit  s^avoir  : 
Qu'il  y  a  beaucoup  de  sieges  particuliers  qui  ont  droit  de  justice  fon- 


assembl^  da  dei^,  depois  la  premiere  de 
Poissy,  ont  dtir^. 

Un  autre  petit  m^moire  poar  s^avoir  si  le 
derg^  est  oblig^  de  renouvder  le  contrat  qa^il 
passe  de  temps  en  temps  avec  la  viUe,  de 
M.  Foucaull. 

Un  trails  des  dedmes,  de  M.  Baloxe. 

Un  autre  traits  des  dedmes,  par  Tordre  de 
la  dironologie,  de  M.  Patru. 

Des  subventions  extraordinaires  du  dei^, 
de  M.  Baloxe. 

M^moire  sur  Ies  lev^  qui  se  peuvent  iaire 
sur  Ies  ecd^siastiques  et  le  derg^,  et  desordon- 
nanees  qoe  Ies  rob  ont  faites  sur  ce  sujet 

£crit  louchant  Ies  dedmes  du  derg^  et  Ies 
d^pendanoes  des  mesmes  dedmes ,  depuis  Tas- 
sembl^  de  i55i  jusqu^en  ceHe  de  16&1,  qui 
fnt  la  derail  tenae  sous  le  feu  roy,  deM.de 
Booneis. 

Un  traits  concernant  Ies  rentes  du  dei^ 

6crit  toudiant  Ies  liberty  de  T^glise  galli- 
cane ,  de  M .  Tabbe  de  Bounds. 

Un  grand  traits  de  Tautorit^  du  roy  dans 
Tadministration  de  TEglise  gallicane,  de  M.  de 
Bourxeis. 

Une  table  du  proeds-verbal  de  rassemU^ 
g^nerale  du  defg^,  tenue  k  Paris,  ks  annees 
i6&5et  16&6. 

Un  extrait  du  proc^verbal  de  1 6/1 5. 

Un  petit  traits :  Gombienil  y  a  de  provinces 
eccMsiastiques  en  France,  qodles  assistances 
le  derg^  a  donnte  au  roy  depois  le  colloque 
de  Poissy,  en  qud  temps  et  comment  Ies  de- 
cimes  sont  devenns  ordinaires. 


Un  memoire  des  difll^rentes  lettres  de  clian- 
cellerie,  de  M.  Foucault 

Traits  de  la  difference  qu^il  y  a  entre  lois, 
ordonnances  et  edits;  ies  diff<^nces  entre  ^its 
et  ordonnances;  en  quels  temps  et  en  quelles 
occadoos  on  s'est  servy  de  la  diverdt^  de  ces 
termes;  des  declarations  poblito  au  scean,  de 
M.  FoucaulL 

Deux  traites  sur  Ies  Estats  g^eranx  du 
royaome,  de  M.  FoucaulL 

Un  traite  du  domaine,  de  M.  Bagaeneao« 

Un  traite  du  droit  des  coustumes  de  France, 
de  Ieur  reformation,  de  Tautorite  du  roy  sur  Ies 
coustumes  et  du  pouvoir  des  coustumes,  de 
M.duPre. 

Un  petit  traite  :  Comment  on  pent  oon- 
noistre,  en  general,  fespnt  de  chaque  cous- 
tume,  de  M.  de  GomonL 

Des  universites,  et  particoli^rement  de  cdle 
de  Paris,  de  M.  Petit 

Traite  de  la  noblesse. 

Traite  du  manage,  de  M.  Ragoeneao. 

Des  dues  et  comtes,  pairs  de  France,  dc 
M.  Le  Camns. 

Ecrit  sur  Tandenne  langue  gauloise,  poor 
sfavoir  qodle  langue  on  parloit  dans  Ies  Ganles 
du  temps  que  Cesar  y  fit  la  guerre,  de  M.  de 
Bounds. 

Dissertation  toudiant  finterrex  des  andens 
Romains,  pendant  la  vacance  du  eoostdat 
(Bibl.  Imp.  Mss.  Melangn  Coibert,  n*  Sh.) 

La  plupart  de  ces  memoires  sont  a  la  Bibl. 
Imp.  dans  le  S.  F.  5,6o8 ,  Memoires  tmr  let  or- 
donnaneet  de  M.  Colbert. 
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ciire  dans  Paris,  comme  TArchevesch^,  le  Ghapitre,  Sainte-Genevi^ve, 
Saintr-Victor,  Saint-Marcel ,  Saint-Martin ,  le  Temple ,  Saint-Germain , 
Saint-Magloire  et  autres,  dont  il  est  assez  n^cessaire  de  s^avoir  les  noms, 
k  situation  et  I'estendue  dc  leur  juridiction. 

La  justice  royale  consiste  au  bailliage  et  si^  pr^sidial  du  Ghlitelet  et 
bailliage  du  Palais. 

II  faut  aussy  s^avoir  iestendue  de  leur  juridiction;  si  ces  justices  parti- 
culi^res  fonci^res.  y  ressortissent  ou  noo,  et  si  la  royale  a  quelque  preten- 
tion ou  non  dans  leur  estendue;  si  Tappel  des  justices  royales  va  au  parle- 
roent  de  Paris. 

II  faut  sf avoir  de  quelles  affaires  ledit  paiiement  connoist  en  premiere 
instance,  et  de  quelles  il  connoist  par  appel;  et  ensuite  successivement  il 
sera  n^cessaire  de  s^avoir  tout  ce  qui  concerne  la  discipline  int^rieure  de 
cette  compagnie ,  les  pretentions  qn'elle  a  eues  sur  Tautorite  royale,  toutes 
les  fautes  qu'elle  a  commises  sur  ce  point,  les  troubles  qu'elle  a  causes 
dans  TEstat,  et  les  rem^es  que  les  rois  y  ont  apport^s.  Quoyque  ce  soit 
une  mati^re  vaste  et  estendue,  j'ay  estim^  n^cessaire  d'en  mettre  ce  mot 
dans  cette  instruction,  pour  toujours  faire  connoistre  k  mon  fils  les  mati^res 
qu'il  doit  s^avoir  pour  estre  instruit  a  fond  de  tout  ce  qui  pent  tomber  dans 
les  fonctions  de  ma  charge. 

Outre  ces  diff^rens  sieges  de  justice  et  degr^s  de  juridiction,  il  est  en- 
core n^cessaire  qu'il  s^ache  : 

Les  fonctions  de  la  Ghambre  des  comptes,  du  Grand  Gonseil  et  de  la 
Gour  des  aydes,  des  tr^soriers  de  France,  des  diff^rens Gons^ls  du  roy,  et, 
avec  le  temps,  toutes  les  difficult^s  qui  arrivent  entre  ces  Gompagnies,  qui 
doivent  toujours  estre  r^gl^es  par  le  Gonseil  du  roy. 

Qu'il  s^ache  de  mesme  le  nombre  des  oflBciers  de  la  compagnie  du  che- 
valier du  guet  et  leurs  fonctions; 

Du  lieutenant  criminel  de  robe-courte ; 

Du  provost  del'Isle; 

Des  augmentations  qui  ont  est^  faites  dans  la  premiere  et  derni^re  de 
ces  Gompagnies  pour  la  garde  et  la  seuret^  de  Paris ,  et  qu'il  prenne  la 
conduite  de  cette  garde. 

Qu'il  s(ache  tout  ce  qui  se  fait  pour  la  police  de  Paris,  pour  tenir  la 
main ,  pendant  toute  sa  vie ,  k  ce  qu'elle  se  maintienne  et  s'augmente. 

II  faut  faire  une  liste  de  toutes  les  villes  qui  sont  de  mon  d^parte- 
ment  et  de  toutes  les  charges  dont  les  provisions  doivent  estre  sigu^es  par 
moy. 

II  faut  tenir  une  correspondance  r^gl^e  et  ordinaire  avec  tous  les  officiers 
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(le  la  ville  de  Paris  et  autres  villes  de  iiion  d^parlement,  el  de  toutes  les 
Compagnies,  sur  lout  ce  qui  doil  venir  a  la  connoissance  du  Roy  de  toul 
ce  qui  se  passe  dans  lesdiles  villes ; 

Examiner  s'il  ne  seroit  pas  a  propos  de  leur  (Serine  h  lous,  afin  qu'iis 
coramenfassent  k  tenir  cetle  correspondance. 

A  regard  des  affaires  g^n^rales  du  clerg^  : 

II  esl  n^cessaire  d'eslre  fori  instruil  de  ces  grandes  questions  g^n<^rales 
qui  arrivent  si  souvent  dans  le  cours  de  la  vie,  de  la  diffl^rence  des  juri- 
dictions  laiques  et  eccl^siastiques ;  qu'il  lise  avec  soin  les  trait^s  qui  ont 
est^  fails  pour  luy;  et  mesme  il  seroil  bien  qu'il  lust,  dans  la  suite  du 
temps,  et  le  plus  lost  quil  seroit  possible,  les  trail^s  de  feu  M.  de  Marca 
et  des  autres  qui  ont  traits  de  ces  mali^res,  et  mesme  qu'il  lust  quelquefois 
quelques  livres  de  Thisloire  eccl^siaslique ;  d'aulant  que,  de  toules  ces 
sources,  il  puisera  une  infinitude  belles  connoissances  qui  le  feront  pa- 
roistre  habile  en  toutes  occasions. 

Outre  ces  connoissances  g^n^rales,  il  esl  n^cessaire  qu'il  sfache  I'origine 
et  les  causes  des  assemblies  du  clerg^;  comment  elles  sonl  compos^es; 
de  quelles  mali^res  elles  ont  droit  de  trailer;  quelle  difference  il  y  a  entre 
les  grandes  et  petites. 

Du  nombre  des  d^put^  dont  chacune  est  compos^e;  de  leurs  agens  et 
du  tour  des  provinces  qui  les  doivent  nommer;  de  quelle  sorte  les  d^put^s 
sonl  eius  dans  les  assemblies  des  dioceses. 

De  I'origine  des  rentes  de  THostel  de  ville;  des  pretentions  que  les  pro- 
vosts des  marcbands  et  Ocbevins  de  Paris  opt  conlre  le  clergO  sur  cetle 
mati^re,  el  des  defenses  dudit  clergO;  ensemble  des  centrals  qui  se  sonl 
passes  dans  toutes  les  grandes  assembles,  pour  raison  desdites  rentes; 
du  contrat  general  qui  est  passO  dans  toutes  les  assemblies  genOrales  el 
particuli^res  entre  les  commissaires  du  roy  el  du  clergO;  des  principales 
conditions  d'iceux ,  des  principales  demandes  que  le  clergO  fail  dans  toules 
les  assemblies,  el  des  raisons  des  commissaires,  soil  pour  leur  accorder,  soil 
pour  leur  refuser. 

Pour  la  marine  : 

Cetle  mali^re  eslanl  d'une  tr^s-vaste  el  tres-grande  estendue  el  nouvel- 
lement  attachOe  k  mon  departeraent,  el  qui  donne  plus  de  rapport  au 
Roy  qu'aucune  autre,  il  faut  aussy  plus  d application  el  de  connoissance 
pour  s'en  bien  acquiller. 

El  pour  commencer,  comme  dans  les  autres  matieres,  par  les  choses  gO- 
nOrales  avanl  que  de  descendre  aux  parliculi^res,  si  j*ay  parie  de  la  lec- 
ture des  ordonnances  dans  les  autres  matieres,  il  n*y  en  a  point  ou  il  soil 
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si  iK^cessaire  de  les  lire  soigneusement  que  dans  celle-cy.  Pour  cela  il  faut 
s^avoir : 

Que  de  la  charge  d'amiral  dc  France,  qui  est  une  portion  de  la  royaute, 
il  ^mane  deux  droits,  Tun  de  la  justice  et  I'aulre  de  la  guerre.  La  justice 
de  I'aaiiral  s'estend  sur  tout  ce  qui  se  passe  en  mer  entre  les  sujets  du 
roy,  dans  toute  Testendue  des  costes  maritimes  et  partout  oA  le  flot  de 
mars  s'estend,  et  sur  toutes  les  causes  maritimes.  Cette  justice  s'exercepar 
les  of&ciers  des  sieges  de  Tamiraut^,  qui  sont  establis  su^  toutes  les  costes 
du  royaume,  de  distance  en  distance. 

L'appel  de  ces  justices  va  aux  chambres  de  Tamirauti^ ,  establies  dans 
tous  les  parlemens,  et  lappel  de  ces  chambres  va  au  parlement,  en  sorte 
que  ce  sont  trois  degr^s  de  juridiction  ^ 

11  faut  avoir  la  liste  de  tous  les  sic^ges  de  Tamiraut^,  de  toutes  les 
chambres  pr^s  les  parlemens,  et  du  nombre  des  officiers  dont  ils  sont  tous 
composes. 

A  regard  de  la  jurisprudence  pour  les  causes  maritimes,  nos  rois  n'ont 
gu^re  fait  d'ordonnances  sur  cette  mati^re;  il  est  n(5cessaire  n^anmoins  de 
lire  avec  soin  tout  ce  qui  a  est^  fait,  mais  il  faut  sgavoir  en  mesme  temps 
que  les  juges  en  ces  mati^res  se  reglent  sur  le  droit  ^crit,  sur  les  jugemens 
d^Oleron,  et.sur  les  ordonnances  appel^es  de  Wisby  ^  et  celles  de  la  hanse 
Teutonique  *. 

Gomme  toutes  ces  pieces  sont  estrang^res,  le  Roy  a  r<^solu  de  faire  un 
corps  d'ordonnances,  en  son  nom,  pour  r^gler  toute  la  jurisprudence  de 
la  marine.  Pour  cet  effet,  il  a  envoy^  dans  tous  les  ports  du  royaume 
M.  d'Herbigny,  maistre  des  requestes,  pour  examiner  tout  ce  qui  concerne 
cette  justice,  la  reformer,  et  composer  ensuite,  sur  toutes  les  connois- 
sances  qu'il  prendra,  un  corps  d'ordonnances.  Pour  y  parvenir  avec  d'au- 
tant  plus  de  precaution,  Sa  Majeste  a  estably  des  commissaires  k  Paris, 
dont  le  chef  est  M.  de  Morangis,  pour  recevoir  et  d^lib^rer  sur  tous  les 
m^moires  qui  seront  envoy^s  par  ledit  sieur  d'Herbigny,  et  commencer  k 
composer  ledit  corps  d'ordonnances. 

II  seroit  n^cessaire ,  pour  bien  faire  les  fonctions  de  ma  charge ,  de  rece- 
voir toutes  les  lettres  et  mc^moires  du  sieur  d'Herbigny,  en  faire  les  ex- 
traits,  assisler  k  toutes  les  assemblees  qui  se  tiendront  chez  M.  de  Moran- 
gis,  et  tenir  la  main  k  ce  que  le  corps  d'ordonnances  sur  ces  mati^res  fust 
exp^di^  le  plus  promptement  qu'il  seroit  possible. 

'   En  marge  cut  ecril :  «  A  examiner  ces  Irois  *  Des  trois  recueits  imprimes  sous  ce  nom , 

degres.n  le  plus  connu  est  celui  de  161 4.  (Voir  Par- 

*  Voir  Mminp,  pi^e  n"  an,  page  8ao.  dessns,  Lou  maritimet,  11,  /i3/i.) 
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A  regard  de  la  guerre ,  qui  est  d^pendante  de  la  charge  d'amiral  de 
France,  elle  consiste  en  deux  choses  principales :  Tune,  en  tout  ce  qui  est 
h  faire  pour  mettre  les  vaisseaux  en  mer;  Tautre,  en  tout  ce  qui  se  fait 
lorsqu'ils  y  sont. 

La  premiere  se  fait  par  les  intendans  et  commissaires  g^n^raux  de  ma- 
rine, officiers  des  ports,  commissaires  particuliers,  commissaires  g^n^ 
raux  et  gardes-magasins ;  et  la  seconde  paries  vice-amiraux ,  lieutenans 
g^n^raux ,  chefs  d'escadre ,  capitaines  de  marine  et  autres  oflGciers  particu- 
liers. 

La  premiere  doit  estre  particuli^rement  le  soin  du  secretaire  d'Estat 
ayant  la  marine  en  son  d^partement. 

Pour  cet  effet ,  il  doit  sf avoir  les  noms  des  i  so  vaisseaux  de  guerre  que 
le  Roy  veut  avoir  toujours  dans  sa  marine,  avec  3o  frigates  l^g^res, 
9  0  bruslots,  et  9  0  bastimens  de  charge; 

S^avoir  exactement,  et  toujours  par  coeur,  les  lieux  et  arsenaux  de  marine 
oi!i  ils  sont  distribu^s; 

Lorsqu'ils  seront  en  mer,  avoir  toujours  dans  sa  pochette  le  nombre  des 
escadres,  les  lieux  oil  elles  sont,  et  le  nom  des  officiers  qui  les  commandent ; 

Gonnoistre  les  officiers  de  marine  tant  des  arsenaux  que  de  guerre,  et 
examiner  continuellement  leur  m^rite  et  les  actions  qu'ils  sont  capables 
d'ex^cuter; 

Avoir  toujours  pr^sens  dans  Tesprit  les  inventaires  de  tons  les  magasins; 
prendre  soin  que  les  magasins  particuliers  soyent  toujours  remplis  de 
toutes  les  marchandises  n^cessaires  pour  I'armement  de  tous  les  vaisseaux 
et  les  rechanges,  et  que,  dans  le  magasin  g^n^ral,  il  y  ayt  toujours  les 
mesmes  quantit^s  de  marchandises  et  munitions  pour  les  armer  et  ^quiper 
une  seconde  fois; 

Examiner  avec  soin  et  application  particuli^re  toutes  les  consommations 
et  faire  en  sorte  de  bien  connoistre  tous  les  abus  qui  s'y  peuvent  commettre, 
pour  trouver  et  mettre  en  pratique  les  moyens  de  les  retrancher; 

Observer  qu'il  y  ayt  toujours  une  quantity  de  bois,  et  de  quality  suffi- 
sante,  dans  chacun  des  arsenaux,  non-seulement  pour  les  radoubs  de  tous 
les  vaisseaux,  mais  mesme  pour  en  construire  huit  ou  dix,  neufs,  pour 
s'en  pouvoir  servir  selon  les  occasions; 

Observer  surtout  et  tenir  pour  roaxime  de  laquelle  on  ne  se  d^parte 
jamais,  de  prendre  dans  le  royaume  toutes  les  marchandises  n^cessaires 
pour  la  marine;  cultiver  avec  soin  les  establissemens  des  manufactures  qui 
ont  este  faits,  et  s'appliquer  h  les  perfectionner,  en  sorle  qu'elles  devien- 
nent  meilleures  que  dans  tous  les  pays  estrangers. 
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Ces  manufactures  principales  sont :  le  goudron,  estably  dans  le  M^doc, 
Provence  et  Dauphin^; 

Tous  les  fers  de  toutes  mesures  et  quality  pour  la  marine,  establis  en 
Dauphin^,  Nivernois,  Pdrigord  et  Bretagne; 

Les  grosses  ancres,  establies  a  Rochefort,  Toulon,  Dauphini^,  Brest  et 
Nivernois; 

Les  mousquets  et  haches  darmes,  en  Nivernois  et  Forez; 

Les  canons  de  fer,  en  Nivernois,  Bourgogne  et  Pdrigord; 

La  fonte  des  canons  de  cuivre,  k  Toulon ,  Rochefort  et  Lyon; 

Les  toiles  a  voiles,  en  Bretagne  et  Dauphin^; 

Le  fer  bianc  et  noir,  en  Nivernois; 

Tous  les  nstensiles  de  pilote  et  autres,  h  la  Rochelle,  Dieppe  et  autres 
lieux. 

Acheter  tous  les  chanvres  dans  le  royaume,  au  lieu  qu'on  les  faisoit 
venir  cy-devant  de  Riga ,  et  prendre  soin  qu'il  en  soit  sem^  dans  tout  le 
royaume,  ce  qui  arrivera  infailliblement  si  Ton  continue  de  n'en  point 
acheter  dans  les  pays  estrangers. 

Gultiver  avec  soin  la  compagnie  des  Pyr^n^es,  et  la  mettre  en  estat,  s'il 
est  possible,  de  fournir  tout  ce  a  quoy  elle  s'est  obligee,  ce  qui  sera  d'un 
grand  avantage  dans  le  royaume,  vu  que  Targent,  pour  cette  nature  de 
marchandises,  ne  se  portera  point  dans  les  pays  estrangers. 

Gultiver  avec  le  mesme  soin  la  recherche  des  masts  dans  le  royaume, 
estant  important  de  se  passer  pour  cela  des  pays  estrangers.  Pour  cet  effet, 
il  faut  en  faire  toujours  chercber,  et  prendre  soin  que  ceux  qui  en  cher- 
chent  en  Auvergne,  Dauphin^,  Provence  et  les  Pyr^n^es,  soyent  prot^g^s 
et  qu  ils  refoivent  toutes  les  assistances  qui  leur  seront  n^cessaires  pour 
I'ex^cution  de  leurs  marches. 

Examiner  avec  les  mesmes  soins  et  applications  toutes  les  autres  mar- 
chandises et  manufactures  qui  ne  sont  point  encore  establies  dans  le 
royaume,  en  cas  qu'il  y  en  ayt,  et  chercber  tous  les  moyens  possibles  pour 
les  y  establir. 

N'y  ayant  rien  dans  toute  la  marine  de  plus  important  que  la  conserva- 
tion des  vaisseaux ,  il  n'y  a  rien  aussy  a  quoy  on  doive  donner  plus  d'ap-^ 
plication.  Pour  cet  effet,  il  faut  donner  des  ordres  precis,  et  tenir  la  main 
k  ce  qu'ils  soyent  tenus  extraordinairement  propres,  tant  dedans  que 
dehors,  depuis  la  quille  jusqu'au  hasten  de  pavilion. 

Observer  avec  soin  la  difference  qu'il  y  a  entre  les  vaisseaux  du  roy  et 
ceux  de  Hollande  sur  ce  point  de  la  propret^;  s'informer  de  tout  ce  qui  se 
passe  en  Hollande  et  de  tout  ce  qui  se  fait  pour  les  maintenir  en  cet  estat, 
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el  faire  observer  les  mesmes  choses  en  France,  et  quelque  chose  de  plus, 
s'ii  est  possible. 

II  faut  consid^rer  cette  propret^  conime  I'^me  de  la  marine,  sans  la- 
queHe  il  est  impossible  qu'elle  puisse  subsister;  et  il  faut  s'y  appliquer 
comme  h  ce  qui  est  plus  important  et  plus  n^cessaire  pour  ^galer  et  mesme 
surpasser  les  eslrangers. 

De  cette  proprete  d<^pend  encore  I'arrangement  parfait  dans  tous  les 
magasins  et  travaux  de  marine,  sur  quoy  il  faut  voir  en  detail  chacune 
chose  pour  les  pouvoir  r^duire  au  degr^  de  perfection  qu'il  est  n^cessaire. 

II  faut,  de  plus,  examiner  avec  le  plus  grand  soin  le  veritable  prix  de 
toutes  les  marchandises  et  manufactures,  et  chercher  tons  les  moyens  pos- 
sibles pour  les  r^duire  au  meilleur  prix  qu'il  se  pourra;  pour  cet  effet,  il 
faut  estre  inform^  de  ce  que  chacune  nature  de  roarchandise  couste  en 
Hollande  et  en  Angleterre ,  comme  : 

Les  chanvres,  le  fer,  les  toiles  noyales,  les  ancres,  etc. 

11  faut  de  plus  s'informer  particuli^rement  de  I'^conomie  qu'ils  obser- 
vent  en  toutes  choses,  les  travaux  qu'ils  font  faire  h  journ^es,  et  ceux  qu'ils 
font  faire  a  prix  faits ;  la  discipline  et  police  qu  ils  observent  dans  leurs 
arsenaux,  et  enfin  tout  ce  qui  pent  contribuer  au  bon  mesnage  et  Econo- 
mic des  deniers  du  roy,  et  tenir  pour  une  maxime  certaine  sur  ce  sujet  que 
celuy  qui  fait  la  guerre  k  meilleur  marchE  est  assur^ment  supErieur  a 
Tautre. 

A  regard  des  marchandises  qui  seront  fournies  dans  les  magasins,  il 
faut  qu'il  soit  loujours  en  garde,  et  qu'il  prenne  si  bien  ses  mesures,  que 
les  officiers  des  ports  n'en  tirent  aucun  avantage  indirect;  et,  par  les  visites 
fr^quentes  qu'il  fera  dans  les  ports,  il  faut  qu'il  y  establisse  une  telle  fide- 
litE,  qu'il  soit  assurE  que  le  roy  y  sera  toujours  bien  servy. 

Entre  tous  les  moyens  que  son  application  et  ces  fr^quens  voyages  luy 
pourront  sugg^rer,  il  y  a  celuy  de  faire  faire  les  marches  de  toutes  les  mar- 
chandises publiquement  et  en  trois  remises  cons<5cutives,  la  premiere  au 
bout  de  huit  jours,  et  les  deux  autres  de  quatre  jours  en  quatre  jours,  en 
presence  de  tous  les  officiers,  et  apr^s  avoir  mis,  deux  ou  trois  mois  au- 
paravant,  desaffiches  publiques  dans  toutes  les  villes  de  commerce,  pour 
inviter  tous  les  marchands  de  s'y  trouver. 

II  y  auroitun  autre  moyen  h  pratiquer  pour  faire  fournir  toutes  les 
marchandises  de  marine,  comme  chanvre,  goudron,  fers  de  toutes  sortes, 
toiles  k  voiles,  hois,  masts,  etc.  Ce  seroit,  tous  les  ans,  apr^s  avoir  examine 
la  juste  valcur  de  toutes  les  marchandises,  de  fixer  un  prix  de  chacune, 
en  sorlc  que  les  marchands  y  trouvassent  quelque  b^n^ficc,  et  faire  sravoir 
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ensuite,  par  des  affiches  publiques,  dans  toutes  les  villesdu  royauine,  que 
ces  marchandises  seroient  payees  aux  prix  fix^s,  en  les  fournissant  de 
bonne  quality  dans  les  arsenaux. 

II  est  de  plus  n^cessaire  de  s^avoir  toutes  les  fonctions  des  oflficiers  qui 
servent  dans  les  ports  et  arsenaux;  leur  faire  des  instructions  bien  claires 
sur  ce  qu'ils  ont  h  faire,  les  redresser  loutes  les  fois  qu'ils  manquent,  faire 
des  r^glemens  sur  tout  ce  qui  se  doit  faire  dans  lesdits  arsenaux ,  et  tra- 
vailler  incessamment  h  les  bien  policer. 

A  regard  de  la  guerre  de  mer,  encore  que  ce  soit  plutost  le  fait  des  vice- 
amiratix  et  autres  officiers  qui  commandent  les  vaisseaux  du  roy,  il  est 
toutefois  bien  nj^cessaire  que  le  secretaire  d'Estat  en  soit  bien  inform^ 
pour  se  rendre  capable  de  faire  tons  les  r^glemens  et  ordonnances  neces- 
saires  pour  le  bien  du  service,  et  pour  ^viter  tons  les  inconv^niens  qui 
peuvent  arriver. 

Pour  cet  efFet,  il  faut  qu'il  sjache  bien  toutes  les  manceuvres  d  un  vais- 
seau  lorsqu'il  est  en  mer,  les  fonctions  de  tons  les  oiBciers  qui  sont  pr^- 
pos^s  pour  le  commander,  tons  les  ordres  qui  sont  donnas  par  les  officiers 
g^n^raux  et  par  les  officiers  particuliers  de  chaque  vaisseau ;  ce  qui  s*ob- 
serve  pour  la  garde  d*un  vaisseau,  et  g^n^ralement  toutes  les  fonctions  de 
tous  les  officiers,  matelots  et  soldats  qui  sont  sur  un  vaisseau,  dans  les 
rades,  en  pleine  mer,  entrant  dans  une  riviere,  ou  dans  un  port,  en  paix, 
en  guerre,  et  en  tous  lieux  et  occasions  oili  un  vaisseau  de  guerre  se  pent 
rencontrer. 

Sur  toutes  ces  choses,  il  faut  faire  toutes  sortes  de  diligence  pour  estre 
inform^  de  tout  ce  qui  se  pratique  par  les  officiers  g^n^raux  et  particu- 
liers en  Hollande  et  en  Angleterre,  et  conf^rer  continuellement  avec  nos 
meilleurs  officiers  de  marine,  pour  s'instruire  toujours  de  plus  en  plus. 

Toutes  les  fois  qu'il  conviendra  changer  les  commissaires  de  marine 
qui  servent  dans  les  ports,  il  faudra  observer  d'y  mettre  des  gens  fidMes  et 
assures,  d'autant  que  le  secretaire  d'Estat  doit  voir  par  leurs  yeux  tout  ce  qui 
se  passe  dans  les  ports,  outre  le  rapport  continuel  qu'il  doit  avoir  avec  les 
intendans  et  commissaires  gen^raux.  II  doit  estre  de  mesme  des  garde- 
magasins. 

II  faut  s'informer  soigneusement  de  tout  ce  qui  se  passe  entre  toutes  les 
nations  sur  le  fait  des  saluts,  voir  les  reglemens  qui  ont  est^  faits  par  Sa 
Majeste  sur  ce  sujet,  en  connoistre  toutes  les  difficult^s  et  toutes  les  diffe- 
rences avec  les  estrangers,  pour  y  donner  tous  les  ordres  ct  toutes  les  ex- 
plications n^cessaires  pour  ^viter  tous  les  inconveniens  el  soutenir  la  dignity 
du  roy. 
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II  faul  travailler  k  establir  dans  tous  ies  ports  des  ^coles  d'hydrographie 
et  de  pilotage,  et  de  canonniers.  Gette  derni^re  ^cole  particuli^reroent  est 
d'une  telle  consequence  que ,  si  le  roy  estoit  charg^  d'une  guerre  dans  la- 
quelle  il  eust  besoin  de  mettre  en  mer  la  moiti^  ou  Ies  deux  tiers  de  ses 
vaisseaux ,  il  manqueroit  assur^ment  de  canonniers.  G'est  pourquoy  il  faut 
s'appliquer  h  en  multiplier  le  nombre  par  le  moyen  de  ces  ^coles. 

Tenir  la  main  pour  faire  faire  Ies  revues  de  tous  Ies  Equipages  des  vais- 
seaux,  lorsqu'ils  sont  mis  en  mer,  et  dans  tous  Ies  lieux  oil  ils  se  rencon- 
trent;  establir  a  cet  effet  un  commissaire  de  marine  sur  toutes  Ies  escadres, 
avec  ordre  expres  de  faire  ces  revues  dans  tous  Ies  calmes  et  d'en  envoyer 
Ies  extraits  pour  en  informer  le  Koy. 

Examiner  tout  ce  qui  s'est  fait  pour  Testablissement  d'un  munitionnaire 
dans  la  marine;  en  examiner  le  traits ;  voir  qu'il  satisfasse  ponctuellement 
aux  conditions  y  contenues ,  qu'il  soit  prot^g^ ,  et  tous  ses  commis ,  tant  dans 
Ies  ports  que  sur  Ies  vaisseaux,  et  faire  punir  avec  quelque  sorte  de  s^v^- 
rite  Ies  capitaines  qui  maltraiteront  ou  laisseront  maltraiter  Ies  commis 
dudit  munitionnaire  qui  seroient  sur  leur  bord. 

Examiner  la  diff^^rence  de  cette  foumiture  ^  celle  qui  se  faisoit  autre- 
fois par  Ies  capitaines  des  vaisseaux,  et  Ies  avantages  que  Ies  Equipages  y 
trouvent,  pour, sur  cette  connoissance ,  travailler  incessamment  h  maintenir 
et  perfectionner  cet  establissement. 

Examiner  pareillement  toutes  Ies  declarations  et  ordonnances  qui  ont 
este  donn^es,  et  g^n^ralement  tout  ce  qui  s*est  fait  pour  I'enrdlement  gene- 
ral des  matelots  en  Bretagne,  Provence,  Poitou,  pays  d'Aunis,  Saintonge 
et  Guyenne;  en  bien  connoislre  Ies  avantages;  maintenir  et  perfectionner 
cet  establissement,  et  le  continuer  dans  Ies  autres  provinces  du  royaume  oil 
il  n'a  point  encore  est^  fait,  s^avoir  :  en  Languedoc,  en  Normandie,  Pi- 
cardie  et  pays  reconquis. 

Les  intendans,  commissaires  g^n^raux  et  particuliers  estant  Ies  princi- 
paux  ofliciers  qui  doivent  faire  agir  cette  grande  machine,  il  faut  avoir 
continuellement  Toeil  sur  leur  conduite,  les  redresser  quand  ils  manquent, 
leur  donner  des  ordres  bien  clairs,  et  leur  faire  bien  ex^cuter;  en  un 
mot  il  faut  travailler,  par  tous  moyens  possibles ,  h  remplir  cette  place  de 
gens  habiles,  sages  et  d'une  fidelity  eprouv^e. 

II  faut  pareillement  bien  connoistre  tout  ce  qui  concerne  la  compagnie 
des  gardes  de  la  marine,  tenir  la  main  k  ce  qu'elle  soittoujours  compile 
et  remplie  de  bons  hommes,  que  les  revues  en  soyent  envoy^es  tous  les 
mois,  et  n'ordonner  le  payement  qu  apr^s  avoir  rendu  compte  au  Roy  des 
revues. 
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Voir  les  ordres  qui  ont  esU  doim^  par  le  Roy  pour  la  lev^  des  soldats 
pour  ies  Equipages  des  vaisseaux ;  tenir  la  main  k  ce  quails  soyent  bien  ex^ 
cut^s,  et  que  ces  soldats  soyent  bons,  bien  habill^s  et  bien  arm^. 

Tenir  la  main  h  ce  que  la  revue  des  officiers  de  marine  qui  servent  dans 
les  ports  soit  £aite  continuellement,  en  rendre  compte  au  Roy,  et  envoyer 
les  fonds  pour  leur  payemenL 

Prendre  soin  d'establir  des  fonctions  auxdits  ofiiciers  pendant  le  temps 
qu'ils  demeurent  dans  les  ports,  soit  aux  radoubs,  car^nes,  soit  pour  la 
garde  des  vaisseaux,  et  conf^rer  pour  en  faire  un  r^glement  avec  les  vice- 
amiraux,  les  intendans  et  commissaires  g^n^raux  de  la  marine,  pour  leur 
donner  de  I'occupation  et  ^viter  les  maux  que  Toisivet^  tire  apr^s  soy. 

Tenir  soigneusement  et  seurement  la  main  h  ce  que  les  ^dits  concernant 
les  duels  soyent  ex^cut^s  dans  toutes  les  d^pendances  de  la  marine,  n'y 
ayant  rien  en  quoy  Ton  puisse  rien  faire  qui  soit  plus  agr^able  au  Roy. 

Examiner  ce  qui  est  k  faire  pour  establir  la  justice  de  la  marine  dans 
les  ports. 

Pour  ce  qui  concerne  les  galores  : 

II  faut  lire  toutes  les  ordonnances  qui  ont  est^  faites  concernant  les 
galores,  en  bien  examiner  la  difference;  et,  pour  le  surplus,  ce  qui  est  dit 
sur  le  sujet  des  vaisseaux  servira  pour  ce  corps. 

Pour  les  compagnies  des  Indes  orientales  et  occidentales,  le  commerce 
du  royaume  et  le  restablissement  des  haras,  dans  la  suite  du  temps,  mon 
fits  s'instruira  de  toutes  ces  choses  et  se  rendra  capable  de  les  conduire. 

Avant  que  d'entamer  les  choses  particuli^res  que  mon  fils  doit  faire, 
c'est-^-dire  ce  qui  pent  regarder  sa  conduite  journali^re ,  je  luy  diray  que  je 
s(ais  bien  et  ne  m'attends  pas  qu'il  puisse  entamer  toutes  ces  mati^res  g^ 
n^rales  et  faire  des  estudes  particuli^res  de  chacune  pour  consommer  tout 
son  temps,  et  s'appliquer  k  un  travail  continu.  Mon  intention  seroit  seu- 
lement,  pour  le  rendre  habile,  qu'il  lust  une  fois  le  roois  cette  instruction 
et  quil  travaillast  k  s'instruire,  pendant  ce  mois,  de  quelques-uns  des 
points  y  contenus;  qu'il  m'en  parlast  quelquefois,  et  que  je  luy  expli- 
quasse  toutce  qui  pent  servir  h  son  instruction  sur  chacun  de  ces  points. 

Pour  ce  qui  concerne  sa  conduite  joumali^re  : 

II  est  n^cessaire  qu'il  fasse  estat  de  tenir  le  cabinet,  soit  le  matin,  soit 
le  soir,  cinq  ou  six  heures  par  jour,  et,  outre  cela,  donner  un  jour  entier, 
chaque  semaine,  a  exp^dier  toutes  les  lettres  et  donner  tons  les  ordres. 

Pour  ce  qui  concerne  ma  charge  : 

II  faut  premiirement  qu'il  pense  k  bien  r^gler  sa  conduite  particuli^re; 

Qu'il  tienne  pour  maxime  certaine,  indubitable,  et  qui  ue  doit  jamais 
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recevoir  ni  atteinte  ni  changement,  pour  quelque  cause  et  sous  quelque 
pr^texte  que  ce  soit  ou  puisse  estre,  de  ne  jamais  rien  exp^icr  qu'il  n'ayt 
esl^  ordonn^  par  le  Roy;  c*est-^-dire  qu'il  faut  faire  des  m^moires  de  tout 
ce  qui  sera  demand^.,  ies  mettre  sur  ma  table,  et  attendre  que  j'aye  pris  les 
ordres  de  Sa  Majesty  et  que  j'en  aye  donn<^  la  resolution  par  ^crit;  et 
lorsque,  par  son  assiduity  et  par  son  travail ,  il  pourra  obtenir  la  grAce  de  ^ 
prendre  luy-mesme  les  ordres  du  Roy,  il  doit  observer  religieusement,  pen- 
dant toule  sa  vie,  cette  maxime  de  ne  jamais  rien  exp^dier  qu'il  n'en  ayt 
pris  I'ordre  de  Sa  Majesty. 

Gomme  le  souverain  but  qu'il  doit  avoir  est  de  se  rendre  agr^able  au 
Roy,  il  doit  travailler  avec  grande  application  pendant  toute  sa  vie  k  bien 
connoistre  ce  qui  pent  estre  agr^able  k  Sa  Majesty,  s'en  faire  une  estude 
parliculi^re ;  et,  comme  Tassiduit^  aupr^s  desa  personne  peut  assur^ment 
beaucoup  contribuer  k  ce  dessein ,  il  faut  se  captiver,  et  faire  en  sorte  de 
ne  la  jamais  quitter,  s'il  est  possible. 

Pour  tout  le  reste  de  la  cour,  il  faut  estre  toujours  civil,  honneste  et  se 
rendre  agr^able  k  tout  le  monde  autant  qu'il  sera  possible;  mais  il  faut 
en  mesme  temps  se  tenir  toujours  extr^mement  sur  ses  gardes  pour  ne 
point  tomber  dans  aucun  des  inconv^niens  de  jeu  extraordinaire,  d'amou- 
rettes  et  d'autres  fautes  qui  fl^trissent  un  homme  pour  toute  sa  vie. 

II  faut  aimer  surtout  k  faire  plaisir  quand  Toccasion  se  Irouve,  sans 
prdjudicier  au  service  que  Ton  doit  au  Roy  et  en  execution  de  ses  ordres. 
Le  principal  de  ce  point  consiste  k  faire  agr^ablement  et  promptement  tout 
ce  que  le  Roy  ordonne  pour  les  particuliers.  Pour  cet  effet,  il  faut  se 
faire  k  soy-mesme  une  loy  inviolable  de  travailler  tons  les  soirs  k  exp^dier 
tons  les  ordres  qui  auront  est^  donnas  pendant  le  jour,  et  a  faire  un  ex- 
trait  de  tous  les  m^moires  qui  auront  est^  donnas;  et,  le  lendemain  matin, 
m'apporter  de  bonne  heure  toutes  les  expeditions  r^solues  et  les  m^moires 
de  ce  qui  est  a  r^soudre,  pour  en  parler  au  Roy  et  ensuite  exp^dier. 

11  ne  faut  non  plus  manquer  k  faire  enregistrer  toules  les  ordonnances 
et  expeditions,  et  n'en  d^livrer  jamais  aucune  que  mon  fils  n'en  ayt  vu  et 
cote  I'enregistrement. 

Toutes  les  expeditions  qu'il  fera  doivent  estre  examinees;  voir  sur 
quelles  ordonnances  elles  sont  fondees  ou  elles  ont  rapport;  ce  qui  luy 
donnera  une  grande  et  profonde  connoissance  de  tout  ce  qui  passera  jamais 
par  ses  mains. 

Pour  se  rendre  capable  et  bien  faire  toutes  sortes  d'expeditions ,  il  faut 

•  En  (ranscrivanl  celte  inslnirlion,  Seignelay  su|}priina  les  mote  »oblenir  la  f^rAce  dc* 
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qu'il  Use  avec  soin  toutes  celles  que  j  ay  fait  recueillir  dans  mes  regislres, 
et  en  fasse  mesme  des  tables  en  difF^rentes  mani^res;  et  en  cas  qu  il  trouve 
ce  travail  trop  long,  il  pourra  s'en  faire  soulager,  donner  ordre  de  les 
faire;  mais  il  faut  qu'il  dirige  cc  travail,  qu'il  le  voye  etie  corrige. 

Gomme  la  marine  est  assur^ment  la  plus  importante  et  la  plus  belle 
partie  de  mon  d^partement,  il  faut  aussy  donner  plus  de  soins,  plus  de 
temps  et  plus  d'application  pour  la  bien  conduire.  Pour  cet  effet,  il  faut  que 
mon  fits  lise  luy-mesme,  avec  soin  et  application,  tons  les  ordres  qui  ont 
est^  exp^di^  pour  la  marine  depuis  trois  ou  quatre  ans;  qu'il  en  fasse  luy- 
mesme  des  tables  contenant  la  substance  des  ordres,  afin  qu'ils  luy  servent 
de  principe  et  de  fondement  pour  tous  ceux  qui  seront  ^  donner  k  Tavenir^ 

II  est  necessaire  qu'il  se  fasse  un  travail  r^gl^  et  ordinaire  de  la 
lecture  de  ces  ordres  et  lettres  enregistr^es  et  desdites  tables,  d'une  ou 
deux  heures  par  jour,  y  ayant  apparence  qu'en  un  mois  ou  six  semaines 
de  temps  il  en  pourra  venir  a  bout. 

Outre  cette  lecture,  il  faut  faire  estat  toutes  les  semaines  de  tenir  une 
correspondance  de  lettres  r^gl^e  avec  tous  les  officiers  de  marine,  sjavoir  : 

A  Toulon,  avec  le  sieur  Matharel,  le  commissaire,  et  quelquefois  les 
officiers  du  port;  et  avec  le  sieur  Brodart,  commissaire  g^n6ral  d^party  pour 
renr6lement  g^n^ral  des  matelots; 

A  Aries,  avec  le  commissaire  Julien,  pour  la  voiture  et  la  reception  des 
bois; 

En  Bourgogne,  avec  le  sieur  Duguay,  premier  president  de  la  Cour  des 
comptes,  pour  Fachat,  le  d^bit  et  la  voiture  des  bois; 

En  Dauphin^  et  Lyonnois,  avec  le  sieur  de  La  Tour  Dalliez,  pour  toutes 
les  manufactures  dont  il  prend  soin,  s^avoir  :  bois,  fers,  masts,  toiles  a 
voiles,  mousquets  et  baches  d'armes;  en  Forez,  Dauphini^  et  Nivernois, 
grosses  ancres;  en  Dauphin^,  Bourgogne  et  Nivernois,  canons  de  fer, 
cries  et  masts,  idem; 

En  Bourgogne,  avec  le  sieur  Bescbe,  Su^dois,  entrepreneur  des  canons 
de  fer; 

En  Nivernois,  avec  le  sieur  Legoux,  commis  dudit  sieur  Dalliez; 

A  Rocbefort,  avec  M.  de  Terron; 

A  la  Rochelle,  avec  les  directeurs  de  la  compagnie  du  Nord; 

A  Nantes,  avec  Valleton  et. . .  qui  refoivent  toutes  les  marchandises  pour 
la  marine  et  les  font  charger  pour  les  porter  a  Rocbefort  et  a  Brest; 

A  Brest,  avec  le  sieur  de  Seuil; 

'  Scignelay  fil,  en  eOel,  uoe  table  des  ordonuauces  de  marine.  —  Voir  page  85,  nole  i. 
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Eq  Bretagne  avec  le  sieur  Sacchi-S^jooni^,  commissaire  de  marine 
d^party  pour  renr61ement  des  matelots  dans  T^vesch^  de  Nantes;  et  arec 
le  sieur  de  Narp,  commissaire  de  marine  d^party  h  Saint-Malo  pour  le 
mesme  enr6iement; 

Au  Havre,  avec  le  sieur  Hubert; 

A  Dunkerque,  avec  le  sieur  Gravier; 

A  Lisbonne,  avec  le  commissaire  de  marine  qui  y  est,  nomm^  Des- 
granges; 

Avec  les  ambassadeurs  du  roy  en  Espagne,  Portugal,  Angleterre,  Hol- 
lande,  Danemark  et  Su^de,  sur  toutes  les  mesmes  affaires  de  marine. 

Le  Roy  m'ayant  donn^  tons  les  vendredis,  apr^  le  midy,  pour  luy  ren- 
dre  compte  des  affaires  de  la  marine ,  et  Sa  Majesty  ayant  desjJi  eu  la  bont^ 
d'agr^er  que  mon  fils  y  fust  present,  il  faut  observer  avec  soin  cet  ordre  : 

Aussytost  que  j'auray  vu  toutes  les  d^pesches ,  k  mesure  qu'elles  arri- 
veront,  je  les  enverray  a  mon  fils  pour  les  voir,  en  faire  promptement  et 
exactement  Textrait,  lequel  sera  mis  de  sa  main  sur  le  dos  de  la  lettre  et 
remis  en  mesme  temps  sur  ma  table;  je  mettray  un  mot  de  ma  main  sur 
chacun  article  de  I'extrait,  contenant  la  r^ponse  qu  il  faudra  faire  aussytost; 
il  faudra  que  mon  fils  fasse  les  r^ponses  de  sa  main,  que  je  les  voye  en- 
suite  et  les  corrige,  et  quand  le  tout  sera  dispose,  le  vendredy  nous  por- 
terons  au  Roy  toutes  les  lettres,  nous  luy  en  lirons  les  extraits,  et  en 
mesme  temps  les  r^ponses;  si  Sa  Majesty  y  ordonne  quelque  changement, 
il  sera  fait;  sinon,  les  r^ponses  seront  mises  au  net,  sign^es  et  envoy^s. 
Et  ainsy,  en  observant  cet  ordre  r^gulier  avec  exactitude,  sans  sen  d^- 
partir  jamais,  il  est  certain  que  mon  fils  se  mettra  en  estat  de  s'acqu^rir 
de  I'estime  dans  Tesprit  du  Roy. 

A  regard  des  galores,  il  faut  faire  la  mesme  chose. 

Pour  finir,  il  faut  que  mon  fils  se  mette  fortement  dans  I'esprit  qu'il 
doit  faire  en  sorte  que  le  Roy  retire  des  avantages  proportionn^  k  la  d^- 
pense  qu'il  fait  pour  la  marine.  Pour  cela,  il  faut  avoir  toute  lapplication 
n^cessaire  pour  faire  sortir  les  escadres  des  ports  au  jour  pr^is  que  Sa 
Majesty  aura  donn^;  que  les  escadres  demeurent  en  mer  jusqu'au  dernier 
jour  de  leurs  vivres,  ou  le  plus  pr^s  qu'il  se  pourra;  donner  par  toutes 
sortes  de  moyens  de  T^mulation  aux  officiers  pour  faire  quelque  chose 
d  extraordinaire,  les  exciter  par  les  exemples  des  Anglois  et  des  HoUandois, 
et  g^n^ralement  mettre  en  pratique  tons  les  moyens  imaginables  pour 
donner  de  la  reputation  aux  armes  mari times  du  roy,  et  de  la  satisfaction 
a  Sa  Majesty. 

Je  demande,  sur  toutes  cboses,  a  mon  fils  qu'il  prenne  plaisir,  se  donne 
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de  Tapplication  et  ayt  de  Texactitude,  de  la  ponctualit^  dans  tout  ce  qu  il 
Youdra  et  aura  r^solu  de  faire.  Gomme  il  se  peut  faire  que  la  longueur  de 
ce  m^moire  T^tonnera ,  je  ne  pretends  pas  le  contraindre  ni  le  gesner  en 
aucune  faf on ;  qu'il  voye  dans  tout  ce  m^moire  ce  qu'il  croira  et  voudra 
faire.  Gomme  il  se  peut  facilement  diviser  en  autant  de  parcelles  qu'il  vou- 
dra ,  il  peut  examiner  et  cboisir;  par  exemple,  dans  toute  la  marine ,  il  peut 
se  r^server  un  seul  port  ou  arsenal,  comme  celuy  de  Rochefort  ou  de  Tou- 
lon ,  et  ainsy  du  reste ;  pourvu  qu'il  soit  exact  et  ponctuel  sur  ce  qu'il  aura 
r^solu  de  faire,  il  suffit,  et  je  me  cbargeray  facilement  du  surplus. 

DISPOSITION 

DE  MA  CHARGE  DE  SECRETAIRE  D'ESTAT. 

( Copie  autographe  de  Seignelay.) 

Mon  fils  doit  faire  ma  premiere  commission ,  c'est-i-dire  se  charger  de 
tout  le  travail,  minuter  toutes  les  d^pesches  et  expeditions  du  Roy  et  de 
moy;  faire  les  extraits  de  toutes  les  lettres  que  je  re^ois,  et  y  r^pondre;  en 
un  mot,  faire  tout  ce  qui  depend  de  ma  charge,  que  je  luy  renverr&.y  avec 
soin. 

Sous  luy,  il  peut  faire  travailler  M.  Isarn  k  I'ayder  dans  toutes  les  exp^ 
ditions  de  ma  charge,  hors  la  marine,  et  prendre  soin  de  I'ex^cution  de 
tout  ce  qui  concerne  la  commission  de  M.  d'Herbigny,  lire  soigneusement 
toutes  les  ordonnances,  trait^s  de  marine  et  autres  ordonnances,  pour 
ayder  mon  fils  a  les  trouver  toutes  les  fois  qu'il  en  aura  besoin. 

Le  sieur  de  Rreteuil  ^  peut  estre  charg^  de  dresser  et  6crire  toutes  les 
ordonnances; 

Un  autre,  de  les  transcrire  dans  un  registre;  sur  quoy  il  faut  que  mon 
fils  prenne  un  grand  soin  de  verifier  ces  enregistremens ,  les  coter  de  sa 
main  en  marge,  et  en  teste  des  ordonnances,  et  verifier  souvent  qu'il  n'en 
manque  aucune  dans  son  registre. 

II  faut  estre  surtout  exact  et  diligent  pour  I'exp^dition  de  toutes  les 
affaires,  et  ne  se  coucher  jamais  que  toutes  celles  qui  doivent  estre  expe- 
dites ne  le  soyent.  • 

Rellucheau  fera  la  mesme  chose  qu'il  fait  sous  moy;  il  transcrit  toutes 
mes  minutes  et  toutes  mes  d^pesches  de  marine,  et  quelquefois,  quand  je 
suis  press^ ,  je  luy  permets  de  faire  quelques-unes  des  plus  petites ;  mon 
fils  n'en  doit  pas  user  ainsy,  parce  qu'il  faut  qu'il  minute  tout. 

^  M.  de  Breteuil  ^Uit  alors  commis  de  Colbert,  qui  lui  donna  plus  tard  Tintendance  d^Amiens. 
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II  (Bellucheau)  peut  faire  toutes  les  tables  des  vaisseaiu,  des  escadres, 
des  officiers,  les  eslats  de  toas  les  annemeos,  c'est-a-dire  quand  le  tout 
aura  est^  minute  par  mon  fils. 

II  peut  prendre  soin  de  tous  les  enregistremens,  mais  il  faut  que  mon 
fils  les  cote  tous  de  sa  main. 

II  a  tous  les  inventaires  des  magasins,  les  m^moires  de  tous  les  prix  des 
marchandises  partout,  les  trait^s  de  toutes  les  marchandises,  ceux  des 
compagnies  du  Nord  et  des  Pyr^n^^  en  un  mot,  tous  mes  papiers  de 
marine,  dont  il  me  rend  assez  bon  compte. 

(BibL  Imp.  Mas.  3,ot9,  Colbert  et  Sei^nela^,  V,  cote  16,  pieees  17  et  18.  — 
Melangee  Colbert,  vol.  8^.  —  E.  Sue,  Htttoire  de  U  imarime,  I,  sao.  — 
Hietoire  de  Colbert,  676. ) 


22.  — MAXIMES  POUR  MON  FILS'. 

( Minutes  aulograpbes. ) 


Maxime  ginirale  a  transcrire  dans  mes  regUtres  de  tnaximes,  pour  f avoir 
toujours  prisente  devant  les  yeux  et  ne  s'en  jamais  d^rtir. 

II  faut  sfavoir  toujours  bien  precisement  tous  les  fonds  qui  sont  faits 
entre  les  mains  du  tr^sorier  de  la  marine  et  des  galores; 

Ne  donner  jamais  d'ordre  d'envoyer  aucune  somme  dans  les  ports  qu'a- 
pres  avoir  v^rifi^  sur  Tagenda  des  fonds  qu'il  a  eu  les  deniers  en  ses 
mains; 

LuY  expliquer  par  Tordre  en  sorte  qu'il  le  connoisse  clairement,  et  que, 
par  ce  moyen,  il  ne  puisse  apporter  aucun  retardement  ni  difficult^  dans 
lex^cution. 


*  Cbacime  de  ces  maximes  avail  ^l^  ecrile 
par  Colbert  sur  tine  feuille  separ^.  Cest  sans 
doute  d^apres  sen  ordres  que  Seignelay  les  ras- 
sembla  toutes,  le  1 U  mai  1 67^ ,  et  les  transcri- 
vil  sur  un  cabier;  Tayant  communique  a  son 
p^re,  celui-ci  ecrivit  sur  la  couverture  : 

ffVous  ne  pouvex  rien  faire  de  mieux,  mon 
GIs,  que  de  bien  garder  ces  lettres  et  memoires 
el  les  relire  quelquefois.  II  n  y  a  rien  qui 
ne  soil  plein  de  tr^94)onnes  instructions  pour 
vous,  el  tout  en  esl  substantiel.n  —  Toute- 
fois,  ce  premier  travail  (piece  63  6*f  du  ma- 
nuserit)  ne  satislit  pas  Colbert,  car  il  ecriiit 


en  marge  :  (tApr^  avoir  lu  ce  memoire  avec 
attention,  je  vous  dis  qu^il  y  a  bien  d'autres 
maximes  que  je  vous  ay  donn^  et  qui  sont 
colees  maxime ,  que  celles  contenues  en  ce  me- 
moire. r> 

Seignelay  se  remit  i  Touvrage,  preseuta  a 
son  p^re  un  nouveau  memoire  (pi^  7/^  du 
manuscril),  qui  porte  en  marge  cette  note  de 
Colbert : 

ell  falloil  coier  les  feuillets,  divisor  ces 
maximes  par  date  et  par  chapilre,  en  faire 
seulement  un  exlrait  pr^s  el  s^appliquer  a  en 
cxcculer  quelque  partie  ouqaelque  article. » 
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11  ne  peul  avoir  que  quatre  sortes  de  fonds  : 

Les  d^penses  libell^es  de  chacun  port; 

Les  soldes  des  Equipages  et  les  appoiotemens  et  tables  des  officiers  des 
armemens ; 

Les  fonds  employes  pour  les  d^penses  extraordiuaires ; 

Les  deniers  revenant^bons. 

Les  foods  employes  pour  les  d^penses  libell^es  sont  envoy^  dans  les 
ports,  mois  par  mois,  par  un  ordre  g^n^ral  qui  s'exp^die  d^s  le  commen- 
cemenl  de  I'ann^e. 

Les. soldes  ne  se  doivent  jamais  divertir. 

Les  fonds  des  d^penses  extraordinairea,  qui  demeurent  ^s  mains  des 
tr^soriers,  peuvent  servir  aux  d^penses  extraordinaires  qui  surviennent 
dans  le  courantde  Fannie,  jusqu  Ji  ce  qu  ils  soyent  euti^rement  consomm^; 
mais  lorsque  Ton  ordonne  au  tr^sorier  de  prendre  quelque  chose  sur  ce 
fonds,  il  faut  luy  expliquer,  afin  qu'il  en  soit  inform^  et  qu'il  nayt  au- 
cune  excuse. 

Les  deniers  revenant-bons  ne  se  peuvent  connoistre  qu'en  fin  de  cha- 
cune  ann^e. 

Quand  il  survient  quelque  d^pense  absolument  n^cessaire  pour  le  ser- 
vice du  roy  et  qu'il  ne  reste  aucun  fonds  entre  les  mains  du  tr^sorier,  ni 
des  d^penses  extraordinaires, ni  des  deniers  revenant-bons  de  Tann^e  pr^- 
c^dente,  il  faut  la  proposer  au  Roy,  luy  faire  voir  qu'il  n'y  a  point  de 
fonds;  si  Sa  Majest^  Tordonne,  en  exp^dier  Testat  ou  Tordonnance  de 
fpnds. 

Prendre  soin  d'en  faire  solliciter  le  fonds  des  officiers  qui  se  meslent 
de  finances,  et  ne  point  donner  d'ordre  au  tr^sorier  d'envoyer  le  fonds 
qu'auparavant  il  ne  I'ayt  rejf u.  L'on  pent  quelquefois  obligor  le  tr^sorier 
d'avancer,  mais  rarement,  et  il  faut  qu'il  en  soit  couvenu. 

1 
II. 

II  ne  faut  jamais  donner  d'ordre,  ni  pour  achat  dans  les  arsenaux,  ni 
aux  compagnies  du  Nord,  des  Pyr^n^es,  du  Niveruois  et  autres,  pour  four- 
nir  quelque  chose  dans  les  magasins  que  i'on  n'envoye  les  fonds,  ou  sur 
les  d^penses  libell^es,  ou  sur  les  d^penses  exlraordinaires,  ou  sur  les  de- 
niers revenant-bons  des  ann^es  pr^ctSdentes;  et,  lorsqu'il  n'y  a  aucun  de 
tons  ces  fonds,  il  faut  Texposer  au  Roy,  prendre  I'ordre  de  Sa  Majesty  pour 
exp^dier  I'ordonnance  de  fonds  et  la  faire  solliciter  aux  finances,  ainsy 
qu'il  est  dit  cy-dessns;  et  jamais  il  ne  faut  donner  aucun  ordre  qui  doive 
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produire  dc  la  d^pense  qu'auparavant  I'ordonnance  de  fonds  n'en  soit 
exp^di^e*. 

Qaelquefois  il  n'est  pas  n^cessaire  d  attendre  que  le  fonds  en  soit  enti^ 
rement  fait,  car,  pour  les  achats  de  marchandises  et  les  foumitures  h  faire 
par  les  compagnies,  d'autant  qu'il  faut  beaucoup  de  temps  pour  travailler 
h  ces  achats,  il  suiBt  tl'avancer  quelque  chose  aux  marchands. 

Ges  maximes  bien  suivies  et  bien  observ^es  donneront  une  grande  faci- 
lity pour  bien  faire  ma  charge. 

III. 

II  faut  envoyer  soigneuseraent  aux  intendans  et  conunissaires  g^n^- 
raux  de  marine  des  copies  des  ordres  donn^  au  tr^sorier  pour  remettre 
des  fonds,  chacun  dans  leur  d^partement;  leur  ordonner  en  mesme  temps 
d'envoyer,  tons  ies  six  mois,  un  estat  de  tous  les  fonds  qui  auront  est^  re- 
mis  par  le  tr^sorier  au  commis  servant  pr^s  d'eux ;  et  tenir  la  main  k  ce 
qu*ils  ex^cutent  cet  ordre,  afin  de  verifier  si  le  tr^sorier  a  remis  tous  les 
fonds  qui  luy  ont  est^  ordonn^s,  et  si  son  commis  servant  en  chacun  d^ 
partement  en  a  fait  la  d^pense  par  les  ordres  de  Tintendant  ou  commis- 
saire  g^n^ral  qui  a  le  pouvoir  d'en  ordonner. 

IV. 

Comme  il  se  pent  faire  que,  nonobstant  la  pr^aution  que  Ton  prend 
pour  les  d^penses  de  marine,  les  commis  des  tr^oriers  qui  sont  dans  les 
ports  pourroient  faire  quelque  omission  de  recette  que  les  intendans  et 
conseillers  g^n^raux  de  marine,  qui  font  rendre  compte  par  estat  auxdits 
commis,  fin  de  chacune  ann^e,  pourroient  laisser  passer,  soit  pour  n'avoir 
point  conserve  les  copies  desdits  ordres  qui  leur  sont  envoy^s,  soit  par 
oubly  ou  negligence,  il  faut,  tous  les  trois  mois,  ou  au  moins  tous  les  six 
mois,  exp^dier  un  extrait  en  forme  de  tous  les  ordres  qui  auront  est^  don- 
nas, tir^  sur  I'agenda  des  fonds,  coUationn^  et  sign^  par  mon  fils,  et  I'en- 
voyer  aux  intendans.  Et,  en  fin  de  chacune  ann^e,  il  faut  verifier  si  toutes 
les  sommes  qui  ont  est^  envoy^es  seront  employees  dans  I'estat  de  recettes 
et  d^penses,  qui  est  arrest^  en  chacun  port. 

Pour  commencer  cet  ordre,  il  faudroit  verifier  sur  les  estats  de  I'ann^ 

'  Celle  phrase  est  mal  ecrite  dans  la  titans-         luy  qui  a  ecrit  de  celte  sorle  poisee  faire  re- 
criplion  faile  par  Seignelay,  et  Colbert  met  eo         flexion  4  ce  qu^il  ecrit.  n 
ninr^ :  tH  est  moralement  inipos8i)>le  que  re- 
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derni^re,  167/i,  si  tous  les  fonds  qui  ont  est^  envoy^s  en  chacun  port 
sont  employes  en  recette. 

V. 

Jamais  arm^e  navale,  composite  de  douze  vaisseaux  et  au-dessus,  ne 
doit  estre  mise  en  mer  sans  y  establir  un  commissaire  gdn^ral  pour  y  faire 
ses  fonctions  suivant  une  instruction  qu'il  faut  luy  donner  et  dont  il  faut 
faire  un  projet,  et  le  meltre  dans  les  registres.  II  faut  aussy  luy  donner  tou- 
jours  un  cbifire.  Outre  ce  commissaire  g^n^ral,  il  faut  luy  donner  encore 
pour  servir  sous  luy  un  commissaire  ordinaire  pour  cbaque  nombre  de 
dix  vaisseaux,  en  sorte  que,  si  une  arm^e  est  compos^e  de  vingt  vaisseaux, 
il  y  aura  un  commissaire  g^n^ral  et  deux  ordinaires.  A  quoy  il  faudra 
ajouter  un  commis  au  conseil. 

Pour  les  escadres,  il  sera  n^cessaire  d'y  establir  un  commissaire  ordi- 
naire settlement.  Observer  de  plus  que,  estant  impossible  qu'une  arm^e 
subsiste  sans  quelque  d^pense,  il  faut  mettre  toujours  sur  les  armies  na- 
vales,  pour  cbaque  nombre  de  dix  vaisseaux,  90,000  livres  de  fonds  dont 
il  faut  que  le  commissaire  g^n^ral  seul  ayt  connoissance. 

II  faut  faire  un  riglement  pour  les  estendards,  enseignes  et  pavesades 
des  galores. 

VI. 

II  faut  tenir  toujours  tout  ce  qui  concerne  la  marine  enti^rement  s^par^ 
des  galores ; 

Les<l^pesches  sdpar^es,  mesme  lorsque  Mv  le  due  de  Vend6me  ou  autre 
commandent  Tun  et  Tautre; 

Les  enregistremens  s^par^ ;  les  listes;  les  ordonnances  et  les  r^gle- 
mens. 

II  faudroit  travailler,  avec  le  temps,  h  faire  un  corps  d'ordonnances  et  de 
r^glemens  pour  les  galores. 

VII. 

Quand  le  Roy  a  donn^  4  I'amiral  ou  au  vice-amiral  le  conmiande- 
ment  d'une  flotte  ou  d'une  escadre,  tous  les  vaisseaux  dont  elles  sont  com- 
pos^es,  en  quelque  lieu  qu'ils  soyent,  doivent  toujours  estre  sous  les  ordres 
du  g^n^ral,  et  jamais,  sans  une  n^cessit^  absolue,  il  ne  faut  leur  envoyer 
aucun  ordre  du  Roy  imm^diatement ;  mais,  lorsque  Sa  Majesty  veut  que 
quelques-uns  de  ses  vaisseaux  rendent  un  service  particulier,  il  faut  le  faire 
sf avoir  au  g^n^ral,  afin  qu'il  en  donne  Tordre.  Et  quand  il  y  a  n^cessit^ 


Digitized  by 


Google 


68  INSTRUCTIONS 

absolue,  par  exeraple  si  quelques-uns  des  vaisseaux  de  i'escadre  de  M.  ie 
vice-amiral  se  trouvoient  a  Calais,  le  vice-amiral  estant  en  Charente»  et 
que  le  Roy  voulust  envoyer  les  mesmes  vaisseaux  h  Dunkerque  ou  dans  le 
Nord,  en  ce  cas,  il  faut  envoyer  des  ordres  du  Roy  aux  capitaines  qui  les 
commandent  et  en  donner  avis  au  vice-amiral. 


VIII. 

Quand  il  y  a  un  ordre  k  donner  k  un  capitaine  de  marine  qui  est  sous 
le  conunandement  d'un  chef  descadre,  ou  d'un  autre  capitaine  plus  an- 
cien,  il  faut  toujours  adresser  cet  ordre  au  commandant  et  luy  en  dire 
les  raisons. 

IX. 

Lorsque  le  vice-amiral  est  arriv^  dans  un  port,  c'est  h  luy  h  donner  les 
ordres  h  tons  les  vaisseaux  qui  doivent  servir  sous  son  commandement, 
quand  mesme  il  y  en  auroit  qui  seroient  h  Rochefort  et  que  luy  seroit  h 
Brest. 

X. 

Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  n^cessaire  et  de  plus  important  dans  ma 
charge  que  de  tenir  la  main  k  ce  que  tons  les  r^glemens  et  ordonnances 
faits  pour  la  marine  soyent  bien  connus  dans  tons  les  ports,  que  tons  les 
intendans  et  commissaires  g^n^raux  de  marine  les  s^achent  bien  et  les 
fassent  ponctuellement  ex^cuter,  il  faut,  tons  les  ans  en  est^,  leur  de- 
mander  la  liste  de  tous  les  reglemens  et  ordonnances  de  marine  qu'ils 
ont  fait  enregistrer  dans  les  registres  de  I'arsenal,  qui  doit  estre  toujours 
dans  le  lieu  oil  le  conseil  des  constructions  s'assemble  et  dont  le  com- 
missaire  doit  prendre  soin. 

La  demande  qui  leur  sera  faite  de  cette  liste  les  obligera  de  les  recher- 
ch^r  et  de  les  lire,  et,  lorsqu'ils  Tenverront,  il  faudra  verifier  si  les  ordon- 
nances y  sont  toutes;  et,  comme  il  y  en  manquera  assur^ment  beaucoup,  il 
faudra  leur  faire  un  petit  reproche  de  les  avoir  n^glig^es,  leur  en  faire  con- 
noistre  Timportance,  et  Ton  doit  estre  assur^  qu'en  executant  ce  point  deux 
ou  trois  ann^es  de  suite,  ces  ordonnances  et  reglemens  deviendront  fami- 
liers  dans  les  ports  et  seront  par  consequent  mieux  ex^cut^s  qu'ils  ne  I'ont 
est^  par  le  pass^.  Mon  fils  tirera  encore  cet  avantage  de  Tex^cution  de  cette 
maxime,  qu'il  apprendra  luy-mesme  ces  reglemens  el  ordonnancej?  et  tien- 
dra  mesme  la  main  a  leur  execution. 
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li  faut  qu'il  travaiile  i  reformer  ler^glemenl  pour  les  eonseils  de  guerre 
de  marine,  en  ce  qui  concerne  la  fonction  du  provost.  Je  s^ais  bien  que  cela 
devroit  estre  fait  dis  cet  hyver.. 

XI. 

U  faut  travailler  h  connoistre  particuli^rement  les  vaisseaux  du  roy  et 
tous  les  usages  auxquels  chacun  pent  servir. 

Connoistre  de  mesme  tous  les  officiers,  non-seulement  leurs  bonnes  et 
mauvaises  qualit^s  pour  le  service,  mais  mesme  ceux  qui  ont  des  antipa- 
thies ou  qui  se  peuvent  accommoder  ensemble  pour  le  commandement  d'un 
mesme  vaisseau. 

Dans  tous  les  armemens  que  le  Roy  ordonne^  il  faut  toujours  bien  exa- 
miner ces  deux  points  et  y  faire  grande  reflexion,  pour  ne  mettre  dans 
un  armement  aucun  vaisseau  qui  ne  soit  propre  aux  fonctions  pour  les* 
quelles  il  est  destin^,  ni  aucun  officier  subalteme  dont  le  capitaine  ne 
puisse  bien  s'accommoder. 

Mais,  lorsque  ces  armemens  auront  est^  bien  r^^^s,  il  ne  faut  pas 
souflfrir  aucune  proposition  de  changement,  pour  quelque  excuse  que  ce 
soit,  par  les  officiers  g^n^raux  ou  particuKers,  d'autant  que  de  ces  cbange- 
mens  perp^tuels,  qui  se  pratiquent  trop  souvent,  naistra  la  confusion;  et 
de  la  confusion,  la  mine  enti^re  de  la  marine. 

XII. 

II  faut  tenir  toujours  un  m^moire,  en  table,  de  tous  les  lieux  oik  se 
trouvent  les  vaisseaux  du  roy,  et  m*en  envoyer  une  copie  pour  tous  les 
mois. 

II  faut  m'envoyer  de  mesme  un  extrait  de  tous  les  enregistremens  que 
Ton  fait  par  mois  sur  I'agenda  des  fonds,  divis^s  par  chapitre,  afin  que  je 
puisse  connoistre  si  les  enregistremens  sont  bien  faits. 

II  est  n^cessaire  que  mon  fils,  en  m'envoyant,  tous  les  ordinaires,  les 
paquets  de  chacun  port,  fasse  un  m^moire  de  sa  main,  avec  reflexion  de 
tout  ce  qui  sera  contenu  dans  le  paquet,  parce  qu'il  n'y  aura  que  cela  qui 
luy  apprendra  h  faire  une  d^pesche  parfaite,  en  sorte  qu*il  n'y  manque  rien. 

Ge  luy  doit  estre  une  rigle  indispensable. 

Dans  la  liste  de  Tescadre  de  M.  le  Vice-Amiral,  le  vaisseau  le  Vigilant 
est  marqu^  h  radouber  et  doit  estre  mont^  par  Belile-Erard.  Ce  capi- 
taine est  h  Rochefort.  Le  vaisseau  doit  arriver  le  ao  avril  au  Havre,   et 
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il  n'y  a  point  de  nouvelles  qu'il  y  soil  encore  arriv6.  Le  capitaine  M^ri- 
court:,  qui  le  commande ,  doit  servir  en  second  sur  ie  vaisseau  rHercuk,  qui 
est  a  Brest.  C'est  a  mon  fils  k  juger  si  la  marine  pent  estre  conduite  avec 
des  contre-temps  et  des  contrari^t^s  de  cette  nature. 

II  y  en  a  dix  de  cette  nature  dans  Tarmement  present  que  je  luy  ay 
laiss^  faire. 

xni. 

II  faut  toujours  tenir  en  mer,  une  ann^e  enti^re ,  les  vaisseaux  garde- 
costes  et  toutes  les  escadres  qui  sont  destinies  pour  la  seuret^  des  mers ; 
et,  pour  cet  effet,  il  faut  prendre  bien  ses  mesures  pour  leur  faire  foumir 
des  vivres,  dans  les  temps  et  lieux  n^cessaires. 

II  faut  aussy  bien  examiner  combien  un  vaisseau  pent  tenir  la  mer 
sans  estre  espalm^,  et,  comme  il  ne  pent  pas  y  demeurer  une  ann^e  en- 
ti^re,  il  faut  bien  examiner  en  quels  lieux  tons  les  vaisseaux  qui  seront 
mis  en  mer  pourront  estre  espalm^s. 

En  cas  que  cela  ne  se  puisse  dans  les  pays  estrangers,  cooune  il  y  a 
beaucoup  d'apparence ,  il  faut  donner  les  ordres  pour  les  faire  venir,  I'un 
apr^  Tautre  ou  deux  h  deux,  dans  les  ports  de  France,  pour  y  estre 
espalm^s ,  en  telle  sorte  que  la  mer  ne  demeure  jamais  d^garnie. 

II  faut  establir  ce  travail  dans  tons  les  ports,  en  sorte  qu'il  se  fasse  avec 
une  grande  diligence. 

Toute  Tapplication  de  ma  charge  doit  estre  en  ce  fait  de  faire  partir  de 
bonne  beure  les  vaisseaux  qui  sont  destines  pour  la  garde-costes  et  les 
escadres  pour  tenir  les  mers  libres,  sf avoir,  dis  le  mois  de  f^vrier  ou  au 
commencement  de  mars,  et  les  faire  demeurer  en  mer  le  plus  tard,  s^avoir 
au  moins  jusqu'^  la  fin  de  chacune  ann^e. 

XIV. 

Dans  toutes  les  occasions  des  voyages  du  Roy,  soit  dans  les  provinces, 
soit  h  la  teste  de  ses  armies,  de  combats,  de  prises  de  villes,  et  autres  ^v^- 
nemens  favorables  et  extraordinaires  de  toute  nature,  il  faut  toujours  en 
donner  part  dans  tons  les  ports  principaux  ou  le  Roy  tient  des  armemens 
de  marine;  h  tons  les  officiers  commandant  les  armies  navales,  escadres 
et  vaisseaux  s^par^s  de  Sa  Majesty ;  aux  officiers  Aes  galores,  aux  lieute- 
nans  g^n^raux  du  Canada,  isles  de  TAm^rique  et  des  Indes  orientales. 

Dans  les  occasions  des  Te  Deum,  il  faut  faire  la  mesme  chose. 
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XV. 


Observer  r^guli^rement  et  avec  grand  soin  de  ne  faire  jamais  aucun 
m^moire  sans  y  mettre  la  date.  Mais  il  ne  faut  pas  se  faire  dire  tant  de 
fois  une  mesme  chose. 

(Areh.  de  la  Mar.  Mss.  originaax,  Colbert  et  Seignelay»  pieces  /17  k  56.) 


23.  —  Ml&MOIRE 

DE  GE  QUE  JE  ME  PROPOSE  DE  FAIRE  TODTES  LES  SEMAINES  POUR  BX^CDTBR  LES  ORDRES 
DE  HON  PERE  ET  ME  REIfDRB  CAPABLE  DE  LB  SOULAGBR  ^ 

[.671.] 

Le  lundy  sera  employ^  aux  r^ponses  h  faire  a  M.  de  Terron,  et  aux 
lettres  de  Tordinaire  de  la  Rochelle  et  de  Bordeaux ;  a  se  preparer  pour  le 
conseil  du  soir  et  examiner  ce  qui  sera  k  faire  pour  ie  bien  remplir". 

Je  m  appliqueray  principalement  h  bien  dig^rer  les  choses  dont  j  auray 
a  paiier  au  Roy,  h  les  bien  relire,  en  rendre  compte  h  mon  p^re  lorsquil 
aura  le  temps,  et  j'employeray  I'apr^- disuse  k  bien  lire  et  examiner  la 
liasse  du  conseil  ^. 

Je  me  feray  une  loy  indispensable  ce  jour-1^ ,  aussy  bien  que  tons  les 
autres  de  la  semaine,  except^  le  vendredy,  de  recevoir  tout  le  monde, 
depuis  onze  heures  du  matin  jusqu'4  la  messe  du  Roy  ^ 

*  J'enverray  voir  dans  la  salle  de  mon  p^re  ceux  qui  pourroient  avoir 
k  luy  parler  touchant  les  affaires  de  la  charge ,  et  je  tascheray  de  les  attirer 
a  moy  par  une  prompte  expedition. 

Pour  cet  effet,  j'^criray  les  demandes  de  tons  ceux  qui  me  parleront, 
et  j'en  rendray  compte  h  mon  pire  dans  la  journ^e,  et  je  luy  mettray  un 
m^moire  sur  sa  table  afin  qu'il  mette  ses  ordres  h  cost^**. 

*  J  auray  un  commis  qui  tiendra,  pendant  que  je  donneray  audience, 
les  ordonnances  et  autres  expeditions,  et  qui  les  d^livrera  h  mesure  qu'elles 
seront  demand^es. 

*  Le  lundy,  au  retour  du  conseil,  Je  feray  un  m^moire  de  ce  qui  aura 
esie  ordonne  par  le  Roy,  et  commenceray,  d^s  le  soir  mesme,  a  exp^dier  ce 
qui  demandera  de  la  diligence. 

*  Le  mardy  matin,  je  me  leveray  h  mon  heure  ordinaire ,  j'acheveray 
ce  qui  aura  est^  ordonn^  au  conseil. 

*  Dans  ceUe  pi^,  les  paragraphcs  marques  en  Idle  (run  aslerisqiie  n'onl  pour  loule  nolo 
marginale  que  le  nool  Bon ,  de  Pdcriturc  de  Colbert. 


Digitized  by 


Google 


72  INSTRUCTIONS 

*  Je  travaiileray  aux  affaires  courantes;  je  lascheray  surtout  de  faire  en 
sorte  que  toutes  les  affaires  qui  peuvent  esire  exp^di^es  sur-ie-champ  ne 
soyent  pas  diff^r^es  au  lendemain ,  ei  travaiileray  i  mettre  les  affaires  de 
discussion  en  estat  d'en  rendre  bon  compte  k  mon  pire  et  de  recevoir  ses 
ordres. 

Je  me  feray  repr^senter  les  enregistremens  le  mardy,  apris  le  disner, 
je  les  coteray  apr^s  les  avoir  lus,  et  marqueray  h  cost4  les  minutes  de 
la  main  de  mon  p^re '. 

*  Surtout  je  ne  manqueray  pas ,  lorsque  j'auray  quelque  expedition  k 
faire,  de  quelque  nature  qu'elle  soit,  de  chercher  dans  les  registres  ce 
qui  aura  est^  fait  en  pareille  occasion,  et  je  me  donneray  le  temps  de  lire 
et  examiner  lesdits  registres ,  afin  de  former  mon  style  sur  celuy  de  mon  pire. 

Je  visiteray  tons  les  soirs  ma  table  et  mes  papiers,etj'expedieray, avant 
de  me  coucher,  ce  qui  pourra  I'eslre,  ou  je  mettray  k  part  et  enverray  h 
mes  commis  les  affaires  dont  ils  devront  me  rendre  compte,  et  j'observeray 
de  marquer,  sur  Tagenda  que  je  tiendray  exactement  sur  ma  table,  les 
affaires  que  je  leur  auray  renvoy^es,  afin  de  leur  en  demander  compte  en 
cas  qu'ils  les  diff^reraient  trop  longtemps  ^ 

*  Je  mettray  sur  ledit  agenda  toutes  les  affaires  courantes,  et  je  les  raye- 
ray  h  mesure  que  leur  expedition  sera  achev^e. 

*  J'employeray  le  mercredy  h  travailler  aux  affaires  que  je  n'auray  pu 
achever  le  mardy,  et  en  cas  quil  y  eust  quelques  affaires  press^es,  dont  il 
fallust  donner  part  dans  les  ports  de  Brest  et  de  Rochefort,  j'^criray  par 
Tordinaire  qui  part  ce  jour-li. 

Je  liray  toutes  les  lettres  a  mesure  qu'elles  viendront,  feray  moy-mesme 
Textrait  des  principales,  et  enverray  les  autres  au  commis  qui  a  le  soin 
des  d^pesches^. 

Je  prendray  le  mercredy  apr^s  le  disner  pour  examiner  tons  les  porte- 
feuilles,  ranger  les  papiers  suivant  Tordre  mis  k  cosl^  par  mon  p^re,  y 
remettre  les  nouvelles  expeditions  qui  auront  este  faites,  et  les  maintenir 
toujours  dans  I'ordre  prescrit  par  mon  p^re  ^. 

*  Je  feray  le  jeudy  matin  un  mdmoire  des  ordres  h  demander  h  mon 
p^re  sur  les  d^pesches  de  I'ordinaire,  afin  de  commencer  ensuite  h  y  tra- 
vailler. 

*  Je  travaiileray  le  soir  au  conseil,  feray  les  extraits  des  affaires  aux- 
quelles  il  y  aura  quelques  difiicultes,  afin  d'estre  en  estat  d'en  rendre 
compte  le  lendemain  matin  h  mon  pere. 

*  Je  feray  en  sorte  d'achever  dans  le  vendredy  toutes  les  depesches  de 
Tordinairc. 
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» 

En  faisant  les  principales,  que  je  feray  toutes  de  ma  main,  je  mettray 
h  cost^  les  points  desquels  je  dois  parler  dans  le  corps  de  la  lettre,  et  tasche- 
ray  de  suivre  le  style  de  mon  pire,  afin  de  luy  ester,  s'il  est  possible, 
la  peine  de  les  corriger  ou  de  les  refaire  mesme  tout  enti^res,  ainsy  qu'il 
arrive  souvent. 

*  Le  samedy  matin  sera  employ^  a  examiner  el  h  signer  les  lettres  de 
Tordinaire,  h  exp^dier  le  conseil  du  vendredy  et  travailler  aux  aiSaires 
courantes. 

*  Le  samedy  apr^s  disner,  je  travailleray  sans  faute  k  examiner  I'a- 
genda,  h  voir  sur  le  registre  des  finances  s'il  n'y  a  point  de  nouveaux 
fonds  qui  ayent  est^  omis  sur  le  registre  des  ordres  donnas  au  tr^sorier; 
si  je  n'ay  point  omis,  pendant  la  semaine,  d'enregistrer  ceux  qui  ont  est4 
donnas;  et  je  m'appliqueray  k  estre  si  exact  dans  la  tenue  dudit  agenda, 
que  je  n'aye  pas  besoin  d'avoir  recours  au  tr^sorier  pour  s^avoir  les  fonds 
qu'ii  a  entre  les  mains. 

J'enregistreray  aussy  le  samedy  toutes  les  ordonnances  sur  le  registre 
tenu  par  le  sieur  de  Breteuil  *. 

Le  dimanche  matin  sera  employ^  h  verifier  la  feuille  des  lieux  ou  sont  les 
vaisseaux  J,  et  h  travailler  aux  affaires  qui  seront  k  exp^dier. 

*  Pauray  toujours  Tagenda  des  vaisseaux ,  des  escadres  et  des  officiers 
dans  ma  poche. 

Je  feray  surtout  en  sorte  d'ex^cuter  ponctuellement  tout  ce  qui  est  con- 
tenu  dans  le  m^moire  cy-dessus,  en  cas  qu'il  soit  approuv^  par  mon  p^re, 
et  de  faire  mesme  plus  sur  cela  que  je  ne  luy  promets  ^. 

NOTBS  MARGINALES  DE  LA  MAIN  DE  COLBERT. 

*  Bon.  Mais  il  ne  faut  rien  oublier ;  et  surtout  que  je  voye  tout  pour  redresser  ce  qui 
ne  sera  pas  bien  fait  et  prendre  garde  que  rien  ne  s'oublie. 

^  Bon.  II  faut  lire  et  relire,  et  jamais  ne  sorlir  ce  jour-1^. 

^  C'est  \k  le  principe  de  toutes  choses,  et  jamais  ma  charge  ne  se  peut  bien  faire  sans 
cela.  —  II  falloit  cet  article  le  premier. 

*  Cela  est  tr^bon ,  pourvu  que  cela  s'ex^cute. 

*  Bon.  II  n'y  a  rien  de  mieux ,  mais  il  faut  ex^culer. 
'  Tr^s-bon. 

*  II  faut  lire  et  faire  Textrait  des  principales  lettres ,  et,  ^  regard  des  auLres,  Textrait 
des  principaux  points. 

^  Bon.  II  faut  remettre  ce  travail  au  samedy.  Dans  le  mercredy  et  le  jeudy,  on  peut 
prendre  les  apr^-disn^,  et  quelquefois  lesjoumdes  enti^res  pourse  divertir,  et  ainsy. 
il  ne  faut  point  attacher  h  ces  jours-la  un  travail  n^cessaire. 

'  II  faut  faire  ces  enreglslremens  h  mesure  que  les  ordonnances  sont  faltes ,  sans  ja- 
mais les  remeltre. 
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^  II  ne  faut  point  Oxer  de  jour  pour  cela. 

^  Bon.  La  loy  indispensable  et  la  plus  n^cessaire  est  d'estre  r6gU  dans  ses  mceurs  et 
dans  sa  vie. 

Manger  h  ma  table  le  plus  souvent,  sans  trop  s'y  assujettir. 

Voir  le  Roy  tons  les  jours ,  ou  h  son  lever  ou  ^  sa  messe. 

Travailler  tons  les  soirs ,  et  ne  pas  prendre  pour  une  r^gle  certaine  de  sortir  tous  les 
soirs  sans  y  manquer. 

On  pent  pourtant  une  ou  deux  fois  la  semaine  aller  faire  sa  cour  chez  la  Reyne  ou 
ailleurs. 

II  n  y  a  que  le  travail  du  soir  et  du  matin  qui  puisse  avancer  les  affaires. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oia,  Colhert  $t  Seignelay,  Y,  coto  id,  pi^cc  9o.  —  E.  Sae, 
HUtoire  de  la  marine,  1 ,  969.  —  Hietoire  de  Colbert,  307.) 


24— AU  MARQUIS  DE  SEIGNELAY. 

(Lettreorigitiale.) 

Saint-Germain ,  1  o  avril  1 679 . 

Je  re(us  hier  au  soir  vostre  d^pesche  au  Roy,  -du  h  de  ce  mois,  par  la- 
quelle  vous  commencez  ^  luy  rendre  compte  de  ce  que  vous  avez  vu  h 
vostre  arriv^e  k  Rochefort.  II  nV  avoit  point  de  lettre  pour  moy  dans  ce 
paquet;  mais  je  crois  que  c'est  la  lassitude  et  le  peu  de  temps  que  vous 
avez  eu  pour  ^crire.  J'ay  lu  ce  matin  h  Sa  Majesty  vostre  lettre  tout  entiire; 
elle  la  trouve  assez  bien,  mais  j'esp^re  que  vous  vous  donnerez  le  temps 
necessaire  pour  faire  vos  lettres  amples  et  bien  exactes,  et  quainsy  Sa 
Majesty  sera  encore  plus  satisfaite  h  Tavenir. 

Les  remarques  que  j'ay  faites  sur  vostre  lettre  sont  que  vous  ne  distin- 
guez  pas  assez  vos  mati^res ,  et  que  vous  ne  les  approfondissez  pas  assez. 
Pour  ce  dernier  point,  je  crois  que  vos  lettres  suivantes  y  satisferont.  Pour 
la  division,  vous  devez  observer  que,  quand  vous  commencez  h  rendre 
compte  d'une  escadre,  il  faut  dire  avec  ordre  tout  ce  que  vous  voulez  dire 
sans  Ten tremesler  d'aucune  autre  affaire.  Je  vous  dis  cecy  parce  que,  en 
rendant  compte  de  Tescadre  de  M.  le  Vice-Amiral,  vous  y  meslez  quelque 
chose  de  Tescadre  du  chevalier  de  Chliteau-Renault. 

Vous  devez  toujours  observer  qu'Ji  Rochefort  vous  devez  rendre  compte  : 
1"  de  la  grande  escadre;  2''  de  celle  de  Ch&teau-Renault;  3**  de  celle  de 
TAmdrique ,  et  ensuite  de  I'estat  des  magasins. 

Lorsque  vous  serez  k  Brest,  il  faut  que  vous  rendiez  compte  de  raesme 
dc  la  grande  escadre,  des  vaisseaux  garde-costes  quiydoivcnt  estre  arm^s, 
et  des  magasins;  mais  il  faut  fort  appuyer  sur  chacune  de  ces  raatieres  et 
(|ue  vous  en  |)aroissie/  fort  savanl  dans  vos  lettres.  Enfm,  mon  cher  fils,  il 
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faut  une  Irfts-grande  application  pour  bien  faire  ma  charge  et  pour  con- 
tenter  le  Roy. 

Au  surplus,  quoyque  j'envoye  cetle  lettre  a  Rochefort,  ce  seroit  un 
grand  malheur  qu'elle  vous  y  trouvast  encore.  Le  roy  d'Anglelerre  a  assur^ 
le  Roy  que  sa  flotte  seroit  en  mer  le  q5  de  ce  mois  au  plus  tard,  et  a  de- 
mands que  celle  de  Sa  Majesty  fust  preste  d'entrer  dans  la  Manche  d^s  le 
2  5  de  ce  mois;  de  sorte  qu'il  est  d'une  tr^s-grande  consequence  que  vous 
ayez  mis  h  la  voile  le  1 1 ,  ainsy  que  vous  le  faites  esp^rer  au  Roy  par 
vostre  lettre ;  mais  si ,  par  un  malheur  que  je  ne  puis  pr^voir,  vous  estiez 
encore  dans  les  rades  lorsque  vous  recevrez  cette  lettre,  ne  manquez 
pas  de  partir  aussytost  et  de  vous  rendre  h  Brest  avec  la  plus  grande  dili- 
gence que  les  vents  vous  pourront  permettre  ^ ;  et  non-seulement  vous  ferez 
en  cela  ce  qui  sera  fort  agr^able  au  Roy,  mais  mesme  ce  qui  sera  fort 
utile  au  roy  d'Angleterre ,  parce  que  ses  peuples  commencent  desjJi  h  mur- 
murer  et  k  dire  que  la  flotte  de  France  ne  se  joindra  pas  a  la  sienne,  ou 
que,  si  elle  s'y  joint,  ce  sera  si  tard  qu'elle  luy  sera  enti^rement  inutile^. 
Voyez  done  par  1^  combien  de  raisons  puissantes  vous  doivent  porter  h  la 
diligence. 

Le  Roy  partira  assur^ment  le  d8  de  ce  mois,  en  sorte  qu'il  faut  que 
vous  soyez  icy  le  26  au  plus  tard*. 

H  est  aussy  important  de  faire  partir  Tescadre  du  d^troit  et  celle  des 
isles  de  TAm^rique.  Vous  connoissez  bien  que,  la  guerre  estant  d^clar^e, 
s'il  ny  a  point  de  vaisseaux  du  roy  arm^s,  nous  courrons  risque  de  voir 
prendre  une  grande  quantity  de  vaisseaux  marchands.  C'est  ce  qui  vous 
doit  obliger  a  mettre  en  mer  le  chevalier  de  Gh&teau-Renault,  et  k  pressor 
de  mesme  I'escadre  de  TAm^rique. 

Ne  manquez  pas  de  mettre  tous  les  moyens  en  pratique  pour  exciter  tous 


^  Douze  jours  apr^,  le  aa  avril,  Colbert 
ecnvail  4  son  cousin ,  de  Terron ,  intendant  4 
Roctiefort : 

ccj'apprends  par  vostre  m^moire  au  Roy  du 
1 A  de  ce  mois  que  mon  fils  s^est  embarque  ce 
joup-lA.  Vous  pouvez  croire  avec  quelle  impa- 
tience j^attends  &  pr^ent  des  nouvelles  de  son 
depart  et  de  son  arriv^  a  Brest.  Mais  si,  par 
un  malheur  que  je  ne  puis  prdvoir,  il  esloit 
encore  aux  rades  de  la  Rocheiie  ou  qu^il  n^en 
fust  pas  ^loignd,  je  vous  prie  de  luy  faire  s^a- 
voir  qu^il  ayt  d  mettre  promptement  pied  k 
terre  et  a  s'en  venir  en  poste  avec  toute  la  dili- 
gence qui  luy  sera  possible,  le  Roy  partant  assu- 
r^ment  le  98. . .  n  ( Dep.  cone,  la  mar.  fol.  1 98.) 


^  Ce  furent  au  contraire  les  Anglais  qui  se 
firentattendre;  Colbert  ^rivit  le  1 1  mai  k  son 
fr^re,  ambassadeur  k  Londres  : 

«Vous  s(:avez  que  M.  le  Vice-Amiral  est  de- 
puis  le  a  6  du  mois  pass^  k  la  rade  de  Bertbaume , 
fort  expos^,  et  qu*il  a  fait  des  vents  favorables 
depuis  ce  temps-M,  tant  pour  luy  porter  des 
ordres  que  pour  sa  navigation.  11  y  a  bien  de 
la  faute  du  cost^  de  TAngleterre  de  n'avoir  pas 
est^  plus  soigneux  d'envoyer  les  avis  et  par 
mer  et  par  terre. ,.n  { D4p.  eonc.  le  comm.  fol. 
146.) 

^  Voir  Marine,  pite  n*  988,  page  /197, 
note  1. 
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les  officiers  de  bien  faire  leur  devoir.  J'attends  avec  bien  de  rimpatience 
vos  secondes  lettres. 

On  iravaille  avec  soin  h  vosire  Equipage;  vous  trouverez  tout  en  estat  de 
partir  lorsque  vous  arriverez  icy. . . 

(Bibl.  Imp.  Mm.  S.  F.  3,oi9  ,  Colbert  et  Stigtisla^,  V,  cote  17,  pi^  1.) 


25.  — AU  MARQUIS  DE  SEIGNELAY. 

( Lettre  origiiMde. ) 

Saint-Germain,  19  aviil  167s. 

Mon  fils,  je  vous  ^cris  cette  lettre  et  Tenvoye  h  Brest,  et  le  duplicata  k 
Belle-Ue,  pour  vous  eslre  donn^  a  vostre  passage,  ne  pouvant  me  per- 
suader que  vous  estes  encore  aux  rades  de  la  Rochelle. 

La  lettre  que  vous  avez  ^crite  au  Roy,  le  It  de  ce  mois,  estoit  courte;  il 
n'y  avoit  rien  pour  moy  dans  vostre  paquet.  Depuis  ce  temps,  j'ay  re?u  une 
lettre  de  M.  de  Terron,  du  8,  par  le  sieur  Dandron ,  qui  revient  des  Indes 
orientales.  Cette  lettre  dit  seulement  que  vous  estiez  all^  disner  chez  M.  ]e 
due  de  Navaiiles  ^  et  que  vous  deviez  faire  vos  pasques  le  dimanche,  et  vous 
embarquer  aussytost.  Je  vous  avoue  que  je  crains  encore  extraordinaire- 
ment  que  vous  n'ayez  de  la  paresse  h  ^crire.  Depuis  ie  li ,  qui  est  le  jour 
de  la  date  de  vostre  lettre,  jusqu'au  8,  vous  pouviez  bien  avoir  ^rit  beau- 
coup  de  choses;  et  il  est  impossible  que  le  jeune  Dandron  soitarriv^,  soit 
demeur^  1^,  et  en  soit  reparty  sans  que  vous  le  s(ussiez;  or,  de  laisser  par- 
tir un  homme  qui  vient  icy  en  poste  sans  prendre  le  temps  d'une  heure, 
mesme  de  deux,  pour  ^rire  un  pen  amplement,  c'est  une  negligence  qui 
ne  convient  point  h  la  charge  que  vous  devez  faire. 

Consid^rez  Teffet  que  cela  pent  faire  dans  I'esprit  du  Roy  :  il  faut  que  je 
luy  rende  compte  de  la  lettre  de  M.  de  Terron,  il  S9ait  la  date  de  vostre 
lettre  du  A;  il  voit  la  date  de  celle  de  M.  de  Terron,  qui  est  du  8;  il  me 
demande  si  vous  ne  m'avez  point  ^crit!  Pensez  vous-mesme  quelle  r^ponse 
je  puis  luy  faire.  Quelque  couleur  que  je  luy  donne,  je  ne  puis  empescher 
qu  un  prince  aqssy  penetrant  qu'il  est  ne  voye  bien  qu'il  y  a  beaucoup  de 
negligence  de  vostre  part.  Vous  sjavez  qu'il  n'y  a  rien  que  je  vous  aye  tant 
et  SI  particuli^rement  recommand^;  mais ,  si  vous  ne  vous  y  portez  de  vous- 
mesme,  il  sera  bien  difficile  que  j'y  puisse  r^ussir. 

J'attends  avec  la  plus  grande  impatience  du  monde  vos  leltres  du  prc- 

'  Gouverneur  de  la  Rochelle.  (Voir  I,  1 1.) 
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mier  ordinaire,  ne  pouvant  me  persuader  que,  avani  vostre  embarquement, 
vous  n'ayez  ^crit  fort  amplement  au  Roy  et  h  raoy. 

Mod  fr^re  m'^critque  le  roy  d'Angleterre  aura  sa  flolle  en  mer  le  ao  de 
ce  mo  is,  el  qu'il  d^libire  s'il  I'enverra  h  Portsmouth  pour  y  attendre  I'es- 
cadre  de  France.  U  faut  faire  en  sorle  que  M.  Je  Vice-Amiral  soit  h  la  rade 
de  Berthaume  au  plus  tard  le  9  0  de  ce  mois^ 

Je  vous  ay  desja  ^crit  qu'il  falloit  que  vous  fussiez  icy  de  relour  le  96, 
le  Roy  partant  assur^ment  le  28. 

Mes  fr^quentes  lettres  vous  doivent  exciter  h  faire  la  mesme  chose. 

Je  suis  toujours  vostre  p^re  tr^s-affectionn^  ^. 

( Bibi.  Imp.  Mss.  9,oi  9 ,  Colbert  et  Seignelayt  V,  cote  17,  pi^  3.) 


26.  — AU  M£ME. 

Saint-Germain,  lU  avril  1679. 

Mon  fils,  j'ay  re^u  vostre  billet  du  7,  ^crit  sur  deux  feuilles  de  different 
papier,  avec  le  m^moire  pour  le  Roy. 

11  me  semble  que  vous  avez  assez  bien  remarqu^  les  principales  diffi- 
cult^s  de  cet  armement;  mais  il  y  a  encore  une  plus  grande  penetration 
que  vous  n'avez  pas;  j'espire  qu'elle  viendra  avec  le  temps  et  un  peu  plus 
d'&ge;  excitez-vous-y  toujours  tout  autant  qu'il  vous  sera  possible. 

Je  vous  avoue  que  j'ay  est^  fort  surpris  de  voir  le  manquemenl  de  ma- 
telots,  d'autant  qu'ii  y  a  huit  mois  entiers  et  plus  que  les  ordres  sont  don- 
nas pour  cet  armement;  il  est  fort  avantageux  pour  vous  que  vous  voyiez 
ces  fautes,  pourvu  que  vous  examiniez  bien  h  fond  et  que  vous  s^achiez 
les  rem^des  que  Ton  y  pent  apporter.  II  faut  n^cessairement  que  la  sant^ 
de  M.  de  Terron  ne  soit  pas  assez  bonne  pour  s'appliquer  et  qu'il  ne  soit 
pas  assez  soulag^.  C'est  h  quoy  vous  devez  bien  prendre  garde ,  non-seule- 
ment  dans  ce  port ,  mais  mesme  dans  celuy  de  Brest ;  c'est-i-dire  qu'il  faut 
que  vous  p^neiriez  a  fond  toutes  les  fautes  qui  s'y  commettent  et  tons  les 
manquemens  qu'il  y  a ,  et  que  vous  examiniez  de  mesme  tons  les  rem^des 
que  Ton  pent  y  apporter;  mais,  il  faut  prendre  garde  que  ce  soyent  des 
rem^des  qui  coupent  le  mal  dans  la  racine.  Je  s^ais  bien  qu'en  continuant 
de  travailler,  vous  acquerrez  ces  connoissances ;  mais  je  sgais  bien  aussy 

^  Voir,  pour  la  jonclion  des  flottes,  ia  sec-  ^  Toutes  les  lellres  de  Colbert  a  son  fils  finis- 

lion  Marine,  pages  /ia5.  628,  /i3t,  pieces         sent  par  cetle  phraso. 
m"  986,  289,  991  et  notes. 
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que ,  par  une  grande  application ,  vous  pouvez  avancer  beaucoup  ces  con- 
noissances. 

J'approuve  fort  la  proposition  que  vous  faites  de  donner  au  sieur  Amoui 
la  oommission  de  contr6leur  g^n^ral  de  la  marine  de  Ponant.  Je  la  feray 
exp^dier  pour  luy  envoyer ;  cependant  il  seroit  n^cessaire  que ,  estant  sur 
les  lieux,  vous  fissiez  son  instruction,  en  examinant  dans  les  ports  et  arse- 
naux  tons  les  points  qu'elle  doit  conienir. 

Si  vous  aviez  en  mer  le  mesme  vent  qu'il  fait  icy^  comme  il  seroit  enti^ 
rement  contraire  k  vostre  voyage  de  Brest,  je  crois  qu'il  faudroit  que  vous 
missiez  pied  h  terre  sur  la  coste  de  Bretagne  la  plus  proche  et  la  plus  com- 
mode que  vous  pourriez,  et  que,  apr^s  avoir  vu  et  visits  tout,  vous  vous 
en  revinssiez  en  diligence.  Pour  cela,  j'envoye  le  duplicata  de  cette  leltre 
k  Nantes,  avec  ordre  au  maistre  de  la  poste  de  vous  Tenvoyer  h  Belle-lie, 
ou  de  la  remettre  ^s  mains  de  M.  de  LogerieS  gouverneur  de  cette  isle,  et 
j'envoye  I'autre  en  mesme  temps  h  Brest. 

Sur  la  peine  que  Ton  a  eue  de  faire  les  Equipages  h  Rochefort,  il  me 
semble  que  si  M.  de  Terron  avoit  eu  le  r61e  g^n^ral  des  matelots  divis^  par 
classes,  ainsy  qu'il  a  est^  fait  en  Bretagne  et  Provence,  et  qu'il  eust  fait 
avertir  et  prendre  toutes  les  trois  classes,  il  me  semble,  dis-je,  qu'il  anroit 
est^  bien  difficile  qu'il  ne  s'en  fust  trouv^  suffisamment  pour  armer  vingt 
vaisseaux;  ces  pays-l^  estant  les  plus  abondans  en  matelots  qu'il  y  ayt  dans 
le  royaume  et  peut-^stre  dans  le  monde. 

A  regard  des  vivres,  vous  aurez  vu  de  mesme  tous  les  d^fauts  et  pour- 
rez  y  trouver  les  exp^diens  n^cessaires  pour  faire  en  sorte  que  le  service  du 
roy  soit  encore  mieux  fait  k  I'avenir  que  par  le  pass^. 

Vous  aurez  aussy  bien  examine  toutes  les  differences  de  faire  ces  arme- 
mens,  qui  se  trouvent  entre  I'ancienne  et  la  nouvelle  marine,  et  vous  pour- 
rez  prendre  ce  qui  sera  plus  avantageux  au  service  du  roy;  je  vous  ay  dit 
sur  ce  sujel  tout  ce  que  vous  deviez  scavoir  pour  prendre  resolution. 

Vous  avez  fort  bien  fait  de  retrancher  les  gardes  et  les  r^duire  h  quinze ; 
je  vous  en  ay  dit  icy  les  raisons. 

II  faut  rembourser  M.  le  Vice-Amiral  des  900  livres  qu'il  a  payees  pour 
les  estoffes  du  tendelet  du  Satntr-Philippe,  sans  toucher  h  celles  qui  sont  dans 
les  magasins  de  Rochefort ,  qu'il  faut  conserver. 

II  faut  faire  embarquer  les  sieurs  Arnoul  et  Grandin^,  et  leur  donner  une 
instruction  et  ordre  de  tenir  un  journal  exact  de  tout  ce  qui  se  passera; 

'  D^abord  lieutenant  du  roi,  &  Bordeaux,  *  Nicolas  Grandin,  d'abord  secretaire  du 

au  Chateau -Trompelte,  puis  gouverneur  de  due  de  Beaufort,  puis  commissaire  de  marine 
Belle-lle  en  novembre  1668.  Mod  en  1678.  a  Rochefort  en  1670.  Ray«^  en  1675. 
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mais  il  faut  parliculi^rement  faire  embarquer  le  jeune  Hubac  ou  quelque 
autre  bon  maistre  charpentier,  avec  ordre  d'observer  avec  grand  soin  tous 
les  vaisseaux  anglois,  pour  bien  connoistre  tout  ce  qu  its  ont  de  bon  et  s'en 
servir  dans  nos  constructions. 

Vous  pourriez  r^oudre  avec  M.  de  Terron  ce  qu  il  y  avoit  i  faire  h  1'^ 
gard du capitaine  de  port.  Si  sa  reputation  nest  pas  tout  aufaitseure  pour 
le  coeur  et  qu'ilmonte  r^cueil,  et  Dum^  d'Aplemont  Tautre  vaisseau,  vous 
voyez  bien  que  I'escadre  d'Am^rique  sera  foible  en  commandans,  et  cepen- 
dant  vous  s^avjez  combien  il  est  n^cessaire  d'avoir  des  gens  vigoureux  en 
ce  pays-1^.  Je  me  remets  n^anmoins  a  ce  que  vous  avez  concert^  avec 
M.  de  Terron  k  ce  sujet. 

Je  n'approuve  pas  la  pens^e  du  sieur  de  La  FavoUi^re  touchant  le  tra- 
vail k  faire  h  la  pointe  de  la  Terre,  ou,  si  Ton  fait  ce  travail,  il  faut  faire 
encore  celuy  du  port  Lupin,  y  mettre  une  chaisne  et  enfoncer  trois  basti- 
mens  h  Tautre  bord. 

Vous  dites  par  vostre  lettre  que  les  directeurs  de  la  compagnie  d'Occi- 
dent  veulent  vendre  les  flustes  rHarmanie  ei  la  Licome,  qui  leur  appartien- 
nent,  6,000  livres  chacune;  si  cela  est,  ilfaut  convenir  avec  eux  au  meil- 
leur  marche  qu'il  se  pourra,  les  acheter,  et  les  faire  enfoncer;  ce  travail 
estant  assur^ment  le  plus  important  et  le  plus  avantageux  de  tous  ceux 
qui  se  peuvent  faire.  M.  de  Terron  est  inform^  combien  il  est  important  de 
faire  sortir  Tescadre  du  d^troit,  et  ainsy  je  ne  doute  point  qu'il  ne  s'y  ap- 
plique. 

Souvenez-vous  toujours  qu'il  faut  que  vous  soyez  icy  le  26  ou  le  97  de 
ce  mois. 

(Bibi.  Imp.  Mm.  S.  F.  3,oi9  ,  Colbert  et  SeigneUnf,  V,  cote  17,  pike  5.) 


27.  — AU  MARQUIS  DE  SEIGNELAY. 

( Letlre  origiDale. ) 

SaiDt-Germain ,  17  avril  167a. 

Mon  fils,  quoyque  je  ne  sfache  h  present  en  quel  lieu  vous  ^crire  et  que 
je  n'aye  presque  point  de  mati^re,  je  ne  laisse  pas  de  vous  ^crire  ce  billet 
que  j'envoye  encore  h  Rochefort ,  et  le  duplicata  a  Brest  ^  Je  vous  avoue  que 
le  vent  qui  a  souffl6  depuis  huit  jours  me  fait  craindre  que  vous  ne  puis- 
siez  aller  k  Brest,  d'autant  que,  conime  vous  devez  de  pr^f^rence  h  toutes 

*  Voir  Marine,  pikes  n**  986,  fl88,  989  el  990.  —  Voir  aussi,  nux  Annexes,  pike  n°  vii, 
la  relation  deSeignelay  sur  son  voyage  a  Rochefort  et  A  Brest. 
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choses  vous  rendre  icy  au  plus  tard  le  qS  ou  le  96  de  ce  mois,  je  ne  doute 
pas  que,  partout  ou  mes  letlres  pr^c^dentes vous  auroni  trouv^,  vous  n'ayez 
pris  la  poste  pour  vous  en  venir  icy. 

Pour  vous  dire  mon  sentiment  sur  vos  lettres,  les  m^moires  que  vous 
^crivez  au  Roy  ne  sont  point  assez  polis,  c'est-a-dire  que  vous  les  faites  en- 
core en  galopant,  et  je  vois  clairement,  par  la  mani^re  dont  ils  sont  ^rits, 
que  vous  n'avez  point  ex^cut^  ce  que  je  vous  avois  dit  avec  tant  d 'instance 
de  faire,  qui  est  de  vous  enfermer  tous  les  matins  une  heure  ou  deux 
pour  ^crire  tout  ce  que  vous  auriez  vu  le  jour  pr^c^dent,  et  le  m^oire  de 
tout  ce  que  vous  auriez  h  ex^cuter  ce  jour-1^.  Vos  m^moires  sont  confus,  et 
les  mati^res  sont  mesl^esl'une  avec  Tautre;  il  y  a  mesme  des  fautes  dans  la 
diction^,  ce  qui  prouve  clairement  ce  que  je  vous  dis. 

On  voit  de  plus  aussy  clairement  que  vous  ne  faites  point  de  minutes  de 
vos  d^pesches,  ce  qui,  entre  nous,  est  une  chose  honteuse,  et  qui  denote 
une  negligence  et  un  d^faut  d'application  qui  ne  se  peut  excuser  ni  expri- 
mer,  vu  qu'il  n'y  en  a  aucun  de  tous  ceux  qui  servant  le  Roy,  en  quelque 
fonction  que  ce  soit,  qui,  ayant  k  ^crire  hi  Sa  Majesty,  he  fasse  une  mi- 
nute de  sa  lettre,  ne  la  relise,  ne  la  corrige,  ne  la  change  quelquefois  d'un 
bout  h  I'autre;  et  cependant,  vous,  qui  n'avez  que  vingt  ans,  faites  des 
lettres  au  Roy  sans  minute.  11  n'y  a  rien  qui  marque  tant  de  n^g^igence  et 
si  peu  d'envie  d'acqu^rir  de  I'estime  dans  Tesprit  de  son  maistre.  Gela  fait 
que,  sans  aucune  reflexion,  vous  mettez  toutes  les  mati^res,  suivant  qu'elles 
vous  viennent  dans  I'esprit;  et  outre  la  precipitation,  qui  y  paroist  toujours 
en  grand  lustre,  vostre  paressc  est  telle  que,  .encore  que  vous  reconnois- 
siez  des  fautes  grossi^res  dans  la  construction ,  vous  ne  pouvez  vous  r^soudre 
h  les  corriger  crainte  de  brouiller  vostre  lettre  et  d'estre  oblig^  de  la  re- 
faire  ^. 

Tout  cela  vient  par  le  d^faut  d'application  et  pour  ne  point  faire  ce  que 
je  vous  ay  dit,  redit  et  r^p^t^  tant  de  fois,  qu'il  faut  travailler  tous  les  ma- 
tins deux  heures;  vous  devez  vous  le  tenir  pour  dit.  11  est  impossible  que, 
dans  la  suite  du  temps,  vous  ne  vous  ruiniez  tant  que  vous  n'ex^cuterez 
point  ce  que  je  vous  ay  dit  tant  de  fois  sur  cela.  Outre  ce  travail  du  matin, 
dans  lequel  vous  devez  faire  reflexion  sur  tout  ce  que  vous  avez  vu  la  veille 
et  sur  tout  ce  que  vous  avez  h  faire  le  jour,  et  mettre  le  tout  par  ^crit,  il 

^  Ce  n^est  pas  la  seule  fois  que  Seignelay  re-  Colbert  ^rivil  en  inai^  : 

^ut  ce  reproche.  Dans  un  m^moire  du  1 7  mai  rtCela  ne  se  dit  point  en  franrx>is.  On  dit  : 

1675,  Seignelay  proposaitd  son  p^re  de  tenir  ndotmer  des  ordret  ei  faire  s^avoir  les  inten- 

toujours des  lartanes prdtes  «pour  faire  s^voir  dons.'n  (Cole  3o,  pi^e  1 .) 

les  ordres  dp  Sa  Majeslr'.r  ^  Voir  piocf*  n"  35. 
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faut  encore  que  vous  vous  enfermiez  touies  ies  fois  que  vous  avez  k  ^crire 
au  Roy,  et  que  vous  fassiez  vos  lettres  avec  reflexion  et  application,  que 
vous  en  fassiez  des  minutes,  que  vous  preniez  garde  de  bien  diviser  les 
mati^res  et  de  les  coucher  par  ^crit  dans  Tordre  qu'elles  se  font,  de  ne  les 
point  confondre,  prendre  garde  h  la  diction  et  h  la  construction,  et  enfin 
que  cela  soit  clairement  intelligible. 

Tant  que  vous  r^sisterez  k  suivre  en  cela  les  conseils  que  je  vous 
donne  et  que  vous  me  donnez  la  peine  de  r^p^ter  tant  de  fois,  il  est  abso- 
lument  impossible  que  vous  puissiez  r^ussir  h  faire  ma  charge,  et  au  lieu 
d'augmenter  en  estime  dans  Tesprit  du  Roy,  vous  diminuerez  tons  les 
jours. 

Je  ne  puis  faire  davantage.  Quoyque  je  vous  croye  h  present  party,  je 
ne  puis  ra'empescher  de  vous  ^crire  fort  amplement  sur  cette  matiire,  qui 
me  tient  extraordinairement  au  coeur. 

Pour  nos  affaires  de  marine,  il  est  fort  k  souhaiter  que  les  vaisseaux 
puissent  estre  partis  de  Rochefort  pour  joindre  ceux  de  Brest;  mais  je  ne 
sfais  si  le  vent  qu'il  fait  depuis  huit  ou  dix  jours  I'aura  permis.  Gomme 
cela  ne  depend  pas  de  nous,  il  suflit  que  vous  ayez  fait  tout  ce  qui  est  pos- 
sible pour  les  mettre  en  estat.  De  quelque  fafon  que  ce  soit,  il  ne  faut  pas 
que  vous  retardiez  un  moment  pour  vous  en  revenir. 

Gomme  vous  avez  bien  remarqu^  que  les  magasins  sont  extraordinaire- 
ment d^gamis,  il  seroit  bon  que  vous  eussiez  vu  le  m^moire  de  ce  qui  y 
doit  estre  fourny  par  les  compagnies  dans  le  courant  de  cette  ann^e ,  et  de 
ce  qu'il  seroit  n^cessaire  d'y  fournir  de  plus  pour  les  mettre  en  estat  de 
pouvoir  armer  un  pareil  nombre  de  vaisseaux  I'ann^e  prochaine,  pour  en 
rendre  compte  au  Roy  pendant  le  voyage  que  vous  allez  faire  avec  Sa  Ma- 
jest^. 

Le  d^faut  que  vous  avez  trouv^  dans  le  nombre  des  matelots  est  d'une 
telle  consequence  qu'il  faut  absolument  y  trouver  quelque  remede  pour 
I'avenir.  Je  vous  avoue  que  le  pen  de  connoissance  que  M.  de  Terron  a  eu 
de  ce  d^faut  jusqu'^  Fextr^mit^  me  surprend*. 

Le  peu  de  regularity  des  capitaines  de  marine  pour  se  rendre  a  bord  de 
leurs  vaisseaux  et  pour  se  mettre  en  mer  est  encore  aussy  important  pour 
le  service;  il  faut  assur^ment  faire  quelque  exemple  de  sev^rite  pour  les 
mettre  sur  un  autre  pied. 

A  regard  des  matelots  qui  se  sont  enfuis  de  leurs  maisons ,  M .  de  Terron 
en  doit  avoir  le  r6le.  II  faut  en  faire  des  punitions  s^v^res,  autrement 

*  Voir  pi^ce  n*  87  et  note. 
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nous  ne  viendrions  jamais  a  bout  de  faire  aucun  armement.  C'esl  a  vous  a 
prendre  vos  mesures  avec  luy  pour  cela. 

Ge  que  vous  avez  mis  dans  ma  lettre  touchant  ies  constructions  devoit 
estre  mis  dans  ie  m^moire  du  Roy;  et,  en  un  mot,  la  lettre  du  Roy  et  la 
mienne  ne  se  sentent  que  trop,  par  leur  bri^vet^ ,  du  pen  d'application  que 
vous  avez.  Je  sgais  bien  que  vous  me  direz,  que  vous  faites  autre  chose  et 
que  vous  avez  est^  ou  sur  Ies  vaisseaux,  ou  dans  Ies  magasins,  ou  h  donner 
Ies  ordres  partout,  depuis  que  vous  estessur  Ies  lieux;  mais  c'est  Tapplica- 
tion  du  cabinet,  que  je  veux  dire,  sans  laquelle  il  est  impossible  que  vous 
puissiez  jamais  r^ussir  ^ 

Pour  Ies  deux  eslats  que  vous  m'avez  envoy^s,  dont  la  d^pense  monte 
a  56,1 55  livres  d'une  part  et  53,835  d'autre,  je  vous  avoue  que  je  n'y 
comprends  rien.  Je  conviens  bien  qu'a  regard  des  soldats  il  faut  payer 
leur  solde  depuis  le  temps  qu'ils  sont  lev^s,  et  pour  cela  il  faut  voir  des 
revues  faites  tons  Ies  mois  et  des  estats  de  la  d^pense  de  leur  solde,  et  vous 
s^avez  bien  que  j'ay  desj^  fait  un  fonds  pour  cela; mais,  &  I'^gard  des  mate- 
lots,  je  ne  puis  pas  comprendre  pourquoy  il  a  est^  fait  de  la  d^pense  pour 
eux,  dautant  qu'ils  ne  doivent  servir  que  sur  Ies  vaisseaux,  et  en  ce  cas 
le  Roy  a  fait  fonds  de  leur  solde,  ou  ils  travailient  dans  le  pare,  et  en  ce 
cas  le  Roy  en  a  fait  fonds  de  mesme  en  I'article  des  journaliers  et  des  gar- 
diens. 

Pour  vous  dire  le  vray,  je  vois  dans  toutes  ces  d^penses  beaucoup  de 
confusion  que  j'attribue  aux  fr^quentes  indispositions  de  M.  de  Terron. 

(Bibi.  Imp.  Bfss.  S.  F.  3,oia ,  Colbert  tt  Seignelay,  V,  «ote  17,  pi^  7.) 


28  —AU  MARQUIS  DE  SEIGNELAY. 

(Lettre  originale.) 

Saint-Germain,  90  avril  1679. 

Je  viens  de  recevoir  vostre  lettre  du  i  &  de  ce  mois.  Je  ne  peux  lire  vostre 


'  Cependant,  deux  jours  auparavant,  le 
1 5  avril ,  Colbert  avait  ^crit  la  note  suirante  en 
marge  d^un  memoire  de  Seignelay  : 

«  Ge  memoire  est  fort  bien.  11  n*y  a  qu^a  Ira- 
vaiUer  de  mesme  etaexeculer  promptement, 
pendant  toule  la  campagne;  vous  me  donne- 
rez  un  grand  soulagement  etme  ferez  un  grand 
plaisir.  n 

Mais  il  lui  faisail  observer,  en  terminant, 
que,  faute  de  Irois  ou  qualre  lignos,  son  m^ 


moire  etait  incomplet;  qu^il  devail  prendre 
bien  garde,  car  de  telles  omissions  causeraient 
k  Tavenir  une  confusion  qui  multipiierail  le 
travail  a  Tinfini.  (^Enfm,  ajoutait-il,  il  faut 
apprendre  k  faire  une  depesche  parfaite,  ou 
il  est  impossible  que  vous  puissiei  jamais 
bien  faire  ma  charge,  parte  que  on  oubly 
que  vous  faites  mulb'plie  au  centuple  avant 
qu^il  soit  enti^rement  n^paro.  -^  ( Cote  1 7 , 
piece  6.) 
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m^moire  au  Roy  avanl  le  depart  de  cet  ordinaire,  eslant  oblig^  de  m'en 
aller  h  Versailles  dans  un  moment. 

Je  suis  fasch^  de  la  mort  du  capitaine  Michaut,  Sa  Majesty  avant  perdu 
en  luy  Tun  de  ses  meilleurs  officiers  de  marine.  Examinez  promptement 
avec  le  Vice-Amiral  quel  capitaine  vous  mettrez  en  sa  place  sur  le  vaisseau 
le  Conquirant,  et  en  cas  qu'il  estime  que  le  sieur  Louis  Gabaret  puisse  sac- 
quitter  dignement  du  comraandement  d'un  vaisseau  de  cette  quality,  vous 
pourrez  luy  en  exp^dier  Tordre.  Sinon,  il  luy  faudra  donner  Tun  des  vais- 
seaux  de  4*  ou  5*  rang  et  faire  remonter  les  autres  capitaines. 

J'ay  ^crit  par  le  dernier  ordinaire  ^  MM.  de  La  Coste  et  de  Coetlogon , 
lieutenans  g^n^raux  en  Bretagne,  afin  de  vous  faire  trouver  des  chevaux 
sur  vostre  route,  estant  important  que,  en  quelque  endroit  ou  vous  rece- 
viez  ce  billet  que  je  vous  adresse  a  Belle -lie  et  Ji  Brest,  vous  partiez 
aus^ytost  pour  vous  rendre  icy,  le  depart  du  Roy  estant  toujours  pour 
le  28. 

(Bib).  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oia,  CotbeH  et  Seignelay,  V,  cote  17,  pi^ce  8. ) 


29— AU  MfeME. 

(LeUre  aatograpbe.) 

Saint-Germain,  a  a  avrii  1673. 

Mon  fils,  je  viehs  de  recevdir  vostre  billet  du  20  de  ce  mois,  qui  m'a  est^, 
apport^  par  vostre  courrier  qui  est  venu  avec  diligence. 

Je  vous  avoue  que  j'aurois  est^  bien  ayse  que  vous  eussiez  est^  jusqu'Ji 
Brest,  et  que  vous  eussiez  mis  I'arm^e  navale  dans  sa  route  pour  entrer 
dans  la  Manche.  Je  ne  d^sespire  pas  mesme  que  le  vent,  qui  a  chang^  de- 
puis  avant-hier,  ne  vous  ayt  peut-estre  donn^  le  moyen  de  faire  ce  voyage, 
qui  vous  seroit  d'une  tr^s-grande  utility ;  mais ,  en  cas  que  vostre  courrier 
vous  trouve  encore  dans  les  rades  de  la  Rochelle,  il  ne  faut  pas  que  vous 
retardiez  un  moment  pour  vous  mettre  h  la  mer  et  vous  en  venir  icy  avec 
la  plus  grande  diligence  qui  vous  sera  possible.  Jje  Roy  parti ra  assur^ 
ment  le  28  de  ce  mois,  et  ira  en  deux  jours  d*icy  h  Laon,  en  sorte  qu'il 
n'y  a  pas  un  seul  moment  de  temps  a  perdre  pour  vostre  retour.  Je  presse 
vostre  courrier  de  faire  diligence  et  d'arriver  apres-demain  k  la  Rochelle. 
En  ce  cas  Vous  pourrez  partir  lundy  et  arriver  icy  mercredy  au  soir. 

Je  vous  r^pite  que  tons  les  m^moires  que  j'ay  re^us  de  vous  pendant 
ce  voyage  i\e  marquent  point  encore  cette  application  que  je  vous  ay  tant 
recommand^p,  et  qui  vous  est  si  n^cessaire;  et  je  crains  bien  que,  par  ce 

G. 
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d^faut,  Yous  n'ayez  pas  autant  profit^  que  je  le  souhaitois.  Je  s^ais  bien 
que  vous  estes  jeune  et  qu'il  est  difficile  que  vous  puissiez  avoir  Tapplica- 
tion  au  point  qu'il  est  n^cessaire  pour  vostre  bien ;  mais  il  faut  que  vous 
surmontiez  ce  d^faut  que  la  jeunesse  vous  donne,  et  je  vous  ay  dit  tant  de 
raisons  qui  vous  y  doivent  obliger,  qu'il  me  semble  qu'elles  doivent  forcer 
vostre  jeunesse  et  vous  donner  par  esprit  la  mesme  application  que  la  na- 
ture vous  porlera  a  donner  dans  un  Age  un  peu  plus  avanc^. 

Je  vous  ^cris  fort  h  la  haste  parce  que  je  suis  extraordinairement  press^ 
d'aller  au  Gonseil. 

Vous  avez  deu  bien  connoistre  tous  les  d^fauts  de  nos  armemens  de  mer 
depuis  le  temps  que  vous  estes  ii  la  Rochelle  ou  sur  les  vaisseaux,  et  avoir 
bien  examine  et  constat^  les  rem^des  que  Ton  y  pent  apporter.  II  faut 
s'appliquer  a  faire  connoistre  et  sentir  un  peu  davantage  Tautorit^  du  roy 
dans  toute  I'estendue  du  pays  oil  vous  estes  et  dans  les  esprits  des  capitaines 
et  autres  officiers  de  la  marine.  Les  ordres,  les  r^glemens,  les  ordonnances 
et  les  enr6lemens  des  matelots  ne  peuvent  estre  ex^cut^s  et  ne  peuvent 
produire  leur  effet  si  ceux  qui  y  contreviennent  ne  sont  punis.  C*est  k  vous 
a  y  prendre  garde,  estant  certain  que  jamais  vous  ne  pourrez  bien  servir 
le  Roy  en  vostre  charge  que  vous  n'establissiez  une  exacte  ob^issance  h 
ses  ordres;  ce  qui  ne  se  peut  faire  que  par  des  interdictions  et  mesme  en 
cassant  quelque  capitaine  ou  autre  officier  qui  aura  manqu^. 

Je  ne  vois  point  qui  Rochefort  Ton  rende  les  ordonnances  et  les  r^gle- 
mens  que  le  Roy  envoye  assez  publics  pour  qu'aucun  officier  ne  les  puisse 
ignorer.  C'est  a  quoy  vous  devez  prendre  garde.  II  me  semble  mesme  que 
TenrAlement  g^n^ral  des  matelots  qui  a  est^  ordonn^  tant  de  fois  n'y  est 
consid^r^  que  comme  une  chanson.  11  faut  bien  faire  entendre  h  M.  de 
Terron  qu'il  faut  se  mettre  une  bonne  fois  dans  I'esprit  d'ex^cuter  et  faire 
ex^cuter  les  ordres  et  intentions  du  Roy  a  la  lettre,  et  s'y  bien  appliquer; 
c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  a  faire  dans  nostre  marine. 

Faites  encore  bien  comprendre ,  avant  vostre  depart,  combien  ii  est  impor- 
tant et  n^cessaire  de  faire  partir  les  escadres  du  d^troit  et  des  Isles-,  et  faites 
en  sorte ,  s'il  est  possible ,  qu'elles  se  mettent  en  estat  de  partir  peu  de  jours 
apr^s.  Je  vous  avoue  que  je  suis  fort  mal  satisfait  de  tout  ce  retardement. 

Surtout,  soyez  icy  mercredy  au  soir  sans  aucun  retardement.  Adieu. 

Faites  mes  complimens  h  M.  le  comte  d'Estrees  et  a  tous  les  officiers. 

Je  vous  ay  ^crit  ce  qu'il  y  avoit  h  faire  a  I'^gard  de  ceux  qui  manquent. 

J'^cris  a  M.  de  Parab^re\  a  MM.  Rouill^,  Ribeyre  et  Marin  2,  de  vous 

'   Lieutenant  general  du  Poilou.  (Voir  U,  *  Intendants  a  Poiliors,  a  Tours  et  «^  Or- 

a3i.)  leans. 
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donner  ioutes  les  assistances  qui  pourront  d^pendre  d'eux  pour  faciliter  et 
diligenter  vostre  retour^ 

(Bibl.  Imp.  Hss.  S.  F.  3,oi9«  Colbert  et  Seigmlay,  V,  cote  17,  pi^ce  9.) 


30.  — POUR  MOIV  FILS. 

( Notes  aatographes  sans  dates  *. ) 


I. 


1671-1673]. 


Examiner  avec  soin  ce  qu'il  y  a  ^  faire  pour  nietlre  en  mer  toutes  les 
escadres,  celles  du  d^lroit,  de  TAm^rique  et  du  Levant. 

Faire  la  liste  des  vaisseaux  et  des  capitaines  pour  les  garde-costes. 

Envoyer  des  fonds  partout. 

R^gler  Tescadre  du  Levant  et  le  passage  de  Martel  dans  le  Ponant*"^. 

Remplacer  les  vaisseaux  et  les  officiers  qui  passeront  avec  luy. 

R^gler  le  nombre  des  valets  des  officiers.  II  faut  en  donner  peu,  et  peu 
de  solde ,  parce  que  c*est  autant  de  diminu^  sur  I'^quipage. 

S'informer  du  nombre  de  valets  que  Ton  passe  aux  officiers  en  Angle- 
lerre. 

Envoyer  le  cong^  h  du  Quesne,  et  remettre  la  garde  des  vaisseaux  comine 
elle  estoit. 

Ghoisir  des  officiers  de  port  ou  il  en  manque. 

Faire  faire  les  listes  des  officiers  et  des  lieux  ou  ils  sont. 

Faire  le  riglement  en  forme  du  nombre  d'officiers  que  le  Roy  veut  cii- 
Iretenir  en  sa  marine ,  et  ne  s'en  d^partir  jamais. 

Apr^  que  ce  r^glement  sera  fait,  voir  combien  il  en  manque. 


*  Lorsque  Seignelay  fut  reDtr^  d  Paris,  Col- 
bert r^dama  le  travail  qu'il  lui  avait  dejd  de- 
mand^ pendant  son  voyage.  (Voir  page  61, 
SI.)  G^etait  un  extrait  des  ordonnances  et  r^ 
glements  concemanl  la  marine  depuis  i635 
jusqu^en  167a.  —  Le  8  seplembre,  Seignelay 
pr^enta  k  son  p^re  ce  travail  tout  entier  de  sa 
main ,  et  qui  ne  contient  pas  moins  de  treize 
feuilles. 

Outre  diverses  observations  que  Colbert  fit 
sur  quelques-uns  des  articles  de  ce  m^moire  et 
sur  leur  reaction ,  il  i^crivit  en  marge  : 

«I1  faul  continuer  k  achevcr  cl  mieux 
ecrire. 


ffCes  eitraits  sont  assez  importans  pour  es- 
Ire  mieux  ^rits. 

((Dans  un  extrait  comme  celuy-cy,  il  t'au- 
droit  sfavoir  les  dates,  parce  que  le  melange 
et  la  confusion  des  annto  causcront  une 
egale  confusion  dans  Tesprit  et  dans  la  me- 
moire. 

((La  seule  preuve  que  mon  tils  prendra  plai- 
sir  k  son  travail  sera  quand  il  dcrira  un  peu 
mieux. 7)  (S.  F.  3,oi9,  V,  cote  17,  pi^ce  1 1.) 

^  Ges  notes  avaient  ete  publiees  avec  quel- 
ques  inexactitudes  que  nous  avons  roctirie(\s 
d'*apr68  Foriginal. 

•'  Voir  Marine y  pierce  n"  333  el  nolo. 
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Fa  ire  la  liste  dc  lous  ceux  qui  demandent  a  servir. 

Faire  les  listes  de  tous  les  officiers  des  escadres  de  I'ann^e  prochaine,  et 
les  revoir  souvent. 

Mc  faire  voir  les  enregistremens ,  el  en  prendre  grand  soin. 

Mettre  sur  ma  table,  tons  les  ordinaires,  les  lettres  revues  avec  les  ex- 
traits. 

Faire  un  inventaire  des  ports  d'oii  les  extraits  de  revues  des  officiers 
ont  est^  envoy^s  pour  les  mois  d  octobre ,  novembre  et  d^cembre ,  pour  les 
demander  &  ceux  qui  ont  manqu^,  et  tenir  la  main  a  ce  que  cet  ordre 
s'ex^cute  ponctuellement  dans  tous  les  ports  pour  ia  marine  et  pour  les 
galores. 

U  faut  prendre  les  avis  de  M.  de  Condom  pour  les  noms  des  galores  qui 
seront  armies  pour  toute  la  campagne ,  et  celles  qui  le  seront  pendant  les 
quatre  mois,  pour  y  exp^dier  les  ordres  promptement. 

Envoyer  h  M.  Arnoul  copie  des  ordres  pour  la  distribution  des  fonds. 

Le  presser  pour  achever  les  vaisseaux,  et  prendre  garde  qu'il  ne  manque 
pas  de  fonds. 


11  faut  exp^dier  M.  d'Almeras  et  le  renvoyer. 

Sfavoir  s'il  a  salu^  le  Roy. 

Proposer  de  I'entendre  parler  sur  la  marine. 

Luy  dire  I'envie  qu'il  avoit  de  servir  dans  la  grande  escadre. 

L'entendre  parler  sur  la  guerre  de  Ponant; 

Sur  ce  qu'il  y  auroit  h  faire  pour  chasser  tous  les  Hollandois  qui  sont 
dans  la  M^diterran^e,  et  leur  en  interdire  I'entr^e. 

Observer  qu'il  y  a  des  Hollandois  h  Livourne;  qu'il  y  a  un  vaisseau  qui 
s'est  arm^  a  Naples  et  qui  croise  entre  Malte  et  Sicile;  que  les  Mayorquins 
armeront  sous  les  commissions  de  Hollande. 

Sgavoir  de  luy  ce  qui  s'est  pass^  k  Trenle,  oA  la  R^publiquede  Venise 
s'est  plainte  au  Roy  qu'il  s'est  fait  saluer  comme  le  pavilion  de  vice-amiral 
que  M.  de  Martel  portoit. 

Voir  les  r^glemens  pour  faire  rapport  au  Roy  de  cette  difficult^  et  la  rd- 
gler. 

II  faut  faire  r^ponse  a  M.  de  Terron  sur  les  vaisseaux  de  convoy,  ex^cu- 
ter  ce  qu'il  propose  par  son  m^moire,  choisir  les  officiers  promptement, 
et  luy  envoyer  lous  les  ordres  ce  matin. 

Examiner  si  Ton  a  envov^  asscz  de  fonds. 
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in. 

Examiner  les  lettres  et  m^moires  de  M.  le  Vice-Amiral,  en  rendre  comptc 
au  Roy. 

Examiner  ce  que  sont  devenus  tons  les  vaisseaux  de  son  escadre  qui  se 
sont  ^cart^s;  Gabaret,  Banville. 

II  faut  punir  ceux  qui  auront  fait  feusse  route  ou  qui  se  sont  ^cartes 
sans  ordre. 

Prendre  soin  que  i'argent  pour  ie  d^rmement  soit  envoy^. 

Examiner  ce  qu*est  devenu  le  BriUant. 

Donner  avis  en  Angleterre  de  tout  ce  qui  s'est  passd  h  regard  des  An- 
glois. 

Envoy er,  par  le  premier  ordinaire  d*Espagne,  des  ordres  bien  precis  a 
Martel  d'attendre  les  galions,  et  donner  tout  le  temps  aux  vaisseaux  fran- 
(ois  et  anglois  de  charger  tons  leurs  effets; 

Mesme  qu'il  fasse  charger  sur  les  vaisseaux  de  guerre  tout  i'argent  qu'ils 
voudront'; 

Qu'il  fasse  avertir  le  nomm^  Renaut,  suivailt  la  pens^e  de  M.  le  Vice- 
Amiral. 

Faire  r^ponse  precise  au  sieur  de  Seuil. 

Ecrire  en  Portugal  et  Gadix,  au  capitaine  du  Brillant,  qu'il  aille  k  Gadix 
et  qu'il  y  demeure; 

A  M.  de  Martel,  qu'il  prenne  garde  h  luy^. 

Faire  les  listes  plus  exactes  des  officiers  et  des  vaisseaux  de  toutes  les  es- 
cadres  et  les  mettre  au  net. 

Verifier  tons  les  portefeuilles. 

Entretenir  M.  d'Almeras  sur  tout  ce  qui  se  pent  faire. 

Se  preparer  pour  I'arriv^e  de  Spraag. 

Faire  travailler  aux  agendas  par  Bellucheau. 

IV. 

II  faut  faire  mettre  au  net  les  listes  promplement. 
Les  listes  des  escadres  de  celte  ann^e. 
Porter  au  Roy  celle  du  d^troit. 

Demander  I'ordrepour  la  mettre  en  mer  sous  le  commandement  de 
Chateau-Renault. 

'  En  marfje  :  -'Prendre  Tordre  du  Roy.»»  —  *  Voir  Marine,  pi6ce  n"  H/j  i. 
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Faire  ies  listes  des  ofBciers  de  toutes  les  escadres. 

Les  faire  mettre  au  net. 

Voir  les  officiers  qui  restent,  toutes  les  escadres  fournies. 

Rayer  sur  les  listes  ceux  qui  sont  morts  dans  les  Indes. 

Mettre  en  teste  des  listes  de  ceux  qui  demandent  employ,  le  nombre 
qu'il  faut  remplacer. 

Faire  transcrire  dans  mes  registres  le  r^glement  du  roy  sur  le  nombre 
d'officiers  que  Sa  Majesty  veut  entretenir. 

Faire  partir  d'Almeras,  Tourville  et  tons  les  officiers  qui  sont  icy. 

Mettre  le  chevalier  d'Etampes  ^  dans  la  liste  des  offipiers  qui  demandent. 

S'informer  des  chevaliers  de  Malte  qui  font  le  cours,  pour  en  appeler 
au  service. 

Se  preparer  pour  I'arriv^e  de  Spraag. 


V. 

II  faut  envoyer  demain  samedy,  sans  y  manquer,  la  liste  de  la  grande 
escadre,  k  Tambassadeur  d'Angleterre ,  afin  qu'il  la  fasse  voir  au  roy^,  et 
^viter  par  cette  diligence  qu'il  n'apprenne  cette  nouvelle,  qui  luy  doit  estre 
agr^able,  par  la  voye  de  Spraag^. 

Se  preparer  promptement  sur  tout  ce  qui  doit  estre  propose  par  Spraag. 

Voir  le  nombre  des  baslimens  de  service  qui  suivent  I'arm^e,  et  celuy 
des  bruslots. 

Examiner  aussy  les  Equipages  et  se  preparer  d^s  h  present  k  les  rendrc 
un  peu  plus  forts  que  I'ann^e  derni^re. 

Faire  la  comparaison  des  Equipages  anglois  aux  fran^ois,  suivant  les 
listes  que  nous  avons. 

Lorsque  Spraag  sera  arriv^,  il  faudra  luy  demander  la  liste  des  Equi- 
pages des  vaisseaux  anglois  suivant  leur  rang,  et  ne  se  point  expliquer  du 
nombre  d'hommes  dont  les  Equipages  des  vaisseaux  de  France  sont  compo- 
ses, pour  Eviter  que,  si  Ton  s'en  expliquoit  avec  luy,  il  ne  demandast  qu'ils 
fussent  augmentEs,  quand  mesme  parl'armement  ils  se  trouveroient  Egaux 
aux  Anglois. 

Examiner  sur  la  carte  tout  ce  que  les  armies  navales  jointes  peuvent 

^  Le  chevalier  d^Etampes,  volontaire  en  '  En  marge  :«Ordonner  aussy  ce  qui  regarde 

1679,  lieutenant  de  vaisseau  en  1673.  Ray^  Tescadre  de  Dankerque  et  les  soldais  du  de- 

des  cadres  de  la  marine  Tann^  suivanie.  sarmement  de  M.  le  Vice-Amirai,  4  Toulon ,  a 

'  En  marge  :  «N  faut  ie  proposer  ce  matin  Rocheforteta  Brest,  n 
au  Roy.n 
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feire.  Surtout  il  faut  se  d^fier  de  {'activity  de  Ruyter,  qui  commence  &  pu- 
blier  que  les  HoUandois  ne  mettent  pas  d'arm^e  navale  en  mer,  estant  une 
ruse  pour  nous  surprendre  par  la  diligence  comme  I'ann^e  derniere. 


VI. 

II  faut  porter  au  Roy  Textrait  de  la  lettre  ^crite  k  M.  de  Terron  pour  les 
escortes  des  vaisseaux ; 

La  lettre  ^crite  k  la  barre  [de  Gadix]. 

Faire  faire  le  calcul  des  estats  des  vivres  et  voir  s'ils  se  rapportent  aux 
fonds  fails;  en  faire  la  balance. 

M.  de  Terron  demande  encore  de  Targent  pour  la  soldo  des  matelots; 
il  faut  luy  envoyer  encore  60,000  livres; 

II  faut  en  envoyer  aussy  k  M.  de  Seuil. 

Examiner  I'escadre  du  Levant » celle  du  d^troit,  celle  des  isles  de  I'Am^- 
rique ,  Y 

Donner  tons  les  ordres  et  envoyer  tons  les  fonds  pour  les  mettre  en  mer; 

Parler  des  escadres  de  Bretagne  et  des  marchands  qui  d^sarment; 

Luy  proposer  It  vaisseaux  k  Rochefort,  9  k  Brest,  9  au  Havre;  leur  des- 
tination ; 

Envoyer  tons  les  ordres  et  les  fonds  pour  ces  huit  vaisseaux. 

II  faut  prendre  ces  fonds  sur  1679. 

II  faut  donner  m^moire  au  Roy  pour  M.  de  Louvois ,  pour  faire  recevoir 
jusqu'^  5 00  hommes  a  Montivilliers  et  Harfleur. 

Voir  le  prcJc^dent  m^moire  ^crit  de  ma  main,  et  m'en  montrer  I'ex^cu- 
tion. 

VII. 

II  falloit  ranger  les  provisions  suivant  Tordre  des  listes. 

Les  deux  listes  sont  diff^rentes ;  il  falloit  en  composer  une  seule  parfaile. 

Les  noms  non  marques  Fne  sont  point  exp^dife;  s^avoir  d'ou  cela  pro- 
vient. 

11  faut  faire  r^gler  tout  d'un  coup  le  rang  des  capilaines  dont  les  pro- 
visions seront  de  mesme  jour,  afin  d'^viter  tout  embarras  k  Tarriv^e. 

VIII. 

II  faut  revoir  les  m^moires  Merits  de  ma  main  sur  I'agenda,  les  ex(5cu- 
ter  en  tous  leurs  articles,  et  les  examiner  avec  soin  el  applicalion. 
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Gorriger  i'agenda  suivant  la  verification  faite  de  ma  main  et  par  Bellu- 
cheau. 

Mettre  les  taxations  par  tous  les  articles. 

Examiner  avec  soin  si  tous  les  ordres  donnas  au  tr&orier  sont  d^char- 
g4s  sur  Tagenda ,  et  les  d^charger  apr^  les  avoir  concert^. 

II  faut  faire  un  projet  de  la  balance  de  I'agenda  des  fonds  de  1679. 

Voir  auparavant  si  tous  les  ordres  qui  ont  est^  donnas  au  tr^rier  ont 
este  d^charg^s. 

II  faut  examiner  avec  soin  tout  ce  qui  est  h  faire  pour  mettre  en  mer  les 
escadres  Tann^e  prochaine  ^ 

II  faut  envoyer  de  I'argent,  suivant  la  lettre  de  M.  de  Seuil,  aux  sieurs 
de  Narp  et  de  Sacchi  pour  engager  les  matelots :  6,000  livres  h  de  Narp; 
3,000  livres  k  Sacchi. 

En  donner  part  au  sieur  de  Seuil ,  et  dire  aux  sieurs  de  Narp  et  Sacchi 
qu'ils  luy  en  rendent  compte. 

Ces  sommes  doivent  estre  prises  sur  les  armemens. 

Examiner  ce  qui  est  h  faire  pour  donner  les  ordres  pour  mettre  en  mer 
les  escadres  de  I'ann^e  prochaine  : 

Uescadre  des  isles  de  TAm^rique,  celle  du  d^troit,  celle  du  Levant. 

Examiner  les  garde-costes. 

Les  escadres  de  Bretagne  et  de  la  barre  [de  Cadix]  doivent  rendre  le 
bord  ^  la  fin  de  f^vrier. 

II  y  faut  pourvoir  et  bien  examiner  ce  point ,  qui  est  tr^s-important. 

Voir  ce  que  les  compagnies  doivent  fournir  et  leur  faire  donner  des 
fonds,  conform^ment  h  leurs  trait^s^. 

Idem,  pour  les  masts  de  manque. 

Verifier  tous  les  portefeuilles  suivant  les  m^moires  et  instructions  mis 
au  dos. 

Observer  que,  dans  les  inventaires  des  magasins,  ce  qui  est  employed 
|)our  les  armemens  des  vaisseaux  n'y  est  pas  compris. 

II  faut  donner  ordre  que  Ton  envoye  Tabr^g^  des  armemens  sipar^s, 
afin  d'estre  inform^  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  magasins  d'un  arsenal. 

Faire  les  estats  des  vivres  k  donner  aux  navires. 

(Bibl.  Imp.  Mas.  8.  F.  3,oi9,  Colbert  et  Seignelay,  V,  cote  16,  pieces  9  a  16.  —  Coll.  des  doc. 
in^.  Melanges  hUtoriquee,  par  M.  Ghampollion-Figeac ,  IV,  553.) 

'  En  marge  de  lou8  ies  articles,  se  Irouvc  la  *  En  marge  :  «Le  premier  tiers  a  cslc  re- 

lettre  F  (Fat(),  a  Texception  de  celui-d,  ou  mis  au  sieur  Dumont,  suivant  son  traits,  mon- 

on  lit :  Reete  afaire.  Cos  indications  sonl  dc  la  lant  i\  la  sommc  de  36,6/io  livres.  n 
main  de  Seignelay. 
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31.  — INSTRUCTION 

POLR  LE  VOYAGE  DE  3I0N  FILS  A  ROCHEFORT  '. 

( Minnte  aotographe. ) 

a  avrii  1673. 

Examiner  avec  grand  soin  tons  les  vaisseaux  Tun  apr^s  Tautre. 

S'informer  si  les  radoubs  et  car^nes  ont  est^  bien  fails ; 

S'il  ne  manque  rien  k  leur  ^quipement  et  armement. 

Voir  et  examiner  leurs  inventaires  avec  soin  et  application. 

Faire  le  calcul  de  la  quantity  de  poudres,  boulets  et  autres  munitions 
qu'il  faut  k  chacun  vaisseau  pour  le  bien  armer. 

Faire  faire  ^preuve  de  la  poudre  en  sa  presence  pour  voir  si  elle  est  de 
bonne  quality. 

Voir  si  les  inventaires  des  vaisseaux  ont  est^  sign^s  par  les  capitaines, 
suivant  le  r^glement;  comment  les  fonles  ont  est^  partag^es;  en  faire  un 
projet  de  r^glement  avec  connoissance. 

Examiner  si  tous  les  r^glemens  et  ordonnances  concernant  les  ^quipe- 
mens  et  armemens  ont  est^  observes. 

Idem,  de  tous  les  autres  r^glemens  et  ordonnances  qui  ont  est^  en- 
voy^s  dans  les  ports. 

Examiner  et  bien  observer  de  quelle  sorte  tous  les  officiers  principaux 
et  subalternes  se  portent  au  travail  de  Tdquipement  et  armement  de  leurs 
vaisseaux. 

S'enqu^rir  avec  soin  et  avec  s^v^rit^  de  plusieurs  des  bonnes  et  des 
mauvaises  qualit^s  des  officiers ;  et  faire  en  sorte  qu'il  puisse  en  former 
son  jugement  pour  en  rendre  compte  au  Roy  dans  les  occasions^. 


*  Dans  le  inanuscrit  d'ou  nous  tirons  cette 
pike,  on  en  trouve,  sous  ie  n*  63,  un  doobie 
de  ia  main  de  Seignelay  qui  renferme  de  nom- 
breuses  variantes.  A  la  suite,  sous  le  n**  6/i ,  est 
la  r^ponse,  auflsi  dc  la  main  de  Seignelay,  a 
chacun  des  points  de  rinstruction. 

Nous  donnons,  aux  Annexes  de  la  presente 
section ,  un  m^oire  de  Seignelay  sur  cc  qu^il 
devait  faire  pendant  son  voyage  k  Rocbefort 

'  Colbert,  en  recommandant  k  son  fits  d^e- 
ludier  le  personnel  des  officiers,  avait  plus  en 
vue  son  instruction  que  les  rapports  quMl  pou- 
vait  atlendre de  son  inexperience, car,  Ic  a6  de- 
cembrc  de  la  ra<}mc  annoe,  Seignelay  ayanl 


ecrit4  Demuin,  qui  allait  servir  h  Rocbefort 
sous  Golbert'de  Terron  comme  intendant  g6- 
n^ral  de  marine , «  Qu'en  arrivant  sur  les  lieux , 
son  premier  soin  devoit  estre  de  prendre  une 
connoissance  g^n^rale  et  particuli^re  des  offi- 
ciers qui  servoient  audit  port,  afin  de  connois- 
tre  leurs  bonnes  et  mauvaises  qualit^8,»  Col- 
bert biffa  cette  premiere  phrase  et  krivit  en 
marge : 

ft  C est  une  chose  ridicule  de  commencer 
par  luy  ordonner  de  prendre  connoissance  et 
de  rendre  compte  du  merite  des  officiers. 
Quand  il  aura  servy  deux  ans,  ce  sera  bien 
lomps.  Commenl  voulei-voiis  qu'il  connoisse  si 
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Observer  ceux  qui  tiennent  leurs  vaisseaux  propres  et  dont  les  Equipages 
sont  bien  ri^is  et  poiic(^s. 

Prendre  garde  que  le  r^glement  concernant  ies  accasliliages  soit  ob- 
serve. 

Examiner  ies  embarras  inutiies  que  ies  capitaines  mettent  dans  ieurs 
fonds  de  cale  et  entre  Ieurs  ponts,  les  voiaiiles  et  bestiaux,  et  observer  avec 
soin  quel  r^giement  est  a  faire  sur  ce  sujet,  pr^f^rant  toujours  ce  qui  con- 
vient  au  service  du  roy,  qui  consiste  toujours  h  tenir  ies  vaisseaux  en  estat 
de  combattre,  k  tout  ce  qui  pent  estre  de  la  commodity  des  capitaines. 

Examiner  ies  inventaires  de  tons  les  rechanges  qui  seront  mis  sur  les 
flustes  et  voir,  par  comparaison  de  Tann^e  derni^re ,  s'ii  y  en  aura  suffisam- 
ment  ou  non. 

11  faut  faire  un  travail  particuiier  sur  tout  ce  qui  regarde  I'hospital  k  la 
suite  de  i'arm^e  S  faire  ies  inventaires  de  tout  ce  qui  sera  fourny  a  i'amiral, 
ce  qu'ii  faut  r^gler  sur  le  pied  des  besoins  de  i'ann^e  derni^re,  et  propor- 
tionner  toujours  ies  fournitures  qui  seront  faites  pour  ies  hospitaux  sur  le 
pied  du  nombre  des  vaisseaux  et  des  Equipages,  en  sorte  que  Ton  soit  as- 
seur^  que  les  mateiots  et  soidats  malades  et  blesses  seront  bien  assist^s;  il 
faut  surtout  prendre  garde  qu'ii  y  ayt  un  bon  m^decin ,  de  bons  chirur- 
giens  et  un  habile  ^conome ,  avec  queiques  autres  officiers  subaiternes. 
Surtout  il  faut  qu'ii  s  applique  pendant  ce  voyage  k  bien  connoistre  tons 
ies  officiers  et  k  ies  exciter  fortement  k  faire  quelque  chose  d'extrao'rdinaire 
pendant  cette  campagne. 

Pour  cet  efFet,  il  faut  bien  expliquer  les  intentions  du  Roy  sur  ies  r^ 
compenses  promises  aux  capitaines  de  brusiot  et  assurer  les  capitaines  des- 


les  officiers  s^vent  quelque  chose,  s'il  ne  s^ait 
rien?» 

Puis  plus  has : 

nToute  cette  instruction  presuppose  un 
homme  savant  et  qui  doit  agir  de  son  chef; 
et  ce  n^est  rien  moins  que  cela,  vu  qu'ii  ue 
s^it  rien  et  qu'ii  ne  doit  agir  que  par  les 
mouvemensdes  ordres  de  M.  de  Terron.  II  faut 
tourner  toule  celtc  instruction  sur  les  principes 
d'un  homme  qui  ne  s^it  rien  et  qui  doit  s'ins- 
truire  sous  les  ordres  d'un  autre. »  (Cote  18, 
pi^e  16.) 

On  tronve  en  effet,  dans  le  m^me  volume, 
nne  seconde  instruction  A  Demuin,  d'apr^ 
ces  id^es.  Le  commencement  est  de  la  main  de 
Colbert  et  elle  est  continu^e  dans  le  m4me  sens 
par  Seignelay. 


*  M.  d'Infreville ,  intendant  k  Toulon ,  avait 
cu  le  premier  Tidee,  lors  de  Texp^ition  de 
Gandie,  de  faire  suivre  la  flotte  par  un  vaisseau- 
h6pital.  —  Colbert,  accueillant  favorablement 
ce  projet,  lui  avait  ^crit : 

«I1  n'y  a  rien  de  mieux  que  le  projet  que 
vous  avez  fait  de  faire  suivre  Tarm^e  t^avale  par 
un  bastiment  qui  servira  d'hospital ,  dansiequel 
les  ro^ecins,  chirurgiens,  apothicaires,  leurs 
aydes  et  valets  seront  avec  les  m^dicamens  el 
drogues  necessaires  pour  le  soulagement  des 
malades  et  des  bless^,  vu  que,  faute*de  cette 
assistance,  il  seroit  souvent  perdu  un  nombre 
de  braves  gens  qui  seroient  en  estat  de  rendrc 
bon  service,  estant  revenus  en  sanle. .  .n  ( Dep. 
cone,  la  mar,  fol.  hi  It.) 
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dits  vaisseauxque,s*ils  fontquelque  action  extraordinaire,  Sa  Majesty  leur 
fera  des  graces  proporlionn^es  au  service  qu  ils  rendront. 

En  cas  que,  lorsqu'il  arrivera,  tons  ies  officiers  mariniers  et  matelots  ne 
soyent  pas  encore  rendus  h  Rochefort,  il  enverra  partout  soit  des  officiers 
de  marine,  soit  Ies  compagnies  du  provost  des  mareschaux  d'Aunis  etde 
Saintonge  pour  Ies  presser,  mesme  pour  en  arrester  queiques-uns  et  Ies 
faire  punir  suivant  la  rigueur  des  ordonnances. 

II  doit  s^avoir  que  ie  Roy  a  abound  k  la  taiile  Ies  3  A  paroisses  du  gou- 
vernement  de  Brouageet  que,  par  cette  gr&ce,les  habitans  de  ces  paroisses, 
qui  sonl  presque  lous  matelots,  doivent  toujours  estre  prests  h  servir  surles 
vaisseaux  du  roy. 

II  se  fera  repr^senter  le  r6le  de  tous  Ies  gens  de  mer  desdites  paroisses 
et  celuy  de  ceux  qui  servent  sur  Ies  vaisseaux,  pour  en  voir  la  difference. 

II  est  surtout  n^cessaire  qu'il  s'applique  h  bien  connoistre  tout  ce  qui  a 
esie  fait  dans  Ies  gouvernemens  de  la  Rochelle,  pays  d'Aunis,  Saintonge, 
Poitou  et  M^doc  pour  TenrAlement  des  matelots,  et  travaille  avec  M.  de 
Terron  k  assurer  tellement  ce  travail  et  k  le  rendre  si  certain  que  Ie  Roy 
puisse  estre  assur^  d'avoir  tel  nombre  de  matelots  et  gens  de  mer  dont  Sa 
Majesti^  aura  besoin  pour  ses  armemens  de  mer. 

Et  comme  ce  travail  a  toujours  est^  incertain  jusqu^  present,  et  mesme 
qu'il  a  toujours  manqu^,  il  se  proposera  de  le  rendre  certain,  comme  un 
des  plus  grands  avantages  qu'il  pourra  procurer  au  Roy  dans  ce  voyage. 

En  cas  qu'il  estime  n^cessaire  de  tenir  Ies  ports  ferm^s  dans  ce  voyage 
pour  faciliter  I'armement,  il  en  pourra  renouveler  Ies  ordres. 

A  regard  des  soldats,  il  s'informera  avec  soin  du  nombre  qu'il  y  en 
aura;  et  en  cas  qu'il  en  manque,  il  ^crira  k  M.  le  mareschal  d'Albret 
pour  la  Guyenne,  k  M.  de  Jonzac  pour  la  Saintonge,  k  M.  de  Pardaillan 
de  Parab^re  pour  le  Poitou ,  pour  I'ex^cution  prompte  des  ordres  qu'ils 
ont  re^us  d'en  lever. 

Sur  le  sujet  des  soldats ,  il  examinera  avec  soin  avec  M.  de  Terron  si  Ies 
exp^diens  qui  ont  est^  pratiques  en  Levant  ne  peuvent  estre  pratiqu^  en 
Ponant. 

Dans  le  mesme  temps  qu'il  Iravaillera  a  faire  partir  Ies  vaisseaux  (ce 
qu'il  fera  par  preference  a  toutes  choses),  dans  Ies  heures  qu'il  pourra  faire 
autre  chose  et  lorsque  Ies  vaisseaux  seront  partis,  il  s'appliquera  k  bien 
reconnoistre  tout  ce  qui  se  pratique  dans  I'arsenal  pour  la  police  et  pour 
Ies  travaux.  11  verra  si  tous  Ies  officiers  qui  y  travaillent  ont  des  instruc- 
tions sur  tout  ce  qu'ils  doivent  faire.  II  observera  Ies  bonnes  et  mauvaises 
qualiles  de  tous  Ies  officiers,  et  s'ils  sont  capables  de  bien  faire  leurs  fonc- 
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tions;  h  I'^gard  des  commissaires ,  s'il  y  en  a  quelques-uns  qui  soyent  ca- 
pables  de  soulager  M.  de  Terron  pendant  sa  maiadie;  ie  commissaire,  les 
garde -magasins  et  g^n^raiement  tous  les  officiers  qui  servent  aux  radoubs, 
constructions,  ^quipemens  et  armemens  des  vaisseauY,  et  dans  les  ma- 
gasins. 

II  doit  examiner  avec  soin  la  difference  de  la  construction  des  vaisseaux 
bastis  k  Rochefort  avec  ceux  bastis  en  Levant  et  a  Brest,  comme  aussy  la 
difference  de  la  construction  angloise ,  et  travailler  k  faire  r^soudre  les  prin- 
cipales  difficultes  et  a  faire  prendre  une  resolution  fixe  sur  la  mani^re  que 
les  vaisseaux  seront  bastis  k  Tavenir. 

II  se  fera  de  mesme  un  memoire  exact  dela  capacity  de  chacun  vaisseau, 
pour  s^avoir  cerlainement  pour  combien  de  vivres  ils  peuvent  porter. 

II  examinera  toutes  les  machines  du  port  et  verra  avec  les  officiers  qui 
ont  vu  celles  d'Anglelerre  et  de  Hollande,  s'il  n'y  a  rien  k  ajouter  ou  h  es- 
tablir  de  nouveau  dans  les  arsenaux  du  roy.  II  visitera  tous  les  bastimens 
faits ,  et  verra  avec  M.  de  Terron  ceux  que  Ton  pourra  faire  cette  ann^e 
pour  le  fonds  fait  par  I'estat  general.  Surtout  il  donnera  ordre  a  ce  que  les 
bastimens  necessaires  au  munitionnaire ,  pour  faire  ses  biscuits,  et  pour 
preparer  et  mettre  en  magasins  tous  ses  vivres,  soyent  acheves. 

II  fera  pareillement  un  memoire,  avec  ledit  sieur  de  Terron,  des  bas- 
timens plus  necessaires  qui  pourront  estre  faits  Tannee  prochaine  pour 
avancer  toujours  I'ach^vement  entier  de  cet  arsenal. 

II  visitera  en  mesme  temps  le  magasin  general  et  les  particuliers  de 
chaque  vaisseau ,  verra  et  examinera  avec  soin  toutes  les  armes,  munitions 
et  marchandises  dont  ils  seront  remplis,  connoistra  leurs  bonnes  et  mau- 
vaises  qualites  et  leur  prix,  en  fera  la  comparaison,  tant  de  la  bonte, 
que  de  la  beaute  et  du  prix,  avec  les  autres  armes  qu'il  aura  vues  ou  pourra 
voir. 

Faire  un  memoire  exact  de  tout  ce  qu'il  faut  faire  mettre  dans  les  ma- 
gasins pour  les  rendre  bien  garnis  et  capables  de  fournir  h  tous  les  besoins 
de  la  marine. 

Surtout  il  prendra  garde  que  toutes  les  armes  soyent  belles  et  egales, 
et  qu'elles  ayent  este  toutes  eprouvees. 

II  s'appliquera  particuli^rement  a  ce  qui  regarde  Tartillerie.  A  regard 
des  canons  de  fonte,  il  verifiera  le  nombre  qu'il  y  en  a  i  Rochefort,  tant 
dans  les  magasins  que  sur  les  vaisseaux  qui  y  ont  este  armes,  fera  le  calcul 
du  nombre  qui  en  manquera  pour  armer  tous  les  vaisseaux,  suivant  le  r^- 
glement  du  roy;  verra  les  quantites  de  cuivre,  estain  et  milraille  qui  sonl 
dans  les  magasins  et  pour  combien  de  canons;  et,  apr^s  avoir  bien  visitc 
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ceux  qu'il  a  fondus  jusqu^  present,  il  Texcilera^Ji  faire  toujours  de  mieux 
en  mieux,  et  surtout  il  fera  visiter  en  sa  presence  quelques-uns  de  ses 
canons  pour  voir  s'il  n'y  a  ni  fistules  ni  chambres  dans  l'4me.  En  cas  qu'il 
y  ayt  quelques  canons  nouvellement  fondus  k  ai^ser,  il  en  fera  faire  l'^- 
preuve  en  sa  presence.  II  doit  prendre  ses  mesurespour  faire  fondre  tous 
les  ans  cent  pieces  de  canons  dans  la  fonderie  de  Rochefort. 

A  regard  des  canons  de  fer,  il  examinera  avec  grand  soin  la  difference 
qui  se  trouve  entre  ceux  de  Nivemois,  de  P^rigord,  d'Angleterre  et  de 
Suide,  pour  bien  et  parfaitement  connoistre  les  d^auts  de  ceux  de  Niver- 
nois  en  cas  qu'il  s'y  en  trouve;  et,  comme  cette  manufacture  est  conside- 
rable et  quelle  a  toujours  est^  travers^e,  il  faut  qu'il  I'examine  k  fond 
et  ne  se  laisse  point  persuader  de  son  d^faut  que  par  sa  propre  experience. 

Poup  cela  il  faut  qu'il  s'informe  avec  soin  si  Ton  en  a  embarqu^  sur 
les  vaisseaux  de  la  grande  escadre  de  Tann^e  derni^re  et  quel  succ^s  ils 
ont  eu ,  estant  Ir^-important  et  tr^s-n^cessaire  de  leur  donner  une  repu- 
tation sur  le  pied  de  ce  qu'ils  valent.  Si  toutefois,  par  des  epreuves  et 
des  experiences  reiterees,  ils  ne  se  trouvoient  pas  assez  bons  pour  le  ser- 
vice, il  faudroit  travailler  a  y  apporter  le  remade  convenable.  11  examinera 
pareillement  les  fers  ronds,  carres  et  plats,  mesme  le  fer  en  feuilles  de 
toutes  les  fabriques,  pour  connoistre  la  qualite  du  fer  et  la  fa(on,  les  pro- 
vinces ou  le  fer  est  le  meilleur,  plus  doux  et  plus  fin  et  celles  ou  les  ou- 
vriers  sont  les  plus  habiles  pour  la  faf on.  II  examinera  le  nombre  et  quan- 
tite  des  masts  qui  sont  k  present  h  Rochefort,  et  recherchera  avec  M.  de 
Terron  les  moyens  d'en  faire  venir  de  toutes  parts  pour  en  avoir  toujours 
une  grande  provision. 

II  verifiera  aussy  si  on  a  observe  les  ordres  qui  ont  este  donnes  Tannee 
derniere  pour  les  cordages  et  les  c&bles ,  et  generalement  il  fera  tout  ce 
qu'il  estimera  necessaire  et  h  propos  de  faire  pour  s'instruire  parfaitement 
de  tout  ce  qui  concerne  la  marine,  en  sorte  qu'il  puisse  se  rendre  capable 
de  bien  servir  le  Roy  dans  la  charge  qui  luy  est  destinee. 

Enfin,  il  ne  partira  point  de  Rochefort  qu'il  n'ayt  tire  les  edaircisse- 
mens  sur  tous  les  points  contenus  en  ce  memoire,  et  qu'il  n'ayt  fait  un 
memoire  de  tous  ces  edaircissemens,  par  apostilles  sur  une  copie  de  ce  me- 
moire, ou  par  une  copie  separee,  afin  qu'il  le  puisse  faire  voir  au  Roy  aus- 
sytosl  qu'il  sera  arrive  pr^s  de  Sa  Majeste.  Et  pour  cet  effet,  il  demeurera 
a  Rochefort  tout  le  temps  qui  sera  necessaire ,  sans  rien  precipiter. 

(  Arch,  de  la  Mar.  M^s.  origbMiuY,  Colbert  el  Seignelay,  pi^ce  at.) 
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32.  — LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY  A  COLBERT. 

(Leltre  aulographe.) 

Rochefort,  lo  avrii  1673. 

J'arrivay  hier  au  soir  icy  assez  iard,  apr^  avoir  fait  un  fort  long  chemin 
par  un  pays  ^pouvantable.  Je  me  donnay  I'honneur  de  vous  ^crire  d'Or- 
l^ans  oik  j'arrivay  mercredy  matin  k  trois  heures  apr^  minuit.  Je  m'em- 
barquay  deux  heures  apr^s,  et  nous  eusmes  toute  la  journ^e  le  vent  si 
contraire  que,  quelque  diligence  que  nouspussions  faire,  nous  ue  pusmes 
arriver  qu*a  Amboise  le  soir,  oil  nous  couchasmes. 

Le  lendemain,  nous  passasmes  k  Tours  et  allasmes  coucher  ^Saumur 
oil  M.  de  Ribeyre  nous  attendoit  avec  son  carrosse.  11  avoit  fait  disposer 
des  relais  jusqu'^  Faye-la-Vineuse.  Tout  le  monde  nous  dit  que  ce  n'estoit 
point  le  chemin  de  Rochefort  et  qu il  falloit  passer  par  Thouars,  et  de  1^  k 
Fontenay;  mais  comme  les  relais  estoient  disposes  de  cette  mani^re,  il  fal- 
lut  les  suivre;  il  est  vray  quil  n'y  a  point  de  plus  m^chans  chemins  que 
ceux  que  nous  passasmes,  et  les  relais  ne  nous  servirent  qu  a  aller  le  pas. 
Je  passay  k  Fontevrault,  et,  madame  Tabbesse  m'ayant  envoy ^  faire  com- 
pliment, je  fus  oblig^  de  Taller  voir. 

J'allay  coucher  a  Faye-la-Vineuse,  oil  je  trouvay  M.  de  Miromesnil, 
qui  avoit  fait  amener  ses  chevaux  et  dispose  des  relais  jusqu'^  Fontenay. 
Je  partis  le  lendemain  k  deux  heures  du  matin  et  je  ne  pus  aller  coucher 
qu'a  Saint-Maixent.  M.  de  Miromesnil  yvint  avec  moy,  et  j'ay  re^u  tant  de 
secours  de  luy  pendant  toute  la  route,  et  il  a  pris  un  tel  soin,  que  je  crois 
que  cela  m^rite  que  vous  preniez  la  peine  de  Ten  remercier. 

J'allay  encore  en  carrosse,  le  lendemain  dimanche,  de  Saint-Maixent  k 
INiort,  avec  M.  de  Miromesnil;  mais,  sur  ce  qu'on  me  dit  que  je  ne  pourrois 
pas  aller  coucher  k  Rochefort,  je  pris  la  posle  a  Niort  et  arrivay  icy  sur  les 
sept  heures  du  soir. 

J'ay  trouv^  M.  de  Terron  fort  enrhum^  et  avec  de  la  fi^vre ;  de  mon 
cost6,  comme  j'estois  fort  fatigu^  de  n'avoir  point  dormy  pendant  presque 
tout  le  voyage,  je  me  couchay  apr^s  m'eslre  enlretenu  avec  les  officiers  et 
m'estre  inform^  de  I'estat  de  toutes  choses ,  du  nombre  des  vaisseaux  qui 
estoient  en  rade,  et  de  ce  qu'il  y  avoit  encore  k  faire  k  ceux  qui  estoient 
en  riviere. 

Je  me  suis  lev^  aujourd'huy  de  grand  matin  et  j'ay  est^  aussytost  visiter 
lous  les  vaisseaux  qui  sont  dans  cetle  riviere  depuis  le  fond  de  cale  jusqu'aux 
dunettes;  j'ay  press^  les  ouvriers  de  travailler  incessamment  a  ce  qui  reste 
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a  fairc,  et  j'iray  tous  les  jours  voir  ce  qu'il  y  aura  d'avanc^,  afin  de  faire 
en  sorle  qu'ils  puissent  estre  en  estal  jeudy  ou  vendredy  pour  aller  en  rade 
avec  ceux  qui  y  sont  h  present. 

La  pluie  et  le  coup  de  vent  d'ouest-sud-ouest»  qui  continue  mesme  h 
pr^ent,  m'a  empesch^  d'aller  en  rade,  mais  je  me  suis  fait  rendre  un 
compte  exact  des  vaisseaux  qui  y  sont.  Je  vous  en  envoye  un  m^moire  que 
Yous  trouverez  cy-joint^ 

Je  vous  envoye  aussy  un  estat  du  nombre  de  matelots  qui  sont  h  present 
sur  les  vaisseaux  et  de  ce  qui  reste  h  venir  des  iieux  oil  ils  ont  est^  lev^s; 
mais,  comme  je  n'ay  pas  pu  y  aiier  moy-mesme,  je  I'ay  fait  sur  les  revues 
des  commissaires  et  je  vous  en  rendray  un  compte  plus  exact  par  le  pre- 
mier ordinaire. 

Vous  trouverez  cy-joint  un  m^moire  concernant  les  matelots  et  le  nombre 
qui  en  manquera;  je  vous  rends  compte,  par  ledit  m^moire,  des  diligences 
que  je  fais  pour  y  pourvoir,  mais  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  compter  que 
nous  puissions  rendre  les  Equipages  complets  pour  les  soldats. 

J'ay  fait  faire  aujourd'huy  une  revue  de  tous  les  o£Bciers  qui  sont  pri- 
sons k  Rochefort;  je  vous  en  envoye  le  r6le  et  un  m^moire  de  ceux  qui 
manquent. 

J'ay  envoy^  chercher  le  commis  du  munitionnaire ,  qui  m'a  donne  Testat 
que  vous  trouverez  cy-joint,  par  lequel  vous  connoistrez  la  quantity  de  vi- 
vres  n^cessaire  pour  six  mois  aux  seize  vaisseaux  de  la  grande  escadre,  la 
quantity  qui  en  a  est^  embarqu^e,  ce  qui  reste  k  embarquer,  et  les  Iieux  ou 
sont  les  vivres  qui  doivent  estre  embarqu^s. 

Je  vous  envoye  un  m^moire  que  j'ay  fait  avec  M.  de  Terron  de  ce  qui 
est  n^cessaire  pour  Thospital,  afin  qu'il  vous  plaise  donner  I'ordre  au  tr^ 
*  sorier  pour  la  remise  des  fonds ;  cependant  je  feray  travailler  incessam- 
ment  h  I'achat  de  tout  ce  qui  est  n^cessaire,  afin  que  le  depart  des  vais- 
seaux n'en  soit  point  retards. 

Je  vous  rendray  par  le  premier  ordinaire  un  compte  plus  exact  de  chaque 
chose  et  je  tascheray  de  vous  satisfaire  dans  ce  voyage  en  m'appliquant  k 
executor  tout  ce  que  vous  m'avez  ordonn^.  Je  suis,  avec  respect,  voslre  tr^s- 
ob^issant  serviteur  et  fils. 

(Arch,  de  la  Mar.  Mas.  originaux,  Colbert  et  Seignetay,  pidce  65. ) 
'  Ge  ro^inoire  se  (rouve  aux  Archives  de  la  Marine  j  dans  ie  rn^me  manascril ,  pi^e  67. 
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33  — AU  MARQUIS  DE  SEIGNELAY, 

A  ROGHEFORT. 

(Letlreorigioale.) 

Paris,  i3  iTril  1673. 

Mon  fils,  je  suis  bien  aysc  de  vous  avertir,  par  toutes  mes  lettres,  dc 
cc  que  je  trouve  que,  vons  avez  oubli^,  afin  que,  par  la  connoissance  que 
vous  avez  des  inconv^niens  qui  en  peuvent  arriver  pour  le  service  dn  roy, 
vous  soyez  fortement  excite  h  avoir  plus  d'application  que  vous  n*en  avez 
eu  par  le  pass^. 

Vous  avez  oublid  de  donner  au  Roy  la  letlre  de  M.  de  Terron  sur  la 
demande  qu'il  faisoit  d'une  place  au  Gonseil.  Gonsid^rez  de  quelle  nature 
est  cet  oubly.  Vous  avez  voulu  luy  faire  plaisir,  vous  luy  avez  donii^  avis 
de  ce  qu'il  falloit  faire,  il  vous  a  envoy^  une  leltre  au  Roy  pour  luy  deman- 
der  cette  gr^ce  selon  vostre  avis,  et  vous  avez  gard^  <;ette  lettre  quinzc 
jours  sans  la  rendre^ 

Vous  .avez  oubli^  d'envoyer  h  Dunkerque  Testat  de  rarmement  des  bar- 
ques longues  et  presque  toutes  les  expeditions  concernant  Tarmenient  des 
vaisseaux.  En(in  je  vous  puis  dire  avec  v^rit^  que  je  ne  re^ois  aucune  lettre 
des  ports  que  je  ne  voye  que  vous  avez  oubli^  quelque  chose  de  cons^ 
quence^.  Assur^ment  il  n'y  aura  que  cette  application  que  vous  aurez  a 
ne  rien  oublier  qui  vous  fera  prendre  du  plaisir  h  faire  ma  charge,  et  qui 
vous  donnera  de  I'estime  dans  Tesprit  dn  Roy  et  de  la  consideration  dans 
le  monde.  Sur  toutes  choses,  je  vous  prie  de  commenccr  cette  application 
par  Ic  lieu  oil  vous  estes,  et  prenez  garde  de  n'en  point  revenir  que  vous 
ne  s^achiez  tout  ce  que  vous  y  pourrez  apprendre  et  tout  ce  qui  est  con- 
tenu  dans  vostre  instruction. 

L'ambassadeur  d'Angleterre  ^crit  que  la  flotte  angloise  sera  assoreroent 
en  mer  le  i5  du  mois,  c'est-4-dire  apr^s-demain ;  je  crois  que  cela  pourra 
bien  retarder  encore  sept  ou  huit  jours,  mais  c*est  tout  au  plus;  je  veux 
croire  que  les  vaisseaux  de  Rochefort  seront  h  present  partis. 

>  Lc  8  du  iDoifl  suivant,  rien  n^etait  encore  jest^  pour  cet  establiasement,  qu^il  y  a  nsd  sn 

d^d^  pour  Colbert  de  Terron,  car  dans  une  sant^.  11  pourroit  Inydemander  une  place  dans 

lettre  de  Colbert  k  Seignelay  on  lit  k  ce  su-  le  Conseil  pour  luy  servir  de  retraile  honneste 

jet :  pour  le  peu  de  temps  qu'il  a  encore  k  vivre.Ji 

«  Proposer  au  Roy  de  luy  donner  quelque  r4-  ( Cote  1 8 ,  pi^ce  8 .) 

compense,  luy  remontrant  quHl  y  a  vingtp-trois  *  Trois  jours  auparavant,  il  Ini  avait  deja 

ans  qu*il  le  sert,  qu'il  n'y  avoit  aucun  com-  ^rit :  rR  n'y  a  pas  dc  jour  que  je  ne  m'aper- 

mencementde  marine ,  qu'il  a  eu  Tavantage  de  ^ive  de  trois  ou  quatre  cboses  capitales  que 

travaillcr  k  Tex^cntion  des  ordres  de  Sa  Ma-  vous  avex  oublides...?)  (Cote  18,  pi^  9.) 
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La  flottc  hollandoise  sera  composde  de  80  vaisseaux  et  sera  en  mer  assu- 
foment  le  no  de  ce  mois. 

J'aitends  avec  impatience  des  nouvelles  de  vostre  arriv^e. 

( Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oi  a ,  Colbert  et  Seignelay,  V,  cote  1 8 ,  piece  3. ) 


U.  —  AU  MfeME. 

( Minnte  antograpbe. ) 

Saint-Germain,  lU  avril  1673. 

Vous  avez  encore  oubli^  de  choisir  un  commissaire  g^n^ral  de  marine 
pour  mettre  sur  Tescadre  de  M.  le  Vice-Amiral. 

li  faut  y  mettre  Vauvr<^y  Descloueeaux  ou  Saussigny. 

Desclouzeanx  n*aimant  point  h  quitter  le  port,  vous  devez  examiner  et 
vous  informer  de  sa  vie  et  de  ses  moeurs.  * 

Saussigny  y  pourroitbien  servir;  sa  religion  doit  luy  donner  Texclusion 
k  tous  les  grands  emplois  de  marine,  joint  qu'il  sera  peut  estre  n<^cessaire 
en  Angleterre  pour  y  prendre  soin  de  tous  les  besoins  de  Tarmde. 

Le  sieur  de  Vauvr^  seroit  plus  propre ,  mais  il  faut  voir  si  M.  de  Terron 
n'en  a  point  besoin  pour  son  soulagcment. 

11  faut  de  plus  un  commissaire  ordinaire  sur  I'escadre  du  chevalier  de 
Ghftteau-Renault. 

Vous  devez  aussy  faire  un  travail  particulier  avec  M.  de  Terron  et  les 
principeux  officiers  de  marine  de  tout  ce  qui  conceme  la  garde-costes,  la- 
quclle  il  faut  establir,  soit  en  nombre,  soit  en  quality,  en  sorte  que  le 
commerce  puisse  estre  libre  dans  toute  TestendUe  des  mers,  depuis  Andaye 
jusqu'^  Dunkerque,  quelque  guerre  que  le  Roy  puisse  entreprendre  h  I'a- 
venir. 

II  faut  faire  un  pareil  travail  pour  I'escadre  du  d^troit  et  pour  celle  des 
isles  d'Am^rique. 

II  faut  de  mesme  que  vous  vous  appliquiez  fort  ^  bien  connoistre  Testat 
de  la  salle  d'armes,  de  quelle  quality  sont  les  armes  qui  y  sont,  si  leurs 
d^fectuosit^s  peuvent  estre  raccommod^es  ou  non,  observer  qu'il  faut  les 
rendre  toutes  ^gales  et  autant  qu'il  se  pourra  d'un  mesme  calibre,  et  enfin 
il  faut  se  mettre  dans  I'esprit  de  faire  la  plus  belle  salle  d'armes  qu'il  y 
ayt  au  monde  et  y  r^ussir  dans  peu  de  temps. 

Observez  que  je  n'ay  point  du  tout  entendu  parler  que  les  gardes  de 
marine  destines  pour  commander  les  barques  longues  de  Dunkerque  soyent 
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partis,  ni  pass^  par  icy,  ni  arriv&s.  11  faut  qu'il  y  ayt  encore  en  cela  quel- 
que  oubly  qui  sera  fort  prdjudiciable  au  service  du  roy. 

{ Bibl.  Imp.  M88.  S.  F.  3,o i  a ,  CoUteH  $t  Seigiutay ,  V,  cote  1 8 ,  pi^  h.) 


35.  — AU  MARQUIS  DE  SEIGNELAY, 

A  ROCHEFORT. 

Saint-Germain,  16  avril  1678. 

Mon  fils,  je  re{us  hier  au  soir  tous  vos  m^moires  dat^s  du  lo  de  ce 
mois,  avec  les  nouvelles  de  vostre  arriv^e  en  bonne  sant^  k  Rochefort. 

Vous  avez  oubli^  que  tous  vos  m^moires  devoient  estre  lus  au  Roy, 
parce  que  vraysemblablement  vous  ne  les  auriez  point  pr^cipit^s  ainsy 
que  vous  avez  fait;  mais  c*est  un  d^faut  centre  lequei  je  me  r^crie  si  sou- 
vent  et  depuis  si  iongtemps,  sans  aucun  fruit,  que  je  n'ose  presque  esp^rer 
de  vous  en  corriger^  Mettez-vous  bien  dans  I'esprit  que  vous  ne  pouvez 
jamais  faire  rien  de  bien,  ni  qui  puisse  estre  agr^able  au  Roy,  qu'en  pre- 
nant  resolution  de  vous  enfermer  dans  vostre  cabinet,  et  travaiilez  avec 
plaisir  et  avec  reflexion  lorsque  vous  avez  ^  rendre  compte  au  Roy  de  cc 
que  vous  faites  pour  son  service.  Quand  vous  estes  ainsy  enferm^,  il  faut 
penser  h  bien  ranger  et  vos  d^pesches  et  vos  m^moires,  prendre  garde  que 
chaque  chose  soit  dans  son  rang,  les  relire,  les  corriger  et  les  reformer  k 
regard  des  mati^res  et  h  regard  du  style.  Si  vous  ne  travaiilez  de  cette 
sorte,  il  est  impossible  que  vous  puissiez  jamais  rien  faire  de  bien. 

Au  surplus,  j'ay  lu  au  Roy  tous  vos  m^moires,  et  Sa  Majesty  a  trouv6 
que  vous  luy  rendiez  assez  bon  compte  de  tout;  mais  prenez  bien  garde 
de  ne  pas  faire  comme  vous  avez  fait  dans  tous  vos  autres  voyages,  dans 
lesquels  vos  premiers  m^moires  estoient  toujours  assez  amples  parce  que 
vous  sortiez  d'aupr^s  de  moy,  et  puis  tout  d*un  coup  cela  d^g^n^roit  ou  a 
ne  plus  ^crire  ou  h  me  dire  toujours  que  vous  n*aviez  pas  assez  de  temps. 
Toute  la  campagne  pass^e  et  tous  vos  voyages  se  sent  passes  de  cette  sorte. 
J'espere  que,  dans  celuy-cy,  cela  ne  sera  point  de  mesme. 

Sa  Majesty  esp^re  que  vous  aurez  k  present  pourvu  k  tout  ce  qui  man- 
quoit  h  ses  vaisseaux  et  que  vous  les  aurez  fait  partir. 

II  me  semble  que  Ton  auroit  pu  pr^voir  que  le  vaisseau  le  Maure  ne  pour- 
roit  estre  sitost  en  estat  de  naviguer,  et  y  substituer  un  autre  h  sa  place; 
mais  il  y  a  apparence  que  vous  avez  fait  travailler  jour  et  nuit  pour  le 
mettre  promptement  en  mer,  afin  qu'il  puisse  au  moins  joindre  les  autres 

'  Voir  pi^ce  n*  97. 


Digitized  by 


Google 


A  SEIGNELAY. 


101 


vaisseaux  auparavant  qu*Ils  partent  de  Brest.  G'est  h  vous  h  faire  Timpos- 
sible  pour  persuader  au  Roy  que  vostre  pr^ence  en  un  lieu  change  I'estat 
des  choses.  Vous  avez  suffisamment  de  quoy  remplacer  les  officiers  qui 
manquent  par  les  ofBciers  en  second. 

A  regard  des  soldats,  vous  avez  bien  fait  de  prendre  tons  les  exp^diens 
port^s  en  vostre  m^moire ,  et  c'est  en  cela  particuli^rement  que  vous  avez 
pu  faire  paroistre  au  Roy  les  efforts  de  vostre  application.  J'espere  que , 
par  le  premier  ordinaire,  Sa  Majesty  apprendra  que  vous  vous  serez  donni^ 
fant  d'application  et  tant  de  mouvement  qu'enfin  vous  avez  remply  le 
nombre  de  soidats  qui  sont  n^cessaires;  mais  I'embarras  auquel  nous 
sommes  h  present  sur  ce  sujet  nous  doit  obliger  d'autant  plus  h  chercher 
tons  les  exp^diens  imaginables  pour  nous  en  faire  h  I'avenir.  A  quoy  il  n'y 
a  point  d'autres  exp^ens  que  d  establir  en  Ponant  ce  qui  se  pratique  en 
Levant,  et  ce  qui  beureusement  a  r^ussy  en  formant  les  Equipages  de  i  A  ou 
1 5  vaisseaux  qui  y  ont  est^  arm^  cette  ann^e.  Vous  voyez  bien  que  si  nous 
pouvions  seulement  nous  assurer  du  nombre  de  soidats  n^cessaire  pour 
armer  to  vaisseaux  h  Rochefbrt  et  autant  en  Bretagne,  nous  serioiis  hors 
de  tout  embarras.  Vous  devez  faire  un  travail  particulier  et  appliqu^  avec 
M.  de  Terron  pour  chercher  les  exp^diens  de  faire  cet  establissement. 

A  r^ard  des  matelots,  quoyque,  par  la  table  que  vous  m'avez  envoy^c, 
il  vous  en  manque  encore  1,191,  Sa  Majesty  ne  doute  point  qu'ils  ne 
soyent  arrives  depuis.  Vous  devez  examiner  sur  ce  point  avec  M.  de  Ter- 
ron les  exp^diens  qui  peuvent  estre  pratiques  pour  rendre  plus  seur  h  Ta- 
venir  Tenrdlement  des  matelots.  Vous  devez  de  plus  examiner,  tant  avec 
ledit  sieur  de  Terron  qu'avec  les  meilleurs  officiers  de  marine,  s'il  ne 
seroit  pas  h  propos  d'augmenter  le  nombre  des  matelots  jusqu'aux  trois 
quarts,  pour  diminuer  d'autant  I'embarras  des  soidats. 

II  faut  rayer  de  la  liste  des  officiers  de  marine  ceux  qui  ne  se  pr^sente- 
ront  point. 

Examines  bien  Testat  auquel  est  la  sant^  de  M.  de  Terron ,  et  voyez  si 
quelqu'un  des  commissaires  qui  sont  aupr^s  de  luy  est  en  eslat  de  Ic  sou- 
lager  dans  ses  maladies  ^ 


^  «M.  de  Terron  eut  encore  avant-hier  un 
grand  aoc^  de  fiivre,  r^pondail  Seigneiay 
^dqnes  jours  apr^.  II  est  ^  present  fort  in- 
commode d*un  grand  rhume;  j^ay  bien  peur 
qu^il  ne  soit  pas  longterope  en  estat  de  servir 
dans  ce  port...}) 

Et,  par  un  autre  courrier : 

vM.  de  TeiTon  est  fort  incommodd  d'une 


toui  qui  iui  dure  depuis  longterope.  II  n  la 
goutte  aux  mains  et  aux  coudes,  et  les  mdde- 
dns  qui  le  voyent  ont  fort  manvaise  opinion  de 
la  fluxion  quUI  a,  qui  luy  erobarrasse  fort  la 
poitrine.  G^est  une  santd  enti^rement  ruin^,  et 
je  ne  crois  pas  qu^on  puisse  compter  sur  la 
continuation  de  son  service.?)  {Colbert  el  Set- 
gnelaif,  pi^e  66.)  —  Voir  pi^  n*  i  a  et  nole. 
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Le  Roy  a  approuv^  la  proposition  que  vous  faitcs  de  retenir  la  fluste  U 
Cache  pour  servir  d'hospital,  ei  d'en  douner  une  autre  de  soo  tooneaux  k 
M.  le  Vice-Ainiral.  Vous  pouvez  Tex^cuter  pourvu  que  vous  en  puissiez 
fournir  une  audit  sieur  Vice-Amiral. 

Sa  Majesl^  veut  que  vous  fassiez  donner  toutes  les  assistances  dont  un 
vaisseau  dela  compagnie  des  Indes  orientales,  qui  a  relasch^  h  la  Rochelle, 
pourra  avoir  besoin ,  ot  que  vous  luy  fassiez  fournir,  des  magasins  de  Sa 
Majesle,  les  masls  et  tout  ce  que  les  ofiiciers  qui  le  commandent  ou  ceux 
qui  agissent  pour  la  compagnie  vous  demanderont. 

Sa  Majesty  veut,  de  plus,  que  vous  fassiez  partir,a  quelque  prix  que  ce 
soit,  le  sieur  de  Beauregard ^  Jay  ^crit  amplement  sur  ce  sujet  h  M.  de 
Terron  par  les  pr^c^dens  ordinaires. 

Le  Roy  partira  d'icy  le  premier  jour  de  may  et  mettra  quinze  jours  a 
aller  d'icy  a  Tournay,  oill  vous  le  pourrez  joindre;  en  sorte  qu'il  n'y  a  rien 
qui  vous  puisse  empescher  de  bien  faire  tout  ce  qui  est  contenu  dans  vostre 
instruction. 

Je  ne  vous  dis  rien  des  escadres  du  d^troit  et  garde-costes,  parce  que 
vous  sf  avez  qu'elles  sont  encore  plus  press^es  pour  ainsy  dire  que  la  grande 
escadre. 

(Bib).  Imp.  Mu.  S.  F.  3,ois ,  Colbert  et  Seigmla^,  V,  cote  18 ,  pike  5.  — 
Arcb.  de  la  Mar.  Mia.  origiBam,  (Mert  et  SeipieUjf,  pi^  aS.) 


36— AU  MARQUIS  DE  SEIGNELAY, 

A    ROCHEFORT. 

(Minute  aotograpbe.) 

Saint-Germain,  SI  avril  1673. 

Mod  fils,  j'ay  re(a  par  Tordinaire  vostre  lettre  du  i3^  et  par  vostre 


'  Quelques jours  apr^ ,  Seignday  r^pondait 
k  son  p^re  : 

((Beaurediard  est  on  bomme  dont  je  ne  crois 
pas  que  vous  ayex  satisfection ;  il  ne  fait  ancane 
diligence  pour  son  depart,  et  c^est  le  plus  petit 
g^nie  qu^on  puisse  dire.  11  semble  qoMl  ayt  4 
^uiper  une  flotte,  et  il  trouvedesdifiicull^  4 
tout.  Cependant  je  viens  encore  de  luy  parier 
pour  le  pressor  de  partir. . . » 

'  Dans  sa  lettre  du  i3,  Sdgnelay  rendait 
coropte  a  Colbert  de  Femploi  de  ses  joum^es. 


II  avait  visits  la  forge  aux  ancres,  la  corderie, 
pr^d^  aux  ^preuves  des  canons  et  des  poudres, 
et  r^uni  les  prindpaux  capilaines  pour  discu- 
ter  un  r^ement  sor  la  oonstractioQ  des  vais- 
seaux. 

II  avait  vn  aussi  ni4ter  nn  valsaeau  an  Moyen 
d'uQ  ponton  4  Tan^isc,  «cequi,  disait-il,  est 
d^une  grande  utility,  puisque  en  deux  ou  troia 
heures  on  fait  Tonvrage  ou  Ton  restoit  troia 
jours.') 
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laquais  celle  du  17  ^  Je  n'ay  pas  encore  reedu  compte  an  Roy  de  Tunc  ni 
de  rauire,  parce  que  je  n'ay  re(u  la  premiere  qu*avaat-hier  en  allani  h 
Paris,  et  la  secoode  qu'hier  matin;  et,  comme  Sa  Majesty  prii  m^decine, 
j'ay  est^  oblig^  de  remeltre  h  ce  matin  pour  luy  lire  vos  d^pesches  el  ce 
memoire. 

Je  dois  vous  dire  par  avance  qu'il  me  semble  que  je  trouve  dans  tout  ce 
que  vous  m'ave?  ^crit  et  envoy^  un  pen  plus  d'application  que  vous  n'avez 
eu  jusqu'^  pr^ent,  et  vous  pouvez  croire  combien  ces  apparences,  quel- 
que  l^g^res  qu'elles  soyent,  me  donnent  de  satisfaction,  et,  s'il  y  a  quel- 
que  chose  qui  vous  doive  exciter  k  Taugmenter  toujours  de  plus  en  plus, 
c*est  Testat  auquel  vous  vous  trouvez  k  pr^ent. 

La  flotte  de  HoUande  est  assur^ment  en  mer,  divis^e  en  trois  escadres, 
suivant  les  avis  que  je  vous  ay  envoy^.  Vous  verrez,  par  Textrait  de  la 
lettre  de  I'ambassadeur  d'Angleterre ,  que  tons  les  vaisseaux  de  la  flotte 
angloise  sent  ou  au  bas  de  la  Tamise  ou  k  Portsmouth  et  que  M.  le  prince 
Robert^ est  k  present  sur  son  vaisseau.  Gependant  les  vaisseaux  du  Roy  n'ont 
point  eocore  leur  Equipage  complet,  ni  en  matelots,  ni  en  soldats,  ne  sent 
pas  mesme  encore  gamis  et  sent  divis^s  en  cinq  ou  six  lieux  diff^rens,  en 
telle  sorte  qu'il  pent  arriver  facilement  que  les  Hollandois,  forts  en  mer 
autant  qu*ils  le  sont,  battent  une  partie  de  la  flotte  angloise  au  bas  de  la 
Tamise  ou  aux  Dunes.  lis  peuvent  mesme  mettre  huit  ou  dix  vaisseaux  de 
travers  k  Tentr^  de  la  Tamise,  empescher  que  tons  les  vaisseaux  ne  des- 
cendent,  ensuite  entrer  dans  la  riviere  de  Ghatam ,  former  le  port  de  Ports- 
mouth avec  un  autre  nombre  de  vaisseaux,  et  estre,  par  ce  moyen,  maistres 
de  la  mer  pendant  toute  la  campagne.  Pour  pen  de  reflexion  que  vous  y 
fassiez,  vous  verrez  que  tout  ceia  pent  arriver  et  que  si  les  vaisseaux  du 
Roy  avoient  est^  en  mer  au  i5  de  ce  mois,  ils  auroient  pu  entrer  dans  la 
Manche  avant  le  so,  se  joindre  aux  vaisseaux  anglois  qui  sont  k  Ports- 
mouth, et  par  ce  moyen  changer  toute  la  fortune  de  la  campagne. 

Ges  connoissances  et  cette  experience  vous  doivent  exciter  plus  fortement 
que  toute  autre  chose  k  cette  application  que  je  vous  demande  depuis  si 
longtemps. 

Je  vous  avoue  que  je  suis  surpris  qu'il  vous  manque  un  si  grand  nombre 

^  II  ^crivait  dans  celle  lelire :  vous  assure  est  que  je  nc  parUray  poiul  d^icy 

«Je  ooDiinoeray  k  ex^ter  les  articles  de  qoejc  neTaye  enti^rementextot^. 

rooa  instruction;  mais,  comme  je  Yons  enver-  «Je  continneray  4  travailler  avec  applica- 

ray  par  tous  les  ordinaires  ce  que  j^auray  fait  lion.  Je  ne  fais  pas  autre  chose,  el  je  Iravaille 

en  execution  desdils  articles,  il  ne  sera  pas  n^  depuis  six  heures  du  matin  jusqu*a  onze  heures 

cessaire  d'en  (aire  des  copies,  et  je  les  retrou-  du  soir.)» 

veray  k  mon  relour  aupr^  de  vous.  Ce  que  je  *  Ou  Rupert,  suivant  les  documents  an(;;lnis. 
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de  malelots,  tq  qn*il  n'y  a  rien  qui  yoos  ayt  empesch^  Jen  avoir  mesoie 
nn  plus  grand  nombre  qne  celay  qui  est  n^cessaire ,  et  qn'il  est  incroyaUe 
qa*un  pays  comme  ceiuy  oh  toos  estes,  et  tontes  les  costes  desprorincesToi- 
sines ,  ne  paissent  prodnire  avec  Cacilit^  les  ^qoipages  de  1 6  on  30  Taisseaox. 
Je  veux  croire  que  ia  maladie  de  M.  de  Terron  et  la  langoeor  oii  il  a  est^  cet 
by  very  a  beaaconp  contriba^;  mais  je  venx  esp^rer  que  les  expMiens  que 
Toos  avez  pris  y  auront  rem^di^.  Le  principal  consiste  k  prendre  des  me- 
sures  si  justes  et  si  seures  qoe  vons  ne  relonibiez  jamais  en  cette  ififficnlt^. 
Poor  cela  il  faat,  non-seulement  faire  Tenrftlement  g^^ral,  mais  mesme 
estre  assur^  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  mer  dans  le  pays  abound  ^ 
et  dans  les  isles  sont  toujours  prests  h  monter  sur  les  yaisseaux  dn  roy 
tootes  les  fois  qu'il  sera  n^cessaire  pour  le  service.  S'ils  n  y  satisfont  et  que 
vous  en  soyez  assort,  le  Roy  r^voquera  I'abonnement  sans  aucun  retarde- 
ment.  Vous  s^avez  la  facility  qui  est  k  present  establie  en  Provence;  en 
Bretagne,  elle  est  encore  assez  grande,  mais  il  faut  travailler  k  maintenir 
et  perfectionner  cet  establissement.  II  reste  encore  le  pays  oik  vous  estes, 
il  faut  s*en  assurer;  ensnite,  il  faudra  travailler  a  la  Normandie,  Picardie 
et  pays  reconquis. 

A  regard  des  soldats,  vous  s^vez  la  facility  que  le  sieur  Matharel  a  eue 
en  Provence.  Vous  avez  vu  toos  les  m^moires  que  je  luy  ay  envoy^  pour 
cela ;  vous  connoissez  Tembarras  ou  vous  estes  k  pr<^nt.  J'ay  encore  envoy^ 
a  M.  de  Terron  on  m^moire  sur  ce  mesme  sojet  par  le  dernier  ordinaire. 
Appliquez-vous  k  mettre  en  pratique  le  contenu  en  ces  m^moires,  et  a  voas 
assurer,  par  ce  moyen,  du  nombre  de  soldats  dont  vous  aurez  besoin  dans 
tons  les  armemens.  Qoand  voos  en  aorez  fait  I'establissement  poor  i'arscnal 
de  Kochefort,  il  faodra  travailler  poor  le  faire  de  mesme  en  Breiagne. 
Voos  en  connoissez  assez  la  consequence  par  la  peine  et  rinqui^tude  que 
vous  devez  avoir  k  present,  pour  estre  persuade  que  vous  y  ferez  tout  ce  que 
vous  pourrez. 

Pour  le  present  armement,  il  ne  faut  pas  que  vous  attendiez  aucun  se- 
cours  de  de(^,  n'estant  pas  possible  de  vous  en  donner.  II  faut  done  qne 
vous  niettiez  le  plus  grand  nombre  que  vous  pourrez  sur  les  vaisseaux,  et 
que,  apr^s  avoir  tir^  des  provinces  et  de  tons  les  lieux  ou  vous  avez  ^crit, 
le  plus  de  soldals  que  vous  pourrez,  vous  taschiez  de  supplier  par  les  ma- 
telols  le  nombre  qui  vous  en  manquera  et  que  vous  fassiez  partir  les  vais- 
seaux sans  un  seul  moment  de  retardement.  En  cas  que  vous  soyez  press^ 
et  que  vous  ne  le  puissiez  autrement,  il  faut  oster  tout  ce  qu'il  y  aura  sor 

'  C'esla-dire,  coromeon  fa  vu  plushaot,  roisscs  du  Brouage  qui,  en  retour  de  ceUe 
pi^rc  n*  3t ,  paffc  9^1,  les  trente-qualre  pa-         grdce,  devaient  fournir  des  matdoU. 
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les  Yaisseaax  de  Tescadre  du  chevalier  de  Ghftteau-ReDaiilt  et  des  garde- 
costes,  et  mettre  le  tout  sur  ceux  de  la  grande  escadre  pour  la  faire  partir. 
G'est  h  quoy  yous  devez  donner  toute  vostre  application,  et,  quaud  ces  vaia- 
seaux  seront  partis,  vous  travaillerez  aux  autres.  Surtout  ne  partez  point 
de  Rochefort  avant  que  tontes  les  escadres  ne  soyent  en  estat  de  partir,  et 
que  YOUS  n*y  ayez  acheY^  tout  ce  que  yous  y  devez  faire  pour  le  service  du 
roy.  Quand  vous  n'arriveriez  icy  que  le  7  ou  8  du  mois  prochain,  il  suffira. 
II  faudra  que  vous  vous  en  reveniez  en  grande  diligence,  partie  en  poste, 
et  partie  en  relais  de  carrosses  que  les  intendans  vous  foumiront. 

Vous  pouvez  sans  difficult^  exp^er  la  commission  de  commissaire  g6- 
n^ral  a  la  suite  de  I'arm^e  au  sieur  de  Vauvr^ ,  mais  vous  devez  observer 
qu'il  vaudroit  mieux  qu'il  servist  comme  commissaire  ordinaire ,  parce  que ,  si 
nous  faisons  tant  de  commissaires  g^n^raux,  les  d^penses  des  appointe- 
mens  augmenteront,  et  nous  aurons  peine  ensuite  h  les  faire  servir,  parce 
que  dans  Tordre  ordinaire  et  naturel  un  commissaire  g^n^ral  doit  ordon- 
ner  et  estre  le  premier  dans  les  lieux  oil  il  se  trouve.  Vous  s^avez  que 
no6  six  armemens :  Toulon,  Marseille,  Rochefort,  Brest,  le  Havre,  Dunker- 
que,  sont  remplis;  le  sieur  de  Vauvr^  ne  pourra  done  occuper  aucun  de 
ces  postes.  II  faudra  que  ce  commissaire  g^n^ral  serve  en  second,  il  ne 
pourra  pas  servir  sous  un  autre  commissaire  g^n^ral.  li  n'y  aura  que  le 
seul  lieu  de  Rochefort  sous  M.  de  Terron ;  mais  il  ne  seroit  pas  juste  de 
luy  donner  un  caract^re  au-dessus  de  celuy  du  sieur  Desclouzeaux.  Vous 
voyez  la  suite  de  tous  ces  embarras  que  je  vous  explique  en  detail  pour 
servir  toujours  k  vostre  instruction. 

Pour  terminer,  il  faudroit  mettre  Vauvr^  sur  Tescadre  pour  y  servir 
comme  commissaire  ordinaire  avec  /ioo  livres  d'appointement  par  mois 
pendant  le  temps  qu'il  y  servira ,  et  3oo  livres  d'appointement  quand  il 
servira  h  terre  sous  les  ordres  de  M.  de  Terron.  Je  me  remets  n^nmoins 
k  vous  de  le  faire  commissaire  g^n^ral  si  vous  le  jugez  a  propos. 

11  faut  surtout  penser  k  tous  les  sujets  que  nous  avons  dans  la  marine 
pour  remplacer  M.  de  Terron ,  qui  sera  bienfost  hors  d'estat  de  servir,  par  ses 
indispositions  continuelies. 

Je  m'^tonne  que  vous  me  demandiez  Tinstruction  du  chevalier  de  Cha- 
teau-Renault; il  me  semble  que  vous  pourriez  la  faire  et  me  Tenvoyer 
pour  la  corriger. 

J'ay  re?u,  avec  vostre  lettre  du  i3,  Teslat  des  Equipages  et  celuy  de  T^- 
preuve  des  canons,  Merits  de  vostre  main,  et  deux  tables  des  ancres  et 
cordages  destines  aux  vaisseaux ,  Merits  de  la  mainde  Bellucheau.  A  regard 
(le  ceux  qui  sonl  ^crit^  de  vostre  main,  je  vous  prie  de  bieu  observer  qu'il 
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ne  doit  jamais  rien  kortir  de  vostre  main  qui  ne  soil  parfait,  et  sur  quoy 
il  ne  paroisse  clairement  que  vous  ayez  fait  reflexion.  II  faut  aussy  que 
vous  preniez  garde  que  Bellucheau  ne  consomme  point  le  temps  inutile- 
ment,  ce  qui  luy  arrive  tr^s-souvent. 

Avec  vostre  lettre  du  17  de  ce  mois,  j'ay  re(u  un  m^oire  des  soldats, 
une  table  de  mesme,  un  autre  contenant  Testat  des  vaisseaux  de  la  grande 
escadre,  un  cahier  des  questions  et  r^ponses  du  conseil  des  constructions, 
un  estat  des  matelots  et  une  table  des  mesmes  matelots,  le  tout  ^crit  de 
vostre  main;  un  m^moire  pour  le  marquis  de  Grancey  et  une  table  des 
vivres  fournis  aux  vaisseaux,  ces  deux  derniers  m^moires  de  la  main  de 
Bellucheau. 

Vostre  application  me  paroist  assez  grande  par  tous  ces  m^moires,  et 
j'ay  lieu  d'esp^rer  que  vous  prendrez  plus  de  plaisir  h  I'avenir  que  par  le 
pass^  k  faire  ma  charge,  et  qu'avec  mcs  fortes  et  pressantes  instructions 
vous  vous  rendrez  capable  de  bien  servir  le  Roy.  Cest  k  vous  a  vous  exciter 
toujours  h  bien  faire. 

U  est  n^cessaire  quo  vous  vous  appliquiez  avec  soin  h  bien  connoistrc 
la  difference  des  vaisseaux  construits  en  Levant  et  de  ceux  bastis  en  Ponant, 
d'autant  que,  s'il  so  trouvoit  une  difference  fort  considerable,  comme  j'en 
suis  persuade,  il faudroit  s  appliquer  a  faire  bastir  plus  de  navires  en  Levant 
qu'en  Ponant. 

Le  travail  que  vous  avez  fait  dans  le  conseil  de  construction  me  semble 
bon,  mais  vous  auriez  pu  le  remettre,  et  travailler  uniquement  h  mettre 
les  vaisseaux  en  mer.  II  est  du  bon  sens  et  du  jugement  d'un  homme  de 
regler  toutes  les  parties  de  son  travail  suivant  la  necessite  et  I'importance. 

Par  ce  que  j'ay  ecrit  de  ma  main  au  has  de  la  table  des  soldats,  vous 
verrez  qu'en  reduisant  les  soldats  au  quart  il  ne  vous  faut  plus  que  335 
hoDunes  pour  la  grande  escadre,  et  j'esp^re  que  ceux  qui  vous  viendront 
de  M.  le  mareschal  d'Albret,  de  M.  de  La  Gravaille,  M.  de  Blenac  et  d'autres 
endroits,  vous  en  fourniront  ce  nombre;  mais  il  faut  trouver  &00  matelots 
plus  que  vous  n'aurez.  Vous  pouvez  faire  continuer  partout  les  levees  pour 
I'escadre  du  chevalier  de  Chliteau-Renault  et  pour  les  garde-costes,  mais 
il  faut  faire  partir  par  preference  la  grande  escadre.  Appliquez-vous  avec 
an  grand  soin  k  I'execution  ponctuelle  de  ce  que  je  vous  ecris. 

II  faut  faire  travailler  incessamment  pendant  cet  este  la  corderie  et  la 
forge  aux  ancres.  Pour  cet  effet,  il  faut  que  vous  fassiez  un  memoire  de  la 
depense  qu'il  y  aura  a  faire  pour  cela. 

Envoyez-moy  les  echantillons  du  fer  de  Nivernois,  bon  et  mauvais. 

Failes-raoy  sjavoir  aussy  si  les  ancres  de  Nivernois  qui  doivent  eslrc 
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arriv^es  h  Rochefort  auront  e»ii  trouv^es  bonnes  ou  non.  La  mesmc  chose 
des  masts  d'Auvergne. 

Depuis  ce  m^moire  ^rit,  j'ay  lu  au  Roy  tootes  vos  d^pesches.  Sa  Majesty 
a  approuv^  tout  ce  que  je  vous  ay  ^crit.  11  faut  vous  appliquer  a  faire  en 
sorte  que  le  service  de  Sa  Majesty  se  fasse  et  que  les  vaisseaux  partent. 
J'esp^re  que  vous  sortirez  de  ce  mauvais  pas.  h  vostre  satisfaction  et  k  vostre 
bonneur.  Si  vous  trouvez  quelque  capitaine  qui  se  signale ,  soit  pour  estre 
trop  difficile  dans  son  armement,  soit  pour  retarder  la  sortie,  soit  pour 
n'estre  pas  r^gulier  it  Tex^cutiori  des  ordres  que  vous  luy  donnerez,  vous 
pouvez  estre  assur^  que  le  Roy  en  fera  un  exemple  sur  le  rapport  que  vous 
luy  ferez. . 

Je  garderay  le  m^moire  que  vous  m'avez  envoy^  sur  les  constructions. 
U  pourra  vous  servir  a  I'avenir  pour  faire  corriger  les  d^fauts  qui  y  out 
est^  faits  jtisqu  a  present. 

Je  fais  partir  en  poste  le  sieur  Patoulet  pour  vous  aller  trouver ;  vous 
pouvez  sans  difficult^  licencier  le  sieur  Esbaupin ,  puisque  vous  ne  luy  don- 
nez  pas  assez  d'action  pour  son  employ. 

Je  n'ay  point  encore  nouvelles  que  les  gardes  de  la  marine  soyent  arri- 
ve a  Dnnkerque. 

(Bibl  Imp.  M88.  S.  F.  3,ois,  Colbert  et  Seign^,  V,  cote  iS,  pi^  6.) 


37.  — AU  MARQUIS  DE  SEIGNELAY, 

A  ROCHEFORT. 
(Lettre  originaie.) 

Paris,  9&  aviil  1673. 
Mon  fils,  je  vous ^criray  par  cet  ordinaire  fort  succinctement,  n'ayant 
re^u  aucune  lettre  de  vous  par  le  dernier  oMinaire^  Je  crois  que  le  cour- 


'  Le  mime  jour,  Seignelay  ^crivait  4  Col- 
bert: 

« Je  fais  r^ponse  h  vos  leltres  des  1 4 ,  1 6  et 
9 1  de  ce  mois,  que  j^ay  revues  par  le  retour  du 
courrier  que  je  vous  avois  envoy^.  Je  suis  bien 
fasch^  que  vous  ayez  (rouv^  que  j*ay  oublid 
beaucoup  de  choses  que  je  devois  faire  avant 
mon  depart.  Je  tascheray  de  me  souvenir  mieux 
de  oe  que  je  dois  (aire  4  i^avenir  et  de  m^appli- 
quer  davanU^e  &  ne  rien  omettre,  ce  que  je 
tasche  de  commencer  d^  icy  ou  je  vous  assure 


que  je  ne  perds  pas  un  seul  moment  de  temps; 
et  il  est  bien  n^essaire  que  je  m^applique,  car 
j*ay  Irouv^  cet  armement-cy  fort  recu)^;  et  je 
puis  dire  qu*ii  esloit  n^cessaire  d'y  envoyer 
quelqu'un  qui  r^parast,  par  son  application ,  la 
n^gence  qu^on  a  eue  cet  hyver.  Je  n^esp^ 
pas  y  r^nssir  dans  le  temps  que  je  soubaiterois, 
mais  je  tascheray  de  ne  rien  oublier  des  exp^ 
diens  dont  on  pent  se  servir  pour  s^assurer  do 
n(Hnbre  de  soldats  et  de  matelots  n^cessaire. 
« J'ay  examine  avec  M.  de  Terron  la  disposi- 
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rier  que  vous  m'avez  \envoy^  en  est  la  cause;  mais  il  auroit  loujours  est^ 
bon  que  vous  m'eussiez  ^crit  un  mot,  le  Roy  me  demandant  fort  souvent 
si  je  n'ay  point  re(u  de  vos  nouvelles. 

II  faut  que  vous  vous  appliquiez  h  luy  faire  connoistre  et  h  le  fortement 
persuader  que  vous  avez  beaucoup  de  chaieur  et  toute  Tapplication  n^ces- 
saire  pour  tout  ce  qui  regarde  ie  bien  de  son  service,  et  ii  faut  absolument 
que,  pour  vous  distinguer  et  vous  rendre  digne  des  bonnes  grftces  de  Sa 
Majesty,  vous  avanciez,  par  vostre  application,  Texp^rience  qu'un  lige 
plus  avanc^  pourroit  vous  donner,  n'y  ayant  que  I'application  seule  qui 
puisse  vous  faire  profiter  de  mes  instructions  et  vous  rendre  capable  de 
faire  une  charge  aussy  belle  que  la  mienne,  en  laquelle^vous  avez  est^ 
admis  pour  en  faire  les  fonctions  dans  un  lige  qui  n'a  point  d*exemple. 
Vous  devez,  par  vostre  travail  et  vostre  application,  vous  rendre  digne 
de  m^riter  par  vous-mesme  une  gr&ce  que  le  Roy  vous  a  faite  si  singuli^re, 
et  luy  faire  connoistre  qu'au  moins  il  ne  s'est  point  tromp^  en  I'opi- 
nion  qu*il  a  pu  concevoir  de  vous,  ou  en  Tesp^rance  qu'il  en  a  eue  par 
moy. 

Pour  cela,  il  faut  vous  appliquer  h  bien  connoistre  tous  les  d^fauts  qui 
se  rencontrent  en  Tex^cution  de  tous  les  ordres  qu'il  donne  pour  tout  ce 
qui  concerne  sa  marine,  et  k  chercher  avec  soin  les  exp^diens  pour  y 
rem^er. 

II  est  tr^s-certain  que  les  indispositions  de  M.  de  Terron  apportent  de 
grandes  difficult^s  et  de  grands  retardemens  au  service,  et,  pour  vous  dire 
le  vray,  je  trouve  que  le  service  se  fait  d'une  autre  fa(on  en  Levant  qu'en 
Ponant.  Ii  est  vray  que  la  mer  de  Levant  est  beaucoup  plus  commode  que 
celle  de  Ponant;  mais,  outre  cette  commodity  que  la  nature  donne,  il  est 
encore  certain  que  les  establissemens  g^n^raux  des  classes,  des  soldats  et 
des  armemens  sont  beaucoup  mieux  faits  et  mieux  ex^cut^s.  Je  vous 
avoue  que  je  suis  surpris  que,  depuis  cinq  ou  six  ans,  je  n'aye  pu  obtenir 
que  Tenr^lement  g^n^ral  des  matelots  et  des  gens  de  mer  ayt  est^  fait 
ainsy  qu'il  I'a  est^  dans  toutes  les  autres  provinces. 

II  faut  que  vous  vous  fassiez  une  affaire  d'honneur  et  un  effet  de  vostre 
application  de  faire  achever  ce  travail,  et,  par  ce  moyen,  de  rendre  les 
Equipages  plus  seurs  et  plus  prompts  h  I'avenir  que  par  le  pass^.  Vous  en 
voyez  bien  la  n^cessit^,  puisque  en  v^rit^  c'est  une  chose  honteuse  qu'il 

lion  qa'on  poarroit  donner  k  ce  porlnry,  en  de  meiUeure  que  de  distribuer  loat  le  soin  du 

aoiie  que  les  affaires  du  roy  ailassent  mieux  et  port  entre  les  sieurs  de  Vauvre  et  Desdon- 

qu'il  eust  des  gens  qui  pussent  le  soulager  pen-  zeaux. . . »  {CoU>eH  et  Seignelay,  pike  68.)  — 

danl  les  maladies.  Nous  n'en  avons  pas  trouv^  Voir  pikes  n**  33,  34  et  noles. 
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manquast  encore  plus  de  5oo  matelots,  lorsque  vous  avez  depesch6  votre 
dernier  courrier*. 

II  faut  que  vous  appHquiez  k  ce  travail  un  commissaire  parliculier  avec 
des  ofBciers  choisis,  qui  vous  en  rendent  compte  et  h  M.  de  Terron,  mais 
il  faut  que  vou»  puissiez  adresser  vos  ordres  h  ce  commissaire  et  h  ces 
ofBciers. 

A  regard  des  soldats,  vous  s(avez  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  ce 
sojet.  G'est  encore  une  mati^re  que  vous  trouverez  informe.  Donnez-vous 
la  satisfaction  h  vous-raesme^  et  faites  voir  un  effet  de  vostre  esprit  et  de 
vostre  application,  en  faisant  r^ussir  cet  establissement. 

Je  vous  envoye  les  demi^res  iettres  du  sieur  Matharel,  pour  vous  faire 
voir  les  facility  qu'il  trouve  tons  les  jours  pour  tout  ce  qui  conceme  nostre 
marine,  et  je  vous  avoue  qu'il  me  satisfait  extrdmement. 

J'ajouteray  que  vous  devez  executor  avec  un  grand  soin  tons  les  points  de 
vostre  instruction  et  ne  vous  point  pressor  de  revenir  que  vous  n'ayez  vu 
lous  les  vaisseaux  k  la  voile  ^,  pr^par^  les  vaisseaux  des  autres  escadres  k 
partir,  et  que  vous  n'ayez  mesme  pris  trois  ou  quatre  jours  de  temps  apr^s 
pour  examiner  avec  soin  tons  les  points  de  vostre  instruction  et  particu- 
li^rement  ce  qui  conceme  les  Equipages  et  les  soldats. 

Le  Roy  partira  toujours  le  premier  da  mois  prochain,  mais  il  sera  jus- 
qu'^  la  fin  du  mois  dans  les  places  de  Flandre  qui  sont  sous  son  ob^ssance, 
en  sorte  qu*il  n'y  a  rien  qui  vous  doive  pressor. 

J'ay  ^crit  h  tons  les  intendans  pour  vous  donner  des  relais. 

(Bibl.  Imp.  Mse.  S.  F.  3,oi9,  ColbeH  9i Stignthg,  V,  eote  18,  pike  7.) 


>  Voiei  comment  Seignelay,  daos  sa  lettre 
dn  9&  ami  eiq^Uqoait  oe  manque  d'hommea  : 

«tLe8  commuaairea  vont  dana  tootea  lea  mai- 
aonadea  matdota  et  y  laiasenl  de  Targent  qaand 
ila  ii*y  aont  pdnt;  oeoz  qa*ila  trouvent,  iia  lea 
envoyent  4  Rodiefort  Deadouxeaux  leur  donne 
un  billet,  qoand  ila  sont  arriv^  &  Rochefort, 
poor  aller  aervir  k  bord  de  tel  vaiaaean,  et  en 
charge  en  meame  leropa  le  r61e  qa*il  tient  de 
r^uipagede  chaqae  vaiaaeao.  Maia,  commeil 
arrive  souvent  que  le  matelot  ae  oontente  d*eatre 
venu  k  Rochefort  et  qu'il  8*en  retourne  dans 
aon  pays ,  qae ,  de  plaa ,  lea  capitainea  ae  donnent 
la  liberty  de  lear  donner  cong^,  c^est  de  U  que 
vientTincertitude,  premi^rementdana  les  r61ea 
du  commissaire  d^parly  4  la  lev^  des  malelota 
qui  marque  souvent  dea  matelola  cbez  qui  il  a 


kdas^  de  Tai^nt,  qui  aont  all^  en  voyage  et  qui 
ne  peuvent  revenir;  enauHe  dana  ceui du  00m- 
miaaaire  Deaclouaeaux ,  qui  employe  toua  lea  ma- 
telots  qui  ae  pr^ntent,  quoyqu^ily  en  ayt  plu- 
aieura  qui  ne  vont  paa  4  bord,  maia  qui  a^en  re- 
toument  chet  eux ;  il  ne  faut  done  paa  ae  conten- 
ter  de  ce  qui  eat  aur  lea  r^les  dea  commiaaairea. » 
{Colbert  H  Smgnth^,  pike  68.) 

*  Dana  la  lettre  6ii6e  plua  haut,  Seignelay 
r^pondait : 

ttTayaatiafiiit  4  pr^nt  toua  lea  pointa  de 
mon  inatruction ,  et  je  aeroia  en  eatat  de  partir 
dana  deux  joura  a*il  n'eatoit  pas  nkesaaire  que 
j'attendiaae  le  depart  dea  vaisseaux... » 

Gette  lettre  ^tait  accompagn^  d*un  m^moire 
sur  r^tat  de  Farmement  dea  vaisseaux  de  Ro- 
chefoK  ( pike  69  du  manuscrit). 
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38.  — AU  MARQUIS  DE  SEIGJVELAY. 

(Miniite  aatographe.) 

Paris,  16  DNiy  1673. 

Mon  fils,  je  voos  envoye  de  bonnes  nouvelles  que  je  viens  de  recevoir 
de  la  jonction  des  vaisseaux  de  Rochefort  k  ceux  de  Brest,  et  de  leur 
entree  dans  la  Manche  ^  II  est  tr^s-important  et  tr^n^cessaire  que  vous 
vous  rendiez  le  plus  diligemment  que  vous  pourrcz  aupr^s  du  Roy,  pour 
luy  donner  cette  bonne  nouvelle,  et  je  ne  doute  point  que,  dans  un  jour  ou 
deux,  nous  ne  recevions  celle  de  rarriv^e  de  toute  Tescadre  h  Portsmouth. 
Dieu  veuille  que  tous  les  vaisseaux  anglois  y  soyent  arriv^ ! 

Examinez  bien  toutes  les  leltres  que  je  vous  emoye,  ei  ne  manquez  pas 
de  faire  r^ponse  k  Unn  let  pouils  quVUes  eoniiennent  et  de  douier  tous 
les  ordres  qoi  aeniat  n^cessaires.  Dieu  veuille  que  vous  continuiez  k  faire 
eoomie  vous  avez  fait  ce  matin,  et,  quoyque  je  ne  I'attende  gu^re,  je 
prendray  un  grand  plaisir  d'estre  tromp^. 

En  faisant  r^ponse  k  toutes  ces  lettres,  renvoyez-moy  les  lettres  avec 
les  r^ponses,  aGn  que  je  prenne  garde  que  vous  n'ayez  rien  oubli^.  A 
Tavenir,  j'observeray  de  vous  envoyer  les  lettres,  mais  j'en  retiendray  les 
extraits. 

(Bibt  Imp.  Mm.  S.  P.  S,oii ,  Colbert  et  Stignelay,  V,  eote  18 ,  pidee  g.) 


^  Le  A  du  m^me  roois,  Seignday  avait  toil 
4  Colbert: 

ctrarrivedu  bord  des  vaisseaux,  oik  j'ay  passd 
la Duitpour  les  fidre  mettre  4  la  voile;  j'ay  est^ 
de  bord  en  bord  pour  (aire  appareiUer  devaot 
inoy,  et  il  falloit  cela  pour  les  r^udre  k  par- 
tir;  enfin  ik  le  sont ,  Dieu  mercy  I  par  un  vent 
d'est-nord-est  tr^- favorable,  et  loos  leurs 
Equipages  sent  complets  de  maleiots  et  de  sol- 
dais. 

«M.  de  Terron  alia  bier  4  la  Bochclle;  il  se 
porte  mieux.  Je  luy  ay  communique  vostre  der- 
ni^re  letlre,  el  je  crois  qu*il  ne  sera  pas  difii- 
cile  de  s'assurer  icy  d'un  bon  nombre  de  sol- 
dats  pour  les  armemens  procbains,  sans  avoir 
la  peine  que  nous  avons  eue  en  ce)uy-cy.  Et 


puisque ,  en  trois  seroaines ,  j*ay  trouv^  le  moyen 
de  faire  i,5oo  soldals,  quoyquVn  me  dist, 
lorsque  j*arrivay,qu*on  n*en  feroit  pas  600  dans 
toute  la  province,  4  cause  de  la  grande  quan- 
tite  qui  avoit  est^  lev^,  il  est  4  croire  que 
quand  on  prendra  de  plus  loin  ses  mesures,  et 
qu'on  y  aura  de  Tapplication,  ony  reossira  fa- 
dlement;  j'ay  mesme  encore  d^uvert  sor  las 
fins  des  facility  plus  grandes  quo  je'  ne  le  pen- 
sois ,  et  j^csp^re  que  Tann^  prochaine  nous 
^viterons  tous  ces  embarras. 

« Je  vous  renvoye  vostro  courrier  pour  vous 
apprendre  ie  depart  de  la  flotte,  et  pour  faire 
preparer  des  relais  sur  mon  cbemin.  Je  parti* 
ray  demain  sans  faule,  a  trois  lieures  du  ma- 
tin.»  ( HiMt.  de  la mar.franf.  E.  Sue, 111,  10.) 
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39.  — AU   M^ME. 

(Minute  autographe.) 

Paris,  17  may  1678,  8  heures  du  soir. 

Mon  fils,  jc  vous  envoye  les  avis  que  j'ay  re(us  ce  matin  dc  Dunkerquc 
par  un  courrier  expr^.  Vous  verrez  a$sez  de  quelle  importance  ils  sont, 
puisque,  si  Tescadre  du  Roy  nVst  point  encore  arriv^e  h  Portsmouth  et 
que  tout  ou  parlie  des  vaisseaux  anglois  soyent  encore  dans  la  Tamise,  les 
HoUandois  trouveront  les  forces  des  rois  toutes  divis^es  et  se  mettront  en 
estat,  peut-estre,  d'en  empescher  la  jonction  pendant  toute  la  campagne; 
et  nous  courrons  risque  mesme  que,  s'ils  sont  assez  hardis  pour  entrer 
dans  le  canal,  trouvant  tons  les  vaisseaux  divis^,  ils  ne  soyent  en  estat  de 
les  ^ombattre  avec  beaucoup  d'avantages;  mais,  comme  ce  seroit  en  cette 
occasion  le  plus,  grand  malheur  qui  pust  arriver,  ce  seroit  aussy  un  grand 
bonheur  si  le  roy  d'Angleterre,  avec  le  vent  d'est  et  nord-est  qui  a 
souffle,  avoit  fait  entrer  dans  le  canal  tous  les  vaisseaux  qui  ont  est^  arm^ 
dans  la  Tamise  et  h  Ghatam,  et  que  tous  ces  vaisseaux  et  ceux  du  Roy  se 
trouvassent  arriv^  en  mesme  temps  h  Portsmouth,  ce  qui  seroit  la  mesme 
chose  que  Tannic  derniire.  C'est  Tincertitude  de  Tun  ou  I'autre  de  ces  deux 
accidens  qui  nous  doit  tenir  toujours  beaucoup  en  peine;  et,  comme  ces 
accidens  roulent  sur  vos  soins,  vous  devez  vous  donner  du  mouvement  et 
de  I'inqui^tude  pour  en  apprendre  le  succ^s. 

II  est  n^cessaire  que  vous  vous  rendiez  en  toute  diligence  aupr^s  du 
Roy  pour  informer  Sa  Majesty  de  tout  ce  que  vous  avez  appris  par  les 
d^pesches;  et,  avant  que  d'approcher  du  lieu  oil  vous  trouverez  Sa  Majesty, 
ne  manquez  pas  de  travailler  h  faire  tous  vos  extraits. 

Vous  vistes  de  quelle  sorte  je  vous  Gs,  hier,  exp^dier  tout  ce  que  vous 
aviez  a  faire.  Si  vous  vous  appliquez  ^  suivre  cette  maxime,  vous  ferez  bien 
ma  charge  et  avec  facilite.  Si,  au  contraire,  vous  suivez  ce  que  vous  avez 
accoustum^,  vous  serez  toujours  incapable  de  le  faire.  Je  ne  seray  jamais 
content  de  vous  et  vous  serez  toujours  accabl^  d'affaires,  parce  que,  d^  lots 
que  vous  ne  les  exp^diez  point  ou  que  vous  les  exp^diez  trop  lentement, 
elles  s'entassent  et  s'accumulent  les  unes  sur  les  autres,  en  sorte  qu'elles 
vous  accablent.  II  faut  done  que  vous  vous  r^solviez  h  r^pondre  k  toutes 
les  d^pesches  aussytost  qu'elles  sont  arriv^es,  et,  si  vous  prenez  une  fois 
cette  resolution  et  que  vous  Tex^cutiez,  vous  aurez  du  temps  pour  estudier, 
pour  faire  vostre  cour  et  pour  vos  divertissemens. 

Ne  manquez  pas  d'ex^cuter  promptemcnt  le  conlenu  aux  m^moires  que 
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je  vous  ay  fait  prendre  et  de  in*en  envoyer  r^claircissement.  Examinez 
done  toutes  les  d^pesches  qui  vous  disent  les  ordres  qui  sont  h  donner, 
prenez-en  Tordre  du  Roy  et  satisfaites-y  aussytost. 

M.  le  Vice-Amiral  demande  des  caches.  Vous  sfavez  que  le  Roy  Tavoit 
r^lu;  vous  voyez  bien  que,  s'il  en  manque,  vous  avez  eu  tort  de  ne 
point  faire  exp^dier  Tordre  que  Sa  Majesty  en  avoitdonn^;  examinez  par 
quels  moyens  vous  pourrez  luy  faire  donner  le  nombre  qui  luy  manque. 

Tenez  Tagenda  des  fonds  parfait. 

R^formez  avec  soin  la  liste,  tant  des  vaisseaux  que  de  tons  les  ofB- 
ciers. 

Je  retiens  les  extraits  des  lettres  que  je  vous  envoye,  afin  que  je  puisse 
connoistre  si  vous  aurez  fait  r^ponse  h  tous  les  points  qu'elles  contiennent 
Renvoyez-moy  promptement  les  extraits  de  toutes  ceUes  que  je  vous  ay 
laiss^,  avec  les  r^ponses  k  cachet  volant,  afin  que  je  les  puisse  voir. 

Exaodnez  avec  soin  si  les  officiers  servant  dans  tous  les  ports  ont  est^ 
pay&  de  tous  leurs  appointemens,  mois  par  mois,  suivant  les  extraits  des 
revues. 

J'attendrayavec  impatience  des  nouvellesde  vostre  arriv^eaupr&sduRoy. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  S. P.  3,oii,  Co(6#rl  et  SeigitdMf,  V,  eote  i8,  pi^  lo.) 


40.  — AU  MARQDIS  DE  SEIGNELAY. 

(Lettreorifiprie.) 

Paris,  19  may  1673. 

Mon  fils,  jesp^re  que  vous  arriverez  aujourd'huy  aupr^s  du  Roy;  et 
corome  vous  trouverez  Sa  Majesty  en  inquietude  sur  son  arm^e  navale, 
vous  pourrez  la  soulager  par  les  nouvelles  que  vous  luy  donnerez  de  Fentr^ 
de  M.  le  Vice-Amiral  dans  la  Manche  avec  un  vent  assez  frais  pour  croire 
qu*en  vingt-quatre  heures  il  aura  pu  se  rendre  h  Portsmouth.  Mais  je  vous 
avoue  que  je  suis  fort  en  peine  d^  ne  pas  encore  avoir  appris  son  arriv^,  et 
encore  plus  si  les  vaisseaux  ang^ois  seront  sortis  de  la  Tamise  avant  Tarri- 
v^e  des  Hollandois. 

II  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  n'en  soni  pas  sortis,  puisque  toutes  les  nou- 
velles portent  que  tous  les  Hollandois  sont  h  I'entr^e  de  la  TamLse,  n'y 
ayant  pas  d'apparence  qu'ils  y  fussent  demeur^  si  les  Anglois  en  estoient 
sortis.  G'est  k  vous  h  present  k  raisonner  continuellement,  et  k  examiner  les 
cartes  marines  pour  juger  de  tout  ce  qui  pent  arriver;  ce  doit  estre  Ih  une  de 
vos  applications. 
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Je  ne  vous  s^aurois  assez  recommander  d'en  avoir  plus  que  Tann^e 
pass^.  Vous  voyez  que  je  vous  ^cris  tous  les  jours ^ ;  ne  manquez  pas  defaire 
la  mesme  chose.  Surtout  il  est  n^cessaire  que  je  s^ache,  par  vos^lettres, 
tous  les  lieux  oil  le  Roy  sera ,  jour  par  jour,  afin  que  je  puisse  dater  mes 
exp^itions.  Pensez  aussy  qu'il  ne  faut  pas  laisser  passer  un  seul  ordinaire 
sans  ^rire  dans  tous  les  ports,  et  tenir  la  correspondance  r^guli^re  avec  les 
intendans  et  commissaires  g^n^raux  de  marine  et  des  galores. 

Je  vous  envoye  les  lettres  du  sieur  Arnoul,  auxquelles  il  faut  que  vous 
iassiez  r^ponso.  Examinez  soigneusement  tous  les  ordres  et  instructions 
qu'il  faut  donner  h  toutes  les  escadres  et  vaisseaux  qui  sont  en  mer;  voyez 
ceux  que  vous  avez  donnas  et  ceux  que  vous  avez  omis ,  et  ne  manquez  pas 
de  satisfaire  h  tout.  Vous  s(avez  ce  que  je  vous  fis  faire  le  jour  de  vostre 
d^art;  il  faut  que  vous  suiviez  cette  m^thode. 

Prenez  bieh  garde  de  d^charger  avec  soin  Tagenda  des  fonds,  et  envoyez- 
moy  le  m^moire  de  tous  les  articles  que  vous  y  employerez,  aGn  que  je  voye 
si  vous  n'en  oubliez  aucun. 

Faites  venir  les  extraits  de  revues  des  officiers,  et  v^rifiez  bien  pour  quels 
mois  vous  avez  exp^di^  les  estats  et  pour  qu^ls  vous  ne  les  avez  point  exp^- 
di^s,  et  exp^diez-les  diligemment. 

En6n ,  mon  fils ,  relisez  avec  soin  toutes  vos  instructions  et  tous  vos  m^- 
moires^  et  donnez-vous  toute  I'application  n^cessaire  pour  plaire  au  Roy; 
et,  comme  jamais  roy  n'a  eu  tant  d'application,  pensez  bien  que  vous  ne 
pouvez  luy  plaire  et  le  bien  servir  que  par  vostre  application. 

(Bibl.  Imp.  Mu.  S.  P.  3,ois ,  Coibert et  Stign^,  V,  eote  18,  piice  1 1.) 


M.— AU  MfeME. 

( Minate  autographe.) 

Paris,  aomay  1673. 

Mon  fils,  je  viens  de  recevoir  vostre  lettre  du  18,  a  dix  heuresdu  soir, 
par  le  retour  du  courrier  que  je  vous  avois  envoy^.  Je  suis  bien  ayse  que 


*  Aoasi  Seignelay  ^iait-il  inqoiet  quand  un 
courrier  arrivail  sans  nouvelles  de  son  p^re  : 
« Je  n^ay  pas  re^u  de  vos  iettres  par  le  dernier 
oidiBaire,  lai  $crivait-il  le  so  du  moins  pr^c^ 
dent,  et  j^en  suis  fort  en  peine,  ne  s^chant  pas 
si  vous  estes  content  de  mon  travail  ou  non." 
( Colbert  et  Seignelay,  pike  66.J 

^  Le  8  du  mdme  mois,  en  lui  envoyant  des 
III.- 9* 


lettres  et  m^moires  de  marine,  Colbert  lui 
avait  d^j4  recommends  de  mettre  k  part  ceux 
qui  renfermaient  des  points  utiles  i  son  iustruo- 
tion,de  bien  les  examiner  tons,  pour  en  rendre 
oompte  au  Roi ,  en  ayant  soin  <pie  son  style  fikt 
bon,sa  diction  bonne  et  ses  termes  propres. 
(Cole  i,pi^  88.) 
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vous  soyez  en  estat  de  joindre  ie  Roy  le  lendemain  de  bonne  heurc; 
mais  j'aurois  est^  encore  plus  satisfatt  si  vous  aviez  commence  k  faire  les 
extraits  des  leltres  dont  vous  avez  h  rendre  compte  h  Sa  Majesty,  d^s  Lu- 
zarches,  et  que  vous  eussiez  continue  de  Iravailier  une  heure  au  disner  el 
autant  au  souper  des  deux  jours  suivans.  Vous  jugez  bien  que,  de  com- 
mencer  la  veille  que  vous  devez  arriver,  h  dix  heures  du  soir,  c'est  assur^ 
ment  trop  tard,  et  c'est  toujours  faire  son  travail  avec  la  precipitation 
ordinaire  et  non  avec  le  temps  n^eessaire  pour  bien  faire. 

11  y  a  longtemps  que  je  vous  dis  qu'il  ne  faut  plus  de  protestations  de 
vous  appliquer;  il  me  faut  des  efiets  qui  me  persuaderont  davanta^e  qut; 
vos  paroles. 

J'attends  les  premiers  cffets  de  vostre-applicalion. 

A  regard  de  voslre  assiduity  aupr^  du  Roy,  il  le  faut  assur^ment;  mais 
la  principale  assiduity  que  Sa  Majesty  demande  de  vous,  c'est  vostre  tra- 
vail ,  parce  que  c'est  ce  qui  regarde  son  service.  Pourvu  que  vous  soyez 
appliqu^  et  que  vous  ne  remeltiez  jamais  une  affaire  du  jour  au  lende- 
main ,  vous  aurez  le  temps  qui  vous  sera  n^cessaire  pour  satisfaire  k  tout. 

Je  m'attends  de  recevoir,  demain  ou  apr^s-demain ,  vos  r^ponses  k  toutes 
les  lettres  et  m^moires  que  vous  avez  emport^s  d'icy. 

Je  vous  envoy e  quelques  m^moires  concernant  ma  charge,  sur  lesquels 
vous  ^crirez  les  ordres  du  Roy.  Vous  trouverez  aussy  cy-jointes  diverses  d^- 
pesches  de  marine  dont  vous  rendrez  compte  au  Roy,  et  ensuite,  ajjr^ 
avoir  pris  les  ordres  de  Sa  Majesty,  vous  ferez  les  r^onses. 

Gomme  la  plus  importante  affaire  que  nous  ayons  h  present  dans  la 
marine  est  la  jonction  des  flottes  des  rois ,  il  n'y  a  rien  k  quoy  vous  deviez 
vous  appliquer  davantage,  et  tesmoigner  plus  d'inqui^tude  de  I'estat  au- 
quel  sont  les  armies  navales  k  present. 

Vous  avez  en  vos  mains  les  lettres  de  M.  le  Vice-Amiral  et  du  sieur  de 
Seuil,  qui  portent,  s^avoir  :  la  premiere,  qu'il  estoit  sous  voile,  et  la 
seconde,  qu'il  estoit  party  avec  un  vent  frais,  et  qu'il  devoit  estre,  le  i4 
ou  le  i5,  ^  Portsmouth.  Je  vous  envoye  la  lettre  du  sieur  de  Seuil,  que  je 
viens  de  recevoir,  en  dale  du  17,  qui  confirme  la  mesme  chose;  je  vous 
envoye  aussy  la  lettre  de  I'ambassadeur  d'Angleterre ,  avec  la  r^ponse  que 
je  luy  ay  faite.  Vous  verrez,  par  les  trait^s  de  la  campagne  derniftre  et 
de  celle-cy,  que ,  si  les  Anglois  avoient  ex^cut^  la  clause  qui  porte  :  quen 
cas^de  vents  cwUratres  lajlotte  cHAngkterre  iroit  jusqud  Brest,  jxmr  rewxmirer 
lajlotte  de  France,  les  flottes  seroient  r^ilnies  k  present.  Mais  le  retarde- 
ment  de  mettre  leurs  vaisseaux  en  mer,  de  la  part  des  Anglois,  a  cause 
ret  inconvenient. 
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Ne  manquez  pas  de  lire  au  Roy  le  dernier  traits  fait  avec  Spraag,  et 
faites  bieh  remarquer  k  Sa  Majesty  que  tout  a  est^  ponctuellement  ex^cut^, 
et  que  mesme  c'est  une  esp^ce  de  miracle  que,  les  vents  du  nord,  est  et 
nord-est  ayant  toujours souffle,  M.  le  Vice-Amiral  n'ayt  pas  laiss^  de  trouver 
un  moment  favorable  pour  entrer  dans  la  Manche. 

II  est  n^cessaire  que  vous  envoyiez  A  men  fr^re,  ambassadeur  en  An- 
gleterre,  des  extraits  des  deux  letlres  de  M.  le  Vice-Amiral  et  de  M.  de  Seuil 
que  je  vous  ay  envoy^es.  Pour  la  derni^re  de  M.  de  Seuil,  que  je  vous  en- 
Yoye,  j'en  ay  joint  un  extrait  k  ma  lettre. 

Vous  trouverez  cy-jointes  les  lettres  de  marine  que  j'ay  regues  aujour- 
d'huy;  vous  observerez  que  vous  serez  accabl^,  en  moins  de  rien,  si  vous 
n'exp^diez  les  r^ponses  k  mesure  que  vous  recevez  les  lettres. 

(BiU.  Imp.  Mju.  S.  F.  3,oia,  Colbert  et  SeigneUiy,  V,  cote  18,  pi^ce  la.) 


42.  — MlfiMOIRE 

DE  TOUT  CE  QUI  EST  A  FAIRE  POUR  LA  MARINE  PENDANT  L'ESTI 

(Notes  autographes  de  Colbert,  en  marge  d^an  memoire  de  vingl-qualre  pages  ^crit  par  Seignelay.) 

Paris,  9  juin  1678. 

Memoire  sagement  raisonn^  et  bien  ^crit;  divis^  en  articles. 

Ce  memoire  est  fort  bien,  II  faut  prendre  garde  k  T^criture.  Tout  tra- 
vail un  peu  important  doit  estre  relu,  corrig^  et  poly. 

11  faudra  une  autre  fois  divisor  vos  m^moires  de  cette  quality  par  ar- 
ticles 1,  s,  3,  &. 

Je  feray  r^ponse  sur  chacun  ?irticle  etj'enverray  seulement  les  r^ 
ponses  pour  les  reporter  sur  les  articles  que  vous  aurez  retenus. 

II  seroit  tr^s-bon  et  tr^s-utile  que  mon  fils  marquast  sur  chacun  article 
de  ce  memoire  les  points  auxquels  il  pent  avoir  manqu^;  parce  qu'ii  n^  a 
rien  de  si  utile  pour  se  corriger  k  Tavenir  que  de  bien  connoistre  les  fautes 
que  Ton  a  faites. 

Le  fruit  que  Ton  doit  tirer  en  faisant  un  memoire  comme  celuy-cy  est, 
k  mesure  que  Ton  voit,  par  la  rdflexion  que  Ton  fait  en  ^rivant  le  m^ 
moire,  les  choses  qui  sont  k  faire,  d'en  exp^dier  les  ordres  sur-le-champ ; 
et  c'est  ce  que  vous  n'avez  point  fait.  II  faut  le  faire  promptement. 

[Au  milieu  du  mimoire  de  Seignelay,  il  y  a  plusieurs  lignes  qui  se  terminent 
par  des  mots  tracis  en  demi-cercle.  Colbert  icrit  a  ce  sujet  :] 

Toutes  ces  fins  de  ligne  font  piti^ !  Iln'y  a  que  les  ferames  qui  ^crivent 
de  cette  sorle,  et  jamais  homme  qui  se  mesle  d'toire  ne  doit  le  faire. . . 

8. 
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[Plus  bos,  Seignelay  ay  ant  exposi  certaines  dtffuniltis  sans  donner  de  solution, 
son  fire  krxt  en  regard:^ 

Pour  vous  former  le  jugement,  il  faudroit  dire  voslre  avis  sur  toutes  les 
difficult^s  que  vous  trouverez. ,  . 

\A%lleurs,  Seignelay  propose  de  prendre  telle  ou  telle  mesure,  et  Colbert  riponi :] 
II  n'y  a  rien  de  mieux,  raais  il  faut  ex^cuter. 

\Colbert  termine  en  disant :] 

G'est  tout  ce  que  je  trouve  ^  ajouter  &  ce  m^moire ;  mais  il  he  soffit 
pas  de  I'avoir  fait,  il  faut  le  suivre  et  le  faire  ex^cuter  sans  aucun  retar- 
dement. 

Ce  m^moire  m'oblige  de  vous  dire,  mon  fils,  que  je  n'ay  besoin  que 
de  vostre  volont^. 

Je  vous  dis  encore  que  je  ne  puis  rien  ajouter  k  ce  m^moire,  que  Tex^ 
cution.  Travaillez-y  sans  intermission,  et  vous  deviendrez  en  peu  de  temps 
aussy  habile  qu'il  est  n^cessaire  pour  bien  faire  ma  charge;  mais  sou- 
venez-vous  qu'il  faut  de  Tappiication  et  de  la  reflexion,  et  qu'avec  ces  deux 
parties  tout  sera  bien. 

11  faudroit  me  renvoyer  ce  m^moire  apris  que  vous  aurez  pris  copie  de 
ce  qui  est  ^crit  de  ma  main. 

(Bibl.  Imp.  M88.  S.  F.  3,ois,  Colbert  etSmgn^,  V,  cote  18,  pi^  i3.) 


i3.— MlfiMOIRE  A  MON  FILS, 

DES  ORDRES  A  DONNER  POUR  LA  MARINE. 

( Minute  antographe. ) 

Paris,  iBjuillet  1673. 

Lire  toutes  les  lettres  et  m^moires  envoyds  jusqu'^  present,  et  les  exp<^ 
dier. 

Exp^dier  de  mesme  sans  aucun  retardement  le  m^moire  du  98  dumois 
pass^ ,  et  me  le  renvoyer  avec  toutes  les  expeditions  jointes. 

Relire  le  m^moire  fait  au  commencement  de  la  campagne  sur  tout  ce 
qui  estoit  h  faire. 

Executor  les  articles  qui  ne  Font  point  est^  et  m  en  envoyer  les  expedi- 
tions. 

SOR  LA  GRANDE  BSGADRE. 

II  faut  tenir  la  main  k  ^crire  continuellement  jusqu'^  ce  que  tons  les 
ordres  qui  ont  est^  donnas  soyent  enti^rement  executes,  et  que  Ton  ayt 
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refu  les  avis  que  Ic  tout  soit  arriv^  a  I'armde  et  qu'elle  se  soit  remise  en 
mer. 

II  faut  exp^dier  les  graces  que  le  Roy  a  faites  aux  officiers  qui  out  bien 
fait  leur  devoir. 

Ge  qui  m'^tonne  le  plus  est  que  vous  n'ayez  point  encore  voulu  exp^- 
dierces  gr&ces^ 

11  faut  pourvoir  au  commandement  des  bruslots,  proposer  au  Roy  ceux 
qui  en  sont  capables,  exp^dier  les  commissions  et  les  envoyer  ^  I'arm^e^. 

Prendre  un  grand  soin  des  malades  et  blesses;  ^crire  continuellement 
aux  sieiirs  de  Demuin  et  Hubert  qui  en  sont  charges,  leur  demander  le 
nombre  et  les  noms,  ensemble  celuy  des  estropi^s,  et  de  quel  membre  ils 
le  sont.  Examiner  ceux  qui  ne  sont  plus  en  estat  de  servir ;  faire  un  travail 
et  un  examen  particulier  sur  les  recompenses  qui  pourroient  leur  estre 
donn^es;  voir  les  exemples  d'Angleterre  et  de  HoUande;  faire  un  projet 
pour  le  faire  voir  au  Roy;  prendre  les  ordres  de  Sa  Majesty  sur  ce  sujet  et 
les  ex^cuter. 

II  faut  travailler  a  remettre  au  Havre  loo  milliers  de  poudre  et  grand 
nombre  de  boulets  pour  s'en  pouvoir  servir  en  cas  que  les  armies  navales 
donnent  encore  un  combat. 

Le  sieurBerthelotadesj^envoy^  5o  milliers  de  poudre  au  Havre;  il  en 
doit  encore  fournir  lo  milliers. 

II  faut  en  faire  passer  de  Rochefort  au  Havre  encore  60  milliers. 

II  faut  donner  ordre  au  sieur  Brodart  de  faire  faire  par  Loulay 
60,000  boulets  dune  livre  et  90,000  de  tons  calibres  au  prix  ordinaire'. 

11  a  este  hrusU  dans  le  premier  combat  huit  bruslots;  il  faut  travailler, 
par  tous  moyens  possibles ,  h  remettre  dans  les  arsenaux  de  marine  le 
nombre  de  bastimens  n^cessaires  pour  servir  en  bruslots ;  mais  il  y  avoit 
cinq  ou  six  des  bastimens  brusl^  qui  estoient  neufs ,  ce  qui  est  une  perte 
considerable.  II  faut  examiner  s'il  ne  vaudra  pas  mieux  a  Tavenir  en  ache- 
ter  de  vieux.  En  tous  cas,  il  faut  faire  bastir  tous  les  ans  six  frigates  de 
trente  pieces,  s^avoir  deux  en  chacun  des  ports  de  Toulon,  Rochefort  et 
Brest,  pour  s'en  servir  en  bruslots  en  cas  de  besoin. 


*  Le  10  aviil,  il  lai  avait  d6}k  ecrit  k  ce  su- 
jet :  « Je  ne  puis  m^empescher  de  vous  dire  que 
c^est  uDe  chose  estrauge  qu'ayant  fait  accorder 
des  pensions  k  beaucoup  d^offiders  de  marine 
vostre  inapplication  ayt  est^  jusqu^au  point  de 
ne  les  point  faire  payer.  Quand  une  fois  le  Boy  a 
accords  une  grAce,  il  faut  Tcxp^er  do  bonne 
grdce  etdiligemment,  autrement  nous  ne  fai- 


sons  point  le  service  du  roy  et  n^aimons  point 
k  faire  plaisir.  Vous  voyez  en  tant  d^occasions 
combien  il  e^t  ndcessaire  de  vous  appliquer  plu^j 
que  vous  ne  le  faites.  Tespere  que  vous  en 
prendrez  la  reflexion.?)  (Cote  18,  pi^e  a.) 

*  En  marge :  «Cela  est  fait,  mais  il  fan  I 
une  autre  fois  plus  de  diligence,  n 

'  Voir  Marine  f  pike  n*  3/it2. 
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11  faut  aussy  faire  bastir  le  nombre  de  caches  et  de  barques  longues 
qui  seront  n^cessaires. 

Suivant  la  letlre  de  M.  le  Vice-Amiral  re^ue  cejourd'huy,  il  faut  donner 
ordre  aux  maistres  fondeui's  de  Lyon,  Toulon  et  Rochefort  de  fondre  le 
plus  grand  nombre  de  pieces  de  n/i  qu'il  sera  possible,  et  examiner  en 
mesme  temps  les  moyens  de  fournir  une  fonderie  de  toutes  les  mati^res 
n^cessaires  pour  continuer  les  fontes. 

(Arch,  de  la  Mar.  Mss.  originaax,  Colbert  et  Seign^ay,  piiee  a4.) 


M.— miSmoire  important 

suR  l'enr6lement  general  des  matelots  *. 

(Minnie  aiilographe.) 

i3  jitifleti673. 

Le  plus  important  travail  que  roon  (ils  ayt  h  faire  k  present  est  celuy  de 
renr6lement  des  matelots,  duquel  depend  toute  la  seuret^  des  armemens 
des  escadres  et  des  vaisseaux  du  roy. 

II  faut  qu'il  donne  une  application  toute  particuli^re  k  ce  travail  et 
qu'il  soit  la  mati^re  de  beaucoup  de  questions  et  d'une  reflexion  presque 
continuelle.  Pour  cet  cffet,  il  faut  lire  attentivement toutes  les  declarations, 
ordonnances,  ordres  et  lettres  du  roy  qui  ont  est^  expMi^s  pour  y  par- 
venir,  et  toutes  les  lettres  qui  marquent  les  difficult^s  et  les  retardemens 
qui  se  trouvent  dans  Tex^cution. 

Et  comme  il  est  tr^s--certain  que  cet  ordre  ne  sera  jamais  bien  observe 
qu'il  ne  soit  bien  et  parfaitement  estably  dans  toutes  les  provinces  maritimes 
du  royaume,  et  que  les  matelots  enrdl^s  qui  ne  se  rendenl  point  sur  les 
vaisseaux  du  roy  lorsqu'ils  sont  appel^s  n'ayent  cst^  punis,  ilfaut  travailler 
k  ces  deux  points  sans  I'ex^cution  desquels  il  ne  faut  faire  aucun  estat  dudit 
enr6lement. 

Pour  examiner  Festat  auquel  sont  toutes  les  provinces  maritimes  sur  ce 
point  : 

La  Provence  est  en  tres-bon  estat;  il  faut  seulement  le  maintenir  et  le 
perfectionner. 

Pour  cet  effet,  il  faut  lire  les  declarations,  ordonnances  et  ordres; 

Examiner  les  r61es,  donner  les  ordres  pour  les  faire  verifier  de  nouveau 


'  Ce  memoire  est  transcrit  par  Seignelay.  nCe  m^moire  important  ne  s'est  gu^rc  exe- 

Colbert  a  ecrit  en  marge  :  ruto,  oon  plus  que  tous  les  autres.^ 
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el  en  osterles  matelols  morts,  les  invalides  el  Irop  vieui  qui  ne  peuvenl 
plus  aller  k  la  mer,  et  y  employer  les  nouveaux; 

Voir  exaclement  ce  qui  a  est^  fait  k  I'^gard  des  galores,  r^duire  en  de 
raesmes  r61es  tous  les  gens  de  mer,  qu'ils  soyenl  deslin^s  pour  vaisseaux 
ou  pour  galores,  et  en  donner  le  soin  k  un  commissaire  parliculier  sous 
les  ordres  du  sieur  Arnoul; 

Examiner  si,  paries  ordonnances  et  les  declarations,  le  temps  auquel 
les  matelols  enr6ies  se  doivenl  rendre  dans  les  ports  est  fix^,  et  quelle 
peine  ils  encourent  faute  de  s'y  rendre. 

Mon  avis  seroit  de  les  obliger  de  se  rendre  dans  les  ports,  oi^  ils  de- 
vroient  servir  un  mois ,  apr^s  avoir  esl^  averlis  par  une  publication  qui  se 
feroit  d'une  ordonnance  de  Tintendant  ou  commissaire  g^n^ral  de  chacun 
port  ou  du  commissaire  parliculier  charg^  du  soin  de  renr6lemenl;  h  faule 
de  s'y  rendre,  les  condamner  comme  d^serleurs  k  trois  ans  de  galores,  et  k 
la  mort  en  cas  de  r^cidive. 

La  declaration  qui  sera  enregistr^e  dans  les  compagnies  de  justice  don- 
nera  pouvoir  aux  juges  ordinaires  de  prononcer  celte  peine* 

Par  une  ordonnance  particuli^re,  il  faudra  donner  pouvoir  au  coqseil 
de  marine  de  les  juger  de  mesme. 

Ge  conseil  doil  estre  compost  de  dix  juges,  capitaines  ou  lieulenans  de 
marine.  Les  officiers  de  port  doivenl  entrer  en  ce  nombre.  Le  provost  de  la 
marine  ou  Tofficier  de  la  pr^vosie  qui  sera  en  chacun  port  doit  faire  la  pro- 
cedure, 

II  faut  examiner  quelle  stance  aura  I'intendanl,  ou  conunissaire  gene- 
ral, en  ce  conseil.  II  faut  qu'il  s'informe  soigneusement  de  quelle  sorte  se 
tiennent  les  conseils  de  guerre  de  lerre  ^ 

Sur  toules  choses,  il  faudra  leni'r  la  main  k  ce  que  la  declaration  s'exe- 
cute  dans  toutes  les  provinces^.  Pour  rendre  seur  renr6lemenl  de  Pro- 
vence, il  faut  le  faire  faire  en  Languedoc,  d'aulant  qu'il  est  tr^s-cerlain 
que,  lorsque  Tenrdlement  est  fait  dans  une  province  et  qu'il  n'est  point  fait 
dans  la  province  voisine,  tous  les  matelols  et  gens  de  mer  peuvenl  s'y  re- 
tirer  pour  eviler  la  conlrainle  que  leur  donne  cet  enrolement'. 

A  regard  du  Ponanl,  il  faut  examiner  si  les  dedaralions  ont  este  enre- 
gistrees  dans  les  parlemens  ou  les  cosies  marilimes  ont  leur  ressort,  s(a- 

>  «Gecy  n'a  poiDl  esl^  fail.»  '  «  Toot  cecy  est  fait,  et  il  est  inutile  de  le 

*  «Cecy  est  parfailement  galop^.  Celuy  qui  dire, 

a  toilcecy  avoit  bien  envied'avoir  finy,c'e8l-  nCe  ue  sont  point  des   maximes,  et  il 

^-dire  qu'il  Ta  copi^  en  mauvais  scribe  el  non  fatloit  les  distinguer  comme  je  les  ay  dislin* 
en  maistre  qui  en  veut  faire  son  profit,  t) 
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voir  :  en  ceiuy  de  Paris,  pour  les  cosies  de  Poitou,  ville  el  gouvemement 
de  la  Rochelie  et  costes  de  Picardie  jusqu*^  Dunkerque;  et  en  celuy  de 
Bordeaux,  pour  la  Saintonge,  Guyenne,  Bayonne  etpays  de  Labour; 

A  Rennes,  pour  toute  la  Bretagne; 

A  Rouen,  pour  toute  la  Normandie. 

En  cas  que  la  declaration  n'ayt  point  est^  enregistr^e  dans  ces  compa- 
gnies,  il  faut  la  revoir,  la  reformer  et  ensuite  Tenvoyer  partout^ 

II  faut  donner  les  ordres  k  Rochefort,  establir  un  commissaire  parti- 
culier  el  mesme  deux  qui  prennenl  le  soin  de  faire  eel  enr6lemenl  g^^ral 
dans  toute  la  coste  de  Guyeiine,  Aunis,  Sainlonge  et  Poitou  jusqu'en  Bre- 
tagne, el  surtout  prendre  garde  de  ne  point  donner  des  ordres  sl^riles, 
c'esl-Ji-dire  qu'il  faut  les  faire  ex^cuter. 

A  regard  du  pays  de  Labour,  ii  faut  observer  que ,  les  habitans  estant 
fort  s^ditieux,  il  n'y  faut  point  faire  i'enr61ement  g^n^ral,  si  le  roy  n'y  a 
des  troupes  pour  soutenir  ce  que  Sa  Majesty  ordonnera  estre  fail. 

A  regard  de  la  Bretagne,  il  faut  faire  ex^cuter  les  ordres  qui  ont  desjji 
este  envoy^s  pour  reformer  et  renouveier  TenrAlement  g^n^ral. 

Le  d^partement  du  sieur  Sacchi-S^journ^  est  bon, 

II  faut  establir  un  aulre  commissaire  dans  le  d^partemenl  du  sieur  de 
Seuil  el  y  joindre  I'^vesche  de  Saint-Brieuc,  qu'il  faut  detacher  de  celuy 
du  sieur  de  Narp. 

Lorsque  ces  d^parlemens  seront  bien  r^gl^s  et  que  Tenrdlemenl  g^n^- 
ral  sera  enli^rement  achev^,  il  sera  bon  de  changer  les  commissaires  de 
d^partement.  II  faut,  sur  toules  choses,  veiller  h  leur  conduile  et  s'en  in- 
former par  toules  series  de  moyens. 

II  n'y  a  rien  de  si  n^cessaire  a  present  pour  mainlenir  renr6lemenl  de 
Bretagne  que  de  faire  quelque  punilion  exemplaire,  a  raison  des  matelots 
qui  ne  sont  point  embarqu^s. 

II  faut  en  mesme  temps  travailler  h  TenrAlemenl  g^n^ral  en  Normandie 
et  Picardie  jusqu'^  Dunkerque. 

Pour  eel  effel^  donner  des  ordres  au  sieur  Brodart  pour  la  basse  Nor- 
mandie, ville  et  gouvernement  du  Havre,  k  un  autre  commissaire  pour  la 
haute  Normandie,  Picardie  el  Boulonois,  el  au  sieur  Hubert  pour  Calais 
et  Dunkerque. 

Demander  h  M.  d'Herbigny  les  r6les  qu'il  a  fails  suivanl  sa  commission , 
afin  que  les  commissaires  puissent  s'en  servir. 

'  Trois  lignes  r^p^tees  et  ray^,  sur  la         Ton  n'a  point  relu.*)  (Colbert  et  Seignelay, 
transcriplioD.  En  mai^e :  «  R^p^tition  qui  nnar-         pike  h  3  **".) 
que  que  Ton  n'a  fait  aucune  attention  el  que 
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II  faut  observer  que  les  commissaires  de  marine  ont  trop  peu  d'appoin- 
temens. 

Geux  qui  serviront  dans  les  ports  sous  les  intendans  el  commissaires 
g^n^raux  ne  doivent  point  estre  augment^s. 

Si  quelqu'un  deux  se  rend  plus  habile,  on  pourra  luy  donner  iSo  li- 
vres  par  mois. 

Les  commissaires  h  TenrMement  doivent  avoir  960  livres  par  mois,  d'au- 
tant  qu'ils  seront  presque  toujours  en  campagne; 

Les  commissaires  qui  montent  sur  les  vaisseaux,  i5o  livres  par  mois. 

U  faudroit  entretenir  toujours  dans  les  principaux  ports ,  s^avoir  Toulon , 
Rochefort  et  Brest,  deux  commissaires  ^100  livres  et  un  ^  i5o  livres;  au 
Havre  et  h  Dunkerque,  un  commissaire  ^100  livres. 

Pour  les  enrAlemens  des  matelots  : 

Deux  commissaires  en  Provence; 

Un  en  Languedoc; 

Un  en  Guyenne  depuis  Bayonne  jusqu'^  la  Garonne; 

Un  depuis  Blaye  jusqu'^  la  Rochelle; 

Un  depuis  la  Rochelle  jusqu'en  Bretagne; 

Trois  en  Bretagne ; 

En  basse. Normandie  et  le  Havre  un,  sous  le  sieur  Brodarl; 

En  haute  Normandie,  Picardie  et  Boulonois,  un; 

Un  k  Calais  et  Dunkerque,  le  sieur  Hubert. 

Pour  faire  r^ussir  les  mesures  qui  ont  est^  prises  pour  I'enrdlement  des 
matelots,  il  faut  punir  les  d^serteurs. 

Pour  establir  leur  punition,  il  faut  trois  ou  quatre  choses  principales: 

La  premiere,  que  les  matelots  de  la  classe  de  service  soyent  pay^s  dela 
demy-solde  h  terre,  parce  qu'il  ne  seroit  pas  juste  de  les  punir  s'ils  n*a- 
voient  leur  vie  assur^e  dans  I'ann^e  de  leur  engagement,  soit  qu'ils  servent 
soit  qu*ils  ne  servent  point.  Pour  cela,  il  faut  proposer  au  Roy  cette  d^ 
pense  et  Tavantage  qui  en  reviendra  k  son  service.  Travailler  cependant  a 
la  diminuer  autant  qu'il  sera  possible,  el  sur  le  pied  de  la  Provence. 

La  seconde,  que  leur  appel  soit  constant  et  bien  justifi^.  La  publication 
des  r61es  dans  les  paroisses  est  longue  et  difficile;  c'est  un  point  k  exa- 
miner sur  les  lieux  avec  les  commissaires. 

La  troisi^me,qu'il  soit  bien  justifi^  qu'ils  ne  se  sont  point rendus  h  Tem- 
barquement.  II  faut  que  les  declarations  establissent  cette  preuve  sur  le 
certificat  du  commissaire. 

La  quatrieme,  I'instruction  du  proems  des  matelots  qui  ne  se  seront 
point  rendus  a  rembarquement,  et  par  qui  le  proems  leur  sera  fait. 
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Si  la  punition  de  cc  crime  est  abandonn^e  aux  juges  du  lieu  et  par 
appel  aux  parlemens,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  esp^rer  justice  pour  le  roy.  II 
ne  faut  done  sen  servir  qu'^  Textr^mitd,  et  ce  pendant  il  faut  establir 
la  justicie  du  conseii  de  marine;  et,  comme  il  ne  s'en  est  jamais  tenu,  il 
faut  faire  un  r^glement  pour  le  tenir. 

Pour  faire  la  punition,  dans  Fordre  et  la  regie,  des  mateiots  qui  se  seront 
exempt^s  du  service,  et  pour  avoir  de  quoy  prouver  leur  faute,  il  est  neces- 
saire  de  scavoir  quelles  classes  ont  deu  servir  cette  ann^e,  si  elles  n'ont 
point  est^  confondues ,  si  le  commissaire  en  a  appel^  tons  les  mateiots,  en 
qujelle  forme  iis  ont  est^  appel^s,  et  d'avoir  le  r6le  de  ceux  qui  ayant  est(^ 
appel^  dans  les  formes,  en  sorte  quils  puissent  I'avoir  s{u  et  connu,  ne 
se  sont  pas  rendus  au  service;  et,  le  commissaire  envoyant  le  m^moire  de 
cette  preuve,  Ton  pouira  luy  envoyer  les  ordres  du  roy  pour  faire  conduire 
les  mateiots  d^serteurs  au  lieu  ou  Ton  voudra  leur  faire  leur  proems. 

(Arch,  de  la  Mar.  Mss.  ongioaaz,  Colbert  el 8tifmlmif,^hbem  a&et  69.) 


45.  — POUR  RI&PONDRE  AU  M^MOIRE  DE  MON  FILS, 

SERVANT  DE  REPONSE  AU  MIEN 
CONCERNANT  L'ENROLEMENT  DES  MATELOTS  '. 

(Minate  aotograpbe.) 

Sceaux,  8  aouat  167$. 

Ge  m^moire^  de  mon  fils  est  fort  bien  fait,  mais  il  n'en  faut  point  tant 
faire.  11  faut  mettre  la  main  k  I'ceuvre  et  ex^cuter,  en  exp^diant  prompte- 
ment  tous  les  ordres,  quand  une  fois  Ton  a  bien  examine  une  affaire  dans 
toute  son  estendue*. 

Vous  devez  tenir  pour  maxirae  certaine  dont  vous  ne  devez  jamais 
vous  d^partir  :  de  tenir  toujours  les  emplois  de  marine  enti^rement  s^* 
par^  des  autres  emplois. 

Les  rois  ont  toujours  s^par^  par  leurs  ordonnances  tout  ce  qui  la  con- 
ceme  des  autres  fonctions. 

Les  amiraux  de  mesme. 

La  justice  en  est  enti^rement  s^par^e. 

A  vostre  ^gard,  vous  devez  juger  bien  facilement  que  les  intendans  et 

'  Ed  mai*ge  :  ttNi  mon  mdmoire,ni  celuy  tootes  roes  minutes  qn'il  faut  relire  souvent 

servant  de  r^ponse  ne  sont  point  dal^.n  comme  estant  toutes  pleines  de  ce  que  vous 

'  Le  1 7  aoAl,  le  ministre  ajouta  en  marge :  devez  scavoir  pour  vous  inslruire  et    vous 

(T 11  faut  garder  cet  original  et  le  mettre  avec  rendre  capable,  ^i 
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commissaires  g^n^raax  de  marine  auront  beaucoup  plus  de  d^f^rence  et 
ex^uteront  plus  exactement  les  ordres  que  vous  leur  donnerez,  parce  qu  ils 
n  auront  relation  qu  ^  vous,  et  que,  s'ils  agissent  mal  ou  n'ex^cutent  peint 
les  ordres  que  vous  leur  donnerez,  sur  le  rapport  que  vous  en  ferez  au 
Roy,  ils  pourront  estre  changes;  au  lieu  que,  si  vous  donnez  quelque  part 
aux  affaires  de  marine  aux  intendans  des  provinces,  qui  n'en  ont  jamais  eu, 
comme  ils  n'ont  aucune  d^pendance  de  vous,  en  cas  qu'ils  agissent  mal,  il 
ne  vous  sera  pas  possible  d  y  rem^ier. 

II  faut  done  tenir  pour  maxime  de  ne  vous  jamais  servir  pour  les  af- 
faires de  marine  des  intendans  des  provinces  sans  une  extreme  n^cessit^^ 

II  est  encore  n^cessaire  que  vous  s^achiez  que  le  titre  d'intendant  de 
marine  est  nouveau  et  n'a  est^  donn^  que  depuis  trente  ou  quarante  ans , 
et  qu'auparavant  il  n'y  avoit  que  des  commissaires  de  marine  qui  faisoient 
les  fonctions  des  intendans,  except^  qu'ils  n'avoient  aucun  pouvoir  con- 
cemant  la  justice. 

II  faut  k  present  que  vous  travailliez  k  avoir  des  gens  lettr^s  et  qui  soyent 
de  bonne  famille,  pour  pouvoir  continuer  dans  la  marine  les  commissions 
d'intendant  de  la  justice,  police  et  finances,  au  moins  dans  les  quatre 
ports  et  arsenaux  principaux,  s^avoir  :  Touion,  Marseille,  Rochefort  et 
Brest*. 

II  faut  aussy  que  vous  fassiez  choix  de  jeunes  gens  de  bonne  famille 
pour  les  faire  travailler  dans  la  marine,  et  leur  donner  ensuite  des  com- 
missions de  commissaire  ordinaire  de  marine  dont  vous  voyez  bien  que 
vous  manquez. 

II  n'y  a  rien  qui  vous  soit  si  n^cessaire  que  de  travailler  a  tenir  toujours 
vos  portefeuilles  dans  Tordre  que  je  les  ay  mis  ^,  et  d  y  ajouter  conti- 
nuellement  tons  les  m^moires  que  je  vous  envoye  et  qui  vous  viennent 
d'ailleurs  concernant  les  mesmes  mati^res ,  voyant  clairement  par  ce  m^ 
moire  que  vous  avez  fait,  encore  qu'il  soit  bon,  qu'il  y  a  beaucoup  de 
m^moires  que  je  vous  ay  envoy^s  que  vous  n'avez  pas  lus  en  le  faisant\ 

Pour  done  commencer  k  perfectionner  ce  qui  a  est^  fait  jusqu  a  present 
sur  ce  travail : 

L'^dit  de  Provence  est  fort  bien  fait;  il  faut  le  faire  ex^cuter. 

Pour  cet  effet,  il  faut  la  diviser  en  trois  d^partemens  :  le  sieur  de  Se^ 
raucourt  pour  celuy  depuis  Antibes  jusqu'^  Toulon^;  le  sieur  Dasque  de- 
puis Toulon  jusques  k  Marseille.  Proposer  au  sieur  Arnoul  pire  de  donner 
h  son  fils  le  d^partement  depuis  Marseille  jusqu'^  Aries,  sous  ses  ordres^ 

'  En  mai*ge :  n  II  faut  luy  envoyer  son  cong^  el  luy  ordonner  de  s'en  aller  en  posle  ^  Touion  pour 
cela. » 
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Je  ne  tiens  pas  qu'il  soit  praticable  de  diviser  ce  qui  concerne  les  ga- 
lores, estant  k  mon  avis  n^cessaire  que  Tenrdlement  g^n^ral  soit  conduit 
par  le  seu!  intendanl  de  la  marine  a  Toulon,  et,  sous  ses  ordres,  par  des 
conunissaires  ordinaires. 

N^anmoins  si  vous  estimiez  cela  absolument  n^cessaire,  il  fiaudroit 
donner  la  ville  de  Marseille  et  ses  terrbirs  pour  les  galores;  mais  comme 
ce  service  est  beaucoup  plus  doux  et  mesme  plus  rare  que  celuy  des  vais- 
seaux ,  il  y  auroit  k  craindre  que  les  matelots  des  autres  d^partemens  ne  se 
retirassent  dans  celuy  de  Marseille ;  c'est  ce  qu'il  faut  bien  examiner. 

II  faut  exciter  fortement  le  sieur  Arnoul  et  les  commissaires  commis  h 
Tenrdlement  des  matelots  de  chercber  les  exp^iens  que  M.  Matharel  avoit 
commence  de  pratiquer,  de  payer  la*  demy-solde  aux  matelots  des  classes 
de  service  pendant  le  temps  qu'ils  seront  k  terre  et  d*y  employer  peu  de 
fonds,  parce  que  assur^ment  il  n'y  a  que  ce  payemeut  qui  puisse  bien  esta- 
blir  et  autoriser  leur  punition  comme  d^erteurs',  en  cas  quils  ne  se  ren- 
dent  point  au  service  lorsqu'ils  sont  appel^. 

Sur  la  Provence,  il  faut  voir  les  rdles  qui  doivent  estre  dans  les  pa- 
piers  de  mon  fils  et  envoyer  promptement  les  ordres  pour  y  travailler  k 
les  verifier  et  reformer*. 

Pour  les  pariemens  de  Toulouse,  Bordeaux  et  Paris,  il  faut  bien  exa- 
miner s'il  n'y  a  rien  k  augmenter  ou  corriger  dans  la  declaration  de  Pro- 
vence, la  bien  dresser,  faire  exp^dier  et  I'envoyer  dans  les  trois  pariemens '*. 

Pour  le  Languedoc,  il  faut  se  servir  de  M.  Daguesseau  et  luy  envoyer 
tous  les  ordres  pour  faire  un  enr61ement\  mais  il  faut  le  faire  assister  par 
un  commissaire  de  marine;  il  faut  prendre  pour  cela  Tun  de  ceux  qui 
sera  k  Toulon,  Hayet  ou  un  autre  qui  doit  estre  estably  dans  la  suite, 
pour  prendre  soin  de  le  faire  ex^uter  dans  cette  province-lJi  K 

En  Guyenne,  depuis  Bayonne  jusqu'^  Bordeaux,  le  commissaire  Saus- 
signy,  apr^s  le  d^sarmement,  seroit  propre  k  cet  employ  sous  les  ordres 
de  M.  de  S^ve,  ou  pour  le  Languedoc^. 

Depuis  Bordeaux  jusqu'en  Bretagne,  il  faudroit  en  donner  le  soin  au 
sieur  de  Vauvr^,  sous  les  ordres  de  M.  de  Terron*. 

En  Normandie,  le  sieur  Brodart  pourroit  prendre  soin  de  i'enrdlement 
du  gouvernement  du  Havre  et  de  toute  la  basse  Normandie,  mais  il  fau- 
droit que  renr6lement  de  la  basse  Normandie  se  fist  par  les  ordres  de 
M.  Chamillart ". 

De  Calais  a  Dunkcrque,  au  sieur  Hubert. 

'  En  marge  :  "Cqcs  oM  fori  important. n 
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Depuis  Boulogne  jusqu'^  Dieppe,  oa  pourroil  donner  ce  soin  au  sieiir 
(le  Demuin,  qui  s'en  acquitteroit  bien. 

Pour  la  Bretagne,  sousles  ordres  du  sieur  de  Seuil,au  sieur  Voesleme, 
le  d^partement  de  Brest  en  y  ajoutanl  T^vesch^  de  Sainl-Brieuc. 

Les  sieurs  de  Narp  et  Sacchi,  leur  d^partement  ordinaire. 

Pour  la  Bretagne,  il  faudroit  une  nouvelle  declaration  qui  contiendroit 
tout  ce  qui  pent  manquer  h  la  pr^c^dente. 

Toutes  ces  dispositions  ne  seront  d*aucune  utility  si  Ton  n'establit  bien 
et  si  Ton  ne  fait  des  punitions. 

Pour  cela,  il  faut  trois  ou  quatre  choses  principales  : 

La  premiere,  que  les  matelots  des  classes  de  service  soyent  pay^s  h  la 
demy-solde  k  terre,  parce  qu'il  ne  seroit  pas  juste  de  les  punir  s'ils  n'a* 
voient  pas  leur  vie  assur^e  dans  Tann^e  de  leur  engagement,  soit  qu'ils 
servent,  soit  qu'ils  ne  servent  point.  Pour  cela,  il  faut  proposer  au  Roy  cette 
d^pense  et  Tavantage  qui  en  reviendra  k  son  service.  Travailler  cependant 
h  la  diminuer  autant  qu  il  sera  possible,  et  sur  le  pied  de  la  Provence. 

La  seconde,  que  leur  appel  soit  constant  et  bien  justiii^*  La  publica- 
tion des  r^les  dans  les  paroisses  est  bonne ,  mais  elle  sera  longue  et  diffi- 
cile. Cest  un  point  k  examiner  sur  les  lieux  avec  les  commissaires. 

La  troisi^me,  qu'il  soit  bien  justifi^  qu*ils  ne  se  sont  point  rendus  h  Tern- 
barquement.  11  faut  que  la  declaration  establisse  cette  preuve  sur  le  cer- 
tificat  du  commissaire. 

La  quatri^me ,  Tinstruction  des  proc^  des  matelots  qui  ne  se  sont  point 
rendus  k  I'embarquement,  et  par  qui  le  proems  leur  sera  fait. 

Si  la  punition  de  ce  crime  est  abandonn^e  aux  juges  des  lieux  et  par 
appel  aux  parlemens,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  esp^rer  justice  pour  le  roy.  II 
ne  faut  done  s'en  servir  quk  Textr^mite ;  et  ce  pendant  il  faut  establir 
la  justice  du  conseil  de  marine'.  Etcomme  il  ne  s'en  est  presque  jamais 
tenu,  il  faut  faire  un  r^glement  pour  la  faire  rendre  en  conseil  conforme 
k  ceux  de  terre,  dont  il  faut  que  mon  fils  s'informe  soigneusement". 

Et  pour  cela  il  faut  s'informer  : 

Par  qui  ces  instructions  des  d^serteurs  de  terre  se  font :  par  le  provost, 
le  major,  Tintendant  ou  le  commissaire ; 

Gombien  de  juges  il  faut; 

Si  les  officiers  g^n^raux  sont  du  nombre; 

Les  colonels,  les  capitaines,  les  lieutenans  et  les  enseignes; 


>  Les  quatre  dispositiODs  ci-dessus  sont  d^ja  eoonc^  par  Colbert  dans  le  premier  m^moire  sur 
renrftlement  des  matelots,  pi^ce  n**  A  A. 
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Quelle  fonclion  ils  ont  chacun ; 

A  quel  nombre  ils  peuvent  juger. 

Examiner  et  s'informer  si  rintendant,  quand  il  est  maistre  des  re- 
quesles  ou  conseiller  d'estat,  n  a  stance  qu  apr^  le  niareschal  de  camp. 

Dans  les  conseils  de  marine,  I'intendanl  ou  commissaire  g^n^ral  doit 
avoir  lemesme  rang  que  Tintendant  dans  les  conseils  de  terre**. 

Pour  bien  ex^cuter  ce  m^moire,  il  y  a  de  quoy  travailler  un  jour  ou 
deux^*;  roais  aussy,  en  le  bien  executant,  il  doit  vous  servir  d'instruction 
pour  foujours  d'une  matiere  qui  est  tr^s-importante ,  qui  vous  souiagera 
infiniment  et  qui  ne  vous  sera  d'aucun  travail  pourvu  que  vous  mainte- 
niez lordre  que  nous  y  avons  mis;  mais  pour  celail  faut  travailler.  Surtout, 
mon  fiis,  je  vous  prie  de  vous  souvenir  que,  si  voim  aviex  voulu  rassembler 
et  conserver  tous  les  m^moires  que  je  vous  ay  faits  sur  cette  mati^rc,  vous 
trouveriez  assur^ment  que  je  vous  ay  r^p^t6  trois  ou  quatre  fois  une  mesme 
chose. 

Dans  le  mesme  temps  que  vous  penserez  a  Tenrdlement  g^n^ral  des 
matelots,  il  faut  aussy  penser  aux  soldats;  et  si  vous  rassemblez  tous  les 
m^moires  que  vous  avez  de  moy  sur  cette  matiere,  vous  trouverez  que 
vous  n'avez  rien  a  d^sirer  et  qu'il  n'y  qu'4  executor;  mais  pour  cela  il  faut 
bien  donner  des  ordres  et  les  bien  r^it^rer. 


K0TB8  MAIGINALES  DB  LA  MAIN  DB  SBIGMBLIT. 


■  J*ay  retenu  copie  de  ce  m^moire.  J  ay  commence  h  ex^ater. 

**  J'ay  relu  cela  phisieure  fois  et  ie  retiendray.  J'en  connoiB  Ja  coDS^quence. 

*  J'y  penseray  et  vous  en  proposeray,  si  vous  avez  agreable. 

**  11  y  a  longtemps  que  je  n  ay  examine  ces  portefeuilles ;  je  preudray  un  jour  pour  les 
remellre  en  bon  ordre. 

*  J  avois  examine  en  faisant  mon  m^moire  tout  ce  qui  estoit  dans  le  portefeuille  de 
renr6lenient  des  matelots. 

'  J'cn  ay  ^crit. 

'  lis  ont  en  Provence  oopic  de  oes  r^les,  et  ils  sont  demeur^  k  Paris. 

^  J'en  ay  fait  un  projet  que  j'envoye. 

*  Je  n'ay  pas  eu  le  temps  d'achever  rinstruction  k  M.  Dagncsseau;  je  TenveiTay  par 
le  premier  ordinaire. 

'  Saassigny  me  semble  plus  inlelHgent  et  plus  propre. 

^  On  pourra  mettre  le  commissaire  Grandin  en  Guyeone,  secouru  dn  fils  do  sieur 
Lombard;  mais  il  faut  avant  envoy er  VMi  h  Bordeaux. 

*  Les  ordres  luy  seront  donnas  apr^  ie  d^sarmement. 

"*  Envoyer  T^dit  de  Fenr^lement  des  matelots  h  Rouen,  et  cependant  examiner  ce  qui 
s'esl  fait  pour  Tenrdlement  des  matelots  de  Provence ,  du  temps  de  M.  d'Opp^de. 

■  Je  m'informe  de  ce  qui  se  passe  dans  les  conseils  de  terre  et  feray  un  r^lement 
que  j'enverray  par  Fordinaire  prochain. 
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*  Je  r^pondray  a  tout  oela  par  rordinaire  procbain. 

>*  11  y  a  deux  jours  et  demy  que  j*y  travaille;  je  Tach^veray  poui*  1  ordinaire  pro- 
chain. 

(Arch,  de  !a  Mar.  Mas.  originaux,  Colbert  it  Seignelay,  pi^  95.) 


46  — M^MOIRE  POUR  MON  FILS. 

( Mionte  aatographe. ) 

Paris,  9/1  aoust  1673. 

Je  vous  prie,  mon  fils,  de  bien  lire  ce  m^moire  avec  attention  et  reflexion. 

J'ay  re^u,  par  un  laquais,  un  paquet  du  9i  de  ce  mois  avec  les  m^ 
moires  qui  y  estoient  joints  concernant  les  d^sarmemens.  Je  suis  fort  sa- 
tisfait  de  ce  travail,  et  ii  me  semble  que  si  vous  continues  et  que  vous 
vouliez  vous  appliquer  h  estre  plus  exact  et  plus  r^gulier  que  vous  n'avez 
es0  jusqu'i  present,  je  vous  donneray  des  moyens  certains  pour  vous 
rendre  le  travail  plus  facile  que  vous  ne  I'avez  trouv^. 

Pour  commencer  h  vous  faire  r^ponse ,  je  ne  s^ais  pourquoy  vous  m'avez 
envoy6  un  courrier  expr^s,  ne  voyant  rien  dans  vostre  paquet  qui  d^sirast 
cette  diligence;  cela  n'est  pas  un  grand  mal,  mais  il  faut  que  vous  accous- 
turoiez  vostre  jugement  k  distingner  quand  rl  faut  envoy er  un  courrier 
expr^s  et  quand  il  ne  le  faut  pas. 

Sur  les  courriers  que  vous  avez  envoyfe  en  Bourgogne  et  en  Provence , 
vous  verrez  mon  sentiment  sur  celuy  de  Bourgogne  en  bas  de  ia  lettre  que 
vous  avez  ^crite  au  sieur  Besche.  A  regard  de  celuy  de  Provence,  vous  de- 
viez  m'envoyer  copie  des  ordres  que  vous  aviez  envoy ^s;  et,  lorsque  le  Roy 
vous  a  pari^  de  ces  ordres,  vous  avez  deu  iuy  dire  que  les  deux  escadres 
de  ses  gal^es  devoient  revenir  k  la  fin  du  mois  de  septembre,  et  par  con- 
s^uent  qu'il  estoit  difficile  et  mesme  impossible  de  faire  tenir  aucun  ordre, 
particuli^rement  k  celle  qui  a  est^  h  Tripoli. 

Tout  ce  qui  se  pouvoit  faire  en  ce  rencontre  pour  faire  connoistre  les 
intentions  de  Sa  Majesty  aux  commandans  des  escadres  estoit  d'exp^dier 
les  ordres  originaux  au  sieur  Arnoul  avec  ordre  de  les  envoyer  sur  une 
tartane  de  Martigues  en  Sardaigne  et  mesme  jusqu'^  Malte.  Vous  auriez 
pu  aussy  envoyer  des  duplicata  de  ces  ordres  en  chiffre  aux  consuls  de 
Naples,  Nice,  Livourne,  Sicile,  Sardaigne  et  G^nes. 

Lorsque  le  Roy  vous  a  parl^  de  ses  galores,  il  auroit  est^bien  n^cessaire 
que  vous  eussiez  s(u,  pour  Iuy  dire  sans  h^siter  le  contenu  en  leurs  ins- 
tructions, en  quels  lieux  elles  estoient  Tune  et  Tautre  suivant  les  derniers 
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avis  que  vous  en  avez  re(us;  ce  qu'elles  doivent  faire  pendant  les  mois 
d'aoust  et  de  septembre;  en  quels  lieux  elles  doivent  se  joindre,  et  en  quel 
temps  elles  doivent  se  rendre  h  Toulon  ^  Vous  voyez  bien,  mon  fils,  si  vous 
aviez  dit  cecy  tout  de  suite  au  Roy,  comme  vous  auriez  pu  le  faire  si  vous 
aviez  Tapplication  que  je  vous  demande  tant  et  depuis  si  longtemps ,  com- 
bien  vous  luy  auriez  donn^  bonne  opinion  de  vous,  et  combien  vous  Iny  au- 
riez fait  connoistre  que  vous  estiez  capable  de  le  servir.  Quand  ces  occa- 
sions sont  pass^es  sans  en  tirer  avantage,  il  faut  en  avoir  regret,  mais  il 
faut  se  preparer  si  bien  par  une  plus  grande  application  it  Tadministration 
que  vous  n'en  laissiez  passer  aucune  quand  elle  se  pr^sentera. 

Sur  les  ordres  pour  MM.  d'Almeras  et  Gh4teau-Renault ,  vous  avez  deu 
dire  au  Roy  le  contenu  en  la  lettre  de  M.  d'Almeras  du  18  que  je  vous  ay 
envoy^e,  qui  porte  quil  partoit  de  Gadix  et  s'en  alloit  4  Malaga,  etensuite 
croiser  quelque  temps  entre  le  cap  de  Gata  et  les  Fourches,  c'est-a-dirc  h 
Tembouchure  du  d^troit  du  cost^  de  la  M^diterran^e  pour  s'en  revenir  k 
Toulon  h  la  fin  de  ses  vivres.  Le  chevalier  de  Gb&teau-Renault  esioit  k  lis- 
bonne,  et  devoit  revenir  k  la  coste  de  Galice  et  de  Biscaye,  et  il  paroissoit 
clairement  dans  ses  lettres  qu'il  ne  vouloit  pas  entrer  dans  les  ports  d'Es- 
pagne  *. 

Si  vous  avez  manqu^  de  dire  au  Roy  toutes  ces  choses  que  vous  avez  vues 
ou  deu  voir  par  toutes  les  d^peschcs ,  vous  avez  eu  grand  tort ,  et  cela  doit  vous 
faire  juger  bien  clairement ,  par  vostre  propre  experience  et  par  vos  propres 
fautes,  qu'il  faut  avoir  plus  d'application  que  vous  n'avez  pour  r^ussir  et 
faire  ma  charge;  d'autant  que  tout  le  travail  que  Ton  fait  ne  doit  avoir  pour 
(in  que  de  se  mettre  en  estat  de  pouvoir  servir  bien  et  agr^ablement  dans 
une  occasion  comme  celle-1^  et  faire  connoistre  h  Sa  Majesty  que  vous  vous 
rendez  capable  de  la  servir.  Faites  done  reflexion  sur  tout  cecy. 

Enfin  vous  envoyez  un  courrier  en  Bourgogne  et  en  Provence  pour 
porter  des  ordres  de  tr^s-grande  consequence;  vous  me  d^peschez  un  cour- 
rier, et  vous  ne  m'en  envoyez  point  copie.  Vous  avez  ordre  d'exp^dier  des 
ordres  h  MM.  d'Almeras  et  Gh&teau- Renault;  vous  n'exp^diez  point  ces 
ordres,  et  cependant  vous  m'envoyez  ce  courrier,  en  sorte  que  je  ne  puis 
p^n^trer  pourquoy  il  est  venu,  puisque  vraysemblablement  il  devoit  m'ap- 
porter  copie  des  ordres  que  vous  avez  exp^di^s  pour  les  voir,  et  mesme 
pour  les  redresser  si  vous  avez  fait  quelque  faute,  ou  pour  m'apporter  les 
ordres  pour  M.  d'Almeras  et  M.  Ghdteau-Renault. 

^  En  marge  :  ctLes  deux  escadres  de  galores  ^  Voir  Marine,  pi^  n*  36 1,  pages  697  el 

doivent  arriver  a  Marseille  le  i*'  oclobrc  pour         698. 
dinner,  n 
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Je  vous  declare,  mon  fils,  que  si  vous  ne  changez  cette  conduite  et  que 
vous  ne  vous  appliquiez  davantage  pour  vous  former  le  sens  et  le  jugement 
et  pour  vous  corriger  de  ces  fautes,  qui  sont  trop  grossieres,  vous  ne  du- 
rerez  gu^re.  C'est  h  vous  a  y  prendre  garde. 

Je  feray  mieux  que  vous,  et  je  vous  enverray,  par  le  premier  ordinaire, 
copie  des  ordres  que  j'exp^dieray  en  Espagne. 

Voicy  encore  cinq  heures  enti^res  que  j'employe  aujourd'huy  k  vostre 
instruction,  sur  des  mati^res  qui  devroient  vou6  faire  la  derni^re  honte. 

Dans  le  paquet  que  j'ay  refu  par  ce  courrier,  j  ay  trouv^  la  minute  de 
r^dit  concernant  renr6lement  des  matelots  avec  Timprim^  des  autres  ^dits 
royaux  au  parlement  de  Provence.  J  avois  grande  raison  de  demander  cet 
^dit  pour  le  contr61er  sur  une  minute  parce  que,  me  souvenant  assez  que 
je  Tavois  dress^  avec  grand  soin,  je  sf  avois  bien  qu'il  y  avoit  pen  de  choses 
a  changer.  Je  vous  prie  de  bien  consid^rer  qu'il  y  a  quatre  mois  entiers 
que  ce  travail  devoit  estre  fait,  et  que  par  consequent  il  y  a  quatre  mois 
que  vous  y  travaillez;  et  cependant,  si  vous  aviez  eu  tons  vos  papiers 
ranges  ainsy  que  je  vous  I'ay  dit  tant  de  fois,  il  n  y  avoit  qu'i  faire  faire 
une  copie  de  T^dit  regnant  en  Provence  sur  une  feuille  de  papier  pli^  en 
deux,  le  lire,  y  faire  les  changemens  que  vous  auriez  estim^  n^cessaire 
d'y  faire,  qui  sont  fort  lagers,  le  faire  mettre  au  net  pour  les  quatre  parle- 
mens,  le  faire  imprimer,  Tenvoyer  aux  commissaires  que  vous  aviez  choisis 
pour  I'ex^cuter,  en  y  ajoutant  une  petite  instruction  de  ce  que  vous  auriez 
estim^  h  propos  de  leur  faire  s^avoir  qui  n  eust  pas  est^  compris  dans 
r^dit  ^;  et,  comme  il  est  fort  ample  et  fort  clairement  expliqu^,  il  y  auroit 
eu  tr^s-peu  de  choses  h  mettre  dans  ces  instructions.  Je  vous  puis  as- 
surer que,  dans  ces  ordres,  il  n  y  avoit  pas  pour  un  demy-jour  de  travail, 
et  vous  en  conviendrez  vous-mesmesi  vous  voulez  bien  examiner  ce  queje 
vous  dis;  mais  il  faut  de  Tordre  dans  vos  papiers,  prendre  plaisir  k  main- 
tenir  cet  ordre  et  bien  voir  et  examiner  les  papiers  d'une  matiire  sur  la- 
quelle  vous  avez  a  travailler. 

II  en  est  de  mesme  des  m^moires  que  vous  avez  fails  pour  les  d^sarme- 
mens.  II  est  tr^s-utile  que  vous  les  ayez  faits  et  que  vous  les  fassiez  tous 
les  ans;  mais  vous  conviendrez  facilement  que  si  vous  voulez  prendre  soin 
et  estre  fort  exact  h  tenir  vos  listes  en  bon  eslat,  marquer  dessus  bien  pr^- 
cis^ment  le  jour  que  la  sotde  et  les  vivres  doivent  commencer,  ce  qui  est 
envoy^  h  compte,  il  ne  vous  restera  qu'a  voir  le  temps  des  d^sarmemens  et 
a  donner  I'ordre  au  tr^sorier  pour  remettre  dans  les  ports  les  fonds  n^- 

*  En  marge  :  wPenvoye  eel  edit  corrig^;         II  faut  promptement  travaiUer  a  TexpediUon  de 
j^en  enverray  dans  peu  des  copies  imprimis.         tout  ce  qui' est  dit.n 

iii.-fl*  9 
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cessaires;  en  sorte  que,  si  vous observiez  ces  ordres,  ce  travail  ne  voos  den- 
droit  pas  une  heore  de  temps,  au  lien  que  vous  y  avez  peut-estre  pass^  une 
ou  deux  joum^es  enti^res;  et  le  temps  inutile  que  vous  employez  k  ce» 
travaux  que  le  d^faut  d'ordre  et  d'exactitude  multiplieau  centuple,  vous 
pourriez  I'employer  k  des  choses  beaucoup  plus  utiles  pour  vostre  instnio- 
tion. 

Et  comme  par  tout  ce  que  vous  m'envoyez  je  vois  que  vous  travaillez, 
j'esp^re  toujours  qu'en  vous  servant  des  instructions  que  je  vous  donne 
pour  bien  dinger  vostre  travail ,  vous  parviendrez  enfin  k  vous  rendre  plus 
capable  que  vous  n'estes  de  bien  faire  ma  charge;  outre  toutes  les  raisons 
que  vous  avez,  je  suis  persuade  que,  quandce  ne  seroit  que  pour  me  sou- 
lager  de  rhorrible  peine  que  vous  me  donnez  tous  les  jours ,  vous  devriez 
vous  y  appliquer  davantage. 

Je  vois  que  vous  n^g^igez  extraordinairement  les  petites  expeditions  du 
courant  de  ma  charge,  et  que  vous  ne  voulez  pas  mesme  prendre  le  soin 
de  renvoyer  h  M.  de  Ghenevi^res  le  peu  d'exp^ditions  qui  se  printout  Si 
vous  ne  vous  corrigez  de  cette  mani^re  d'agir,  au  lieu  d'attirer  cenx  qui  na- 
turellement  doivent  s'adresser  a  vous,  vous  les  rebuterez  tous,  en  sorte  que 
vous  ruinerez  ma  charge. 

Je  vous  avoue,  mon  ills,  que  vous  faites  des  fautes  si  grossi^res  que  j'ay 
honte  moy-mesme  de  vous  les  dire;  je  souhaite  que  la  bonte  de  les  faire 
TOUS  vienne  bien  promptement. 

Surtout  consid^rez  que,  quoy  que  je  dise  et  quoy  que  je  fasse,  je  ne  puis 
pas  vous  obliger  h  me  faire  jamais  une  seule  question.  Vous  d^ciderez  tou- 
jours mal  taut  que  vous  d^ciderez  de  votre  teste  sans  rien  demander,  et 
jamais  vous  n'apprendrez  rien  qu'^  force  et  qu  avec  un  trop  grand  travail 
de  ma  part. 

Vous  n'avez  point  exp^di^  et  envoy^  le  r^ement  pour  les  estropi^. 
Vostre  plus  grand  mal  vient  du  peu  d  application  que  vous  avez  h  expMier 
ce  qui  ne  vous  couste  presque  qu*^  en  donner  I'ordre. 

(ArdLdek  Mar.  MM-ori^inanx,  Colbert  it  Seigneky ,  fi^  ^.) 


47— MlfeMOIRE  POUR  MON  FILS, 

CONCERNANT  LA  MARINE. 

( Minute  aatograpbe. ) 

Sceaux,  s6  septanbre  1678. 

Je  vous  ay  dit  qu'il  falioit  avoir  pour  maxime,  dans  le  travail  de  ma 
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charge,  de  n'exp^dier  jamais  aucun  ordre  k  des  vaisseaux  ou  k  des  esca- 
dres,  que  Ton  n'examinast  avec  soin  le  lieu  oil  elles  estoient  et  Testat  de 
leurs  vivres,  pour  juger  si  dies  le  pourroient  ex^cuter  ou  non ; 

De  n'exp^dier  jamais  aucun  ordre  nouveau  au  munitionoaire  sans  luy 
envoyer  en  mesme  temps  Tordre  au  tr^orier  de  la  marine  pour  luy  faire 
payer  le  tiers  comptant,  conform^ment  h,  son  traits,  qu'il  faut  toujours  tas- 
cher  de  sf  avoir  sans  baiter  par  cceur. 

II  n'y  a  que  trois  jours  que  je  vous  ay  ^crit  cette  maxime;  cependant, 
comme  si  vous  ne  Taviez  point  lue  ou  que  vous  Teussiez  oubli^e  en  trois 
jours  de  temps,  vous  exp^diez  un  ordre  au  munitionnaire  de  foumir 
&5o,ooo  rations,  montant  a  i93,75o  livres,  sans  luy  envoyer  Tordre 
pour  recevoir  de  I'argent. 

Vous  voyez  bien  clairement  qu*il  vous  ^crira  qa'il  ne  peut  pas  ex^uter 
vos  ordres  sans  argent,  et  qu'il  ne  peut  pas  mesme  avoir  une  bonne  opi- 
nion de  vous  de  donner  un  ordre  qui  ne  se  peut  ex^cuter.  Une  seule  faute 
de  cette  nature  ne  peut  pas  servir  k  former  un  jugement  sur  le  caractire 
de  vostre  esprit;  mais,  si  vous  y  retoumiez  souvent,  vous  voyez  bien  qu'il 
ne  seroit  pas  avantageux. 

AUTRE   MAXIME  NOUYELLE. 

Gette  maxime  est  telle  que  vous  deviez  facilement  la  trouver  sans  mV 
bliger  de  vous  la  donner  pour  maxime : 

De  ne  jamais  exp^dier  aucun  ordre  dans  les  ports  pour  armement  nou- 
veau ou  pour  d^sarmement  sans  donner  ordre  au  tr^soiier  de  la  marine 
d'y  envoyer  le  fonds  n^cessaire  pour  Tun  ou  pour  Tautre.  Quand  le  fonds 
est  fait  par  Festat  g^n^ral  ou  autrement,  comme  il  Test  presque  toujours 
pour  les  d^sarmemens,  il  n'y  a  qu'Ji  donner  Tordre  au  tr^sorier  de  Ten- 
voyer.  Quand  le  Roy  ordonne  un  armement  nouveau  et  que  le  fonds  n'est 
point  fait,  il  faut,  en  mesme  temps  qu'il  est  propose  ou  que  Sa  Majesty 
le  r^sout,  en  faire  le  calcul  promptement  et  luy  faire  voir;  prendre  son 
ordre  pour  en  faire  Testat ,  en  ordonner  les  fonds  et  en  soUiciter  ensuite 
1q  fonds  aux  finances. 

Pour  appliquer  cette  maxime :  vous  avez  expedi^  des  ordres  k  M.  le  Vice- 
Amiral  pour  laisser  dix  vaisseaux  jusqu'^  la  fin  du  mois  de  d^cembre;  ce- 
pendant  vous  s^avez  qu'il  n*a  est^  fait  fonds  que  pour  sept  mois  de  la 
grande  escadre,  et  que  par  consequent  il  n'y  a  point  de  fonds  pour  deux 
mois  de  ces  dix  vaisseaux.  Comme  le  Roy  ne  peut  point  s^avoir  cela,  c'esl 
a  vous  de  luy  expliquer,  et  vous  voyez  bien  clairement  que ,  puisque  Sa 
Majesty  retranche  sur  les  d^penses  ordinaires  et  presque  absolument  ne- 
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cessaires,  elle  ne  voudra  peut-eslre  pas  faire  celle-cy;  mais  mesme,  quelque 
resolution  qu'elle  prenne ,  vous  aurez  satisfait  h  voslre  devoir. 

Tout  de  mesme,  vous  envoyez  ordre  au  sieur  Arnoul  de  mettre  huil 
vaisseaux  en  mer,  et  vous  ne  luy  envoyez  point  de  fonds;  vous  le  r^duisez 
dans  la  n^cessit^  de  ne  point  ex^cuter  Tordre  que  vous  luy  envoyez ,  parce 
qu'il  ne  se  pent  faire  sans  argent,  et  que  vous  ne  luy  en  envoyez  point. 

Si  vous  donnez  Fordre  au  tr^sorier,  il  vous  dira  qu'il  n'y  a  point  de  fonds 
fait  par  I'estat  du  Roy  pour  vostre  d^pense ,  et  ce  sera  encore  pis.  II  faut 
done  le  repr^senter  d'abord  au  Roy,  luy  en  faire  voir  le  calcul,  prendre  son 
ordre,  exp^dier  I'estat  ou  ordonnance  des  fonds,  les  solliciter  jusqu'a  ce 
qu'il  y  ayt  de  I'argent,  parce  que  c'est  le  principe  de  toutes  choses  et  sans 
quoy  rien  ne  se  pent  faire. 

Vous  avez  vu,  par  mes  lettres  pr^c^dentes,  que  mon  avis  estoit  de  ne 
laisser  que  quatre,  cinq  ou  six  vaisseaux  au  plus  dans  la  Manche  et  au 
Pas-de-Calais;  et  de  n'en  laisser  que  quatre  de  mesme  dans  le  d^troit. 
Voicy  mes  raisbns  : 

1**  Je  proportionnois  cette  d^pense  aux  fonds  que  Sa  Majesty  veut  y  em- 
ployer, eu  ^gard  h  ce  qui  me  paroist  de  ses  intentions  et  h  ce  que  je  s^ais 
de  I'estat  de  ses  finances. 

a"*  Le  nombre  de  quatre  k  cinq  vaisseaux  dans  la  Manche  ne  donne 
point  de  jalousie  aux  Anglois ,  suflSt  pour  couvrir  la  pesche  du  hareng  le 
long  des  costes  de  France  et  pour  empescher  les  corsaires  hollandois  el 
irlandois  d'y  passer.  Ce  n'est  pas  assez  considerable  pour  obliger  les  Hol- 
landois de  mettre  en  mer  un^  escadre  pour  les  chasser;  et,  quand  ils 
prendroient  cette  resolution,  ces  quatre  ou  cinq  vaisseaux  se  peuvent  reti- 
rer  facilement  k  Dieppe  ou  au  Havre  sans  diminution  de  la  ^oire  des  ar- 
mes  du  roy. 

Au  contraire,  une  escadre  de  dix  vaisseaux  excMe  la  d^pense  que  le 
Roy  peut-estre  veut  faire,  est  inutile  pour  la  pesche  et  fermer  le  Pas-de- 
Calais.  Quatre  suffisent  presque  pour  cela. 

Ce  nombre ,  qui  compose  une  forte  et  bonne  escadre ,  pent  donner  ja- 
lousie aux  Anglois ,  obliger  les  Hollandois  de  mettre  en  mer  une  escadre 
plus  forte  pour  la  chasser;  en  ce  cas,  elle  ne  se  pent  retirer  k  Dieppe etau 
Havre  parce  que  ces  deux  ports  ne  peuvent  contenir  au  plus  que  cinq  ou 
six  vaisseaux  de  cette  quality,  et  ainsy  cette  escadre  sera  obligee  de  se  re- 
tirer k  Brest  avec  beaucoup  de  risque  et  quelque  petite  diminution  de  la 
gloire  du  Roy. 

Le  mesme  raisonnement  pent  servir  pour  les  quatre  vaisseaux  du  d^- 
troit ,  sf avoir  : 


Digitized  by 


Google 


A  SEIGNELAY.  133 

La  d^pense  proportionn^e  h  celle  que  Sa  Majesty  veut  faire,  siiffisanle 
pour  empescher  que  les  Hollandois  ne  tentent  d'envoyer  des  vaisseaux  mar- 
chands  dans  la  M^diterran^e,  n'est  pas  assez  considerable  pour  obliger  les 
Espagnols  et  autres  de  mettre  une  plus  forte  escadre  en  mer  pour  les  chasr 
ser,  et  ils  peuvent  se  retirer  h  Fez,  Tanger,  ou  en  quelque  port  sauvage, 
ou  mesme  se  retirer. 

Une  escadre  de  huit  vaisseaux  ne  peut  point  faire  la  mesme  chose. 

Pourvu,  mon  fils,  que  vous  examiniez  bien  tout  ce  que  je  vous  dis  et 
que  le  tout  entre  bien  dans  vostre  esprit,  cela  servira  infiniment  pour  vous 
former  le  jugement. 

II  faut  rendre  compte  au  Roy  de  tout;  et,  en  casque  Sa  Majesty  r^solust 
de  changer  quelque  chose  aux  ordres  qu'elle  a  donnas,  il  faut  exp^dier 
promptement  et  me  Tenvoyer. 

A  regard  des  vaisseaux  de  Tescadre  de  Chateau-Renault  et  garde- 
costes ,  si  vous  avez  vu  mes  d^pesches  et  toutes  celles  que  je  vous  ay  envoy^es , 
vous  avez  vu  que  Chateau-Renault,  avec  le  Fort  et  le  Brillant,  est  arriv^  k 
Rochefort,  et  que  j'ay  donn^  ordre  de  luy  donner  le  BeUiqueux  et  une  des 
deux  frigates  neuves. 

Le  chevalier  de  La  Vrilli^re  est  mort. 

Gombault  et  . . .  sont  all^s  au  cap  de  Clare. 

La  Bretesche  et  Gabaret-Desmaretz*  sont  all^s  sur  les  costes  de  Bis- 
caye  et  de  Galice. 

Le  chevalier  de  Beaujeu  est  k  Brest,  ou  il  doit  attendre  les  frigates  de 
Saint-Malo  pour  les  escorter  jusqu'^  Cadix. 

Banville,  sur  rHirondelle,  est  sur  les  costes  de  Biscaye  pour  observer 
ce  qui  sortira  de  Saint-S^bastien  et  de  Bilbao. 

Larson,  La  Roque-Fonti^s^,  La  Clocheterie',  Machault*  et  Bremand  ser- 
vent  au  convoy  des  marchands. 

Cabaret,  avec  deux  autres  vaisseaux,  a  est^  d^tach^  de  Tarm^e  par  M.  le 
Vice-Amiral,  ppur  observer  ce  qui  sortira  d'Ostende. 

(Arch,  dela  Mar.  Mss.  originaux,  Colbert  et  Seignelay ,  pi^e  37.) 

*  Gapilaine  de  vaisseauen  1 667,  tu^,8ur  le  en  1689.  Mort  k  la  Clocbeterie,  pr^  Saintes, 
Vigilant,  le  i*'  novembre  1678.  le  a4  aoAt  1696. 

*  Gapitaine  de  vaisseauen  1666,  casse  le  *  Machaolt  de  Bellemoot,  lieutenant  de 
3aodti675.  vaisseau  en  1667,  capilaine  de  fi^gate  en 

^  Gbadeau  de  La  Clocbeterie,  capitaine  dc  1671,  de  vaisseau  en  1678.  II  fut  en  1709 
fr^te  en  1666,  de  vaisseau  en  1671.  Mis  envoy^  aux  lies  avec  le  litre  de  gouverneur 
deui  fois  aux  (ours  de  la  Rocbelle  en  1 676  el         general,  el  il  y  mourul  le  7  Janvier  1709. 
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48.  — POUR  MON  FILS. 

MAXIMES  A  OBSERVER  SUR  LES  CONSTRUCTIONS. 

Sceaux,  3o  septembre  1678. 

11  faut  tenir  soigneusement  la 
tnain  a  ce  que  les  r^glemens  sur  les 
constructions  soyent  ponctucllement 
ex^cut^s^ 

Examiner  avec  soin  la  quality  de 
tous  les  vaisseanx  du  roy,  pour  pou- 
voir  juger  facilement  en  quels  de 
tous  les  ports  les  vaisseanx  sont 
meilleurs  et  mieux  bastis ;  Ton  trou- 
vera  certainement  que  les  charpen- 
tiers  de  Levant  sont  beancoup  plus 
habiles  que  ceux  de  Ponant ; 

Que  le  bois  de  Levant  est  beau- 
coup  meilleur  que  celuy  de  Po- 
nant; 

Qu'il  est  beaucoup  plus  facile  de 
bastir  et  d'achever  les  vaisseanx  en 
Levant  qu  en  Ponant,  par  la  diffe- 
rence des  marges,  qui  incommodent 
fort  en  Ponant  et  font  perdre  beau- 
coup  de  temps  aux  cbarpentiers  H 
autres  ouvriers,  ce  qui  n'arrive 
point  en  Levant;  et  par  la  difference 
du  climat,  le  mauvais  temps  faisant 
perdre  beaucoup  de  jours  des  mois 
de  d^cembre,  Janvier  et  fevrier,  ce 
qui  n'arrive  pas  en  Levant,  ou  il  y 
a  fort  pen  de  jours  d'hyver, 

De  toutes  ces  observations  il  faut 
conclure  qu'il  vaut  beaucoup  mieux 
bastir  a  Toulon  que  dans  les  ports 

*  En  mai^,  de  la  main  de  Colbert :  ctVu.  —  II  faut  executor  dans  la  suite  des  temps  celte 
inaxime,  qui  a  estd  approuv^e  par  le  Roy.n 
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de  Ponant;  par  consequent,  qu'il 
ne  faui  bastir  en  Ponant  que  ce 
qu'il  faut  pour  entretenir  les  mais- 
tres  charpentiers  et  les  ateliers. 

S^avoir  :  un  vaisseau  en  un  an 
en  chacun  des  ports  de  Rochefort 
6t  de  Brest;  Fannie  suivante,  deux 
en  chacun  de  ces  ports ,  ou  trois 
vaisseaux  en  deux  ans  en  chacun 
port  alternativement. 

U  ne  faut  rien  bastir  a  Dunker- 
que  ni  au  Havre. 

Pour  le  surplus,  il  faudra  faire 
bastir  k  Toulon,  en  observant  qu'il 
faut  obligor  les  maistres  charpen- 
tiers k  allonger  leurs  vaisseaux,  et 
h  les  rendre  plus  plats  de  varan- 
gues,  tous  les  vaisseaux  du  roy  es- 
tant  trop  coupes. 

Le  Roy  a  r^solu,depuis  trois  ou 
quatre  ans,  le  nombre  des  vaisseaux 
qui  ensuivent, 


Gomme  il  est  n^cessaire  pour  le 
bien  du  service  du  roy  de  fixer  le 
nombre  des  vaisseaux  et  d'en  avoir 
le  nombre  de  chaque  rang  les  plus 
utiles  au  service,  mo&  sentiment 
seroit  de  r^duire^les  rangs  ainsy 
qu'il  ensuit ,  h  mesure  que  les  vais- 
seaux bastis  viendroient  k  p^rir: 


S^voir: 

Du  i"  rang T 11 

«•     —    ss 

3*     —    38 

W      —     90 

5*    -    >9 

Nombre lao 

Prates  leg^res 3o 

Braslots ao 

FiiMles aA 

Total 19/i 


S^voir : 

Du  i**  rang 10 

a*     —    a/i 

3*     —    10 

V    —    tk 

5*      —     9S 

Nombre lao 

Fregates  leg^res ao 

Bruslots 4o  * 

Flustes a4 

Total ao4 


A  regard  de  la  distribution  dans 
les  ports, 
Tous  ces  bastimens  ont  est6  dis-  Brest,  de  tout  le  Ponant,  est  le 


*  Ce  nombru  est  n^ssaire. 


Digitized  by 


Google 


136 


INSTRUCTIONS 


tribu^s  dans  les  d^partemens  ainsy 
qu'il  ensuit  : 


port  le  mieux  assis  pour  touies  les 
actions  de  marine,  et  ie  plus  en  seu- 
ret^; 

Le  Havre  et  Dankerque  sont  inu- 
tiles  par  la  difficult^  de  leurs  ports 
et  par  leurs  mauvaises  rades. 

Mon  sentiment  seroit  de  distri- 
buer  tous  les  vaisseaux  ainsy  qu'il 
suit : 


D^ABTBHBIIT  DB  BOCBBFOBT. 

Du  i**  rang i 

3*       —       J  I 

3*     —    i3 

A*     —    5 

5*     -      6 

Nombre 36 

Fr^t€6  i^g^ree 8 

Bnislots .  8 

Flusles  et  autres 1 3 

Total 65 

DiPABTBHBHT   DB    BBBST. 

Du  i"  rang 3 

»•     —    k 

3*     —    8 

/••     —    3 

5'     —    3 

Nombre a  i 

Fregates  l^^res 6 

Broslots 3 

Flustes 8 

Total "iT 

D^ABTBHBBT  DU    HATBE. 

Du  3'   rang 3 

h*     —     3 

5-     -     6 

Nombre 19 

Fr^les  leg^res 8 

Total 20 

*  Pour  porlcr  Ic  pavilion. 


BOCHBPOBT. 

Du  r'rang a* 

a*     —    10 

3*     —    10 

A-     —    6 

5*     —    6 

Nombre 34 

Fr^tes  lucres 4 

BmioBts 10 

Flustes  et  autres 10 

Total 58 

BBBST. 

Du  1"  rang 4 

a*     —     8 

3*     —    16 

4"     —    10 

5*     —    to 

Nombre 48 

Fr^tes  leg^res 6 

Brasbts 16 

Flustes 8 

Total 78 

HAYBE. 

Fregates  leg^res 8 
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D^PARTEMBRT  DB  DUNKBRQUK. 


Du  3'  rang. 
5-     — 


Nombre U 

Fr^ale^  l^g^re« a 

Total 6 


DURKERQUE. 


Fr^tes  i^^res a 

Barques  longues 8 

Total to 


D^PARTBHRNT  DB  TOD  LOR. 

Du   t"  rang 7 

«•     -    7 

3*     —    la 

h'     —    8 

5*     —    i3 

Nombre 47 

Fr^tes  l^g^res 3 

Bruslots 5 

Flustea 3 


Du  1"  rang, 
a*     — 
3*     — 
/!•     — 
5*     — 


6 
6 
i4 
8 
6 


Nombre 38 

N^nL 

Bruslots 1  & 

Flusles 6 


ToUl. 


58 


Total. 


58 


Nombre  total 187 


Nombre  total 90/1* 


II  manque  du  nombre  total  de 
1 9/1 ,  sept  bastimens, 


S^voir : 

Frigates  l^res 3 

Bruslots. h 

ToUl 7 


U  faut,  outre  ce  nombre,  12  ca- 
ches, 6  h  Rochefort  et  6  k  Brest; 
19  barques  longues,  sjavoir  :  8  a 
Dunkerque  et  4  a  Rochefort. 


(Arch,  de  la  Mar.  Mss.  originaux,  Colbert  cl  Seigmlay,  pieces  7a  et  78. — 
M.  Joablean ,  ttudM  mr  Colbert,  I( ,  A 1  a. ) 


Dans  ce  total,  donn^  par  le  manuscrit,  nc  sont  pas  comprises  les  huit  fr^tes  du  Havre. 
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49  —  MtMOIRE  POUR   MON   FILS. 

(Minate  autographe.) 

[1673.] 

Je  le  prie  de  faire  en  sorte  que  ce  soil  la  fin  de  mes  instructions,  et 
qu'enfin  je  voye  quelque  fruit  et  quelque  soulagement  de  tant  de  peine  et 
d'application  que  je  me  donne  depuis  dix  ans. 

L'ordre  que  j*ay  tenu  depuis  deux  mois  entiers  que  je  fais  toute  la  marine 
luy  doit  servir  d'une  derni^re  instruction,  la  plus  claire,  la  plus  precise  et 
la  plus  intelligible  de  toutes  celles  que  je  luy  ay  donn^es  jusqu'Si  present. 

II  voit,  par  tout  ce  qui  a  est^  fait  pendant  ces  deux  mois,  la  diligence 
de  I'exp^dition,  le  peu  d'embarras  que  cette  diligence  donne,  le  temps 
qui  reste  pour  penser,  r^soudre  et  exp^dier  les  choses  plus  importantes,  et 
enfin  combien  peu  de  temps  occupe  toute  la  marine,  et  combien  il  en 
reste  pour  toutes  les  autres  choses  qui  sont  ^  faire. 

II  doit  observer  combien  de  fois  je  vois,  lis  et  relis  toutes  les  d^pesches 
et  expeditions. 

Je  lis  d'abord  les  d^pesches  des  ports,  j'en  lis  les  extraits,  je  fais  mes 
r^ponses  en  mafge,  fort  amples,  et  mesme  presque  toutes  sont  Rentes  mot 
h  mot;  j'en  lis  et  corrige  les  expeditions. 

Je  fais  un  grand  et  ample  extrait  pour  le  lire  au  Roy,  et  je  relis  encore 
au  Roy  toutes  les  expeditions  faites. 

G'est  cette  repetition  frequente  de  lecture  et  d'application  qui  imprime 
fortement  dans  mon  esprit  toutes  les  mati^res  et  qui  me  donne  la  grande 
facilite  que  j*ay  d*en  parler.  Outre  cela,  il  n'y  a  point  d*estat,  ni  de  me- 
moire  qui  vienne  des  ports  que  je  ne  voye  et  que  je  n'examine  avec  soin, 
et  duquel  je  ne  tire  le  fruit  que  je  me  suis  propose,  quand  j'ay  estably  tons 
les  ordres  et  r^glemens  de  marine. 

II  resulte  de  tout  cecy  que,  si  mon  file  ne  se  donne  cette  application  et 
cette  diligence  pour  prendre  tout  le  temps  qui  luy  est  necessaire  pour  faire 
des  estudes  particuli^res  des  riglemens  de  marine  et  de  tons  les  ordres  qui 
ont  este  donnes,  il  est  impossible  qu'il  puisse  devenir  habile  homme. 

Quoyque  les  memoires  qu  il  a  faits  sur  tout  ce  que  j'ay  fait  depuis  deux 
mois  et  demy  soyent  bons,  il  ne  pent  trop  y  faire  reflexion  et  les  trop  estu- 
dier,  parce  qu'il  connoistra  par  Ih  une  Ires-grande  quantite  d'affaires  im- 
portantes negligees  depuis  sept  k  huit  ans,  relevees  et  achevees,  et  cela  en 
peu  de  temps  et  sans  cmbarras;  au  contraire,  me  restant  beaucoup  de  temps 
pour  mes  autres  affaires,  ct  mesme  pour  mes  promenades. 
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Je  ne  r^p^teray  pas  icy  tout  ce  qui  a  est^  fait,  parce  que  ie  m^moire 
qu  il  a  fait  est  assez  precis;  mais  je  suis  bien  ayse  de  luy  dire  en  peu  <le 
mats  tout  ce  qu'il  doit  observer  pour  continuer  cette  conduite ,  qui  luy  don- 
nera  beaucoup  de  soulagement  et  de  facility  s'il  veut  s'appliquer  h  la  sui- 
vre,  sfavoir : 

Exp^dier  toutes  les  leltres  et  d^pesches  au  jour  mesme  qu  elles  arrivent, 
ou  le  lendemain  au  plus  tard,  sans  intermission  pourquelque  cause  que  ce 
soit; 

Voir  et  tirer  le  fruit  de  tous  les  estats,  papiers  et  m^moires  qui  y  9ont 
joints ; 

Bien  prendre  j'esprit  de  ces  m^moires  poiir  tenir  la  main  a  ce  qu'on 
les  envoye  toujours,  et  demander  tous  les  nouveaux  que  I'on  estimera  n^ 
cessaires  pour  conserver  et  augmenter  le  bon  ordre  qui  est  estably  dans  la 
marine ; 

Suivre  exactement  tout  ce  que  j'ay  fait  pour  la  lecture  des  d^pesches , 
les  extraits,  les  r^ponses;  relire  les  expeditions  avec  un  tr^s*grand  soin, 
faire  les  extraits  pour  le  Royet  les  relire  h  Sa  Majesty. 

II  faut  observer  seulement  que  mon  fils  doit  faire  les  d^pesches  de  sa 
main  et  les  relire  avec  un  tr^s-grand  soin  poor  se  former  k  un  style  clair 
et  intelligible,  et  qu'en  relisant  il  se  mette  toujours  en  la  place  de  celuy  k 
qui  il  ^crit,  pour  connoistre  s'il  entendra  bien  clairement  les  ordres  qu'il 
donne. 

J'eslime  que  ce  point  est  le  plus  important,  parce  que  c'est  celuy  auquel 
il  manque  le  plus^ 

11  faut  qu'il  relise  tant  de  fois  les  r^glemens  de  marine  qu'il  se  les  rende 
familiers  et  qu'il  les  s^ache  par  coeur;  qu'il  mette  ensemble  tout  ce  qui 
doit  estre  imprim^  ensuite ,  et  qu'il  en  prenne  soin. 

II  faut  chercher  le  r^glement  des  saluts  dont  les  rois  se  servent. 

II  faut  achever  les  tables  des  projets  des  d^penses  de  marine  de  Tannic 
167 4,  aussytost  que  les  projets  seront  venus  des  ports,  pour  les  faire  r^ 
gler  par  le  Roy. 

Observer  en  cela  la  diffi^rence  de  la  paix  ou  de  la  guerre,  penser  a  r6- 
gler  ensuite  les  armemens  de  I'ann^e  prochaine. 

II  faut  que  cela  soit  r^solu  dans  le  mois  de  d^cembre,  pour  mettre  en 
mer  les  vaisseaux  a  la  fin  de  f^vrier,  tant  en  Levant  qu'en  Ponant. 

Faire  r^gler  de  mesme  I'estat  des  galferes  et  r^soudre  les  voyages  qu  elles 
feront,  pour  r^glcr  en  mesme  temps  I'extraordinaire; 

Tenir  soigneusement  la  main  que  lout  ce  qui  a  cstd  ^crit  pour  les  arri- 

'  Voir  pi^cc  n"  97,  page  80,  note. 
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vages  des  marchandises,  achats  en  trois  ann^es  de  tout  ce  qui  est  n^ces- 
saire  pour  bien  garnir  les  magasins,  ouvrages  et  bastimens  des  arsenaux, 
entretiens  des  soldats,  des  quatre  premiers  officiers  sur  48  vaisseaux, 
^coles  d'hydrographie  et  du  canon » fonctions  de  tous  les  officiers,  matelots 
et  soldats  sur  ces  vaisseaux,  ih^orie  des  constructions,  d^charges  du  tr^ 
sorier  de  la  marine  et  en  g^n^ral  tous  les  ordres  g^n^raux  des  galores  et 
de  la  marine  qui  ont  est^  donnas  s'ex^culent  avec  soin ; 

Les  pavois,  les  couleurs  des  pavilions,  enseignes  et  fiammes. 

Donner  une  application  tout  enti^re  h  la  th^orie  des  constructions ;  voir 
et  examiner  les  rapports  des  officiers;  faire  et  r^gler  les  termes  dont  on  se 
servira  dans  tous  les  ports  pour  cette  th^rie,  afin  que  Ton  puisse,  par 
Tuniformit^  des  termes,  parvenir  plus  facilement  h  former  cette  th^orie. 

Tirer  les  m^moires  de  toutes  les  fonctions  des  officiers  de  plusieurs  en- 
droits,  de  M.  le  Vice-Amiral  et  de  du  Quesne,  et  de  tous  les  ports;  entre- 
tenir  toujours  h  fond  tous  les  officiers  de  marine ,  pour  tirer  tout  ce  que 
chacun  d'eux  pent  avoir  de  connoissance ,  pour  s'en  former  une  parfaite  de 
la  marine. 

Prendre  soin,  tou&  les  trois  mois  r^guli^rement,  d'^crire  et  se  faire 
rendre  compte  de  tous  les  articles  g^n^raux,  ^coles  du  canon,  hydrogra- 
phie,  enr6lement  des  matelots,  radoub  des  vaisseaux  et  autres. 

Faire  un  travail  particulier  sur  I'enrdlement  des  matelots  et  le  faire  ve- 
rifier tous  les  ans;  examiner  en  particulier  celuy  de  Rochefort,  voir  tout 
ce  que  j'ay  ^crit  sur  cela  et  m'en  rendre  compte; 

Mettre  un  garde-magasin  public  a  Toulon; 

R^gler  les  officiers  de  la  pr^vost^  de  la  marine  promptement; 

Prendre  soin  d'arrester  les  estats  des  tr^oriers  de  la  marine  et  des  galores 
promptement  et  diligemment,  jusqu'a  ce  quils  soyent  arrest^s  jusqu'en 
1 677,  et  ensuite  ne  laisser  passer  aucune  ann^e  sans  les^  arrester. 

Pour  le  surplus  du  travail  de  la  charge,  il  faut  de  Tapplication  et  de  la 
diligence,  et  se  mettre  fortement  dans  I'esprit  que  Ton  languira  toujours 
dans  un  estat  de  pen  d'estime  et  de  consideration  dans  le  monde,  si  Ton 
ne  commence  tout  de  bon  h  s'appliquer  et  h  mettre  plus  de  temps  k  exami- 
ner les  affaires  que  Ton  doit  rapporter  devant  le  Roy. 

(Cabinet  de  M.  le  dac  de  Luyncs.  M98.  n*  g3,  carlon  i.) 
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50—  MfiMOIRE 


DES  POINTS  DE  MARINE  SUR  LESQDELS  MON  FILS  DOIT  INCESSAMMENT  TRAVAILLER 

ET  FAIRE  REFLEXION  PENDANT   LA  GAMPAGNe'. 

(Minnte  aatographe  de  Seignelay.) 

II  faul  penser  continueilement  h  toutes  les  escadres  qui  sont  ou  doivent 
estre  mises  en  mer. 

Relire  dans  tons  les  momens  de  loisir,  ou,  pour  mieux  dire,  se  faire 
une  n^cessit^  indispensable  d'employer,  toutes  les  semaines,  un  matin  et 
un  soir  tout  entier  h  lire  les  d^pesches  ordinaires  et  r^glemens  de  marine 
qui  sont  de  mon  style  et  dont  les  minutes  sont  Rentes  de  ma  main ,  pour 
former  son  style  sur  le  mien. 

Lire  soigneusement  toutes  les  maximes  que  j'ay  establies,  les  copier  de 
sa  main,  en  changer  mesme  le  style  pour  se  les  rendre  propres,  et  prendre 
garde  de  ne  se  jamais  d^partir  de  leur  execution  ^. 

II  seroit  aussy  tr^s-n^cessaire  et  tr^s-profitable  de  relire  quelquefois  les 
instructions  que  j'ay  donn^es  de  temps  en  temps  h  mon  fils,  et  particuli^re- 
ment  celle  que  je  luy  donnay  k  Ath ,  k  son  arriv^e  d'ltalie ,  aux  mois  de  juin 
et  juillet  1671. 

^  On  lit  au  dos  de  ce  m^moire  :  t^M^moire 
de  Monseigneiir,  copi^  par  Monseigneur  le  mar- 
quis, sar  ce  qiii  est  a  faire  pendant  la  cam- 
pagne  de  167&.)) 

*  La  veille ,  Seignelay  avait  remis  k  son  p^re 
un  m^moire  autographe  de  dix-neuf  pages,  5ur 
c€  qtU  Hait  d  faire  pour  la  marine  pendant  la 
campagne  prochaine.  Ce  mdmoire  dtait  sans 
doute  sur  des  feuilles  assez  mal  rassembl^, 
car  Colbert  ^crivit  en  marge  : 

tiCest  one  chose  bien  eitraordihaire  que 
vous  n^ayez  point  encore  appris  k  lier  ensemble 
un  cahier  de  papier,  n 

Seignelay  commence  ce  memoire  par  ce  qui 
doit  ^tre  fait  en  Ponant,  et  Colbert  met  en 
marge  : 

«D  felloit  r^iger  ce  mdmoire  par  ordre; 
commencer  par  la  plus  importante  escadre,  qui 
est  celle  de  Levant,  et  ensuile  passer  aux  aulres, 
et  ne  mettre  jamais  un  article  qui  conceme  une 
escadre  avec  une  autre. »  (S.  F.  3oi9,  CoWprt 
et  Seignelay,  VI,  cote  19,  pi^ce  2.) 


Le  m^me  volume  renferme,  cote  ao,  pi^  1 , 
un  second  memoire  de  la  main  de  Seignelay, 
sur  le  m4me  objet  Ce  memoire  a  huit  pages 
et  demie;  il  est  du  17  mai;  et,  conform^ent 
4  Tobservation  de  son  p^re,  Seignelay  le  com- 
mence par  ce  qui  regarde  le  Levant 

'  Quelques  jours  apr^,  Seignelay  4crivait 
k  son  p^re  : 

ff  J*ay  lu  avec  attention  tons  les  ordres  que 
voiis  avez  donnes  et  toutes  les  lettres  que  vous 
avez  ^crites  par  le  dernier  ordinaire,  et  je  me 
suis  propose  pour  exemple  que  je  tascheray 
.dMmilcr  la  nettet^  avec  laquelle  vous  donnez 
les  ordres ,  en  remddiant  mesme  aux  fantes  que 
j'avois  faites  par  Toubly  de  plnsieurs  choses 
importantes. 

ff  Je  crois  qu^il  est  inutile  de  vous  dire  sur 
cela  Tenvic  extreme  que  j'ay  de  me  corriger 
de  ces  fautes,  et  de  vous  satisfaire  pendant  le 
cours  de  cette  campagne;  c'est  par  nn  travail 
assidu,  continuel  et  applique  que  je  pretends 
vous  le  persuader.?} 
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11  faut  faire  r^ponse  h  toutes  les  letlres,  encore  plus  soigneusement  qu'il 
n'a  est^  fait  par  le  pass^;  revoir,  toutes  les  semaines  sans  y  manquer,  tous 
les  portefeuilles  et  ei^cuter  les  instructions  que  j'ay  fait  transciire  an  dos 
de  chacun;  transcrire  sor  Fagenda  des  fends  de  167/1  ^'instruction  qui  est 
ao  dos  de  la  couverture  de  celuy  de  1679;  ex^uter  ayec  on  tres-grand 
soin  et  sans  jamais  s'en  d^partir  le  m^moire  que  mon  fik  a  fait  sur  ce  qu'il 
doit  faire  chaque  jour  de  la  semaine  ^. 

Au  surplus,  il  faut  penser  avec  reflexion,  tous  les  matins  en  se  levant,  h 
ce  qui  conceme  la  marine,  la  conservation  des  costes  maritimes,  des  arse- 
naui ,  des  vaisseaux  du  roy ,  tant  ceux  qui  sont  d^rm^  que  ceux  qui 
sont  en  mer;  k  tenir  toujours  les  vaisseaux  et  les  magasins  en  estat  de 
faire  tels  ^rmemens  que  le  Roy  ordonnera;  a  procurer  et  aogmenter  la 
gloire  des  armemens  maritimes  de  Sa  Majesty,  par  toutes  sortes  de 
moyens. 

POUB  L*BSGADRB  DC  LBVAIIT. 

Penser  toujours  k  la  jonction  des  vaisseaux  de  Ponant  a  ceux  de  Levant, 
presser  leur  depart,  et  donner  tous  les  ordres  pour  cela.  Fixer  h  un  jour 
certain  le  payement  de  la  solde  de  tous  les  vaisseaux,  suivant  les  riglemens 
faits;  le  marquer  sur  les  listes  et  les  m^moires  des  payemens.  Demander  et 
faire  venir  les  inventaires  d'armemens  de  chacun  vaisseau,  tant  de  Levant 
que  de  Ponant. 

Donner  les  ordres  que  les  r^glemens  faits  pour  les  vivres  soyent  ex^ 
cut^  partout,  tant  pour  la  visite  h  faire  par  les  officiers  que  pour  la  signa- 
ture de  Tinventaire  desdits  vivres.  S^avoir  certainement  pour  combien  de 
mois  cbacun  vaisseau  en  porte;  et,  apr^s  avoir  pris  cette  connoissance  cer- 
taine,  il  faut  penser  continuellement  aux  moyens  et  donner  tous  les  ordres 
n^cessaires  pour  leur  en  faire  fournir  la  quantity  dont  ils  auront  besoin  pour 
autant  de  temps  que  le  Roy  aura  ordonn^  qu'ils  demeureront  en  mer,  soit 
par  le  moyen  des  fiustes ,  soit  en  les  faisant  tenir  prests  dans  les  ports  pour 
les  faire  embarquer  aussytost  qu*ils  arriveront. 

Prendre  garde  sur  toutes  choses  que  les  vaisseaux  qui  doivent  estre  en 
mer  ne  soyent  pas  longtemps  ni  dans  les  ports  ni  dans  les  rades. 

Penser  au  relour  de  M.  de  Vivonne  et  disposer  les  galores  a  partir  aus- 
sytost qu  il  paroistra. 

Penser  aussy  a  faire  fournir  aux  vaisseaux  tout  ce  dont  ils  auront  besoin 
pour  se  remettre  en  mer.  Examiner,  d^s  h  present,  les  vivres  et  la  solde 
qu'il  leur  faudra  donner. 

'  Voir  piece  n"  ^3. 
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Observer  que  M.  de  Vivonne  ne  devoit  point  laisser  la  mer  sans  vais- 
seaux;  examiner  ce  point,  le  proposer  au  Roy  et  lay  donner  les  ordres. 

Penser,  dis  k  pr^ent,  au  d^sarmement  de  tons  les  vaisseaux  de  Levant. 
Ecrire  pour  sfavoir  s'il  y  aura  assez  de  place  dans  la  darse  de  Toulon; 
sinon  voir  si  on  en  pourroit  mettre  quelques-uns  k  Marseille;  ce  qu*il  faut 
toutefois  ^viter  autant  qu'il  se  pourra,  parce  que  la  division  des  arsenaux 
sera  toujours  contraire  au  service  du  roy. 

II  faut  penser  continuellement  aux  moyens  de  rendre  le  Roy  maistre  de 
de  la  M^diterran^e,  et  me  faire  sou  vent  des  propositions  pour  cela.  Ce  doit 
estre  1^  l-application  ordinaire  de  Tesprit  de  mon  fils;  s'en  faire  une  affaire 
d'honneur  et  se  piquer  d'y  r^ussir. 

Penser  a  i'achat  et  foumitore  de  toutes  les  marchandises  n^cessaires 
pour  le  remplacement  des  magasins  suivant  les  estats  exp^i^  pour  celte 
ann^e,  et  mesme  par  augmentation,  s'il  est  n^cessaire. 

Prendre  garde  que  le  sieur  Dalliez  envoye  le  plus  grand  nombre  de 
masts  qu'il  pourra;  faire  travailler  continuellement  k  la  corderie  de 
Toulon. 

D^s  le  mois  de  juin  et  de  juillet,  il  faut  penser  aux  vaisseaux  qu'il  sera 
n^cessaire  de  tenir  dans  la  M^diterran^e  pour  en  rendre  le  Roy  maistre 
en  hyver  comme  en  est^. 

Prendre  les  mesures  n^cessaires  pour  estre  exactement  inform^  de  tout 
ce  qui  se  passe  sur  le  fait  de  la  marine,  en  Espagne  et  en  HoUande;  les 
envoyer  k  M.  de  Vivonne  sans  les  donner  jamais  pour  certains,  ni  faire 
aucun  raisonnement  sur  leur  certitude.  U  faut,  en  mesme  temps,  penser  au 
commerce  de  Levant,  prendre  garde  de  I'assurer  par  tons  les  moyens  possi- 
bles. A  cet  effet,  penser  k  maintenir  la  paix  d' Alger,  celle  de  Tunis,  et 
faire  les  diligences  n^cessaires  pour  establir  celle  de  Tripoli.  Penser  enfin 
continuellement  aux  moyens  de  d^fendre  et  conserver  les  vaisseaux  du  roy, 
et  attaquer  ceux  des  ennemis  de  Sa  Majesty. 

POUR  LE  PONANT. 

Donner  un  chiffre  aux  oflSciers  qui  doivent  commander.  Faire  ex^cuter 
I'instruction  et  les  ordres  desj^  donncis.  Fixer  le  jour  que  la  soldo  (Joit  com- 
mencer,  et  se  faire  envoyer  les  inventaires  d'armemens.  Faire  observer  les 
r^^emens  faits  pour  les  vivres ;  s^avoir  la  quantity  de  vivres ,  et  pour  combien 
de  mois  chacun  vaisseau  en  aura  embarqu^.  Pourvoir,  d^s  a  present,  k  ce 
qu'ils  n'en  manquent  point  durant  toute  la  campagne,  soit  en  leur  en  faisant 
porter,  soit  en  leur  en  faisant  preparer  dans  les  ports.  Prendre  garde  qu'iis 
ne  demeurenl  ni  dans  les  rades,  ni  dans  les  ports,  mais  soyent  en  mer 
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tout  le  temps  de  leur  armement.  Observer  avec  grand  soin  d'envoyer  tou- 
jours  les  fonds  des  soides  de  i'estat-major,  des  appointemens  et  tables  d'of- 
ficiers,  en  sorte  qu'ils  soyent  dans  les  ports  avant  qu'ils  y  arrivent. 

Au  mois  de  juin  ou  de  juillet,  il  faut  penser  k  rarmement  de  Tannic 
prochaine,  tenir  la  main  h  ce  que  la  fermeture  des  ports  s execute,  pen- 
ser au  remplacement  des  marchandises  dans  les  magasins  pour  les  tenir 
en  estat  de  fournir  les  armemens  que  le  Roy  ordonnera.  Penser  k  la  grosse 
masture  des  Pyr^n^es  et  d'Auvergne ;  aux  marchandises  que  les  compagnies 
du  Nord,  de  Nivernois  et  des  Pyr^n^es  doivent  et  peuvent  fournir.  S'in- 
former  soigneusement  s'il  en  faudra  davantage  que  le  contenu  dans  les 
estats  exp^di^s  et,  en  ce  cas,  me  proposer  les  quantit^s  n^cessaires  pour  en 
faire  la  proposition  au  Roy,  apr^s  luy  avoir  repr^sent^  les  raisons. 

Penser  h  donner  du  travail  k  La  FavoUi^re  en  sorte  qu'il  gagne  ses  ap- 
pointemens; idem  h  Puget,  sinon  il  faut  lay  oster  ses  appointemens. 

POUR  L'BSCADRE  DES  INDB8  OGCIDBNTALES. 

Penser  aux  vivres  et  k  leur  solde.  Quand  ils  retourneront,  voir  les 
ordres  qui  leur  ont  est^  donnfe  et  faire  partir  promptement  ceux  qui  ne 
le  sont  pas  encore. 

.    POUR  LES  INDES  ORIENTALES. 

il  n'y  a  qu'i  voir  les  ordres  qui  ont  est^  donnas  et  faire  preparer  un 
vaisseau  pour  envoyer  au  mois  de  septembre  prochain. 

(Arch,  de  la  Mar.  Mss.  originaux,  Colbert  et  Seignelay,  pi^  76.) 


51.  — M^MOIRE 

SUR  LE  DEVOIR  DES  OFFICIERS  DE  MARINE. 

(Copie  portant :  De  la  main  de  Colbert.) 

Saint-Germain,  5 juillet  1O75. 

Tout  pOicier  de  marine  commandant  un  vaisseau  de  Sa  Majesty  qui 
quittera  ou  abandonnera  le  vaisseau  portant  pavilion,  cornette  ou  flamme, 
auquel  il  devra  ob^ir,  sera  arrest^  et  mis  en  prison  sur  la  premiere  plainte 
faite  par  le  commandant,  ou  sur  le  premier  avis  qui  en  sera  donn^  dans 
les  ports  et  arsenaux  de  marine  ou  il  abordera,  auqnel  lieu  il  sera  informe 
contre  ledit  oflBcier;  et,  en  cas  qu'il  se  trouve  qu'il  ayt  abandonne  volon- 
tairement  ou  par  mauvaise  manoeuvre ,  il  sera  puny  de  mort. 
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Tout  officier  de  marine  qui  sera  charg^  de  Tescorte  ou  convoy  de  vais- 
seaux  marchands,  et  qui  les  abandonnera,  sera  puny  de  mesme. 

Tout  officier  qui  aura  abandonn^  son  vaisseau  sera  puny  de  mort  comme 
d^serteur. 

Sa  Majesty  defend  h  lout  officier  de  marine  commandant  Tun  de  ses 
vaisseaux  de  guerre  de  se  rendre  jamais  i  ses  ennemis,  h  peine  de  mort. 

Tout  officier  de  marine  commandant  un  vaisseau  qui  sera  p^ry  en  pleine 
mer,  ou  par  ^chouement  ou  feu,  sera  arrest^,  et  il  sera  inform^  contre  luy; 
et,  en  cas  qu'il  se  trouve  que  cet  accident  soit  arriv^  par  sa  faute  ou  n^ 
gligence,  il  sera  puny  de  mort. 

POUR  HON  FILS. 

Par  ce  m^moire ,  je  vous  fais  voir  ce  qu'il  faut  que  vous  fassiez.  L'acci- 
dent  de  du  Boisneau  ^  m'a  fait  faire  reflexion,  ce  matin,  sur  tons  ces  acci-  - 
dens  dont  je  me  suis  souvenu;  je  les  ay  aqssytost  pris  par  ^crit;  vous  voyez 
qu'ils  sont  tr^s-importans.  En  faisant  les  mesmes  reflexions,  vous  par- 
viendrez,  avec  un  peu  de  temps,  h  bien  faire  connoistre  h  tons  les  officiers 
ce  qu'ils  doivent  faire,  et  il  n'y  a  rien  de  plus  n^cessaire.  II  faut  estre  pour 
cela  soigneux  et  exact  h  bien  remarquer  tout  ce  qui  vient  dans  les  d^pesches 
qui  m^rite  d'estre  mis  dans  ce  r^glement,  et  aussytost  jnettre  la  main 
h  la  plume  et  en  faire  un  m^moire  sur  un  agenda  ou  livre  particulier;  et 
aussytost  qu'il  y  a  cinq  ou  six  articles,  il  faut  en  faire  un  r^glement  en 
forme,  le  faire  imprimer.et  Tenvoyer. 

II  faut  de  plus  prendre  des  mesures  de  loin  pour  augmenter  ce  r^gle- 
men t.  Pour  cela  on  pourroit  s'informer  de  M.  le  Vice-Amiral  des  rigle- 
mens  qui  pourroient  estre  faits  pour  toutes  les  actions  de  guerre  depuis 
que  les  vaisseaux  sont  en  rade,  pendant  tout  le  temps  qu'ils  sont  sous  voile, 
et  dans  tout  ce  qui  concerne  la  navigation,  les  manoeuvres  et  le  combat, 
jusqu'^  ce  qu'ils  soyent  d^sarm^s. 

Cela  est  tr^s-important,  mais  il  faudroit  y  travailler  avec  une  grande 
reflexion.  Et  mesme  il  seroit  n^cessaire  que  mon  fils  en  fist  un  m^moire 
particulier  et  I'envoyast  aux  plus  habiles  officiers  que  nous  ayons  dans  la 
marine,  comme  d'Almeras,  Gabaret  et  autres.  M.  le  due  de  Vivonne  pour- 
roit aussy  y  travailler. 

Je  crois  que  Langeron  pourroit  par  son  application  faire  de  bons  m^- 
moires  sur  cela;  et  si  vous  luy  en  donniez  I'ordre,  cela  luy  ouvriroit  I'es- 
prit  et  luy  donneroit  occasion  de  faire  des  reflexions  qu'il  n'a  point  faites 

*  Voir  Ma$inpf  pi^ce  n"  SgS. 

III.-Q*  lO 
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encore  el  qui  serviroieni  beaucoup  h  le  rendre  plus  habile  qu*il  n*esl  daus 
son  metier. 

En  mesme  temps  que  vous  travaillerez  a  avoir  les  lumiires  et  les  connois- 
sances  n^cessaires  pour  faire  un  r^glement  sur  tout  ce  qui  conceme  la 
navigation  et  le  combat,  en  mesme  temps  il  faut  travailler  4  avoir  les  m^ 
moires  de  tout  ce  qui  doit  estre  fait' dans  les  ports  et  arsenaux  par  les 
officiers  de  marine.  Pour  cela,  il  faut  voir  avec  soin  ce  qui  a  est^  fail 
jusqu'^  present  sur  cet  article,  et  donner  ordre  aux  intendans  et  com- 
missaires  g^n^raux  qu'apres  avoir  bien  examine  ce  qui  a  est^  fait,  ils  fas- 
sent  des  m^moires  sur  tout  ce  qui  reste  a  faire  sur  cette  mati^re,  c'est-a- 
dire  sur  tons  les  points  que  les  capitaines  et  officiers  de  marine  doivent 
observer  dans  le  service  qu'ils  doivent  rendre  dans  le  port  ou  arsenal,  el 
lors  du  radoub,  armement  et  ^quipement  des  vaisseaux  qu'ils  doivent  com- 
mander. 

Le  point  le  plus  difficile  de  tout  ce  qui  conceme  la  conduite  d*un  capi- 
taine  dans  la  navigation  de  son  vaisseau  et  dans  le  combat  consiste  en  la 
manoeuvre  qu'il  fait. 

II  est  ordonn^  qu*il  n'abandonnera  point  son  pavilion.  II  a  une  infinite 
de  moyens  pour  retarder  la  navigation  de  son  vaisseau  :  il  dira  que  son 
vaisseau  n'a  pu  suivre.  II  doit  joindre  les  vaisseaux  de  son  escadre  en 
cas  de  combat  et  agir  suivant  les  signaux  de  son  commandant :  il  retar- 
dera  son  vaisseau  et  dira  qu'il  n'a  pu;  c'est  k  pr^ent  le  cas  du  chevalier  de 
B^thune  et  de  Bremand^ 

II  faut  examiner  si  Ton  ne  pent  r^gler  la  navigation  et  la  manoeuvre  d'un 
vaisseau  de  telle  sorte  que  les  capitaines  ne  puissent  all^guer  ces  mauvaises 
raisons.  Je  s^ais  bien  que  cela  est  difficile,  mais  vous  voyez  pourtant  que 
cela  ne  consiste  qu'^  s'en  aviser  et  k  un  peu  d'ordre  et  de  r^gularit^.  II 
faut  faire  seulement  un  m^moire  sur  celuy-cy,  envoyer  aux  officiers  de 
guerre  ce  qui  les  conceme,  avec  une  lettre  de  vous;  et  puis,  en  cherdiant 
ce  qui  paroist  difficile ,  on  le  trouve  facile  en  y  travaillant  et  Ton  acquiert 
une  infinite  de  connoissances  fort  utiles. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordre$  in  rot  ameemani  la  marine,  1676,  fol.  t86.) 
'  Voir  Marine,  pito  n*  389  et  note. 
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52— AU  MARQUIS  DE  SEIGNELAY. 

( Minnie  autograpbe. ) 

1 1  juillet  1676, 4  5  heares  du  matin. 

En  pensant  ce  matin  aux  affaires  de  marine,  je  vous  avoue,  mon  (ils, 
que  j*ay  fait  reflexion  k  une  chose  qui  me  fait  de  la  peine.  Vous  s^avez  que 
Ruyter  s^en  va  dans  la  M^diterran^e  :  il  aura  9  3  vaisseaux  hollandois  et 
ill  espagnols,  et  19  galores  sous  son  commandemeni.  Si  M.  le  due  de 
Vivonne  est  oblig^  de  demeurer  k  terre  pour  y  commander  Farm^e,  ainsy 
qu il  y  a  beaucoup  d'apparence,  larm^^e  navale  du  roy,  vaisseaux  et  galores, 
sera  command^e  par  le  sieur  du  Quesne,  et  cW  ce  qui  me  met  en  peine, 
ne  formant  dans  mon  esprit  aucune  comparaison  entre  la  teste  et  le  coeur 
de  du  Quesne  h  celles  de  Ruyter.  II  est  n^cessaire  que  vous  fassiez  faire 
cette  observation  au  Roy,  sans  rien  exag^rer;  cela  fera  connoistre  h  Sa 
Majesty  que  vous  pensez  k  ce  qui  pent  estre  du  bien  de  son  service  et  de 
sa  gloire,  et  il  faut  que  cela  vous  serve  aussy  a  vous  exciter  a  faire  ces  re- 
flexions en  toutes  occasions. 

Je  s^ais  bien  que  les  3o  vaisseaux  du  roy  sont  mieux  ^quip^s,  mieux 
arm^  et  mieux  commandos  que  ceux  de  HoUande ;  que  les  Equipages  des 
vaisseaux  du  roy  sont  plus  forts  et  composes  de  meilleurs  hommes  et  plus 
braves;  que  les  vaisseaux  espagnols  sont  mal  arm^,  mal  ^quip^s,  en  un 
mot  que  les  3o  vaisseaux,  10  bruslots  et  9/1  galores  du  roy  doivent  natu- 
rellement  battre  tout  ce  qui  se  pent  presenter  dans  la  M^diterran^e,  mais 
je  vous  avoue  que  la  teste  et  le  coeur  du  commandant  me  donnent  de  Tin- 
quietude  ^ 

Le  temps  est  si  mauvais  et  les  pluies  si  continuelles  qu'il  y  a  beaucoup 
k  craindre  les  maladies  populaires  et  la  perte  universelle  de  tons  les 
biens  de  la  terre.  G'est  ce  qui  oblige  tout  le  monde  k  demander  des  pri^res 
publiques  et  k  faire  descendre  la  chftsse  de  sainte  Genevieve,  ^et  mesme 
pour  la  porter  en  procession;  et  comme  cela  ne  se  fait  point  sans  Tordre 
du  Roy,  je  prendray  demain,  au  cohseil,  I'ordre  de  la  Reyne.  Ne  manquez 
pas  d'en  rendre  corapte  au  Roy. 

Vous  observerez,  mon  fils,  que,  par  toutes  les  costes  du  royaume,  Ton 
se  plaint  des  corsaires  ennemis  que  Ton  dit  prendre  tons  les  vaisseaux  fran- 
fois.  Cela  court  en  quelque  sorte  sur  vostre  compte,  puisque  le  Roy  veut 
bien  faire  la  d^pense  des  vaisseaux  garde-costes. 

'  11  ^tail  cependant  r^rve  4  du  Quesne  de  avril  1 676 ,  l^amiral  lioUandais  mourut,  4  Sy- 
Iriempher  de  Ruyter.  Battu  4  MeMine,  le  99         racuse,  le  99  dum^me  mois. 
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Je  s^ais  bien  que  ious  ces  avis  oe  son!  pas  v^rilables,  et  que  ces  plaintcs 
sont  pour  la  plupart  fausses  ou  mal  foodies ,  mais  il  faut  que  vous  fassiez 
deux  choses  :  Tune,  une  lettre  circulaire  a  tous  les  officiers  de  ramirauit^ 
pour  esire  inform^  de  tous  les  vaisseaux  fran^ois  pris  dans  leur  juridiction ; 
el  Tautre,  un  travail  parliculier  sur  tous  les  vaisseaux  garde-costes,  et  que 
vous  les  disposiez  en  sorte  qu'aucun  vaisseau  ennemy  ne  puisse  approcher 
des  costes  du  royaume. 

Ces  lettres  circulaires  doivent  estre  <^crites  tous  les  six  mois  pendant 
toutle  temps  que  la  guerre  durera,  et  ce  travail  des  garde-costes  doit  estre 
continuellement  sous  vos  yeux. 

(Areb.  dela  Mar.  Mss.  originanx,  Colbert  et  Seig^latf ,  pi^ce  56.) 


53.— ORDRE 

QUI  DOIT  S'OBSERVER  POUR  LES  CHIFFRES  A  TRANSCRIRE 
DAN8N0§REGISTRES*. 

90  oclobre  1676.    • 

II  ne  faut  jamais  laisser  partir  un  g^n^ral  ou  un  commandant  d'escadre 
sans  luy  envoyer  un  chiffre. 

II  ne  faut  jamais  faire  servir  un  chiffre  deux  fois,  mais  le  changer  tous 
les  voyages  et  garder  seulement  la  minute  des  anciens '. 

Outre  le  g^n^ral  ou  chef  d'escadre,  qudnd  il  y  a  un  intendant  darm^e 
ou  un  commissaire  g^n^ral  ^  la  suite,  il  faut  toujours  en  avoir  un  particu- 
lier  avec  luy,  afin  de  pouvoir  estre  inform^  de  tout  ce  qui  se  passe  ^. 

Quand  il  y  a  un  grand  corps  d'arm^e,  plusieurs  officiers  g^n^raux,  lieu- 
tenans  ou  chefs  d'escadres ,  il  faut  envoyer  h  chacun  un  chiffre  diff6rent 
pour  servir  en  cas  que,  estant  d^tach^s,  ils  eussent  quelque  chose  i  faire 
sf  avoir**. 

Garder  dans  une  cassette  ou  tiroir  particulier  toutes  les  ininutes  des 
chiffi*es  *. 

Mettre  en  teste  de  chacun  le  nom  de  celuy  avec  qui  il  doit  servir,  et  le 
jour  qu'il  luy  a  est^  envoy^  ^. 

Mettre  aussy  le  jour  qu'il  a  accus^  la  reception  dudit**. 

II  faut  envoyer  un  chiffre  h  M.  de  Vivonne  h  present.  M.  de  Terron  et 
les  officiers  g^n^raux  en  ont  un  •. 

*  Get  ordre,  r^ig^  par  Seignelay,  est  le  bert  en  marge  de  la  leltre  du  36  aoAt  1673, 
d^veloppement  d^une  inaxime  ^rile  par  Gol-         pi^  a6  du  mdme  manuserit. 
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Le  sieur  du  Plessis-Brossardiere  n'en  a  pas;  il  ne  faut  pas  manquer  de 
luy  en  envoyer  une  autre  fois  ^ 

NOTES  HAROINALBS  DB  LA  HA11I  DE  COLBERT. 

*  L  on  n  a  jamais  dit  la  minute  d'uu  chitfre  et  Ton  ne  s^^it  ce  que  c  est. 
»•  Bon. 

*  II  faut  oster  les  chiflres  inutiles  et  ne  mettre  dans  la  liasse  que  ceux  qui  servent. 
-  Bon. 

*  Pour  ne  point  envoyer  tant  de  cbiffres ,  ce  qui  est  fort  dangereux ,  il  faut  ^rire  k 
M.  de  Terron  de  donner  copie  du  sien  h  M.  de  Vivonne. 

'  II  ne  faut  jamais  qu'un  chiflre  passe  dans  un  pays  estranger  ou  suspect,  qu  entre 
les  mains  de  Tofficier  qui  s'en  doit  servir.  C'est  pourquoy  il  faut  toujours  les  donner 
avant  qu'its  ne  sortent  du  royaume. 

(Arch,  de  la  Mar.  Mm.  originaux,  Colbert  et  Seignelay,  piice  76.  —  M.  Joubleau , 
itudee  tur  Colbert,  11,490.) 


54.  — M^MOIRE 

SUR  GEQUI  EST  A  FAIRE  PAR  MON  FILS  PENDANT  LE  VOYAGE  DU  ROY. 

( Minute  aulographe. ) 

i3avrii  1676. 

li  n'est  pas  n^cessaire  de  luy  dire  qu'il  doit  s'attacher  uniquement  h  bieii 
servir  le  Roy  dans  toutes  les  fonctions  de  ma  charge,  c*est-Ji-dire  qu'il  faut, 
par  pr^f^rence  a  toutes  choses,  mesme  k  Tassiduit^  aupr^s  de  Sa  Majesty, 
se  donner  lout  le  temps  n^cessaire  pour  bien  penser  et  m^diter  sur  tout  ce 
qui  est  k  faire,  et  le  bien  ex^cuter;  il  faut  penser  continuellement  que 
Ruyter  est  le  maistre  h  present  des  mers  de  Sicile,  parce  que  Tarm^e  navale 
du  roy  ne  peut  quitter  Messine;  qu'il  pent  attaquer  les  galores  dans  leur 
passage,  qu'il  peut  attaquer  et  prendre  le  chevalier  de  Ch&teau-Renault  et 
son  convoy,  et  empescher  qu'aucun  vaisseau  n'arrive  a  Messine,  r^duire 
dans  la  derni^re  n^cessit^  cette  ville-l^  et  Tarm^e  du  roy,  et  que  tout  cela 
roule  sur -ses  soins,  que  les  mauvais  ^v^nemens  tomberont  sur  luy.  C'est 
pourquoy  il  faut  penser  nuit  et  jour  h  tous  les  exp^diens  qui  se  peuvent 
pratiquer  pour  les  empescher  et  pour  les  pr^venir. 

II  faut  penser  de  plus  qu'il  y  a  un  convoy  tout  prest  h  Toulon,  et  qu'il 
faut  profiler  de  tous  les  momens  pour  le  tenir  toujours  prest  et  pour  le 
faire  partir. 

Les  isles  de  I'Am^rique  m^ritent  aussy  une  grande  application  et  une 
grande  reflexion,  les  Hollandois  y  ayant  envoy^  uno  escadre  de  dix  ou 
douze  vaisseaux.  11  faut  y  penser  et  y  pourvoir  en  faisant , partir  prompte- 
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ment  les  vaisseaux  qui  y  sont  destines.  Cette  affaire  est  encore  d'une 
grande  consequence. 

II  faut  aussy  penser  continuellement  k  la  garde  des  cosies;  observer  que 
les  vaisseaux  soyent  bien  disposes  et  les  faire  assembler,  selon  les  besoins, 
pour  combattre  les  ennemis  et  les  chasser  des  cosies,  pariiculi^rement  de 
celles  deBreiagne. 

Observer  que,  par  le  peu  de  reflexion  que  Ton  en  a  fait,  il  se  trouve 
que  le  plus  ancien  capitaine  des  vaisseaux  garde-costes  c'est  le  sieur  Fo- 
rant,  dont  la  reputation  n  est  pas  trop  bonne. 

II  faut  aussy  penser  h  Tescorte  des  materiaux  pour  les  fortifications  de 
Dunkerque  et  de  Calais;  k  I'escorte  des  bleds,  vivres  et  munitions  pour 
I'arm^e  de  Gatalogne,  et  aux  garde-costes  de  Levant  centre  les  corsaires 
de  Mayorque. 

Penser  pareillement  aux  points  suivans  : 

Remplacement  des  marchandises  dans  les  magasins;  vivres  des  Equi- 
pages. 

Voir  ce  qui  se  pratique  dans  les  troupes  de  terre  pour  avoir  de  bons 
hommes  et  pour  rendre  et  maintenir  les  compagnies  completes ,  ce  qui  est 
un  point  et  une  application  si  grande,  si  utile  et  si  n^cessaire  que  toute 
la  g^oire  et  la  grandeur  du  Roy  en  dependent,  et  que  c'est  1^  le  sujet,  et  la 
plus  essentielle  comme  la  plus  grande  mati^rc  de  I'application  du  Roy. 

II  faut  faire  la  mesme  chose  sur  le  sujet  des  arnies  et  sur  toutes  les  mar- 
chandises et  munitions  qui  doivent  estre  foumies  dans  les  magasins  et  arse- 
naux  de  marine. 

Pour  avoir  et  pour  former  de  bons  Equipages ,  il  n'y  a  rien  de  si  nEces- 
saire  et  de  si  important  h  faire  que  de  revoir  avec  grand  soin  et  grande 
application  tout  ce  qui  a  estE  fait  cy-devant,  et  d^  le  commencement,  pour 
I'enrdlement  gEnEral  des  matelots.  Revoir  les  Edits,  les  ordonnances,  les 
instructions,  les  r61es  et  tout  ce  qui  a  estE  fait  et  Ecrit  sur  ee  sujet.  Faire 
une  sErieuse  rEflexion  sur  le  tout,  et  bien  examiner  ce  qui  est  k  faire  pour 
rendre  I'enrdlement  complet  dans  toutes  les  provinces  maritimes. 

Prendre  garde  qu'aucun  matelot  ne  s'en  exempte.  Chercher  les  moyens 
de  rendre  ce  service  facile  et  exact,  Faire  vErifier  partout  I'enrftlement  gE- 
nEral,  le  rendre  parfait. 

Observer  que  le  nombre  des  matelots  diminue  partout;  qu'ils  passent 
aux  estrangers,  et  qu'il  faut  avoir  pour  but  deux  choses,  et  y  parvenir,  quoy- 
qu'elles  soyent  difficiles  :  Tune,  d'augmenter  le  nombre  des  matelots,  et 
Tautre  de  bien  faire  k  prEsent  le  service  du  roy. 

II  faut  se  mettre  fortement  dans  I'esprit  qu'aucun  homnie  n'a  de  niErite, 
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de  satisfaction  et  de  gloire  dans  le  monde ,  qu'autanl  qu'ii  entreprend  des 
cboses  difiiciles  et  qu'il  en  vient  h  bout. 

A  u  Ires  points  : 

Avoir  un  tr^s-grand  soin  de  faire  r^ponse  k  toutes  les  d^pesches,  de 
rendre  ies  d^pesches  completes.  C'est  h  quoy  mon  fils  manque  presque  tou- 
jours. 

Faire  tous  les  enregistremens  avec  soin.  Enregistrer  soy-mesme  toutes 
les  parties  k  Fagenda  des  fonds,  m'en  envoyer  tous  les  mois  les  m^moires 
et  faire  arrester  la  balance  a  la  fin  du  mois  de  juin. 

II  faut  aussy  prendre  garde  que  les  estats  des  marchandises  h  recevoir 
par  les  compagnies  soyent  bien  tenus,  et  qu'elles  soyent  exactement  H- 
vr^es. 

Examiner  bien  ce  qui  regarde  les  bois  de  Bourgogne;  voir  ce  qui  en 
a  est^  livr^  depuis  cinq  ou  six  ans  et  ce  qui  en  reste,  tant  d^bit^  que  sur 
pied. 

Outre  tout  ce  qui  concerne  la  marine,  il  faut  faire  avec  soin  toutes  les 
autres  expeditions  <\m  regardent  ma  charge. 

Mon  fils  ne  s^auroit  faire  un  travail  qui  luy  soit  plus  utile  que  de  tra- 
vailler  h  former  son  style  et  de  rendre  ses  d^pesches  completes ,  en  reli- 
sant  beaucoup  de  fois  et  selon  les  occasions  tout  ce  qui  a  est^  fait  depuis 
dix  ans  dans  la  marine ,  en  voyant  tout  ce  qui  a  est4  fait  pour  rendre  une 
d<^pescbe  complete,  c'est-&-dire,  pour  donner  tous  ies  ordres  n^cessaires 
pour  faire  que  les  ordres  du  roy  soyent  bien  ex^cut^s. 

Il  faut  de  plus  lire  tous  les  reglemens  et  ordonnances  concernant  les 
prises  qui  «e  font  en  nier,  voir  tous  ies  trait^s  faite  avec  les  estrangers 
et  se  rendre  savant  sur  cette  mati^re,  ce  qui  ne  se  peut  qu'en  lisant  les 
ordonnances  d'Oleron  et'  autres  trait^s,  et  toutes  les  ordonnances  de  nos 
rois  sur  le  fait  de  la  marine. 

En  faisant  et  ex^utant  bien  le  contenu  de  ce  m^moire,  j'esp^re  que  mon 
fils  deviendra  tel  que  je  le  desire,  c'est-a-dire  habile  homme  et  tei  qu'il 
faut  estre  pour  bien  servir  le  Roy  et  pour  se  donner  du  m^rite  aupr^s  de 
Sa  Majesty. 

(Ribl.  Imp.  M88.  S.  F.  3,oi!),  Colbert etSeignehy,  Vl,  cote  3i ,  pi^ce  i.) 
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55.  — INSTRUCTION  POUR  MOW  FILS, 

SUR  LES  TRAVAUX  DES  PLACES  DE  PROVENCE. 

Versailles,  Sodobre  1676. 

Je  joins  h  cette  instruction  les  plans  de  la  citadelle  de  Marseille,  fort 
Saint-Jean,  tour  de  Bouc  et  chasteau  d*lf,  dont  le  sieur  Brodart  prend  soin, 
et  des  villes,  tours  et  forts  de  Toulon,  Antibes,  Sainte-Margucrite,  Saint- 
Tropez,dontle  sieur  Arnoul  prend  soin,  ensemble  celles  de  Bregan^on  et 
de Sisteron,  dont  il  fera  faire  les  plans  surles  lieux  \  n'en  ayant  point  trouv^ 
dans  Dies  papiers. 

Aussytost  qu'il  sera  arrive  h  Marseille,  et  dans  le  temps  que  les  affaires 
de  marine  luy  permettront,  il  visitera  la  citadelle,  le  fort  Saint-Jean  et  le 
chasteau  d'lf,  avec  ledit  sieur  Brodart  et  le  sieur  Cayron,  officier  d'infan- 
terie  dans  la  citadelle  de  Marseille,  verra,  examinera  et  visitera  tous  les 
ouvrages  qui  ont  est4  fails  pendant  les  trois  derni^res  ann^es  167/1,  ^^7^ 
et  1676;  verra  les  marches  des  prix  de  tous  lesdits  ouvrages,  et  particu- 
lierement  de  la  ma^onnerie  et  des  remuemens  de  terre ;  examinera  et  fera 
examiner  ces  prix,  et  fera  faire  le  calcul  exact  de  ce  k  quoy  reviennent  les- 
dits ouvrages  depuis  Touverture  de  la  carri^re  jusqu'^  ce  que  la  pierre  soit 
en  place.  A  quoy  ii  faut  bcaucoup  d'application. 

II  doit  observer  qui!  faut  faire  ces  examens  et  ces  recherches,  en  sorte 
que  les  intendans  et  ing^nieurs  ne  croyent  pas  que  ce  soit  par  d^Gance  que 
Ton  ayt  de  leur  fid^lit^,  ce  qui  feroit  un  tr^s-mauvais  effet,  estant  certain 
qu^il  vaudroit  beaucoup  mieux  les  oster  que  de  leur  faire  connoistre  que 
Ton  se  d^fie  de  leur  fiddlit^.  Mais  il  faut  faire  ces  recherches  et  ces  calculs 
sous  pr^texte  de  leur  apprendre  de  quelle  mani^re  ils  doivent  entrer  en 
connoissance  du  prix  et  de  ia  valeur  de  tous  les  mat^riaux  et  de  tous  les 
ouvrages,  pour  connoistre  par  eux-mesmes  leur  veritable  prix,  afin  de  faire 
servir  le  rdy  avec  plus  d'^conomie  et  de  solidity,  s'il  est  possible,  que  par 
lepass^. 

En  visitant  le  fort  Saint-Jean  de  Marseille ,  il  verra  Fesplanade  de  ce 
fort,  combien  de  maisons  ont  est^  abattues  pour  la  former;  s(aurasi  le  der- 
nier ordre  pour  abattre  encore  le  nombre  de  vingt  maisons  ou  environ,  qui 
a  est^  envoy^  depuis  un  ou  deux  mois,  a  est^  ex^cut^  ou  non.  En  cas  qu'il 
ne  Tayt  pas  est^ ,  il  le  fera  ex^cuter  incessamment ,  et ,  Ji  regard  de  I'^l^vation 
du  prix  de  cesmaisons^  il  observera  ce  que  je  luy  ay  expliqu^  de  vive  voix. 

'  Voir  pike  n*  60 ,  page  1 78.  —  *  Voir,  k  cc  sujel.  Marine,  pike  n"  69,  page  1  aa. 
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En  cas  qu'aucun  des  ouvrages  qui  a  est^  fait  les  ann^es  derni^res  n'ayt 
pas  esi^  re(u,  il  en  fera  faire  la  reception  devant  iuy;  et  pour  cela  il  verra 
exactement  les  devis  et  les  marches  desdits  ouvrages;  fera  examiner  en  sa 
presence  si  les  fondations  ont  est^  mises  sur  un  bon  fond,  si  elles  sont 
faites  de  T^paisseur  et  profondeur  port^es  par  les  devis  et  marches;  si  les 
pierres  soni  de  bonne  quality,  si  elles  ne  sont  point  sujettes  h  la  gel^e;  et 
enGn  si  le  mortier  a  est^  bien  compost,  si  Ton  y  a  mis  assez  de  chaux,  et 
s'il  a  fait  corps. 

11  examinera  avec  grand  soin  dans  ces  deux  places,  et  dans  toules  les 
aatres,  la  forme  de  tous  les  ouvrages  qui  servent  k  leur  defense,  leurs  fi- 
gures, leurs  noms,  leurs  effets.  Entendra  les  ing^nieurs,  les  gouverneurs 
et  les  officiers  commandans  dans  les  places,  sur  tous  1^  travaux  qu'ils  esti- 
meroient  ^  propos  d'ajouter  a  ceux  qui  sont  desjk  faits  pour  la  meilleure 
defense  de  leurs  places.  En  les  entendant  raisonner  sur  les  ouvrages  faits 
et  sur  ceux  qui  sont  a  faire,  il  taschera  de  se  former  une  connoissance  cer- 
taine  de  Futility  de  tous  les  ouvrages  pour  la  defense  d'une  place. 

Ge  qui  est  dit  cy-dessus  pour  la  place  de  Marseille  doit  estre  observe  pour 
toutes  les  autres  places  de  Provence. 

J'^cris  aujourd'huy  au  chevalier  de  Clerville  qu'il  parte  d'Oleron  pour 
aller  au  cap  de  Cette,  et  je  luy  fais  sf avoir  en  mesme  temps  que,  s'il  fait 
ce  voyage  assez  promptement  pour  trouver  encore  mon  fils  en  Provence , 
il  pousse  jusque-1^  pour  visiter  avec  luy  toutes  les  places  et  luy  donner  ses 
avis,  ce  qui  sera  assez  avanlageux  a  mon  fils. 

(D^pAt  des  fortifications,  Mss.  9o5, 1676,  fol.  90&.) 


56.  — LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY  A  COLBERT'. 

(Minate  autographe.) 

Toulon,  18  et  19  octobre  1676. 

Je  partis  bier  de  Marseille,  apr^s  avoir  expMi^  les  lettres  que  je  vous 
ay  envoy^es  par  un  courrier  expr^s,  et  je  vins  coucber  icy;  j  y  arrivay  k  dix 
beures  du  soir  et  y  fus  refu  par  M.  TEvesque,  qui  m'attendoit  bors  la  vilie 
avec  son  carrosse. 

J*ay  commence  ce  matin  le  travail  que  je  dois  faire  icy  par  visiter  les 
magasins  des  munitionnaires  et  me  faire  rendre  compte  de  Festat  auquel 
sont  les  vivres  qui  doivent  partir  avec  le  premier  convoy.  Les  ordres 

^  On  trouvera  aux  Annex9s,  pi^  XI,  le  mettre  en  route,  sur  tout  ce  qu^il  devait  faire 
m^moire  que  Seignday  prdpara,  avant  de  se         dans  son  voyage  de  Toulon. 
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(jue  j'avois  doniK^s  de  Marseille,  et  les  lettres  que  j'avois  4crites  au  «ieur 
Arnoul  avoient  fort  avanc(^  la  pr<^paration  desdits  vivres,  et  tout  estoitpres- 
que  en  eslat  d'estre  embarqu^  sur  le  pied  de  quatre  mois  ^  i5  vaisseaux, 
qui  avoient  est^  r^gl^  pour  la  moili^  juste  des  Equipages  des  vaisseaux 
dont  est  k  present  compos^e  Tarm^e  navale;  mais,  comme  M.  de  Vivonne 
^crit  qu'il  retiendra  les  gros  vaisseaux ,  cela  a  augment^  consid^rablement 
la  fourniture  qui  doit  estre  faite,  et  au  lieu  de  5,300  rations,  sur  lesquelles 
on  avoit  compt^  par  jour,  il  faut  h  pr^ent  en  embarquer  sur  le  pied  de 
6,000'. 

De  plus,  le  chevalier  de  GhAteau-Renault  estant  icy  sans  vivres,  et  les 
mesures  qu  il  est  n^essaire  de  prendre  pour  la  seuret^  du  passage  de  ce 
convoy  m'ayant  oblig^  de  luy  dire  de  se  preparer  k  I'escorter  jusqu'^  Mes- 
sine\  il  faudra  luy  fournir  pour  quatre  mois  de  vivres,  et  les  munition- 
naires  me  demandoient  tout  le  reste  de  cette  semaine  pour  ieur  prepara- 
tion ;  mais  j'ay  envoy^  ordre  a  Marseille  pour  faire  passer  icy,  avec  les  vivres 
des  galores,  les  chairs  salves,  vins  et  poissons  qu'on  y  pourra  amener.  II 
sera  facile  de  trouver  icy  de  la  farine  pour  envoyer  k  Messine  en  la  place 
du  biscuit  qu'il  sera  n^cessaire  de  donner  au  chevalier  de  Ghlteau-Re- 
nault,  en  sorte  que  je  puis  r^pondre  que  tons  les  vivres  seront  |>rests 
jeudy  prochain ,  et  que  tout  le  convoy  pourra  partir  vendredy  ou  samedy 
au  plus  tard,  si  le  temps  demeure  aussy  beau  qu'il  est  a  pr^nt.  II  sera 
compost  des  bastimens  de  charge,  au  nombre  de  18,  qui  portent  les  vivres 
aux  galores,  de  6  qui  portent  les  vivres  aux  vaisseaux,  d'une  fluste  de 
Ponant  qui  sera  charg^e  des  agr^s,  apparaux  et  rechanges  k  envoyer  aux 
vaisseaux;  et  pour  escorte,  le  chevalier  de  Ch&teau-Renault,  qui  comman- 
dera  les  vaisseaux  le  Bon,  I'Hercule,  le  Bizarre  et  VAventurier.  J'ay  cm  ne 
pouvoir  me  dispenser  de  faire  preparer  les  vaisseaux  du  chevalier  de  Cha- 
teau-Renault pour  cette  escorte,  parce  que  Cabaret  n'est  point  venu  k  ia 
coste  d'ltalie  suivant  les  ordres  qui  luy  avoient  est^  donnas,  et  que  ('auroit 
est^  commettre  un  aussy  grand  convoy  que  de  I'envoyer  k  Messine  avec  les 
vaisseaux  que  le  sieur  de  Vaudricourt*  devoit  commander',  joint  que  le- 
dit  sieur  de  Chateau-Renault  ayant  ordre  de  ne  point  entrer  dans  Mes- 
sine ,  mais  seulement  d'escorter  jusque  vers  les  isles  de  Lipari  les  vais- 
seaux charges  de  vivres  et  de  detacher  de  1^  les  vaisseaux  du  chevalier  de 
R^ls  et  de  Vaudricourt  pour  I'escorte  du  convoy  jusqu'a  Messine ,  il  ne 
retardera  que  d'un  mois  au  plus  son  retour  en  Ponant,  et  ^vitera  par  ce 
moyen  d'estre  retenu  k  Messine,  ou  on  retient  tout  ce  qui  y  est  envoy^. 

*  De  Vaudricourt  de  L^Aulnay,  lieulcnaBt  Mort,  en  Ameriquc,  commandant  le  VaiUant, 
de  vaisscau    en   1668,   capitaine   en   1678.         le  8  juin  1699. 
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Vous  Irouverez  cy-joint  Teslat  de  tous  les  vivres  qu*fl  faudra  embarquer 
pour  ce  convoy ;  I'estat  des  marchandlses  el  munilions  qui  seront  envoy^es 
eD  mesme  temps  et  qui  seront  prestcs  dans  deux  jours.  On  n*en  envoye  pas 
beaucoup,  parce  que  M.  de  Vivonne  doit  renvoyer  i5  vaisseaux  dans  Ic 
mois  prochain,  que  toute  Tarm^e  navale  a  est^  abondamment  pourvue  de 
ce  qui  estoit  n^cessaire  pour  son  radoub  et  car^ne,  et  que  ies  1 5  vaisseaux 
qui  resteront  se  pourvoiront  abondamment  de  tout  ce  qui  sera  n^cessaire 
sur  les  1 5  vaisseaux  qui  seront  renvoy^s. 

Apr^s  avoir  visits  les  magasins  des  munitionnaires ,  j'ay  est^  faire  la 
visite  de  tous  les  vaisseaux  de  charge;  la  difficult^  qu'il  y  a  de  trouver 
icy  des  ouvriers  et  des  matelots  faisoit  que  le  chargement  de  ces  vais^ 
seaux  estoit  fort  retard^.  J'y  ay  pourvu"*,  en  faisant  detacher  i  qo  hommes 
des  bords  des  vaisseaux  de  guerre,  qui  ont  est^  distribu^s  sur  toules  les 
flustes,  en  sorte  que  rien  ne  retardera  de  ce  cost4.  J'ay  pareillement  estably 
sur  chaque  vaisseau  un  oflicier  et  un  ^crivain  pour  faire  faire  diligence 
dans  I'embarquement  et  me  venir  rendre  compte  tous  les  soirs  de  ce  qui 
aura  est^  fait  pendant  la  journ^c.  La  difficult^  qu'il  y  aura  de  trouver  un 
assez  grand  nombre  de  matelots  pour  naviguer  tous  ces  bastimens  de 
charge,  et  le  peu  de  service  qu*on  retireroit  k  pr&ent  des  vaisseaux  com- 
mandos par  Ghabcrt,  qui  est  icy,  et  par  le  sieur  de  Cohornes,  qui  y  doit 
revenir  incessamment,  obligera  de  les  faire  dOsarmer*;  ce  sera  par  ce 
moyen  une  dOpense  espargnOe  el  une  facilit<^  grande  apportOe  h  la  dili- 
gence du  depart  du  convoy. 

Apr^s  avoir  examine  et  donnO  ordre  a  tout  ce  qui  regarde  la  principale 
affaire  de  ce  port,  qui  est  le  depart  des  vaisseaux,  j  ay  fait  la  visite  de  Tar- 
senal,  et  j'ay  commence  par  le  magasin  gOnOral.  Je  me  suis  fait  reprO- 
senter  les  livres  que  tient  le  garde-magasin  de  toutes  les  entries  et  sorties 
des  marchandiscs.  L'ordre  que  le  sieur  Amoul  a  estably  est  fort  bon  et  fort 
exact;  comme  il  consiste  dans  un  grand  detail,  et  que  j'ay  estO  bien  ayse 
que  vous  en  fussiez  inform^,  vous  en  trouverez  cy-joint  un  mOmoire'^,  dans 
lequel  j'ay  marquO  mes  sentimens  sur  la  tenue  des  livres  du  garde-magasin 
ct  de  ceux  que  tiennent  les  Ocrivains  de  la  construction,  de  la  masture, 
de  la  corderie,  des  forges,  de  la  fonderie,  des  barillats,  et  gOnOralement 
de  tous  les  ateliers ,  qui  sont  tous  relatifs  et  conformes  h  celuy  du  garde- 
magasin  gOnOral. 

J'ay  ricoU  I'inventaire  de  toutes  les  marchandises  contenues  dans  ledit 
magasin  gOnOral  et  dans  les  particuliers  de  chaque  vaisseau ;  vous  trouverez 
cy-joint  ledit  inventaire. 

Je  n'ay  pas  trouve  que  les  magasins  particuliers  fusscnt  bicn  ranges; 
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j'ay  donnd  ordre  qu'on  s^parasi  les  marchandises  esp^ce  par  esp^e,  et  ccia 
sera  fait  demain  matin. 

J'ay  visits  ensuite  tous  les  ateliers  de  construction,  et  vous  trouverez 
cy-joint  un  m^moire  de  I'estat  auquei  sont  les  vaisseaux  qui  sont  sur  les 
chantiers,  et  ce  qu'il  y  aura  k  faire  pour  les  achever;  les  ateliers  de  mas- 
ture,  de  menuiserie,  de  sculpture,  de  serrurerie,  les  forges,  la  fonderie 
et  le  reste  des  bastimens  des  magasins  ont  esl^  visit^s  ensuite;  et  j'ay  este 
persuade  par  cette  visite  de  la  n^cessit^  qu'il  y  a  de  commencer  a  bastir 
quelque  chose  suivant  les  dessins  de  Tarsenal^  apr^s  qu'ils  auront  est6 
r^gl^s,  n  y  ayanl  rien  de  plus  important  pour  la  diligence  des  armemens 
que  le  Roy  ordonne  que  de  donner  les  commodit^s  n^cessaires  pour  Tex^- 
cution  des  ordres  de  Sa  Majesty,  et  estant,  ce  semble,  n^cessaire  qu'un 
port  qui  est  le  seul  de  la  M^diterran^e  ou  Sa  Majesty  ayt  des  vaisseaux, 
et  d'oi^  sortent  les  armemens  qui  Tont  rendu  maistre  de  ces  mers,  ayt  un 
arsenal  qui  marque  en  quelque  mani^re  la  grandeur  du  maistre. 

Les  munitionnaires  n'ont  rien  icy  de  ce  qui  leur  est  n^cessaire  pour 
la  diligence,  et  c'est  la  premiere  chose  h  laquelle  il  faudra  penser.  J'ay 
examine  avec  soin  sur  le  lieu  le  plan  proposed  de  I'arsenal**,  et  vous  le 
trouverez  cy-joint  avec  un  m^moire  apostill^  sur  ledit  plan ,  que  j'ay  fait 
apr^s  avoir  entendu  les  architectes  el  les  ing^nieurs  qui  sont  icy. 

II  est  arriv^  icy  un  inconvenient  tr^s-fascheux.  La  Vigerie',  qui  estoit 
party  de  Messine  avec  cinq  flustes  et  deux  autres  bastimens  de  Ponant  a 
este  force  par  le  mauvais  temps,  apres  cinquante  jours  de  navigation,  h  re- 
lascher  icy*;  une  de  ses  flustes  a  couie  has,  et  tout  ce  qu'il  a  pu  faire  a  este 
d'en  sauver  I'equipage,  les  agr^s  et  les  canons;  deux  autres  flustes  se  sont 
ecartees  de  luy  par  un  coup  de  vent  J,  et  il  luy  faudra  fournir  des  vivres  pour 
retourner  en  Ponant  avec  les  bastimens  qui  luy  restent,  et  quatre  flustes 
qui  ont  este  conduiles  par  le  chevalier  de  Chateau-Renault  dans  ces  rades, 
et  qui  doivent  pareillement  retourner  en  Ponant.  Je  ne  feray  travailler  a 
luy  fournir  ce  qui  luy  sera  necessaire  qu'apr^s  le  depart  du  convoy. 

]  9  oclobre. 

J'ay  examine  aujourd'huy  tous  les  vaisseaux  du  port  I'un  apr^s  I'autre, 
et  j'ay  dresse  ensuite  un  memoire  que  vous  trouverez  cy-joint  de  leurs 
bonnes  ou  mauvaises  qualites,  suivant  lequel  on  pourra  se  regler  a  I'ave- 
nir,  lorsqu'il  faudra  proposer  au  Roy  I'armemenl  de  ses  vaisseaux,  suivant 
les  differens  services  qu'ils  devront  rendre*'. 

^  De  La  Vigerie-Trciilebois ,  lieutenant  dc  vai&seau  en  1666,  capilaine  en  1671.  R^voqiu* 
le  1 3  A^vrier  1681,  il  fut  r^tabli  dans  son  |[radc  en  mai  1686.  Mori  le  98  juillet  1702. 


Digitized  by 


Google 


A  SEIGNELAY.  157 

Le  vaisseau  tAvenlurier  eslant  a  present  sans  capitaine,  par  Textr^mil^ 
de  ia  maladic  du  chevalier  de  R^als,  il  n*y  en  a  point  icy  de  plus  propre 
pour  le  commandement  de  ce  vaisseau  que  le  sieur  Estienne-Jean,  qui  a  une 
grande  connoissance  de  ces  mers,  et  qui  a  est^  plusieurs  fois  k  Messine. 
J  ay  expM^  aujourd'buy  Tordre  du  roy  pour  Testablir  sur  ce  vaisseau. 

Le  sieur  de  La  Vigerie  a  amen^  sur  son  bord  un  prisonnier  envoy^  par 
M.  de  Vivonne,  nomm^  Joseph  Marchese,  qui  estoit  autrefois  provost  de 
Messine  et  qui  a  est^  accus^  de  trahison  en  mesme  temps  que  les  Lipari. 
11  devoit  le  d^barquer  h  la  Rochelle,  et  M.  de  Vivonne  avoit  charg^  de  La 
Vigerie  d'une  seule  leltre  h  M.  Demuin,  pour  luy  dire  de  le  faire  metlre 
en  seuret^  jusqu'a  ce  qu'il  eust  refu  les  ordres  du  roy.  C'est  un  homme 
centre  qui  il  n'y  a  point  eu  de  preuves ,  mais  qu'appareniment  M.  de 
Vivonne  n'a  pas  voulu  garder  k  Messine ;  je  Fay  fait  recevoir  dans  les 
tours  en  attendant  les  ordres  du  roy;  je  crois  qu'il  sera  mieux  \k  qu'en 
aucun  lieu '. 

M.  de  Gb&teau-Renault  a  anient  soixante  et  douze  soldats  prisonniers, 
pris  dans  le  village  aupr^s  d'Agosta  nomm^  Melliti,  et  quelques  ofBciers 
dont  je  ne  s^ais  pas  encore  les  noms,  et  dont  je  vous  enverray  un  m^moire 
que  je  luy  ay  demands ;  comme  il  faut  d^barquer  a  terre  lesdits  prison- 
niers ,  et  que  je  ne  s^ais  pas  les  intentions  du  Roy,  je  feray  la  mesme  chpse 
qui  a  est^  faite  cy-devant  en  pareilles  occasions,  c'est-^-dire  que  je  les 
enverray  a  011ioules^  ou  ils  attendront  ce  que  le  Roy  ordonnera  "".    . 

Je  passe  une  partie  de  toutes  les  apr^s-disn^es  h  visiter  tons  les  ateliers 
et  hi  presser  les  embarquemens".  Le  sieur  Arnoui  fait  tout  son  possible  pour 
les  avancer,  mais  je  n'ay  pas  trouv4  qu'on  fust  assez  accoustum^  k  faire  la 
diligence  telle  qu'il  conviendroit  au  service  du  roy,  et  j'ay  trouv^  dans  la 
visite  que  j'ay  faite  cette  apris-disn^e  de  tons  les  vaisseaux  qui  chargenl, 
des  magasins  des  munitionnaires,  et  des  ateliers  oik  Ton  travaille  aux  fus- 
tailles,  que  cela  n  alloit  pas  assez  diligenunent.  J'ay  fait  faire  en  ma  pre- 
sence I'embarquement  dun  grand  nombre  de  boutes,  qui  estoit  ce  qui 
manquoit  davantage  aux  vaisseaux  qui  doivent  charger  le  vin"";  et,  sur  ce 
qu'un  ^crivain  qui  avoit  est^  estably  pour  prendre  soin  de  Tembarquement 
des  vivres  avoit  quitt^  le  lieu  oi^  il  avoit  est6  post^  et  n'avoit  pu  me  rendre 
compte  de  ce  qui  s'estoit  embarqu^,  n'y  ayant  point  est^  de  toute  la  journ^e, 
je  I'ay  chass^  de  I'arsenal,  en  ay  fait  mettre  un  autre  k  sa  place  P,et  j'es- 
p^re  que  cet  exemple  rendra  les  aulres  sages  h  I'avenir. 

J'ay  fait  sortir  du  port  les  vaisseaux  k  Neptune  et  le  Saint-Nazaire  y  qui  ne 

*  Aujourd*hiii  chef-lieu  de  canton  dans  rarrondissement  de  Toulon. 
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pouvoient  obarger  quapr^s  en  estre  sortis;  on  travaille  nuit  el  jour  au 
chargement  de  ces  vaisseaux.  11  y  en  a  deux  qui  sont  de^  k  la  Seyne;  le 
chevalier  de  Gb4teaiHRenault  a  tous  ses  vivres  embarqu^s;  le  chevalier  de 
Fiacourt  sera  prest  demain  so ;  les  bastimens  de  Marseille  doivent  estre  icy 
le  91,  el  j'esp^re  que  le  99  une  grande  partie  de  tout  le  convoy  ira  aux 
isles  d'Hy^res  si  le  temps  ne  nous  contrarie  pas.  Je  crois  en  ce  cas  que  c'est 
la  plus  grande  diligence  qui  puisse  jamais  se  faire,  et  je  feray  mon  possi- 
ble afin  que  cela  serve  d'exemple  pour  Tavenir  dans  les  armemens  qui 
seront  ordonn^s  par  le  Roy. 

J'ay  visitd  les  machines  du  sieur  de  Saint-F^lix  et  les  ay  fait  travailler 
devant  moy;  il  est  certain  que  celle  du  cabestan,  ainsy  que  celle  dont  il 
se  sert  pour  tirer  les  masts  et  autres  fardeaux  pesans  par  le  moyen  de 
sa  vis  sans  fin ,  est  fort  bonne  et  fort  utile ^, et  quelle  pent  estre d'un  grand 
usage  sur  les  vaisseaux  et  dans  Tarsenal,  et  espargner  un  grand  nombre 
d'hommes  qui  estoient  auparavant  n^cessaires  tant  pour  lever  les  ancres 
que  pour  tirer  lesdits  fardeaux  de  Teau ;  j'en  ay  fait  une  ^preuve  devant 
moy  et  jay  fait  tirer  deux  gros  masts  de  I'eau  avec  six  hommes. 

J'ay  fait  lever  une  ancre  de  q,ooo  avec  douze  hommes,  dans  le  mesme 
temps  et  avec  plus  de  facility  que  trente-cinq  hommes  n'en  ont  lev^  une  du 
mesme  poids  qui  estoit  sur  un  autre  bastiment ,  en  sorte  qu'on  peutr^pondre 
de  la  bont4  de  sa  machine. 

Pour  celle  des  pilotis,  je  ne  la  crois  d'aucun  usage';  je  I'ay  fait  essayer 
devant  moy,  ct  j'ay  trouv^  que  la  force  que  faisoient  les  hommes  qui  ^1^ 
vent  les  masses  n'est  pas  considerable,  et,  de  plus,  que  les  eschelles  aux- 
quelles  sont  attaches  les  poids  estoient  trop  foibles  et  ne  pouvoient  pas 
estre  assez  fortes  pour  les  soutenir,  en  sorte  qu'il  se  rompt  souvent  des 
escbelons  et  que  la  machine  est  presque  toujours  disloqu^e. 

Son  martinet  pour  la  forge  est  une  chose  fort  ordinaire ,  et  il  n'a  rien 
ajoute  a  ceux  dont  on  se  sert  que  la  roue  dans  laquelle  il  met  des  hommes 
qui  font  travailler  ledit  martinet. 

Je  n'ay  pu  encore  essayer  celle  pour  le  curement  du  port;  je  le  feray 
incessamment. 

Je  fis  faire  bier  en  ma  presence  T^preuve  de  45  pieces  de  canon  de 
Bourgogne  de  diflKrens  calibres,  dont  il  ne  creva  que  3.  Vous  verrez  par 
le  proces-verbal  cy-joint  Testat  auquel  se  sont  Irouv^es  les  pieces  qui  ont 
r^sist^. 

Si  les  autres  ^preuves  avoient  eu  un  succ^s  aussy  heureux,  les  ca- 
nons de  celle  manufacture  seroient  plus  estim^s  qu'ils  le  sont.  J'en  feray 
faire  encore  une  autre  ^preuve  a  tirer  plusieurs  coups  a  charge  ordinaire , 
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et  je  tascberay  de  bicn  m^^ciairer  sur  la  bonne  ou  mauvaisc  quality  des  ca- 
nons*. 

Jay  vu  et  examine  avec  le  sieur  Arnoul,  el  apris  avoir  visits  tons  les 
vaisseaux  du  port  avec  les  ofliciers^  le  projet  des  armemens  de  I'ann^e 
prochaine;  je  Tay  corrig^  conjointement  avec  lesdits  officiers,  et  je  vous 
renvoye  le  projet  que  j'avois  fait,  avec  la  copie  que  j'ay  fait  mettre  au  net, 
a(in  que  vous  la  puissiez  voir  plus  clairement^ 

Comme  je  n*ay  pas  refu  r^ponse  du  sieur  Gompans  sur  ce  que  je  luy 
avois  ecrit  de  faire  naistre  TenvieaM.  de  Centurion  de  venir  icy,  je  luy  ay 
envoye  un  courrier  expr^s  pour  luy  donner  avis  que  je  seray  dimancbe 
prochain  a  Antibes,  afin  que,  sans  affectation,  il  trouve  moyen  de  le  dire 
k  M.  de  Centurion  et  de  luy  donner  par  1^  quelque  envie  de  s'y  trouver.  S'il 
y  vient  je  tascberay  d'^couter  et  de  rendre  ses  propositions  avantageuses  au 
service  du  Roy,  a6n  d'en  rendre  comple  h  Sa  Majesty  k  mon  relour  °. 

J*ay  examine  aujourd'buy  avec  soin  la  d^pense  qui  se  fait  pour  les  nolis, 
afin  de  tascber  d'en  diminuer  le  prix;  mais  je  n'ay  pu  faire  la  mesme  cbose 
icy  que  j'ay  faite  k  Marseille,  tant  parce  qu'il  n'y  a  pas  dans  ce  port  un 
aussy  grand  nombre  de  bastimens  dont  on  puisse  disposer,  que  parce  que 
le  biscuit  estant  en  galette  est  bien  plus  l^ger  que  celuy  en  grignon,  tient 
plus  de  place,  et  par  consequent  le  vaisseau  est  charg^  d'un  moindre .poids 
et  les  capitaines  y  gagnent  moins,  en  sorte  que  le  nolis  est  demeur^  au 
mesme  prix,  s^avoir  :  3o  sols  pour  le  quintal  de  biscuit  et  la  millerolle  de 
vin;  i3  sols  pour  la  viande  et  autres  denr^es,  du  quintal;  3  sols  pour 
cbaque  barii  de  sardines  \ 

NOTES  MABGIN ALBS  DB  LA  MAIN  DB  COLBERT  : 

Men  fils ,  je  n'ay  presque  rien  h  vous  dire  sur  toutes  ces  d^pesches ,  qui  sont  d'un  autre 
style  et  tout  autrement  bien  que  tout  ce  que  vous  avez  fait  jusqu'^i  present;  et  pour  vous 
dire  la  v^rit^  et  vous  r^p^ter  ce  que  je  vous  ay  desjh  dit :  je  commence  h  me  reconnoistre. 
II  ne  reste  plus,  mon  fils,  qu'a  vous  mettre  dans  Tesprit  la  situation  que  je  vous  de- 
sire il  y  a  longtemps,  c'est-^t-dire  de  bien  revoir  mes  instructions,  de  vous  appliquer 
h  bien  entendre  ce  que  je  vous  dis  et  k  Tex^uter  ponctuellement.  En  faisant  cela ,  vous 
verrez  qu'en  trois  ou  six  mois  de  temps  vostre  travail  s'^claircira  et  que  vous  vous  en 
jouerez. 

Sur  toutes  les  d^pesches,  il  ne  vous  reste  plus  qu'ii  diviser  les  mati^res,  les  bien 
ranger  dans  leur  ordre  naturel,  les  r^lire  avec  soin  et  les  potir;  en  un  mot,  vous  don- 
aerez  plus  de  temps  h  les  faire  que  vous  ne  faites. 

Pensez  bien  k  ce  que  je  viens  de  vous  dire  en  peu  de  mots  et  ex^cutez-le  bien ;  vous 
verrez  un  changement  prodigieux  en  vostre  travail  et  en  lout  ce  qui  peut  estre  de  vostre 
satisfaction. 

'  Tr^bien. 

**  Vous  avez  bien  fait  de  vous  servir  de  luy  et  de  le  renvoyer  pour  Messine. 
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'  LeRoy  a  approuv^  tout  ce  quo  vous  avez  fait. 
■*  Gela  est  tr^-lien. 

*  Le  Roy  approuve  ce  d^armement. 

'  J'ay  vu  ce  m^moire ,  qui  est  tr^bien ;  il  y  a  peut-estre  quelque  plus  grande  per- 
fection h  acqu^rir  par  la  simplicity;  nous  en  reparleron^. 

'  Sans  aucune  difficult^,  il  faut  bastir  i'ann^  prochaine  et  commencer  par  les  ma- 
gasins;  faites-moy  s^avoir  s'ii  n'y  a  pas  dee  fours  qui  ont  est^  bastis  cette  ann^. 

**  Nous  veiTons  ensemble  ce  plan  k  vostre  retour. 

*  Get  inconv<^nient  est  frequent;  il  faut  examiner  s'il  y  a  de  la  faute  du  capitaine. 
^  II  faut  s'informer  avec  soin  de  ces  flustes  qui  se  sont  s^par^. 

^  Le  Roy  est  bien  ayse  de  voir  Teslat  de  ses  vaisseaux ;  il  y  a  queiques  observations 
d^licates  h  ce  sujet  que  je  vous  diray  k  vostre  retour. 

'  Vous  avez  bien  fait  de  faire  mettre  Marchese  dans  les  tours  de  Toulon ;  le  Roy  en- 
verra  des  ordres  pour  le  faire  transferer. 

"  Le  Roy  approuve  ce  que  vous  avez  fait  et  enverra  des  ordres. 

■  Tr^bien ;  ce  voyage  vous  sera  d'une  grande  utility. 

*  II  faut  avoir  un  grand  nombre  de  boutes  cercl^es  de  fer.  II  faut  voir  si  les  ordres 
qui  ont  est^  donnas  depuis  dix  ans  h  ce  sujet  ont  est^  ex^ul^. 

^  Vous  avez  bien  fait. 

**  II  faut  bien  observer  tout  ce  que  je  vous  ay  dit  touchant  le  sieur  de  Saint-F^lix. 

'  Non.  A  vostre  retour  nous  en  reparlerons. 

*  Vous  voyez  bien  qu'il  ne  faut  pas  nous  fier  a  ces  canons.  II  faut  voir  ce  que  nous 
pourrons  faire  et  ce  que  nous  pourrons  tirer  de  la  fonte  des  canons  qui  ne  vaudront 
rien.  Cecy  est  de  cons^ence. 

*  Nous  verrons  ce  projet  ensemble  k  vostre  retour. 

"  Vous  avez  vu  que  la  lettre  que  vous  avez  ^rite  a  caus^  en  partie  ce  contre-temps 
et  a  fait  naistre  des  di£Bcult(^  dans  Tesprit  de  M.  Centurion.  II  y  a  une  certaine  d^ica- 
tesse  dans  ces  sortes  d'affaires  que  vostre  propre  experience,  qui  viendra  toujours  k 
Tappuy  de  mes  instructions,  vous  apprendra. 

*  II  suffit  que  vous  soyez  inform^  de  tout  ce  qui  se  pent  faire;  k  Tavenir  vous  pren- 
drez  vos  mesures  pour  avoir  meilleure  marchandise. 

( Bibl.  Imp.  Mas.  S.  F.  3,oi9 ,  Colbert  et  Seigwhy,  YI,  cote  at,  pi^  7.) 


57.  — LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY  A  COLBERT. 

(Minute  aatographe.) 

Toulon,  iQoclobre  1676. 

Je  refus  hier  au  soir  fort  tard  vostre  lettre  du  i  o  de  ce  mois,  et,  pour 
y  r^pondre,  je  comnaenceray  par  vous  dire  que,  depuis  que  je  suis  en  cette 
province,  j'ay  fait  mon  possible  pour  employer  utilement  mon  temps;  je 
cohtinueray  k  le  faire  pendant  que  j'y  demeureray,  et  j'esp^re  que  je  ren- 
dray  mon  voyage  utile  au  service  du  roy  *. 

J'ay  refu,  avec  vostre  lettre,  les  d^pesches  que  vous  aviez  revues  de 
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Provence,  et  que  vous  tn'avez  renvoy^es  apostill^es.  Pour  r^pondre  h 
vos  apostilles,  je  dois  travailler  demain  matin  h  Fexamen  de  Testat  des 
d^penses  de  cette  ann^e  avec  M.  Arnoul,  et,  par  cet  examen,  je  verray  ce 
qui  resie  a  payer  dans  ce  port;  sur  quoy  je  donneray  les  ordres  pour  la 
remise  des  fonds  qui  sont  entre  les  mains  du  sieur  Berthelot.  Gomme  ces 
d^penses  se  doivent  distribuer  k  plusieurs  personnes,  suivant  les  ordres  de 
rintendant,  et  que  les  affaires  du  sieiir  Berthelot  I'obligeront  a  se  trouver 
h  Marseille,  je  luy  ay  donn^  mes  ordres  payables  au  sieur  du  Lignon,  que 
j'ay  charg^  de  la  distribution  de  ces  fonds,  et  qui  payera  sur  les  ordres  du 
sieur  Arnoul,  et  qui  me  rendra  compte  ensuite  des  payemens  qu'il  aura 
faits\ 

Je  me  feray  une  application  principale  de  voir  et  examiner  sur  les  lieux 
le  nouveau  plan  de  Tarsenal  *,  et  j'esp^re  que  je  vous  renverray  bientost 
avec  un  m^moire  sur  toutes  les  parties  dudit  plan ,  a6n  qu'on  puisse  une 
fois  le  r^gler  et  commencer  d^s  Tann^e  prochaine  h  travailler  h  ce  qui  est 
plus  n^cessaire,  qui  sont  les  bastimens  pour  le  munitionnaire,  qui  nen  a 
point  icy  de  commodes,  ce  qui  contribue  beaucoup  au  retardemenl  des 
armemens"*  et  empesche  mesme  qu*on  ne  puisse  visiter  aussy  exactement 
qu'il  seroit  n^cessaire  les  vivres  qui  sont  embarqu^s,  parce  que  les  vins 
et  autres  denr^es  n'arrivent  des  villages  dont  on  les  tire  que  dans  le  temps 
qu'il  faut  les  embarquer;  et  ce  pendant  j'ay  rem^di^  h  cet  inconvenient, 
ayant  mis  dans  chacun  des  lieux  oii  les  vivres  sont  embarqu^s  un  commis- 
saire  ou  ^crivain  avec  des  experts  qui  les  goustent  et  n'en  laissent  embar- 
quer que  de  bonne  quality  ^ 

U  faut  convenir  que  les  munitionnaires  font  fort  bien  leur  devoir,  tant 
pour  la  boniie  quality  des  marchandises  que  pour  la  diligence  ^ 

Je  parleray  aux  consuls  pour  I'ex^cution  des  arrests  donnas  du  temps  du 
sieur  d'Infreville  pour  le  curement  du  port;  je  tascberay  de  vous  rendre 
compte  de  cette  affaire  avant  le  depart  de  Tordinaire  '. 

Je  visiteray  et  feray  visiter  la  plate-forme  de  I'entr^e  du  port  qui  menace 
mine,  et  feray  dresser  des  devis  de  ce  qu'il  y  aura  a  faire  pour  la  resta- 
blir. 

Je  feray  un  travail  particulier  de  tout  ce  qui  concerne  les  hospitaux;  je 
me  suis  desj^  fait  rendre  compte  de  celuy  de  la  ville  et  du  nombre  des 
malades  ou  estropi^s  qui  y  restent;  j'iray  ensuite  a  celuy  de  Saint-Man- 
drier,  et  je  vous  enverray  le  m^moire  sur  ce  qui  regarde  cette  mati^re. 

J'ay  pris  Tavis  des  chevaliers  de  ChAteau-Renault  et  de  Tourville,  et  de 
tons  les  capitaines  et  officiers  qui  sont  icy,  sur  les  canons  fondus  par  le 
maistre  fondeur  Baube;  tons  conviennent  de  rhabilet(5  de  ce  maistre  fon- 
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deur;  mais,  ils  assurent  que  les  derniers  canons  qu'il  a  fi^ils  estoient  trop 
lagers'"  et  faisoient  beaucoup  de  d^rdre  dans  les  batteries,  parce  qu'ils 
rompoient  les  bragues  ct  sautoient  sur  leurs  aflfusts :  il  est  facile  de  se 
corriger  de  ce  d^faut,  et  j'en  ay  parl^  audit  maistre  fondeur,  qui  m'a  assur^ 
qu'a  Tavenir  ii  s'en  corrigera '. 

Tous  les  officiers  convienuent  qu'il  seroit  tr^s-u^cessaire  de  faire  fondre 
des  canons  de  36  livres  de  balle,  et  je  crois  que  le  premier  fends  qui  sera 
fait  pour  la  fonderie  doit  estre  employ^  h  en  fondre^;  ii  y  a  dans  le  magasin 
quarante  monies  prests  h  fondre,  dont  il  y  en  a  deux  de  36  et  douze  de 
2  4  livres. 

Je  vous  rapporteray  un  dessin  du  brigantin  fait  par  Puget,  ainsy  que 
vous  me  ie  demandez. 

Vous  aurez  appris  le  relour  des  bastimens  marchands  qui  estoient  ail^s 
k  Messine ,  et  qui  nous  ont  servy  k  faire  promptement  charger  ce  qui  doit 
partir  avec  le  convoy. 

J'ay  estably  avec  le  sieur  Arnoul  le  depart  des  tartanes  de  mani^re  qu  il 
en  partira  k  Tavenir  tous  les  premiers  jours  du  mois  sans  faute  ^ ;  j'ay  r^gl^ 
cfaaque  voyage  de  tartane  &  6oo  livres. 

Je  verray  et  examineray  avec  soin  les  estals  des  fournitures  faites  par 
les  munitionnaires  pendant  les  ann^es  1674611676;  Tintendant  a  arrest^ 
la  premiere  ann^e,  et,  pour  la  seconde,  je  dois  travailler  avec  luy  sur  des 
^claircissemens  qu'il  demande. 

Gomme  il  est  aujourd'huy  le  so  et  qu'il  y  a  encore  une  infinite  de 
choses  k  faire  icy,  je  ne  pourray  en  partir  que  vendredy  au  plus  tost,  et, 
pour  satisfaire  k  vos  ordres,  je  prends  des  mesures  pour  aller  voir  toutes 
les  places  de  Provence  jusqu'Si  Antibes.  Ce  voyage  sera  fort  p^nible  et  fort 
fascheux;  je  feray  ce  que  je  pourray  pour  qu'il  soit  court,  etpour  cela  j'ay 
dessein  de  commencer  vendredy  par  la  visite  des  isles  d'Hy^res  sur  les  plans 
qui  m'ont  est^  envoy^s  par  le  sieur  Arnoul.  Je  passeray  ensuite  k  Bregan- 
(on  ou  je  feray  la  visite  de  la  fortification,  et  je  tascheray,  le  mesme  jour, 
d'arriver  k  Saint-Tropez,  et  de  Saint-Tropez  j'iray,  le  lendemain,  coucher 
aux  isles  de  Sainte-Marguerite  ou  k  Antibes,  pour  visiter  ces  places  et 
m'en  retoumer  ensuite  droit  a  Marseille,  oil  j'ay  encore  k  r^gler  ce  qui 
regarde  Tarsenal,  et  ce  qui  conceme  les  maisons  aba t lues  au  fort  Saint- 
Jean. 

Je  compte  que  je  ne  partiray  que  le  38  de  Marseille  et  qu  ainsy  je  ne 
seray  que  le  3  du  mois  prochain  k  Paris,  en  allant  jour  et  nuit.  J  ay  donn^ 
tous  les  ordres  pour  la  diligence  de  mon  voyage. 

Si  les  ordres  du  roy  en  r^ponse  des  lettres  de  M.  le  due  de  Vivonne  ne 
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viennent  pas  avanl  le  depart  du  convoy,  je  les  exp«5dieray  moy-mesme,  an 
moins  les  plus  presses,  et  je  vous  en  enverray  copie  *. 

KOTBS  IIABGIIIALBS   DE  LA    VAITI   DB  COLBKRT. 

*  D  paroist  assez  par  vos  lettres  et  par  tous  les  estats  et  m^moires  qui  y  sent  joints 
que  YiMs  avex  bien  employ^  Yostre  teiiips. 

U  faol  poortant  que  yoos  yous  assnjeitissies  k  meax  diviser  vos  d^pesebes ,  ies  retire 
et  ies  polifw 

**  Vous  aYez  bien  Cut  de  cbai^ger  le  sieur  da  Lignon  de  tous  les  fbnds  de  la  marine* 

"  G'est  assur^ment  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  k  Toulon. 

^  Quand  ce  plan  sera  une  fois  r^^,  11  faudra  sans  doute  commencer  par  les  basti- 
mens  n^cessaires  pour  le  munitionnaire. 

*  Toutes  ces  obs«*vations  sent  fort  bonnes. 

'  Tant  mieux;  mais  il  faut  toujours  estre  en  garde  centre  eux. 

'  II  faut  tenir  ia  main  h  Tex^ution  de  ces  arrests. 

^  J*avoue  que  cecy  me  surprend ,  parce  que  tout  le  soin  des  canons  a  toujours  est^ 
jusqu*^  pr^nt  de  les  faire  roister  h  Tdpreuve  de  la  pesanteur  des  boulets,  et  au  sur- 
plus de  Ies  rendre  les  plus  l^ers  qu'il  soit  possible,  pour  un  million  de  raisons,  estant 
certain  que  jamais  Ton  ne  s'estoit  plaint  que  les  canons  fussent  trop  l^ers;  il  faut  con- 
suiter  des  savans  en  artillerie  de  terre  sur  cette  mati^e. 

*  Cecy  est  d^licat;  le  fondeur  n'a  garde  de  manquer  h  vous  promettre  de  cbarger  ses 
pieces  de  m^tal ,  parce  qu  il  y  gagnera  beaucoup. 

'  n  est  sans  diifficult^  qu'il  faut  fondre  des  canons  de  36. 

^  tr^bien;  il  faut  se  souvenir  d'^rire  toujours  par  ces  tartanes ,  sans  jamais  y  man- 
quer. 

^  Les  ordres  et  lettres  doivent  estre  arriv^  dimanche  dernier  h  Toulon  par  La  Motte. 
Je  crains  que  La  Motte,  que  je  vous  ay  d^pesch^,  ne  vous  ayt  point  trouv^  h  Toulon. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oi9,  Colbert  et  SfigntUy,  VI,  cote  91,  pieeo  8.) 


58.  — LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY  A  COLBERT. 

(Minnte  aotographe.) 

Toalon,  92  et  aS  octobre  1676. 

Le  vent  et  la  pluye,  qui  sent  fort  violens,  ont  empesch^  que  tous  les 
vaisseaux  ne  fussent  prests  aujourd'huy,  parce  qu'on  n'a  pu  charger  les 
vivres  ni  faire  sortir  les  agr^s  n^cessaires  pour  Tarniement  desdits  vais- 
seaux; mais  cela  n'empescfaera  pas  que  le  chevalier  de  Chateau-Renault, 
avec  les  vaisseaux  de  guerre  qu'il  commande,  ne  mette  ce  soir  a  la  voile 
pour  aller  aux  isles  d'Hy^rcs  oil  tous  les  bastimens  du  convoy  se  rassem- 
bleronl'. 

11  sera  suivy  de  qualrc  bastimens  de  charge,  sf avoir  :  fe  Saint-Cyprien , 
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la  Notre-Daine-de-Grdce ,  le  Satnl-Rosaire  el  le  Profond;  U  Saint-Nazaire,  le 
Neptune  et  la  Rocheloise  ie  suivront  imm^diatement  apr^s,  si  le  vent,  qui  ne 
leur  permet  pas  de  soriir,  moUit  un  peu. 

Tattends  avec  impatience  le  convoy  de  Marseille;  il  est  preside  avant- 
hier,  et  il  n'y  a  que  le  vent  qui  Tayt  pu  retenir;  le  sieur  Brodart  m'^crivit 
avant-hier  au  soir  qu'il  partiroit  hier  a  i ;  le  vent  est  devenu  forc^  au  mis- 
tral ,  qui  aura  empesch^  d'appareiller.  Pay  envoy^  un  homme  h  Marseille 
pour  le  presser,  et  j'esp^re  qu'il  sera  demain  sous  le  pavilion  de  M.  de  Ghft- 
teau-Renault.  II  seroit  bien  fascheux  que  le  mauvais  temps  empeschast  de 
recevoir  le  fruit  de  la  diligence  extraordinaire  qui  a  est^  faite;  les  officiers 
de  marine  en  sont  ^tonn^s,  et  il  est  k  souhaiter  qu'ils  apprennent  par  la 
que,  quand  on  veut  se  donner  toute  Taction  n^cessaire,  on  parvient  h  sur- 
monter  les  difficult^s  qui  se  rencontrent  dans  la  prompte  execution  des 
ordres  du  roy. 

Je  me  suis  particuli^rement  appiiqu^  depuis  deux  jours  a  travailler  a 
I'examen  de  tout  ce  qui  regarde  les  d^penses  de  ce  port,  et  j'ay  commence 
par  Tann^e  1676,  dont  vous  trouverez  le  compte  cy-joint  apostill^  de  ma 
mainK  J'ay  observe  dans  ce  compte  de  rejeter  sur  1676  les  1 00,000  livres 
de  fonds  qui  avoient  est^  remis  h  compte  de  iadite  ann^e  1676  par  ordon- 
nance  du  1 1  octobre  1676,  et  de  faire  un  compte  net  et  correct  de  toutes 
les  d^penses  de  Fannie  1676  que  vous  trouverez  conforme  aux  fonds 
qui  ont  est^  faits.  Je  vous  envoye  en  mesme  temps  Testat  que  le  sieur  Ar- 
noul  avoit  envoy^  autrefois  des  d^penses  de  Iadite  ann^e  1676,  par  lequel 
vous  verrez  d'oA  procMe  la  difference.  J'ay  fait  observer  dans  ce  compte  les 
articles  port^s  par  les  instructions  qui  ont  est^  envoy^es  dans  les  ports  pour 
la  mani^re  de  dresser  ces  comptes,  et  j'esp^re  que  vous  les  trouverez  en 
bon  ordre.  J'en  ay  examine  le  detail  sur  I'estat  g^n^ral  du  compte  du  tr<^ 
sorier,  dont  j'ay  revu  tous  les  articles. 

11  y  a  eu  un  plus  long  et  plus  exact  examen  a  faire  sur  ce  qui  regarde 
les  comptes  des  ddpenses  de  1676,  depuis  le  i"  Janvier  jusqu'au  1 5  octo- 
bre dernier;  et,  pour  vous  marquer  I'ordre  que  j'ay  tenu  dans  cet  examen, 
j'ay  premiirement  v^rifie  si  tous  les  fonds  dont  le  tr^sorier  accuse  la  recette 
par  la  table  particuli^re  ont  est^  remis,  et  s'il  n'en  a  point  esl^  remis  d'au- 
tres. 

J'ay  ensuite  examine  avec  I'intendant  le  compte  g^n^ral  du  tr^sorier, 
duquel  j'ay  fait  faire  une  esp^ce  de  bordereau  aussy  cy-joint,  contenant  en 
douze  colonnes,  suivant  I'instruction ,  tout  ce  cpii  s'est  d^pens^  pendant 
cclte  ann^e,  dont  j'ay  v^rifi^  moy-mesme  les  articles  I'un  apr^s  I'autre. 

J'ay  fait  ensuite  dresser  un  m^moire  de  tous  les  particuliers  marchands 
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a  qui  il  reste  deu,  pour  quelles  marchandises,  et  s'ils  ont  accoustum^  de 
fournir  dans  les  magasins;  et,  apr^s  avoir  examine  lesdites  dettes,  le  fonds 
qui  reste  icy  de  la  somme  de  3 00,000  livres  dont  je  peux  disposer  pour 
lesdits  payemens,  je  les  ay  r^gl^s  aux  trois  quarts  de  ce  qui  leur  est  deu, 
et  j  ay  expM^  les  ordres  pour  la  remise  du  fonds  n^cessaire  pour  le  paye- 
ment  desdites  dettes,  suivant  les  copies  des  ordres  que  vous  trouverez  cy- 
joints*. 

Comme  il  estoit  n^cessaire  de  payer  sur  les  mesmes  fonds  ce  qui  estoit 
deu,  tant  pour  les  anciens  nolis  qiie  pour  les  nouveaux,  c'est-i-dire  les 
nolis  des  vaisseaux  qui  doivent  partir  h  prfeent,  j'ay  fait  payer,  suivant  le 
m^moire  que  vous  trouverez  aussy  cy-joint,  ce  que  j'ay  trouv^  eslre  deu 
pour  lesdits  nolis  ^;  vous  aurez  la  bont^  de  voir  I'estat  final  que  j'ay  fait  a 
la  fin  dudit  m^moire,  par  lequel  vous  serez  inform^  des  fonds  qui  auroient 
est^  cy-devant  remis  pour  lesdits  nolis,  et  de  ce  qui  a  rest^  a  remettre,  h 
quoy  j'ay  salisfait  par  Tordre  dont  vous  trouverez  cy-joint  copie. 

J'ay  enregistr^  sur  les  articles  de  mon  agenda  des  fonds  ceux  que  j'ay 
fait  remettre  icy,  afin  de  tenir  toujours ,  pour  toutes  les  d^penses  qui  sonl 
faites,  le  mesme  ordre  que  j'ay  tenu  jusqu'^  present  dans  ledit  agenda; 
vous  pourrez  faire  enregistrer  sur  le  vostre  les  mesmes  parties,  suivant  les 
OKlres  dont  vous  trouverez  cy-joint  copies. 

Comme  il  y  a  fort  longtemps  que  le  chevalier  de  Gh&teau-Renault  est 
en  mer  avec  les  vaisseaux  qu'ii  commando,  sans  avoir  rien  touchy  de  ses 
appointemens,  et  qu'ii  y  a  deux  flustes  qui  doivent  retourner  sous  le  com- 
mandement  de  M.  de  La  Vigerie  en  Ponant,  j'ay  cru  n^cessaire  de  faire 
donner  quelque  chose  aux  capitaines  et  officiers  des  vaisseaux  sur  ce  qui 
leur  pent  estre  deu,  afin  de  leur  donner  moyen  de  faire  I'avance  pour  leur 
table,  et  faire  en  mesme  temps  payer  quelque  chose  pour  acheter  des 
hardes  aux  Equipages.  Je  feray  un  compte  juste  de  I'employ  desdites 
3oo,ooo  livres,  tant  pour  les  d^penses  des  galores  que  pour  celles  des 
vaisseaux. 

Apr^s  avoir  examine  tons  les  comptes  de  1676,  j'ay  travaill^  au  projet 
de  1677,  ^^  J®  P"^^  ^^"^  ^^^  V^^  celuy  que  vous  trouverez  cy-joint  ne  pent 
estre  plus  exact  qu'ii  est%  ayant  tenu  Tordre  que  j'ay  tenu,  qui  est  que, 
avant  d'avoir  r6^6  la  somme  de  chaque  article,  j'ay  fait  un  m^moire  en 
detail  de  toute  la  d^pense  n^cessaire  sur  cbacun  desdits  articles  pendant 
Tann^  prochaine.  Par  exemple,  pour  ce  qui  regarde  les  radoubs,  j'ay  visits 
moy-mesme  tons  les  vaisseaux  I'un  apr^s  I'autre,  j'ay  examine  ce  qu'ii  y 
aura  h  faire  h  chacun,  avec  les  maistres  charpentiers  et  ouvriers  du  port, 
tant  pour  les  maintonir  et  empescher  qu'ils  ne  se  gastent,  que  pour  les  ar- 
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mer  Taon^e  prochaine;  ei,  apr^  avoir  fait  un  esial  exact  de  ce  h  quoy  peu- 
vent  monter  ces  ouvrages,  j'ay  employ^  ie  total  dans  rarticler  des  radoubs, 

J'ay  fait  la  mesme  cfao^e  pour  la  construction ;  j'ay  visits  les  vaisseaux 
qui  sont  sur  les  chantiers,  ay  fait  dresser  des  devis  de  ce  qui  reste  k  faire 
pour  les  acfaever  et  de  ce  h  quoy  en  doit  monter  la  d^nse;  j'ay  examind 
en  mesme  temps  quels  bastimens  estoient  plus  n^cessaires  dans  le  port 
pour  contribuer  h  la  diligence  des  armemens,  et  j'ay  ensuite  tir^  hors  ligne 
le  fonds  ndcessaire  pour  toute  cette  d^pense. 

J'ay  fait  ensuite  dresser  un  estat  de  toutes  les  marchandises  doat  on  a 
eu  besoin  cette  ann^e,  et  qui  out  est^  employes  pour  ies  armemens  or- 
donn^  par  le  Roy;  et,  suivant  cela,  j'ay  r^gl^  I'article  de  Tachat  des  mar- 
chandises en  diminuant  d'un  tiers  la  d^pense  qui  a  estd  faite  cette  ann^, 
qui,  a  cause  des  armemens  impr^vus  et  de  ce  que  les  magasins  estoient 
fort  d^garnis,  est  all^e  h  plus  de  3 00,600  livres. 

J'ay  fait  la  mesme  chose  pour  tons  les  autres  articles  contenus  dans  I'es- 
tat  cy-joint  et  h  I'^ard  des  officiers  du  port,  car  il  n'y  a  rien  de  plus 
important  au  service  du  roy  que  d'en  diminuer  le  nombre,  principalement 
de  ceux  qui  ne  font  pas  bien  leur  devoir,  ou  qui  ne  sont  pas  assez  occup^s 
dans  le  pare.  J'ay  fort  retranch^  sur  cet  article,  en  sorte  que  ce  qui  alloit 
I'ann^e  pass^e  pour  les  appointemens  desdits  officiers  k  pres  de  80,000 
livres,  ne  raonte  cette  ann^e  qu'i  67,000  livres,  en  quoy  j'ay  observe  de 
ne  retrancher  que  ccux  qui  sont  absolument  inutiles,  et  de  laisser  tons 
ceux  qui  sont  n^cessaires  au  service. 

Gomme  ie  projet  d'estat  des  d^penses  de  I'annde  demise  depend  en 
queique  sorte  de  I'examen  des  vaisseaux  qui  doivenl  estre  arm^s,  j'ay  exce- 
mind  avec  I'intendant  et  les  principaux  officiers  les  projets  d'armement  que 
j'avois  faits  et  dont  j'avois  rendu  compte  au  Roy  avant  mon  depart;  j'ay 
ostd  de  ce  projet  le^  vaisseaux  qui  ne  sont  pas  en  estat  d'estre  arm4s  ou 
qui  ne  sont  pas  si  propres  k  servir  en  corps  d'armde,  et  j'ay  mis  en  leur 
place  ceux  qui  sont  plus  en  estat  de  servir ;  vous  en  trouverez  cy-joinl  un 
nouveau  projet. 

Gomme  il  est  arrivd  plusieurs  changemens  dans  les  listes  des  officiers 
qui  avoient  esle  envoy ($es  par  ordre  du  roy  pour  servir  sur  ses  vaisseaux, 
soit  par  les  ordres  dc  M.  de  Vivonne ,  soit  parce  qu'il  est  demeurd  quelques 
officiers  malades  dans  ce  port,  ou  qu'il  en  est  revenu  de  Messine,  j'ay  fait 
dresser  une  liste  que  vous  trouverez  cy-jointe  de  tons  les  vaisseaux  du  roy, 
bruslots,  flusles  et  autres  bastimens  de  charge  qui  sont  arm^  k  pr<^sent 
dans  les  mers  de  Levant,  avec  les  noms  des  officiers  qui  les  commandent 
ou  de  ceux  qui  servent  dessus  en  qualile  de  subalternes^ 
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J'ay  regards  comme  une  des  choses  les  plus  utiles  h  quoy  je  pusse  m'em- 
ployer  icy,  de  bien  et  parfaitemeut  connoislre  la  bonne  et  ntauvaise  quality 
des  marchandises  qui  se  fournissent  pour  les  vaisseaux  de  Sa  Majesty,  le 
prix  desdites  marchandises  et  les  rabais  qui  se  pourroient  faire  snr  lesdits 
prix*. 

Pour  cet  effet,  j'ay  fait  dresser  par  Hntendant  un  tarif  de  toutes  les 
fournitures  qui  entrent  dans  les  magasins,  j'ay  pris  des  ^chantillons  de  cha- 
cune,  et  j'ay  bien  examine  en  quoy  consiste  la  bonne  ou  la  mauvaise 
quality,  ie  prix  et  ies  rabais  qui  ont  est^  cy-devant  faits  sur  lesdites  four- 
nitures; j'ay  ensuite  fait  venir  les  marchands  foumisseurs,  et  leur  ay 
propose  des  rabais,  et,  apr^  les  avoir  entendus,  j'ay  fait  venir  d'autres 
marchands  avec  des  ^chantillons  des  mesmes  marchandises;  j'ay  re^iu  leurs 
rabais  moy-mesme  et  ay  fait  dresser  ensuite  un  nonveau  tarif  que  vous 
trouverez  cy-joint,  h  cost^  duquel  j'ay  marqu^  les  nouveaux  prix  que  j'ay 
mis  a  chaque  marchandise  du  consentement  des  marchands  ^. 

Outre  tout  ce  qui  est  dit  cy-devant ,  j'ay  envoy^  un  commissaire  k 
Marseille  pour  faire  publier  au  rabais  la  fournitnre  de  toutes  lesdites  mar- 
chandises; je  les  ay  fait  publier  aussy  icy,  et  dans  cinq  jours  les  publica- 
tions seront  achev^s,  c'est-^-dlre  que,  arant  que  je  sorte  de  la  province,  je 
s^uray  certainement  combien  on  pent  esp^rer  de  diminution  sur  chaque 
esp^e  de  marchandises.  Gependant  vous  verrez  par  avance,  dans  le  nouveau 
tarif  que  je  vous  envoye,  des  rabais  considerables  sur  plusieurs  esp^ces  de 
marchandises  qui,  dans  la  quantity  des  fournitures,  espargneront  consid^ 
rablement  au  roy. 

Vous  trouverez  joint  audit  tarif  un  m^moire  concernant  les  fournitures 
du  sieur  Dalliez,  qu'il  est  n^cessaire  de  r^gler.  II  a  toujours  fourny  les 
canons,  ancres  et  boulets,  poids  de  marc,  et  les  fers  et  chanvres  ont,  de 
tout  temps,  este  foumis  par  luy  poids  de  table,  et  refus  de  cette  mani^re 
dans  les  magasins.  Les  ordonnances  et  r^glemens  du  roy  estant  contraires 
k  cet  usage,  M.  Arnoul  a  refus^  de  prendre  ses  marchandises  d'une  autre 
mani^re  que  poids  de  marc,  et,  comme  la  di£Fi^rence  est  tr^s-consi durable, 
100  livres  poids  de  table  ne  faisant  que  8 1  livres  poids  de  marc,  il  demande 
sur  cela  I'augmentation.  J'ay  examine  cette  affaire  avec  grand  soin  et  j'ay 
v^rifie  sans  difficult^  qu'il  a  toujours  fourny  ses  marchandises  poids  de  table, 
et  qu'elles  luy  ont  toujours  est^  payees  sur  ce  pied'.  Pour  encore  mieux 
eonnoistre  le  fondement  de  sa  demande,  j'ay  fait  proposer  aux  marchands 
les  fournitures  du  chanvre;  je  me  suis  inform^  combien  il  valoit  icy,  et 
j'ay  trouv^  qu'il  cousloit  ordinairement  1 6  livres  a  1 6  livres  i  o  sols  le 
quintal,  poids  de  marc.  Ce  que  j'ay  gagn^  sur  cela,  c'est  que  j'ay  oblig^ 
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ledit  sieur  Dalliez  k  faire  quelque  petite  diminution  sur  le  prix  desdits 
chanvres,  suivant  le  mi^moire  que  vous  trouverez  cy-joint. 

J'aliay  visiter  hier  Tbospital  de  Saint-Mandrier  dont  je  trouvay  les  bas- 
timens  et  les  meubles  en  bon  estat;  j*ay  dress^  un  m^moire  cy-joint  de  ce 
qui  s'observe  pour  ledit  hospital,  que  je  crois  bon  ^  J'allay  ensuite  visiter 
la  grande  et  ia  petite  tour  de  Toulon,  la  rade  et  le  fort  de  TAiguillette; 
vous  trouverez  cy-joint  un  m^moire  de  I'estat  auquel  sont  ces  places,  de 
ce  qui  y  a  est^  fait  les  deux  derni^res  ann^es,  de  ce  &  quoy  a  est^  employ^ 
le  fonds  de  ceile-cy,  et  de  ce  qu'il  y  aura  k  faire  Tann^e  prochaine.  Le  fort 
de  TAiguillette  est  un  ouvrage  fort  utile  et  fort  bien  pens^;  il  defend  beau- 
coup  mieux  la  rade  que  les  tours,  et  est  bien  et  solidement  basty.  Je  ne  vous 
enverray  pas  ces  plans  par  cet  ordinaire  parce  que ,  comme  je  dois  aller  h 
Saint-Tropez,  Antibes  et  isles  Sainte-Marguerite,  je  dresseray  un  seul  estat 
de  toutes  ces  places, 

Je  fis  hier  faire  encore  devant  moy  une  nouvelle  ^preuve  de  canons  de 
fer  de  Boufgogne,  en  presence  des  officiers  de  marine  qui  sont  icy;  vous 
verrez,  par  le  proc^s-verbal  cy-joint,  que  cette  ^preuve  a  moins  bien  r^ussy 
que  Tautre,  y  ayant  eu  trois  pieces  de  canon  de  18  et  une  de  8  crev^es. 
II  est  constant  que  toutes  les  pi^es  de  cette  manufacture  sont  fort  dou- 
teuses,  et  que  les  officiers  sont  bien  fond^  h  se  d^fendre  d'en  recevoir  dans 


'  Ce  ne  fut  pas  Tavis  de  Golberl,  car  six 
jours  apr^  Seignelay  lui  ^crivait : 

ff  Je  suis  fasch^  que  vous  n'ayez  pas  approuv^ 
ce  que  je  vous  avois  ^crit  sur  ce  sujet.  II  me 
semble  cependant  que  le  party  que  je  propo- 
sois  osloil  toule  sorle  d^embarras,  et,  seloo 
mon  sens,  il  y  aura  de  la  peine  4  r^duire  sur 
le  pied  de  9,000  livres  et  de  3  sols  par  jour 
toutes  les  d^penses  de  cet  hospital.  Sur  quoy 
vous  considdrerez,  s'il  vous  plaist,  que,  lorsque 
cet  establissemeut  a  est<^  fait  par  lettres  palentes 
du  roy,  il  y  avoit  un  fort  petit  nombre  de  ga- 
i^s,  pour  lesqoelles  la  somme  port^  sur  les- 
dits  estals  suffisoit;  roais,  depnis  que  les  galores 
du  roy  sont  au  nombre  vingt-cinq^  celte  somme 
pourra  i  peine  suffire  pour  le  tiers  de  Tann^ , 
principalement  dans  un  temps  ou  la  longueur 
des  campagnes  fait  qu^ii  revient  un  grand  nom- 
bre de  malades  au  retour.  Ainsy  il  n'y  a  rien  de 
certain  pour  ces  d^penses.  Les  administrateurs 
en  feront  qui  passeront  de  beaucoup  ce  fonds , 
qu^il  ne  faudra  pas  laisser  de  payer  sk  la  fin  de 
Tannee ,  eldont  on  n^aura  aucune  connoissance ; 
en  quoy  il  no  faut  pas  crt>ire  quo  lesdils  admi- 


nistrateurs piiissent  estre  aydes  par  les  foods 
qu'ils  recevroientd'ailleurs,  car  eel  hospital  n'a 
aucun  revenu  et,  dcpuis  qu^il  est  estably,  j'ay 
v^fi^  qu^on  n*y  a  pas  feit  pour  un  ^u  d*au- 
mosne;  ainsy  il  ne  subsiste  que  par  les  fonds 
que  le  Roy  fait,  et,  d  moins  qu*on  ne  tienne  un 
autre  ordre  d  Tavenir,  il  arrivera  comme  Tan- 
n^e  demi^re,  qu^il  y  a  en  i  la  fin  de  TaiiD^ 
16,000  livres  de  d^penaes  extraordinaires  k 
payer  pour  ledit  hospital.  J  ay  parl^  aux  ad- 
ministrateurs sur  la  proposition  que  vous 
faites;  ils  m'onl  dit  qu^ib  ne  pouvoient  pas  se 
charger  pour  un  fonds  certain  de  la  depeose 
d'un  hospital  qui,  queiquefois,  est  le  double 
plus  forte  une  ann^  que  Tautre;  quails  tas- 
cheroient  de  mesnager  avec  ^nomie  les  d^ 
penses  quails  prelendent  qui  seront  ensuite 
pay^s  par  le  Roy.  Vous  ferez,  s'il  vous  plaist, 
reflexion  sur  cclte  aflaire,  sur  laquelle  j'at- 
lendray  a  prendre  vos  ordres  i  mon  retour. » 
(Cote  91,  pi^e  i5.) 

On  Irouvera  aux  Annexety  pi^e  XIII,  le 
mcmoire  relalif  a  Thdpital  des  for^^ts  de  Mar- 
seille, dont  Seignelay  annonce  Tcnvoi. 
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leurs  bords.  Je  verray  Besche  k  Lyon  et  je  tascheray  de  prendre  des  me- 
sures  pour  corriger  les  d^fauts  de  cea  canons,  ou  bien  je  luy  d^clareray 
que  le  Roy  cessera  de  maintenir  cette  manufacture  K  Le  sieur  Dalliez  pre- 
tend avoir  trouv^  un  secret  moyennant  lequel  les  canons  seront  beaucoup 
meilleurs  que  ceux  de  SuMe. 

Je  Yous  envoye  un  inventaire  des  magasins  particuliers  des  vaisseaux 
de  ce  port  qui  ne  put  estre  achev^  lors  du  depart  du  dernier  courrier. 

Gomme  il  y  a  icy  un  grand  nombre  de  matelots  et  soldats  estropi^,  et 
qu'il  n'y  a  rien  qui  fasse  meilleur  effel  pour  ie  service  du  roy  que  de  les 
soulager  lorsqu'ils  sont  hors  d'estat  de  servir,  j'en  ay  fait  faire  un  rdle  h 
cost^  duquel  j'ay  marqu^  ceux  qui  sont  encore  en  estat  de  servir  en  quality 
de  gardiens,  et,  pour  les  autres,  je  leur  feray  donner  k  chacun  3o  livres 
pour  leur  donner  moyen  d'aller  chez  eux;  vous  trouverez  cy-joint  iedit 
r61e. 

Je  vous  envoye  un  placet  qui  m'a  est^  pr^sent^  par  les  consuls  d'Hy^res*". 
Je  verray  demain  ce  qu'il  y  aura  k  cette  isle. 

Le  chevalier  de  Ghftteau -Renault  et  ses  vaisseaux  de  guerre  ont  mis  k 
la  voile;  ils  seront  incessamment  suivis  par  les  vaisseaux  de  charge,  le 
temps  s'estant  remis  au  beau.  Gomme  vous  ne  m'avez  point  encore  envoy^ 
les  d^pesches  pour  Messine,  je  fais  tenir  un  bastiment  tout  prest  pour  les 
porter  lorsquelles  anriveront,  et  ce  pendant  j'ay  donn^  un  m^moire  servant 
d'instruction  audit  chevalier,  et  des  lettres  pour  Messine  k  MM.  d'Opp^de 
et  de  Vivonne,  dont  vous  trouverez  la  copie  cy-jointe. 

J'ay  vu  et  examine  sur  le  lieu  le  plan  de  Tarsenal  qui  a  est^  projetd  par 
le  sieur  Arnoul;  je  lay  trouv^  d'une  grande  estendue;  mais  ses  pens^es  me 
paroissent  assez  bonnes.  II  travaille  k  rendre  plus  correct  le  plan  qu  il  en 
avoit  fait,  et  je  le  porteray  avec  moy  avec  un  m^moire  exact  qui  expliquera 
toutes  les  parlies  dudit  plan '. 

Gomme  il  m'a  paru  trop  grand  et  que  j'ay  est^  bien  ayse  de  faire  tra- 
vailler  le  sieur  Lambert,  je  luy  ay  fait  lever  un  plan  de  Testa t  auquel  est  k 
present  Tarsenal"*,  qui  luy  a  donn^  la  connoissance  du  terrain,  ainsy  quit 
est  k  pr^nt;  je  luy  ay  ensuite  ordonn^  de  s'informer  et  d'interroger  exac- 
tement  chaque  ouvrier  de  ce  qui  luy  seroit  n^cessaire  pour  la  commodity 
de  son  travail,  de  s'en  informer  aussy  des  officiers  du  port,  et  d'aller 
luy-mesme  sur  le  lieu  pour  prendre  une  connoissance  bien  exacte  de  Tes- 
tendue  que  chaque  partie  dudit  arsenal  doit  avoir  et  de  la  maniere  dont 
elle  doit  estre  situ^.  Je  luy  ay  fait  voir  aussy  des  plans  des  arsenaux  d6 
Venise,  d'Amsterdam,  de  Rochefort,  de  Brest,  qui  sont  icy,  afin  de  luy 
donner  une  id<5e  gc^n^rale  de  ce  que  c'esl  qu'un  arsenal  de  marine,  des 
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commodity  n^cessaires  poar  rembarquement  et  le  d^barquement  des  mar- 
chandises,  poar  les  constructions  des  vaisseaux,  et  g^n^iement  pour  tout 
ce  qui  regarde  les  armemens  et  d^sarmemens;  je  luy  ay  iaitfaire  eosuite 
un  m^moire,  quej'ay  corrig^,  de  tousleslieux  qui  estoient  n^cessaires  poor 
un  arsenal,  et  il  travaille  h  pr^ent  k  achever  un  plan  qu'il  a  commence 
suivant  ces  pens^es,  et  dans  lequel  je  luy  ay  recommand^  de  conserver  tout 
ce  qu'on  pourra  sauver  du  vieux,  qui  ne  sera  pas  grand'  chose ,  tout  ce  qui 
est  k  pr^ent  sur  pied  n'estant  basty  qu'en  appentis,  k  la  r^enre  de  fes- 
trave  d'un  pavilion  que  le  sieur  Matharel  fit  bastir  pour  servir  d'entr^e  a 
farsenal,  des  fours  qui  ont  est^  bastis  depuis  peu,  qu'on  pourra  conser- 
ver, et  de  la  maison  de  Tintendant.  Je  laisse  icy  ledit  Lambert  pour  ache- 
ver son  plan  et  j'emporteray  avec  moy  celuy  de  Tintendant  et  le  sien,  afin 
de  les  expliquer  au  Roy  et  de  les  faire  r^soudre  k  Sa  Majesty,  estant  tr^- 
n^essaire  de  commencer  d^s  Tann^e  prochaine  les  bastimens  dont  on  a  le 
plusdebesoin,  suivant  le  plan  qui  aura  est^r^lu. 

J'ay  Y^rifi^  moy-mesme  avec  soin  ce  qu  ont  coust^  jusqu'^  present  les 
mat^riaux  n^cessaires  pour  les  bastimens  k  Toulon,  et  k  quel  prix  sont 
revenus  les  ouvrages  de  mafonnerie;  j'ay  Ciit  Oaire  ensuite  un  m^oire 
de  ce  que  la  pierre  et  le  moellon  revient  sur  le  lieu,  de  ce  que  coustent  la 
chaux,  le  sable,  la  brique,  et  g^n^ralement  tout  ce  qui  en  Ire  dans  un  has- 
timent;  j'en  ay  fait  un  tarif  que  vous  trouverez  cy-joint°. 

J'ay  fait  visiter  par  des  experts  la  plate-forme  de  I'entr^e  de  la  darse  et 
ay  fait  plonger  pour  voir  s'il  est  vray  qu'elle  s'^crouloit  par  le  pied;  je  ne 
crois  pas  pouvoir  vous  en  envoyer  un  rapport  par  cet  ordinaire,  parce  qu'il 
ne  sera  pas  assez  lost  dress^;  ce  sera  pour  le  prochain. 

J'ay  visits  la  darse  avec  les  consuls  de  cettc  vilie  et  j'en  ay  fait  faire  la 
sonde  de  tons  les  endroits  en  ma  presence,  depuis  le  quay  jusqu'^  I'entr^e 
de  la  chaisne;  j'en  emporte  avec  moy  un  plan  avec  les  sondes;  j'ay  trovr^ 
que  les  endroits  les  plus  profonds  n  estoient  que  de  1 8  pieds  et  que  pour 
I'ordinaire  il  n'y  en  a  que  i  & ,  1 5  et  1 6 ;  j'ay  parl^  aux  consuls  de  Tobbga- 
tion  qu'ils  avoient  par  I'arrest  du  conseil  de  mettre  cette  darse  2i  sS  pieds 
de  profondeur,  de  faire  pour  cela  la  d^pense  de  id,ooo  livrespar  an  qui 
doit  estre  pay^e,  suivant  les  ordres  de  I'intendant,  par  le  tr^sorier  de  la 
communaut^.  lis  n'avoient  fait  que  fort  peu  de  d^nses  depuis  1669, 
pour  le  curement  dudit  port,  mais  cela  nc  sera  plus  de  mesme  k  I'avenir; 
ils  sont  convenus  d'y  employer  la  mesme  somme  de  1 9,000  livres,  de  ne  la 
faire  payer  que  suivant  les  ordres  de  I'intendant,  qui  aura  une  inspection 
particuli^re  sur  cette  ddpense.  Gomme  Tarrest  du  conseil  du  aS  d^cembre 
1 669  n'estoit  que  pour  cinq  ans,  je  crois  qu'il  seroit  k  propos  d'en  expe- 
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dier  un  autre  pour  cet  effei^,  afin  d'^viter  les  mauvaises  raisons  que  iesdits 
consuls  pourroient  apporter  h  I'avenir  pour  ne  pas  employer  en  en  tier  la- 
dile  somme  de  13,000  livres. 

J'ay  ^prouve  aussy  devant  moy  une  machine  faite  par  le  nomm^  Rous- 
sin ,  dont  j'emporteray  avec  moy  le  plan  et  le  devis. 

ROTES  II1BG1RALK8  Dl  LA  MAIN  DB  COLBIST. 

Yersailies,  3i  octubre. 

*  Mon  fils,  apr^  vous  avoir  expliqu^  mes  sentimens  snr  vos  d^pesches  des  18  et  1^ 
et  sur  tous  les  mdmoires  et  estats  que  celles-cy  et  celles-ili  contenoient,  il  ne  me  reste 
plus  qu*^  approuver  tout  ce  que  cdle-cy  contient,  et  je  suis  toujours  bien  ayse  de  vous 
p^pAer  que  je  suis  fort  conteut,  qn*3  n'y  a  rien  de  mieux  qae  tout  ce  que  vous  avez  fait 
dins  ce  voyage.  D  reste  seulement  k  mieux  diviter,  rdire,  poKr. 

^  Nous  parlerons  de  ces  comptes  k  vostre  retour. 

Vous  pourrez  avec  le  temps  corriger  cette  instniction,  lorsque,  vpr^  avoir  appro- 
fondy  cette  mati^re,  vous  trouverez  k  faire  mieux,  soit  en  y  retranchant,  augmentant 
ou  corrigeant. 

*  Tr^bien. 

'  Tout  cela  est  tr^bi^. 

'  Ge  projet  est  tr^bien ;  i]  fant  le  suivre. 

'  J'ay  marqu^  sur  ces  listes  les  grands  inconv^niens  de  ces  cbangemens. 

*  Je  vous  ay  dit  ce  qu'il  y  avoit  k  faire : 

Donner  des  ^antillons,  puWier,  dooner  au  rabais;  ne  point  payer  quen  fournis- 
sant  dans  les  magasins,  ou,  si  Ton  est  oblig^  de  donner  queiqne  avance,  prendre  de 
bonnes  cautions ;  faire  que  les  offiders  iassent  leor  devoir  dans  la  i*^ception  des  mar- 
chandises,  et  quails  n'en  re^ivent  aucuoe  que  de  bonne  qua]it«$  et  conf(wme  anx  ^chan- 
tillons. 

**  II  n'y  a  pas  d'autresexp^diensque  ceux-l&  et  le  Roy  sera  bien  servy  quand  vous  les 
ferez  observer. 

^  Cela  ne  s*accorde  pas  tout  k  fait  avec  ce  que  vous  venez  de  dire.  Pour  ce  ra^moire, 
il  faut  ex^cuter  le  r^lement  en  tout  et  partout,  et  ne  recevoir  dans  les  magasins  qa*ait 
poids  de  marc '.  A  T^ard  des  prix,  le  rabais  les  r^;lera ,  et,  de  phis,  il  Eaut  se feire 
informer  da  prix  des  chanvres  en  Dauphin^,  Lyonnois  et  Bourgogne. 

^  Au  d^faut  de  Besche,  si  nous  avons  des  canons  en  P^rigord  k  8  livres  le  quintal 
poids  de  ma^,  en  r^ant  le  poids  de  cbacune  pi^,  il  ne  faut  pmnt  en  acbeter  de 
plus  chers  aileurs,  parce  qu*il  ne  nous  sera  pas  difficile  d'en  faire  passer  de  Ponant  en 
Levant. 

^  II  n  y  a  rien  k  faire  sur  ce  placet. 

'  Nous  exajninerons  ces  plans  k  vostre  retour. 

*"  Vous  aurez  vu  si  Lambert  sera  capable  de  travailier. 

"  Cet  article  est  de  grande  cons^uence  k  cause  de  la  quantity  de  bastimens  qu'il 
faudra  faire. 

**  J'exp^ieray  cet  arrest. 

(Bibl.  Imp.  M88.  S.  F.  3,oia,  Colbert  et  Seignelay,  Vf ,  cole  ai ,  piece  la.) 

'  Voir  Marine y  pi^ce  n'  533  et  notes. 
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59. —  AU  MARQUIS  DE  SEIGNELAY, 

A  TOULON. 

( Lettre  antograpbe. ) 

VereaiUes,9&  octobre  1676. 

Mon  fils,  vous  voyez  qu'apr^s  avoir  d^pesch^  un  courrier  avec  la  grande 
et  ample  ddpesche  qu'il  vous  a  port^e,  je  ne  n^^ige  pas  de  vous  ^crlre, 
et  vous  jugerez  assez  facilement  par  1^,  si  vous  n'en  aviez  point  un  million 
d'autres  preuves ,  combien  vostre  intruction  et  vostre  avancement  m'est  cher 
et  important.  J'esp^re  qu'avec  Tapplication  que  vous  y  donnez  k  present 
et  celle  que  j'y  donneray  toujours,  cela  ira  mieux  k  Tavenir,  et  que  vous 
prendrez  peut-estre  quelque  plaisir  k  me  soulager  et  k  vous  avancer  en 
mesme  temps  en  vous  attachant  et  vous  appliquant  continuellement  k  bien 
executor  ce  que  je  vous  dis  en  tant  de  mani^res  diff^rentes. 

Je  ne  s^aurois  assez  vous  recommander  la  r^gularit^  et  Texactitude  aux 
cfaoses  que  vous  n^gligez  parce  que  vous  ne  les  croyez  pas  de  consequence, 
quoyqu'elles  le  soyent  en  effet  et  que  toute  la  suite  des  grandes  affaires  en 
d^pende ,  c'est-i-dire  de  mettre  plus  de  temps  k  vostre  Venture.  Je  vous  en 
ay  dit  les  raisons,  qui  sont  fortes  et  qui  ne  peuvent  estre  contredites.  Quand 
vous  ^crivez  vite,  vostre  esprit  na  pas  le  temps  de  faire  reflexion,  et  c'est 
vostre  main  qui  le  conduit  et  non  pas  luy  qui  conduit  vostre  main.  Groyez- 
moy,  mon  fils,  il  n'y  a  rien  pour  vous  de  plus  grande  consequence. 

Vous  ne  devez  jamais  n^gliger  vostre  signature  dans  toutes  les  expedi- 
tions, et  c*est  ce  qui  vous  arrive  presque  toujours,  en  sorte  que  c'estplutost 
le  seing  d'un  notaire  de  village  ou  d'un  procureur  que  celuy  d'un  secretaire 
d'Estat^ 

Vous  devez  encore  prendre  garde  k  bien  conserver  vos  papiers,  particu- 
li^rement  les  importans,  que  vous  devez  garder  sous  vostre  clef,  comme  tons 
les  traites  et  les  memoires  que  j'ay  fait  faire  et  que  je  fais  faire  encore  tous 
les  jours  pour  vous,  que  je  trouve  k  present  roules  dans  un  bureau  et  es- 
tant  dans  la  derni^re  salete  quoyque  ce  soit  la  quintescence  de  Tesprit  des 
plus  habiles  gens  du  royaume ; 

Vos  portefeuilles^; 

Les  arrests,  par  cotes  et  par  dates; 

'  Voir  pi^  6hy  page  190.  -de  travailler  a  tenir  toujoure  voa  porteTeuiUes 

*  Colbert  lui  avail  d^k  fait  k  ce  sujet  la  re-  dans  Fordre  que  Ton  y  a  mis  et  d'y  ajouter  con- 

commandation  suivanle  :  tinuellemenl  tous  les  memoires  que  je  vous  en* 

n]\  n\  a  rien  qui  vous  soit  si  ni^essairo  que  voye  et  qui  vous  vicnnent  d*ailleurs  concernanl 
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Tous  les  trait^s,  les  livi*es,  ies  instructions  et  tout  ce  qui  concerne  les 
fondemens  et  les  maximes  des  prises,  que  vous  devez  s^avoir  parfaitement. 

Prendre  soin  que  fous.vos  m^moires  et  lettres  soyent  bien  cot^s. 

Qu  il  n'y  en  ayt  aucun  qui  s*^chappe  que  vous  ne  voyiez,  que  vous  n'exa- 
miniez,  et  que  vous  ne  donniez  vos  ordres  sur  ce  qu'il  contient.  Pour  cela, 
examinez  bien  tout  ce  que  j'ay  fait  sur  tout  ce  qui  est  contenu  dans  la 
d^pesche  que  je  vous  ay  envoy^e,  et  vous  verrez  qu'aucun  ne  s'est  ^cfaapp^ 
que  ne  Taye  vu,  examine  et  donn^  mes  ordres  et  ne  les  aye  fait  ex^cuter. 

Qu'il  ne  passe  jamais  aucun  papier  par  vos  mains,  ni  aucune  iettre, 
sans  les  voir,  les  examiner  et  donner  vostre  resolution ,  et  sans  demander 
ce  que  vous  ne  sfaurez  pas  parfaitement. 

Je  vous  prie  de  croire,  mon  fils,  que  ce  que  je  vous  ^cris  est  de  la 
derni^re  consequence  pour  vous,  et  que  vous  devez  vous^appliquer  &  I'exe- 
cuter  ponctuellement  par  preference  h  toutes  choses. 

Je  fais  mon  compliment  k  M.  et  M'°*  d'Opp^de,  par  les  lettres  cy-jointes, 
sur  la  naissance  de  ieur  61s.  Envoy ez-leur  ma  lettre,  et,  en  passant  h  Aix, 
tenez-4e  au  baptesme,  en  mon  nom,  avec  la  dame  qu'elle  nommera  pour 
marraine. 

Pendant  le  temps  que  vous  estes  en  Provence,  Tesprit  de  curiosite  et 
de  vouloir  apprendre  vous  devroit  porter  h  s^avoir  parfaitement  la  forme 
du  gouvernement  de  cette  province  :  les  Estats ,  I'assembiee  des  commu- 
nautes,  les  officiers  qui  les  composent,  le  nombre  et  la  qualite  des  officiers 
royaux,  Ieur  conduite,  les  intrigues  et  les  factions  de  la  province,  tout  ce 
qui  concerne  les  impositions  et  generalement  tout  ce  qui  concerne  le  dedans 
de  cette  province;  et  peut-estre  qu'une  journee  de  plus  ne  seroit  pas  mal 
employee  h  vous  informer  de  toutes  ces  cboses. 

(ftib).  Imp.  Mm.  S.  F.  3,oi3,  Colbert  et  SeignOa^^Y},  coie  9  i,ft\^  a.) 


60— LE  MARQUIS  DE   SEIGNELAY  A   COLBERT. 

( Minute  et  r^nse  autographes. ) 
Toulon ,  9  3  octobre  1 67  6.  Paris ,  q  8  octobre. 

Je  vous  fais  reponse  aujourd'huy  J'ay  re^u  vostre  paquet  venu  par 

k  la  lettre  que  je  re(us  bier  de       Tordinaire,  en  date  du  19,  et  ce 
vous,  du  i3  de  ce  mois,  quoyque       matin,  h  mon  lever,  par  le  laquais 

les  memnes  mati^es,  voyant  clairemeDl  par  le         vous  ay  envoyes  que  vous  n'avez  pas  lus  on  le 
m^moire  que  vous  avez  fait,  encore  qu'il  soit         TaisantT) 
bon ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  mc^moir^  que  jcf 
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{'ordinaire  ne  parte  pas ,  parce  que 
je  pars  ce  matin  pour  aller  aux 
isles  d'Hy^res,  Bregan^on,  Saint- 
Tropez,  Antibes  et  aux  isles  de 
Sainte-Marguerite.  Je  vous  ay  desjii 
inform^  9  par  ma  pr^c^ente  tettre, 
de  ce  voyage,  qui,  estant  long  et 
par  des  chemins  fort  fascbeux,  re- 
tardera  un  peu  mon  retour.  le  le 
feray  avec  plus  de  diligence  que 
personne,  et  j'ay  pris  mes  mesures 
pour  cela. 

Si  j'avois  eu  plus  de  temps  k  de- 
BMiuer  a  IbrKule  et  icy,  j  auras 
encore  trouv^  de  quoy  m'employer 
utilement,  mais  la  n^cessit^  qu'il 
y  a  de  me  rendre  h  Paris  dans  les 
premiers  jours  du  mois  prochain  ^ 
ne  me  permet  pas  de  retarder  mon 
retour. 


que  vous  m'avez  envoy^ ,  vostre  pa- 
quet  du  nS. 

J*ay  travaill^  trois  heures  ce  ma- 
tin k  voir  tout  et  examiner  tous  les 
estats  et  m^moires  qui  composoient 
ces  ileux  d^pesches,  et  k  apostiller 
le  tout  k  mon  ordinaire. 

Ce  que  je  puis  vous  dire,  en  g^ 
n^ral,  c*est  qu'il  y  a  beaucoup  de 
travail  qui  fait  voir  une  bonne  ap^ 
plication;  mais  vous  manquez  au 
principe,  qui  est  de  vous  donner 
plus  de  temps  pour  bienpenser  a  vos 
d^pesciwa,  les  retire,  les  corriger, 
et  enfin  de  faire  en  cda  ee  que 
tout  homme  de  bon  sens,  et  qui  a 
I'avantage  d'approcber  et  de  servir 
son  roy  et  son  maistre,  fait  k  quel- 
que  Age  qu'il  soit,  c'est-^-dire,  po- 
lir  ses  discours  quand  il  doit  par^ 
ler,  et  ses  d^pesches  quand  il  doit 
^rire,  et  les  meltre  dans  la  plus 
grande  perfection  qu'il  est  possible 
pour  que  ses  discours  et  ses  d^pes- 
ches  servent  k  luy  concilier  I'estime 
et  les  bonnes  grii  ces  de  son  maistre^. 
C'est  \k,  mon  fils,  la  fin,  I'objet 
que  vous  devez  toujours  avoir,  et, 
en  un  mot ,  la  somme  de  tout. 

II  faut  que  vous  s^achiez  quebien 
faire  etbien  rendre  compte  de  tout, 
c'est  la  perfection;  mal  faire  et  mal 
rendre  compte ,  c'est  I'abisme.  Mais , 
d  un  homme  qui  feroit  bien  et  qui 
ne  rendroit  pas  bon  compte  ou  d'un 
autre  qui  feroit  mal  et  qui  rendroit 
bon    compte,  celuy-cy  se    sauve- 


»  Pour  les  couches  de  la  ronrquise  de  Seignelay.  —  *  Voir  pieces  n'*  97  el  35. 
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J  ay  tasch^  de  satisfaire  h  tout 
ce  qui  estoitport^  parmon  instruc- 
tion ,  et  je  puis  vous  dire  qu'ii  ne 
sQsi  pas  pass^  un  seul  jour  depuis 
que  je  suis  en  Provence  que  je  ne 
me  sois  lev^  a  cinq  heures  du  matin , 
et  que  je  n'ay  pas  employ^  un  quart 
d'heure  k  autre  chose  qua  tra- 
vailier,  a  donner  les  ordres  n^ces- 
saires  et  satisfaire  k  tout  ce  que  je 
devois  faire  icy.  Je  souhaite  avec 
passion  que  vous  en  soyez  satisfait 
et  que  vous  jugiez  que  j'ay  bieq 
employ^  mon  temps  et  que  mon 
voyage  a  est^  utile. 

Je  n'ay  de  ma  vie  tant  travaill^,  et 
je  me  suis  fait  une  application  prin- 
cipale  d'approfondir  toutes  choses 
et  de  me  corriger  en  cela  du  d^faut 
dont  vous  m'avez  si  sou  vent  averty. 
Je  I'aurois  fait  encore  davantage  et 
je  vous  aurois  encore  plus  satisfait 
si  le  temps  me  Tavoit  permis;  mais 


roit  plutost  que  Tautre;  en  sorte, 
mon  fils,  qu'il  n'y  a  rien  qui  reus 
importe  davantage  que  cette  appli- 
cation h  vos  d^pesches  que  je  vous 
demande. 

Et  pour  commencer,  je  vous  prie 
de  demeurer  plutost  un  jour  tout 
entier  dans  une  ville  ou  un  village 
de  vostre  route  pour  (aire  un  m^ 
moire  exact  de  tout  ce  que  vous  aurez 
fait,  le  bien  ranger  selon  les  ma- 
ti^res  et  dans  I'ordre  naturel  que 
les  choses  se  font,  le  relire,  le  cor- 
riger et  le  rendre  tel  qu'il  vous  sa- 
tisfasse  premi^rement  et  puis  qu  il 
satisfasse  le  Roy. 

Je  vois  bien  le  travail  que  vous 
avez  fait,  et  j'en  suis  tr^s-satisfait. 
Vous  auriez  pu  demeurer  encore 
sept  ou  huit  jours  en  Provence.  Ge 
voyage  vous  aura  est^  d'une  tr^ 
grande  utility ,  et  j'esp^re  qu'il  ser- 
vira  beaucoup  h  vous  rendre  maistre 
de  vostre  travail  et  h  m*en  soulager. 

Tout  cecy  est  tr^s-bon. 


11  faut  travailler  beaucoup  pour 
se  rendre  le  travail  facile ,  et ,  quand 
vous  vous  appliquerez  h  bien  faire 
ce  que  vous  avez  h  faire,  vous  ver- 
rez  que  vous  vous  jouerez  de  vostre 
travail. 

Je  vois  clairement  que  vous  avez 
bien  plus  approfondy  les  mati^res 
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j'ay  trouv^  a  Marseille  ei  icy  beau- 
coup  plus  de  choses  a  faire  que  je 
ne  croyois,  et  il  a  fallu  exp^dier  le 
tout  avec  une  diligence  qui  ne  m'a 
pourtant  pas  empesch^  d'entrer  dans 
tons  les  details. 

Sur  ce  que  vous  m'^crivez  de  la 
lettre  que  je  vous  ^crivis  de  Lyon,  par 
laquelle  je  ne  vous  mandois  point 
le  detail  de  T^preuve  des  canons 
de  fonle,  je  vous  diray  que  j'arri- 
vay  a  Lyon  h  neuf  heures  du  matin, 
que  je  fus  sur  le  lieu  d'^preuve  jus- 
qah  trois  heures,  etque,comnie  la 
visite  de  toutes  les  pieces  est  fort 
longue,  qu'il  faut  longtemps  pour 
les  charger,  et  que  j'estimois  n^ces- 
saire  de  partir  ce  jour  mesme  de 
Lyon  pour  avancer  mon  voyage, 
je  ne  pus  voir  le  dernier  coup 
et  je  laissay  le  commissaire  Du- 
clos  pour  en  dresser  le  proc^s-ver- 
bal.  Ainsy  je  ne  pus  vous  rendre  un 
compte  aussy  particulier,  n'ayant 
pas  eu  dailleurs  chez  M.  TArche- 
vesque  de  Lyon  le  temps  ni  la  com- 
modity de  vous  ^crire  une  grande 
lettre. 


que  vous  n'aviez  accoustume  de  le 
faire. 


Je  m'^tonne  que  des  yiniis  lelles 
que  celles  que  je  vous  dis  ne  vous 
persuadent  pas,  et  que  vous  alliez 
rechercher  dans  voslre  esprit  des 
raisons  contre  ce  que  je  voiTs  ay 
dit.  Groyez-moy,  mon  fils,  une  fois  : 
appliquez-vous  toujours  h  bien  en- 
tendre ce  que  je  vous  dis,  et  a 
Tex^cuter  ponctuellement  et  promp- 
tement;  vous  vous  en  trouverez 
bien.  Et,  quand  je  vous  avertis  de 
n'avoir  pas  fait  une  chose,  appli- 
quez-vous seulement  h  bien  com'- 
prendre  la  raison  pour  laquelle  je 
vous  en  avertis,  et  h  en  profiter 
dans  une  autre  occasion. 

Vous  estes  party  de  Versailles  le 
6 ,  et  je  n'ay  reju  que  le  2 1  voslre 
lettre  du  1 3 ,  except^  le  billet  que 
vous  m'avez  ^crit  de  Lyon.  Gepen- 
dant  le  Roy,  qui  est  exact  au  point 
que  vous  s^avez,  n'a  jamais  man- 
qu^  un  seul  jour  h  me  demander 
si  j'avois  re^u  de  vos  nouvelles. 
Croyez-vous,  de  bonne  foy,  que  cela 
soit  bon?  11  falloit  traiter  comme 
de  la  chose  capitale  de  vostre  voyage 
comme  en  effiet  elle  Test,  demeurer 
h  Lyon  trois  ou  quatre  jours  da- 
vantage,  rendre  compte  de  la  lec- 
ture des  ordinaires,  de  vos  instruc- 
tions et  de  tout  ce  que  vous  aviez 
fait  pour  IVprouvp. 
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Depuis  cela,j'ay  tasch^  devous 
persuader  que  je  me  suis  un  peu 
corrig^  du  d^faul,  dont  vous  me 
parlez encore,  de  prendre  les  choses 
par  la  superficie.  Je  souhaite  d'y 
avoir  r^ussy. 

Je  suis  bien  fasch^  que  vous  vous 
persuadiez  si  promptemenl  que  je 
n'auray  fait  aucune  reflexion  a  ce 
qui  est  port^  par  mon  instruction. 
Je  n'ay  pas  oubli^  un  seui  article; 
et  la  premiere  chose  que  je  fais 
quand  je  me  mets  le  matin  au  tra- 
vail, est  de  la  lire,  de  marquer  k 
cost^  ce  que  j  ay  ex^cut^  le  jour 
pr^c^dent  et  de  voir  ce  qui  me 
reste  h  faire. 

J  ay  lu  les  lettres  de  marine  que 
vous  avez  ecrites  dans  les  ports.  Pay 
vu  et  examine  les  lettres  de  Mar- 
seille et  de  Toulon  que  vous  m'avez 
renvoy^es ,  et  j'ay  trouv^  que  j'avois 
satisfait  par  avance  a  tous  les  points 
qui  y  estoient  contenus. 

Comme  il  est  aujourd'huy  le  28 , 
que  la  poste  ne  partira  d'Aix  qu*a- 
pr^s-demain,  aS,  et  qu'elle  est 
huit  jours  entiers  a  aller  d'Aix  a 
Paris,  j'ay  estim^  a  propos  de  vous 


II  falloit  aussy  ^crire  d'Avignon , 
et  y  demeurer  pour  cela  un  jour 


Vous  me  pouviez  espargner  tout 
ce  discours,  et  vous  I'auriez  fait  en 
me  disant  que  vous  Tobserverez 
une  autre  fois;  mais  c'est  ma  des- 
tin^e  d'avoir  plus  h  combattre  le 
revestement  que  la  substance  de 
vos  lettres. 

Ce  style  n^est  pas  bon. 


Celuy-cy  encore  moins. 


II  ne  suffit  pas  de  la  lire;  il  fal- 
loit faire  voir  par  des  d^pesches  de 
Lyon  et  d'Avignon  que  vous  le  fai- 
siez. 


Bon. 
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envoy er  un  courrierexpr^s,afin  que 

vous  eussiez  ma  d^pesche  avant  le 

depart  du  Roy  pour  VlUers-Cotte- 

rets,   et  que  vous  puissiez  rendre 

compte  k  Sa  Majest^  de  Testat  au-  Je  vous  ay  icni  que  le  Roy  n'al- 

quel  sont  les  affaires  de  ce  port.  loit  pas  h  Villers-Cotterets. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3oi9,  Colbert  et  Sngtulay,  VI,  cote  ai,  pi^  lo. ) 


61.— LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY  A  COLBERT. 

(Lettre  autographe. ) 

Marseille,  97  octobre  1676. 

La  n^cessit^  oil  le  voyage  du  Roy  k  Villers-Colterets  me  mettoit  d'estre 
h  Paris  le  9  ou  le  3  du  mois  prochain ,  et  I'envie  que  j'avois  d'achever 
avant  mon  depart  de  cette  province  tout  ce  que  j'avois  h  y  faire  pour  le 
service  du  roy,  tant  pour  la  marine  que  pour  les  fortifications,  m*ont  fait 
faire  une  diligence  extraordinaire  dans  le  voyage  d'Antibes  et  des  isles,  du- 
quel  je  suis  de  retour  de  cette  nuit  *. 

Je  partis  de  Toulon ,  suivant  ce  que  je  vous  manday  vendredy  dernier 
98 ,  Ji  trois  heures  du  soir,  apr^s  avoir  mis  ordre  a  tout  ce  qui  regardoit  les 
affaires  de  ce  port,  et  j'allay  aux  isles  d'Hy^res  le  soir;  je  les  visitay  le  len- 
demain  matin,  suivant  le  m^moire  que  vous  en  trouverez  cy-joint;  et  de 
1^  je  fus  visiter  Rreganfon;  je  fus  ensuite  h  Saint-Tropez,  d'oA  je  passay 
aux  isles  de  Sainte-Marguerite  et  i  Antibes.  J'ay  fort  exactement  visits  ces 
places,  et  vous  trouverez  cy-joint  le  m^moire  de  Testat  auquel  elles  sont 
\  present  *",  de  ce  qui  reste  k  faire  pour  Tentiire  perfection  de  celles 
auxquelles  on  travaille ,  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  remettre  en  bon  estat 
celles  qui  sont  achev^es,  et  des  d^penses  qui  y  ont  est^  faites  les  trois  der- 
nitres  ann^es. 

Je  partis  d' Antibes  avant-hier  au  soir  la  nuit,  et,  nonobstant  les  mauvais 
chemins  et  les  rivieres  d^bord^es  qui  m'ont  fait  attendre  longtemps ,  je 
suis  arriv^  icy  a  deux  heures  apr^s  minuit;  je  crois  que  c*est  la  plus  grande 
diligence  qu  on  puisse  faire  \ 

Comme  je  ne  m'estois  point  couch^  depuis  mon  depart  de  Toulon , 
ayant  toujours  march^  jour  et  nuif^,  je  me  suis  repos^  ce  matin;  je  re- 
commence i  present  mon  travail,  afin  que  vous  receviez  d'icy  encore  une 
lettre  qui  vous  fasse  connoistre  comme  je  me  suis  appliqu^  en  cette  pro- 
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vince  a  tout  ce  que  j  ay  cru  n^cessaire  au  service  du  roy  et  a  tout  ce  que 
vous  m'avez  recoQ)mand(^  \ 

Je  refushier  soir,  en  chemin,  par  les  courriers  que  vous  m'avez  envoy ^s , 
vos  lettres  des  17,  19  et  29  de  ce  mois;  je  les  ay  toutes  lues  avec  atten- 
tion, et  je  les  relis  encore  a  present  pour  faire  une  r^ponse  exacte  h  tous 
les  articles  qui  y  sont  contenus',  et  premi^rement : 

Lettre  du  17.  —  II  estoit  difficile  que  vous  refussiez  de  mes  lettres  avant 
celles  que  je  vous  ay  ^crites  d'icy,  n'ayant  fait  que  passer  k  Lyon ,  ou  je  ne 
pus  pas  voir  achever  I'^preuve  des  canons  de  M.  Emery,  ainsy  que  je  vous 
Tay  cy-devant  ^crit ;  et  pour  Avignon,  j'y  arrivay  k  une  heure  apris  minuit, 
et  en  partis  k  cinq  heures  du  matin ,  parce  que  je  croyois  que  ce  que  je  pou- 
vois  faire  de  mieux  estoit  de  me  rendre  icy  ou  je  devois  travailler,  et  que  ce 
que  je  pouvois  vous  ^crire  d'Avignon  ne  valoit  pas  la  peine  de  m'y  ar- 
rester*. 

J'esp^re  que  toutes  les  d^pesches  et  m^moires  que  vous  aurez  k  present 
re(us  vous  auront  persuade  que  j*ay  souvent  relu  ce  qui  estoit  contenu 
dans  mon  instruction,  et  que  j'ay  tasch^  de  n'oublier  aucun  des  points \ 

Puisque  le  voyage  de  Villers-Cotterets  est  rompu ,  je  demeureray  quel- 
ques  jours  davantage  dans  cette  province  **,  et  je  travailleray  jusqu^apr^s- 
demain  k  vous  faire  une  bonne  d^pesche  que  je  vous  enverray  par  un  cour- 
rier  expr^s. 

Le  plan  de  raon  retour  est  de  m'en  aller  samedy  visiter  la  Tour-de-Bouc  \ 
pour  avoir  achev^  la  visite  de  toutes  les  places  de  Provence,  et  d'aller  cou- 
cher  k  Aix,  d'ou  je  partiray  pour  aller  coucher  le  i"  jour  de  novembre  k 
Mont^limar;  de  Mont^limar  j'iray  coucher  k  Vienne,  ou  je  verray  et 
examineray  tout  ce  qui  regarde  les  manufactures  du  Dauphin^;  de  Ik  je 
m'en  iray  k  Roanne  avec  toute  la  diligence  possible,  oii  je  m'embarqueray 
jusqu'Ji  Nevers,  d'oii  j'iray  visiter  toutes  les  manufactures  de  Nivernois, 
et,  ensuite,  je  me  rendray  oh  sera  le  Roy,  en  sorte  que,  suivant  mon 
compte',  je  seray  a  Paris  le  5  du  mois  prochain  ou  le  7  au  plus  tard**. 

J'esp^re  que  vous  trouverez,  par  les  m^moires  cy-joints  sur  les  affaires 
des  bois  de  Bourgogne ,  qu'il  n'estoit  pas  n^cessaire  que  je  fusse  sur  les  lieux 
pour  connoistre  et  s^avoir  bien  exactement  tout  ce  qui  regarde  cette  affaire. 
J'ay  travailld  avec  le  sieur  Daliiez  et  le  commissaire  Saint-Georges,  et 
comme les  fourneaux  de  Drambon^ ne  sont  point  en  feu,  qu'il  n'y  a presque 
point  de  canons  audit  lieu,  et  que  j'ay  donn^  ordre  au  sieur  Besche  d'estre 

*  Fort  construit  en  1666,  dans  Tile  de  ce  *  Aujourd^hui  canton  de  Pontailler,  arron- 

noni,  sur  les  cAtes  de  la  M^dilerranee,  pour         dissement  de  Dijon  (C6li?-d'0r). 
df^fendre  le  mouillage  des  Martifjnes. 
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h  Lyon  h  mon  passage,  il  n'estoit  pas  necessaire  que  je  fusse  k  Draoibon. 
Vous  verrez  par  iesdits  m^moires  cy-joints  tous  les  diff^rens  marches  qui 
ont  est^  fails  pour  les  achats  de  bois,  les  quantit^s  de  pieces  de  bois  qui 
ont  esl^  voitur^es  a  Toulon ,  ce  qui  en  reste  sur  les  lieux  et  ce  qui  reste 
d'arbres  a  exploiter  dans  les  forests;  les  marches  qui  ont  est^  fails  pour  1'^- 
quarrissage  e(  la  voiture  desdils  bois,  et  les  ordres  qui  sont  h  donner  h 
present  sur  ce  sujet*. 

J'ay  refu  aujourd'huy  le  billet  que  vous  m'avez  ^crit  par  le  sieur  Le 
Gras ;  je  Tay  remis  k  demain  pour  Iravailler  avec  luy,  el  je  vous  rendray 
comple  de  ce  que  j'auray  fail  J. 

J'ay  lu  et  examind  avec  application  le  m^moire  qui  estoit  joint  h  vostre 
lettre,  portent  pour  litre  :  DesseinsquenumJiU  doit  toujours  avoir  dansTe^prit 
pour  le  service  du  roy  dans  la  Miditerranie^ .  11  n'y  a  assur^menl  rien  de  si  beau 
ni  de  si  utile  que  ce  qui  est  contenu  dans  ce  m^moire^,  et  je  me  feray  une 
application  conlinuelle  pour  le  faire  r^ussir.  Je  feray  Iranscrire  ce  m^moire 
dans  mes  registres  et  j'en  feray  un  pareil  pour  le  Ponant  k  mon  retour, 
ainsy  que  vous  me  I'ordonnez,  n'ayant  pas  k  present  le  temps  de  faire  ce 
m^moire  ^ 

Sur  ce  sujet,  je  vous  envoye  la  r^ponse  que  j'ay  refue  du  sieur  Corn- 
pans,  k  qui  j'avois  envoy^  un  courrier  expr^s  pour  donner  avis  a  M.  de 
Centurion  de  mon  voyage  d'Anlibes.  Vous  verrez,  par  ladile  lettre,  les  rai- 
sons  qui  ont  empesch^  ledil  sieur  Centurion  d'y  venir,  et  je  recevray  k  mon 
relour  les  ordres  du  roy  pour  ce  qui  regarde  cetle  affaire  ". 

Vous  verrez  aussy,  par  les  lellres  du  sieur  Compans ,  que  les  Hollandois 
sont  partis  de  Naples;  il  est  arriv^  aujourd'huy  un  patron  icy  qui  assure 
les  avoir  rencontres  au  large  de  la  Corse,  faisant  route  pour  le  Ponant,  au 
nombre  de  quatorze  vaisseaux  de  guerre,  et  qu'ils  esloient  suivis  de  plu- 
sieurs  autres  bastimens. 

LeUre  duig.  —  Vous  me  reprochez  par  cetle  lettre  de  ne  pas  vous  avoir 
^crit;  je  n'ay  assur^ment  perdu  aucune  occasion  de  le  faire,  et  je  vous  ay 
fait  r^ponse  sur  cet  article  au  commencement  de  cetle  lettre ''. 

J'ay  lu  le  m^moire  qui  vous  a  est(^  adress^  sur  les  abus  qui  se  commet- 
tenl  k  Toulon.  II  vient  d'un  secretaire  que  le  sieur  Arnoul  a  chass^  et  dont 
j'ay  reconnu  I'ecriture^;  mais,  quoyque  cetle  part  soil  suspecte,  il  ne  faut 
pas  laisser  de  p^n^trer  si  ce  qui  est  port^  par  ce  m^moire  est  veritable,  et 
mesme,  si  je  I'estime  necessaire  ainsy,  je  relourneray  pour  cela  faire  un 
tour  k  Toulon  et  ne  me  conlenleray  pas  de  Iravailler  icy  avec  le  sieur  Ar- 

*  Nous  n'avons  pas  trouv6  ce  m^moire.  —  ^  II  est  a  la  Biblioth^que  Iinperiale ;  Mss.  S.  F. 
3,0 1 2 ,  Colbert  et  Seignelay,  VI ,  cole  a  i ,  pi^e  1 8. 
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noul,  a  qui  j'ay  donn^  Tordre  de  venir  avec  plusieurs  papiers  que  je  dois 
examiner  avec  luy  avant  mon  depart,  et  dont  je  vous  rendray  comple. 

J'avois  desja  est^  d'avis,dans  mon  mdmoire  que  je  vous  ay  envoy^  sur 
ce  qui  regarde  les  officiers  du  port  de  Toulon ,  de  changer  le  garde-ma- 
gasin  et  le  contrdleur.  J'ay  aussy  retranch^  dans  Teslat  que  je  vous  ay 
envoy^  plusieurs  (5crivains  provenfaux.  II  faudra  pen  a  peu  se  d^faire  du 
teste ,  estant  Ir^s-certain  qu'il  en  pent  arriver  des  abus  considerables. 

Sur  ce  qui  regarde  le  sieur  Arnoul,  par  tout  ce  que  j'ay  vu  et  les  infor- 
mations que  j'ay  faites,  je  le  crois  fidMe,  et  il  m'a  paru  fort  appliqud; 
mais  il  est  vrai  que  j'ay  cst^  fort  surpris  de  trouver  la  dame  de  Ru  chez 
luy,  et  que  comme  je  sfavois  par  le  bruit  du  monde  que  cette  femnie  est 
fort  dangereuse ,  cela  m'a  oblig^dem'informerparticuli^rement  de  son  his- 
toire,  et  de  ce  qui  I'avoit  men^e  h  Toulon,  Je  crois  qu'il  n'est  pas  hors  de 
propos  que  je  vous  rende  compte  en  deux  mots  de  ce  que  j'en  ay  appris. 

La  dame  de  Ru,  ayant  connu  le  sieur  Arnoul  p^re  aux  bains  de  Digne, 
vint  loger  chez  luy  i  Marseille,  et  s'y  trouva  establie  a  sa  mort,  avec  uu 
empire  si  absolu  sur  I'esprit  de  la  dame  Arnoul  qu'elle  y  demeura  depuis 
comme  la  maistressede  la  maison.  Le  sieur  Arnoul  vint  ensuite  a  Marseille, 
et  elle  joignit  h  ses  artifices  ordinaires  pour  le  gagner  des  services  ou  appa- 
rens  ou  v^ritables. 

La  veuve  Arnoul  vouloit  ^pouser  h  toute  force  le  chevalier  de  La  Rre- 
tesche ,  qui  faisoit  I'amoureux  d'elle  depuis  longtemps;  la  dame  de  Ru,  con- 
fidente  de  cette  belle  passion,  en  avertit  le  sieur  Arnoul,  le  fait  cacher  dans 
la  chambre  de  sa  m^re ,  et  luy  fait  entendre  les  mesures  qu'elle  prenoit  avec 
ledit  sieur  de  La  Rretesche  pour  luy  donner  tout  son  bien  avant  le  ma- 
nage. Cette  affaire  ^clata  fort  et  Ton  prit  pour  la  rompre  des  mesures 
qui  r^ussirent  et  qui  donn^rent  lieu  k  la  dame  de  Ru  de  faire  entendre 
au  sieur  Arnoul  que,  puisque  sa  m^re  vouloit  absolument  se  marier,  le 
meilleur  party  qu'il  y  eust  a  prendre  estoit  de  faire  en  sorte  qu'en  se  ma- 
riant  elle  luy  donnast  tout  son  bien  et  ne  se  r^servast  qu'une  pension. 
Elle  propose  pour  cela  son  fils,  jeune  homme  de  vingt-sept  ans,  qui  com- 
menfoit  desji  k  plaire  a  la  vieille  Arnoul.  Arnoul  donne  dans  le  pan- 
neau;  le  mariage  se  fait  aux  conditions  propos^es  par  la  dame  de  Ru,  et, 
pour  affermir  cette  belle  alliance,  elle  trouve  moyen  d'engager  le  sieur 
Arnoul  par  reconnoissance  k  luy  donner  sa  soeur  pour  son  second  fils.  Le 
contrat  de  ce  second  mariage  est  signed ,  et  Ton  n'attend  que  I'&ge  de  la 
petite,  qui  n'a  que  dix  ans,  pour I'acheverenti^rement.  Cependant  la  dame 
Arnoul,  malcontente  de  son  mary,  s'est  retiree  dans  un  convent  a  Lyon  et 
a  laiss^  madame  de  Ru  a  Toulon,  sous  le  pr^lexte  d'avoir  soin  de  sa  fille. 


Digitized  by 


Google 


182 


INSTRUCTIONS 


Voili  la  ridicule  histoire  de  la  dame  de  Ru,  sur  laquelle  je  parleray 
fortement  au  sieur  Arnoul,  et  luy  expliqueray  en  deux  mots  qu'il  est  im- 
possible qu'il  puisse  demeurer  dans  son  employ,  qu  il  ne  se  d^fasse  de 
celte  femme.  II  seroil  fascheux  que  cela  le  mist  hors  d'estat  de  servir ;  il 
ma  fort  content^  dans  le  voyage  que  j'ay  fait  h  Toulon,  et  se  rendra  assu- 
r^ment  capable  de  bien  servir  le  Roy  h  lavenir". 

J'ay  parl^  de  ce  qui  est  ^crit  cy-dessus  au  sieur  Arnoul  aussy  fortement 
que  je  devois  sur  une  mati^re  aussy  importante.  II  m'a  fait  voir  les  en- 
gagemens  qu'il  a  avec  cette  femme,  dont  le  detail  seroit  trop  long;  mais 
en  un  mot  il  est  vray  qu'elle  s'est  rendue  maistresse  d'une  partie  des  af- 
faires de  sa  famille,  et  pour  cela  ii  demande  le  temps  de  s'en  d^faire  de 
sorte  qu'elle  ne  puisse  luy  faire  de  mal.  Je  luy  ay  dit  d'y  travailler  promp- 
tement,  et  il  m'a  promis  qu'il  le  feroit^. 

Je  vous  envoye  la  r^ponse  au  ra^moire  d'avis  qui  vous  a  est^  donn^  sur 
ce  qui  se  passe  h  Toulon^;  je  crois  que  le  changement  du  garde-magasin , 
du  contr6leur,  et  des  Proven^aux  qui  servent  dans  le  magasin ,  coupera  la 
racine  de  lous  ces  abus^i. 

Je  n'ay  pas  encore  interdit  le  contr6leur  Leroy,  et  je  me  trouve  assez 
embarrass^.  II  faut  mettre  quelqu'un  h  sa  place,  et  son  confrere  La  Rey- 
narde  est  pent  estre  moins  fripon  que  luy,  mais  n'est  gu^re  plus  capable  de 
servir.  Je  voudrois  fort  avoir  quelqu'un  pour  y  commettre ,  et  je  ne  vois 
personne  k  qui  confier  cet  employ.  Gependant,  je  donneray  ordre  h  La 
Reynarde ,  qui  entre  en  fonclions  I'ann^e  prochaine ,  de  servir  h  la  place 
dudit  Leroy. 

II  n'y  a  rien  de  plus  important  au  service  du  roy  que  de  mettre  quel- 
qu'un k  la  place  de  ces  deux  hommes.  Je  n'ay  encore  pu  s^avoir  combien 
ils  ont  finance  pour  leurs  charges,  parce  qu'ils  le  cachent  avec  soin :  il  sera 
bien  ays^  de  Irouver  k  Paris  leurs  quittances  de  finances  et  d'ordonner 
par  arrest  qu'ils  les  rapporteront  au  cas  que  le  Roy  ayt  pris  la  resolution 
de  rembourser  ces  officiers. 

Je  ne  manqueray  pas,  suivant  ce  que  vous  m'^crivez  par vostre  letlre,  de 


^  Le  leDdemaio ,  Seigneiay  ^ivait  encore  h 
Colbert  k  ce  sujet : 

«ray  fait  s^avoir  k  mon  p^re  d'ou  vient  ce 
m^moire,  et  je  luy  ay  desj4  r^pondu  sur  une 
partie  de  ce  qu^il  contient;  il  trouvera  encore 
cy-joint  le  mesme  m^moire  aposlille  de  ma 
main.  J^ay  parie  fortement  au  sieur  Arnoul. 
Je  luy  ay  bien  fait  connoistre  combien  il  devoit 
oslre  en  garde  contre  luy -mesme  sur  loules 


les  choses  auxquelles  il  manque  ordinairement 
et  sur  la  fid^t^.  Apr^  luy  avoir  bien  assur^ 
que  je  n^avois  aucun  soup^n  contre  luy,  je 
iuy  ay  fait  tomber  dans  la  conversation  une 
partie  de  ce  qui  estoit  contenu  dans  le  mtooire 
qui  m*a  estd  envoy^;  je  luy  ay  fait  une  le^on 
sur  ce  sujet;  il  a  de  bonnes  intentions,  et  je 
crois  qu'il  profitera  bien  de  ce  que  je  luy  ay 
dit.» 
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faire,  avant  mon  retour  h  Paris,  une  ample  relation  de  tout  oion  voyage  ^ 
et  pour  cela  je  transcriray  mon  instruction  sur  la  moiti^  du  papier  et  met- 
tray  k  cost^  ce  que  j'ay  fait  en  execution;  comme  les  m^moires  amples  que 
je  vous  ay  envoy^s  d'icy  et  de  Toulon  r^pondent  h  une  partie  de  ce  qui 
y  est  contenu,  je  m'attends,  dans  le  compte  que  je  rendray  au  Roy,  de 
ranger  lesdits  m^moires  en  ordre  et  de  faire  voir  succinctement  h  Sa  Ma- 
jest^  que  j'ay  amplement  satisfait  h  tous  les  articles  de  ladite  instruction^. 

Letlre  du  as.  —  Par  cette  lettre,  vous  me  faites  s^avoir  que  le  Roy  et 
vous  avez  este  satisfaits  des  d^pesches  que  je  vous  ay  envoy^es;  vous  pouvez 
ays^ment  juger  quelle  joye  cela  ma  donn^e,  et  combien  cela  m'excitera  h 
mieux  faire  encore  k  ravenir**. 

Vous  m'excitez,  par  vostre  exemple  et  par  la  diligence  avec  laquelie  vous 
avez  fait  r^ponse  aux  lettres  de  M.  de  Vivonne  et  h  toutes  celles  qui  avoient 
est^  envoy^es  de  Messine,  h  faire  la  mesme  chose  k  Tavenir  et  k  terminer 
aussy  promptement  les  affaires  que  j'auray.  Je  suivray  ce  module  autant 
qu'il  me  sera  possible,  et  profiteray  de  vos  excitations  et  des  avis  que  vous 
me  donnez  encore  mieux  que  je  n'ay  fait  par  le  pass^'. 

Sur  ce  que  vous  m'^crivez  au  sujet  de  mes  d^pesches  que  vous  avez 
trouv^es  confuses,  et  oA  j'ay  mesl^  les  matieres,  je  m'appliqueray  premi^- 
rement  encore  davantage  a  bien  ^crire  k  I'avenir;  mais  permettez-moy  de 
vous  dire  que  je  commence  toujours  par  bien  ^crire,  mais  que  quand  j'^- 
cris  longtemps  ma  main  est  lasse,  et  que  j'ay  peine  kbien  former  mes  lettres; 
j'y  prendray  garde  de  plus  pr^s  k  I'avenir. 

Pour  la  confusion,  il  est  vray  que  j'avois  mesl^  les  matieres,  mais  j'avois 
cru  bien  faire  et  vous  rendre  un  compte  plus  exact  en  venant  ^crire  jour 
par  jour  dans  mon  cabinet  ce  que  j'avois  fait  pendant  lajourn^e.  Je  chan- 
geray  cet  ordre  k  I'avenir,  et  diviseray  les  matieres  ainsy  que  je  I'observe 
dans  les  m^moires  que  je  vous  envoye  par  le  present  courrier. 

J'ay  fait  un  m^moire  de  tout  ce  qui  estoit  contenu  dans  toutes  vos  d^- 
pesches  que  j'ay  a  executor;  vous  trouverez  cy-jointledit  m^moire  apostill^^, 
avec  la  r^ponse  a  tous  les  articles;  c'est  I'ordre  que  vous  m'avez  ordonn^ 
d'observer  dans  vostre  lettre. 

Riponse  aux  aposiilles  mises  sur  mes  lettres  des  la  et  i5  octobre. 

Toutes  les  apostilles  par  lesquelles  vous  me  donnez  quelques  ordres 
sont  contenues  dans  le  m^moire  cy-joint ,  et  je  ne  fais  riponse  icy  quk 
celles  sur  lesquelles  il  n'y  a  point  d'^claircissemens  k  prendre. 

'  Nous  pubiions  aux  Annexes ,  pi^ce  XII ,  !a  *  Gem^moirese trouve  en effetdansle Suppl. 

relation  complete  de  ce  voyage.  Fran^.  3,o  i  a ,  VI ,  cote  a  i ,  pi^ce  1 5. 
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Je  conviens  qu'il  faut  retrancher  les  officiers  des  arsenaux  qui  ne  sont 
pas  absolument  n^cessaires;  mais  je  ne  crois  pas  qu'ii  y  en  ayt  d'inutiles 
dans  Tarsenal  des  galores,  et,  pour  ceiuy  des  vaisseaux  h  Toulon,  vous 
aurez  vu,  par  les  m^moires  que  je  vous  ay  envoy^s,  que  j'en  ay  relranch^ 
beaucoup  qui  estoient  inutiles;  j'ay  encore,  depuis,  retranch^  ceux  de  Thos- 
pital  de  Saint^Mandrier. 

Je  rassembleray  tous  les  m^moires  des  fortifications  pour  en  rendre 
compte  au  Roy,  k  mon  retour. 

Vous  me  demandez  par  qui  j'ay  fait  examiner  le  prix  des  ouvrages  de 
ma^onnerie  qui  se  font  a  Marseille  :  c'est  par  Lambert  \  que  j  avois  men^ 
avec  moy  et  qui  s  en  est  assez  bien  acquitt^;  j'esp^re  qu'il  se  rendra  capable 
de  Temploy  auquel  vous  le  destinez. 

Je  dois  m'informer  encore  plus  particuli^rement  aujourd'huy  de  ce  qui 
regarde  les  maisons  abattues  aupr^sdu  fort  Saint-Jean;  on  continue  ^les 
abattre,  et  toutes  celles  marquees  sur  le  plan  le  seront  incessamment. 

Je  vous  ay  rendu  compte  par  mes  lettres  de  Toulon  des  ^preuves  de 
canons  de  Rourgogne ,  que  j'ay  fait  faire  en  ma  presence,  et  vous  aurez  vu  le 
succ^s  des  ^preuves  par  les  proc^s-verbaux  que  je  vous  ay  envoy ^s. 

Je  fn'informeray  aujourd'huy  de  celuy  a  qui  ont  est^  remises  les 
3 00,0 00  livres  de  fonds  pour  I'extraordinaire  qui  doivent  passer  a 
Messine;  je  n'avois  pas  encore  appris  que  ce  fonds  eust  est^  ordonn^; 
j'auray  soin  de  le  faire  embarquer  sur  le  bord  du  chevalier  de  Chateau- 
Renault. 

J'ay  fait  venir,  depuis  cette  lettre  ^crite,  un  nomm^  Pr^pant,  a  qui  sont 
ordinairement  adress^s  les  ordres  pour  la  remise  des  fonds  de  I'extraordi- 
naire de  la  guerre  qui  sont  envoy^s  h  Messine;  il  m*a  assur^  n'avoir  point 
refu  d'ordres.  J'ay  aussy  envoy^  au  commissaire  Lenfant  pour  sfavoir  s'ils 
ne  luy  ont  pas  est^  adress6s,  et  si  ce  fonds  est  prest  k  estre  embarqu^. 

Sur  ce  que  vous  me  recommandez  de  me  tenir  en  garde  contre  les  flat- 
teries des  Provenjaux,  permettez-moy  de  vous  dire  que  mon  travail  assidu 
m'empesche  d'avoir  aucun  autre  commerce  avec  eux  que  celuy  de  les  voir 
un  moment  le  matin,  lorsque  je  vais  disner,  et  que,  d'ailleurs,  je  ne  puis 
estre  susceptible  d'autre  chose  que  de  rendre  mon  voyage  bien  utile  au 
service  du  roy,  et  par  li  de  vous  satisfaire ;  c'est  IJi  mon  solide  bien ,  et  le 
reste  ne  m^rite  ajicune  reflexion. 

Je  rapporteray  avec  moy  les  plans  exacts  des  arsenaux  de  Marseille  et 
de  Toulon,  avec  des  m^moires  de  ce  qu'il  y  aura  a  faire  I'ann^e  prochaine, 

*  Voir  pike  n"  58 ,  page  1 69. 
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eu  ^gard  h  la  n^cessit^  du  service,  afin  que  vous  r^gliez  la  d^pense  quil 
y  aura  h  faire  pour  cela. 

J'ay  ex^cut^  vos  ordres  pour  I'adjudication  des  marchandises  au  rabais, 
pour  ce  qui  regarde  Toulon,  et  j'aurois  fait  la  mesme  chose  pour  les  ga- 
lores, mais  il  n'y  avoil  que  vingt-cinq  jours  que  Brodarl  avoit  achev^  les 
publications,  et  je  crus  qu'il  ne  falloit  pas  recommencer  cela  si  souvent; 
c'est  ce  qui  m'a  oblig^  de  tenir  la  conduite  que  j'ay  observ^e  pour  dimi- 
nuer  le  prix  des  marchandises  qui  se  fournissent  aux  galores. 

Je  feray,  une  autre  fois,  mon  profit  de  ce  que  vous  m'^crivez  au  sujet 
du  sieur  de  Bonrepos  que  j'ay  men^  dans  mon  carrosse,  et  je  ne  retom- 
beray  plus,  h  I'avenir,  dans  une  faute  pareille. 

J'ay  parl^  fortement  aux  munitionnaires  sur  toutes  les  remarques  qui  ont 
esl^  faites  par  M.  d'Opp^de,  tant  au  sujet  des  vivres  que  pour  les  vins  de 
Languedoc,  fromages  de  Sardaigne,  chairs  salves  et  autres  denr^es,  et  cela 
sera  exactement  observ6  a  I'avenir;  j'ay  fait  entendre  la  mesme  chose  aux 
intendans,  afin  qu'ils  tiennent  la  main  h  ce  que  pareille  chose  n'arrive  plus. 

NOTBS  MABOIHALIS  DB  LA  MAIN  DB  COLBBBT. 

*  Bon. — Mais  il  est  important  dans  ces  voyages  de  vous  donner  tout  le  temps  u^ces- 
saire  pour  bien  reconnoistre  et  contr61er  toutes  choses. 

**  Bon.  —  Je  feray  voir  au  Boy  ce  m^moire. 

'  II  n*y  a  pas  de  doute,  et  elle  est  mesme  un  peu  trop  grande. 

*  G'est  trop  de  fatigue. 

*  Bon. 

'  Toutes  mes  d^pesches  sont  importantes. 

'  Sur  tout  cecy,  il  ne  faut  que  dire  que  vous  profiterez  une  autre  fois  de  Tavis  que  je 
vous  ay  donn^.  Tant  de  raisons  ne  produisent  rien  de  bon. 
^  Bon. 

*  n  faut  achever  cette  affaire  des  bois  de  Bourgogne. 

^  Bon.  —  Vous  n*avez  pas  assez  vite  commence  ce  travail ,  qui  est  tr^-important. 
^  Vous  en  devriez  bien  profiter. 

'  U  faut  vous  mettre  fortement  dans  Tesprit  de  faire  r^ussir  tout  ce  qui  est  dans  ce 
m^moire. 

"  Je  vous  entretiendray  h  vostre  retour  de  cette  affaire. 
-  Bon. 

*  Cette  situation  n'est  pas  bonne ;  en  un  mot,  la  dame  de  Ru  ne  peut  pas  demeurer 
dans  cette  conOance  avec  le  sieur  Arnoul  et  demeurer  avec  luy,  ou  il  faut  qu'il  quitte 
I'employ. 

^  0  faut  rompre  tous  ces  liens. 
'  Bon. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oi9  ,  Colbert  el  Scignclmj,  VI,  cole  si ,  piice  i/i.) 
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62— LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY  A  COLBERT. 

(Lettre  antographe.) 

Marseille,  agoctobre  1676. 

J'ay  employ^  tout  le  temps  qu'il  y  a  que  je  suis  icy  k  travailler  k  ¥ex6- 
cution  des  ordres  que  vous  m*avez  donnas  par  vos  lettres  et  h  achever  ce 
que  j'avois  i  faire  suivant  les  m^moires  que  vous  trouverez  cy-joints. 

Pay  entretenu  le  sieur  Le  Gras  sur  ce  qui  regarde  les  ordonnances  de 
la  marine,  et  j'ay  fait  venir  les  ^chevins  de  la  ville  dc  Marseille,  auxquels 
j'ay  expliqu^  que  Tintention  du  Roy  estoit  qu'ils  nommassent  six  des  bour- 
geois de  la  ville  n^gocians,  six  des  maistres  et  capitaines  de  navire  les 
plus  experiment's  et  six  des  meilleurs  pescheurs,  pour  conf'rer  avec  ledit 
sieur  Le  Gras  sur  tout  ce  qui  regarde  le  commerce  et  la  pesche.  Je  leur  ay 
expliqu'  k  quelle  intention  le  Roy  vouloit  faire  cet  establissement,  et  ils 
ex'cuteront  ce  que  je  leur  ay  fait  entendre  de  la  part  de  Sa  Majesty  sur  ce 
sujet  ^ 

J'ay  'crit  la  mesme  chose  aux  consuls  et  officiers  de  I'amiraut'  des  villes 
maritimes  de  cette  province,  et,  si  j'avois  eu  plusde  temps,  j'aurois  entre- 
tenu ledit  sieur  Le  Gras  et  travaill'  avec  luy  sur  toutes  les  ordonnances  de 
marine;  mais  j'ay  eu  tant  d'autres  cboses  a  faire  depuis  mon  retour,  qu'i 
peine  ay-je  eu  le  temps  de  les  achever  ^. 

Les  gens  qui  m'ont  fait  la  proposition  pour  la  voiture  par  le  Rh6ne, 
m'ont  offert  deux  sols  par  pied  cube  de  diminution  sur  la  voiture  des  bois 
du  roy;  ils  doivent  me  faire  voir  demain  leurs  machines,  et  je  vous  en  ren- 
dray  compte  h  mon  retour. 

J'ay  travailie  fort  exactement  depuis  mon  retour  k  tout  ce  qui  regarde 
les  arsenaux  de  Marseille  et  de  Toulon ;  j'ay  fait  dresser  des  plans  et  des 
.  m'moires  sur  ce  sujet,  que  j'ay  examines  avec  les  intendans,  et  j'ay  ap- 
porte  toute  I'application  n'cessaire  pour  vous  en  rendre  un  bon  compte  a 
mon  retour,  et  pour  en  rendre  aussy  compte  au  Roy;  comme  je  ne  puis 
vous  envoyer  les  plans  par  la  poste  et  que  cette  mali^re  s'expliquera 
mieux  de  voix  que  par  'crit,  j'ay  retenu  tons  les  m'moires  qui  la  con- 
cernent. 

J'ay  encore  travaill'  depuis  que  je  suis  icy  h  ce  qui  regarde  les  maisons 
du  fort  Saint-Jean ;  j'ay  rassembl'  tons  les  m'moires  que  j'ay  pu  recouvrer 

^  En  marge  Colbert  a  ^crit :  «  Ce  travail  est  de  rester  un  jour  en  tier  pour  ce  travail ,  et 
fort  important.  7)  le  bien  employer,  r 

*  En  marge  :  « II  auroit  esle  tr^  h  propos 
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el  j'emporteray  tout  avec  moy  k  Paris,  n'ayant  eu  garde  de  rien  decider 
sur  cela  que  je  n'eusse  re^u  vos  ordres. 

J'ay  ^crit  h  mon  fr^re  par  un  vaisseau  qui  partira  dans  trois  jours  pour 
Maltc,  et  je  Texcite  fort  pour  ce  qui  regarde  Tachal  des  Turcs;  je  luy  parle 
aussy  de  ce  qui  regarde  sa  conduite  de  la  mani^re  dont  vous  le  pouvez 
souhaiter ;  je  prendray  la  liberty  de  vous  entretenir  a  mon  retour  sur  ce 
sujet  de  choses  que  j'ay  apprises  et  qu'il  est  bon  que  vous  s^achiez. 

Je  n'ay  pas  eu  le  temps  de  bien  examiner  les  premiers  cahiers  du  r^gle- 
ment  g^n^ral  fait  par  le  sieur  Brodart,  que  je  vous  envoye;  il  y  aura  beau- 
coup  de  choses  k  corriger,  ce  r^glement  estant  tr^s-diffus  et  ne  rangeant 
pas  assez  bien  les  mati^res;  il  ne  laissera  pas  de  le  continuer,  et,  h  mon 
retour,  je  recevray  vos  ordres  et  m'appliqueray  k  rendre  ce  r^glement 
parfait. 

Gomme  je  vous  fais  une  ample  r^ponse  d'ailleurs  a  tout  ce  que  vous 
m'avez  ^crit,  je  ne  vous  ^criray  rien  da  vantage  k  pr^ent,  si  ce  n'est  que 
je  travailleray  encore  demain  matin  3o  icy,  que  j'en  partiray  pour  aller 
coucher  k  la  Tour-de-Bouc;  que,  de  Ik,  j'iray  coucher  k  Aix,  d'oA  je  parti- 
ray le  1*  novembre  pour  m'en  retourner  aupr^s  de  vous.  J'ay  pris  mes 
mesures  pour  faire  en  chemin  tout  ce  que  je  dois  faire  au  sujet  des  manu- 
factures de  Dauphin^  et  de  Nivemois. 

J'ay  re(u  ce  soir  nouvelles  de  Toulon  que  tous  les  vaisseaux  ont  mis  k 
la  voile  pour  se  rendre  aux  isles  d'Hy^res,  d'oA  ils  doivent  appareiller  d^s 
ce  soir,  le  chevalier  de  Gh&teau-Renault  m'en  ayant  assur^,  et  rien  ne 
pouvant  retarder  son  depart. 

J'avois  fait  faire  un  m^moire  de  ce  k  quoy  revient  la  construction  d'une 
galore,  mais  j'ay  trouv^  dans  I'examen  qu'il  montoit  trop haut;  je  I'ay  voulu 
plus  particuli^rement  examiner,  et  c'est  par  celte  raison  que  je  ne  vous 
I'envoye  pas  aujourd'huy, 

Je  vous  envoye  un  mdmoire  sur  le  pouvoir  et  iiutorit^  du  g^n^ral  des 
galores,  par  lequel  vous  verrez  a  la  fin  une  commission  de  M.  de  Gondy  k 
un  commandeur  de  Forbin,  pour  commander  les  galores  en  son  absence; 
ce  recueil  est  bon  k  garder. 

Je  ne  vous  envoye  pas  aujourd'huy  un  tarif  des  rabais  faits  depuis  la 
derni^re  publication,  que  j'ay  fait  faire  pour  les  merchandises  k  fournir  k 
Toulon,  parce  qu'il  n'a  pu  estre  mis  au  net;  je  I'emporteray  avec  moy.. . 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  Z,oi a,  CoibertetSeignelay,  VI,  cote  ai,  pike  ik.) 
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63.  — AU  MARQUIS  DE  SEIGNELAY. 

(Lettre  antographe.) 

Versailles,  Si  oclobre  1G7G. 

Mon  fils,  je  Yous  envoye,  par  un  courrier  cxpr^s,  )a  r(5ponse  que  j'ay 
faite  h  toules  vos  lettres  des  18,  19,  3  9  et  28  de  ce  mois.  Vous  verrez  que 
je  ne  suis  pas  paresseux  h  voir,  i  examiner  et  dire  mes  sentiraens  sur  ce 
que  vous  m'envoyez.  H  me  semble,  mon  fils,  que  je  vous  trouve  chang^ 
de  ce  voyage,  el  je  commence  a  esp^rer  qu'enfin  je  trouveray  le  soulage- 
ment  et  le  repos  d'esprit  que  je  souhaite  il  y  a  si  longtemps,  et  pour  le- 
quel  j  ay  tant  travaill^. 

Au  nom  de  Dieu,  mon  fils,  ne  trompez  pas  cette  esp^rance,  continuez 
la  mesme  application,  augmentez-la,  s'il  est  possible,  et  vous  trouverez 
qu  avec  un  peu  de  temps  tout  vous  deviendra  facile  et  agr^able.  Je  ne  vous 
demande  pour  ceia  que  de  vous  appliquer  ^  bien  entendre  ce  que  je  voUs 
dis,  k  Tex^cuter  ponctuellement  et  diligemment. 

Exp^diez  encore  avec  plus  de  diligence  lout  ce  que  le  Roy  vous  ordonne, 
el  lout  ce  que  le  Roy  accorde;  et,  h  regard  de  ce  que  vous  faites,  y  bien 
penser,  le  bien  diviser,  le  relire  plus  d'une  fois  el  le  polir.  Je  suis  garant 
que,  si  vous  voulez  observer  trois  mois  durant  ces  quatre  points,  vous  ac- 
querrez  une  facility  qui  changera  enti^rement  Testat  auquel  vous  vous 
trouvez  a  present. 

J'ay  r^solu  de  vous  envoyer  cette  d^pesche  par  un  courrier  expres,  qui 
vous  trouvera  k  Lyon,  comme  j'esp^re,  afin  que  vous  vissiez  tout  et  que 
vous  eussiez  temps  pour  faire  la  relation  de  vostre  voyage.  Je  vous  conjure 
pour  cela  de  demeurer  une  demy-journ^e  ou  une  journ^e  entitire  mesme 
en  tel  lieu  que  vous  choisirez,  afin  que  vous  Tayez  toute  preste  lorque  vous 
arriverez. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3«oi  9  Colbert  et  Seignekaf,  VI ,  cote  91 ,  pi^ce  17.) 


64.  — LE  MARQUIS  DE   SEIGNELAY  A  COLBERT. 

(Lettre  aatograpbe.) 

A  Arbresie,  entre  Tarare  et  Lyon,  3  novembre  1676. 

J'ay  refu  aujourd'huy  en  chemin,  par  le  courrier  que  vous  m'avez  en- 
voy^, vostre  d^pesche  du  dernier  du  mois  d'octobre,  avec  tons  les  papiers 
el  mc^moires  qui  y  esloienl  joints.  El,  pour  commencer  h  vous  rendre  complo 
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de  ce  que  j'ay  fait  depuis  ma  derni^re  lettre ,  dat^e  de  Marseille ,  que  vous 
devez  avoir  refue  a  present,  je  vous  diray  que  je  partis  de  Marseille  le 
vendredy  3o  octobre  k  cinq  heures  du  soir,  apr^s  avoir  employ^  tout  le 
matin  a  travailler  k  ce  qui  me  restoit  k  faire  et  principalement  k  examiner 
les  plans  et  devis  des  arsenaux  de  Marseille  et  de  Toulon  que  j'emporte  avec 
moy  pour  vous  en  rendre  compte  a  mon  retour.  J'allay  coucher  sur  le 
bord  de  I'estang  de  Berre,  dans  un  lieu  appel6  Marignane,  et  je  visitay 
le  lendemain  la  Tour-de-Bouc ,  apr^s  quoy  j'allay  coucher  k  Aix ,  ou  j'arrivay 
assez  tard. 

Je  vous  rendray  compte,  k  mon  retour,  de  tout  ce  qui  regarde  la  Tour- 
dc-Bouc  et  je  joindray  le  m^moire  de  Testat  de  cette  place  aux  autres  qui 
regardent  les  fortifications. 

Je  devois  partir  d'Aix  le  lendemain  k  quatre  beures  du  matin ,  mais  ayant 
re9u  vostre  lettre  du  2/1 ,  par  laquelle  vous  m'ordonnez  de  tenir  sur  les  fonts 
de  baptesme,  en  vostre  nom,  le  fils  de  M.  d'Oppede\  cette  c^r^monie  me 
retint  jusqu  apr^  midy  et  je  ne  partis  qu'^  une  heure  d'Aix. 

J'ay  fait  toute  la  diligence  que  les  mauvais  chemins  et  les  accidens  du 
voyage  m'ont  pu  permettre  et  j'ay  est^  aujourd'huy  assez  longtemps  a 
Vienne  pour  visiter  toutes  les  manufactures.  J'ay  commence  par  celles  des 
ancres  :  je  les  ay  trouv^es  de  deux  sortes;  les  unes  plus  grandes,  de  trois  k 
quatre  milliers;  les  autres  plus  petites,  de  un  k  deux  milliers.  Les  premieres 
sont  beaucoup  mieux  proportionn^es,  plus  belles  et  mieux  faites  que  les 
derni^res,  dont  les  verges  sont  trop  faibles  et  les  bras  ne  sont  pas  assez 
soud^s  et  sont  trop  ouverts.  J'ay  fait  remarquer  ces  d^fauts  au  sieur  Dalliez 
et  aux  ouvriers,  et  leur  ay  recommand^  de  se  corriger  k  I'avenir. 

J'ay  visits  ensuite  les  forges  et  les  fers  qui  s'y  font  de  tous  les  ^chantil- 
lons;  j'en  ay  fait  rompre  devant  moy,  et  assur^ment  le  fer  dont  on  se  sert 
est  fort  bon,  fort  doux  et  pliant,  ayant  eu  mesme  de  la  peine  k  le  casser; 
mais  le  fer  carr^  n'est  pas  si  battu  ni  si  travaill^  que  le  fer  rond,  et ,  quoy- 
que  ce  soit  du  mesme  fer,  le  grain  en  paroist  plus  s^par^,  plus  argent^  et 
plus  aigre;  le  fer  en  feuillard  est  trop  long  et  trop  foible,  et  il  arrive  pres- 
que  toujours  qu'il  faut  le  rogner  dians  les  ports  et  que,  pour  cette  raison, 
une  partie  devient  inutile;  j'ay  fait  remarquer  tous  ces  d^fauts  aux  ou- 
vriers. 

J'ay  visits  ensuite  les  manufactures  des  toiles  noyales  et  mesl^es,  et, 
quoyque  cette  marchandise  soit  assur^ment  fort  belle,  il  y  a  des  pikes  qui 
sont  moinsbien  serr^es  et  moinsbien  travaill(^es  que  les  autres,  ce  qui  vient 

'   Voir  pi^ce  n"  59 ,  page  1 78. 
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de  ce  que,  les  metiers  estant  disperses  chez  tous  les  tisserands  de  la  ville  et 
des  faubourgs,  le  commis  ne  peut  y  estre  present  pour  les  bien  faire  tra- 
vailler  a  serrer  lesdites  toiles.  J'en  ay  fait  remarquer  rinconv^nient  au  sieur 
Dalliez,qui  est  convenu  avec  moy  que,  pour  y  rem^dier,  il  falloit  establir 
dans  un  seul  lieu  fixe  les  metiers,  et  il  in'a  promis  qu'avant  six  semaines 
il  y  auroit  quarante  ou  trente  metiers  dans  un  lieu  propre  pour  cela.  Je 
tiendray  la  main  k  ce  qu  il  execute  la  promesse  qu'il  m'a  faite,  estant  bien 
certain  qu'on  sera  de  cette  mani^re  beaucoup  plus  assur^  de  Touvrage  et 
du  travail  des  ouvriers. 

Je  suis  venu  coucher  icy  pour  ^viter  les  c^r^monies  de  Lyon;  je  seray 
demain  assez  matin  k  Roanne,  oil  je  m'embarqueray  jusqu'^  Nevers;  je  visite- 
ray  1^  et  a  Gosne  toutes  les  manufactures,  qui  est  le  seul  point  de  roon 
instruction  qui  me  reste  h  ex^cuter. 

Je  suis  un  peu  fatigu^  du  chemin  et  il  est  plus  de  minuit.  Je  ne  laisse- 
ray  pas  de  vous  r^pondre  en  deux  mots  sur  tout  ce  qui  est  contenu  en  vos 
d^pesches;  et,  premiirement,  je  ne  manqueray  pas  de  faire,  ainsy  que  vous 
me  r^crivez,  une  relation  tr^s-exacte  de  ce  que  j'ay  fait  dans  mon  voyage 
en  execution  de  mon  instruction ,  et  je  n*arriveray  pas  k  Paris  sans  Tavoir 
adiev^e. 

J'observeray  avec  soin  h  Tavenir  tout  ce  que  vous  me  prescrivez  par  vostre 
lettre  du  9  4  sur  mon  Venture  et  ma  signature,  sur  la  conservation  et 
Tarrangement  des  papiers  et  des  portefeuilles*,  et  g^n^ralement  tout  ce  qui 
est  de  la  r^gularit^  et  du  bon  ordre ,  que  je  connois  estre  absolument  ni- 
cessaire  dans  les  grandes  affaires.  J'ay  peur  d'avoir  manqu^  par  cette  lettre 
k  ce  qui  regarde  I'^criture,  mais  excusez,  s'il  vous  plaist,  la  fatigue  et 
Tenvie  de  dormir,  ce  qu  il  y  a  deux  jours  que  je  n'ay  fait. 

J'ay  vu  et  examine  toutes  les  apostilles  que  vous  avez  mises  aux  m^moires 
et  lettres  que  je  vous  avois  envoy^s  et  je  suis  fort  ayse  de  les  avoir,  parce 
que  cela  me  servira  k  composer  plus  juste  la  relation  de  mon  voyage. 

La  satisfaction  que  vous  me  tesmoignez  de  ce  que  j'ay  fait  depuis  que 
je  suis  party  de  Paris  va  redoubler  mon  application  et  mon  soin  pour  vous 
soulager,  et  j'esp^re  que  vous  serez  k  I'avenir  content  de  la  mani^re  dont 
je  travailleray. 

Je  remets  le  reste  k  mon  retour  et  je  rassembleray  tous  les  m^moires. 
estats  et  papiers,  que  je  mettray  en  ordre  pour  en  rendre  compte  au  Roy  et 
k  vous. 

( Arcb.  de  la  Mar.  Mss.  originaux,  Colbert  et  Seignelay,  pi^e  77.) 
*  Voir  pi^co  n°  Bg. 
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(Lettre  et  i^ponse 
S^ianne,  19  fi^vrier  1678. 

Je  vous  envoye  les  lettres  que  j'ay 
exp^di^es  hier  et  aujourd'huy  et  le 
m^moire  que  j'ay  fait  sur  ce  qui  est 
h  faire  h  pr&ent  pour  la  marine  ^ 
J'ex^cuteray  h  prfeent  plus  ponc- 
tuellement  et  plus  diligemment  tout 
ce  qui  sera  h  faire ,  et  je  vous  enver- 
ray  les  m^moires  que  vous  me  de- 
mandez,  avec  la  r^gularit^  que  vous 
me  prescrivez. 

J'ay  reju  vostre  lettre  dat^e  d'hier 
avec  le  m^moire  qui  y  estoit  joint; 
je  vais  rendre  au  Roy  la  lettre  qui 
y  estoit  contenue  pour  Sa  Majesty, 
et  j'attendray  k  demain  h  faire  r^- 
ponse  au  reste  de  vostre  m^moire, 
ne  le  pouvant  ce  soir. 


J'eus  hier  une  attaque  conside- 
rable de  vapeurs ,  et ,  outre  cela ,  j'ay 
une  insomnie  si  extraordinaire  et  si 
continuelle,  qu'i  peine  puis-je  dor- 
mir  une  heure  de  suite  la  nuit.  Gela 
m'a  extr^mement  ^chauff^,  et,  si 
cela  continue,  je  crois  que  les  m^- 
decins  me  feront  saigner.  J'ay  une 
chaleur  si  excessive  h  la  teste  qu'elle 
brusle  continuellement,  et  j'ay  le 
d^plaisir  de  voir  que,  nonobstant 
mon  regime  et  I'exactitude  que  j'ay 
pour  le  manger,  mon  estomac  est 


autographes.) 

Paris,  iG  fevrier. 

Je  voudrois  bien,  mon  fils,  non 
pas  vous  voir  travailler  beaucoup, 
mais  au  moins  penser  k  tout  ou  h 
une  bonne  partie  de  tout  ce  que 
vous  avez  k  faire,  et  donner  tons  les 
jours,  en  arrivant,  en  vous  levant, 
deux  ou  trois  choses  diff(6rentes  h 
chacun  de  vos  comrais ;  tenir  la  main 
qu'il  les  execute  et  me  les  envoyer 
bien  ou  mal  faites,  je  m'en  soucie 
peu,  parce  que  je  les  corrigeray.  Au 
moins  cela  me  feroit  connoistre  que 
vous  pensez  h  vos  affaires,  et  que 
vous  y  pensez  avec  la  diligence  qui 
est  n^cessaire,  et  sans  laquelle  il 
faut  que  tout  p^risse,  perce  qu'un 
jour,  deux  jours,  font  ou  r^ussir  ou 
p^rir  enti^rement  les  affaires  les 
plus  importantes. 

Pensez  k  vostre  sant^  sur  toates 
choses;  un  peu  d'exercice  mod^r^, 
une  grande  sobri^t^,  manger  dou- 
cement,  quand  vous  mangez,  et 
prendre  I'air;  et  vous  purger  dou- 
cement  quand  vous  avez  deux  jours 
de  s^jour. 

Je  vous  envoye  bien  des  d^pes- 
ches.  Renvoyez-moy  tout  ce  que  vous 
ne  pouvez  pas  faire  ou  faire  faire. 
Mesme  si  vous  d^sirez  que  je  me 
charge  de  tout  ce  d^partement,  je 
le  feray.  Ainsy  voyez  tout  ce  qui 


^  Ce  memoire,  qui  roule  en  entier  sur  des  questions  de  detail,  se  trouve  aux  Archives  de  la 
Marine,  dans  le  ni^me  nianuscrit,  sous  le  nutnero  78.  II  est  datd  du  1 1  fevrier. 
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en  beaucoup  plus  mauvais  estat  qu'il 
n'esloit  lorsque  je  suis  party  de  Pa- 
ris. Get  estat  m'est  plus  insdppor- 
table ,'  parce  qu'il  ne  me  permet  pas 
de  travailler  comme  je  voudrois ,  que 
par  aucune  autre  raison. 

Nous  partons  demain  pour  aller 
k  La  F^re  Ghampenoise.  On  ne  dit 
point  encore  de  nouvelles  icy  de  ce 
qui  regarde  I'Anglelerre;  j'en  parie- 
ray  ce  soir  au  Roy. 

Depuis  cette  lettre  ^crile,  j'ay 
rendu  au  Roy  celle  que  m'aviez 
adress^e. 

Sa  Majesty  m'a  dit  que  le  roy 
d'Anglelerre  a  refus^  toutes  les  pro- 
positions qui  luy  ont  est^  faites,  et 
a  propose  h  sou  parlement  de  d^ 
clarer  la  guerre  et  de  lever  &o,ooo 
hommes,  et  mettre  90  vaisseaux  en 
mer^  Le  parlement  n'a  pas  encore 
r^pondu,  et  Sa  Majesty  estime  qu'il 
faut  diff^rer  jusqu'^  sa  r^ponse  pour 
donner  ordre  pour  la  fermeture  des 
ports  et  pour  les  autres  ordres  qui 
doivent  suivre  la  declaration  de  la 
guerre  d'Angleterre. 

Sa  Majesty  m'a  ordonn^  de  vous 
^crire  qu  en  cas  que  le  nommci  Lau- 
rent, valet  de  pied  deM.de  Ver- 
mandois,  h  qui  Sa  Majesty  a  donn^ 
grftce,  fust,  nonobstant  sa  grftce, 
condamn^  a  estre  pendu,  elle  veut 
bien  luy  accorder  une  commutation 
de  cette  peine  en  celle  d'un  ban- 
nisscment  de  trois  ans  de  la  cour  et 
de  la  pr^voste  et  vicomt^  de  Paris. 
Afin  qu'il  vous  plaise  en  ce  cas  dc  la 

*  Voir  Marine,  pike  n*  /i88,  note  3. 


pent  contribuer  h  vostre  soulage- 
ment  et  k  vostre  sant^  et  faites-le- 
moy  s^avoir.  Je  le  feray  bien  volon- 
tiers. 

Renvoyez-moy  les  ordres  que  je 
vous  ay  envoy^s,  pour  les  faire 
signer  au  Roy. 

Soyez  exact  et  ponctuel  autant 
que  vostre  sant^  vous  le  pourra 
permettre. 


Si  le  roy  d'Angleterre  se  declare 
et  que  vous  vouliez  bien  vous  appli- 
quer,  si  Testat  de  vostre  sant^  vous 
le  permet,  vous  pourrez  rendre  au 
Roy  des  services  considerables ;  mais 
il  faut  de  Tapplication ,  de  la  dili- 
gence et  du  feu.  Pourvu  que  vous 
le  vouliez  et  que  vous  y  pensiez,  je 
suppl^eray  a  tout,  le  temps  que 
vostre  indisposition  ne  vous  per- 
mettra  pas  de  vous  y  employer. 


Bon.  J'en  prendray  soin. 
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faire  exp^dier,  Tadresse  de  ces  let- 
tres  de  grftce  est  faite  au  provost  de 
rhostel,  et  il  doit  estre  jug^  avec  le 
Grand  Gonseil. 


Je  serois  bien  ayse  de  sf avoir  les 
ordres  que  vous  avez  donnas  sur 
tout  ce  qui  concerne  les  fortifica- 
tions des  provinces  de  Normandie, 
Bretagne  et  mesme  jusqu'^  Bayonne, 
comme  aussy  pour  le  Languedoc  et 
Provence. 

La  declaration  d'Angleterre  aug- 
mente  beaucoup  la  n^cessit^  de 
prendre  garde  k  toutes  ces  pro- 
vinces, et  je  ne  sjais  que  r^pondre 
ni  que  dire,  parce  que  je  n'en  suis 
pas  inform^. 

(Arch,  de  la  Mar.  Mas.  originaux,  Colbert  et Seiffnelay,pi^cc  3o.) 


66 —LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY  A  COLBERT. 

( Leitre  et  i^ponae  antographes. ) 


Bar,  17  fi^vrier  1678. 

J'ay  vu  depuis  que  je  suis  party 
de  Sermaize ,  oil  nous  avons  couch^ , 
la  lettre  que  vous  m'avez  ^crite  le 
1 3  de  ce  mois,  et  j'ay  rendu  compte 
au  Roy  de  ce  qui  y  estoit  contenu 
touchant  le  chevalier  de  GhAteau- 
Renault  et  des  avis  de  Hollande  du 
10,  par  lesquels  il  paroist  que  I'es- 
cadre  de  Hollande  n'estoit  pas  en- 
core partie  pour  passer  en  M^diter- 
ran^e. 

Sa  Majesty  m'a  ordonn^  de  vous 
6crire  encore  qu'elle  se  remettoit  h 
vous  ou  de  retenir  ledil  chevalier 


Paris,  99  f^vrier. 

Je  n'ay  rien  re(u  de  vous  depuis 
cette  lettre  du  ty. 

Je  ne  puis  m  empescher  de  vous 
dire  que,  si  vous  ne  voulez  pa&  faire 
reflexion  a  tout  ce  qui  regarde  la 
marine ,  vous  verrez  assur^ment  que 
tout  menace  une  mine  prochaine 
par  une  suite  d'^v^nemens  fascheux 
et  malheureux  qui  arriveront  im- 
manquablement  coup  sur  coup  pour 
estre  amasses  et  accumui^s  de  lon- 
gue  main ,  et  tout  cela  parce  que 
vous  ne  voulez  point  faire  ce  que 
je  vous  ay  desjJi  ^crit  cinq  ou  six 

i3 
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en  vertu  des  ordres  que  je  vous  ay 
envoy^s  de  Suzanne,  suivant  les  avis 
que  vous  recevrez  de  HoUande  du 
depart  de  la  flotle  deslin^e  pour 
M^diterranie,  ou  dele  lakser  par- 
lir  en  cas  qu'il  eusl  est^  relenu  as- 
sez  longtemps  pour  eslre  encore  a 
Brest,  lorsque  vous  luy  enverrez 
lesdiles  iettres. 

J'ay  rendu  comple  au  Roy  de  ce 
qui  regarde  le  meurlre  de  Bonnard, 
dont  le  lieutenant  criminel  m'avoit 
^crit.  Je  fais  aussy  r^ponse  h  sa 
lettre  et  le  prie  de  me  faire  s(avoir 
tout  ce  qui  se  passera  dans  Paris, 
afin  d'en  informer  le  Roy. 

J'avance  le  travail  de  I'agenda  de 
marine,  et  je  vous  I'enverray  au  pre- 
mier s^jour,  comme  aussy  le  travail 
de  Tagenda  des  fonds. 

II  n'y  a  point  encore  de  uouveaux 
ordres  h  donner  sur  Taffaire  d'An- 
gleterre.  Je  feray  souvenir  Sa  Ma- 
jest^  de  me  dire  ce  qui  regardera 
cette  affaire,  lorsque  je  s^auray  que 
quelque  courrier  sera  arriv^. 

J  ay  lu  les  Iettres  que  vous  avez 
Rentes  dans  les  ports  et  dont  vous 
m'avez  envoy^  des  copies.  Je  vous 
enverray  incessamment  rdponse  k 
celles  que  j'ay  refues  aujourd'huy. 

Je  me  suis  mieux  porl^  aujour- 
d'huy  que  je  n'ay  fait  depuis  Paris, 
mais  j'ay  toujours  de  grands  maux 
d'estomac  et  un  grand  mal  de  teste 
qui  mc  tient  depuis  plus  de  buit 
jours  avec^  une  douleur  conside- 
rable. Les  maux  d'estomac  sont 
causes  par  le  d^rdglement  de  mes 


fois,  et  ce  que  je  vous  ay  dit  peut- 
tre  cinq  cents. 

II  n'est  point  question  de  tra- 
vail ,  mais  seulement  de  penser  aux 
principales  cboses  que  vous  avez  a 
faire  lorsque  vous  arrivez,  en  car- 
rosse  mesme,  en  vous  levant,  en 
vous  habillant  et  en  toutes  occa- 
sions. Donnez  un  ordre  verbal  h  vos 
commis  d'^crire  dans  un  tel  port 
sur  une  telle  mali^re ,  dans  un  au- 
tre port  sur  une  autre,  et  avisez 
du  reste. 

Je  demeure  d'accord  que  peut- 
estre  ces  ordres  ne  seront  pas  si 
bien  que  si  vous  les  faisiez  vous- 
mesme,  mais  au  moins  verra-t^on 
dans  les  ports  que  vous  pensez  h  ce 
que  vous  avez  k  faire. 

Faites  reflexion  qu'il  y  a  quinze 
jours  que  vous  estes  party,  et  que 
je  n'ay  encore  refu  de  vous  qu'un 
soul  paquet  de  Iettres  pour  les  ports. 
Je  vous  prie  de  faire  reflexion  com- 
ment il  est  possible  qu'une  machine 
d'aussy  grande  consequence  en  ce 
temps  icy  puisse  agir  comme  elle 
doit. 

Je  ne  sfais  si  je  me  trompe,  mais 
je  suis  persuade  que  ce  que  je  vous 
demande  se  pent  faire  par  I'homme 
le  plus  incommode,  et,  quelque  in- 
disposition que  j'aye  eue,  j'en  ay 
toujours  fait  beaucoup  davantage. 
Mais  encore,  pour  derni^re  extre- 
mite  et  si  vous  ne  le  pouvez  pas 
faire,  faites-le-moy  s^avoir,  ren- 
voyez-moy  les  Iettres  afin  que  j'y 
puisse  donner  ordre. 
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repas  et  par  le  mouvenient  que  me 
donne  le  carrosse  imm^iatement 
aprts  avoir  mang^;  mais  c'est  un 
mal  ou  il  n'y  a  pas  de  remade  dans 
ce  voyage.  J'esp^re  que  ma  sanl^ 
se  restablira  quand  nous  serons  en 
lieu  de  repos  et  je  m'en  serviray 
pour  travailler  avec  soin  et  appli- 
cation et  pour  rcmplir  autant  qu'il 
me  sera  possible  tous  mes  devoirs. 


Si  vous  failes  un  peu  de  r^ 
flexion,  vous  trouverez  quk  Dun- 
kerque  un  petit  capitaine  de  frigate 
l^g^re  n'ob^it  point  et  que  vous  re- 
^ustes  souvent  des  plaintes,  mesme 
du  Roy,  sur  ces  escorles; 

Que  les  garde-costes  n'ex^cutent 
pas  leurs  instructions  et  que  les 
marchands  se  plaignent  de  la  prise 
de  leurs  bastimens  lorsque  les  vais- 
seaux  du  roy  sont  dans  les  ports  et 
dans  les  rades.  —  Voyez  la  lettre 
de  Berger. 

Je  vous  avoue  que  TaflFaire  de  Si- 
cile  me  pise  extraordinairement  ^ 
M.  de  La  Feuillade  a  un  besoin  ab- 
solument  n^cessaire  de  vaisscaux  et 
de  bleds  et  de  vivres.  Pour  avoir 
fait  armer  en  deux  ports  diff^rens 
une  escadre  de  six  vaisseaux  seule- 
ment,  et  pour  n'avoir  pas  pris  de 
longue  main  les  mesures  n^cessaires 
pour  avoir  de  bons  masts,  les  six 
•  vaisseaux  n'ontpu  se  joindre  et  n'ont 
pupartir.  Pour  d'autres  raisons,  les 
huit  vaisseaux  de  Levant  ne  sont 
point  encore  partis  et  je  ne  s^ais 
mesme  quand  ils  partiront,  en  sorte 
que,  en  ostant  un  ou  deux  vaisseaux 
qui  rapporteront  M.  le  due  de  Vi- 
vonne,  il  restera  1^  avec  dix  vais- 
seaux. Vous  sfavez  ce  qu'il  faut 
qu'il  charge  dessus. 

Je  souhaiterois  fort  que  vous  eus- 
siez  la  dixiime  partie  de  I'inqui^- 
tude  que  tout  cela  me  donne.  Peut- 
estre  ne  rem^dieriez-vous  pas  aux 


'  L'^vacuadon  de  Mossine  par  les  troupes  Francises.  (Voir  Mmiiie,  pike  n"  679  et  notes.) 
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mauvais  ^v^nemens  que  cela  peut 
causer,  mais  au  moins  aurois-je 
cette  satisfaction  que  je  verrois 
vostre  esprit  dispose  pour  les  pr^- 
voir  et  les  ^viter  h  Tavenir. 

Je  s^ais  bien  que  vous  me  direz 
que  ce  n'est  pas  vostre  faute  si  ies 
vents  ont  est^  contraires  a  Gbftteau- 
Renault  et  autres.  Je  vous  r^pon- 
dray  que  les  rois  sont  capables  d'ex- 
cuser  une  ou  deux  fautes;  mais  s'il 
en  arrive  beaucoup ,  ou  si  ieur  ser- 
vice ne  va  pas  comme  ils  le  d^sire- 
roient,  malheur  h  celuy  qui  s'en 
mesle!  —  11  seroit  inutile  de  faire 
partir  a  present  Ghftteau-Renault, 
parce  qu'il  faut  six  seroaines  pour 
se  rendre  h  Messine. 

Je  fais  tout  ce  que  je  puis  en  Tes- 
tat  present  des  chosespour  faire  par- 
tir les  huit  vaisseaux  de  Toulon ;  je  no 
sfais  si  j'en  pourray  venir  h  bout. 

Pensez  h  vostre  sant^ ;  tout  ce  que 
je  vous  dis  n'empescbe  ni  le  soin ,  ni 
Tapplication  que  vous  y  devez  avoir. 
Cela  est  le  principe  de  toutes  choses. 

Dans  le  mesme  temps  que  vous 
m'^crivez  que  vous  penserez  aux 
masts  et  le  resle ,  vous  pourriez  en 
mesme  temps  donner  ordre  h  un 
commis  d'^crire  dans  les  ports  sur 
cette  mati^re  et  donner  ordre  h  un 
autre  de  mettre  k  part  et  d'exami- 
ner  tons  les  m^moires  que  j'ay  fait 
venir  de  toutes  parts  sur  les  mesmes 
sujets. 

II  faut  toujours  demandcr  auRoy 
ce  qui  est  h  faire  au  sujel  de  FAn- 
gleterre. 
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II  faudroit  (oujours  m'envoyer 
par  extrail  ce  que  vous  <Scrivez  sur 
le  sujet  des  fortifications. 

Vous  verrez,  par  les  lettres  de 
Cherbourg  et  par  tout  le  reste,  que 
vous  n'avez  guire  ex^cut^  le  m^- 
moire  que  le  Roy  avoit  approuv^  sur 
tout  ce  qu'il  y  avoit  h  faire  pour  in 
guerre  d'Angleterre. 

(Arcb.  do  la  Mar.  Mss.  originaux,  Colbert  et  Seignelay,  pidce  3i.) 


67. —AU  MARQUIS  DE  SEIGNELAY. 

(Minato  aatographe.) 

Paris,  18  fevrier  1678. 

Mon  fils,  je  vous  envoye  ies  d^pesches  de  M.  le  comte  d'Estr^es,  Blenac , 
et  toutes  les  autres  des  Isles  que  je  viens  de  recevoir  par  un  courrier  expr^s 
que  Ton  a  d^pesch^  de  Brest. 

Vous  verrez  que  Tescadre  du  roy  a  pris,  ruin^  et  ras6  les  deux  forts  de 
I'isle  de  Gor^e^  sur  les  costes  de  Guin^e,  fait  prisonniers  de  guerre  les 
officiers  et  soldats  de  la  garnison,  et  pill^  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  les 
forts  appartenant  aux  HoUandois*. 

Vous  verrez  ensuite  la  fortune  continuelle  de  la  prosp^rit^  des  armes  du 
roy  par  la  prise  de  Tabago;  le  rasement  et  pillage  du  fort,  900  prisonniers, 

Binken^  mort,  k repris  et  le  vaisseau  de  Binken  et  quelques 

autres  entre  les  mains  du  Roy  *». 

Vous  verrez  aussy  que  le  comte  d'Estr^es  s'en  alloit  tenter  Curasao.  S'il 
pouvoil  r^ussir,  il  auroit  chass^  les  Hollandois  de  tous  les  establissemens  de 
TAm^rique. 

En  rendant  compte  au  Roy  de  tout  (ce  que  vous  devez  faire  promptement 
et  exactement),  vous  direz  a  Sa  Majesty  que  j'aurois  eu  Thonneur  de  luy 
tesmoigner  ma  joie  si  ce  succ^s  avoit  est^  plus  grand  et  plus  considerable. 

Vous  observerez  ce  qui  est  dit  du  chagrin  du  comte  de  Blenac  et  ce 
qu'il  en  dit  luy-mesme  par  sa  lettre,  car  il  est  difficile  de  rem^dier^  tous 
les  petits  inconv^niens  qui  arrivent  en  un  pays  si  ^loign^*.  II  faut  s*attacher 

'  Voir  dans  la  section  suivante,  Co^ont^ajes  '  Yice-aminil  hoUandais,  gouveraeur  du 

lettres  Writes  le  1 1  mars  1678  ^  MM.  d'Es-         fort  de  Tabago. 
tr^s  et  de  Blenac. 
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h  establir  fortement  Tob^issance,  parce  qu'il  vaut  inieux  que  le  particulier 
souffre  quelque  chose  que  de  faire  aucun  prejudice  au  service. 

Vous  ne  devez  lire  au  Roy  la  leltre  de  Blenac  que  par  extrait,  et  bien 
examiner  les  termes  des  autres  avant  que  de  les  lire. 

II  faut  faire  r^ponse  promptement  h  toutes  ces  lettres  pour  Tenvoyer 
par  la  frigate  qui  est  preste  h  partir ;  si  vous  ne  pouvez  faire  riponse , 
envoyez-moy  seulement  un  mimoire  contenant  les  instructions  du  Roy  sur 
les  principaux  points,  et  je  feray  riponse  k  tout. 

Quand  mesme  vous  ferez  riponse  ^  M.  le  comte  d'Estries  et  au  sieur  Pa- 
toulet,  il  faut  que  vous  me  renvoyiez  les  lettres  qui  ne  parlent  que  des 
Isles,  c'est-Ji-dire  celles  de  Blenac. 

Taschez  de  faire  valoir  au  Roy,  autant  que  vous  le  pourrez,  ces  succ^s. 

En  <5crivant  cecy,  je  ref ois  vostre  lettre  du  1 8 ,  de  Vitry,  avec  tons  les 
paquets  qui  y  estoient  joints;  je  vais  les  voir  et  examiner  pour  les  envoyer 
ensuite. 

Je  m'itonne  que  vous  ne  me  parliez  point  de  Tarrivie  du  sieur  dc 
Mirebcau  **. 

Pour  ce  qui  est  de  vostre  santi,  je  suis  bien  faschi  qu'elle  continue 
d'estre  aussy  mauvaise  qu'elle  est;  faites-en  le  capital,  conmie  cela  Test  en 
effet,  et  observez  avec  soin  ce  que  je  vous  ay  dit  et  les  conseils  des  md- 
deciiis  •. 

Pour  vous  dire  mes  sentimens  sur  tons  les  ordres  et  paquets  que  j'ay 
re(us  de  vous ,  comme  vostre  santi  ne  vous  permet  pas  de  travailler  et 
d'approfondir  assez  cette  mati^re,  il  vaudroit  mieux  que  vous  m'envoyassiez 
les  dipesches  pour  y  faire  riponse,  pour  iviter  de  tomber  en  des  contrarie- 
ty qui  puissent  nuire  au  service  ^ 

Par  exemple ,  vous  parlez  k  Brodart  de  deux  galores  envoyies  k  Mes- 
sine.  Je  ne  s^ais  pas  ce  que  cela  veut  dire ,  mais  je  crois  bien  s^avoir  qu'il 
n'a  point  esti  envoyi  deux  galores  k  Messine. 

Vous  luy  dites  qu'il  doit  envoyer,  avec  les  huit  vaisseaux ,  les  vivres  et 
munitions  pour  les  vingt  et  une  galores.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  du  service 
de  rien  envoyer  k  present  a  Messine,  avec  les  huit  vaisseaux,  que  le  biscuit 
qui  se  trouvera  fail*. 

Glairambault  et  Lagarde  ont  seulement  copi<^  Tinstruction  du  9  avril 
1676,  qui  a  esti  faite  pour  les  vaisseaux  et  non  pour  les  galores;  et,  comme 
il  y  a  beaucoup  d'articles  a  Tigard  des  vaisseaux  qui  n'ont  rien  de  com- 
mun  et  qu'il  faut  observer  tout  d'une  autre  faf on  avec  les  galores ,  j'aurois 
fait  une  instruction  toute  diffirente  pour  les  galores  **. 

Vous  icrivez  a  Arnoul  et  k  Hubert,  pour  la  guerre  des  Anglois,  dans 
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les  mesmes  tennes.  La  difference  est  si  grande  de  la  M^diterran^e  k  TOccJan , 
qu'il  n'y  a  rien  qui  y  puisse  convenir,  et  vous  s^avez  que  nous  en  avons 
parle  ensemble  en  ce  sens. 

Vous  dites  k  Arnoul  que  le  Roy  s'attend  que  les  six  vaisseaux  seront  eu 
mer  h  la  fin  de  ce  mois.  C'est  le  raoyen  de  ne  les  avoir  qu'i  la  fin  de  mars, 
et  par  consequent  eslre  inutiles  ou  vous  s^avez  qu'il  a  toujours  est^  ^crit 
qu'ils  devoient  estre  d^s  les  premiers  jours  de  ce  mois  \ 

Vous  dites  h  Hubert  d*exciter  les  armemens  en  cours  par  toule  la  Picar- 
die.  Vous  s^avez  qu'il  n'y  pent  pas  venir,  et  qu'il  vaudroit  mieux  en  ^crire 
^  M.  de  Breteuii,  k  MM.  les  dues  d'Aumont  et  de  Gharost. 

II  y  a  beaucoup  d'autres  observations  de  marine  de  consequence  qui 
viennent,  ou  du  defaut  de  travail,  a  cause  de  vostre  indisposition,  ou  du 
defaut  d'application. 

Jo  vous  envoye  des   plans  de  Tarsenal  de  Toulon,  que  M.  le  due 

de m'a  donnas ;  vous  verrez  s'ils  peuvent  vous  servir  de  quelque 

chose  J. 

R^PORSE  DR  SEIGRBLAT  BR  MARGB. 

a3  ttvrier. 

•  J*ay  lu  au  Roy  les  d^pesches,  et  j*ay  relevd,  aulant  que  j'ay  pu,  ^  Sa  Majestd,  le 
merite  de  cette  action,  qui  est  belle  et  grande,  et  dont  Sa  Majesty  a  parie  depuis  avec 
plaisir. 

*  J'en  ay  rendu  compte  au  Roy.  Le  Roy  m*a  para  persuade  de  la  grandeur  de  cette 
action  et  da  bonheor  avec  lequel  elle  a  este  execatee. 

**  Le  Roy  a  donne  en  tout  le  tort  an  corate  de  Blenac.  Mais,  comme  les  mesmes  oc- 
casions ne  se  rencontreront  plus,  il  ne  faut  pas  rdever  tout  ce  qu*il  ecrit  et  luy  donner 
seulement  les  ordres  pour  le  detail  qui  regarde  les  Isles. 

'  Je  ne  s^vois  qui  estoit  cet  homme  lorsque  j*ay  re^u  cette  lettre  de  vous;  mais 
enfin  il  arriva  le  lendemain  k  Toul,  et  je  le  presentay  au  Roy,  sans  que  qui  que  ce 
soit  Tayt  vu  que  le  Roy,  madame  de  Montespan  et  le  due  d'Ayen ;  il  parla  fort  sage- 
ment  devant  le  Roy,  et  Sa  Majeste  &i  parat  satisfaite.  II  ne  me  parat  pas  que  le 
due  d'Ayen  devinoit  rien  de  la  raison  pour  laquelle  cette  affaire  avoit  passe  par 
vous. 

'  Mes  vapeurs  m'ont  donne  quelques  Jem's  de  relasche.  Elles  me  prirent  fort  violem- 
ment  avant-hier,  et  c'est  la  cause  do  retardement  de  vostre  courrier.  Je  me  purgeray 
demain ,  si  je  puis. 

'  Tavoae  que,  poor  cette  fois,  il  y  avoit  piusieurs  choses  que  j'ay  connues  estre  mal 
depuis,  mais  les  vapeurs  me  prirent  fort  violentes  en  travail.  Je  continuay  parce  que  la 
paste  pressoit ,  et  franchement  je  n*avois  pas  toute  la  presence  d'esprit  qu'il  faut  pour 
travailler. 

'  II  est  vray.  Pay  tasche  de  faire  plus  exactement  les  lettres  que  je  vous  envoye 
aujonrd'huy. 

^  Si  vous  ne  Tavez  pas  envoyee,  j'en  feray  une  noovelle  qui  sera  mieux. 
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'  Oui ,  mais  ma  lettre  estoit  du  1 5  et  ne  devok  arriver  que  les  derniers  jours  du 
mois  k  Toulon. 

^  Je  ne  crois  pas  que  ces  plans  puissent  estre  utiles. 

(Arch,  de  la  Mar.  Mas.  originaiix,  Colbert  et  SeigneUnf,  pi^  3«.) 


68  —  AU  MARQUIS  DE  SEIGNELAY. 

(Lettre  originale.) 

Ptris^  90  fevrier  1678. 

Mod  fils,  je  ne  vous  c^cris  point  de  ma  main,  parce  j'ay  pris  m^decine. 
Je  vous  envoye  les  d^pesches  de  marine  entre  lesquelles  vous  verrez  celle 
du  chevalier  de  GbAteau-Renault,  qui  m'est  venue  par  le  courrier  que 
j'avois  envoy^  h  Brest.  Vous  deyez  la  faire  voir  au  Roy  tout  entiire,  en 
retrancbant  seulement  quelques  termes  dont  il  se  sert  toujours  dans  ses 
lettres  fort  ridiculement. 

II  est  important  que  le  Roy  connoisse,  par  cette  lettre,  Thorrible  con- 
trariety des  vents  qui  Ta  empesch^  jusqu'^  present  de  partir. 

Mercredy  dernier,  je  luy  envoyay  Tordre  que  vous  m'avez  adress^  pour 
demeurer,  et,  comme  cette  horrible  contrariety  des  vents  dure  encore  icy. 
Ton  doit  croire  qu'il  ne  sera  pas  party;  et  ainsy  il  faut  prendre  les  ordres  du 
Roy  sur  ce  que  Sa  Majesty  desire  qu'il  devienne.  Mon  avis  seroit  de  le  d^- 
sarmer  aussytost  que  la  guerre  d'Angleterre  sera  d^clar^e ,  et  ce  pendant  le 
faire  croiser  jusqu'au  cap  de  Finist^re,  pourvu  toutefois  qu'il  n*y  eust  pas 
d'apparence  d'une  declaration  si  prompte,  crainte  qu'il  ne  pust  retoumer 
dans  les  ports  de  son  d^sarmement,  et  qu'il  courust  risque  d'estre  attaqu^ 
par  les  Anglois. 

Lors  de  son  d^sarmement,  mon  avis  seroit  de  retenir  les  Equipages  de 
ses  vaisseaux  pour  armer  tons  les  petits  bastimens  propres  pour  la  guerre 
contre  les  Anglois,  ainsy  que  je  vous  I'ay  expliqu^  cy-devant. 

Dans  les  lettres  que  je  vous  envoye,  vous  en  trouverez  une  de  I'isle  de 
Cayenne  qui  contient  la  prise  d'un  fortd'Orange^;  en  sorte  que  si  le  bon- 
heur  des  armes  du  roy  accompagne  la  derniire  entreprise  de  M.  le  comte 
d'Estr^es  sur  Curasao,  Sa  Majeste  recevra  I'avantage  d'avoir  chass^  les  Hol- 
landois  de  tous  leurs  postes  de  la  lerre  ferrae  et  des  isles  de  rAmerique;  et, 
si  cette  derni^re  entreprise  r^ussit,  ils  seront  priv^s  d'un  commerce  qui 
leur  rapporte  6  ou  8  millions  de  livres  tous  les  ans,  parce  que  vous 

*  Le  fort  d'Orange  avail  ^t^  pris,  an  mois  Voir  HUtoire  maritime  de  France ^  par  M.  L4on 
dc  juillet  pr^c^ent .  par  Le  F^vre  de  L6ty.  —         Gu^rin ,  III ,  3 1  'j . 
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S(ave2  qu'ils  portent  h  Curasao  tous  les  n^gres  qu'ils  acb^ent  sur  les  costes 
de  Guin^e,  et  qu'ils  font  en  cette  isle-l^  un  entrepost  de  toutes  les  marchan- 
dises  de  fEurope,  quils  introduisent  ensuite  dans  les  Indes,  par  le  moyen 
de  ces  n^gres  et  des  accommodemens  qu'ils  font  avec  les  gouverneurs  es- 
pagnols. 

Je  voudrois  bien  que  vous  fissiez  une  s^rieuse  reflexion,  et  que  vous  exa- 
minassies  en  vous-mesme  les  causes  des  e6fets  avantageux  que  vous  voyez 
dans  ia  marine,  qui,  quoyquils  ne  soyent  pas  comparables,  h  beaucoup 
pr^s,  h  ceux  que  la  terre  remporte,  ne  laissent  pas  de  faire  parler  d'elle 
tous  les  ans  dans  son  estendue,  et  que  cela  ne  provient  que  d'une  tr^- 
grande  diligence  h  exp^dier  le  courant,  et ,  par  le  moyen  de  cette  diligence , 
de  se  donner  le  temps  de  bien  penser  et  faire  reflexion  h  temps  et  de  bonne 
hcure  h  tout  ce  qui  se  pent  faire  pour  la  gloire  et  les  avantages  des  armes 
du  Roy;  et  apr^.  que  Ton  a  bien  pensci  et  propose  au  Roy,  et  pris  les  ordres 
de  Sa  Majesty ,  d'exp^dier  avec  la  mesme  diligence.  Mais  surtout  il  faut 
continuellement  travailler  h  tenir  les  magasins  de  marine  bien  fournis,  et 
prendre  bien  garde  que  toutes  les  munitions  et  marchandises  augmentent 
tous  les  ans  en  bont^. 

L'accident  du  chevalier  Ghftteau-Renault  doit  vous  faire  connoistrc  qu'il 
ne  faut  jamais  armer  en  diff^rens  ports  une  escadre  d'un  si  petit  nombre 
de  vaisseaux  que  de  six,  mesme  de  huit  et  de  dix  ^ 

Vous  devez  faire  observer  au  Roy  que  I'escadre  de  HoUande  n'est  point 
partie ,  nonobstant  ce  qui  en  avoit  est^  dit. 

Je  vous  avoue  que  je  crains  fort  que  M.  le  mareschal  de  fja  Feuillade 
n'ayt  point  assez  de  vaisseaux  pour  ce  que  vous  s^avez^.  G'est  pourquoy 
j'^cris  continuellement  de  faire  partir  les  huit  de  Toulon;  et  mettez-vous 
bien  fortement  dans  Tesprit  que,  quoyque  Jes  Mnemens  ne  dependent  pas 
de  nous,  ils  retombent  toujours  sur  nous,  particuli^rement  si  le  nombre 
des  malheureux  est  k  peu  pr^s  4gal  aux  heureux. 

J'ay  trouv^  vos  lettres  pour  les  fortifications  fort  s^ches;  et,  comme  c'est 
une  mati^re  de  la  derni^re  consequence,  vous  devez  enlrer  dans  le  detail 
plus  que  vous  ne  faites.  Vous  ne  m'^crivez  mesme  rien  des  fonds,  et  cepen- 
dant  voicy  le  temps  ou  il  faut  faire  assortment  la  plus  grande  d^pense. 

Faites-moy  sjavoir  bien  particuli^rement  Testat  auquel  le  Roy  aura 
trouv^  les  travaux  de  Melz,  Verdun  et  Stenay'. 

(Arch,  de  la  Mar.  Mss.  originanx,  Colbert  et  Seignelay,  pidce  33.) 
'  Voir  Marine,  pi^ce  n"  679  et  notes.  —  *  Voir  pi^e  n"  66.  —  '  Voir  pike  n°  70,  note. 
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69  —AU  MARQUIS  DE   SEIGNELAY. 

( Minute  autographe. ) 

Paris,  97  ftvrier  1678. 

Je  vous  envoye  par  ce  courrier  expr^  un  paquet  concernant  les  forti- 
fications, dans  lequel  vous  verrez  des  choses  fort  iinportantes  et  auxqueiles 
il  est  n^cessaire  de  donner  promptement  ordreV 

Je  vois  par  les  lettres  de  Deshoulli^res  qu'il  a  reju  les  ordres  et  instruc- 
tions pour  la  visite  des  costes;  je  ne  s(ais  si  vous  les  avez  corrig^,  mais 
vous  s(avez  que  je  vous  dis  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  choses  h  changer  dans 
ces  instructions  ^.  Dieu  veuille  que  ces  reconnoissances  et  visites  se  fassent 
utilement ! 

Vous  verrez  par  les  d^pesches  de  marine  que  le  chevalier  de  Chftteau- 
Renault  a  re(u  les  ordres  et  qu'il  ne  partira  point  sans  de  nouveaux 
ordres.  li  faut  y  pourvoir  promptement  *. 

Si  on  le  d^sarme  et  que  Ton  n'ordonne  pas  un  autre  armement  sur-le- 
champ,  de  mesme  que  les  vaisseaux  destines  pour  cet  autre  armement,  il 
n'y  a  rien  qui  puisse  dispenser  les  Equipages  de  se  dissiper. 

En  sorte  que,  ou  il  faut  donner  promptement  les  ordres  pour  un  autre 
armement,  ou  courre  risque  de  voir  dissiper  ces  Equipages,  ou  laisser 
cette  escadre  dans  le  port,  ou  luy  donner  quelque  employ. 

La  declaration  d'Angleterre  n'estant  pas  faite,  il  est  difficile  de  destiner 
d'autres  vaisseaux  ^ 

De  tons  les  autres  partis,  il  n'y  a  que  celuy  de  faire  naviguer  ces  vais- 
seaux jusquau  cap  de  Finist^re  qui  puisse  conserver  les  Equipages,  d'au- 
tant  plus  que,  n'y  ayant  encore  aucune  declaration  d'Angleterre,  ces  vais- 
seaux ne  peuvent  courre  risque  et  qu'on  pent  facilement  leur  donner  ordre 
de  prendre  langue  souvenl  dans  les  ports  du  royaume. 

Peut-estre  que  si  ces  raisons  avoient  est^  dites  au  Roy,  Sa  Majesty  n'au- 
roit  pas  trouv^  mati^ro  a  une  r^ponse  aussy  dure,  qu'elle  n'a  pas  accous- 
tume  de  faire,  moins  h  moy  qu'^  qui  que  ce  soil*'. 

M'estant  mis  en  peine  de  sjavoir  si  Ton  faisoit  marcher  les  condamn^s 
aux  galeres,  j'apprends  a  present  que  le  nomm^  Marion  n'est  party  que 

^  Getle  declaration  de  guerre  de  l^Angleleire  et ,  aussytost  que  Sa  Majest<$  le  dira ,  il  faudroit 

etaitalors  la  grande  preoccupation  de  Colbert,  me  d^pescher  un  courrier  pour  m*en  donner 

qui  ^crivait  quelques  jours  apr^  4  Seignelay  :  avis  afin  de  donner  parlout  les  ordres ,  qui  se- 

«  Le  plus  important  consiste  a  demander  sou-  ront  en  ce  c as  tris-press^s.  '^ 
voni  au  Roy  si  TAnglelcrre  a  rompu  ou  non ; 
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depuis  deux  jours,  c'est-^dire  aussytost  qu'il  a  s(u  que  je  m*en  faisois 
informer*.  Jugez,  si  vous  estes  oWy  comme  cela  par  un  coquin  comme  ce- 
luy-lJi ,  qui  est  sous  vostre  main  et  qui  a  ref u  ou  deu  recevoir  les  ordres 
de  vostre  main,  comme  vous  le  serez  en  pays  plus  ^loign^.  Faites-moy 
s(avoir  ce  qui  est  h  faire  pour  les  autres  chaisnes,  afin  que  j'y  donne 
ordre. 

11  y  a  six  mois  que  le  retardement  de  la  cbaisne  donna  lieu  aux  con- 
damn^s  de  se  sauver  au  nombre  de  cinquante. 

Le  mesme  retardement  a  donn^  lieu,  cette  nuil,  aux  condamn^s  de 
tenter  de  se  sauver,  mais  ils  n'en  ont  pu  venir  h  bout. 

Ges  sortes  de  cboses  et  un  million  d'autres  ne  donnent  de  peine  qu'^  y 
penser. 

11  y  a  beaucoup  de  points  importans  dans  ces  d^pescbes  de  marine. 

Surtout  il  faudroit  s'appliquer  particulierement  h  ce  qui  regarde  les 
masts ;  voir  tons  les  papiers  et  m^moires  et  tout  ce  qui  a  est^  fait  et  dit 
sur  cette  matiere,  et  sur  toutes  les  autres  manufactures  n^cessaires  pour 
la  marine  ^  estant  n^cessaire  de  s'attendre  que  Ton  n'en  pourra  faire  venir 
du  Nord  d^s  lors  que  la  declaration  d'Angleterre  sera  faite ,  a  laquelle  il 
faut  s'attendre  sous  pen  de  jours  *. 

Si  vous  voulez  que  je  travaille  aux  masts  et  h  Tartillerie ,  il  faut  ou  m'en- 
voyer  ou  me  faire  s^avoir  oi  sont  tons  les  papiers,  trait^s  et  m^moires  que 
j'ay  amasses  depuis  longtemps  pour  cela**. 

Vostre  Equipage  coucbe  aujourd'buy  it  la  F^re ,  deraain  a  Saint-Quen- 
tin  el  apr^s-demain  h  Gambrai ,  oi\  il  atlendra  vos  ordres'. 

niPOHSB  BE  SEIGIIBLAY,  EN  MARGE. 

CharlevUlc,  I'^mars. 

'  Je  les  ay  revues  et  j'y  feray  r^ponse  incessamment. 

*•  Je  voas  en  envoye  des  copies ,  et  vous  verrez  que  j'ay  corrig^  ce  que  vous  avez 
desapprouv^. 

*  J'ay  ^crit  qu  on  mist  ces  Equipages  sur  deux  ou  trois  vaisseaux  dans  la  rade ,  jus- 
qu'^  ce  qu  on  ordonnast  un  nouvel  arraemenL 

*  A  r^ard  de  la  navigation  vers  Finist^re ,  je  vous  envoye  la  leitre  par  laquelle 
vous  ne  la  proposiez  qu'^  condition  que  la  declaration  d'Angleterre  ne  fust  pas  proche. 
Je  la  proposay  de  mesme  au  Roy,  qui  meditqu'il  Tattendoit  de  jour  en  jour,  et  qu'ainsy 
il  ny  avoit  pas  d'apparence  de  faire  sorlir  ces  vaisseaux.  Pour  les  termes  dont  je  me 
snis  servy  pour  vous  I'^crire ,  je  peux  avoir  tort ,  mais  je  n  ay  pas  cru  n^cessaire  d'y 
prendre  garde  de  si  pr^s. 

*  Les  ordres  luy  estoient  donnas  lorsque  je  partis.  Lagarde  a  re^u  une  lettre  de  luy 
par  laquelle  il  disoit  qu'il  partoit,  et  j'attendois  de  ses  lettres  de  Dijou  ou  de  quelque 
autre  Hen  de  la  route;  mais  avant  ce  temps  il  falloit  qu'il  allast  en  Picardie  et  Norman- 
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die,  et  qu*il  en  amenast  les  coDdauin^  h  Paris ; et,  s'il  Ta  faitdepuis  mon  depart  etqu'H 
soil  party  le  99  fi^vrier,  il  n'a  pas  beaacoap  perdu  de  temps.  C'est  ce  que  je  v^rifieray. 

'  J'en  feray  un  travail  particulier. 

^  Le  Roy  m^a  dit  que  cela  pouvoit  encore  durer  huit  ou  dix  jours. 

^  II  faut  que  j'aye  rejoint  pour  cela  mon  Equipage. 

'  Je  vous  rends  tr^humbles  graces  de  la  bont^  que  vous  avez  eue  de  vous  en  sou- 
venir. 

( Arch,  de  la  Mar.  Mss.  originaui,  Colbert  9t  SrigtuUty,  pi^  35. ) 


70  —AU  MARQUIS  DE  SEIGNELAY '. 

(Minutii  autographe.) 

Paris,  9  mars  1678. 

Vous  n'avez  accus^  la  rciception  d'aucune  de  mes  leitres  depuis  vostre 
depart.  Je  vois  bien  clairement  que  vous  ne  les  ex^cutez  point.  Cela  ui'est 
fort  ordinaire,  mais  au  moins  faites-moy  s^avoir  si  vous  les  recevez  ou 
non. 

Je  vous  r^pete  encore,  pour  la  septi^me  ou  buiti^me  fois,  que  si  vous 
n'exp^diez  tons  les  jours  quelque  chose ,  pour  quoy  il  ne  vous  coustera  que 
de  donner  un  ou  deux  ordres  h  un  commis,  ei  que  je  ne  voye  arriver  tous 
les  ordinaires  quelques  d^pesches,  sur  ces  ordres  particuli^rement  qui  pres- 


'  Gette  pi^  est  en  mai^e  d^une  lettre  de 
Seigneiay,  datee  de  Verdun,  le  a6  fi^vrier,  dans 
laquelle  il  n*est  question  que  des  fortifications 
de  Metz  et  de  Verdun ,  et  qui  se  termine  ainsi : 

((Je  vous  envoye  les  lettres  que  j^ay  faites 
pour  la  marine ,  et  je  vous  avoue  que  je  suis  tel- 
lement  accabl^  de  la  fatigue  du  voyage,  des 
chemins,  de  ce  que  j*ay  fait  aujourd^huy  et  de 
la  m^ecine  que  je  pris  avant-hier  que  je  ne 
puis  presque  pas  vons  ^rire  et  qu^4  peine 
puis-je  m'empescher  de  m'endormir.  Je  vous 
demande  done  pardon  de  la  mauvaise  Venture, 
et  je  tascheray  de  r^parer  cela  par  le  premier 
ordinaire. 

«Je  tascheray  de  profiterde  ce  que  vous  me 
marquez  par  vostre  lettre  du  99  f^vrier  et  je 
vous  feray  exactement  r^ponse  a  tous  les  points 
qu^elle  contientn 

Le  93  f^vrier,  Seigneiay  avait  d^j4  ecrit  de 
Melx  a  son  p^re  pour  lui  rendre  comple  de  la 
visile  faite  par  Louis  XIV  aux  places  de  Toul  et 
de  Melz;  trois  jours  apr^,  Colbert  lui  r^pon- 
dait : 


ff  Je  suis  bien  ayse  que  le  Roy  ayt  esl^  salis- 
fait  des  travaux  de  Toul  et  de  Feslat  auquel  Sa 
Majesty  a  trouv^  Metz.  Je  seray  bien  ayse  de 
s^avoir  aussy  Testat  auquel  Sa  Majesty  aura 
trouv^  les  places  de  Verdun  et  de  Stenay  et 
toutes  les  autres  que  vous  visiterez. 

(tSurtout  donnez-vous  le  temps  n^cessaire, 
non-seulement  pour  les  bien  visiter,  mais 
mesme  pour  approfondir  tout  ce  qui  couceme 
la  bont^  de  ces  ouvrages,  le  fort  et  la  place,  la 
conduite  de  tous  ceux  qui  y  sont  employes,  la 
valeur  et  le  prix  des  mat^riaux  et  en  un  mot 
tout  ce  qui  peut  vous  rendre  aussy  habile  qu^il 
est  necesaire  pour  bien  servir  et  vous  rendre 
agr^ble  4  un  maistre  aussy  ^lair^  que  le  nos- 
tre  et  qui  merite  autant  d^estre  bien  servy. 

((Je  ne  crois  pas  qu'il  vous  fust  inutile  de 
relire  Pinstruclion  que  je  vous  donnay  sur  le 
sujet  des  fortifications,  allant  en  Provence,  et 
de  Tex^ter,  comme  aussy  de  relire  la  leUre 
que  je  vous  ^rivis  h  vostre  dernier  voyage  ct 
que  vous  me  remistcs  h  vostre  relour.  w  ( Colbert 
et  Seigneiay,  pi^cc  Ra.) 
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sent  le  plus,  il  vous  sera  toujours  impossible  de  vous  donner  le  temps  n^- 
cessaire  de  raisonner  et  de  bien  penser  k  tout  ce  que  vous  avez  h  faire  pour 
donner  le  mouvement  n^cessaire  h  la  marine,  et  luy  faire  entreprendre  et 
ex^cuter  des  choses  qui  vous  soyent  avantageuses  et  glorieuses  aux  armes 
du  roy. 

Je  vous  envoye  les  lettres  de  Messine,  et  si  vous  voulez  bien  ies  exa- 
miner, ensemble  toutes  celles  qui  viennent  des  ports,  vous  y  verrez  une  in- 
finite ou  d'omissions  ou  d'obscurit^s  dans  les  ordres ,  ou  d'autres  d^fauts 
qui  tendent  tons  au  bouleversement  de  la  marine,  si  vous  n'y  rem^diez  une 
bonne  fois. 

Pour  tout  ce  qui  est  des  fortifications,  je  ne  puis  rien  vous  dire,  sinon 
que  vous  allez  vite  en  la  d^pense,  et  que,  selon  moy,  je  commencerois  a 
bien  prendre  mes  mesures  et  toutes  les  precautions  n^cessaires  pour  bien 
establir  les  d^penses  des  fonds  faits  auparavant  que  d'en  r^soudre  de  nou- 
veaux. 

Ces  cboses  dependent  de  faits  que  vous  ne  me  faites  pas  connoistre; 
et  ainsy  je  n'en  puis  rien  dire. 

( Areb.  de  la  Mai*.  Mas.  originanx,  Colbert  et  Seignelay,  pi^  56. ) 


71  —AC  MfeME. 

(Lettre  aato^phe.) 

Paris,  3  mars  1678. 

Je  vous  envoye,  mon  fils,  toutes  les  lettres  de  marine  que  j'ay  refues, 
et  mesme  des  lettres  de  Messine  qui  m'ont  este  apport^es  par  un  courrier 
expris  envoye  par  le  sieur  Arnoul'. 

Je  crois  avoir  oublie  hier  de  les  meltre  dans  mon  paquet. 

Vous  voyez  que  je  m'accuse  nettement  de  mon  oubly,  afin  que  cela  vous 
serve  d'exemple  et  serve  aussy  h  vous  precautionner  contre  I'oubly,  qui  ne 
vous  est  que  trop  ordinaire**. 

Les  nouvelles  viennent  d'arriver  que  Gand  est  assi^g^  et  que  le  Roy  y 
vole.  Sans  comparaison,  nous  devons  tirer  exemple  de  la  gloire  et  des 
avantages  que  son  application  et  sa  prodigieuse  vertu  luy  donnent  pour 
nous  exciter  h  I'imiter  de  loin.  Je  ne  puis  rien  vous  dire  qui  soit  plus  fort 
selon  moy. 

II  y  a  quelquefois  dans  mes  lettres  et  mes  m^moire's  de  certains  endroits 
comme  celuy-cy,  desquels,  si  vous  tourniez  avec  esprit  et  adresse  le  compte 
des  affaires  que  vous  rendez  au  Roy,  en  sorte  que ,  sans  affectation  et  natu- 
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rellement,  vous  en  puis^ez  faire  la  lecture  au  Roy,  vous  feriez  bien  vostre 
cour  aupr^  de  Sa  Majesty  et  pour  vous  et  pour  moy  ^ 

11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  si^ge  et  sa  suite  feront  declarer 
rAngleterre%  et  cela  vous  doit  obliger  h  penser  avec  un  tr^s-grand  soin  et 
avec  une  tr^s-grande  application  h  tout  ce  qui  est  commis  h  vos  soins''. 

Pensez  de  quelle  importance  sera  en  ce  cas-l&  le  port  de  Dunkerque,  et 
quels  eflForts  il  faudroit  faire  pour  rendre  ce  port  capable  de  recevoir  des 
vaisseaux  de  3 ,  4,  5,  6oo  et  jusqu'Ji  i,ooo  tonneaux ,  s'il  estoit  possible. 
Donnez  tout  le  mouvement  et  toute  Tapplication  a  ce  travail;  et,^r<^gard 
de  la  fosse  de  Mardick,  il  faudroit  tenter  les  mesures  o6fertes  pour  pouvoir 
tenir  en  seuret^  les  bastimens  qui  s'y  retireront*. 

Pensez  bien  que  les  fortifications  de  toutes  les  places,  depuis  Bayonne 
jusqu'a  Calais,  sont  de  vos  soins,  et  qu'il  n'y  a  point  de  jours  ni  de  momens 
qu'il  ne  faille  y  penser  ^ 

La  marine  n'est  pas  moins  importante ,  surtout  la  conservation ,  manu- 
tention  et  augmentation  de  toutes  les  manufactures  establies  pour  tout  ce 
qui  regarde  la  marine. 

Pensez  aux  masts,  aux  canons,  aux  armes,  aux  bois  et  g^n^ralement 
h  tout,  parce  que  vous  ne  devez  plus  faire  estat  de  pouvoir  rien  tirerdu 
Nord.  Enfin ,  je  me  r^jouis  avec  vous  que  tout  ce  qui  est  commis  h  vos 
soins  devient  plus  considerable  par  cette  guerre ;  mais  prenez  bien  garde 
d'augmenter  vostre  application,  et  de  faire  en  sorte  que,  servant  le  Roy  a 
son  gr^,  vous  fassiez  quelque  progr^s  dans  son  estime  et  dans  ses  bonnes 
grAces,  et  que  cela  serve  h  vous  avancer  et  h  faire  quelque  chose  de  vostre 
chef,  et  pour  vous  et  pour  lesenfans  que  Dieu  vous  a  dcsji  donnas  ^  etvous 
donnera,  s'il  luy  plaist. 

B^PORSB  DB  8BIGIIBLAT,  EN  MARGE. 

*  J'ay  fait  r^ponse  k  toutes  vos  lettres,  mais  je  ne  puis  vous  les  envoyer  que  de- 
main. 

^  J'estois  en  peine  de  ces  letti*es.  Je  me  tiendray  en  garde  centre  ronbly. 
""  Le  Roy  a  envoy^  encore  M.  de  Ruvigny  en  Angleterre  pour  une  noavelle  n^- 
ciation. 

'  Je  tiendray  les  lettres  et  ordres  tout  prests  lors  de  la  d^laralion. 

•  J'ay  ^rit  et  j'^riray  encore  forteraent  sur  ce  qui  regarde  le  travail  da  port  de  Dan- 

'  Cette  phrase  a  et^  ajout^e  en  marge.  Sevign4  ^rivait  4  ce  sujet,  ie  19  mars  1678, 

^  Seignelayavait^pous^,  le8  fevrier  1675,  i   Bussy-Rabutin  :  nParioDS  de  madame  d 

Marie-Marguerite  d^Ai^gre,  qui  lui  domia  une  Seignelay,  qui  mourut  avant-hier  grosse  d*un 

(ille  au  mois  de  novembre  de  l^ann^  suivante.  gar^on.  La  fortune  a  fait  un  coup  bien  hardi 

Cette  enfant  mourut  le  i/i  avril  1 680.  La  m^re  d^oser  ainsi  filcher  M.  Colbert,  n 
^tait  morte  deux  nns  auparavant.  Madame  de 
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kerque.  Jc  crois  qu'il  &iulra  tenir  un  vaisseau  de  3o  pieces  de  canon  h  Tentr^e  de  la 
fosse,  qui,  estant  cost^  en  Iravers,  empeschera  TeObrt  que  les  Anglois  pourroient  faire 
pour  brasler  les  vaisseaux  qui  seroient  en  cette  fosse  *. 

'  J'^criray  par  tous  les  ordinaires  sur  le  sujet  de  ces  places  el  je  tascheray  de  profiler 
(le  lous  les  avis  que  vous  me  donnez. 

( Arch,  de  la  Mar.  Mss.  originaax,  Colbert  el  Seignelay,  pi^ce  36. ) 


72  —LE   MARQUIS  DE  SEIGNELAY  A  COLBERT. 

( Lcttre  et  r^ponse  autograpbes. ) 


Oudenarde,  5  mare  1678. 

Je  fais  r(^poDsc  aux  lettres  que 
j*ay  refues  de  vous  par  le  courrier 
que  vous  m'avez  envoy^,  auxquelles 
je  n*ay  pu  saiisfaire  plus  tost  parce 
que  j'en  ay  est^  empesch^  par  ia  fa- 
tigue des  chemins  et  ies  embarras 
qui  me  sont  survenus,  n*eslant  arriv^ 
qu*^  neuf  et  dix  heures  du  soir,  h 
cause  des  mauvais  chemins ,  dans  les 
lieux  ou  j'aurois  deu  arriver  a  quatre 
heures,  et  oi!l  j'aurois  pu  travailler. 

Je  vous  envoye  toutes  les  lettres 
que  j'ay  faites  pour  les  fortifications 
et  pour  la  marine. 

A  present  que  nous  allons  estre 
en  repos  dans  un  camp,  j*esp6re  que 
je  vous  satisferay  par  mon  travail; 
mais,  jusqu'^  ce  jour,  les  fatigues  ct 
les  embarras  des  chemins  et  les  in- 
commodit^s  que  j*ay  eues  m^ont  em- 
pesch^  de  faire  mieux. 

Je  s(ais  bien  que  ceux  qui  ne  s(a- 
vent  pas  de  quelle  nature  sont  ces 
incommodit^s  ont  de  la  peine  h  les 


Paris,  8  mare. 

Je  vous  assure,  mon  fils,  que  vous 
auriez  bien  plus  fait  pour  vostre 
sant^ ,  pour  vos  affaires  et  pour  toutes 
choses,  de  demeurer  un  jour  entier 
dans  une  ville  comme  Valenciennes, 
Tournay  ou  quelque  autre,  k  vous 
reposer  et  travailler  k  I'exp^dition 
de  toutes  vos  affaires,  et  donner  lieu 
en  mesme  temps  k  vostre  Equipage 
de  s'avancer  ou  de  se  reposer  un 
jour.  Ce  retardement  n'estoit  pas 
considerable,  et  il  vous  auroit donn^ 
beaucoup  de  facility.  II  auroit  est^ 
mieux  assur^ment  de  me  renvoyer 
mon  courrier  un  jour  ou  deux  apr^s 
pour  nous  apporter  de  vos  nou- 
velles,  ou  en  tout  cas  nous  faire 
^crire,  par  Lagarde  ou  par  quel- 
que autre  commis,  dans  toutes  les 
villes  oil  vous  avez  pass^,  I'estatau- 
quel  vous  voub  trouviez. 

Pour  r^ponse  k  vostre  article, 
toutes  mes  lettres  ne  sont  pleines 
que  des  moyens  que  vous  pouvez 


'  En  marge,  Colbert  a  ajoulcJ :  «Croyex-moy,  mon  GI9,  vous  aurex  le  deplaisir  de  voir  enlever 
ces  vaisseaux  par  les  Anglois;  il  n^y  a  d^autre  evp^ent  que  celuy  de  travailler  incessamment  au 
port  de  Dankerque  et  d*en  entreprendre  quelque  autre  aussytost  qu'il  sera  fait,  n 


Digitized  by 


Google 


208 


INSTRUCTIONS 


comprendre ,  mais  je  puis  assurer 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  r^el,  et  que, 
depuis  que  jay  quitl^  le  Roy  h  Ste- 
nay,  j'ay  esl^  deux  jours  eniiers  dans 
une  perp^tuelle  oppression,  et  si 
grande  qu'i  peine  pouvois-je  respi- 
rer;  que  j*ay  eu  des  ^tourdissemens 
tr^s-grands,  et  que  je  ne  dors  pres- 
que  pas  ies  nuits. 

Je  suis  fort  las,  je  vous  assure, 
de  vous  entretenir  de  ce  detail,  et 
je  ne  le  ferois  pas  si  je  pouvois  faire 
en  sorle  que  mon  travail  aille  h  Tor- 
dinaire;  mais,  quand  je  suis  tour- 
ment^  de  ces  maux ,  cela  m'est  en- 
ti^rement  impossible.  L'agitation  Ies 
a  augment^s  et  m'a  furieusement 
^chauff^.  J'esp^re  que  le  repos  me 
remettra ,  et  alors  je  feray  en  sorte 
de  bien  employer  tout  mon  temps  et 
de  vous  satisfaire  en  faisant  mon 
devoir.  C  est  ce  que  je  souhaite 
le  plus. 

Je  vous  rends  compte  par  un 
m^moire  particulier  de  tout  ce  qui 
regarde  Ies  fortifications  ^  Je  me 
rendray  aujourd'huy  aupr^s  du  Roy 
et  partiray  bientost  pour  cela. 

Je  vous  avois  envoy^  un  m^moire 
de  ce  qui  est  k  faire  pour  la  marine, 
suivant  Tordre  que  vous  m  a  vez  donn^ 
de  vous  envoyer  de  temps  en  temps 
de  pareils  m^moires,  et  vous  me 
demandez  pourquoy  je  vous  Ies  en- 
voye.  C'est  peut-estre  que  je  ne  vous 
avois  pas  fait  souvenir  de  Tordre  que 
vous  m'aviez  donn^  sur  ce  sujet. 


pratiquer  pour  vous  soulager,  si 
vous  voulez  Ies  mettre  en  effet  en 
pratique.  J'esp^re  que  vous  aurez 
tout  le  temps  d'y  penser  et  de  faire 
tout  ce  qui  sera  n^cessaire  pour 
cela.  Vo.us  devez  y  travailler  par 
pr^f^rence  a  toutes  choses,  mais 
vous  devez  en  mesme  temps  donner 
quelques  ordres  plus  importans  a 
vos  commis  et  me  renvoyer  tout  ce 
que  vous  ne  pouvez  faire. 


Bon. 


Bon. 


Ce  m^moire  ne  portoit  point  que 
vous  me  le  renvoyiez  pour  ex^cuter 
Ies  articles  y  contenus.  Ainsy  j'ay  cm 
seulement  que  vous  me  Tenvoyiez 
pour  me  faire  connoistre  que  vous 
pensiez  k  ce  qui  estoit  k  faire.  Une 
autre  fois  expliquez-moy  vos  inten- 
tions et  je  Ies  ex^cuteray  prompte- 
ment. 


*  La  lettre  dans  laquelle  Seignelay  rend  compte  de  ce  qui  regarde  ies  fortifications  de  Verdun. 
Stenay,  M^^res  ct  Mont-Olympe,  estaiix  Archives  de  la  Marine,  dans  lem4meniannscnt,pi^83. 
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J'ay  lu  ce  que  vous  avcz  ^crit  a 
Toulon  pour  qu'on  ne  soup^onne 
rien  du  retour  de  M.  de  La  Feuil- 
lade. 

J'ay  iu  aussy  toutes  les  lettres 
que  vous  avez'  ^crites  pour  ia  ma- 
rine. Je  vous  soulageray  de  celte 
peine  k  I'avenir. 

Apparemment,  ies  Anglois  vont 
se  declarer,  et  j'exp^dieray  les  ordres 
pour  I'ex^cution  de  ce  qui  a  est^ 
r^solu  par  le  Roy  aussytost  que  je 
seray  au  camp. 


Bon. 


Bon. 


II  me  semble  que  les  Anglois  ne 
vont  pas  si  vite. 

Surtout,  autant  que  vostre  sant^ 
vous  le  pourra  permettre,  je  vous 
recommande  d'erp^dier  continuel- 
lement,  et  de  ne  pas  attendre  les 
jours  d'ordinaire. 


Madame  de  Montespan  veut  ar- 
mer  un  vaisseau,  et  le  Roy  ma  or- 
donn^  d'en  prendre  soin.  Gomme 
c'estun  detail  auquel  il  faut  donner 
ordre, j'ay cru  ne  pouvoir  en  charger 
personne  qui  s'en  acquittast  mieux 
que  Bonrepos ,  h  qui  j'^cris  sur  ce 
sujet  pour  ce  qui  regarde  les  vivres  Bon. 

et  pour  les  avances  k  faire  pour  cet 
armement,  auquel  madame  de  Mon- 
tespan m*a  pri6  de  donner  ordre  ^ 

J'^cris  aussy  au  sieur  de  Seuil 
pour  faire  passer  au  Havre  i  oo  des 
matelots  des  Equipages  lev^s  ^  la 
Rochelle,  madame  de  Montespan 
Tayant  ainsy  souhait^  en  presence  Bon. 

du  Roy. 

J'^cris  a  Desclouzeaux  sur  le 
mesme  sujet  pour  preparer  rAdroit 
ou  le  Croissant. 

Tout  ce  que  je  vous  ^cris  sur  ce 
sujet  s'est  pass^  en  presence  du  Roy.  Bon. 

(Arch,  de  la  Mar.  Mss.  origioaax,  Colbert  et  Seignelay,  pi^ce  37.) 
'  Voir  Marine,  pi^  n'  687  et  notes. 
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73 —LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY  A  COLBERT. 

(Lettre  et  r^ponse  aalogropbes. ) 


An  camp  devaat  Gand,  7  mars  1678. 

Je  fais  r^ponse  aujourdliuy  ^ 
toutes  les  lettres  que  je  rejus  de 
vous  avant-hier  au  soir  h  mon  arri- 
v^e  icy. 

Avant  de  r^pondre  au  contenu 
de  toutes  ces  lettres,  je  vous  diray 
que  nous  sommes  icy  dans  un  estat 
assez  fascheux.  J'arrivay  avant-hier 
sans  Equipage;  mon  lit  n'arriva  qu'^ 
minuit  avec  une  tente,  sous  la- 
quelle  nous  avons  pass^  le  plus  hor- 
rible temps  qu'il  ayt  peut-estre  fait 
depuis  dix  ans.  Mon  commis  et  le 
reste  de  mon  Equipage  n'ont  pu 
suivre. 

J'avois  laiss^  Lagarde  h  Oude- 
narde ,  et  m'estois  avanc^  icy ;  je  Ten- 
voyay  qu^rir  hier  par  un  courrier 
expr^s,  etil  arriva  h  la  nuit.  Depuis 
ce  temps ,  il  a  travaill^  aux  extraits , 
et  moy  aux  r^ponses  de  toutes  les 
lettres  de  marine.  Elles  sont  faites; 
je  ne  pourray  vous  les  envoyer  que 
demain ,  parce  que  je  n*ay  pas  assez 
de  gens  pour  les  transcrire.  Je  suis 
bien  ayse  de  vous  dire  sur  cela  que 
j*ay  fait  tout  ce  qui  m'a  est^  pos- 
sible, et  que  si  vous  voyiez  Testat  ou 
tout  le  monde  est  icy,  et  que  vous 
connussiez  I'augmentation  que  la  fa- 
tigue et  le  mauvais  temps  apportent 
k  mes  incommodit^s ,  peut-estre 
conviendriez-vous  que  je  ne  puis 
faire  davantage. 


Paris,  10  roars. 


Je  vous  puis  assurer,  mon  fils, 
que  je  ne  diminue  point  dans  mon 
esprit  les  incommodit^s  que  vous 
souffrez.  Je  les  s^ais  grandes  et  s^ais 
fort  bien  qu'elles  ne  permettent  pas 
de  travailler  beaucoup. 

Les  incommodit^s  mesmes  que 
vous  avez  revues  par  le  d^faut  de 
vostre  Equipage  sont  extraordi- 
naires,  mais  je  vous  prie  de  bien 
consid^rer,  pour  en  profiter  dans 
une  autre  occasion ,  que  si  vous  estiez 
demeur^  un  jour  entier,  ou  h  Rocroy, 
ou  en  quelque  autre  ville  proche , 
vous  auriez  d^pesch^  mon  courrier, 
vous  vous  seriez  repos^,  vous  auriez 
exp^di^  ou  tout  ou  la  plus  grande 
partie  de  vos  affaires,  et  vous  auriez 
donn^  le  temps  a  vostre  Equipage 
de  s*avancer,  et  par  ce  moyen  vous 
auriez  gagn^  trois  jours  que  vous 
avez  peut-estre  perdus  pour  vous 
avancer  d*un  seul  inutilement. 

Je  sf  ais  bien  qu'il  est  bon  d'estre 
aupr^s  du  Roy  le  plus  qu'il  est  pos- 
sible, mais  il  faut  que  la  prudence 
conduise,  laquelle  ne  permet  pas 
que  Ton  perde  trois  jours  pour  en 
gagner  un. 
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Le  Roy  me  dil  avant-hier  qu'il 
vous  avoit  ^crit  et  qu'il  s'en  remet- 
loit  k  vous  pour  ce  qui  regarde  les 
vaisseaux  du  chevalier  de  Chftteau- 
Renaalt.  G'est  pourquoy  je  vous  ren- 
voye  la  lettre  de  de  Seuil  qui  en  parle. 

Sa  Majesty  est  tellement  occup^e 
des  soins  que  luy  donne  le  si^ge, 
qu'elle  n'a  pu  encore  me  donner  une 
heure,  ni  pour  entendre  le  rapport 
de  Testat  auquel  sont  les  places  que 
j'ay  visit^es,  ni  pour  signer  les  or- 
donnances  et  se  faire  rendre  compte 
de  ce  qui  regarde  les  affaires  de 
marine;  je  luy  ay  seulement  parl^ 
de  ce  qui  regarde  l*affaire  de  Mes- 
sine  et  les  lettres  de  M.  de  La 
Feuillade. 

Pourr^ponse  a  vos  deux  lettres; 
celle  du  9  & :  Je  vous  ay  ^crit  aussy 
souvent  que  I'estat  01^  je  me  suis 
trouv^  pendant  le  voyage  du  Roy  et 
les  incommodit^s  du  voyage  me 
Tout  pu  permettre. 

Je  vous  ay  fait  s^avoir  ce  qui 
s'est  pass^  au  sujet  du  sieur  de  Mi- 
rebeau ;  je  n'en  ay  ouy  parler  de- 
puis^ 

Je  vous  suis  bien  oblig^  des 
ordres  que  vous  avez  donnas  k  mon 
Equipage;  je  Faurois  eu  icy  h  point 
nomm^  sans  la  difficult^  des  cbe- 
mins,  qui  est  inconcevable. 

Pour  celle  du  28  :  J'ay  vu  les 
observations  que  vous  avez  faites 
sur  mes  lettres  et  je  tascheray  de 
me  corriger. 


Je  vous  ay  envoy^  copie  des  let- 
tres que  j*^crivis  hier  sur  ce  sujet. 


En  Testat  oii  est  le  Roy,  il  ne  faul 
point  presser,  mais  seulement  vous 
printer  k  luy. 

Travaillez  pendant  que  le  Roy 
est  occup^  au  si^ge;  vous  pouvez 
faire  beaucoup  de  choses  pendant 
ce  temps-1^. 


Bon. 


Bon. 


Bon. 


Bon. 


'   Voir  pi^  n*  67. 
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Pour  les  vaisseaux  que  M .  de  La 
Feuillade  ram^nera,  je  vous  prie  de 
me  faire  s^voir  vostre  avis  sur  leur 
employ  lors  de  leur  relour.  Le  mien 
seroit,  en  cas  de  declaration  de 
guerre  avec  FAng^eterre,  de  faire 
partir,  aussytost  apr^  le  retour  des- 
dits  vaisseanx  et  en  cas  que  le  Roy 
n'en  eust  pas  besoin  pour  les  entre- 
prises  de  Catalogue,  une  escadre  de 
six  des  moindres  vaisseaux  pour 
aller  sur  les  costes  dltalie  ef  de  Bar- 
bane  faire  la  guerre  aux  Ang^ois 
qui  reviendroient  de  Levant. 

La  seule  difficult^  vient  du  nom- 
bre  des  vaisseaux  ang^ois  qui  sont 
h  present  sous  le  coromandement  de 
Marlborough^;  mais  celuy  qui  com- 
raanderoit  Tescadre  des  vaisseaux 
du  Roy,  en  estant  inform^^pourroit 
avs^ment  I'^viter. 


Pour  vostre  billet  du  i*  mars, 
il  contient  des  excitations  h  bien 
faire  auxquelles  je  tascheray  de  r^- 
pondre  par  tout  mon  soin. 

Pour  la  lettre  du  9  mars ,  je  vous 
ay  fait  sf avoir  la  raison  pourquoy  je 
n'ay  pas  accus^  la  reception  des 
lettres  que  vous  m'avez  ^crites  et 
que  je  n*ay  point  re; ues. 

Je  parleray  au  Roy  de  ce  qui 
regarde  le  sculpteur  qui  a  vol^  les 
pierreries^. 

Je  fais  r^ponse  par  apostilles  a 


Je  vous  ay  icrii  sur  ce  point. 


Je  ne  s^is  si  le  Roy  aura  besoin 
de  vaisseaux  pour  les  entreprises  de 
Catalogue;  il  y  a  pen  d'apparence« 
parce  que  si  Tentreprise  estoit  fix^ 
et  que  les  Espagnols  en  faisant  un 
effort  puissent  mettre  dix  ou  douze 
vaisseaux  en  mer  avec  leurs  galores 
et  les  Ang^ois,  il  faudroit  de  la  part 
du  Roy  nn  trop  grand  armement 
pour  roister. 

Marlborough  ne  tiendra  point  de- 
vant  dix  vaisseaux  du  Roy:  ou  il  s'en 
ira ,  et  en  ce  cas  le  commerce  des 
Anglois  dans  la  M^diterran^e  sera 
ruin^,  ou  le  roy  d'Angleterre  en- 
verra  vingt  vaisseaux  et  plus,  ce  qui 
consommera  une  partie  considerable 
des  fonds  que  le  pariement  luy 
donne.  Quoy  qu'il  fasse,  ce  sera  tou- 
jours  avantageux  au  Roy. 


Bon. 


Je  vous  renvoye  ces  lettres,  et  je 


Voir  Marine f  pi^es  n**  69 A  el  A 96.  —  '  Voir  la  pi^  76. 
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vos  lettres  des  3  et  6  que  je  vous 
prie  de  me  renvoyer,  afln  que  je  les 
mette  avec  toutes  celles  que  vous 
in'^crivez. 

Les  affaires  vont  icy  comme  out 
accoustum^  daller  celles  dont  le 
Roy  se  mesle.  On  a  pris  un  fort  re- 
vestu,  et  on  est  iog^  sur  la  contres- 
carpe  de  la  place. 

On  devoit  attaquer  cette  nuit 
trois  demy-lunes,  mais  on  a  remis  a 
demain. 

Mon  fr^re^  est  k  sa  garde  de 
tranch^e,  et  est  d^tach^  aujour- 
d'huy«  II  n'y  a  rien  a  craindre,  la 
tranch^e  estant  bonne  et  n'y  ayant 
rien  k  attaquer. 

(Arch.de  la 


suis  bien  ayse  que  vous  me  les  ayez 
demand^es, parce  que  cela  me  mar- 
que que  vous  y  faites  quelque  r^ 
flexion. 


Faites-moy  sfavoir  ce  qui  se  pas- 
sera  tons  les  jours  et  particuli^re- 
ment  sur  ce  qui  regarde  vostre 
frire. 

liar.  Mm.  originauz,  Colbert  el  SeigneUy,  pi^ce  38.) 


74— AU  MARQUIS  DE  SEIGNELAY. 

( Mioute  aatographe. ) 

Paris,  9  mars  1678. 

Je  vous  envoye,  mon  fils,  des  lettres  de  Messine  qui  viennent  de  m'estre 
rendues  par  un  courrier  envoy^  expr^s  par  M.  Arnoul. 

Vous  verrez  par  la  lettre  de  M.  le  mareschal  de  La  Feuillade  une  grande 
activity  dont  personne  ne  doutera ,  mais  j'ajoute  que  cette  activity  est 
bonne  et  utile;  ce  courrier  ma  dit  que  M.  le  due  de  Vivonne  estoit  arriv^ 
et  qu'il  estoit  party  de  Toulon  le  mesme  jour  que  luy. 

Par  les  lettres  du  sieur  Arnoul  9  il  y  a  lieu  d'esp^rer  que  tons  les  huit 
vaisseaux  et  celuy  qui  a  rapport^  M.  le  due  de  Vivonne  seront  a  present 
partis,  et  ainsy  que  M.  de  La  Feuillade  aura  tout  ce  qu*il  luy  faut. 

Pensez  promptement  k  tout  ce  qui  est  a  faire  des  vaisseaux  qui  revien- 
dront  de  Messine. 

J'ay  vu  les  lettres  des  fortifications ,  que  j'ay  trouv^es  fort  bien.  Vous 
devez  toujours  vous  exciter  a  entrer  dans  le  detail  des  ouvrages  le  plus  que 
vous  pourrez. 

'  Sans  doutc  Jules-Arniaud  Colberl ,  marquiM  de  Rlain\ille,  colonel  du  reginiuul  de  Champagne. 
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Si  le  Roy  s'approche,  vous  devez  prendre  un  jour  ou  deux  pour  visiter 
le  port  de  Dunkerque  et  y  donner  une  tr^s-grande  application ,  et  la  place 
de  Calais,  oil  vous  avez  est^  mal  servy,  si  ce  que  le  due  de€barost  dit  est 
veritable  ^ 

Je  ne  crois  pas  que  vous  preniez  une  bonne  resolution,  de  payer  Berthe- 
lot  sur  le  pied  de  la  nourriture  de  ses  chevaux  pendant  le  temps  qu'ils  ont 
esU  a  Calais,  parce  que,  d'apr^s  les lettres  du sieur  de  Moyenneville,  ils  n y 
ont  presque  rien  fait.  II  faudroit  le  payer  sur  le  pied  du  travail,  h  moins 
que  le  Roy  ne  Tordonne  autrement. 

Comme  il  n'y  a  rien  dans  tout  ce  que  vous  avez  k  faire  qui  m^rite  taut 
vostre  application  que  ce  qui  regarde  la  recette  et  d^pense  des  finances  du 
roy,  qui  passe  par  vos  ordres,  je  vous  recommande  de  terminer  Tagenda  de 
marine  de  Tann^  derni^re,  d*en  faire  promptement  la  balance,  de  faire 
celuy  de  cette  ann^e,  et  de  prendre  toujours  garde  que  tous  les  ordres 
qui  ont  est^  donnas  pour  vous  faire  rendre  compte  par  tous  les  inten- 
dans,  tous  les  trois  mois,  des  fonds  qui  leur  sont  remis,  et  tous  les  six 
mois  des  d^penses  faites,  soyent  ex^cut^s;  comme  aussy  qu'ils  se  fassent 
donner  des  certificats  par  les  commis  qui  servent  aupr^s  d'eux  des  sommes 
qui  leur  sont  remises  par  leurs  maistres.  Tout  cela  est  de  tr^s-grande 
consequence,  et  vous  avez  vu  Faccident  qui  est  pens^  arriver  a  Toulon, 
depuis  peu,  par  ce  d^faut. 

Vous  devez  faire  la  mesme  chose  h  regard  des  fortifications. 

Quand  vous  croirez  que  vostre  sant^  sera  assez  bonne ,  et  que  vous  serez 
assez  seur  de  vostre  travail  pour  ne  rien  oublier,  pr^voir  tout  ce  qu*il  faut, 
donner  vos  ordres  a  temps  et  avec  la  diligence  n^cessaire  pour  bien  faire 
agir  toute  la  marine  et  les  galores  et  leur  faire  faire  quelque  chose  de  glo- 
rieux  et  d'important  pour  le  service  du  roy,  et  qui  vous  puisse  donner  de 
la  consideration  aupr^s  de  Sa  Majeste,  vous  me  ferez  plaisir  de  me  le  faire 
sfavoir,  parce  qii'en  ce  cas  je  laisseray  passer  toutes  les  d^pesches  sans  les 
ouvrir,  ce  qui  me  seroit  un  grand  soulagement. 

J'ay  fait  tirer  cinquante  cartes  des  entries  de  Brest,  en  parchemin  et 
autant  en  papier.  J'en  envoye  vingt  de  chacune  fa^on  a  Brest;  mandez- 
moy  ce  que  je  feray  du  surplus.. 

(Arch,  dc  la  Mar.  M»8.  originaax ,  Colbert  et  Seif^lay,  piece  39.) 

'  Voir,  a  la  section  For(t/Eca<tofu ,  les  leUres  travaux  de  Calais,  et  eiilre  autres  celle  dn 
adressees  a  M.  de  Moyenneville  au  siijet  des         17  mars  1678. 
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75— LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY  A  COLBERT. 


( Letlre  et  rt^ponsc 
Au  camp  devaiit  Gand,  9  mars  1678. 

J  ay  re?u  vostre  d^pesche  du  6  de 
ce  raois  h  laqueile  je  fais  r^ponse 
par  apostille. 

Je  commenceray  cette  iettre  par 
la  nouvelle  de  ia  prise  de  la  vilie  de 
Gand  et  vous  diray  que  les  trois 
demy-iunes  qui  estoient  du  cost^  de 
I'attaque,  ayant  est^  attaqu^es  cette 
nuit  par  ies  regimens  des  gardes 
du  roy,  ont  est^  prises  sans  grande 
resistance,  ce  qui  a  obiig^  ia  vilie 
k  capituier  ce  matin.  Les  bourgeois 
ont  obtenu  ia  conservation  de  leurs 
privileges  et  les  troupes  du  roy  y 
sont  entries  cette  apr^-disn^e.  Don 
Francisco  del  Pardo,  gouverneur 
de  la  citadelle,  pretend  se  d^fendre 
beaucoup  mieux  que  ia  vilie;  raais, 
comme  c'est  une  fort  petite  place , 
on  ne  croit  pas  qu'il  dure  plus  de 
quatre  ou  cinq  jours  au  plus. 

Le  Roy  a  re(u  des  nouveiles  des 
ennemis.  Les  Espagnoisne  pensent 
pas  k  secourir  la  place,  et  le  prince 
d'Orange  est  a  Malines  avec  trente 
batailions,  qui,  vraysemblablement, 
ne  tentera  pas  a  present  de  secourir 
la  place,  puisqu'il  n'y  a  que  deux 
cost^s  par  ou  il  puisse  venir,  aii  il  y 
aura  un  grand  norabre  de  troupes. 

Le  Roy  d^campe  demain  ou  apres 
demain  du  cost^  du  quartier  de 
M.  de  Luxembourg,  entre  le  grand 
Escaut  et  le  canal  du  Sas. 


autographes. ) 


Paris,  la  mars. 


J'esp^re,  mon  Ills,  que  nous  pour- 
rons  nous  r^jouir  enti^rement  de 
cette  grande  et  glorieuse  conqueste 
dans  pen  de  jours,  iorsque  la  cita- 
delle  sera  prise;  vous  pouvez  croire 
que  nous  attendons  k  pr<isent  cette 
grande   nouvelle  avec  impatience. 

Vous  me  ferez  plaisir  d'entrer  un 
peu  plus  dans  le  detail  de  tout  ce 
qui  se  passe. 
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J'ay  pr^par^  aujourd'huy  lout  ce 
qu'il  falloit  pour  rendre  compte  au 
Roy  de  toules  mes  affaires,  raais, 
voyanl  qu'il  n'avoit  pas  le  lemps,  je 
luy  ay  parle  du  sculpteur  dont  vous 
m'avez  ^crit,  a  qui  Sa  Majesty  a  ac- 
cords grace  et ma  ordonne  de  vou^^ 


J'ay  re^u  cette  lettre  seule. 
Voyez-vous,  mon  fils,  iant  que  je 
ne  verray  point  arriver  tous  les  jours 
dans  vos  paquets,  deux,  trois  ou 
quatre  lettres ,  estant  le  seul  moyen 
que  vous  avez  de  vous  lirer  de  Tac- 
cablement  dans  lequei  vous  estes 
toujours,  il  est  absolument  impos- 
sible que  vous  puissiez  estre  bien 
r^solu  h  faire  ce  que  vous  devez  ni 
bien  persuade  sur  ce  que  vous  devez 
faire. 

Vous  avez  un  million  de  choses 
a  faire,  outre  ces  lettres,  et  elles 
vous  occupent  toujours  tout  entier, 
en  sorte  que  le  temps  vous  manque 
pour  faire  toutes  les  autres  choses, 
et  mesme  il  vous  manque  pour 
faire  ces  mesmob  lettres,  parce  que 
vous  les  faites  avec  precipitation. 
Pensez  combien  de  fois  je  vous  Tay 
desjk  ecrit.  Je  ne  vous  dis  pas  que 
je  ne  seray  jamais  content  que  cela 
ne  soit,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  de 
ma  satisfaction,  mais  je  vous  dis 
qu'il  est  impossible  que  vostre  esprit 
soit  persuade,  ni  que  vous  puissiez 
estre  content  vous-mesme  sans  cela, 
et  c'est  un  grand  malheurpour  vous 
si  vous  Testes  et  si  vous  vous  con- 
fiez  sur  ce  que  vous  dites  trop  sou- 
vent  que  vous  travaillez  beaucoup. 

Ce  Conseil  vous  occupe  trop. 

n  faudroit  se  jouer  du  Conseil  el 
des  d^pesches,  et  mettre  tout  vostre 
temps  a  faire  eta  penser  a  des  choses 
plus  imporlanles,  qui  donneroienl 
un  grand  relief  aux  Conseils  et  aux 
depesches. 
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^crire  de  Texp^dier  lorsqu'ir  aura 
est^  condamnd.  A  I'^gard  de  ses 
complices,  je  n'ay  pu  en  parler  k 
Sa  Majesty,  suivant  ia  proposition 
du  procureur  du  roy;  je  le  feray  a 
la  premiere  occasion. 

Je  vous  pric  de  me  faire  sjavoir 
promptement  vostre  avis  sur  ce  que 
je  vous  ay  ^crit  iouchant  les  vais- 
seaux  qui  reviendront  de  Messine  et 
sur  la  proposition  que  j  ay  faite,  afin 
que  j'en  parle  promptement  au  Roy 
et  que  j'exp^die  ensuite  les  ordres. 


J'^clairciray  ce  que  vous  me  man- 
dez  au  sujet  du  nomm^  Fabre,  con- 
ducteur  des  condamn^s  aux  galores; 
cet  avis  vient ,  ainsy  que  j  ay  connu 
par  r^criture,  du  nomm^  du  Paty, 
qui  a  est^  chass^  de  Temploy  de 
conducteur  qu'il  avoit,  pour  n'avoir 
pas  bien  fait  son  devoir. 

(Arcb.  de  la 


Bon. 


Je  vous  Tay  ^crit :  deux  escadres 
de  cinq  vaisseaux,  Tune  sous  le  sieur 
du  Quesne,  Tautre  sous  le  sieur  Val- 
belle,  avec  pouvoir  k  du  Quesne  de 
les  assembler. 

Je  crois  vous  avoir  satisfait  sur 
ce  point ;  s'il  vous  manque  quelque 
cbose,  envoyez-moy  ce  que  je  vous 
ay  ^crit  et  je  satisferay  au  surplus. 

II  suffit  que  vous  en  soyez  averty. 

U  n'y  a  rien  qui  vous  soit  de 
si  grande  consequence  que  d  em- 
pescher  I'entr^e  de  toute  sorte  de 
friponneries  dans  nostre  famille,  h 
quoy  les  valets  ne  se  portent  que 
trop  volontiers. 

Mar.  Mss.  originaux,  Colbert «t  Smgnelay,  pi^  ko.) 
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ANNEXES. 

I. 

RELATION  DU  VOYAGE  DU  MARQUIS  DE  SEIGNELAY 

EN  ITALIE '. 

1671. 

J'ay  cm  que  je  satisferois  avec  plus  (Inexactitude  k  rinstruction  qui  m'a  est^  donn^e 
sur  mon  voyage  dltalie,  si  je  le  s^parois  en  deux  parties  : 

Qu'il  falloit,  dans  la  premiere,  ^crire  avec  soin  ce  que  je  verrois  tous  les  jours,  et, 
dans  la  seconde,  ce  que  j'apprendrois  de  considerable  pour  le  gouvemement  des  diff^- 
rens  Estats  par  lesquels  je  passerob. 

Pour  satisfaire  h  la  premie  partie,  j'ay  fait  un  journal  on  j*ay  mis  jour  par  jour  ce 
que  j'ay  vu  de  curieux  ou  de  beau  dans  les  lieux  oil  j'ay  pass^,  soit  pour  les  peintures, 
les  tableaux  ou  les  statues,  soit  pour  les  palais,  les  ^glises,  les  maisons  particuli^res  ou 
pubtiques,  et,  gen^ralement,  pour  toutes  sortes  de  bastimens  anciens  ou  modemes,  y 
ayant  remarqu^  avec  soin  tout  ce  que  j*ay  cm  me  pouvoir  donner  un  bon  goust  de  Tar- 
chitecture  ou  de  la  peinture. 

Quant  h  la  seconde  partie  de  mon  instruction ,  comme  die  consiste  en  raisonnement . 
puis€[u'elle  regarde  la  connoissance  particuli^re  des  Estats  et  des  villes  par  lesquelles 
j*ay  pass^;  qu^elle  consiste  encore  k  s^voir  les  bt^rests  des  princes  qui  les  poss^dent, 
leurs  maisons,  leurs  alliances,  la  forme  de  leurs  gouvememens,  la  connoissance  exacte 
des  r^publiques,  de  leur  force  ou  de  leur  conseil,  je  me  suis  inform^  avec  soin  sur  les 
lieux  de  tout  ce  qui  pouvoit  m'en  instruire;  et,  apr^  en  avoir  pris  les  connoissances  les 
plus  certaines  qu'il  m'a  est^  possiblei,  j'en  ay  compost,  en  suivant  les  points  de  mon 
instruction ,  la  seconde  partie  de  la  relation  que  je  vous  fais  de  mon  voyage. 

PREMIERE  PARTIE. 

JOURNAL  DE  MON  VOYAGE,  DBPUIS  MON  DEPART  DB  TOULON,  QUI  FUT  LE  ^3  P^VRIBR  1671, 
JUSQU'X  MON  ARBIV^B  \  BOMB,  QUI  FUT  LB  MERCRBDT  DB  LA  SBMAINB  SAINTS,  ^5  MARS  167I. 

Du  sSfivrter, — Je  suis  party  de  Toulon,  avec  un  vent  tr^favorable ,  ce  a3  Kmer, 
&  neuf  heures  du  matin,  sur  une  galore  de  Tescadre  de  M.  de  Centurion  nonmi^  la 
Satnt'Domtnique,  commands  par  M.  de  La  Motte,  qui  en  est  capitaine*. 

De  Toulon,  je  suis  venu  mouiller  h  Portcros*,  environ  k  trois  heures  de  I'apr^- 
midy,  ce  qui  a  est^  trouv^  h  propos  de  peur  que,  passant  plus  avant,  je  m'engageasse 
dans  la  nuit,  et  que  je  ne  pusse  gagner  Villefranche  ou  quelqu^un  des  autres  ports  qui 
sont  sur  ma  route.  Portcros,  qui  est  le  deuxi^me  marquisat  de  Provence,  est  une  pe- 
tite isle  d*environ  i5  milles  de  tour,  ^oign^e  de  Toulon  de  46;  le  port  est  assez  bon;  il 
ne  pent  pourtant  contenir  que  trois  galores,  bien  que  M.  de  Vivonne  y  ayt  mouill^  il  y 
a  environ  une  ann^  avec  quinze  et  trois  galiotes ,  parce  que ,  quoyqu  on  soit  hors  du 
port,  on  se  met  k  convert  de  Tisle  de  Levant  qui  est  tout  proche  des  rochers  de  Portcros, 
qui  sont  fort  hauts  du  cost^  du  levant  et  du  ponant,  et  qui  couvrent  le  port  de  ces 
cost^l^.  11  y  a  deux  petits  forts,  environ  k  demy-coste  de  la  montagne;  ces  deux  forts 

•  Voir  pi^e  n*  16,  page  99.  — *  Voir  pi^e  n*  17  et  note.  —  ^  Une  des  lies  d'Hy^res. 
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soDt  tr^-peu  de  diose.  Us  sont  k  la  port^  d'an  mousqiiet  Tun  de  Tautre,  el  au-dessous 
est  le  chasteau  du  marquis  de  Marignan,  qai  est  seignenr  et  goaverneur  de  I'isle. 

Du  iki/evrier.  —  Je  suis  party  ce  a/i  f4^vrier  de  Portcros,  ii  six heores  dn  matin,  et, 
apr^  avoir  double  le  cap  de  Saint-Tropez ,  qui  en  est  environ  ^  i  &  milles,  fay  laisBi^  h 
ma  ganehe  les  islei  Saint-Honorat  et  Sainte-Marguerite,  Cannes  et  Antibes,  qui  est  la 
demi^re  place  de  Provence,  au  del^  de  laquelle  est  la  rivi^  da  Var,  qui  s^pare  en 
cet  endroit  les  terres  de  France  d'avec  celles  du  due  de  Savoie.  Apr^  avoir  pass^  de- 
vant  cette  petite  riviere ,  j'ay  laiss^  Nice  k  ma  gauche ,  qui  est  une  place  forte  et  un  port 
de  mer  commeTestaussy  Viilefranche,beaucoup plus  considerable,  qui  est  sur  la  mesme 
coste  et  qui  appartient  aussy  au  due  de  Savoie.  Nice  est  considerable  par  la  grandeur 
de  la  ville  et  la  force  de  la  citadelle,  Villefranche  par  la  bont^  de  son  port,  qui  est  franc 
coDune  celuy  de  Livoume. 

En6n,  de  Portcros  je  suis  v^u  mouiller  k  Monaco,  ou  il  y  a  une  esp^  de  petit  port 
propre  pour  des  galores  ou  de  petits  bastimens,  ny  ayant  pas  assez  de  fond  pour  les 
grands  vaisseaux.  Aussytost  que  j'ay  est^  arriv^  k  Monaco,  j*ay  fait  saluer  la  place,  qui 
m'a  r^pondu  de  tout  son  canon,  et,  madame  de  Monaco  ^  ayant  appris  mon  arriv^e  et 
m'ayant  fait  faire  compliment,  je  suis  mont^  dans  la  ville  pour  avoir  rhonneur  de  la 
voir.  Le  vent  mesme  s'estant  fait  contraire,  j'ay  est^  oblig^  d*y  coudier  cette  nuit 

Du  ^Sfkrier, — Le  vent  s'estant  encore  trouv^  contraire ,  je  n*ay  employ^  la  joumde 
qu*^  visiter  la  place  de  Monaco ,  qui  est  bastie  sur  un  rocher  fort  haut  et  fort  escarp^.  U 
est  environn^  presque  de  tons  cost^s  par  la  mer.  La  place  est  irr^pili^rement  fortifi^e, 
estant  tr^forte  par  sa  seule  situation.  Elle  n*a  qu'une  avenue  par  terre,  qui  est  un  pe- 
tit diemin  qui  joint  le  rocher  sur  lequel  elle  est  bastie  k  une  haute  montagne  voisine; 
cette  avenue  mesme  estant  fortiB^e  avec  beaucoup  plus  de  soin  que  tout  le.  reste ,  on 
pent  dire  que  cette  place  est  comme  imprenable  de  tons  cost^s.  Cette  petite  principaute 
est  cependant  d'une  si  petite  estendue  qu'elle  est  comme  enferm^e  dans  le  corps  de  la 
place,  estant  si  fort  serr^e  par  les  terres  du  due  de  Savoie  qu'eUe  n'a  qu^un  jardin  et 
quelques  petits  morceaux  de  terre  aux  environs  qui  luy  appartiennent.  Le  reste  de  son 
petit  domaine  ne  s'estend  que  sur  deux  terres  h  U  milles  de  1^ ,  qui  sont  sur  le  bord  de  la 
mer,  dont  Tune  s'appelle  Roquebrune  et  Tautre  Menton  *.  Menton  est  la  maison  de  plai- 
sance  de  M.  de  Monaco  ^. 

Du  sSfiwrier. — Cette  joum^e-cy,  le  vent  s'estant  encore  trouv^  contraire  pour  partir, 
ne  Alt  employee  qu'^  visiter  la  garnison  et  h  me  promener  aux  environs  de  la  place.  Pour 
les  tableaux,  il  y  en  a  un  assez  grand  nombre,  sans  qu'il  y  en  ayt  pourtant  aucun  de  re- 
marquable ,  si  ce  n'est  un  Dieu  le  P^re ,  peint  en  d^trempe ,  qui  a  estd  coup^  du  haut  d'un 
plus  grand  tableau.  La  garnison  de  la  place ,  qui  est  sous  la  protection  du  Roy,  est  fran^oise 
et  compos^e  de  trois  compagnies ,  dont  la  premiere  est  une  compagnie  franche  command^e 
par  le  prince,  et  les  deux  autres  sont  des  compagnies  de  vieux  corps  que  Ton  change  de 
temps  en  temps.  Le  prince  de  Monaco,  bien  qu'il  soit  souverain  dans  ce  petit  Estat,  ne 
laisse  pas  de  prendre  une  commission  du  Roy  comme  gouvemeur  de  cette  place,  afln 
d'y  ponvoir  commander  la  garnison.  Sa  Majesty  y  envoye  encore  un  lieutenant  du  roy. 

*  Charlotte -Catherine  de  Gramoot,  filie  ville  du  d^partement  des  Alpes-Marilimes  du 
d^Antoine,  due  de  Gramont  (voir  II,  Sai),         cdt^  de  ritalie. 

avail  ^l^  mariee  le  3o  mars  1660  k  Louis  '  Louis  Grimaldi  de  Mourgues,  due  deVa- 

Grimaldi.  Morle  le  6  juin  1678,  4  VAge  de  lenlinois  et  pair  de  France,  prince  souverain 

Irenle-neuf  ans.  de  Monaco,  n^  en  1 O69 ,  ambassadeur  k  Rome 

*  Menton ,  aujourd^hui  a  la  France,  demi^re  en  1 698 ,  mort  le  3  Janvier  1701. 
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Du  sj  fhrier  jusqu'au  3  man,  —  Depuis  le  27  Kvrier  jusqa'h  ce  jour,  3  mars,  j'ay 
est^  oblig^  do  s^jouroer  k  Monaco,  le  vent  ayant  eaii  toujours  contraire,  apr^  avoir  ce- 
pendant  tent^  deux  difii^renles  partances  et  avoir  est^  obJig^,  chass^  par  le  vent  et  par  la 
roer,  de  relascher  k  Monaco,  d ou  estant  reparty  le  3  mars,  apr^  minuit,  j*ay  costoy^ 
Roqaebrune,  Menton,  Vintimiglia,  qui  est  la  premiere  place  des  G^nois  sur  celte  coste, 
Bordighera ,  San-Remo  et  la  rivi^  di  Taggia ,  ou  j'ay  est^  oblig^  de  quitter  la  ga- 
1^  qui,  charg^  par  le  vent  contraire,  s'en  est  retoum^  le  mesme  jour  k  Monaco,  et 
moy  j'ay  poursuivy  mon  chemin  par  terre  et  sur  des  montagnes  environ  6  ou  6  milles 
jnsqn'^  San-Stefano,  oil  je  suis  remont^  sur  la  feiouque  qui  m*avoit  descendu  de  la  ga- 
lore ,  et ,  costoyant  San-  Laurenzo  et  San-Maurizio,  j'ay  est^  coucher  k  Oneglia,  qui  est  une 
petite  ville  situ^  au  bord  de  la  mer  et  appartient  au  due  de  Savoie.  Gette  ville  est  gou- 
vem^  par  un  s&iateur  qu'on  envoye  de  Nice  de  trob  ans  en  trois  ans.  J'y  ay  demeurt^, 
jasqu*au  8  du  present  mois. 

Du  8  mars.  —  Je  suis  party  d'Oneglia  pour  alter  h  Alassio  par  terre,  et  j  ay  fail 
ao  milles  par  des  montagnes  qui  sont  presque  inaccessibles.  Sur  le  cbemin,  j'ay  vu  en 
passant  de  petits  villages  qu*on  appelle  Diano ,  Cervo ,  Andora  et  Langueglia ,  d'ou je  suis 
arriv^  k  Alassio ,  ou  j*ay  est^  re^u  par  le  major  de  Tescadre  de  M.  de  Genturion ,  diez 
lequel  j  ay  log^. 

Du  g  man.  —  La  gal^  estant  partie  de  Monaco  apr^  minuit,  elle  a  paru  h  Alassio 
ce  matin,  et,  estant  remont^  dessus  ce  mesme  jour,  apr^  avoir  costoy^  Albenga,  Ge- 
riale,  Boi^etto,  Loano,  qui  appartient  au  prince  Doria,  et  la. place  de  Finale,  qui  ap- 
partient aux  Espagnob,  j*ay  est^  h  Vado  pour  voir  la  forteresse  que  les  G^ois  y  font 
bastir.  Elle  est  en  partie  bastie  dans  la  mer,  sur  des  caissons,  et  en  partie  sur  terre; 
c'est  un  pentagone  rdgulier  presque  achev^  pr^sentement.  De  Vado  je  suis  venu  cou- 
cher k  Savone,  ou  j*ay  est^  rejoindre  la  galore  que  j'avois  envoy^  devant,  m*estant  mis 
en  feiouque  pour  voir  plus  ays^mcnt  cette  nouvelle  place  que  les  G^nois  font  bastir  de- 
puis quelques  ann^  avec  tantde  soin  et  de  diligence.  Le  port  de  Savone,  ou  j  ay  rejoint 
la  galore ,  est  tr^bon  et  seroit  encore  bien  meilleur  si  les  G^nois  ne  faisoient  tout  ce 
qu'ils  penvent  pour  le  d^truire  et  pour  Tadiever  de  combler,  de  peur  que  celuy-I^  ne  fasse 
tort  k  ceiuy  de  Gines,  qui  ne  s^auroit  jamais  estre  ni  si  seur  ni  si  bon. 

Du  10  man. — Je  suis  party  ce  matin,  avant  le  jour,  de  Savone,  et,  costoyant  la  ri- 
viere de  G^nes,  qui  est  la  plus  belle  chose  qu*on  puisse  voir  h  cause  des  petites  villes, 
des  palais  et  des  belles  maisons  qui  sont  sur  la  coste,  je  suis  venu  a  la  vue  de  Saint- 
Pierre  d' Arena ,  qui  est  un  petit  village  aux  portes  de  G^nes ,  du  cost^  de  la  mer ,  oil  sont  la 
plus grande  partie  des  maisons  de  plaisancedes  Giooia;  ieur  ville,  situ^  sur  le  penchant 
d'une  montagne,  est  bastie  avec  tant  de  magnificence ,  la  grandeur  de  son  port,  la  lon- 
gueur et  la  force  du  m6le  qu'ils  ont  hasty  dans  la  mer  en  rendent  Tabord  si  agr^hle  de 
ce  cost^,  que  Ton  ne  pent  rien  imaginer  de  plus  beau.  On  voit  mesme  avec  quelque  ^tonne- 
ment,  en  y  arrivant ,  Testendue  des  nouvelles  murailles  etdes  fortifications  que  les  G^nois 
ont  £ut  fiEure  pour  eufermer  dans  Ieur  ville  toutes  les  pointes  des  rochers  et  des  costeaux 
qui  la  dominent,  ayant  est^  obliges  pour  cela  de  gagner  jusqu'au  sommet  de  la  montagne 
et  d'enfermer  leurs  anciennes  fortifications  par  une  enceinte  de  plus  de  six  lieues  de  tour. 

En  arrivant  k  G^nes,  j*ay  este  re^u,  avant  que  d'entrer  dans  le  port,  par  un  cousin 
germain  de  M.  de  Centurion,  qui  est  venu  au-devant  de  moy  avec  MM.  Doria,  le  che- 
valier de  Lomellini,  MM.  Grimaldi  et  Bajadone. 

En  entrant  dans  le  port,  j'ay  est^  salu^  par  tons  les  navires  fran^ois  qui  s'y  sont  ren- 
contre, auxquels  j'ay  rendu  le  salut;  et  ayant  ensuite  salut^  la  place,  Testendard  de  la 
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capitane  d*Espagne  et  celuy  des  galores  de  Gines ,  inon  salat  m'a  este  rendu  de  deux 
coups  pour  quatre  que  j'avois  tir^,  k  cause  que  j'estois  sur  une  galore  particuii^re  qui 
n'avoit  aucun  estendard  et  que  je  salnois  des  capitanes.  Cette  mesrae  joum^,  ayant  mis 
pied  h  terre  h  Gtnes  d'assez  bonne  heure,  j*ay  est^  voir  T^ise  des  Th^tins,  qui  s'ap- 
pelle  Saint-Cyr,  qui  est  fort  grande  et  riche  par  la  quantity  de  marbre  dont  elle  est 
bastie.  Le  ddme  et  toute  la  voute  sont  peints  k  fresque  de  la  main  de  Carion  \  L*^ise  est 
en  croix,  la  nef  divis^  en  trois  voAtes;  la  grande  est  divis^  de  la  petite  par  des  colonnes 
de  Tordre  composite  qui  sont  deux  k  deux,  au-dessus  desquelles  est  un  entablement  sans 
frise,  d'ou  naissent  des  arcs  en  dessus  desquels  r^ent  la  frise,  la  comidie  et  Tarchi- 
trave.  Les  omemens  des  chapelles  sont  de  marbre ,  ou  toutes  les  r^es  de  Tarchitecture 
sont  assez  bien  observe,  ost^  que  les  firontons  sont  bris&  pour  y  mettre  des  armes. 

De  1^,  j'ay  est^  aux  J^uites,  ou  T^ise  est  tranche  par  la  quantity  et  la  difference 
des  marbres,  mais  pas  si  belle  que  Saint-Cyr,  k  cause  de  la  confusion  avec  laquelle  elle 
est  bastie;  elle  est  en  croix  avec  cinq  dAmes.  Les  arcs  sont  sur  les  impostes  et  les  pi- 
lastres  sont  entre  deux;  quatre  colonnes  portant  le  mesme  entablement  font  Tomement 
de  Tautel.  C'est  une  mani^re  fort  belle ,  si  les  pilastres  n*eussent  pas  est^  plus  grands 
que  les  colonnes ,  ce  qui  donne  de  la  disproportion  et  fait  paroistre  Tentablement  trop  pe- 
tit; la  voAte  est  peinte  k  fresque  de  Carion.  Dans  Tun  des  autels  de  la  croix  est  un  grand 
tableau  du  Guide  *,  d'une  Assomption  de  la  Vierge ,  dont  la  gloire  est  une  des  plus  belles 
choses  qu'on  puisse  voir.  La  Vierge  est  vestue  de  blanc  et  le  fond  rougeastre  plus  brun. 
II  y  a  quantity  d'anges  et  les  douze  apostres  en  bas.  U  y  a  Yis4-vis  de  ce  tableau, 
k  Tautre  costd  de  T^ise,  un  autre,  de  Rubens^,  qui  est  un  saint  Xavier  qui  ga4rii 
un  possM^.  Les  deux  autels  ou  sont  les  tableaux  dont  je  viens  de  parler  sont  bien 
plus  beaux  que  le  reste  de  T^ise,  parce  quails  sont  de  mari)re  blanc,  bormis  les  fusts  des 
colonnes,  qui  sontd'une  autre  sorte  de  marbre.  Au  haut  de  cette  ^g^ise,  il  y  a  une  ga- 
lerie  de  menuiserie  dor^  ou  le  doge  de  la  R^publique  ^  vient  quelquefois  k  la  messe  et 
au  sermon ,  le  palais  ou  il  loge  estant  tout  procbe  de  1^.  Dans  la  sacristie  il  n*y  a  rien  de 
remarquable  qu'une  grande  quantity  d'argenterie  assez  mal  travaiU^. 

De  r^^ise  des  J^uites  je  fiis  ^  celle  de  T Annonciade ,  qui  n'est  pas  encore  adiev^. 
Elle  est  bastie  par  la  maison  de  Lomellini,  faite  en  croix,  avec  un  d6me  qui  est  point  k 
fresque  de  la  main  de  Carion.  Pour  le  corps  de  T^glise ,  il  est  de  marbre  blanc,  bormis  les 
cannelures  des  colonnes,  qui  sont  de  marbre  rouge.  L'ordre  est  compost.  Les  colonnes 
servent  avec  Tentablement  d'imposte  aux  arcs  au-dessus  desquels  est  le  grand  entable- 
ment. Le  chcBur  de  cette  ^glise,  aussy  bien  que  celuy  des  Tb^tins,  est  derri^  Tautel. 
qui  est  isoM.  II  y  a  dans  une  cbapelle  k  droile,  au  cost^  de  Tautel,  de  tr^belles  colonnes 
torses  faites  d'un  marbre  ressemblaQt  k  Tagate.  De  ce  mesme  cost^  encore ,  il  y  a  une  cba- 
pelle de  saint  Louis,  que  les  Frangois  y  ont  fait  faire  et  qui  est  assez  belle. 

De  cette  ^glise  de  TAnnonciade ,  je  fris  dans  la  grande  rue  de  G^es  qu'on  appelle 
Strada  Nuova ;  eHe  est  tr^longue  et  tr^large  et  a  est^  bastie  par  le  Galeazzo  Peru- 
gino  *.  Les  palais  qui  sont  de  Tun  et  de  Tautre  cost^  de  cette  rue  sont  tous  de  marbre 
et  superbement  bastis. 

Le  premier  dans  lequel  j'entray  (ut  celuy  de  Spinola ,  ou ,  apr^  avoir  mont^  quelques 

*  Giov.  Battisla  Carloni,  neen  i585,  mort  *  G'^tait  alors  Dominique  Gontarini,  du 
en  i68o.  en  1659,  mort  en  Janvier  1675. 

*  Guido  Reni,  n^  4  Bologne,  en  1676.  *  Galeazzo  Alessi,  n^  ^  P<5rousc  en  i5oo, 
mort  en  i6^s.  mort  en  1572. 

*  Rubens,  n^  en  1677,  mort  en  i64o. 
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degris  qui  s'S^vent  ao-dessus  de  la  rue,  on  trouve  un  ovant-logis  peinl,  qui  conduit 
dans  la  premiere  cour,  qui  esl  cair^e  et  entour^  d'une  ]oge  soulenue  par  des  colonnes 
combing  d'ordre  toscan.  Entrant  k  gauche  sous  celte  loge,  on  voit  le  grand  escalier, 
qui  monte  a  deux  rampes  qui  conduisent  k  une  autre  loge  sup^rieure  tr^bien  peinte 
et  ferm^  de  tous  cost^s  par  des  vitres.  Au  milieu  de  cette  loge  on  rencontre  la  porte 
du  salon  de  la  maison ,  qui  est  tr^r^gulier  et  tr^-beau.  Dn  milieu  de  ce  salon ,  quand 
on  se  toume  du  cost^  par  oil  Ton  est  entre,  k  travers  la  loge  dont  je  viens  de  parler 
et  la  cour  carr^  qui  est  au  milieu  de  la  maison ,  on  voit  un  grand  jardin  en  terrasse , 
qui,  estant  remply  d  Grangers  et  de  tous  les  arbres  qui  croissent  dans  les  pays  chauds, 
fait  le  plus  agr^able  effet  du  monde. 

De  ce  palais ,  je  ius  encore  dans  un  autre  palais  de  Spinola  ou  je  vis  plusieurs  beaux 
tableaux ,  entre  autres  un  de  Paul  V^ron^se  *,  du  sujet  de  la  Madeleine  lavant  les  pieds 
k  J^us-Christ;  un  autre  petit  tableau  du  mesme  auteur,  du  Baptesme  de  saint  Jean. 
J'y  ay  vu  encore  deux  tableaux  de  B^n^ette ',  un  du  Bassan  \  et  une  tapisserie  Ir^ 
magniGque  et  brod<^  d'or  qui  a  servy  de  couverture  de  mulcts,  ou  sont  jnises  toutes 
les  armes  des  maisons  qui  sont  alli^es  k  celle  de  Spinola. 

De  \k ,  j'ay  est^  voir  le  palais  de  Francesco-Maria  Balbi ,  ou  j  ay  vu  quelques  tableaux 
assez  beaux ;  un  grand  portrait  k  cheval  fait  par  Van  Dyck  ^,  et  un  autre  portrait  k 
demy-corps  du  mesme;  un  grand  tableau  du  Bassan;  une  Samaritaine  k  demy-corps 
du  Guerchin  ^;  un  saint  J^rAme  du  Guide  peint  de  sa  premise  mani^re,  et  deux  figures 
de  femmes  k  demy-corps  peintes  de  sa  demi^re. 

De  ce  palais,  j'ay  est^  hors  de  la  vieille  enceinte  voir  celuy  du  prince  Dona,  dans  le 
jardin  duquel  j'ay  est^  pour  voir  la  communication  que  Doria  avoit  auti^efois  dans  le 
port;  il  pouvoit  sortir  et  entr^r  dans  la  nouvelle  enceinte  k  toutes  les  heures  qu'il  luy 
plaisoit,  ce  qui  a  est^  retranch^  k  cette  famille,  la  puissance  de  laquelle  la  B^publique 
a  eu  sujet  de  craindre.  Comme  je  ne  montay  point  dans  le  haut  de  ce  palais  et  que  je 
ne  vis  que  le  jardin ,  je  ne  vis  aussy  autre  chose  qu'une  grande  voli^re ,  qui  est  ^  un 
des  bouts,  dans  laquelle  il  y  a  des  arbres  fort  beaux  qui  sont  converts  avec  du  fil  de 
Richard  \ 

De  ce  palais,  j'ay  est^  hors  la  ville  a  Saint-Pierre  d' Arena,  oii  j  ay  vu  deux  maisons 
de  campagne  assez  belles ,  pour  les  eaux  et  pour  le  nombre  d'orangers  et  de  citronniers 
dont  elles  sont  remplies. 

Du  tnercredy,  u  mars,  —  J'ay  est^  ce  matin  au  D6me\  qui  est  une  ^ise  antique 
bastie  a  la  gothique;  aussy  n  y  ay-je  remarqu^  de  considerable  qu'une  figure  de  marbre 
de  saint  Jean ,  qui  est  de  Jean  Langelo.  Le  choeur  de  cette  (^glise  est  k  cost^  de  Tautel. 
De  l^ ,  j'ay  est^  k  San-Stefano ,  ou  j'ay  vu  le  tableau  du  grand  autel ,  qui  est  de  Jules 
Remain  •  et  qui  repr^ente  un  saint  Etienne  lapid^. 

De  1^ ,  j'ay  est^  k  Tarsenal  et  k  la  darse  ou  Ton  bastit  les  galores .  et  j'ay  vu  la  darse 

^  Paolo  Galiari,dit  Pau2  FtfTon^fff,  ne  4  Ve-  *  G.  F.  Barbieri,  dil  le  Guerchin,  ne  en 

rone  en  iSaS,  mort  en  i588.  i^Qif  morten  i666. 

*  Benedetto  Gastiglione,  dit  le  Grechetto  •  Fil  d'archal;  on  disait  a  celte  ^poque  fil 
et  le  BMdette,  n^  4  G4nes  en  i6i6,  mort  de  Richard. 

en  1G70.  '  Cetle  eglise  est  aussi  appel^e  Sainl-Lau- 

^  Giacomo  da  Ponte,  dit  BasMano,  n^  en  rent. 

1 5 1 0 ,  mort  en  1 599.  '  Giulio  Pippi ,  dit  Jules  Romain ,  x\6  a  Rome 

*  Van  Dyclc  (Anloine),  n^  en  1.598,  mort  en  1^92,  mort  en  i5/i6. 
pn  t66o. 
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ou  sont  celles  d'Espagne  et  de  G^nes.  (//  sera  fait  une  descriptiim  partkuUhre  des  danes 
en  parlant  de  la  force  maritime  des  Ginois^.) 

Dujeudy,  is  mars,  —  J'ay  est^  ce  matin  h  un  autre  paiais  Balbi  ou  j'ay  vu  de  tr^ 
beaux  tableaux,  entre  autres  une  grande  Judith  de  Paul  V^ron^;  deux  beaux  tableaux 
du  Bassan,  deux  de  Benedetto  Castiglione,  deux  du  Palme*,  et  le  portrait  du  Titien' 
peint  par  luy-mesme. 

De  ce  paiais,  j'ay  est^  h  Thospital  g^n^ral,  qui  est  un  grand  bastiment  avec  quatre 
grandes  cours  et  une  croix  au  milieu  qui  le  composent.  On  le  bastit  entre  deux  mon- 
tagnes  qu'on  coupe  k  mesure  qu  on  y  travaille ,  se  servant  de  la  pierre  qu'on  tire  de  la 
montagne  pour  la  mettre  dans  le  bastiment.  On  fait  travailler  dans  cet  hospital  toiis  les 
pauvres  mendians  et  tons  ceux  qui  n  ont  pas  de  quoy  vivre,  Levant  les  jeunes  enfans 
d^  pauvres  pour  leur  apprendre  des  metiers. 

De  eel  hospital  g^n^ral ,  j'ay  est^  h  la  Madone  de  Carignan ,  qui  est  une  ^lise  baslie 
par  la  famille  de  Sauh.  Cette  ^glise  est  tr^belle  et  est  en  petit  ce  que  devoit  eslre  Saint- 
Pien*e  de  Rome,  ayant  est^  bastie  sur  le  premier  module  qu  en  avoit  fait  Michel-Ange. 
Elle  est  toute  bastie  de  marbre  blanc,  avec  un  tr^s-beau  d6me  au  milieu,  au  has  duquel , 
entre  les  pilastres  qui  le  soutiennent,  on  voit  quatre  grandes  niches,  dont  il  y  en  a  desj^ 
deux  remplies  de  deux  figures  de  marbre  blanc  failes  par  Puget  *. 

Le  soir  de  cette  mesme  joum^e ,  j'ay  est^  voir  le  cardinal  Raggi  *,  qui  m'a  rendu  la 
visite  une  heure  apr^.  Apr^  laquelle  j'ay  est^  voir  Giustiniani  et  MM.  de  Sauli  et  de 
La  Rov^re  * ;  ces  demiers  sont  les  deux  gentilshommes  que  la  R^publique  m'a  donn^ 
pour  m'accompagner.  Sur  le  soir  de  cette  journ^e ,  j'ay  encore  est^  voir  les  cendres  de 
saint  Jean-Baptiste,  qu'on  montre  avec  grande  c^r^monie  aux  personnes  de  quality  qui 
passent  en  cette  ville.  On  m'a  fait  voir  encore ,  dans  la  sacristie  du  D6me ,  un  bassin 
d'une  ^meraude  ou  de  matrice  d'emeraude  de  1 4  ou  1 5  pouces  de  diam^tre  ^. 

Du  vendredy,  iSmars.  —  Je  suis  party  de  G^nes  h  neuf  heures  du  matin,  et  ayant  est^ 
charg^  par  le  mauvais  temps  vis-^-vis  de  Porto-Fino ,  qui  est  environ  h  3o  milles  de  G^nes , 
j'ay  est^  oblig^  d'y  mouiller.  En  y  entrant,  la  place  m'a  salu^  de  tout  son  canon.  Je  luy 
ay  rendu  le  salut.  J'ay  rencontr^  dans  ce  port  le  marquis  de  Bayonne,  g^n^ral  des  ga- 
lores de  Sicile.  R  estoit  avec  la  capitane  et  la  patronne  de  son  escadre;  j'ay  salu^  son 
estendard  et  il  m'a  rendu  le  salut  aussytost. 

Du  samedy,  ili  mars,  et  du  dimanche,  i5.  —  Je  suis  party  de  Porto-Fino  ce  matin  avec 
un  temps  fort  peu  assur^  et  ay  gagn^  avec  beaucoup  de  peine  Porlo-Venere,  d'ou  j'ay 
envoy^  h  Lend  *,  qui  est  un  village  sur  les  bords  du  golie  de  la  Spezia ,  pour  tascher 
d'avoir  des  chevaux  et  me  rendre  h  Rome  en  diligence. 


'  Seignelay  n^a  pas  donne  cette  description. 
'  Jacopo  Palma,nd  en  i48o,  mortem  548. 
^  Tiziano  Veceili,  ou  le  Titien  ,116  en  1/177, 
mort  en  1576. 

*  Puget  avail  ^le  envoyeen  Italic  par  Fou- 
quet.  Apr^  la  disgrace  de  son  protecteur,  il 
demeura  k  Gdnes,  ou  il  a  iaiss^  de  nonihreuses 
statues.  (Voir  Marine,  page  354.) 

*  Laurent  Raggi,  evdque  de  Catane,  treso- 
rier  general  de  I'^lat  ecclesiastique  et  inten- 
dant  general  de  ses  galores.  Cardinal  dcpuis 
16/17.  ^^^^  en  Janvier  1 687, a  V^ge  de  soixanle 
et  quinzo  nns. 


^  La  famille  de  La  Rov^re  a  donn^  deux 
papes  4  ri&glise  :  Sixte  IV  ct  Jules  II. 

^  Ce  bassin^  connu  sous  le  nom  de  Sacro 
Catino,  passe  pour  avoir  apparlenu  k  Salomon. 
D'apr^s  la  tradition,  c'esl  dans  ce  vase  que 
Jesus-Christ  aurait  mange  Tagneau  pascal  avec 
ses  disciples.  II  fut  rapports  de  C^r^e  par  les 
Genois,  en  1101.  Ayant  ^16  transport^  a  Paris 
en  1809,  on  reconnut  que  c*^lait  lout  simple- 
ment  du  verre  de  couleur. 

•  Leric!  est  k  quinze  kilometres  de  la  Spe- 
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Dumardy,  ij  mars,  ^  Je  suis  descendu  k  ierre  aujourdliuy.  J*ay  laiss^  la  galore  k 
Porto- Venere  et  suis  venu  h  Lerici ,  d'ou ,  estant  mont^  a  cheval ,  je  suis  venu  coucker  h 
Massa,  auquel  lieu  ii  ny  a  rien  de  considerable  que  les  carri^res  de  marbre  blaoc  qui 
sont  dans  ces  montagnes  \  dont  on  fait  venir  le  raarbre  en  France. 

Du  mereredy,  18  mars.  —  Je  suis  party  aujourd'hny  de  Massa  et  suis  arriv^  h  midy  k 
Lucques.  Les  environs  de  cette  ville  sont  tres-beaux ,  et  comme  le  terroir  de  cette  r^pu- 
blique  est  tr^petit,  il  est  cdtiv^  avec  un  soin  tout  ^  fait  particulier.  La  ville  est  fortiiQ^ 
aussy  r^guli^rement  qu'il  est  possible.  EUe  est  environn^  de  onze  bastions  revestus  de 
briques  dont  tout  le  sommet,  dans  tout  le  tour  de  la  ville,  est  entoun^  d'une  tr^bdle 
allde  d'arbres.  Les  foss^  de  la  ville  sont  sees ,  revestus  aussy  de  briques.  Le  dedans  de  la 
ville  n'a  rien  de  considerable,  et  il  n'y  a  ni  ^glise  ni  bastiment  qui  m^rite  la  curiosity. 

Dujeudy,  ig  mars,  —  Je  suis  party  de  Lucques  et  suis  venu  disner  k  Pise,  oil  je  n'ay 
vu  qu'en  passant  cette  ville ,  me  r^servant  k  voir  demain  ce  qu  il  y  a  de  remarquable. 

De  Pise,  je  suis  venu  coucber  k  Livoume,  oil  j'ay  eu  encore  le  temps  en  y  anivant 
de  voir  la  statue  du  grand  Cosme  de  M^dicis ,  qui  est  tout  devant  la  darse  ou  Ton  met 
les  galores;  elle  est  de  marbre  blanc,  mise  sur  un  pi^destal  de  cette  mati^re,  sur  lequd 
et  au  pied  de  la  statue  on  voit  un  amas  d'armes  des  di£ferentes  famous.  A  chaque  coin  du 
piedeslal  dn  voit  un  esclave  attach^;  les  figures  de  ces  quatre  esclaves  sont  de  bronze, 
et  repr^sentent  un  p^re  et  ses  trois  enfans.  II  n'y  a  rien  de  plus  beau  que  le  sont 
ces  figures-1^.  Apr^s  les  avoir  considerdes  longtemps ,  je  me  suis  venu  retirer  chez  le  Cheri- 
Bey  (?),  qui  m'a  log^.  C'est  un  Turc  de  nation  qui  estoit  autrefois  tefterdar  du  Grand 
Seigneur,  c  est-h-dire  maistre  de  la  douane  de  Constantinople;  il  se  retira  avec  beaucoup 
de  richesses  en  chrestient^,  craignant  que  le  Grand  Seigneur,  qui  avoit  fait  estrangler 
son  fi'^re,  ne  luy  fist  le  mesme  traitement.  II  vint  en  ce  temps-1^  surlescostes  dltalie,  et, 
apr^  avoir  demands  protection  au  Grand-Due,  il  s'esl  retir^  k  Livoume,  ou  il  a  basty 
une  tr^-belle  maison  k  la  mani^re  turque  et  fait  le  Grand-Due  son  heritier.  L'apparle- 
ment  des  femmes  est  s^par^  de  celuy  des  hommes.  II  a  des  bains  tr^s-propres  et  tr^s- 
commodes,  et  il  m'a  log^  et  traits  fort  magnifiquement. 

Du  vendredy,  jio  mars,  —  J'ay  vu  ce  matin  k  Livourne,  avant  d'en  partir,  la  darse 
des  galores  du  Grand-Due ,  qui  est  un  grand  espace  carre  ou  peuvent  demeurer,  avec  les 
cinq  galores  que  le  Grand-Due  y  tient  toujours  et  qui  composent  son  escadre ,  une  cen- 
taine  de  petils  bastimens,  n'y  ayant  pas  assez  de  fond  pour  les  grands  vaisseaux.  On 
fait  le  lour  de  cette  darse  sur  des  quais  assez  larges.  De  la  darse,  on  soil  sur  le  port  de 
Livoume ,  qui  est  k  couvert  d'environ  a  milles  de  long  par  un  m61e  qui  est  basty  dans 
la  mer.  On  s  y  prom^ne  en  carrosse  fort  ays^ment;  il  est  mesme  si  large  que  six  carrosses 
y  pourraient  aller  de  front.  On  voit  de  Tautre  cost^  du  port,  quand  on  est  an  bout  du 
mAle,  le  reste  de  Tancien  ra61e  qu  on  appelle  le  m6le  de  Pise,  et  qui  est  k  present  tout  k 
fait  dans  Teau,  mais  qui  ne  laisse  pas  que  de  rompre  la  mer.  Du  coste  du  nouveau 
port  et  aupr^  du  nouveau  m6le ,  il  y  a  une  haute  torn*  de  marbre  dans  la  mer,  qui  est 
le  fanal. 

En  rentrant  dans  la  ville  de  Livoume  et  en  sortant  du  m6ie,  il  y  a  une  citadelle  de 
quatre  bastions  r^guliers  environn^e  d'un  foss^  qui  est  plein  d'eau  de  mer.  La  ville  de 
Livoume  est  d'ailleurs  bien  forlifi^e ,  environn^e  de  cinq  bastions.  A  un  de  ses  autres 
bouts,  du  coste  de  la  terre,  il  y  a  une  autre  citadelle  k  bastions  aussy  forte  que  celle 
du  cosie  du  port.  J'ay  vu  encore ,  avant  que  de  sortir  de  Livoume  pour  m'en  retourner 

'  1.0s  famcusos  rarrieres  de  Carrare. 
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h  Pise,  le  bagne,  qui  est  I'hospita]  ou  sont  enfeniK^  les  for^ts;  c^est  un  bastiment  de 
figure  carr^e  avec  cour  au  milieu;  les  formats  sont  disperse  par  chambr^es  et  sont 
nourris  en  ce  lieu-lli  comme  s'ils  estoient  dans  la  galore.  Du  bagne,  j'ay  est^  voir  la 
principale  ^glise  de  Livourne,  qui  n*a  rien  de  beau  ni  de  remarquable  qu'un  portique 
agr^able  qui  est  au  devant  de  la  grande  porte;  de  cette  ^glise,  j'ay  est^  voir  la  syna- 
gogue des  Juifs,  qui  est,  li  ce  qu'on  dit,  la  plus  belle  qui  se  puisse  voir  daus  TEurope. 

Apr^,  je  suis party  pour  m'en  venir  h  Pise,  ou  j'ay  eu  encore  le  temps  de  voir,  sur  le 
bord  de  TAmo,  Tendroit  ou  le  Grand- Due  fait  bastir  ses  galores;  il  y  a  sept  reraises 
pour  mettre  les  galores  k  convert,  au  bout  desquelles  il  y  a  un  grand  magasin  pour 
mettre  tout  le  bois  n^cessaire. 

Du  samedy,  fk  i  mars.  —  J*ay  employ^  la  mating  de  ce  jour  ^  ce  qu'il  y  a  de  plus 
considerable  dans  Pise,  que  la  riviere  d'Amo  partage  en  deux.  G*est  en  premier  lieu  un 
pont  tr^-bien  fait,  qid  est,h  cequ'on  dit,  du  dessin  de  Michd-Ange;  ensuiteje  vis  le 
D6me,  qui  est  T^glise  cath^drale,  fort  grande  et  bastie  de  marbre  blanc,  d  un  goust 
barbare  ^  la  v^riie,  mais  qui  commen^oit  pourtant  desjii  k  sortir  du  gothique ';  eUe 
a  este  bastie  il  y  a  environ  5oo  ans.  Le  dedans  est  fort  ricbe,  remply  de  beaucoup 
de  fusts  de  colonnes  antiques  dont  on  a  conserve  quelques  chapiteaux  anciens.  La  plu- 
part  des  colonnes  sont  de  pierre  de  granit;  les  grandes  portes  de  T^glise  sont  de  bronze 
et  gamies  de  bas-reliefs.  Au  devant  du  grand  portail  de  I'^glise  est  le  Baptist^re,  qui 
est  une  esp^e  de  rotonde  avec  un  d6me  qui  le  couvre.  La  plupart  des  colonnes  qui 
sont  dedans  sont  antiques ,  de  granit.  Les  vases  ou  les  fonts  qui  sont  au  milieu  sont  de 
marbre,  faits  en  grands  bassins  de  fontaine. 

En  entrant  h  gaucbe  est  le  Pergamo,  ou  chaire  ^  prescber,  de  la  sculpture  de  Ni- 
colas Pisano  *,  contemporain  des  architectes  de  ladite  ^ise.  Le  dessous  du  Pergamo  est 
sontenu  par  cinq  colonnes  de  diffi^rente  bauteur,  les  unes  de  porphyre,  les  autres  de 
marbre  de  diffi^rentes  couleurs.  Ces  colonnes  sont  ajust^  par  des  soubassemens  qui 
les  rendent  ^gales.  Entre  le  Baptist^re  et  T^glise,  h  cost^  des  deux,  est  un  cimeti^re' 
enclos  de  quatre  grandes  galeries  en  forme  de  cloistre  ferm^  par  le  debors,  tout  de 
marbre,  pav^  de  mesme,  voAl^  par-dessous,  avec  plusieurs  separations  pour  les  sepul- 
tures des  plus  illustres  families  du  pays.  Toutes  les  quatre  faces  sont  peintes.  Les  pein- 
tures  sont  a  fresque  et  sont  du  Giotto  ^,  qui  est  un  des  premiers  peintres  de  son  temps 
qui  a  ressuscite  la  peinture.  Les  autres  peintures  sont  d'autres  peintres  de  ce  temps-lli , 
qui  est  ^  peu  pr^  Tan  1839.  II  y  a  un  autre  cimeti^e  au  milieu  du  cloistre,  k  ciel 
ouvert,  qui  sert  pour  les  personnes  de  moindre  qualite.  II  faut  remarquer  que  toute  la 
terre  de  ce  cimeti^re  est  apport^e  de  la  Terre-Sainte. 

Au  derri^re  deTeglise  est  une  grosse  tour  ronde  de  marbre  blanc',  qui  sert  de  clocher, 
entour^e  de  huit  galeries ,  soutenues  par  des  colonnes  isol^es.  II  est  h  peu  pr^  de  vingt- 
cinq  toises  de  haut;  mais  ce  qu'il  y  a  de  particulier  c'est  qu  il  penche  et  qu'il  sort  bors 
de  son  centre  ou  de  son  plomb  pour  le  moins  de  quinze  pieds ,  sans  qu  il  paroisse  que 
ce  grand  corps  de  bastiment  se  d^mente  en  aucun  endroit ,  ce  qui  fait  voir  qu'il  a  este 
fait  pour  pencher.  II  est  de  la  mesme  mani^e  que  lout  le  reste.  II  y  a  au  devant  du 

*  Le  Ddme  dale  de  1073;  le  Baplisl^re,  '  Le  Gainpo  S»nto,  commence  en  1378, 
dont  parie  ensuite  Seignelay,  a  M  commence         termini  en  1/16/i. 

en  ii53.  *  Bondone  Giolto,  nd  en  1976,  mort  en 

*  Nicolas  de  Pise,  n^  en  celle  ville  au  com-         1 336. 

roencement  du  iiii*  siMe,  mort  a  Sienne  vers  *  Le  Gampaniie  a  cte  b4li  en  1 1 7/1. 
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clpcher  et  k  cost^  de  T^glise  dont  nous  avons  pari^,  on  vieux  tombeau  anliqae  attache 
h  ia  muraille  de  cette  ^lise,  ou  il  y  a  autour  un  bas-relief  admirable.  Au  devant  du 
mesme  tombeau  et  h  cost^  de  T^glise ,  il  y  a  une  colomie  de  granit  ou  Ton  a  ajout^  le 
chapiteau  et  la  base,  sur  laquelle  on  voit  un  vase  de  marbre  blanc  antique,  avec  des 
figures  en  bas-relief  tout  autour  qui  sont  merveilleuses. 

II  y  a  encore  k  Pise  la  maison  des  chevaliers  de  Saint-Etienne ,  qui  est  Tordre  du 
Grand-Due.  La  maison  est  du  dessin  de  Georges  Vasari  * ;  vis-^-vis  cette  maison  ou  ce 
palais  est  une  grande  place  ou  est  la  figure  d'un  des  dues  de  Florence,  de  marbre 
blanc,  avec  une  fontaine.  A  cost^  est  une  ^glise  pour  les  chevaliers  de  Saint-Etienne, 
toute  de  marbre  blanc.  La  face  en  est  tr^belle  et  tr^r^guli^re. 

Voil^  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  k  Pise;  la  ville  est  tr^peu  peupl^, 
qnoyqu'il  y  ayt  une  university,  ^cole  de  droit  et  de  m^decine.  J'en  suis  party  ce  mesme 
jour,  jeudy,  et  m'en  suis  venu  coucher  k  la  Scala. 

Du  dimanche,  a  si  mars.  —  Je  suis  party  ce  matin  de  la  Scala  et  suis  venu  disner  k 
Poggibonsi;  et  de  Poggibonsi  j'ay  est^  coucher  k  Sienne,  oil  j'ay  eu  encore  le  loisir  de 
voir  ce  qu'il  y  a  de  remarquable.  II  y  a  une  place  assez  bdle  dans  le  milieu.  Ce  qu'il 
y  a  pourtant  de  plus  beau  est  le  Ddme,  qui  est  une  grmide  ^ise  avec  un  clocher  tr^ 
haut,  le  tout  hasty  en  marbre  blanc  et  noir.  J'ay  vu  d'assez  belles  peintures  anciennes 
dans  la  Libreria*,  Le  pav^  du  choeur  de  cette  ^glise  est  admirable;  il  est  fait  de  marbre 
de  rapport  blanc  et  gi*av^  comme  un  dessin  achev^;  il  est  de  Beccainmi^,  c^d[>re  peintre. 
U  y  a  dans  la  mesme  ^lise  une  chapelle  de  marbre  dans  laquelle  est  le  tombeau  du 
p^re  du  pape  Alexandre  VII.  Cette  chapelle  est  tr^riche  et  d'un  tr^s-beau  dessin.  II  y  a 
entre  autres  choses  quatre  niches  dans  lesquelles  il  y  a  quatre  statues  de  marbre 
blanc,  dont  deux  sont  de  Bemin  ^,  Tune  d'un  saint  Jdr6me,  et  Tautre  d*une  Maddeine.  La 
place  de  Sienne ^  qu*on  appelle  des  Seigneurs,  est  une  grande  place  ovale,  au  milieu  de 
la  ville.  Le  palais  ou  Ton  rend  la  justice  est  k  une  des  faces  de  cette  place;  il  y  a  une 
fontaine  assez  grande  avec  un  bassin  de  marbre  blanc;  autour  de  cette  fontaine  il  y  a 
dix  ou  douze  figures  en  bas-relief  qui  ne  sont  pas  mauvaises.  C'est  cette  fontaine  dont 
. . .  ^  a  pari^  dans  ses  ouvrages. 

Du  hndy,  fkS  mars,  —  Je  suis  party  de  Sienne  ce  matin,  et  suis  venu  disner  k  Tor- 
rinieri  et  coucher  k  Radicofani  *. 

Du  mardy,  ai  mars.  —  Je  suis  party  ce  matin  de  Radicofani,  et  ay  est^  disner  k 
Aquapendente  et  coucher  k  Ronciglione. 

Du  mereredy,  iiSmars.  —  Je  suis  party  ce  matin  de  Ronciglione,  et  ay  est^  rencontrtf 
par  les  carrosses  de  M.  le  cardinal  Antoine  k  Bracciano^  et  suis  venu  coucher  ce  mesme 
jour,  a 5  mars,  k  Rome. 

SEJOUR  A  ROME. 

A  Rome,  jeudy,  q6  mars  16 ji,  —  N'estant  arriv^  que  d*hier  au  soir  k  Rome,  je  m'y 
suis  trouv^  encore  assez  k  temps  pour  voir  les  c^r^monies  de  la  semaine  sainte,  qui  ne 

^  Geoi^  Vasari,  n^  en  iSis,  mort  en  '  Dominique,  ditB^cco/umt  AfecAmno,  n^ 

167/1.  en  iii8/i,  mort  en  15/19. 

*  Le  D6me  fut  reconstmit  en  1 3a a ;  la  Li-  *  Jean-Laurent  Bemin,  n^  en  iSgS,  mprt 

hreria  ou  biblioth^ue,  situ^e  dans  la  nef  en  1680. 
gauche  du  D6me ,  est  ornt^e  de  fresques  de  Ber-  ^  Norn  ilHsible. 

nardino  Betti,  dit  il  Pinhtricchio ,  n^  en  1 65& ,  ^  Radicofani,  k  dix-neuf  lieues  de  Sienne. 

mort  en  i5i3.  'A  sept  lieues  de  Rome. 
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se  commencent  que  dans  celte  journ^-cy.  Jai  done,  anssytost  que  j'ay  est^  lev^,  est^ 
au  Vatican ,  oii  Ton  m'a  conduit  dans  )a  chambre  ou  le  pape  prend  ses  habits  pontifi- 
canx  iorsqu'il  doit  tenir  la  chapelle.  C'est  aussy  dans  cette  chambre  que  s'assemblent 
MM.  les  cardinaux  avant  que  Sa  Saintet^  y  vienne.  J'y  ay  demeur^  pr^  d  une  heure , 
et  n'en  suis  sorty  qu'un  peu  de  temps  apr^  que  Sa  Saintet^  y  a  cst^  entree.  J'ay  de  1^ 
est^  dans  la  grande  chapelle  du  Vatican ,  ou  est  peinl  le  Jugement  de  Michel-Ange. 
fy  ay  vu  venir  le  pape ',  port^  sur  sa  chaise  et  sur  les  ^paules  de  six  hommes;  il  estoit 
suivy  de  tout  le  college  des  cardinaux  dont  les  plus  anciens  se  sont  plac^  h  sa  droite, 
le  pape  s'estant  assis  sur  un  trosne  h  cost^  de  Tautel  et  sous  un  dais  de  satin  blanc 
brode  d'or.  Ses  omements  et  sa  mitre  estoient  aussy  de  moire  blanche  brod^  de  mesme 
que  le  dais;  sous  ses  pieds  estoit  un  carreau  de  mesme  brodene  et  de  mesme  couleur. 
II  avoit  imm^diatement  k  sa  droite  et  debout  Fambassadeur  de  Portugal;  cduy  de  Ve- 
nise;  dom  Gaspard  Paluzzi ',  qui  a  ^pous^  sa  ni^  et  qui  est  g^n^ral  dc  T^ise,  et  dom 
Ange  son  p^ ' ;  le  connestable  Colonna  ^,  qui  estoit  ce  jour-la  de  tour  pour  y  aller,  as- 
sistant altemativement  aux  c^r^monies  du  pape  avec  le  due  de  Bracciano  ^  qui  est  Taisn^ 
de  la  maison  des  Ursins.  Au-dessous  de  ces  messieurs ,  du  mesme  cost^  et  hors  du  dais , 
estoient  les  ambassadenrs  dc  Pologne  et  les  conservateurs  de  Rome.  A  la  gauche  de  Sa 
Saintet^.  du  cost^  de  Tautel ,  estoient  deux  cardinaux-diacres  qui  le  servoient;  Tun  estoit 
le  cardinal  de  Hesse*,  etTautre  le  cardinal  Charles Barberini \  Au-devant  du  pape  et  un 
pea  h  sa  gauche,  estoit  assis  le  cardinal  Cibo '  qui  estoit  le  doyen  des  cardinaux-prestres; 
il  tenoit  la  place  du  cardinal  d'Est  *,  qui  en  est  le  veritable  doyen.  Apr^  que  Sa  Saintet^ 
a  est^  assise  et  que  tons  les  cardinaux  I'ont  est^,  Ton  a  commence  la  messe,  qui  a  est^ 
cAAt^  par  le  cardinal  Antoine  Barberini  '*.  Toutes  les  marches  de  Tautel  estoient  rem- 
plies  de  monsignori ,  qui  estoient  vestus  avec  des  robes  violettes ,  et  de  cam^riers  d'hon- 
neur  en  robes  rouges.  Apr^  que  cette  c^monie  tr^-longue  a  est^  achev^ ,  le  pape , 
port^  sur  les  ^paules  des  mesmes  hommes  qui  Tavoient  port^  en  ce  lieu,  est  pass^  de 
cette  diapelle  par  les  salles  Regie  et  autres  appartemens,  et  s'est  venu  rendre  au  balcon 
qu  on  appelle  la  Loggia ,  qui  est  au-devant  et  au-dessus  de  la  grande  porte  de  Saint-Pierre. 
Quand  il  a  est^  dessus  ce  balcon ,  assist^  de  tons  les  cardinaux ,  se  toumant  vers  le 
peuple ,  qui  est  assemble  ce  jour-lk  dans  la  place  Saint-Pierre ,  il  a  fait  lire  la  bulle  In 
cwna  Domini ,  qui  contient  Texcommunication  que  les  papes  ont  coustume  de  fulminer 
le  jeudy  saint  centre  les  h^r^tiques  et  les  p^heurs.  Tandis  qu'on  lit  cette  bulle .  le 


'  Clement  X.  (Voir  II,  517.) 

'  Gaspard  Paluzzi- Altieri ,  mort  k  Venise  le 
(J  avril  1730.  —  11  avait  epoos^  Laare  Altieri , 
ni^ce  du  pape.  Elle  mourut  4  Rome  au  mois 
de  mars  1720. 

^  Ange  Paluzzi-Altieri ,  mort  4  Rome  le 
10  novembre  1706,  4  I'^ge  de  quatre-vingt- 
deux  ans. 

*  Sans  doule  Laurent -Onufre  Colonne, 
grand  connetable  du  royaume  de  Naples,  grand 
d^Espagne.  Mort  le  i5  avril  1689.  —  II  avait 
epousc ,  en  1 66 1 ,  Marie  Mancini ,  ni6ce  du  car- 
dinal Mazarin. 

*  Ferdinand  des  Ursins,  due  de  Bracciano, 
};r<ind  (rKspngiu',  dont  \c  Tils  t^tait  cardinal. 


*  Fr^ericdeHe88e-Darmstadt,neeni6i6. 
S'etant  fait  cathohque  en  1 636 ,  il  dcvint  che- 
valier de  Malte,  grand  prieur  d^Allemngne. 
Cree  cardinal  en  i65a,  Tempereur  le  nomma 
evdque  de  Breslau  en  1670,  puis  gouvemeur 
de  Sil^ie.  Mort  le  a5  fi^vrier  1683. 

'  Charles  Bai4>erini,  neveu  du  pape  Ur- 
bain  VllI,  cardinal  depuis  i653.  Mort  leplus 
ancien  des  cardinaux,  le  1 1  odobre  170^1 ,  a 
r^ge  de  soixante  et  quinze  ans. 

*  Alderan  Cibo,  ne  en  161 3.  Cardinal  en 
i645,  ministre  d^Etat  sous  Clement  XI.  Mort 
doyen  des  cardinaux,  le  3 1  juillet  1 700. 

'  Voir  I,  A61. 
">  Voir  I,  193. 
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pape  tient  en  sa  main  un  flambeau  allum^,  qu'il  jetle  apr^  la  lecture  avec  execration 
dans  la  place  Saint-Pierre,  et,  un  moment  apr^,  il  I^ve  TexcommunicatioQ  qu'il  a 
lanc^  et  donne  sa  b^n^iction  au  peuple ,  qui  pendant  toute  cette  cik^monie  est  h  ge- 
noux.  De  1^ ,  Sa  Saintet^  est  pass^  dans  la  salle  ou  il  a  lav^  les  pieds  a  douze  pauvres 
qui  sont  vestus  de  robes  blanches;  apr^s  quoy  il  est  venu  encore  avec  quelques  cardi- 
naux  qui  le  suivoient  servir  les  mesmes  pauvres  h  disner.  Ce  qui  estant  achev^ ,  je  suis 
alie  voir  disner  le  sacr^  college  dans  une  salle  basse  du  Vatican,  ou  les  neveux  du  pape 
les  traitent  toutes  les  ann^  h  pareil  jour.  L'apr^s-disn^e  de  cette  mesme  joum^ ,  j'ay 
esU^  h  Saint-Pierre ,  ou  j  ay  demeur^  assez  longteraps. 

Du  vendredy,  97  mars,  —  J'ay  est^  ce  matin  entendre  la  Passion  h  Sainle-Marie- 
Majeure  et  y  adorer  la  croix.  L'apr^s-disn^e ,  j'ay  est^  dans  piusieurs  dglises,  et  ay  de- 
meur^  assez  longtemps  dans  Saint-Jacques  des  Espagnols,  pour  y  entendre  la  musique 
des  T^n^bres.  J'ay  vu  presque  dans  toutes  les  ^glises  oil  j'ay  est^  des  p^nitens  qui  se 
fouettent  jusqu'li  se  mettre  tout  en  sang,  et  d'une  fa^on  si  rude  qu'on  ne  s^auroit  les 
regarder  qu'avec  peine.  Ce  sont  la  plupart  du  temps  des  personnes  de  qualit(^,  et  sur- 
tout  des  Espagnols,  qui  font  cette  sorte  de  devotion;  ils  vont  seuls,  le  visage  convert, 
accompagn^  seulement  de  quelque  domestique  ou  de  quelque  ami  qui  les  suivent  de 
loin  pour  leur  donner  du  vin  quand  il  leur  prend  des  d^faillances ,  ce  qui  arrive  assez 
souvent.  Cette  mesme  apr^s-disn^e ,  j'ay  est^  voir  le  cardinal  patron  *  pour  luy  rendre 
la  lettre  que  j  avois  pour  luy,  et  luy  demander  I'audience  du  pape.  J'ay  est^  aussy  ce 
mesme  soir  voir  passer  les  processions  des  p^nitens  ou  des  battus;  la  plupart  des  car- 
dinaux  y  assistent,  et  vont  apr^  la  musique,  qui  est  ^  la  queue  de  toutes  les  processions 
de  p^nitens,  qui  se  suivent  les  unes  les  autres.  Chaque  procession  prend  un  cardinal 
pour  patron,  qui  fait  la  d^pense  dune  machine  que  chacun  se  pique  d'inventer  plus 
belle  que  son  compagnon.  Elle  est  eclair^e  d'un  nombre  fort  grand  de  flambeaux  de 
cire  blanche;  chacune  repr^nte  quelque  chose  de  different;  mais  tons  taschent  d'y 
semer  k  propos  les  pieces  des  armes  du  cardinal  qui  I'a  fait  faire,  et  celles  du  pape.  Cette 
machine  est  faite  de  la  mati^re  la  plus  l^re  qu'on  puisse  trouver,  parce  que  ce  sont 
des  hommes  qui  la  portent  pour  les  processions ;  afin  qu'elles  soyent  nombreuses ,  rJiaque 
cardinal  y  envoye  les  gentilshonmies  et  les  eccl^iastiques  de  sa  maison ,  qu'ils  font 
habiller  en  p^itens  de  diverses  couleurs.  La  confr^rie  m^ne  h  sa  suite  ceux  d'entre 
eux  qui  ont  la  devotion  de  se  fouetter,  et  Ton  voit  bien  100  ou  i5o  fess^  h  chacune; 
la  plupart  sont  pieds  nus  et  ont  le  dos  tout  saoglant  et  tout  d^chir^;  il  y  en  a  mesme 
quelques-uns  qui  ne  se  contentent  point  de  la  discipline  ordinaire,  qui  ont  un  fouel  avec 
une  boule  de  plomb  au  bout  qui  fait  premi^rement  contusion  au  lieu  ou  elle  touche. 
aisuite  de  quoy  elle  y  fait  un  trou.  II  y  avoit  h  la  procession  que  j'ay  vue  ce  soir  en- 
viron 600  fess^.  Ce  qui  fait  paroistre  cette  procession  fort  belle,  c'est  un  tr^-grand 
nombre  de  flambeaux  de  cire  blanche  qui  T^clairent;  chaque  cardinal  y  envoyant  aussy 
sa  Kvr^  et  ses  has  domestiques  avec  des  flambeaux. 

Du  samedy,  si8  fnars.  —  J'ay  est^  encore  ce  matin  visiter  piusieurs  ^glises,  et  j'ay 
este  I'apr^s-disn^  entendre  vespres  k  Sain^Pierre  pour  y  voir  les  reliques  qu'on  y 
montre;  on  les  fait  voir  des  balcons  qui  sont  an-dessus  des  niches  que  le  Bemin  a  fait 
creuser  dans  les  piliers  qui  soutiennent  la  coupole.  Personne  ne  pent  voir  ces  reliques 

^  Le  cardinal  palroo  etait  secretaire  du  pape        lui  reodre  compte  des  affaires  doDi  ils  avaient 
et  surintendant  de  rfitat  ecd^siastique.  Les         traite  avec  le  pape. 
ambassadeurs  et  les  ministres  etaient  obliges  de 
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de  plus  pr^ ,  sous  peine  d'excommunication ,  n'y  ayant  cpie  les  cbanoines  de  Saint-Pierre 
qui  puissent  monter  aui  degr^  qui  conduisent  k  ces  balcons.  J'ay  encore  vu  aujoor- 
d*huy  dans  la  wesme  ^glise,  en  procession,  one  confr^rie  de  p^itens  qu'on  appelle  les 
P^nitens  de  la  mort,  parmy  lesquels  il  y  en  avoit  plusieurs  qui  se  disciplinoient  devant 
i  autel  de  la  mesme  sorte  que  ceux  que  j  avois  vus  le  jourauparavant;  apr^  quoy,  estant 
sorty  de  Saint-Pierre,  je  suis  all^  k  Taudience  du  pape,  auquel  j'ay  bais^  les  pieds;  il 
ma  fait  relever,  m'a  pari^  assez  longtemps  avec  beauconp  de  bont^,  et  a  fait  entrer 
ceux  qui  estoient  de  ma  suite,  qui  luy  ont  bais^  les  pieds  et  quiont  regu  sa  b^n^ction. 

Du  dimanche,  29  mars,  —  Le  dimanche  de  Pasques,  j'ay  esle  encore  au  Vatican  voir 
la  chapelle  que  le  pape  y  a  tenue  assist^  des  cardinaux,  de  la  mesme  sorte  que  le  jendy 
saint.  Le  cardinal  Francis  Barberini  a  c^l^br^  la  messe,  h  la  fin  de  laqudle  je  suis  vena 
entendre  la  messe  k  la  cbapelle  Saint-Louis,  qui  est  la  paroisse  des  Francis  k  Rome. 
L'apr^s-disni^  de  cette  mesme  joumee,  j*ay  est^  voir  la  cavalcade  du  pape,  qui  s'est 
retird  du  Vatican  pour  aller  k  Monte-Cavallo ',  dans  leqnel  je  me  suis  promen^  quelque 
temps,  et  ay  consid^r^  avec  beaucoup  de  soin  ces  deux  chevaux  de  marbre  qui  sont  vis- 
<h-vis  de  Monte-Cavallo.  Us  sont  tout  semblables  et  ont  chacun  k  cost^  un  esdave  qui 
veul  les  prendre  et  qui  les  fait  cabrer;  ils  sont  dans  la  mesme  attitude,  et  Ton  assure 
que  ce  sont  deux  excellens  sculpteurs  de  leur  temps  qui  voulurent  faire  cet  essay  pour 
voir  lequel  des  deux  feroitle  mieux*. 

Du  lundy,  So  mars,  —  J'ay  employ^  cette  joum^e  k  voir  le  Colis^  et  une  partie  des 
antiquit^s  qui  sont  autour.  Le  CoUs^  est  un  grand  bastiment  qui  a  est^  basty  par  Ves- 
pasien.  11  est  rond  par  debors  et  ovale  en  dedans.  R  y  a  un  cost^  presque  tout  entier,  an 
moins  pour  sa  bauteur.  L'on  y  voit  les  quatre  ordres  d*architecture  Tun  sur  Tautre, 
qui  commenceut  par  le  dorique  et  finissent  par  le  composite. 

Du  Colis^,  basty  par  Vespasien,  j*ay  est^  k  Tare  de  Constantin,  qui  fiit  ^rig^  en 
rhonneur  de  cet  empereur,  apr^  qu'ii  eut  d^fait  Maxime.  Gomme  cet  arc  fut  fait  k  la 
baste  et  de  plusieurs  pieces  rapport^s  de  divers  endroits,  il  y  a  de  tr^beaux  bas-relids 
sur  le  haut  du  bastiment,  qui  sont  des  victoires  de  Trajan;  d'autres  bas-reliefs  qui  re- 
pr^ntent  des  cbasses,  qui  sont  encore  tres-bien  faits;  pour  ceux  qui  sont  en  bas,  ils 
sont  tr^s-vilains.  Le  bastiment  tout  entier  est  composd  d'une  grande  porte  au  milieu  et 
de  deux  aux  cost^.  R  y  a  quatre  colonnes  k  chaque  facade,  qui  sont  tr^-belles;  elles 
sont  canneMes  et  d'ordre  corinthien. 

De  cet  arc  de  triompbe ,  j*ay  est^  voir  ce  qui  reste  de  la  c^^bre  fontaine  de  Meta 
Sudans^,  dont  il  nese  voit  maintenant qu'une  masse  de  pierre  informe.  Pay  est^  k  Tare 
de  Titus,  dont  Tarchitecture  est  fort  belle;  dans  le  bas-relief  de  cet  arc  sont  grav^  les 
figures  des  d^pouilles  que  cet  empereur  apporta  du  temple  de  Jerusalem ,  et ,  entre  autres, 
un  y  voit  le  cbandelier  d'or  et  les  tables  de  la  loy.  De  cet  arc,  j  ay  est^  encore  k  celuy 
de  Septime  Severe.  II  y  a  de  forts  beaux  bas-reliefs,  mais  Tafrc  est  presque  tout  enterr^. 
De  1^ ,  j'ay  estd  voir  Tendroit  oil  estoit  le  lac  renomm«^  ou  Quintus  Curtius  se  pr^ipita 
pour  sauver  sa  patrie*;  j'ay  encore  est^  voir  aupr^  de  ce  mesme  lieu,  dans  le  Campo 
Vaccino\  trois  colonnes  fort  belles  qui  sont  rest^es  du  temple  de  Jupiter  Stator;  elles 

*  Quirinal.  —  Le  pape  y  possMe  aussi  ud  *  Borne -fontaine  dont  parle  S^n^que  dans 
palairi  (f^le.  son  ^pftre  l? i. 

*  Ces  deux  groupes  sont  antiques,  mais  ne  *  Ce  lac  est  au  milieu  du  Forum,  entre  le 
sont  pus  de  Phidias  et  dc  Praxit^te  comme  Capitole  et  le  mont  Palatin. 

i'indiquent  les  nomsfjravt^s  sur  les  pi(^destaux.  *  C'est  Tancien  Forum  romein. 
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soot  corinthiennes ,  caonel^  et  d'une  fort  belle  architecture.  II  y  a  de  plus  dans  le  mesme 
Gampo  Vaccino  quelques  restes  du  temple  d^Antoniu  et  de  Faustiue  \  qui  sont  d  ordre 
dorique  et  fort  beaiu. 

Du  mardy,  3i  mars.  —  J  ay  continue  de  voir  aujourd'huy  quelque  chose  des  antiqui- 
ty, et  j'ay  est^  voir  le  temple  de  la  Paix,  qui,  autrefois,  estoit  le  plus  beau  et  le  plus 
grand  de  Rome.  D  (iit  commence  par  lempereur  Glaude  et  fut  finy  par  Vespasien ;  son 
fils  Titus  y  avoit  mis  toutes  les  d^pouilles  de  celuy  de  Salomon  et  du  palais  royal  de 
Jerusalem.  II  ne  reste  pr^entement  de  ce  temple  que  trois  grandes  voiites  en  briques, 
qui  fai^ient  un  des  cost^  de  la  nef.  Le  reste  a  est^  enti^rement  abattu.  De  1^,  je  suis 
mont^  k  la  place  du  Gapitole,  pour  y  voir  la  statue  h  cheval  de  Marc-Aurtie,  que  le 
pape  Paul  III  a  fait  transporter  en  cet  endroit-l^*,  ayant  est^  trouv^  entier  dans  les 
mines  du  mont  Goelius.  La  statue  de  cet  empereur,  et  celle  du  cheval  sur  lequel  il  est, 
est  une  des  plus  belles  qu'il  y  ayih  Rome.  Elle  est  de  bronze  dor^;  la  dorure  pourtant 
ayant  est^  presque  toute  emport^  par  le  temps.  J'ay  encore  remarqu^  en  cet  endroit 
une  tr^s-belle  fontaine,  qui  est  dessous  et  entre  les  deux  rampes  d'un  degr^  qui  monte 
au  palais  qui  a  est^  basty  par  Boniface  VIH ,  en  Tendroit  ou  estoit  autrefois  la  forteresse 
du  Gapitole.  G'est  le  lieu  ou  Ton  rend  pr^entement  la  justice.  Au  milieu  de  cette  fon- 
taine, ii  y  a  une  statue  antique  de  marbre  repr^sentant  la  ville  de  Rome;  on  voit  h  ses 
deux  cost^s  la  figure  de  deux  rois  captifs ,  et  celle  des  fleuves  du  Nil  et  du  Tibre  qui 
versent  de  leurs  umes  Teau  qui  coule  dans  la  fontaine.  Toutes  ces  Ggures  sont  anciennes 
et  des  plus  belles  qu  il  y  ayt  h  Rome.  Je  suis  party  de  cet  endroitri^ ,  n'ayant  pas  le  loi- 
sir  de  voir  tout  le  Gapitole,  pour  faire  des  visites. 

Mercredy,  i"  avril  16 ji,  —  Ayant  fait  demander  d^  hier  au  soir  si  je  pourrois 
voir  la  reyne  de  Su^de  ^  aujourd'huy,  on  m*a  r^pondu  que  j  y  pouvois  aller  ce  matin 
h  neuf  heures.  Jay  employ^  le  temps,  depuis  que  je  me  suis  lev^  jusqu'^  cette  heure, 
h  voir  une  ^lise  qui  s'appelle  Sant'  Andrea  delta  Valle  *.  G'est  une  architecture  mo- 
deme  oorinthienne ,  assez  jolie.  Le  d6me  est  tout  point  de  Lanfranc^;  les  quatre 
niches  du  has  sont  du  Dominiquin  ^.  II  y  a  encore  un  grand  cul-de-four  dans  le  fond 
de  r^ise  qui  est  tout  de  sa  main.  Quant  k  la  voiite  de  Lanfranc,  elle  est  fort  belle; 
mais,  comme  elle  est  Soign^  de  la  vue,  la  peinture  ne  se  distingue  pas  assez.  Pour  le 
fond  du  Dominiquin ,  il  est  beaucoup  plus  beau ,  et  c'est  assur^ment  une  des  plus  belles 
choses  de  Rome :  Tun  et  Tautre  est  peint  ^  fresque ,  mais  de  la  mesme  mani^re  que  si 
la  peinture  estoit  h  huile ,  tant  les  couleurs  sont  ^atantes. 

Apr^  avoir  entendu  la  messe  dans  cette  ^ise ,  j'ay  est^  sur  les  neuf  heures  voir  la 
reyne  de  Sukle.  EHe  m'a  traits  fort  honnestement  et  m'a  fait  beaucoup  de  questions 
sur  la  cour  de  France;  h  quoy  j'ay  r^pondu  le  plus  sagement  qu*il  ma  est^  possible, 
quoyqu'elles  fussent  assez  embarrassantes.  Apr^  avoir  est^  jusqu'^  onze  heures  chez 
die,  je  m'en  suis  venu  voir  M.  le  cardinal  Antoine,  que  je  n'avois  pas  vu  depuis  avant- 
hier.  U  agit  avec  moy  aussy  obligeamment  qu*on  le  puisse  faire;  il  m'a  mesme  charg^ 

*  On  a  construit  sur  ces  restes  T^ise  San-  gentilhomme,  amateur  d^antiquit^,  nomm^ 

Lorenzo  in  Miranda,  Pietro  deila  Valle.  II  est  probable  que  le  mar- 

'  En  i538.  quis  de  Seigneiay  aura  confondu   les   deux 

^  La  reine  Chnsline  de  Su^e  ^tait  re-  horns, 
tourn^^  Rome  en  1 65 8.  Elle  habitaitle  palais  ^  Jean  Lanfranc,  ne  k  Panne  en  i58i, 

Corsini .  mort  en  1 6  6  7 . 

^Auiieu decani' i4n(2rea,lemanuscritpor(e  ^  Dominico  Zampieri,  dit  le  Dominiquin , 

San-Pietro.  —  En  face  de  IVglise ,  demeumit  nn  n^  a  Bologno  en  1 58 1 ,  raorl  en  t  6/m  . 
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de  vous  faire  ses  compllmens  el  de  vous  assurer  de  ses  services.  Apr^  disner,  j'ay  est^ 
jusqu'^  trois  heures  k  attendre  le  due  Sforce\  qui  me  devoit  venir  voir. 

Je  suis  ensuite  all^  voir  des  tableaux  qu'on  m'avoit  dit  qui  estoient  fort  beaux,  et  qui 
sont  h  vendre  du  reste  de  la  vigne  Ludovisi  ^  li  y  a ,  entre  les  autres ,  un  Paul  V^n^ 
d*un  Mars  et  d  une  V^nus. 

Je  suis  all^  h  Saiote-Marie-Majeure  voir  la  colonne  du  temple  de  la  Paix,  qui  est 
^lev^  sur  un  grand  piMestal  devant  cette  ^lise.  Elle  passe  pour  la  plus  belle  et  la 
plus  enti^re  colonne  antique  qui  soit  h  Rome  ^ ;  j'ay  jug^ ,  aussy  bien  que  M.  Rlondel , 
qu'elle  est  diminu^  par  le  bas.  D  y  a  divers  eiemples  dans  Tantique  de  ces  mani^res 
de  colonnes ,  qui  sont  diminu^es  de  cette  sorte ,  qui  font  un  peu  le  ventre  par  le  milieu 
et  qui  diminuent  encore  par  en  haul ,  quoyqu  il  y  en  ayt  dJautres  qui  vont  en  diminuant 
depuis  le  bas  jusquen  haut  et  qui,  de  cette  mani^re,  sont  plus  grosses  par  le  bas,  au- 
dessus  de  ¥ imus  scapus.y euiray  aussy  dans  T^glise  Sainte-Marie-Majeure,  ou  j'avois  desjii 
est^.  Elle  est  bastie  de  colonnes  ramass^es  des  anciens  temples,  et,  conmie  telles,  elles 
sont  toutes  de  grandeurs  difli^rentcs,  de  didi^rentes  bases  et  de  difT^rens  chapiteaux.  Je 
suis  all^  voir  aussy  les  deux  chapelles  dc  Paul  et  de  Sixte  ^  dont  la  premie  est  beau- 
coup  plus  belle  que  Tautre ,  quoyqu'elles  le  soyent  extrdmemeut  toutes  deux.  II  n'y  a 
rien  de  plus  agr^able  que  ces  deux  chapelles;  elles  sont  dun  fort  bon  goust,  et  leur 
architecture  est  fort  correcte. 

Du  jeudy,  a  avriL  —  J'ay  re^u  aujourd'huy  la  visite  de  MM.  Vincent-F4lix  *  et  Jean- 
Baptiste  Rospigliosi ^.  Imm^diatement  apr^  cette  visite,  je  suis  all^  h  Saint-Pierre  pour 
examiner  avec  soin  cette  prodigieuse  grandeur  de  bastiment. 

Saint-Pierre  est  la  principale  ^glise  de  Rome  ou  se  font  toutes  les  c^r^monies  eccM- 
siastiques.  J'ay  pass^  par  le  pont  Saint-Ange  \  auquel  le  feu  pape  *  a  fait  faire  des  para- 
pets fort  beaiLx ,  avec  douze  grands  anges  de  marbre  blanc  qui  sont  h  droite  et  h  gauche 
sur  ledit  parapet.  Chacun  porte  un  instrument  de  la  passion  de  Nostre-Seigneur.  Ces 
anges  ont  est^  fails  par  les  meilleiu*s  et  les  plus  habiles  sculpteurs  d'llahe ;  le  Bemin 
en  a  est^  im ,  bien  qu'il  n'ayt  pas  mis  encore  les  deux  qu'il  avoit  h  faire.  Apr^  avoir 
passd  le  pont  Saint-Ange  et  toiu'n^  k  gauche,  on  entre  dans  une  grande  rue  qui  m^e 
droit  k  la  colonnade  du  Bemin.  Cette  colonnade  a  est^  bastie  par  Alexandre  VII.  On 
dit  qu'elle  a  cousin  900,000  ^cus;  on  trouve  a  dire  qu'elle  soil  en  ovale,  parce  qu'une 
colonnade  n'estant  faite  que  pour  se  promener,  et  afin  que  les  rangs  de  colonnes  fassent 
un  bel  effet  a  la  vue,  celle-cy,  lorsquon  est  dessous,  ne  pr^ntant  aux  yeux  qu'une 
confusion  de  colonnes,  elle  semble  ne  laisser  devant  soy  aucun  espace  pour  la  prome- 
nade. Au  milieu  de  la  place  qui  est  devant  Saint-Pierre  est  cette  gi*ande  aiguille  d'une 
seule  pierre  que  fit  Clever  le  pape  Innocent  X '.  Dans  la  mesme  place  il  y  a  une  gerbe 
d'eau  qui  va  toujours ,  qui  est  une  des  plus  belles  fonlaines  de  Rome. 


*  Louis- Francois -Marie,  due  de  Sforce, 
morl  en  168 5,  a  Hge  de  soixanle-sept  ans. 

'  Cette  villa  ful  conslruile  par  le  cardinal 
Ludovisi,  neveu  du  pape  Gregoire  XV,  sur 
rempiacement  des  jardins  de  Salluste ,  au  monl 
Pincio. 

*  Cette  colonne  est  la  seule  resl^  enti^re  de 
cellcs  qui  soutenaienl  la  voilte  de  la  basilique 
de  Constanlin. 

*  Paul  V  fit  construire  la  chapelle  Borghesc 


en  161 1,  et  Sixte  V  la  chapelle  du  Saint-Sacre- 
ment. 

^  F^lix  Roepigliosi,  cardinal  en  1673.  Mort 
le  9  mai  1 688 ,  ik  TAge  de  quarante-cinq  ans. 

^  Jean-Bapliste  Rospigliosi,  due  de  Zaga- 
rola,  prince  de  Gallicano,  fr^re  du  cardinal 
F^lix  el  neveu  du  cardinal  Jacques  Roi^igliosi. 

^  C^esiranlique pont /J?^'u«,bAli par Adrien. 

*  Clement  IX,  pape  de  1667  ^  1669. 

'  CVsl  k  Sixle  V,  el  non  a  innocent  X ,  que 
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Le  portaii  de  Saint-PieiTe  est  fort  beau,  mais  parce  qu'on  a  fait  la  nef  de  T^lise 
plus  grande  qu'elle  n'estoit  dans  le  devisde  Michel-Aoge  S  on  a  est^  obiig^  de  le  baisser 
afin  que  le  d6me  se  pust  voir;  ainsy  il  est  foil  bas  pour  sa  longueur.  Tout  Saint-Pierre 
est  d  ordre  corinlhien.  La  grandeur  de  cette  ^lise,  quoyque  surprenante ,  ne  paroist  pas 
dabord,  h  cause  de  Tadmirable  proportion  avec  laquelle  elle  est  bastie,  et  de  la  quantity 
des  colonnes  et  pilastres  dont  les  moindres  ont  huit  pieds  etdemy  de  diam^tre ;  mais ,  apr^ 
avoir  consid^r^  la  quantity  des  grandes  et  belles  choses  qu'eile  contient,  on  est  surpris 
de  la  magnificence  de  cet  ouvrage.  J*ay  mesur^  sa  longueur  qui  est  de  i  oo  toises ,  de- 
puis  la  porte  jusqu'au  fond  de  T^glise,  et  66  dans  les  traverses*.  H  y  a  mesme  Ih  cinq 
ou  six  chapelles  qui  sont  aussy  grandes  que  nos  grandes  ^glises  de  Paris.  Nous  avons 
remarqu^  en  entrant  un  d^aut  assez  considerable  :  les  pilastres  du  c6i6  gauche  sont 
fort  bien  conduits  et  fort  droits ,  mais  Touvrier  s'esl  tromp^  du  cost^  de  la  main  droite 
d  environ  trois  pieds ;  ainsy,  les  porles  qui  sont  sous  cette  suite  de  pilastres  ne  sont  plus  au 
milieu,  ce  qui  fait  un  fort  meschant  effet  en  cet  endroit-l^;  on  a  tasch^  k  r^parer  ce  d^- 
faut  en  faisant  entrer  un  pen  un  des  pilastres.  Dans  le  milieu  de  la  croix  de  T^glise ,  sur 
le  grand  autel,  il  y  a  un  baldaquin  ou  un  dais  soutenu  par  quatre  colonnes  toutes  de 
bronze;  cela  s'appelle  la  Concession  des  aposlres;  c'est  le  plus  grand  ouvrage  qui  ayt 
jamais  est^  fait  pour  un  autel ;  on  lient  que  le  baut  de  cet  autel ,  qui  est  de  bronze ,  aussy 
bien  que  les  quatre  grosses  colonnes  et  les  quatre  anges  qui  sont  sur  les  quatre  coins , 
est  plus  baut  que  le  Louvre;  il  est  du  Bernin.  Au  fond  de  T^glise  est  la  Chaire  de  saint 
Pierre ,  faite  tout  enli^re  pai*  le  Bernin ;  c'est  une  grande  macbine  soutenue  par  quatre 
docteurs  de  TEgiise ,  de  bronze ,  dix  fois  plus  gros  que  nature ;  il  y  a  une  gloire  derri^re, 
fort  bien  in  ventre  :  ce  sont  des  anges  dor^,  tout  autour  d'une  fenestre  ou  le  soleildonne 
souvent,  et  des  rayons  dor^  qui  partent  du  milieu  de  la  fenestre  et  qui  font  un  fort 
agr^le  elTet.  A  droite  et  k  gauche  de  la  Chaire  de  saint  Pierre  sont  deux  tombeaux  de 
papes,  dont  Tun  est  de  Paul  HI,  fait  par  Guglielmo  della  Porta*,  Nrdauois,  et  Taulre 
d'Urbain  VIII ,  fait  par  le  Bernin.  Dans  celuy  de  Paul  III  est  cette  belle  figure  de  femme 
nue  quon  a  couverte  d'une  chemise  de  bronze,  h  cause  qu'un  Espagnol,  k  ce  qu'on  dit. 
en  devint  amoureux.  De  Tautre  cosl^  est  celuy  d'Urbain  VIII ;  il  y  a  dans  le  milieu  une 
Mort  de  bronze  qui ,  dans  un  rouleau  qui  est  devant  elle,  ^crit  le  nom  du  pape;  ^  droite 
et  h  gauche  du  tombeau  sont  deux  figures  fort  belles  du  Bernin.  Le  grand  dArae  est 
tout  de  mosai'que,  on  ne  s^ait  pas  de  quel  dessin.  Le  Bernin  a  fait  creuser  de  grandes 
niches  dans  les  quatre  piliers  qui  soutiennent  la  coupole,  dans  lesquelles  il  y  a  quatre 
statues  :  Tune  du  Bernin,  qui  est  un  saint  Longin  fort  beau;  I'autre  du  Discipolo*,  qui 
est  une  sainte  H^l^e ;  Tautre  de  Mochi  *,  qui  est  une  V^ronique ,  et  Tautre  de  Francois  le 
Flamand*,  qui  est  un  saint  Andr^;  la  demi^re  est  la  plusestim^  des  quatre.  Ces  niches 
sont  k  la  v^rit^  d'un  grand  ornement,  mais  elles  ont  tellement  affoibly  le  bastiment, 
que  la  coupole  s*en  est  fendne,  ce  qui  a  est^  r^par^  depuis ,  aussy  bien  que  les  degr^ 
et  les  balcons  que  le  mesme  Bernin  a  fait  faire  au-dessus  de  ces  piliers.  A  main  gauche 

Ton  doit  Terection  de  Tob^lisque  de  la  place  cent  soixante  et  quinze  pieds;  la  largeur  de  la 

du  Vatican.  Elle  eut  lieu  le  i  o  septembre  1 586.  grande  nef,  de  quatre-vingt-six  pieds ;  on  compte 

Gemonolithe,tran8porte  ^Borne  par  Caligula,  cent  quarante-deux  pieds  du  pav^  k  la  voille. 
avait  d^abord  dt^  plac^  dans  le  cirque  de  N^ron.  ^  Guillaume  de  La  Porte  fut  Tami  et  parfois 

^  Michel -Ange  Buonarotti,  n^  en  1/17/1,  IMmule  de  Michel-Ange.  Mort  en  1577. 
mort  en  i56A.  ^  A.  Bolgi. 

*  La  longueur  de  Saint-Pierre ,  d*apr6s  VIti-  ^  Fr.  Mochi. 

tteraireen  Italiey  par  A.  J.  Du  Pays,  est  de  cinq  *  Francois  Quesnoy. 
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et  derri^  le  grand  autel,  est  ud  demy-relief  de  I'AlgardeS  on  est  repr^sent^  lliistoire 
d'Attila  quand  L^n  II  vint  au-devant  de  luy  et  I'empescha  de  ravager  Rome,  comme  ii 
avoit  dessein;  c'est  une  pi^  fort  belle  et  fort  estim^e.  U  y  a  h  main  gauche,  k  cost^  de 
la  nef  de  saint  Pierre,  wie  fort  grande  et  fort  belle  chapelle,  ou  les  chanoines  officient, 
r^glise  estant  trop  grande  et  trop  froide  pour  y  officier  tons  les  jours.  U  y  a  sur  Tautel 
de  cette  chapelle  cette  belle  figure  de  Michel-Ange ,  d'une  Vierge  qui  tient  Nostre-Sei- 
gneur  mort  enlre  ses  bras;  la  seule  chose  que  les  critiques  y  ont  Irouv^,  c'est  que  la 
Vierge  paroist  trop  jeune  et  le  J^sus  trop  d^cham^.  Vis-^-vis  de  cetle  chapelle  est  celle 
du  Saint- Sacremenl,  ou  les  papes  sont  exposes  apr^s  leur  mort;  il  y  a  une  grande 
sepulture  de  bronze  d'un  pape  qui  est  assez  belle '. 

Le  tableau  qui  est  sur  Tautel  est  de  Pierre  de  Cortone^.  Sur  tons  les  autels  de  T^ise 
il  y  a  de  fort  beaux  tableaux  :  les  principaux  sont  un  du  Guerchin ,  qui  est  une  Vierge 
qu  on  enterre;  un  du  Poussin*,  qui  est  saint  l^rasme,  k  qui  on  arrache  les  boyaox;  on 
du  cavalier  Bemin ,  qui  est  une  Vierge  qu'on  pr^nte  au  juge ,  qui ,  ^  mon  avis ,  est  la 
seule  bonne  peinture  qu*il  ayt  faite;  au  uoins  n'en  ay-je  pas  vu  d'autre. 

Du  vendredy,  3  avrii  —  J'ay  est^  ce  matin  de  bon  matin  k  la  c<$r^monie  de  la  b^ 
n^ction  des  Agnus  Dei.  Le  pape  est  dans  son  trosne,  assist^  de  dix  cardinaux;  devant 
eux  sont  de  grands  bassins  pleins  d'hnile  sacr^e  et  d  eau  b^nite,  dans  lesquels  des  mon- 
signori  jettent  les  Agnus  que  le  pape  et  les  cardinaux  retirent  avec  de  grandes  cuillers 
d argent.  Au  bassin  du  pape,  il  y  a  deux  cardinaux,  un  h  droite  Tautre  k  gauche,  qui 
1  aydent;  il  y  a  ^  chacun  des  autres  bassins  trois  cardinaux.  On  fait  anssy  beaucoup 
d'autres  c^monies  pour  leur  b^n^ction  et  pour  sacrer  Thuile;  lesquelles  c^r^onies 
ont  d^r^  depuis  huit  heures  jusqu'lt  onze. 

Apr^  estpe  sorty  de  cette  c^r^monie ,  j'ay  est^  voir  le  cavalier  Bernin ;  il  n'estoit  pas 
chez  luy,  et  j'y  ay  vu  les  deux  anges  qui  doivent  estre  sur  le  pont  Saint-Ange,  et  la 
statue  de  la  V^rit^,  qui  est  une  femme  nue  fort  belle  et  fort  bien  travaill^. 

De  1^,  jay  estd  derri^re  Saint-Pierre  le  voir  travailler :  j'ay  vu  la  statue  qu'il  fait, qui 
n'est  encore  qu*une  masse  de  marbre.  J'ay  fait  avec  luy  le  tour  de  SaintrPierre  par  de- 
hors ,  et  il  ma  fait  remarquer  cette  admirable  architecture  de  Michel-Ange ,  qui  sans 
aucun  omement  plaist  par  elle-mesme  et  par  la  proportion  agr^able  des  parties  au  tout. 
Apr^s  avoir  disn^ ,  j'ay  re^u  la  visite  du  prince  Carbogniano ;  apr^  quoy  je  suis  retoum^ 
h  Saint-Pierre.  Je  suis  mont^  jusquau  plus  haut  et  jay  est^  jusque  dans  la  boule,  qui 
d'en  has  ne  paroist  presque  rien  et  qui  ne  laisse  pas  de  contenir  seize  personnes ;  j'ay 
est^  aussy  sur  le  convert  de  T^glise  et  j'ay  vu  de  \h ,  encore  mieux  que  d  en  has,  la  gran- 
deur immense  de  ce  bastiment.  Apr^s  estre  descendu ,  j'ay  est^  voir  I'escalier  du  Vati- 
can fait  par  le  Bemin ,  qui  est  une  des  plus  belles  choses  qu'il  ayt  faites.  Son  Cons- 
tantin  est  au  has,  qui  est  une  grande  figure  k  cheval  fort  belle,  quoyqu'on  y  trouve 
beaucoup  de  d^fauts. 

J  ay  vu  encore  aujourd'huy  les  Logos  de  Raphael  *,  que  je  n'avois  pas  assez  reraar- 
qu^es  Tautre  jour.  11  y  a  cinquante-deux  tableaux  h  fresque  qui  sont  admirables ;  le  reste 
des  galeries  qui  toument  autour  du  Vatican  sont  peintes  de  la  main  du  Dominiqnin ,  de 

*  Alexandre Aigarde, nd ^  Bologne en  i6o a,  ^  Nicolas  Poussin,  ne  en  169/1^  mort  en 

mort  en  1 65 /i.  1 665.  Il  alia  en  Itaiie  k  Tdge  de  trente  ans  et  y 

'  Cest  le  tombeau  du  pape  Sixte  IV,  fait  ^pousa  la  soeurdeGaspre  Dughet,  appel^aussi 

par  Pollajuolo  en  i/i83.  Gasparo  Potuxin,  ne  en  161 3,  mort  en  1675. 

^  Pierre  Bemettini  de Gortone,  n^  on  1596,  *  Sanzio  Raphael  d'Urbin,  n^  en  i/i83, 

mort  on  ifific).  mort  en   i5ao. 
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Lanfranc  et  d'autres  fort  bons  peintres.  De  1^,  j'ay  est^  voir  la  Biblioth^ue,  qui  est 
compos^e  de  cinq  grandes  galeries  remplies  de  plusieurs  beaux  livres,  entre  autres  les 
com^^  de  Terence  Writes  de  la  main  de  Laelius,  qu'on  pretend  estre  celuy  qui  les  a 
composes  ou  du  moins  beaucoup  ayd^  h  Terence.  Dans  ce  livre  sont  toutes  les  figures 
des  personnages  et  les  masques  dont  on  se  servoit  pour  la  repr^entation ,  les  acteurs 
estant  masqu^  autrefois.  J'ay  vu  encore  quantity  de  livi*es  anciens ,  comme  Virgile  et 
plusieurs  autres  auteurs  ^rits  h  la  mam  du  temps  d'Auguste  ou  du  si^le  auquel  ces 
grands  hommes  vivoient. 

Du  aamedy,  ii  avril.  —  J'ay  est^  ce  matin  h  six  heures  h  la  distribution  des  Agnus 
Dei;  on  va  baiser  les  pieds  au  pape,  qui  donne  h  tons  les  cardinaux  de  grands  car- 
touches pleins  d' Agnus  Dei  qu'il  a  sacr^  le  jour  de  devant.  Tout  le  monde  va  apr^  les 
pr^ats  recevoir  les  Agnus  apr^  avoir  bais^  les  pieds  de  Sa  Saintet^;  cette  c^r^monie  a 
dur^  jusqu'^  dix  heures. 

En  sortant  j'ay  est^  voir  le  cardinal  des  Ursins*,  et  je  luy  ay  donn^  les  lettres  du  Roy 
et  les  vostres.  U  m'a  re^u  fort  honnestement  et  m'a  pri^  de  vous  assurer  de  ses  services. 
En  sortant  de  chez  luy  j'ay  est^  h  la  Rotonde,  que  je  n'ay  vue  qu'assez  l^g^rement, 
parce  que  j'estois  oblig^  de  me  trouver  h  midy  pr^is  chez  M.  le  cardinal ,  qui  vouloit 
que  je  disnasse  avec  luy;  apr^  le  disner  j'ay  est^  voir  le  due  Sforce,  le  cardinal  Charles 
Barberini ,  qui  m'avoit  visits ,  et  le  cardinal  Rospigliosi ,  ce  qui  a  consomm^  toute  ma 
joum^e. 

Du  dimanche,  5  avril. — Je  me  suis  lev^  ce  matin  h  six  heures  pour  aller  h  la  caval- 
cade que  le  pape  fait  h  la  Minerve;  elle  se  fait  tons  les  ans  le  jour  de  Tannonciade  de 
la  Vierge;  mais,  parce  que  cette  ann^e  la  feste  s'est  trouv^e  la  semaine  sainte,  elle  a 
estd  diff^r^e  jusqu'apr^  Pasques.  Le  pape  va  dans  sa  chaise ,  assist^  de  tous  les  car- 
dinaux et  de  toute  la  noblesse  romaine;  il  entre  dans  F^glise  et  dote  deux  cents  pauvres 
fiUes ,  qui  de  \h  s  en  vont  en  procession  par  la  ville ,  habiil^es  de  blancs  habits  que  le 
pape  leur  donne.  A  la  sortie  de  la  c^r^monie  je  suis  all^  entendre  la  messe  au  Gesu,  qui 
est  la  maison  professe  des  J^suites;  il  y  a  1^  deux  beaux  tableaux ,  un  du  Tintoret  *  sur  le 
grand  autel,  et  Taulre  du  Guerchin.  Apr^s  cela  j  ay  est^  disner  chez  Tabb^  Benedetli^, 
qui  m'en  avoit  pri^;  apr^  quoy  j'ay  est^  h  la  villa  Pamphile  voir  la  maison  et  le  jardin, 
qui  est  fort  bien.  II  y  a  beaucoup  de  statues  anciennes. 

Du  hndy,  6  avril.  —  Je  me  suis  lev^  ce  matin  a  six  heures.  J'ay  est^  voir  le  palais 
Fam^,  qui  est  un  des  plus  beaux  de  Rome  et  ou  il  y  a  de  fort  belles  choses  h  voir. 
Dans  la  cour  est  cette  belle  statue  d'Hercjile,  faite  par  un  Grec  nomm^  Glycon  *,  qui 
estoit  devant  Praxit^e.  C'est  ime  des  plus  fameuses  statues  de  Rome.  Je  fiis  une  heure 
entire  h  la  consid^rer.  II  y  a  dans  la  mesme  cour  une  statue  de  Flore ,  qui  est  une 
grande  figure  grecque  d'une  femme  qui  na  qu'une  simple  toile  dessus,  mais  qui  est 
la  plus  belle  chose  qu'on  puisse  voir.  II  y  a  aussy  un  Commode  repr^sent^  en  Saturne 
qui  tient  un  enfant  mort  sur  son  ^paule ,  qui  est  une  statue  fort  belle  et  fort  cstim^e. 
Dans  une  auti*e  basse-cour  est  le  Taureau  Fam^se ,  qui  est  plus  extraordinaire  par  la 
grandeur  d'une  seule  pi^e  de  marbre  que  par  la  sculpture ,  qui  ne  laisse  pas  d'estre 

^  Vii^ginio  des  Ursins,  file  da  due  de  Brae-  ^  Sans  doute  Elpidio  BenedelLi.  (Voir  I, 

ciano,  n^  en  i6i5.  Cardinal  depuis  i6/ii.  i3'4.) 

Mort  le  ai  aoAt  1676.  *  Celle statue,  oeuvre  de  Glycon  rAthenieii, 

'  Jacques  Robusti,  dit  le  Tintoret  j  ne   a  fut  trouvee  dans  les  bains  d'Anloninus  Cara- 

VenSse  en   i5ia,  mort  en  iSg^i.  ralla.  —  Ello  est  maintenant  h  Naples. 
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assez  belle.  L'histoire  est  d* Antigone  \  qai  ayant  est^  r^pudi^  par  Lycus,  estant  mai- 
trait^e  par  Dirc^,  seconde  femme  du  mesme  Lycus,  apr^  la  mort  da  mary,  les  deax  Ols 
d' Antigone,  Calais  et  Zethes,  estant  reveuos  de  la  conqaeste  de  la  toison  d*or,  lenr 
m^re  Antigone,  pour  se  venger  de  Dirce,  commanda  a  ses  enfans  de  la  prendre  et  de 
I'attacher  par  les  chevenx  k  un  taureau  furieax.  Ainsy  dans  cette  sede  pi^  de  marbre 
il  y  a  Antigone,  qui  est  pr^sente  au  snpplice  de  Dirci^;  les  deux  freres,  dont  Fun  tient 
le  taureau,  et  Tautre  attache  Dirc<^  par  les  cheveux  aux  comes  de  cet  animal,  qui  est 
fort  grand ,  et  un  petit  Amphion ,  qui ,  estant  trop  jeune  pour  ayder  h  ses  fip^res ,  n'est  que 
spectateur  de  ce  qui  se  passe.  De  1^,  je  suis  mont^  en  haut,  ou  j'ay  vu  toutes  les  belles 
testes  des  philosophes  grecs  qui  y  sont,  et  toute  la  galerie  peinte  par  le  Carrache*. 

Du  tnardy,  7  avrii  —  J'ay  esl^  aujourd'huy  au  Vatican ,  ou  j'ay  vu  la  salle  Clementine , 
peinte  dans  les  quatre  faces  et  dans  le  plafond  de  la  main  de  Cherubino  Alberti  ^,  qui 
excelloit  principalement  dans  la  perspective  et  dans  le  raccourcy  de  Tarchitecture.  L'Ws- 
toire  de  ces  peintures  n'a  rien  de  considerable.  II  y  a  encore  dans  cette  salle,  sur  la 
grande  porte  en  entrant,  un  grand  paysage  de  la  main  de  Paul  Bril*.  De  1^,  je  suis 
entre  dans  la  chambre  ou  mangent  le  jeudy  saint  les  douze  pauvres  auxquels  le  pape 
lave  les  pieds.  II  y  a  sur  la  chemin^e  un  grand  tableau  de  Pierre  de  Cortone;  c'est  une 
Gloire  avec  un  Dieu  le  p^re  et  un  ange  qui  descend  du  ciel  avec  une  clef  h  la  main ,  et 
qui  tient  une  hydre  enchaisn^e.  Ensuite  j'ay  vu  une  des  petites  chapelles  du  pape,  on 
il  dit  la  messe  en  particulier,  ou  bien  oii  il  lentend.  A  Tautel  de  cette  chapelle ,  il  y  a 
un  tableau  a  Ihuile  de  la  main  de  Romanelli^  repr^sentant  une  Nativity ;  le  plafond  est 
en  compartimens  de  stuc  dor^  avec  de  petits  tableaux  k  fresque  du  cavalier  Joseph  *. 
Ensuite  je  suis  pass^  dans  une  petite  all^e  ou  il  y  a  plusieurs  tableaux  k  fresque  de  la 
main  de  Romanelli.  De  1^,  je  suis  entr^  dans  la  salle  ou  Ton  trouve  en  face  la  Bataille  de 
Constantin,  de  Raphael,  qu  on  croit  en  partie  ex^cut^e  par  Jules  Remain;  k  droite  est 
r  Apparition  de  la  croix  k  Constantin ,  k  gauche  son  Baptesme,  Tun  et  Tautre  de  Raphael  ^ 
Vis-^-vis  de  la  Bataille  est  Constantin,  qui pr^sente  Rome  en  figure  d'or  au  pape,  et hiy 
demande  permission  de  bastir  des  ^glises".  Dans  la  chambre  ensuite  est  repr^nte 
Attila,  roy  des  Huns,  et  vis-ii-vis  est  H^liodore  renvers^  dans  le  temple,  comme  il  le 
vouloit  piller.  A  droite ,  on  voit  sur  la  fenestre  de  la  mesme  chambre  saint  Pierre  en 
prison  et  Tange  qui  vient  pour  le  d^livrer.  Vis-^-vis  de  cette  peinture,  on  en  voit  une 
autre  d'un  pape  *  qui  entend  la  messe.  Dans  Tautre  chambre  est  en  face  la  Dispute  du 
saint-sacrement ,  et,  vis-ii-vis,  I'ficole  d'Ath^nes.  On  voit  en  entrant,  k  droite,  sur  la 
fenestre  de  cette  chambre ,  le  mont  Pamasse  avec  Apollon ,  les  neuf  Muses  et  plusieurs 
poetes ;  vis-^-vis  et  de  Tautre  cost^  de  la  chambre  sont  peintes  les  Vertus.  Dans  la 
quatri^me  chambre,  peinte  par  Raphael,  jay  vu  encore  cette  belle  representation  de 
rincendie  du  Borgo  ^\  et  vis-^-vis  le  Couronnement  de  Charlemagne.  De  Tautre  coste 


'  C'est  Antiope  et  non  Antigone  que  se  nom- 
mait  ia  femme  de  Lycus,  roi  de  ThM)e8. 

^  Annibai  Carrache,  n^  en  i56o,  mort  en 
1 609.  Son  fr^re  Auguslin  travaiila  avec  iui  h  la 
fjalerie  Farn^se. 

^  Alberti  Cherubino,  n6  en  i552 ,  mort  en 
j6i5. 

*  Paul  Bril,  neen  i553,  mort  en  1626. 

^  Romanelli  (Jean-Francois),  n«^  on  1617, 
niorl  en  1663. 


•»  Le  Josepin  {R  cavaliere  d*Arpino,  Giu- 
seppe Cesari,  dit);  ne  en  i56o,  mort  en 
16^0. 

^  Le  Bapt^me  est  de  Francois  Penni ,  dit  le 
Fattore;  ne  en  1/188,  mort  en  iSaS. 

^  Ce  tableau  est  de  Raphael  del  Coile,  n^ 
en  1690,  mort  en  t53o. 

*  Ce  pape  e^t  Jules  H. 

^"  Cet  incendio  eut  lieu  en  8/17,  au  Borgo, 
ou  cilo  Leonine. 
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est  repr^nt^  le  comte  deTonnerre,  qui  am^ne  les  esdaves  qui  avoient  oceup^  le  port 
d'Ostie. 

Toutes  ces  quatre  chambres,  qu'on  dit,  sont  de  Touvrage  de  Raphael  et  peintes  h 
fresque.  De  ces  chambres  Voii  passe  J^ar  une  petite  chapeUe  oil  est  une  Descente  de  croix 
peinte  h  fresque  par  Pierre  de  Cortone.  De  I^ ,  je  suis  entr^  dans  une  grande  galerie  ou 
sont  peintes  k  fresque  sur  les  trumeaux  de  grandes  cartes  particuli^res  d'Ttalie ,  faites 
sous  le  r^gne  d'Urbain  VIII.  Au  sortir  de  cette  galerie  en  est  une  autre  en  terrasse, 
qui  a  une  fontaine  au  bout.  De  1^ ,  je  suis  descendu  au  jardin  de  Belv^d^re  et  lay  tra- 
verse pour  voir  la  pomme  de  pin  de  bronze  qui  estoit  au-dessus  de  la  sepulture  d'A- 
drien ,  dans  laquelle  pomme  estoient  ses  cendres  :  elle  a  presque  dix  pieds  ou  environ 
de  haut.  Je  suis  mont^  ensuite  au  petit  jardin  oil  sont  les  statues  antiques,  s^voir :  dans 
la  premiere  niche  une  V^nus  avec  un  petit  Amour  aupr^  d'elle;  on  voit  encore  dans 
une  autre  niche  une  autre  V^nus  appel^e  la  Honteuse;  deux  grands  fleuves  dans  les 
coins ,  qui  servent  de  Fontaines  et  qui  jettent  de  Teau ,  entre  lesquels  deux  fleuves  est 
une  troisi^me  niche  ou  est  le  bel  Antinoiis;  dans  une  autre  est  TApoilon ;  dans  une  autre 
ie  Laocoon  et  ses  deux  enfans  entour^  de  deux  serpens.  Dans  le  milieu  dudit  jardin 
sont  deux  grandes  statues  de  fleuves  qu'on  n'a  point  fait  servir  k  aucune  fontaine.  Au 
miUeu  de  ces  deux  fleuves  est  le  Torse ^  ou  tronc  de  corps  d'homme  sans  bras,  sans 
jambes  et  sans  teste.  En  saite  de  ce  petit  jardin ,  j'ay  vu  dans  une  petite  loge  qui  est 
de  plain-pied  une  fontaine  ou  I'on  a  mis  une  figure  antique  de  Cl^opdtre.  Toutes  ces 
figures  sont  de  marbre  blauc. 

L'apr^disn^e  du  mesme  mardy ,  7  avril ,  j'ay  est^  au  palais  Chigi ,  appel^  pr^sente- 
ment  le  petit  Fam^e,  qui  est  hasty  du  dessin  de  Baldassare  Peruzzi*.  Le  premier  ves- 
tibule est  peint  de  Raphael;  cette  peinture  contient  toute  Thistoire  de  Psychd;  dans  le 
jardin ,  il  y  a  une  autre  loge  ou  vestibule  peinte  de  plusieurs  histoires  du  mesme  Ra- 
phael. De  \h,  j'ay  est^  au  palais  Salviati,  ou  il  y  a  dans  la  premiere  salle  un  grand  ta- 
bleau du  Tintoret;  dans  la  chambre  ensuite,  Adam  et  Eve  peints  de  Salviati^;  deux 
anges  comme  nature,  de  Tintoret;  trois  fenunes  qui  se  baignent,  du  Corr^e*;  la  V^nus 
etFAdonis  duTitien  etun  GanymMe  enlev^par  Taigle ,  du  mesme.  Dans  i'autre  chambre, 
un  Christ  au  s^pulcre,  du  Hassan;  un  grand  Ecce-Homo  avec  des  anges  qui  pleurent,  de 
i'Albane* ;  un  autre  Ecce-Homo  du  Corr^ge ,  une  Vierge  et  une  Hdrodiade ,  et  un  beau  por- 
trait du  Titien ,  tons  deux  k  demy ;  un  petit  crucifix  de  Paul  V^ron^  et  une  Vierge  de 
Raphael.  En  descendant,  j*ay  vu  dans  une  autre  chambre  un  grand  tableau  avec  des 
figures  d  un  pied  et  demy  de  haut  du  baptesme  de  saint  Jean ,  de  TAIbane. 

De  ce  palais  Salviati ,  j'ay  est^  h  San-Pielro  in  Montorio,  ou  j'ay  vu  le  premier  tableau 
du  monde,  qui  Qgt  la  Transfiguration  de  Raphael.  Dans  la  cour  de  cette  ^glise,  il  y  a  un 
petit  temple  rond  d'ordre  dorique,  basty  du  dessin  de  Bramante",  ou  les  metopes,  qui 
doivent  estre  carr^ ,  sont  un  peu  plus  larges  qu  eiles  ne  sont  hautes.  De  \h ,  je  mon- 
tay  encore  jusqu'aux  trois  grandes  fontaines  qu'on  appelle  Eaux  Paulines^.  En  descen- 

'  Sculpt^  par  Apollonius,  fits  de  Nestor  *  Francois  TAlbane,  n6  en  iSyS^morlen 

rALhdnien.  1660. 

'  Baldassare  Peruzzi,  nd  en  i/i8t,  mort  en  ^  Bramanle  d'Urbin,  n^  en  itilik,  mort  en 

1577.  i5i/i. 

'  Francesco  Rossi,  dit  Cecco  di Salviati,  ntJ  '  D'apr^s  la  l^gende,  quand  saint  Paul  ful 

en  i5io,  mort  en  i563.  d^capit^  en  ce  lieu,  sa  Idle  aurait  bondi  trois 

*  Antonio  Allegri,  dit  le  Corr^e,  ne  en  fois,et^  cheque  fois  une  fontaine  aurait  jailli 

jAg^i,  mort  en  i53^.  du  sol. 
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daat,  je  remarquay  la  situation  de  Rome,  et  vis  le  mont  Testaceus^  et  le  tombeau  de 
Gestius^ 

Dtt  mercredy,  8  avril.  —  J'ay  est^  ce  matin  au  paiais  Chigi  et  au  palais  €olonna  poor 
voir  des  chevaux.  Dans  ce  paiais  Chigi ,  ii  y  a  quatre  chambres  pleines  de  bons  tableaux 
de  tons  ies  bons  maistres :  entre  autres  on  saint  Jean-Baptiste  d'Annibal  Cairache  et  on 
grand  tableau  de  Rubens ,  plusieurs  belles  figures  antiques.  J'ay  vu  au  paiais  Coionna 
plusieurs  grandes  chambres  pleines  de  bons  tableaux,  plusieurs  Guerchin,  Albane, 
Guide,  Muziano\  Carlo  Maratta^  et  Gaspre\ 

L'apr^s-disn^  de  ce  mesme  jour,  je  suis  retoum^  au  petit  Fam^;  de  Ik  au  paiais 
Borgh^.  La  cour  est  entourde  d'une  loge,  ouverte  dessus  et  dessous,  et  soutenue  de 
colonnes  antiques  de  granit  combindes  et  isoli^es.  Dans  Tappartement  haut,  qui  est  fort 
grand ,  il  n'y  a  de  remarquable  que  Ies  raeubles ,  deux  portraits  dc  Raphael  et  le  portrait 
du  papc  Borgb^se*,  de  mosaique,  qui  est  aussi  (iny  que  s'il  estoit  travailld  en  miniature. 
Ensuite  j'ay  vu  Fappartement  bas ,  ou  il  y  a  quatre  grandes  chambres  pleines  des  plus 
belies  peintures  de  Rome,  entre  autres  la  grande  Diane;  la  chasse  avec  plusieurs  figures 
de  femmes  et  d'dquipages  de  chasse  de  la  main  du  Dominiquin ;  quatre  grands  tableaux 
en  rond  qui  sont  des  sujels  de  la  Fable  :  ces  peintures  sont  de  la  main  de  TAlbane; 
une  grande  C^ne  du  Titien,  une  femme  qui  bande  Ies  yeux  h  T Amour  et  des  femmes 
k  cost^,  du  mesme;  une  femme  nue  sur  une  fontaine  avec  une  femme  vestue  de  blanc 
k  costd  et  un  petit  Amour  derri^re  dans  un  paysage,  du  mesme;  quelques  portraits  et 
plusieurs  autres  tableaux  du  mesme;  le  grand  tableau  d'l^^,  qui  porteson  p^  An- 
chise,  de  la  main  du  Baroche^;  Ies  quatre  Saisons  du  Bassan;  plusieurs  testes  du 
Giorgion  ^,  et  plusieurs  autres  tr^s-beaux  tableaux.  Ensuite  j'ay  est^  chez  le  maire  pour 
voir  des  tableaux,  et  de  \k  j'ay  estd  k  la  vigne  Borgh^,  qui  est  d'une  fort  grande 
estendue.  On  remarque  d  abord  Tagrdment  du  bastiment,  qui  est  tout  incrustd  de  bas- 
reliefs  antiques  tres-beaux;  un  des  plus  remarquables  est  un  Curtius,  qui  est  ce  che- 
valier romain  qui  se  prdcipita  dans  le  lac  Curtius.  II  est  repr^ntd  avec  son  cheval 
tombant;  il  sort  tout  k  fait  du  bas-relief  et  est  une  tr^belle  figure,  presque  de  relief 
entier.  Dans  la  premiere  salle,  il  y  a  plusieurs  tableaux  du  Bassan,  et  dans  toutes  Ies 
autres  chambres  sont  presque  toutes  Ies  copies  des  beaux  tableaux  qu'il  y  a  dans  le 
paiais  Borgh^  de  Rome.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  vigne  est  la 
quantity  des  statues  anciennes  et  celles  du  Bemin.  Les  plus  remarquables  des  anciennes 
sont  un  gladiateur,  qui  est  une  statue  de  la  premiere  classe,  une  Junonancienne,  grecque, 
un  ApoUon  et  une  figure  qui  reprdsente  un  Hermaphrodite  couchd  sur  un  matelas  de 
marbre.  Les  trois  statues  du  Bernin  sont  le  David  qui  tire  de  la  fronde,  T&de  qui 
porte  Anchise  sur  son  dos  et  qui  m^ne  le  petit  lule,  et  son  chef-d'oeuvre,  qui  est  la 
Daphnd  qu'Apollon  attrape,  comme  elle  commence  a  estre  metamorphose  en  laurier; 
ses  pieds  sont  repr^nt^  prenant  racine,  son  corps  commence  k  se  couvrir  d'^rce  et 
ses  mains  jettent  des  branches  de  Inurier  dont  les  feuilles  sont  repr^ent^s  comme  ies 
naturelles.  D  a  voulu  en  cela  surpasser  les  anciens  dont  nous  ne  voyons  rien  de  si  dd- 

»  Aiusi  appole  4  cause  des  debris  qiie  les  •  Carlo Maratla,ne en  1633, mort en  1713. 

poliers  y  auraient  apport^s.  ^  Gaspre  Dughet.  (Voir page  936,  note  It.) 

'  Ce  Cains  Cestius  elail  septemvir  Eptdo-  *  PaulV,  pape  de  i6o5  4  i6ai. 

mm,  c'est-i-diro  une  dos  sept  personnes  qui  '  Frederic  Barocci,  dii  Baroche,   nc   en 

mangeaient  ies  \iande8  oflertes  aux  dieux.  1628,  mort  en  1613. 

'  Muziano  (Girolamo),  n^  en  1698,  mort  *  Georges  Barbarelli,  dit  le  Giorgion  ^  n4 

en  1.593.  en  1^178,  raorten  i5t  1. 
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licat  que  son  ouvrage,  qui  d'ailleurs  a  de  la  force  et  est  exLr&nement  bien  fait.  J'ay  vu 
encore  dans  la  mesme  maison  de  cette  vigne  quantity  de  colonnes  tr^s-belles  de  por- 
phyre  et  des  tables  de  mesme ,  plusiears  pieces  de  parangon  ^  et  entre  autres  un  enfant 
et  deux  vases  des  deux  cost^s  (aits  de  cette  mesme  pierre,  qui  ne  laissent  pas  d'estre 
admirablement  bien  travaiB^  quoyqu'elle  soit  tr^-dure  et  tr^-difficile  k  mettre  en 
oeuvre.  II  y  a  encore  un  bas-relief  de  marbre  blanc  qui  repr^sente  une  Y^us  qu  on 
dit  estre  celie  de  Praxit^le,  qui  ne  paroist  pas  pourtant  assez  belle  pour  cela.  J'y  ay 
vu  encore  la  Ogure  d'une  louve  avec  Remus  et  Romulus  dessous;  les  petite  enfans  sont 
de  marbre  blanc ,  et  la  louve  d*une  pierre  rouge ,  qui  est  Tunique  de  cette  sorte  dans 
Rome ;  les  yeux  et  les  dents  sont  faits  d'une  autre  sorte  de  pierre ,  ce  qui  serable  leur 
donner  la  vie.  Cette  pierre  rouge  dont  elle  est  compost  est  beaucoup  plus  dure  que  le 
porphyre.  Q  y  a  encore  dans  un  petit  jardin  de  la  mesme  vigne  un  vase  antique  de 
marbre  blanc  qui  est  tr^grand,  et  dont  les  bas-reliefs  sont  admirables.  Je  vis  encore 
dans  le  palais  deux  cabinets  que  la  nuit  m'empescha  de  bien  voir,  qui  sont  remplis  de 
petits  tableaux  de  Raphael.  La  cour  de  derri^re  du  bastiroent  est  faite  en  demy-cerde  et 
om^  tout  autour  de  statues  et  d'umes  antiques ,  avec  une  tr^-belie  fontaine  au  miUeu. 

Dujeudy,  g  ami,  —  Le  jeudy  matin  j'ay  est^  k  la  porte  del  Popolo,  oi  j'ay  remar- 
qu^  un  grand  ob^isque  au  devant  duquel  est  une  assez  befle  fontaine  oh  Ion  voit 
trois  grandes  rues  h  perte  de  vue  qui  ferment  une  patte  d'oie.  H  y  a  aux  deux  angles 
de  la  patte  d'oie  le  commencement  de  deux  ^ises  que  le  pape  Alexandre  VII  vouloit 
faire  bastir  pour  Tomement  de  ces  angles,  ce  qui  auroit  fait  un  bel  effet.  Ensuite  j'ay 
este  dans  T^lise  del  Popolo,  oh  j'ay  remarqu^  principalement  une  chapdle  des  Chigi 
dans  laquelle  il  y  a  deux  figures  du  Bemin,  dont  Tune  repr^nte  Habacuc,  que  Tange 
enl^e  par  les  cheveux,  et  Tautre  Daniel ;  le  d6me  de  cette  chapelle  est  de  mosalque,  dn 
dessin  de  Raphael;  Tattique  est  peint  de  Micfael-Ange  aussy  bien  que  les  quatre  Saisons, 
qui  sont  dans  les  coins  de  la  voAte.  Des  quatre  proph^tes  de  marbre  qui  sont  en  bas,  il 
y  en  a  deux  du  Bemin,  comme  il  a  est^  ditv  pour  le  Jonas,  il  a  est^  fait  par  un  sculp- 
teur  conduit  par  Raphael ,  pour  faire  voir  h  Michei-Ange  qu'il  pouvoit  estre  bon  sccdp- 
teur  luy-mesme;  pour  Ilsaie,  qui  est  le  quatri^e  proph^te,  il  est  d'un  sculpteur  orcQ- 
naire.  Dans  cette  mesme  ^flise,  la  coupole  est  du  cavalier  Vanni*,  aussy  bien  que  les  deux 
chapelles  de  la  croix,  qui  sont  accompagn^  d'anges  du  Bemin;  au  cost^  droit  du  grand 
autel  de  T^lise  est  une  petite  chapelle  dont  les  tableaux  des  cost^  sont  k  fresque  de  la 
main  de  Michel-Ange  Caravage*,  fort  esdm^. 

De  cette  ^g^ise,  j'ay  est^  k  la  vigne  de  M^icis;  la  premiere  chose  que  j'y  ay  re- 
marqu^e  a  est^  une  fi4se  andenne  de  marbre  blanc  tr^belle;  c'est  un  des  plus  beaux 
morceaux  pour  cette  sorte  d'omemens  qui  se  trouve.  Ensuite  j'ay  vu  sous  la  lege  du 
cost^  du  jardin  un  vase  de  marbre  blanc  antique  tr^beau;  les  bas-reliefs  qui  sont  au- 
tour repr^ntent  Thistoire  dlphig^nie. 

J'ay  vu,  en  sortant  de  cette  lege,  un  tr^-beau  lion  antique  fait  de  marbre  blanc, 
grand  comme  le  naturel,  et  dans  une  galerie  k  cost^  j'ay  encore  vu  plusieurs  figures 
antiques  dans  les  niches  et  les  fenestres;  et,  au-dessus  des  fenestres,  il  y  a  des  bustes 
dans  des  ronds.  De  cette  galerie,  je  snis  pass^  dans  le  jardin,  oh  est  la  Niob^  avec  ses 
quatorze  enfans;  k  un  des  cost^  du  jardin  est  encore  la  CMopAtre.  Quant  au  bastiment 

'  Marbre  noir  fort  dur.  ^  Amerighi  Garavaggio,  dit  Michel-Ange  de 

^  Francesco  Vanni,  n4  en  i563,  inort  en         CaravagCj  n^  en  1^69,  mort  en  1609. 
1609. 

111. -a*  16 
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de  cette  vigne,  il  est,  du  cost^  du  jardin,  tout  revestu  de  bas-rdiefis  antiques  tr^beaux, 
et,  dans  les  chambres  de  la  inaison  soDt  le  Marsyas,  le  GanymMe,  les  Lutieurs,  rEmou- 
leur  et  la  V^us,  qui  sont  cinq  figures  admirables;  il  y  a  encore  dans  ce  palais  plusieurs 
colonnes  de  marbre  et  de  porphyre ,  qui  sont  \a  plupart  diminu^  par  le  bas.  De  1^ , 
j'ay  est^  k  la  Santor-Trtnitit  de'  Monti,  ou  j'ay  vu  deux  tableaux,  une  Descente  de  croix 
de  Daniel  de  Volter^e^  peinte  h  fresque,  et  un  Noli  me  tangere  de  Jules  Romain, 
peint  k  fresque. 

lltt  vendredy,  lo  avril — ^J'ay  est^  ce  matin  k  la  vigne  Aldobrandine,ouj'ay  vu  la  plus 
anciennepeinttire  du  monde,  qui  est  une  peinture  k  fresque  qu  on  croit  avoir  {dusde  dix- 
huit  cents  ans  *.  Elle  est  tr^bien  dessin^  et  tr^s-bien  faite;  on  Ta  conserve  surunemur^ 
raille  nvec  une  armoire  de  bois  qui  la  couvre;  c'est  la  representation  d'un  manage,  ou 
Ton  remarque  les  c^r^monies  quon  faisoit  dans  ce  temps- 1^.  J'ay  vu  encore  dans 
cette  vigne  Aldobrandine  un  bas-relief  de  deux  atblMes  avec  les  gantelets  qu'on  appe- 
loit  anciennement  cestes,  ce  qu'on  ne  voit  que  Ik.  J'ay  est^  an  Noviciat  des  J^uites,  qui 
est  une  tr^petite  ^ise ,  mais  fort  agr^ble  et  d'une  figure  qui  plaist;  elle  est  incrust^ 
de  marbre;  les  colonnes  sont  de  jaspe  et  les  pilastres  de  marbre  blanc;  c'est  du  dessin 
du  Bemin.  De  cette  dglise ,  j'ay  est^  k  cdle  des  Quatre-Fontaines ' ;  die  est  du  dessin  de 
Borromini^,  qui  estoit  un  architecte  qui  se  piquoit  de  faire  des  cfaoses  particuli^es  et 
bizarres.  Cette  ^[lise  est  un  petit  d6me  en  ovale  port^  par  quatre  trompes  qui  sont  tr^ 
larges,  en  sorte  que,  entre  les  deux  pilastres  qui  les  portent,  il  y  a  Tespace  d'une  niche 
dont  rimposte  est  la  mesme  que  celle  des  grands  arcs;  au-deseous  des  niches  sont  quatre 
portes :  Tune  qui  va  2i  une  petite  chapelle  qui  est  sous  un  petit  d6me  rond  tout  dor^, 
ou  il  y  a  un  tableau  de  Romain;  par  Tautre  porfe  on  va  k  la  sacristie;  par  une  autre 
on  va  k  Tescalier  qui  conduit  k  T^ise  basse,  et,  par  Tautre,  k  une  chapelle  entre 
les  deux  pilastres  qui  portent  U  voute ,  dont  les  flancs  sont  deux  portions  d'ovale  dans 
lesquelles  sont  deux  autels,  couronn^  par-dessus  la  comiche  de  deux  frontons  qui  tomv 
nent  comme  Tovale.  Le  fond  ou  est  le  grand  autel  et  Tentr^  vis-li-vis  sont  deux  por- 
tions de  cerde  couronn^s  de  frontons.  Sur  la  comiche  d'ou  naist  le  d6me ,  est  unegrande 
couronne  ducale  dont  les  fleurons  servent  de  balustre.  II  y  a  dans  cette  ^ise  seize  co- 
lonnes dont  les  chapiteaux  sont  compost  si  bizarrement  que  les  volutes  retoument  en 
dedans  au  lieu  de  retoumer  en  dehors  :  les  feuilles  ne  sont  ni  d  olive,  ni  d'acanthe, 
mais  de  palme;  les  autres,  au-dessous  de  Tabaque,  sont  de  grenade  k  la  place  d'oeuf. 
Cependant,  quoyque  cette  ^se  soit  tr^s-bizarrement  bastie,  elle  surprend  et  plaist 
d'almrd.  Le  compartiment  de  la  voute  est  compost  de  croix,  d'octogones  et  d'hexagones 
irr^guliers.  D  y  a  deux  tableaux  de  M.  Mignard  ^ :  Tun  est  k  fresque  sur  la  porte  dans 
un  petit  ovale,  et  Tautre  est  k  huile  au  grand  autel. 

De  cette  ^hse ,  j'ay  est^  k  la  fontaine  de  Moise ',  que  Sixte-Quint  a  fsii  faire  :  il  y 
a  trois  grandes  bouches  d'eau  avec  quantity  de  petits  jets  d'eau.  Apr^  avoir  vu  cette 
fontaine ,  j'ay  est^  k  Sainte-Suzanne,  une  maison  de  rdigieuses,  et,  de  1^,  k  la  Madona 
delta  Vittoria,  aux  Cannes  d^hauss^s,  ou  est  une  sainte  Th^r^  de  Bemin  et  une  des 
plus  bdles  gloires  qu'il  y  ayt,  plac^  k  main  droite  en  entrant.  A  cette  ^[lise,  il  y  a 

^  DanielcBicciareUi,dit  Dofit^/c^  ro^terr?,  *  Francois  Borromini,  n.6  en  1699,  mori 

n^  en  1609,  raort  en  i566.  en  1680. 

'  Celte  fresque  a  el^  seulemenl  d<^oaverte  *  Pierre  Mignard,  n6  ^  Troyes  en  t6io, 

en  1 606 ,  dans  les  d^ombresd'ane  maison  an-  mort  en  1 696.  — 11  demeora  a  Rome  de  1 636 

tique  sur  le  mont  Esquilin.  h  i656. 

^  Aujourd^hui  San-Carlo,  *  Ou  fontaine  de  Y Acqua  foUce. 


Digitized  by 


Google 


VOYAGE  EN  ITALIE.  !2/i3 

iin  tableau  d'un  saint  Francis  et  d'une  Vierge  du  Dominiqiiin.  De  Ih ,  je  suis  ali^  aux 
thcrmes  de  Diocl^tien ,  oil  sont  les  Chartreux ;  j'y  ay  vu  quantity  de  restes  de  bains 
anciens ,  1e  cost^  d un  cirque,  plusieurs  voAtes  tout  enti^res, entre  aulres  celle  d'un  grand 
salon  qui  sert  pr^sentement  de  grande  croix  h  T^gliseS  soutenue  de  huit  colonnes  de 
granit  entre  lesquelles  sont  trois  grands  arcs  de  chaque  cost^.  Quant  k  Fentablement 
qui  sert  d'imposte ,  il  est  assez  om^ ,  et  ii  y  a  ^  ia  comiche  des  denticules  et  des  mo- 
dilions.  II  faut  mesme  remarquer  qu  il  y  a  quatre  modillons  sur  chaque  colonne  et 
qu'une  rose  r^pond  justement  sur  la  rose  du  chapiteau ,  au  lieu  de  modillon ;  aucune 
de  ces  colonnes  ne  diminue  par  le  bas;  les  quatre  chapiteaux  antiques  qui  restent 
sont  d  ordre  corinthien ,  et  les  quatre  qui  ont  est^  refaits  sont  composites. 

Du  samedy,  u  avrii — Lc  samedy,  1 1  avril,  j'ay  este  h  la  vigne  I.ndovisi,  oii  j'ay  vu 
nne  grande  quantity  de  statues  anciennes,  entre  autres  un  Mercure,  en  une  galerie  en- 
trant h  droite ,  un  ApoUon ,  une  Vdnus ;  la  Concorde ,  deux  Ggures  appuy^es  Tune  sur  Fautre ; 
une  figure  d'un  homme  qui  se  tue  et  qui  tient  de  son  autre  main  une  femme  qui  se 
meurt, qui,  apparemment,  s'est  tu^  devant  luy :  on  croit  que  c'est  la  figure  d'Aiia  et  de 
Pcelus ;  un  buste  d'Annibal  de  Carthage ;  un  Enlevement  de  Proserpine  par  le  Bemin , 
qnelques  tableaux  de  reste  de  ce  qu'il  y  avoit  dans  cette  vigne,  les  plus  beaux  ayant  est^ 
enlev^  et  estant  h  Naples  depuis  longtemps.  II  y  a  encore  une  statue  d'un  soldat  moiu*ant , 
qui  est  une  des  plus  belles  figures  de  Rome;  on  y  montre  encore  les  os  d'un  homme  qui 
ont  est^  enti^rement  p^trifi^s.  II  y  a  dans  le  jardin  de  ladite  vigne  un  petit  logement 
dont  les  plafonds  sont  points  h  fresque  du  Guerchin ,  dans  lequel  on  fait  voir  un  lit  tr^ 
riche  qn  on  pretend  valoir  1 00,000  ^us.  11  y  a  encore  dans  le  jardin  une  statue  de  Sa- 
tyre  qui  est  tr^s-estim^. 

Du  dhnanche,  iq  avrii  — Je  n  ay  rien  vu  anjourd'huy  que  la  canonisation  de  cinq  saints 
qui  a  est^faite  dans  Saint-Pierre  de  Rome,  le  dimanche  la  avril.  Toute  T^glise  de 
Saint-Pierre  estoit  par^  et  tendue  de  damas  cramoisy  avec  un  grand  galon  d'or  d'un 
pied  de  large ,  pos^  de  deux  en  deux  pieds.  On  ne  voyoit  presque  rien  dans  le  corps  de 
cette  grande  ^lise  qui  ne  fust  convert  de  cette  tapisserie;  toutes  les  comiches  de  T^glise 
et  le  tour  du  grand  d6me  estoient  ^laii^s  de  flambeaux  de  cire  blanche,  mis  assez 
pr^  les  uns  des  autres;  autour  et  derri^re  le  grand  autel,  il  y  avoit  une  grande  en- 
ceinte faite  expr^  pour  cette  c^rdmonie.  Dans  cette  enceinte,  derri^re  Tautel,  estoit 
dress^  le  trosne  du  pape,  et  tout  autour,  comme  en  un  amphith^astre,  estoient  plac^es 
en  rond  quatre  grandes  marches  de  degr^,  sur  la  premiere  desquelles  estoient  .les  car- 
dinaux,  les  ^vesques  au  second,  mais  beancoup  plus  ^oign^  du  trosne.  Les  ambassa- 
deurs  estoient  k  cost^  du  pape ,  k  droite  et  k  gauche ,  avec  les  neveux  du  pape  et  le 
connestable.  Tout  cet  espace  et  cette  enceinte  qui  estoient  autour  de  Tautel  estoient  ^clai- 
r^  d'un  nombre  infiny  de  flambeaux,  chaque  ^vesque  et  monsignor,  lorsqu'ils  ont  est^ 
places ,  en  tenant  un.  Les  cardinaux  sont  venus  en  habits  pontificaux ,  leur  mitre  blanche 
en  teste,  les  ^vesques  de  mesme,  avec  cette  diSi^rence  que  celle  des  cardinaux  est  de 
moire  blanche  et  celle  des  ^vesques  de  toile.  Apr^  que  le  pape  a  est^  plac^en  son  trosne, 
revestu  d'une  chape  blanche  brod^  d'or,  sa  mitre  de  mesme ,  les  cardinaux  ayant  aussy  pris 
leur  place,  on  est  venufaire  les  suppliques  au  pape  pour  la  canonisation  des  saints.  Ces 
suppliques  se  font  par  I'ambassadeur  du  prince  ou  roy  et  un  cardinal  du  pays  dont  le  saint 
est  natif.  Le  cardinal  Porto-Garrero*  seul  a  fait  la  supplique  pour  le  roy  d'Espagne,ram- 

*  Cetle  ^se  est  celle  de  Santa-Maria  degli        Carrero,  doyen  de  T^glise  de  TolMe ,  cardinal 

AngeU.  en  i669,primat  d^Espagne  en  1677.  Vice- 

^  Louis- Emmanuel -Ferdinandei     Porto-         roi  de  Sicile,  ambassadeuri  Rome,  deux  fois 
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bassadeur  de  ce  royaalkie  n'assistant  jamais  aux  c^monies ;  le  cardinal  OttoboDi '  avee 
rambassadeor  de  Venise  sont  venas  faire  les  soppliques  pour  les  V^niliens.  Le  cardiiud 
patron  conduit  et  vient  prendre  k  ienr  si^e  ceux  qni  doivent  faire  les  suppliqoes,  et 
les  conduit  jusqa'au  trosne  du  pape  :  ils  y  viennent  trois  fois.  Lesdeax  premieres  sop- 
pliques s'appellent  simples,  k  chacune  desqueiles  il  y  a  une  petite  harangue  de  la 
part  des  supplians,  apres  laquelle  le  pape  va  faire  une  pri^re  et  r^pondre  k  la  ha- 
rangue. A  la  demi^  des  trois,  qu'on  appelle  svppUquissime ,  apr^  que  le  pape  a  fait 
une  troisi^me  pri^,  il  accorde  la  canonisation ,  fait  r^pondre  encore  par  un  monsignor, 
et,  cela  fait,  on  chante  les  litanies  des  saints,  dans  lesquelles  on  met  ceux  qui  viennent 
d'estre  canonist.  Lorsque  ces  litanies  ont  est^  chants,  on  est  venn  presenter  au  pape 
les  pr^sens  des  saints,  qui  sont :  un  ir^s-gros  derge  peint,  deux  grands  pains,  dont  il  y 
a  un  dor^  et  Tautre  argents ,  et  deux  cages ,  Tune  dor^  et  Tautre  argent^ ,  dans  lesquelles 
it  y  a  des  colombes  blanches.  Les  pr^sens  sont  conduits  par  les  cardinaux  et  port^  par 
des  rcligieux  de  Fordre  du  saint  qui  vient  d'estre  canonist.  Cette  c^r^onie  ayant  est^ 
achev^,  le  pape  s'est  lev^  de  son  trosne  et  est  venu  sur  la  droite  de  Tautel  sur  une 
chaire  qui  luy  avoit  est^  pr^par^;  en  cet  endroit  on  Fa  habiH^  des  habits  sacerdotaux 
pour  dire  la  messe,  apr^  quoy,  estant  venu  k  Tautel  assist^  du  cardinal  AxoliniS  qni 
luy  servoit  de  diacre,  et  Tabb^  de  Bourlemont ',  de  sons-diaore ,  il  a  commence  la  messe  ^ 
s'en  est  retoum^  asseoir  sur  son  trosne.  Ce  pendant  la  grande  premie  messe  s'est  conti- 
nue en  musique,  le  cardinal  Azolini  c^&rant ,  et,  lorsque k  constoation  a  est^  fiiite, 
le  cardinal  et  Tabb^  de  Bourlemont  se  levant  et  tout  le  reste  des  ecd^asttques  qui  en- 
vironnoient  Tautei ,  ils  ont  est^  porter  la  communion  au  pape,  qui  a  prislliostie  k  Tordi- 
naire ,  mais  qui  suce  le  sang  du  calice  avec  un  canule  d'or.  Apr^  la  commtmion  du  pape , 
le  cardinal  Azolini  est  revenu  finir  la  messe  au  grand  autd ,  et  la  c^^onie  s*est  termini. 
Du  lundy,  i3  avril. — J!ay  est^  aujourdliuy  au  Panth^n ,  qni  estoit  autrefois  le  temple 
de  tons  les  dieux  et  qu  on  appelle  aujourd'huy  F^se  de  la  Rotonde;  c  est  un  des  mor- 
ceaux  les  plus  entiers  qui  nous  restent  de  Fantiquit^ ,  et ,  bi^  que  j'eusse  desja  vu  cette 
^glisc  en  passant,  j'y  suis  retoum^  pour  la  voir  avec  plus  d'exactitnde.  C'est  un  basti- 
ment  assez  grand  qui  ne  prend  jour  que  par  un  large  trou  qui  est  au  haut  de  la  voAte, 
qui  ne  s'est  d^mentie  depuis  un  si  grand  nombre  d'ann<^  en  aucun  endroit;  la  hau- 
teur de  cette  vodte  est  ^ale  k  son  diam^tre^;  efle  se  soutient  par  son  propre  poids,  ses 
cost^  ne  reposant  pas  sur  les  vifs  des  colonnes  qui  sont  autour  du  bastiment.  Pay  re- 
marqu^  encore  plusieurs  choses  extraordinaires,  entre  autres  que  Fare  qui  est  sur  la  porte 
est  plus  que  de  demy-cercle,  que  les  bases  des  colonnes  et  des  pilastres  ont  une  plinthe 
trop  petite,  d'un  tiers  plus  qu'il  ne  faut;  qu  il  y  a  des  pilastres  qui  ont  neuf  cannelures; 
qu'il  y  a  huit  frontons  ronds  qui  sont  les  seub  de  cette  forme  qui  se  voyent  dans  Fan- 
tique;  qu'au  portique  les  colonnes  lat^rales  sont  plus  grosses  que  les  medianes;  que  les 
modillons  de  la  corniche  en  dehors  ne  tombent  point  sur  les  roses  des  chapiteaux.  Ce 
temple  a  est^  autrefois  fond^  par  Marcus  Agrippa*  en  Fhonneur  de  V^us  et  de  Mars, 

gouveraeur  d'Espagne.  Mort  k  Madrid  le  i^  i65^.  La  reiae  de  SaMe,  donl  il  dirigea  les 

septembre  1709,  k  Fdge  de  soixante  et  qua-  affaires,  Finsiitua  son  h^ritier  universel;  il 

torze  ans.  mourut  bientdt  apr^,  le  8  join  1689. 

*  Pierre  Ottoboni,  n^  en  1610.  Cardinal  *  Voir  II,  A6g. 

en  i65a,  il  fat  dlu  papele  6  octobre  1689,  ^  Le  diam^lre  de  cette  vodte  est  de  vingt-six 

et  pril  ie  uom  ^Alexandre  VIIL  Mori  le  1"  U-  pieds. 

vrieriGgi.  ^  Gendre  d'Aaguste.  II  ^leva   ce  temple 

*  Decio  Azolini,  n^  en  i6a3.  Cardinal  en  vingtrAix  ans  avant  F^e  Milgaire. 
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ensoite  de  quoy  on  le  d^ia  k  tous  ies  dieux;  qaelques-uns  des  grands  architectes  ou 
peintres  qui  sont  morts  k  Rome  ont  voula  y  estre  enten^s,  comme  Raphael,  Annibal 
Carrache  et  plusiears  autres.  Les  portes  de  cette  ^glise  sont  Ies  anciennes  porles  de 
bronze  qui  y  estoient  Autrefois  3  y  avoit  en  haut  des  pontres  de  mesme  mati^re,  qui 
estoient  excessivement  grandes;  le  pape  Urbain  VIII  les  fit  oster  pour  faire  le  balda- 
quin qui  est  ^  Saint-Pierre  et  quelques  canons  qui  sont  dans  le  diasteau  Saint-Ange. 
Les  Romains  ne  manqu^rent  pas  de  trouver  cela  estrange  et  de  faire  dire  k  Pasquin  que 
ce  que  les  barbares  n'avoient  os^  entreprendre,  les  Barbarins  Tavoient  fait. 

Du  Panth^n,  j'ay  est^  voir  la  colonne  Anlonine  et  la  Trajane.  La  Trajane  est  au  pied 
de  la  petite  montagne  qui  m^ne  k  Monte-CavaHo;  elle  est  enfonc^e  en  terre  de  huit 
pieds  qu*on  a  creus^  tout  autour  pour  laisser  voir  la  base  et  tout  le  bas  de  cette  colonne. 
n  y  a  dans  son  pi^estal  une  porte  qui  conduit  k  un  degrd  k  vis  par  lequel  on  monte 
jusqu'en  haut.  Apr^  la  mort  de  Trajan ,  on  y  mit  ses  cendres  dans  une  ume  d*or.  Le 
iegri  a  1 85  mardies.  Le  dehors  de  la  colonne  est  environn^  de  bas-reliefs  qui  sont  en 
ligne  spirale  jasqu'au  sommet,  et  qui  repr^entent  la  vie  de  Trajan,  ses.conquestes  et 
ses  exploits,  entre  autres  les  guerres  d'Arm^nie  et  ce  qu'il  fit  contre  les  Parthes.  La  co- 
lonne d'Antonin  est  au  milieu  du  Ghamp-de-Mars  d*autrefois,  maintenant  afpeU  Piazza 
Coknma,  Sa  hauteur  est  de  86  pieds;  elle  a  lo/i  degr^  et  56  petites  fenestres :  ses  bas- 
reliefs  du  dehors  s<Mit  presque  tous  consume  par  le  feu  et  ont  est^  r^par^s  par  Sixte- 
Quint,  qui  d^a  cette  colonne  k  saint  Paul,  comuie  la  Trajane  k  saint  Pierre,  ayant  fait 
mettre  la  statue  de  bronze  de  chacun  de  ces  saints  sur  le  haut  de  chacune  de  ces  colonnes. 

Du  mardy,  ih  avriL  —  J'ay  est^  aujonrd'huy  revoir  ce  que  je  n^avois  pas  vu  du  Ca- 
pitole;  c'est  une  butte  de  terre  assez  haute,  sur  laquelle  on  monte  par  un  grand  nombre 
de  degr^;  on  voit  d*abord  deux  grands  pi^estaux  de  maiiire,  sur  lesquds  sont  deux 
trophy  d*armes  ^g^  autrefois  en  Thonneur  de  Marius  apr^  la  d^faite  des  Cimbres; 
an-dessus  et  derri^  ces  trophy  sont  deux  statues  de  marbre  d'hommes  dont  chacun 
tienl  un  cheval  ^app^;  ces  statues  et  ces  chevaux  n'ont  rien  de  remarquable  que  leur 
grandeur.  Apr^  les  avoir  pass^,  et  mont^  tous  les  d^fr^,  on  entre  dans  un  terrain 
carr^  assez  grand  :  il  est  hasty  de  trois  cost^.  La  premiere  face  du  bastiment  qu'on 
voit  vis-li-vis  des  d^^r^  par  lesquels  on  est  montd  est  le  palais  oil  Ton  rend  la  justice; 
il  est  assez  bien  hasty,  et  Ton  y  monte  par  un  escalier  k  deux  rampes  qui  sont  au  de- 
hors du  bastiment  Au-dessous  et  an  milieu  de  ce&  deux  rampes,  qui  sont  om^  d'une 
balustrade  de  marbre  blanc,  dans  Tenfoncement  d*une  grande  niche,  est  une  tr^belle 
fontaine  ou  est  la  statue  de  la  vUle  de  Rome  et  les  autres  du  Nil  et  du  Tibre  dont  je  viens 
de  parier^  Les  deux  cost^  de  ce  bastiment  sont  accompagn^  de  deux  grandes  ailes 
qui  sont  aussy  longues  que  Test  la  place  et  le  terrain ,  bien  qu*il  se  trouve  au  haut  du 
Gapitole;  Taile  qui  est  li  la  gauche  du  lieu  ou  Ton  rend  la  justice  est  le  palais  des  Gon- 
servateurs  de  Rome  :  on  y  voit  dedans  plnsieurs  statues  anciennes;  une  teste  colossale 
de  mari}ra  de  Tempareur  Commode;  le  tombeau  d' Alexandre  S^v^re  et  de  sa  m^  Mara- 
mea;  la  mesure  antique  dite  eongius ' ;  plusieurs  figures  bas-relief  de  Marc-Aurtie  triom- 
phant  des  Daces;  les  statues  de  Marius,  de  Jules  G^r,  d*Augnste;  un  grand  Hercule  de 
bronze  dor^;un  autre  Hercule  enfant  fait  de  pierre  de  touche;  Tancienne  louve  d'airain 
allaitant  Remus  et  Romulus  qui  estoit  k  la  place  des  Gomtes;  une  teste  de  bronze  de 
Brutus,  premier  consul;  une  petite  figure  d*airain  d'un  berger  qui  se  lire  lue  ^pine  du 
pied;  et  j'ay  vu  aussy  contre  une  muraille  les  restes  d'une  grande  table  de  marbre  oii 

*  Voir  page  933.  —  *  Mesure  pour  les  Uqiiidescontenanl  six  sellers. 
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sont  grav<^  tous  les  uoms  des  consuls,  dictateurs  et  censeors  romains  jusqu'nu  temps 
d'Augosle.  DaDs  Ic  palais  ou  Ton  rend  la  justice  je  n*ay  rien  vu  de  reinarquable  que  les 
statues  de  quelques  papes  et  quelques  bustes  anciens,  entre  les  autres  ceux  de  Cic^o, 
de  Socrate,  d'Hom^  et  de  plusieurs  personnes  illnstres.  Quant  k  Tautre  aile  du  basti- 
ment  qui  est  h  droile  du  palais  ou  Ton  rend  la  justice  et  Yis4hvis  de  celle  oil  est  le  palais 
des  Conservateurs,  je  n'y  ay  ri^i  vu  qui  m^rite  une  remarqne.  On  y  montre  une  figure 
ioute  rompue,  qui  est  la  statue  de  Marforio  ou  Mariforio  \  De  ce  mesme  cost^  du  Capi- 
tole  est  une  ^lise  ^  bastie  sur  une  hauteur  consid^able  qui  fait  partie  du  Gapitole,  et  k 
laquelle  on  raonte  par  108  degr^.  C'estoit  autrefois  le  temple  de  Jupiter  Feretrius. 
Pour  la  place  qui  est  au-dessous  du  Gapitole,  au  milieu  de  laquelle  est  le  Marc-Aurtie, 
c'estoit  autrefois  le  lieu  de  Tancien  asile  ouvert  par  Romulus. 


VOYAGE  DE  ROME  A  NAPLES. 

Je  suis  party  de  Rome  ce  mercredy,  i5  avril  1671,  pour  m'en  aller  k  Naples.  J'ay 
passe  par  le  quartier  de  Saint-Jean  et  par  la  porte  du  mesme  nom  qu'on  appeloit  Porta 
Capena  ^.  En  passant  j'ay  vu  quantity  de  mines  anciennes  et  ay  remarqu^  h  gauche  sur 
mon  chemin  tout  ce  qui  paroisl  du  Circus  maximus^y  et  encore ,  avant  de  sortir  de  la  ville, 
j  ay  vu  quelques  restes  du  bastiment  de  la  bibliothkpie  d'Auguste  qui  paroissent  sur  le 
haul  du  mont  Palatin.  J'ay  encore  remarqu^  du  mesme  cost^  le  lieu  qu'on  appeloit 
autrefois  Lucus  Aridnus :  c  est  le  lieu  ou  les  Juifs  furent  rel^^  du  temps  de  Domitien. 
Sur  ma  droite ,  j'ay  vu  ce  qui  s'appelle  pr^sentement  Capo  di  Bove  *,  qui  est  un  gros 
mausol^  fail  autrefois  pour  la  sepulture  de  Gecilia  Metella ;  un  peu  plus  has  j*ay  re- 
marqu^  les  restes  du  cirque  de  Garacalla,  ceux  des  Themue  AntonimatuB,  et  ceux  des 
CoBtra  prcBtoriana ,  dans  le  milieu  desquels  sont  les  masures  d*un  temple  de  Mars  qui 
estoit  extrimement  grand.  J*ay  vu  ensuite  la  fontaine  Eg^e ,  ou  Ton  dit  que  Numa 
Pompilius  venoit  autrefois  voir  cette  nymphe;  j  ay  encore  vu  le  long  de  la  Via  Laima, 
qui  est  celle  qui  m^e  k  Gastel  Gandolfo ,  quantity  de  sepultures  anciennes  k  droite  et  a 
gauche,  parmy  lescpelles  la  plus  remarquable  est  celle  des  Horaces.  Apr^  avoir  fait 
6  milles  ou  environ  sur  la  voie  Latine ,  je  me  suis  arrests  au  haras  du  connestable  Go- 
lonne,  que  j'ay  vu  en  passant.  De  1^  je  suis  venu  k  Gastel  Gandolfo ,  cpii  est  une  maison 
de  plaisance  des  papes;  elle  est  situ^  sur  le  haut  d'une  petite  montagne,  et  n'a  k  la 
v^rite  rien  de  digne  d*estrc  remarqu^  qu'une  terrasse  d*ou  Ton  d^uvre  une  assez  belle 
vue,  et  au  has  de  laquelle  est  un  fort  grand  lac  qui  est  environn^  du  soounet  de  cette 
mesme  montagne.  Ge  lac  n'a  aucune  issue  ni  aucune  entr^  pour  ses  eaux,  ce  qui  fait 
juger,  comme  M.  Blondel  nous  Fassura ,  que  c'estoit  autrefois  un  volcan  duquel ,  la  mati^ 
ayaot  est^  consomm^,  il  est  venu  de  Teau  par  les  canaux  du  soufrequi  y  avoitbrusl^  si 
longtemps.  De  Gastel  Gandolfo  je  suis  venu  coucher  k  N^mi ;  N^mi  est  une  terre  de  M.  le 
cardinal  Antoine  011  je  n'ay  vu  rien  qui  m^rite  d'estre  remarqu^  ni  de  vous  estre  ^crit. 

DujeUdy,  16  avrii  —  Je  suis  party  de  N^mi  et  ay  este  k  Velletri  prendre  mes  che- 

*  GY'lail,  d^apr^  ics  Romains,  Ic  com{)erc  piedsde  longueur  sur  quatre  cent  cinquanle  dc 
de  Pasquin.  larjjeiir.  11  pouvait  contenir,  sous  Conslantin , 

*  Celte  eglisc  est  celle  dMra  cwli,  pr^  de  quatre  cent  mille  speclateurs. 

•^  Aujourd*\im  Porta  SanSebasUano.  ^  Ce  mausolee  giganlesquc ,  dieve  A  la  feranic 

*  Ce  cirque,  place  enlre  les  monls  Aveu-  dii  riche  triumvir  Crassus,  eslornedebucranes 
(ill  ot  Palatin,  avail  deui  mille  quatre  cents         {U)Uis  de  boeuf)  en  marbre. 
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vaux  et  y  joiudre  mon  Equipage.  De  Velietri ,  j*ay  est^  disner  h  Seriuoneta ,  d  ou  j'ay 
estd  coucher  k  Piperao. 

Nous  avons  esU^  oblig^  pendant  tout  ce  jour-cy  de  marcher  ensemble,  h  cause  du 
danger  qu'il  y  a  des  bandits  qui  vont  tantost  da  royaume  de  Naples  dans  TEstat  eccl^ 
siastique ,  et  de  cet  Estat  dans  le  royaome  de  Naples ,  cherdiant  ainsy  h  se  mettre  h 
convert  de  la  poursnite  qu  on  lenr  fait  dans  Tun  et  Tautre  pays  en  se  sauvant  prompte- 
m^t  de  Tun  dans  Tautre;  on  assure  que  les  Espagnols,  de  leur  cost^,  ne  sesoucient  pas 
trop  de  les  d^truire,  soit  qu*ils  ne  soyent  pas  fasch^  de  tenir  les  gens  du  pays  dans 
quelque  esp^  de  crainte  ou  qu'ils  veuillent  se  servir  de  ces  sorles  de  gens-1^  pour  en 
r^forcer  quelquefois  leurs  troupes,  ayant  accoustnm^  de  leur  donner  grdce  pourvu 
qu'ils  viennent  servir  volontairement  le  roy  catholique  quelques  ann^ ,  et  qu'ils  iinissent 
leurs  crimes  en  en  commettantun  autre,  qui  est  d'apporter  la  teste  d'un  de  leurs  cama- 
rades.  U  y  en  a  pr^sentement  dans  ces  quartiers-cy  environ  quarante  d^une  bande,  qui 
ont  pour  chef  un  nomm^  Cepola.  Comme  je  n'avois  rien  h  vous  dire  de  particulier  de 
cette  joum^e-cy,  j'ay  cm  qu  il  valoit  mieux  vous  center  celte  bagatelle  que  de  vous 
dire  toute  autre  chose,  si  ce  n'est  que  de  N^mi  je  suis  venu  coucher  icy,  d  ou  je  dois 
aller  disner  demain  h  Terracine. 

Du  vendred^,  ij  ami — Je  suis  venu  ce  matin  de  Pipemo  disner  k  Terracine,  oil  est  la 
montagne  appel^  autrefois  Anxur;  on  trouve  en  chemin  des  marais  que  les  anciens  ap- 
peloient  Pahdea  Pontines,  qui  furent  dess^ch^  par  les  Remains,  en  telle  sorte  qu'ils  y 
(irent  passer  la  Via  Appia;  ces  marais  sent  h  pr^ent  remis  en  leur  premier  estat;  les 
auteurs  anciens  en  parlent  en  plusienrs  endroits  comme  de  lieux  dangereux  pour  les 
voleurs,  ttPcmptimfalus,  et  Gallinaria  pinus.  An  pied  d'une  montagne  qu'on  costoye 
an  bord  de  ces  marais,  est  cette  belle  fontame  oA&rie  autrefois  par  Horace,  nomm^ 
Feronia, 

Ora  manusque  taa  iaviraus,  Feronia,  lympha  ^ 

Aprte  avoir  pass^ cette fontaine  et  un  marais,  on  arrive  k  Terracine,  qui  est  une  petite 
viHe  des terres  du  pape  bastie  sur  une  colline.J'y  ay  est^  voir  les restes  du  grand  tem- 
ple de  Jupiter  oh  Ton  voit  encore  sept  ou  huit  colonnes  qui  le  composent;  elles  sont 
dordre  corinthien,  cannel^  et  d'une  hauteur  tr^-consid^rable.  II  a  est^  hasty  par 
Caius  Posthumius  {CaiiJUius),  ce  qui  se  voit  par  une  inscription  qui  est  encore  assez 
enti^re,  dans  laquelle  le  nom  de  Tarchitecte,  qui  s'appeloit  Pollio ,  n'est  point  oubli^.  On 
voit  au-dessous  de  ce  temple  les  voAtes  qui  soutenoient  le  devant  et  qui  servoient  k  le 
rendre  de  niveau  au  reste  de  la  colline.  Ces  voAtes  sont  par  le  dedans  gamies  de  petites 
pierres  mises  en  losange,  cequ'on  appeloit  autrefois  opus  tessellaiutn.  Ce  qui  reste  des 
mnrailies  de  ce  temple  sert  k  pr^nt  k  faire  une  partie  des  deux  cosies  de  la  principale 
^iise  de  Terracine.  J'ay  remarqu^  encore  en  sortant  de  Terracine  une  grande  roche 
que  les  Remains  ont  coup^  de  la  longueur  de  too  pas,  sur  so  pieds  de  large  et  laS 
pieds  de  hauteur,  ce  qu'ils  ont  fait  pour  faire  passer  la  Via  Appia  k  travers.  Cet  ou- 
vrage  a  est^  tout  fait  dans  un  rocher  tr^s-dur,  sur  le  haut  duquel  les  papes  ont  fait 
bastir  une  forteresse  qui  est  comme  suspendue  en  i'air  et  dans  laquelle  on  ne  pent  mon- 
ter  que  par  un  petit  sentier  qui  va  en  toumant  et  qui  est  taill^  dans  le  mesme  roc. 

A  k  milles  de  Terracine,  on  trouve  la  division  des  terres  eccl&iastiques  d'avec  celles 
du  royaume  de  Naples.  Elle  est  marqu^  du  cbst^  de  TEstat  du  pape  par  une  grande 
tour  et  une  porte  aupr^,  et  du  cost^  du  royaume  de  Naples  par  ime  assez  grande 

'  Satiretf  I,  t,  vers  aft. 


Digitized  by 


Google 


248  ANNEXES  DES  INSTRUCTIONS. 

masse  de  pierre  carr^  avec  des  pilastres  aax  cosU^  qui  enferment  one  inscription  fort 
simple,  qui  nc  dit  autre  chose  que  le  r^e  sous  lequel  ce  petit  corps  de  bastimeut  a 
est^  fait,  au  haut  duquel  sont  les  armes  d^Espagne.  De  ]k  j'ay  march^  le  long  de  la 
Via  Appia  dans  le  royaume  de  Naples  jusqu'li  Fondi,  ou  je  suis  venu  concfaer. 

Dusamedy,  18  avrxL  —  Je  suis  venu  aujourd'huy  disner  k  Mola,  sur  le  bord  de  la 
roer,  el  celte  apr^-disn^  j  ay  esU^  par  mer  k  Gaete,  qui  est  une  des  places  les  plus  con- 
siderables qu'ayent  les  Espagnols  dans  le  royaume  de  Naples.  EUe  est  situ^  sur  une 
langue  de  roc  qui  savance  dans  la  mer;  Tavenue  du  cost^  de  terre  na  gu^re  que 
3o  toises  de  largeur;  et  ainsy  elle  est  naturellement  fortifi^  du  cost^  de  la  mer,  et  da 
coste  de  la  terre  il  y  a  deux  demy-bastions  et  un  bastion  entier  qui  la  <itfendent;  ils 
sont  environn^  d'une  fausse  braye  h.  redans  qui  n'est  point  achev^  noa  plus  que  la 
contrescarpe.  Dans  le  corps  de  cette  place  il  y  a  deux  montagnes  dont  la  moins  dlev^ 
est  celle  qui  est  la  plus  escarpee ,  et  il  y  a  ^*son  sommet  une  citadelle ,  qui ,  du  cost^  de  la 
mer,  est  tout  h  fail  inaccessible ;  elle  n'est  fortifi^  du  cost^  de  la  ville  que  de  tours 
rondes  et  de  petits  ravelins  taill^  dans  le  roc.  On  fait  voir  en  entrant  dans  c^te  cita- 
delle, k  coste  de  la  porte  sur  la  main  droite,  le  squelette  du  connestable  de  BouIi>on^ 
qui  fut  tu^  au  si^ge  de  Rome  en  commandant  les  arm^  de  Tempereur  Charles-Quint. 
Dans  la  mesme  ville  de  Gaete  il  y  a  comme  j'ay  dit  une  autre  montagne  qui  est  encore 
plus  eiev^e  que  celle  sur  laquelle  est  bastie  la  citadelle,  et  qui  commande  en  quelque 
fagon  h  celle-cy;  elle  est  ddserte,  fort  rude  k  mooter,  et  n'a  au  sommet  qu*une  grosse 
tour  antique,  qui  estoit  autrefois  la  sepulture  de  Munatius  Plancus,  homme  consulaire. 
Cette  famille  des  Plancus  estoit  une  des  grandes  families  de  Rome.  Les  Espagnob  se 
servent  k  pr^nt  de  cette  tour  pour  mettre  leurs  munitions  de  guerre;  die  n*est  gard^ 
que  par  un  sergent  et  quelques  soldats. 

Pay  encore  vu  dans  Gaete  une  ^glise  assez  belle  dans  laquelle  il  y  a  un  vase  ancien  qui 
sert  de  fonts  pour  baptiser.  Ce  vase  a  des  bas-reliefs  admirables;  autour  il  y  a  neuf  figures 
qui  repr^nlent  la  naissance  de  Bacchus;  la  premie  repr^nte  un  jeune  homme  tenant 
deux  flustes  k  sa  bouche  et  que  les  Romains  appdoient  tibuM  mpwrilnu  a  dexiris  et  a 
aimstris,  et  les  antres  (igures  sont  des  Bacchantes,  dont  Tune  tient  cet  instrument  de 
cuivre  que  les  anciens  appeloient  cistrum,  qui  estoit  comme  un  tambour  de  basque;  ils 
en  avoient  un  k  chaque  main  et  frappoient  fun  contre  Tautre;  toutes  les  autres  figures 
de  ce  vase  sont  repr^ent^  avec  des  thyrses,  qui  estoient  des  demy-piques  ou  des  jave- 
lots  entour^  de  feuilles  de  lierre.  Dans  cette  mesme  ^ise  il  y  a  sous  le  grand  autel 
une  tr^s-belle  et  tr^-magnifique  chapelle;  elle  est  bastie  en  llionneur  de  saint  Erasme; 
elle  est  toute  mcrust^  de  plusieurs  marbres  de  rapport,  et  en  plusieurs  endroits  elle 
est  eniichie  de  lapis,  de  nacre,  de  jaspe  et  de  toute  autre  sorte  de  pierres  de  cette  na- 
ture. La  vodte  est  peinte  k  fresque  par  Hyacinthe  Brandi;  les  peintures  repr^sentent 
rhistoire  du  saint  auquel  cette  <^glise  est  d^i^e. 

De  Gaete,  je  suis  venu  coucher  k  Santa-Agata,  dou  je  vous  ^ris.  J'ay  trouv^  sur 
moo  chemin ,  k  8  milles  d'une  petite  riviere  qu  on  appelle  k  pr^nt  GarigUano,  et  qu'on 
appeloit  autrefois  Liris : 

quae  Liris  quieta 

Mordet  aqua  tacitumus  amnis  ', 

si  funeste  aux  Francois,  y  ayant  est^  malheureusement  d^faits  dans  tousles  temps,  du 

*  Cbaries  II I ,  due  de  Bourbon ,  ne  en  1/189,  tue  au  si^  de  Rome ,  le  6  mai  1597. 
'  Odety  I,  XXXI,  vers  7. 
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temps  de  Tempereur  Jastiniea  par  Nars^  \  et  du  temps  de  Louis  XU  *  par  Femand  Gon- 
zalve ,  appei^  fe  grand  capitan  dans  Thistoire ;  j*ay  vu ,  dis-je ,  sur  Jes  bords  de  cette  riviere 
quelques  vestiges  d'une  ville  qui  estoit  autrefois  appel^e  Mintwmes,  Elle  estoit  bastie  sur 
les  bords  de  ce  mar^cage  dans  lequd  Caius  Marius  se  cacha  durant  la  proscription  de 
Sylla;  il  en  est  parl^  dans  la  dixi^me  satire  de  Juvenal  ou  il  repr^nte  Marius  se 
d^robant  k  ceux  qui  le  poursuivoient  {Mintumartmque  paludes),  Dans  les  mines  de 
cette  ville  ancienne,  paroist  encore  tout  Tovale  d'un  amphith^stre  qui  est  presque  tout 
min^;  il  estoit  basty  de  brique  et  tout  revestu  de  marbre.  J'ay  vu  h  quelque  cent  pas 
de  1^  un  th^astre  assez  entier;  du  moins  y  remarqne-t-on  parfaitement  bien  la  rampe 
de  tous  les  si^^;  et  de  Tautre  cost^  on  voit  aussy  Tendroit  ou  devoit  estre  la  sc^ne.  De 
1^ ,  je  suis  venu  coucher  h  Santa-Agata ,  aupr^  de  laquelle  sont  ces  ci^l^bres  costeaux  ou 
estoit  autrefois  le  vignoble  de  Faleme;  il  y  a  ^  pr^nt  une  ville  qu'on  appelle  Sessa, 
appel^  autrefois  Sinuessa. 

Du  dimanche,  ig  avriL  —  J'ay  est^  ce  matin  disner  h  Capoue-la-Neuve ,  situ^e  sur  le 
fleuve  Vulturne,  qu'on  appelle  maintenant  VaUome :  la  ville  est  petite  mais  tr^bien  for- 
tifi^;  d^endue  d'un  cost^  par  la  riviere  et  de  Tautre  par  des  bastions  r^guliers  qui  sont 
environn^  d'un  foss^  assez  profond ;  on  voit  dans  la  place  de  cette  ville  quelques  ins- 
criptions anciennes  quon  y  a  apport^s  des  mines  de  Tancienne  Capoue;  il  y  a  aussy 
quelques  ba&-reliefs  assez  curieux;  entre  autres  il  y  en  a  un  qui  repr^ente  la  figure  d'un 
ddileassis  dans  son  si^ge  cumie,  qui  fait  peser  du  pain  en  sa  pr^ence  avec  une  romaine. 
D  y  a  encore,  dans  un  autre  bas-relief  qu'on  a  attach^  h  une  muraille,  trois  ou  quatre 
personnes  avec  une  grue  dont  on  se  sert  aujourd'buy  pour  les  bastimens ,  qui  est  re- 
present^ lever  une  colonne  enti^re,  pour  faire  voir  de  quelle  mani^re  on  avoit  basty 
Tamphith^astre  de  la  vieille  Capoue ,  et  de  quelles  machines  on  se  servoit  anciennement 
pour  enlever  les  pierres ,  ledit  bas-relief  ayant  est^  tir^  des  mines  de  ce  mesme  amphi- 
th^astre,  et  ayant  est^  mis  au  lieu  ou  on  le  voit  aujourdliuy  pour  faire  voir  que  les  an- 
ciens  se  servoientde  cette  mesme  machine,  qui  est  pom'tant  assez  diffi^rente  des  nostres. 
Aussy  Tay-je  fait  dessiner  par  M.  Mignard  pour  vous  faire  voir  la  figure. 

J'ay  vu  encore  dans  la  mesme  place  de  Capoue-la-Neuve ,  h  la  muraille  d'un  grand 
bastiment  qui  sert  de  prison ,  plusieurs  grands  bustes  colosses  de  dilTi^rentes  divinity. 
Ces  bustes  servoient  de  clefs  aux  arcs  de  Tamphith^astre  de  Capoue  Tancienne,  de  la- 
qadle  j*ay  est^  voir  inun^atement  apr^  disner  les  mines :  elle  estoit  situ^  h  9  milles 
du  lien  oh  est  pr^sentement  la  nouveUe,  au  pied  d'une  petite  montagne  assez  ^loign^e 
des  bords  de  la  petite  riviere  du  Vulturae.  La  premiere  chose  que  j'aye  rencontr^  au- 
pr^  de  Tendroit  ou  devoient  estre  les  murailles  de  cette  ville  a  est^  un  arc  de  triomphe 
form^  de  deux  portes  ^ales :  le  corps  du  bastiment  est  de  briques ;  il  y  a  des  niches  entre 
les  arcs,  qui  devoient  apparemment  estre  gamies  dc  statues ,  et  Ton  y  voit  aussy  la  place 
ou  devoient  estre  les  colonnes,  quoyqu'il  n'y  reste  rien ,  tout  le  marbre  et  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'incrustations  ayant  est^  enlev^.  Gependant,  encore  bien  que  ce  bastiment  soit  d^fi- 
gur^ ,  il  ne  laisse  pas  encore  d'avoir  quelque  majesty  qui  luy  est  donn^e  par  la  proportion 
avec  laquelle  il  est  basty;  apr^  avoir  pass^  sous  cet  arc  de  triomphe ,  j'ay  vu  h  quelque 
cent  pas  de  Ih  quantity  de  mines  qui  paroissoient  h  peine,  apr^  lesquelles  j*ay  trouv^ 
la  figure  enti^re  d'un  amphith^stre  tout  de  briques ,  revestu  dans  les  galeries  en  dedans 
de  stuc  qui  s'est  fort  bien  conserve  en  plusieurs  endroits ;  la  ceinture  du  dehors  de  cet  ani- 
phith^stre  estoit  toute  de  marbre,  et  j'ay  remarqu^  h  la  principale  entree  un  portail  tout 

'  Ce  8onl  les  Oslrogolhs  qiMj  Nars^  defit  pr^sda  Gnrigliano,  en  550.  —  *  En  i5o3. 
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entier  d'ordre  doriqae  avec  an  baste  de  Diane  qai  aert  de  def  li  la  voAte  de  Tare  qd  forme 
ledit  portail ,  ce  qai  fait  voir  tfi'k  toas  les  aatres  arcs  de  cet  ampfaith^stre  ii  y  avoit  poar 
clefe  des  bastes  des  difil^rentes  divinity.  J'ay  remarqa^  ane  chose  particali^e  aax  co- 
lonnes  de  cet  amphith^tre,  c'est  qae  dans  lears  chapiteaax,  aa  lieu  de  trois  filets  et 
d'ane  aube  qai  se  met  ordinairement  dessas  le  gorgerin ,  il  n*y  a  qa*an  anneaa  et  ane 
gaeale  renvers^  aa-dessas,  qai  se  joint  par  an  filet  k  Tabaqae.  A  mille  pas  de  111,  j*ay 
encore  va  an  temple  de  Mars  qai  paroist  h  peine,  estant  enterr^  jasqa'au  d6me,  dont 
on  ne  voit  qae  le  sommet,  qai  ne  laisse  pas  qae  defaire  juger  de  la  grandear  da  temple. 
Je  troavay  ensaite,  assez  loin  de  ce  temple,  trois  grandes  galeries  qui  sont  enterr^, 
dispos^es  en  carr^,  de  5  toises  de  large  sur  loo  de  long  chacnne;  les  voiites  et  les 
murs  en  sont  tr^s-entiers,  enduits  en  dedans  de  stuc  et  de  quelques  omemens  de  pein- 
ture  k  compartimens.  Onne  sait  h  quoy  ces  lieux  pouvoient  servir  autrefois,  si  cen'est 
qu on  s'imagine  que  c^estoient  ]h  les  greniers  publics;  on  y  entre  et  on  en  sort  assez 
commod^ent  k  cheval. 

8EJ0UR  A  NAPLES. 

Du  lundy,  ao  aoril  —  N'estant  arriv^  qu*hier  au  soir  k  Naples,  j'ay  est^  voir  ce 
matin  en  cette  vilie  T^ise  des  J^uites  qu*on  appelle  k  Gemi :  elle  est  tr^belle,  bastie 
en  croix  et  presque  da  mesme  dessin  que  Michel-Ange  avoit  fait  pour  Saint-Pierre  de 
Rome;  la  vo^^te  du  d6roe  et  les  peintures  des  quatre  coins  sont  de  la  main  de  Laniranc; 
les  pilastres  qui  sont  k  Tentour  de  T^glise  sont  d'ordre  corinthien ,  inscrust^  de  marbre 
blanc;  Tentre-deux  de  ces  pilastres  est  de  marbre  de  difii^rentes  couleurs,  avec  des  oi^ 
nemens  de  plusieurs  marbres  de  rapport.  Tout  le  reste  de  T^glise,  pour  la  voute  et 
pour  les  d^mes  des  cfaapelles,  est  point  k  fi*esque,  mais  d'une  peinture  ordinaire.  De 
r^ise,  on  entre  dans  la  sacristie,  qui  est  magnifique;  lavoAte  est  k  compartimens  de 
stuc,  le  tout  fort  dor^;  dans  les  places  qui  sont  aux  cost^  des  armoires  oil  Ton  tient 
les  omemens,  Ton  voit  une  tr^-belle  menuiserie,  dont  les  colonnes  ont  toutes  des 
chapiteaux  de  cuivre  dor^.  Au  fond  de  ladite  sacristie  est  un  beau  tableau  d'une  Vierge 
avec  le  petit  J^as ,  et  un  saint  Jean  du  Carracfae. 

L'apr^s-disn^  de  cette  mesme  joum^e,  j'ay  est^  voir  le  Vice-Roy  et  ay  fort  remarqu^ 
le  grand  escalier  par  lequel  on  monte  k  son  palais.  II  est  sihi^  en  entrant  k  gauche  dans 
une  grande  tour  carr^  entour^,  au  premier  et  au  second  ^tage,  de  logos  soutenues 
par  de  gros  pilastres  carr^.  Cet  escalier  a  quelque  chose  de  fort  grand  et  magnifi- 
que ;  la  cage  a  de  largeur  deux  fois  sa  lotigueur,  qui  est  d'environ  i  h  toises.  On  trouve 
d'abord  au  milieu  et  en  face,  lorsqu*on  y  monte,  une  grande  rampe  de  figure  ronde 
qui  conduit  k  un  palier  assez  grand ,  au  cost^  duquel  sont  deux  larges  pi^estaux  qui 
portent  deux  grandes  figares  couch^;  pn  trouve  k  droite  et  k  gauche  de  ce  palier  et 
de  ces  Bgures  deux  autres  grandes  rampes  qui  condm'sent  encore  k  deux  autres  paliers 
desquels  on  monte  k  droite  et  k  gauche  aux  logos  sup^rieures.  Le  reste  du  pidais  n'a  rien 
de  remarquable  que  sa  grandeur;  le  dehors  en  est  assez  magnifique;  mais  commeje  n'ay 
vu  que  fort  pen  du  dedans ,  et  que  je  s^s  qu'il  ne  m^rite  pas  la  curiosity ,  je  ne  vous  en 
diray  pas  davantage.  II  y  a  seulement  une  chose  k  remarquer,  qui  est  qu'il  est  joint 
par  une  galerie  k  Tarsenal  et  k  la  darse  des  galores.  Le  Vice-Roy  me  re^ut  dans  sa  cham- 
bre,  debout  contre  sa  table,  sans  s avancer  vers moy  quand  je  luy  fis  la  r^v^rence;  il  me 
fit  asseoir  et  couvrir,  me  tesmoigna  un  grandissime  respect  pour  la  Reyne  quand  je  luy 
rendis  sa  lettre,  sur  laqueilc  il  ni'a  donnd  la  r^ponse  que  je  vous  envoy o.  Lorsque  j*ay 
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pris  coDg^  de  lay,  il  m'a  fait  pr^nt  de  denx  chevaax  de  Naples  que  j'ay  amends  icy  et 
que  je  feray  conduire  en  France. 

Apr^  avoir  est^  cbez  1e  Vice-Roy,  je  fas  voir  la  darse,  oii  Ton  dent  Tescadre  des  ga- 
lores de  Naples  :  c'est  an  carr^  irr^^lier  taill^  dans  la  pierre  qu'on  a  trouv^e  en  tra- 
vaiUant  k  cet  ouvrage,  et  ainsy  il  n  a  pas  tout  k  fait  r^ussy ,  n*y  ayant  pas  assez  de  fond, 
et,  de  cette  sorte , les  galores  n  y  demeurent  qu'avec  peine.  A  un  des  cost& ,  est  Tarsenal 
dans  lequel  on  les  bastit,  qui  est  un  fort  beau  bastiment;  il  est  carr^  long,  et  compost 
de  quinze  galeries  sontenues  de  quinze  arcades  d*an  cost^  et  douze  de  Fautre.  Ges  ar- 
cades ont  environ  So  li  Sa  pieds  de  large,  sans  compter  les  pilastres;  il  n'y  a  point 
de  separation  en  dedans,  qu'un  mar  qui  prend  k  la  dixi^me  arcade  et  qui  fait  une  en- 
ceinte de  cinq  rangs  d'arcades  dans  lesqudles  on  travaille  le  bois,  les  rames  et  toutes 
les  pieces  qui  sont  n^cessaires  pour  les  galores.  Ensuite  je  suis  sorty  de  la  darse  pour 
m'aller  promener  sur  le  m61e,  qui  est  beaacoup  plus  large  que  celuy  de  G6nes,  un  car- 
rosse  y  pouvant  toumer  au  bout ;  il  fait  on  coude  dans  la  mer  pour  garantir  le  port 
de  la  ville,  qui  est  bastie  en  croissant  du  costd  de  la  mer.  Ce  port  n'est  nullement  bon; 
au  moins  n'y  ay-je  vu  que  quelque  petit  vaisseau  et  qudque  barque.  Au  bout  du 
m61e,  il  y  a  un  tanel  qui  est  pen  de  chose.  Dans  cette  promenade  du  m61e,  j'ay  vu  le 
mont  V^ve,  qui  est  k  8  milles  de  U,  et  Tisle  de  Gapr^,  qui  est  aussy  assez  proche, 
fameuse  par  la  retraite  de  Tempereor  Tib^re. 

Du  nwrdy,  ai  avril,  —  Ce  matin,  a i  avril ,  pour  continuer  k  voir  ce  qu'il  y  a  de  cu- 
rieux  dans  Naples,  j'ay  est^  k  Sainte-Claire ,  qui  est  un  convent  de  religieuses  remply  de 
personnes  de  quality.  J'y  ay  vu ,  ^  cost^  et  sur  la  gauche  du  grand  autel ,  deux  s(^pultares 
de  marbre  blanc  de  deux  rois  de  Naples  de  In  maison  d'Anjou ,  s^voir :  Gharies  I",  fr^ 
de  saint  Louis,  et  Gharies  II  de  la  mesme  maison.  De  Tautre  cost^,  et  sur  la  droite  du 
grand  autel,  j'ay  vu  aussy  deux  sepultures  de  mesme  marbre,  qui  sont  celles  de  deux 
imp^ratrices  de  Gonstantinople ,  toutes  deux  fiUes  de  ces  deox  rois  qui  sont  enterr^s 
de  Tautre  coste  de  Tautel. 

De  r^lise  de  Sainte-Glaire,  j'ay  este  voir  celle  de  Saint-Gaetan ,  qui  est  un  de  ces 
saints  quon  a  canonists  k  Rome  pendant  que  j'y  estois;  le  porche  de  cette  ^glise  est 
antique;  il  y  a  six  colonnes  fort  enti^res  avec  leurs  chapiteaux,  leur  comiche  et  leur 
fronton,  le  tout  dordre  corinthien;  les  colonnes  sont  cannel^es  et  sans  diminution  par 
le  has;  il  y  a  sur  toute  la  comiche  des  denticules  et  des  modillons  qui  r^pondent  par^ 
faitement  k  ceux  du  fronton;  pas  un  de  ceux  de  la  comiche  ne  r^pond  sur  la  rose 
d'aucun  chapiteau  qui  sont  tons  de  feuilles  d'olive ,  et  dont  les  volutes  sous  les  roses 
ne  s<mt  que  deux  rinceaux.  Dans  le  fronton  est  un  bas-relief  de  plusieiu^  figures.  Le 
dedans  de  T^ise  est  modeme,  fort  grand  et  fort  riche  en  toute  sorte  de  peintores  et 
dorures;  elle  est  bastie  en  croix,  sa  nef  est  assez  longue;  tout  le  haut  est  peint  k  fresque 
de  la  main  de  deux  peintres  appel^s  Belisario  ^  et  Massimo*. 

De  cette  ^glise,  j'ay  est^  aux  Dominicains  :  leur  grand  autel  est  tr^beau,  compost 
de  plusieurs  sortes  de  maiiires  de  diff^ntes  couleurs;  le  choeur  des  religieux  est  fort 
grand,  pav^  et  incrust^  du  mesme  marbre.  Le  plafond  de  T^glise  est  de  menuiserie 
dorde,  et,  ainsy,  elle  n'est  considerable  que  par  la  quantity  de  tombeaux  anciens  qui  y 
sont,  et  par  une  chapelle  particuli^re  et  tr^magnifique ,  dans  laquelle  on  montre  le 
crucifix  qu  on  dit  avoir  parie  k  saint  Thomas.  Dans  la  sacristie  de  cette  mesme  ^glise , 

*  Belisario  Gorenzio,  ne  en  1 538,  mort  en  ^  Le  chevalier  Massimo  Stanzioni,  ne  en 

i6^ii.  i585,  moii  eo  i656. 
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je  vis  trois  bi^res  de  trois  rois  de  Naples,  dont  les  corps  sont  enfain^ dans  des  eoflres 
de  velours  noir  attach^  avec  des  doos  dor^s;  lears  sceptres  et  iears  cooronnes  soot 
attach^  anssy  aiix  mesmes  cofl^.  Ces  rois  sont :  Alphoose  I*,  Ferdinand  I*'  et  Ferdi- 
nand li.  Je  vis  aussy  dans  la  mesme  sacristie  ie  cercueii  de  plasieors  princes  et  prin- 
cesses de  ia  mesme  maison,  et,  entre  aatres,  celay  de  Jeanne,  reyne  de  Naples,  qoi 
adopta  cet  Aiphonse,  roy  d'Aragon,  par  ieqoel  ie  royaome  de  Naples  est  veno  k  la 
maison  d*Aa(ndie. 

De  cette  ^ise  des  Dominicains ,  j'ay  est^  dans  Ie  D6me  on  dans  la  principale  ^[lise 
de  Naples  \  dans  laquelle  je  n  ay  rien  vu  de  considerable  qu'un  grand  vase  antique  de 
parangon,  autour  duquel  sont  des  testes  en  bas-relief  qui  sont  assez  belles,  et  une 
chapelle  de  San-Gennaro ,  dont  Ie  d6me  est  tout  peint  h  fresque,  de  la  main  du  Do- 
mitiiquin. 

De  cette  ^flise,  j'ay  est^  h  SarUi-ApostoU ,  qui  est  une  seconde  ^ise  que  les  Thdatins 
ont  h  Naples;  toute  la  voute  et  Ie  d6me  sont  points  h  fresque  de  la  main  de  Lanfranc;  Ie 
sujet  de  cette  peinture  sont  les  douxe  apostres  dans  leurs  trois  estats,  s^voir :  en  voya- 
geurs,  en  martyrs  et  en  gloire.  Le  fond  de  F^lise,  jusque  sur  la  porte,  est  aussy  peint 
h  fresque  de  la  mesme  main  de  Lanfranc;  Ie  sujet  de  cette  peinture  est  la  Piscine,  avec 
Fange  qui  va  troubler  Feau*.  II  y  a  encore  une  chapelle  du  cost^  de  Tautel,  qui  est  tr^ 
belle :  elle  est  de  marbre  blanc,  du  dessin  du  cavalier  Borromini ;  le  tableau  qui  est 
dessus,  aussy  bien  que  quatre  figures  qui  sont  aux  deux  cost^,  sont  de  mosaique  du 
dessin  du  Guide.  On  m'a  fait  voir  aussy  le  tabernacle  sur  le  grand  autel  de  cette  ^[lise, 
qui  est  un  ouvrage  tr^s-consid^rable  et  tr^-riche,  car,  outre  qu'ii  est  extrtoement 
bien  fait  et  fort  grand,  il  est  compost  de  toutes  sortes  de  jaspes,  de  lapis  et  de  pierres 
pr^ieuses  de  diift^rentes  couleurs.  Je  suis  pass^  ensuite  h  la  sacristie  de  la  mesme 
^glise ,  on  il  y  a  une  tr^grande  quantity  d'argenterie.  Ce  qui  m'a  pourtant  le  plus 
surpris  a  est^  de  voir  une  tenture  de  tapisseries  k  fond  d*or  broch^  avec  toutes  sortes 
de  fleurs  au  naturel  en  broderie  fort  relev^e  dc  soie,  qui  servent  h  parer  toute  T^glise 
les  jours  de  grande  feste.  Cet  ouvrage,  avec  le  reste  des  omemens,  qui  sont  magni- 
fiques,  ma  paru  d'un  prix  inestimable. 

De  cette  ^lise,  j'ay  est^  h  la  Viguerie,  qui  est  le  lieu  oA  Ton  rend  la  justice,  oA  je 
n'ay  rien  vu  de  particulier  qui  m^ite  d'estre  rapport^.  J'ay  est^  encore  dans  la  mesme 
mating  h  TAnnonciade,  qui  est  une  assez  belle  ^glise  fort  enrichie  de  marbres.  Ce  que 
j'y  ay  remarqu^  de  plus  particulier,  c*est  le  tabernacle  et  deux  anges  qui  sont  k  cost^ 
de  Tautel,  tout  d*argent  massif.  II  y  a  dans  le  choeur  un  tableau  de  Claude  Lorrain  *.  De 
1^  j'ay  esU^  encore  dans  lliostel  d'un  cavalier  particulier  de  Naples, dans  lequel  j'ay  vu 
une  teste  d'un  cheval  de  bronze  antique  et  tr^belle,  et  quantity  d'autres  figures  et 
bas-reliefs  de  mesme. 

Cette  apr^s-disn^  du  mesme  jour,  3 1  avril ,  j'ay  est^  voir  I'^se  de  Santa-Maria  la 
Nuava,  ou  sont  les  Observantins.  Elle  m'a  paru  fort  grande  ct  assez  belle  :  dans  une 
chapelle  h  gauche  en  entrant  est  le  tombeau  de  Lautrec  *,  qui  a  est^  un  cS^bre  g^n^l 
d'arm^  de  son  temps,  de  la  maison  de  Tholose,  et  qui  mourut  dans  le  royaume  de 

'  Aujourd'hui  Sainl-Janvicr.  *  Odetde  Foix,  seigneur  dc  Lautrec,  mare- 

*  Celte    Piscine,    d^apres    Vliindraire   dc  chal  de  France,  gouverneur  de  Guienne.  En 

A.  J.  du  Pays,  est  de  Giordano.  1 5a8 ,  Francis  F'  Fayant  nomra^  lieutenant 

^  Claude  Gclee,dil  le  Lorrain ,  no  en  1 6oo  ,  general  dc  ses  armies  en  Italie,  it  y  mourut  la 

morlen  i68o.  memo  ann^. 
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Naples  commandaDt  une  arm^  de  Francois.  Le  plafond  de  cette  ^ise  est  fait  k  com- 
partimens  de  menuiserie  dans  lesquels  il  y  a  des  tableaux  h  Thuile.  Toat  le  bastiment 
est  du  dessin  de  Nicolas  Pisano ,  aussy  bien  que  celay  du  CbAteaa-Neof ,  qui  est  uoe 
forteresse  toat  centre  le  palais  du  vice-roy  et  qui  s'y  joint  par  une  galerie.  C*est  un 
chasteau  carr^  qui  a,  ^  diacun  de  ses  coins,  une  grosse  tour  ronde,  et  au  milieu  du 
carr^  de  la  place,  une  tour  de  mesme  qui  sert  de  donjon.  Dans  ce  chasteau,  il  y  a 
un  magasin  d'armes  assez  grand  et  assez  bien  tenu.  Cependant,  quoyque  cette  for- 
teresse fust  assez  bien  ddfendue  par  un  foss^  tr^-profond  qui  Tenvironnoit,  on  n'a 
pas  laiss^  de  faire  ime  enceinte  et  une  nouvelle  fortification  sur  le  bord  de  ce  pre- 
mier foss^,  aussy  grande  et  aussy  large  que  le  premier  :  tons  ies  remparts  de  ces  deux 
forteresses,  qui  sont  Tune  dans  Fautre,  sontgamis  d'artillerie  et  sent  geurd^  avec  beau- 
coup  de  soin. 

Du  mercredy,  a  a  ovriL  —  Cejourd'huy,  a9  du  mois  d'avril,  je  suis  sorty  de  Naples 
pour  aller  h  Pouzzoles  et  h  Baies  :  j  ay  pass^  k  U  milles  de  Naples  sous  cette  mon- 
tagne  perc^e  dans  le  roc  *,  ou  trois  carrosses  peuvent  aller  de  front  et  qui  a  plus  d'un 
mille,  k  ce  qu  on  dit,  de  long.  Get  ouvrage  est  si  ancien  qu'on  ne  s^t  par  qui  il  a  est^ 
entrepris,  y  ayant  des  historiens  qui  en  parlent  longtemps  avant  la  fondation  de  Rome. 
Gequ'ily  a  d'admirable  dans  cette  longue  route,  c'est  qu'on  a  perc^  encore  la  montagne 
ai  deux  diffi^rens  endroits  pour  donner  du  jour  h  ce  long  berceau  qui  sans  cela  seroit 
trop  obscur  dans  le  milieu.  A  Tun  des  bouts,  du  cost^  de  Naples,  de  cette  vodte  cav^ 
dans  le  roe,  on  voit  la  sepulture  de  Virgile. 

A  5  ou  6  milles  apr^  avoir  pass^  ce  chemin  souterrain ,  on  trouve  sur  le  bord  d'un 
petit  lac  qu  on  nomme  Agnano^  une  grotte  qu*on  appelle  la  Grotte  du  Chien.  C'est  une 
niche  taill^  en  has  d'une  montagne;  elle  se  ferme  ordinairement  avec  une  porte  de 
bois,  a  9  pieds  de  longueur  qui  sont  creus^s,  dans  T^paisseur  de  la  montagne;  elle  n'a 
que  U  pieds  de  largeur  et  7  de  hauteur.  A  un  pied  de  terre  de  cette  grotte ,  Fair  est  si 
meschant  et  si  mortel  que  Ies  animaux  y  ^touffent  en  un  moment,  et  Ies  flambeaux  Ies 
plus  allum^  s'y  ^teiguent  de  mesme.  Cependant  h  un  travers  de  doigt  de  Fendroit  ou 
cette  vapeur  maligne  monte,  Fair  naaucune  mauvaise  quality,  et  dans  cette  mesme 
grotte  un  homme  y  demeure  sans  incommodit^ ;  lorsqu  on  y  a  mis  un  chien  ounm  autre 
animal  et  qu'il  est  ^toufii^,  pourvu  que  le  coeur  luy  batle  encore,  il  revient  aussytosl  qu  on 
luy  jette  de  Feau  dans  Ies  oreilles  ou  sur  la  teste.  Aupr^s  de  cette  grotte ,  j'ay  vu  encore  des 
estuves'  tr^chaudes  qui  servent,  h  ce  quon  dit,  pour  la  gu^rison  de  plusieurs  mala- 
dies. J'ay  est^  de  1^  h  la  Solfatare,  qui  est  environ  k  3  milles  de  cet  endroit:  cest  une 
montagne  assez  couverte  de  verdure ,  au  sommet  de  laquelle  il  y  a  un  grand  creux  qui 
est  entour^  de  rochers  blancs  et  pel^.  Cet  enfoncement  de  montagne  est  fait  en  crat^re 
ou  bassin ,  assez  plat  sur  son  milieu  :  on  voit  cependant  en  quelques  endroits  une  fum^e 
fort  ^paisse  qui  sent  extr^mement  le  soufre.  Siu*tout  k  un  des  coins,  sur  la  droite  de  la 
montagne,  est  un  endroit  beaucoup  plus  enflamm^  que  Ies  autres,  doii,  par  plusieurs 
soupiraux,  sort  avec  impetuosity  une  tr^s-grande  quantity  de  fum^e  chaude  et  bruslante 
qui  jette  du  soufre  autour  de  plusieurs  trous  qui  sont  dans  la  roche;  c'est  en  cet  endi*oit 
ou  travaillent  quantity  d'hommes  incessamment  pour  en  tirer le  soufre,  qu'ils  pnrifient  k 
cent  pas  de  1^. 

De  la  Solfatare,  j'ay  est^  k  Pouzzoles,  et  en  y  allant  j'ay  vu  quantity  de  masures  an- 
ciennes  sans  nom.  Ce  que  j  y  ay  remarqu^  de  plus  considerable  a  est^  le  reste  d'un 

*  La  grotte  de  Paiisilippe.  — '  Son  veritable  nom  est  Angtnano.  —  ^  Les  PitciareUi, 
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«)iiiphithda8tre  tr^ruin^ ,  ou  il  ne  paroist  que  le  coq)8  basty  de  briques.  J'ay  vu  aussy 
qaelques  restes  de  la  maisoo  de  Cic^ron ,  apr^  quoy  je  suis  arriv^  k  Pouzzoles ,  qui  est 
h  pr^nt  un  village  fort  ruin^.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  en  ce  lieu,  c'est  le  pout 
que  nt  faire  Tempereur  Caligula  pour  passer  h  Baies  k  pied  sec,  qui  ne  fnt  pourtaut 
jamais  adiev^  avec  de  la  pierre  et  de  la  brique,  comme  il  aveit  est^  conunenc^;  on  n'en 
fit  qu^une  grande  partie  de  cette  sorte ,  le  reste  ayant  est^  continue  avec  des  bateaux. 
On  voit  encore  quatorze  ou  quinze  des  arches  anciennes,  dont  pourtant  la  plupart  des 
voutes  sont  tomb^. 

De  Pouzzoles,  je  suis  venu  cette  mesme  apr^s-disn^  k  Naples,  n'ayant  pu  passer  k 
Bales,  k  cause  du  mauvais  temps.  Aussy  tost  que  j  ay  est^  de  retour,  j'ay  est^  voir  le 
logement  qui  a  est^  fait  pour  les  soldats  et  pour  toute  Tinfanterie  espagnole  qui  est  h 
Naples;  c'est  un  grand  bastiment  carr^  situ^  au  bord  de  la  mer,  vis^hvis  du  chasteau 
deU'  (ho,  avec  quatre  ailes  doubles  divis^es  en  autant  de  chambres  qu'il  en  faut  pour 
loger  /i,ooo  hommes.  Chacune  des  chambres  est  faite  pour  18  soldais.  Don  Pedro 
d'Aragon,  qui  est  h  pr^nt  vice-roy  de  Naples,  Ta  fait  bastir. 

Dujeudy,  fkS  avril,  —  fay  est^  ce  matin  aux  Chartreux;  ce  convent  est  situd  dans 
la  villede  Naples,  sur  une  haute  montagne  dont  le  sommet  est  comxmn^parle  chasteau 
Saint-Elme  ou  Erme.  J'ay  vu  en  passant  les  fiUes  de  I'Observance,  qui  out  une  ^ise 
tr^propre,  avec  un  d6me  qui  dans  chacune  des  trois  arcades  qui  le  supportent  a  trois 
autels;  le  choeur  des  rehgieuses  paroist  au-dessus  de  la  comiche  de  Tarcade  gauche, 
et,  en  entrant,  on  voit  dans  le  plafond  dudit  choeur  un  compartiment  de  roses  en  menui- 
serie  toutes  derives;  il  y  a  encore  tout  autour  de  la  comiche  de  ladite  ^glise  des  jalousies 
tr^'propres  qui  sont  faites  afin  que  les  rehgieuses  puissent  entendre  la  messe  et  le  ser- 
mon commod^ment.  De  cette  ^se,  je  suis  mont^  aux  Chartreux  :  ils  sont  presque  au 
plus  haut  de  la  montagne,  attach^  pourtant  au  chasteau  Saint-Elme  qui  est  au-dessus. 
<]e  convent  est  tr^s4>eau;  toutes  les  arcades  qui  sont  au  dedans  du  cloistre  sont  sonte- 
nues  par  des  colonnes  de  marbre  blanc  isol^es;  T^glise  est  fort  belle,  tr^-riche  en 
marbres  de  toute  sorte  de  couleurs;  tout  Tordre  en  est  bizarre,  et  les  chapiteaux  des 
colonnes  de  mesme;  la  voAte  est  peinte  k  fresque  de  Lanfiranc.  Le  dessus  du  choeur  est 
aussy  peint  ^  fresque  d'une  peinture  assez  mediocre,  entre  laquelle  on  voit  quelques 
tableaux  du  cavalier  Joseph.  Les  tableaux  du  choeur  et  les  chapdles  sont  partie  de  TEs- 
pagnolet\  du  Massimo,  du  Sicilien*,  du  Galabrois'  et  autres  peintres  inconnus,  entre 
iesquels,  au  fond  du  choeur,  est  une  Nativity  ^auch^  du  Guide.  De  T^lise,  j'ay  est^ 
sur  une  galerie  du  mesme  convent  de  laquelle  on  d^uvre  toute  la  ville  de  Naples,  qui 
est  de  cet  endroit-1^  la  plus  bdle  chose  du  monde. 

Presque  toutes  les  maisons  en  sont  couvertes  en  terrasse,  les  rues  sont  droites  et  la 
plupart  perches  d'un  bout  h  Tautre  de  la  ville;  on  voit  le  port,  le  m61e,  une  grande 
quantity  de  d6mes  d'^glises  et  g^^ralement  tout  ce  qui  la  compose.  Cette  grande  ville 
est  divis^  en  quatre  principaux  quartiers  dont  le  plus  ^loign^  et  le  plus  grand  est  ce 
qu'on  appelle  la  Vieille  Ville,  estendue  tout  le  long  de  la  Marine*  jusqu'au  ChAleau- 
Neuf';  c'estdans  cette  estendue-1^  qu'est  compris  le  mMe,  le  tourillon  des  Cannes,  que 
les  Espagnols  ont  fortifi^  depuis  la  r^volte;  la  grande  place  du  march^,  oil  comment 

^  Joseph  de  Ribera,  d6  en  Espagne,  en  '  MatliaPreti,n6dan8la  Calabre,eni6i3, 

1693,  mort  k  Naples,  en  i656.  Morten  1699. 

*  Luigi  Rodriguez,  de  Messine,  appel^  k  *  La  MarineUa, 

Naples  Luize  SicUiano,  Mort  empoisonn^  par  ^  Gonstruiten  1283  par  Charles  1"  d^  An - 

Belisario  Coreniio  en  1 63o.  jou ,  fr^  de  saint  Louis. 
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la  sedition  de  Masanieilo,  dont  la  maison  se  voit  encore  suriadite  place,  la  Viguerie, 
ou  soDt  les  tribonaox  et  les  prisons  de  la  justice  de  Naples,  et  quantity  d'autres  basti- 
mens  et  de  rues  ^troites  et  embarrass^.  Le  second  quartier  n'est  pas  de  mesme :  toutes 
ses  rues  sont  larges  et  presque  toutes  tir^  an  cordeau ,  particuli^ment  celle  de  TolMe , 
qui  traverse  la  ville.  Dans  ce  second  quartier  est  Tarsenal,  le  ChAteau-Neuf  et  le  palais 
qui  se  joignent  Tun  k  Tautre  par  des  galeries  convert es,  et  quantity  de  beUes  ^ises, 
comme  sont  les  J^uites,  les  Dominicains,  les  Tb^atins,  Santa-Maria  la  Nuova,  TAr- 
chevescb^  et  plusieurs  autres.  Le  troisi^me  quartier  de  la  ville,  appeld  Vtlla-Nuova,  est 
celuy  ou  sont  contenus  le  castel  deW  Ovo  sur  la  mer,  Pizzo-Fakane ,  que  les  Espagnols 
ont  aussy  fortifi^  depuis  la  r^volte  et  ou  ils  ont  basty  le  logement  des  gens  de  guerre, 
et  au-dessus  les  Chartreux  que  Ton  appelle  autrement  Saint -Martin,  et  le  cbasteau 
Saint-Elme ,  ou  je  fus  an  sortir  des  Cbartreux.  Le  quatri^me  et  dernier  quartier  est  celuy 
que  Ton  appelle  Pausilippe ,  qui  s'estend  k  la  mer  depuis  le  bas  de  Pizza-Fakone  et 
du  cbasteau  deW  Ovo  jusqu^  la  montagne  perc^  qu'on  appelle  la  grotte  Pouzzoles; 
dans  ce  quatri^me  quartier  sont  contenus  plusieurs  bastimens  considerables  d'^ises 
et  de  palais.  Pour  le  cbasteau  Saint-Ebne,  c*est  un  grand  carrd  de  loo  toises  de  long 
et  60  de  large  fortifl^  de  tenailles  et  de  saillans  aux  deux  grands  cost^,  le  tout  taill^ 
dans  le  roc  vif,  h  la  bauteur  de  plus  de  8  toises  et  de  10  dans  quelques  endroits;  les 
trois  cost^  qui  regardent  la  ville  sont  tout  h  fait  inaccessibles,  et  celuy  seul  par  lequel 
il  se  joint  k  la  montagne,  dont  ii  occupe  le  plus  baut,  est  Tendroit  le  plus  foible,  puis- 
qu  on  y  pent  descendre  et  travailler  dans  le  fossd  sans  estre  vu  d'aucun  endroit  de  la 
place. 

Du  vendredy,  fiiavriL  —  Je  suis  party  ce  a&  avril  de  Naples  pour  m'en  aller  k  la 
montagne  de  la  Somma  ou  autrement  le  mont  V^uve,  qui  fait  la  crainte  continuelle 
des  pays  voisins  de  Naples,  qui  est  ^oign^  de  quatre  milles  du  pied  de  cette  montagne 
dont  la  hauteur  est  aussy  de  quatre  miUes  de  rampe ,  que  Ton  fait  pourtant  k  cheval 
jusqu'^  la  bauteur  d'un  demy-miUe  qu'il  faut  monter  a  pied,  quoyque  avec  beaucoup 
de  difficult^  k  cause  de  sa  roideur  et  des  cendres  dont  le  so^unet  de  cette  montagne  est 
convert,  qui  en  rendent  Tacc^  tout  k  fait  p^nible.  Parmy  ces  cendres,  il  se  voit  quantity 
de  pierres  brusl^es  qui  n^ont  presque  point  de  pesanteur,  qui  ont  est^  danc^es  du  fond 
de  la  foumaise  qui  s'embrase  k  tout  moment  dans  ses  entrailles.  La  montagne,  sur  le 
baut  de  laquelle  on  voit  un  grand  bassin  rond,  creux  (on  appelle  cela  un  crat^re)  k 
plomb  de  plus  de  ho  k  5o  toises  et  de  plus  de  3 00  de  diam^tre,  qui  contient  dans 
son  inilieu  une  autre  petite  montagne  d'environ  100  toises  de  diam^tre,  perc^  au 
sommet  de  deux  larges  trous  qui  vomissent  une  fum^  ^paisse  et  soufr^,  et  font  de 
temps  en  temps  rejaillir  desmonceaux  de  pierres  et  de  cendres  avec  un  bruit  quelquefois 
^pouvantable,  et  c*est  ce  qui  arrive  tons  les  jours;  car  lorsque  les  veines  de  cette  mon- 
tagne se  sont  remplies  de  cette  mati^  combustible  et  qu'elles  viennent  k  se  d^ager 
ainsy  qu'U  est  Aesjk  arnv6  plusieurs  fois,  comme  du  temps  de  Pline,  du  temps  de  B^li- 
saire,  sous  Tempereur  Justinien,  et  en  dernier  lieu,  en  Tann^  i63a  ^;  alors  toute  celte 
grande  estendue  du  baut  de  la  montagne  parut  enflamm^e  jusqu'aux  nues ,  et  regorgea 
par-dessus  des  flammes  qui  crev^rent  le  terrain  de  la  montagne  en  plusieurs  endroits 
et  consum^rent  toute  la  campagne  voisine  et  mesme  s^b^nt  jusqu'^  8  milles  du 
bord,  r^pandant  d'un  cost^  et  d'autre  des  vapeurs  subtiles  et  mortelles  qui  d^truisirent 
tout  et  qui  pass^rent  autrefois  jusqu'^  Pouzzoles,  oA  Pline  futdtouff^,  comme  le  raconte 

*  Seignciay  confond  avec  T^ruption  du  16  d^embre  i63i. 
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le  jeune  Pline  son  neveu  * ;  ce  qui  a  doDn^  lieu  k  cette  inscriptioD  que  ies  Espagnols  out 
eu  soiu  de  faire  graver  sur  ie  marbre  au  pied  de  la  montagne^en  ces  termes': 

Posteri,  posteri, 

Veslra  res  agitur. 

Dies  facem  praefert  diei ;  nudius  perendino. 

Advertite. 

Vides  ab  satu  solis,  ni  fabulatur  Hbtoria, 

Arsit  Vesevus, 

Immani  semper  dade  bsesitantiuin : 

Ne  posthac  incertos  occupet,  monco. 

Uterum  gerit  monshic, 

Bituminc,  alumine,  ferro,  sulpbure,  auro,  argenlo, 

Nitro,  aquanun  fontibus  gravem; 

Serius,  ocius  ignescet,  pelagoque  influente  pariet: 

Scd  ante  parturit; 

Concutitur  concullique  solam. 

Fumigat ,    coniscat,  flammigerat , 

Quatifc  aerem , 

Horrendum  immagit,  boat,  tonat,  arcefc  finibus  accolas. 

Emigra  dum  licet; 

Janijam  enitilur,  erumpit,  mixtum  igne  lacum  evomit, 

Prtedpiti  ruit  ille  lapsu ,  seramque  fugam  pnevertit. 

Si  corripit,  adiim  est,  peiiisti. 

Addo  sal.  MDGXXXI,  Kal.  Jan. 

Philippo  IV,  rege , 

Emmanuele  Fonseca  et  Zunica ,  comite  montis  Regii 

Pro  rege, 

(Repetita  superionim  temporum  calamitate,  sabsidiisqaecumulatis, 

Humanius,  quo  munificentius.) 

Formidatus  servavit ,  spretus  oppressit  incautos  ei  avidos 

Quibus  lar,  et  supellex  vita  potior. 

Turn  tu ,  si  sapis ,  audi  damantem  lapidem. 

Sperne  larem,  speme  sardnulas,  mora  nulla  fuge. 

Antonio  Suares  Messia ,  mardiione  via , 

Praefecto  viarum. 

Du  samedy,  2  5  avriL  —  Je  suis  parly  ce  matin  pour  m>n  retourner  h  Rome  06  je 
suis  arriv^  le  99. 

JOURNAL  DD  VOYAGE ,  DEPDI8  LE  SECOND  JOUR  DE  MAY  QC'ON  EST  PARTY  DE  ROME  POUR  FLORENCE 
JUSQU'AU  l3  DUDIT  MOIS  QU'ON  EST  ARRlvi  \  VENISE ,  COIfTENANT  CE  QUI  S'EST  PASSi  A 
FLORENCE,  BOLOGNE,  MODENE  ET  FERRARE. 

Je  suis  party  en  poste  de  Rome  le  samedy,  9  de  may,  h  trois  heures  apr^  midy,  el 
ay  est^  coucher  a  MonteGascone,  d  ou  je  suis  venu  coucber  le  dimanche  3  k  Sienne. 

Je  suis  arriv^  le  Inndy,  6  du  mesme  mois ,  k  Florence.  Un  moment  apr^  mon  ar- 
rive, j  ay  rendu  k  M.  Tabb^  Strozzi  Ies  lelires  que  j'avois  pour  luy;  il  a  Irouv^  k  propos 

*  Livre  Vl,  ao.  pendio  istorico  degV  incendi  delmonU  Vetuvio, 

"  Nous  reclifions  plusieurs  inexactitudes  de  de  Ant.  Bulifon.  (  Hibl.  de  TArsenal,  n"*  ui  1- 
Soignelay,  d'aprfe  le  lexle  public  dans  le  Com-         h  1 8 A.) 


Digitized  by 


Google 


VOYAGE  EN  ITALIE.  257 

qu'on  donnast  daus  le  moment  des  oouvelles  de  mon  arriv^  k  M.  le  Grand-Due;  ce  qui 
ayant  est^  fait,  S.  A.  a  envoy^  M.  Tabb^  Marochelli ,  secretaire  d'Estat,  avec  deux  de  ses 
carrosses,  pour  me  conduire  au  iogis  qui  m*a  est^  destin^,  qui  est  ia  maison  du  mesme 
abbe  Marochelli ,  oji  je  suis  servy  par  les  officiers  de  M.  le  Grand-Due.  Cependant ,  comme 
j*ay  era  qu'il  estoit  de  la  biens^ance  de  demander  k  Iny  faire  la  reverence  avant  de 
prendre  possession  de  mon  logement,  j*ay  este  ce  mesme  soir  au  palais,  ou  j'ay  este 
re^u  par  M.  le  Grand-Due. 

Du  mardy,  5  may.  —  J*ay  employ^  la  matinee  de  eette  joum^e  k  voir  une  partie  des 
ehoses  qu'il  y  a  ^  voir  k  Florence.  J'ay  est^  sur  les  sept  beures  du  matin  k  Saint-Lau- 
rent, ou  j'ay  entaidu  messe;  c  est  une  des  principales  ^glises  de  Floroace;  elie  n'a  rien 
de  considerable,  ni  pour  Tarchitecture,  qui  est  mediocre,  ni  pour  les  omemens;  ainsy 
il  n'y  a  ^  voir  qn*une  chapdle,  du  dessin  de  Michel- Ange,  qui  est  au  coste  gauche  de 
Tautel,  dans  laquelle  on  met  en  depost  les  corps  des  dues  de  Florence,  jusqu*^  ce  que  la 
chapelle  qui  est  destinee  pour  leur  sepulture  soit  aehevee.  II  y  a  dans  celle-cy  quatorze 
tonibeaux  des  princes  ou  des  princesses  de  cette  maison.  Cette  chapelle  est  faite  en  d6me , 
k  six  faces;  il  y  a  neuf  tr^belles  figures  de  Michel-Ange  qui  en  font  tout  Tomement, 
n'y  ayant  ni  tableau  considerable,  ni  dorure.  Ces  figures  ont  des  reputations  particu- 
li^res.  Quatre  representent  TAurore,  le  Jour,  le  Crepuscule  et  la  Nuit;  deux  autres  repre- 
sentent,  Tune  les  Soucis  ou  le  Soin,  et  Tantre  la  Vigilance,  pour  faire  entendre  que  ces 
princes  pendant  leur  vie  ont  pense  k  tout  moment  du  jour  et  de  la  nuit  avec  soin  et  vi- 
gilance k  leur  Estat.  Q  y  a  encore  dans  cette  diapelle  trois  autres  figures :  Tune  de  saint 
Cosme  et  Tautre  de  saint  Damien,  et  une  Vierge  au  milieu.  De  cette  chapelle,  j'ay  este 
dans  la  sacristie,  et  j'ay  remarque  en  passant  le  tombeau  du  grand  Cosme  de  Medicis, 
qui  est  enterre  vis-&-vis  du  grand  autel  de  feglise.  Ce  fut  le  premier  de  cette  maison 
qui  comment  k  avoir  du  credit  dans  Florence,  non  pas  comme  prince,  mais  comme 
citoyen;  il  mourut  en  i  &6/i ;  qui  est  k  mon  avis  la  marque  la  plus  ancienne  d'eievation 
qu'il  y  ayt  dans  cette  maison.  Je  n'ay  rien  vu  de  remarquable  dans  la  sacristie  qn*un 
petit  enfant  de  marbre  qu'ils  montrent  comme  une  fort  belle  statue.  Le  sculpteur  qui  Fa 
faite  se  nommoit  Silvestro  Septimiano.De  la  sacristie,  je  suis  passe  k  la  chapelle  ou  doi- 
vent  estre  les  tombeaux  des  grands-dues,  qui  tient  au  derri^re  du  choeur  de  Tegiise 
Saint-Laurent  Cette  chapelle  est  faite  en  dAme  assez  eieve;  elle  a  huit  faces,  dont  Tautel 
et  la  porte  en  font  deux;  elle  est  du  dessin  du  prince  de  cette  maison  qui  se  nommoit 
don  Giovanni  de  Medicis;  ainsy  je  ne  Testime  pas  autant  pour  le  dessin  du  bastiment 
comme  pour  la  mati^re  qu'on  employe  aux  omemens  du  dedans :  aucun  marbre  ordi- 
naire n'y  entre,  tout  doit  estre  incruste  de  jaspe  le  plus  precieux  de  (outes  les  famous;  les 
pilastres  ont  des  chapiteaux  de  cuivre  dore ,  et  ^  la  base  de  chacun  sont  les  armes  des 
villes  qui  sont  dans  les  Estats  du  Grand-Due;  elles  sont  blasonnees  par  du  jaspe  ou  de 
Tagate  qui  repond  k  la  couleur  de  leurs  blasons ,  et  le  nom  des  villes  est  eerit  en  lettres 
de  mesmes  pierres  ou  avec  du  lapis :  on  dit  qu'on  est  quelquefois  quatre  mois  k  faire 
une  de  ces  lettres,  dont  la  moindre  couste  ko  ecus.  Les  cartouches  qui  sont  autour  de 
ces  armes  sont  omes  de  lapis,  de  nacre  et  de  plusieurs  sortes  de  pierres  difierentes, 
qui  toutes  jointes  ensemble  font  un  tr^-bel  efiet.  Tout  le  A6me  de  cette  chapelle  est  im- 
parfait;  il  doit  estre  k  compartimens  carres  entre  lesquels  il  y  aura  des  roses  et  des  pi- 
lules. Ce  qui  peut  faire  le  mieux  juger  de  la  magnificence  de  tout  Touvrage  est  un 
tombeau  entier  d'un  des  dues  qui  est  acheve ,  tons  les  autres  n'estant  encore  que  pen 
avances.  II  n*y  a  place  que  pour  six,  si  bien  que,  lorsque  celuy-ey  sera  morl,  toute  la 
chapelle  sera  remplie.  Les  tombeaux  qui  y  sont  desji  sont  au  nombre  de  cinq,  s^voir  : 
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celuy  de  Cosme,  premier  due;  de  Fraogois,  deuxi^me  due;  de  Ferdinand,  troisi^e 
due;  de  Cosme  II*,  qnatri^e  due;  de  Ferdinand  II*,  cinqui^e  due,  qui  est  le  deroiar 
mort.  Sous  cette  chapelle,  il  y  en  a  une  autre  souterraine  qui  iuy  sert  de  fondement. 
J'ay  estd  ensuite  voir  le  lieu  ou  Ton  travaille  le  jaspe  et  Tagate  qu'on  employe  h  la 
chapelle  dont  je  viens  de  parler.  L  on  m'y  a  fait  voir  une  teste  enti^re  d'une  des  figures 
qui  doivent  estre  sur  un  des  torabeaux  des  dues;  elle  sera  six  fois  plus  grande  que  nature. 
Le  visage  est  form^  d'un  jaspe  qui  ressemble  k  de  la  chair,  et  la  barbe,  la  bouche  ct 
les  yeux  sont  d'un  autre  qui  repr^nte  ces  parties  au  naturel. 

De  cet  endroit,  j'ay  est^  k  la  biblioth^ue,  qui  est  dans  un  cloistre  qui  joint  T^ise 
Saint-Laurent;  on  y  monte  par  un  degr^  qui  n'a  pas  est^  achev^,  qui  est  du  dessin 
de  Michel-Ange  Buonarotti ,  comme  aussy  la  galerie  ou  sont  les  livres;  la  grande  rampe 
de  ce  degrd  est  accompagn^e  de  chaque  cost^  d'une  petite  rampe  qui  n'est  s^par^  de 
la  grande  que  par  une  balustrade.  II  y  a  dans  la  galerie  oji  sont  les  livres  hU  bancs 
de  chaque  cost^  avec  leurs  pupitres.  II  y  a  3,ooo  volumes,  parmy  lesquels  il  y  en  a 
un  grand  nombre  de  manuscrits;  ils  sont  tons  attach^  avec  des  diaisnes  de  fer,  cette 
bibhoth^que  estant  ouverte  k  tout  le  monde  quatre  heures  du  jour. 

De  la  biblioth^ue,  j'ay  est^  au  D6me,  qui  est  une  grande  ^ise,  mais  enti^rement 
gothique.  II  y  a  en  entrant  k  main  gauche  un  campanile,  qui  est  un  trMbel  ouvrage 
du  dessin  de  Giotto :  c'est  une  tour  carr^,  fort  haute,  qui  ne  tient  en  rien  k  T^glise;  elle 
est  bastie  de  marbre  blanc,  noir  et  rouge;  toutes  les  fenestres  sont  si  bien  plac^  et  les 
ouvertures  hautes  de  ce  clocher,  k  Tendroit  oji  sont  les  doches,  si  proprement  travaille 
qu'elles  le  font  estimer  une  des  raret^  dltalie.  Je  suis  mont^  ensuite  sur  le  dAme,  d  ou 
j  ay  d^uvert  tout  Florence,  qui  est  bastie  en  rond  autour  de  cette  ^ise  entre  des 
coUines  tr^agr^les. 

Du  D6me  je  suis  revenu  chez  moy,  d  ou,  apr^  avoir  disu^  et  avoir  attendn  Theure 
de  I'audience  de  madame  la  Grande-Duchesse ',  j'ay  est^  au  palais,  ou  j'ay  eu  Thonneur 
de  la  veil*.  Je  Iuy  ay  rendu  la  lettre  de  la  main  du  Roy  et  la  vostre;  elle  m*a  re^u  tr^- 
honnestement.  Ensuite  de  quoy  j'ay  est^  voir  madame  la  grande  duchesse  la  douairi^', 
ou  j'ay  vu  aussy  le  jeune  prince  son  fils ',  fr^re  de  M.  le  Grand-Due.  Elle  m*a  re^u  aussy 
tr^civilement. 

Du  mercredy,  6  may.  —  J'ay  est^  voir  ce  matin  la  forteresse  qu*on  nomme  Saint-Jean , 
ou  est  le  grand  arsenal  des  armes  de  M.  le  Grand-Due.  Cette  fort^'esse  est  compo- 
st de  cinq  bastions ,  et ,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  aussy  &e\6e  que  la  forteresse  qui  est 
joinle  au  palais  Pitti,  elle  ne  laisse  pas  de  commander  k  la  vWe.  II  y  a  au  milieu  de  la 
courtine  par  laquelle  on  entre  et  ou  est  la  porte ,  une  grande  tour  ronde  faite  en  forme 
de  cavalier,  qui  commande  le  reste ;  il  y  a  dans  cette  place  cinq  magasins  d  armes  fort 
propres  et  fort  bien  tenus,  par-dessus  lesquels  il  y  en  a  encore  un.sixi^e  plus  grand 
que  les  autres  qui  n'est  que  pour  Tartillerie.  II  y  a  de  fort  beaux  canons,  et  Ton  en 
montre  un,  entre  les  autres ,  qui  n'est  fait  que  pour  Tomement :  il  p^  97,800  livres  et 
porte  190  livres  de  balle;  on  en  fait  voir  encore  un  autre  qui  se  ddmonte  et  qui  est  fait 
avec  des  anneaux  de  fer  qui  s^enchAssent  les  uns  dans  les  autres. 

*  Maipierite- Louise  d'Orl^ns,  nito  de  *  Francois-Marie  de  M^cis,  n6  en  1660, 
Louis  XIII.  ci^^  cardinal  en  1686.  II  rendit  son  cliapeau 

*  Juiie-Vicloire  de  La  Rov^re  avait  el^  ma-  en  1709,  el  ^pousa  la  m^nie  ann^  EI6onore 
ri^  le  a6  seplenibrc  i633  au  grand -due  de  Gonzague,  fillc  du  due  de  Guastalla.  Mort 
Ferdinand  de  Medicis  II.  Morle  le  6  mars  le  3  f^vrier  1711. 

1 6^h  J  a  i'Age  de  soixante  et  douze  ans. 
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De  la  forteresse  Saint-Jean ,  j'ay  esl^  voir  la  galerie  da  Grand-Due. 

Tay  commence  par  visiter  les  boutiques  des  onvriers  dont  la  pinpart  Iravaillent  en 
jaspe  de  rapport;  il  y  a  trente-irois  boutiques  en  tout;  Ton  m*y  a  roontr^  des  tables 
quon  a  travaill^  durant  dix  ou  douze  ans,  ^  ce  qu'on  dit.  On  me  Gt  voir  aussy  de 
petites  statues  de  jaspe  qui  ne  se  font  qu'en  sept  ou  buit  ans.  On  m'a  fait  voir  quelques 
tables  de  ces  sortes  d^ouvrages  qu*on  estime  i,5oo  ^cus.  J'ay  vu  encore  dans  ces  bou- 
tiques de  ia  menuiserie  fort  proprement  travai11<^,  entre  antres  cboses  une  couronne 
de  fleurs  si  bien  faites,  que  les  feuilles  ne  sont  gu^re  plus  ^paisses  que  les  natureUes 
De  ces  boutiques,  je  suis  pass^  dans  la  premiere  galerie  du  Grand-Due ,  y  en  ayant  deux 
pareilles  et  de  mesme  longueur,  basties  cbacune  sur  la  mesme  rue ,  Tune  sur  la  droite 
et  lautre  sur  la  gauche,  estant  jointes  par  le  bout  de  cette rue  qui  fait  en  cet  endroit  un 
cul-de-sac.  Dans  la  premise  galerie,  je  vis  quantity  de  statues  et  de  bustes  anciens;  les 
plus  beaux  sont :  un  buste  de  Cic^n,  un  Laocoon  du  Bambinello  *  et  nn  Narcisse.  De 
cette  premise  galerie,  je  suis  entr^  dans  une  chambre  ou  j'ay  vu  une  tr^belle  figure 
d'un  Hermaphrodite,  un  bas-relief  de  marbre  qui  repr^sente  un  bain  de  Diane,  qui 
est  d  un  sculpteur  nomm^  Mosdno,  et  un  buste  de  Brutus,  commence  par  Michel-Ange, 
et  qu'il  a  laiss^  imparfait  apr^s.  De  cette  chambre,  j'ay  est^  dans  trois  cabinets  cpi  sont 
les  uns  en  suite  des  autres,  tons  remp&s  d'armes  anciennes  et  de  plusieurs  ai*mes  h  la 
turque,  qu'on  dit  avoir  est^  prises  sur  les  Turcs  par  les  Florentins;  il  y  en  a  quelques- 
unes  assez  belles :  des  hamois  brod^,  des  ^triers  d'argent,  des  sabres  enrichis  avec 
des  turquoises.  Ce  qu'on  montre  pourtant  de  plus  remarquable  dans  ces  cabinets  est 
une  pierre  d'aimant  qui  tire  64  livres  de  poids.  De  ces  cabinets  d'armes,  je  suis  pass^ 
dans  la  seconde  galerie ,  ou  je  n'ay  rien  vu  de  fort  remarquable  pour  les  statues  ni  pour 
les  bustes.  Dans  le  milieu,  il  y  a  un  grand  cabinet  fait  en  d6me ,  qui  a  huit  faces,  k  cha- 
eoDe  desquelles  on  voit  ou  de  tr^-beaux  tableaux  ou  des  cabinets  de  jaspe ;  il  y  a  dans 
le  milieu  une  table  de  jaspe  de  rapport  tr^s-belle.  Pour  toutes  les  peintures  du  cabinet, 
elles  sont  du  Corr^e,  de  Paul  V^ron^e,  du  Titien  ou  de  Raphael.  II  y  a  encore  un  ta- 
bleau d'oiseaux  de  mosaique  qui  est  assez  bien  fait.  De  tous  les  cabinets  qu'on  montre 
1^-dedans,  celuy  qui  est  dans  Tenfoncement  de  la  face  vis-4i-vis  de  la  porte  est  le  plus 
beau;  tous  les  chapiteaux  des  pilastres  ou  des  colonnes  qui  le  coraposent  sont  faits  avec 
des  perles,  ou  des  toeraudes,  ou  d'autres  pierres  de  couleur;  il  y  en  a  mesme  de  fort 
grosses  qui  y  sont  enchiiss^  d'un  cost^  et  d'autre.  Ce  mesme  cabinet  est  remply  d'un 
grand  nombre  de  bas-reliefs  faits  sur  plusieurs  pierres  fmes;  il  y  a ,  entre  tous  les  autres , 
un  petit  buste  de  la  grandeur  d'un  6ca  blanc,  fait  d'une  seule  turquoise,  et  plusieurs 
autres  dont  le  nombre  est  si  grand  qu'on  ne  s^uroit  les  remarquer.  J'ay  est^  de  ce  ca- 
binet, qui  est  an  milieu  de  la  seconde  galerie,  dans  une  autre  chambre,  ou  je  n'ay  vu 
rien  de  remarquable  qu'une  statue  d'un  Hercule  qui  combat  un  centaure.  De  celle-1^, 
j'ay  est^  dans  une  autre  ou  j'ay  vu  I'autel  qui  doit  estre  h  la  chapelle  ou  sont  les  tom- 
beaux  des  grandsnlncs.  Cet  autel  est  magnifique,  fait  de  jaspe  de  toutes  les  couleurs, 
de  lapis,  de  calc^oines,  de  nacre,  et  d'un  tr^beau  dessin.  Le  tabernacle  est  joint  h 
I'autel  et  est  de  mesmes  pierres.  Apr^  avoir  est^  dans  cette  demi^re  chambre,  je  suis 
descendu  h  la  garde-robe  du  Grand-Due ,  oil  Ton  m'a  moutr^  quantity  d'argenterie  et 
de  vaisselle  d'or  et  d'argent.  D'oii  je  suis  pass^  dans  une  tr^-grande  salle  ou  i'on  donne 
le  bal,  oil  s'assembloit  autrefois  la  R^pubUque. 

Du  vieux  palais ,  je  suis  sorty  dans  la  grande  place  et  ay  remarqu^  cette  tour  bastie 

'  Bainbineilo,  ou  plut6t  Baccio  Bandinelli,  n^  en  1687,  mort  en  iSSg. 
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en  Tair  snr  les  ci^neaux  da  vieiix  palais  et  qui  n'a  aocun  fondement.  J'ay  aasey  vu  da 
mesme  liea  ia  galerie  et  ia  commanicatioD  qa'fl  y  a  de  ce  vieox  palais  aa  palais  Pitti, 
et,  de  1^,  k  la  forteresse  qui  est  aa-dessas,  si  bien  qae,  par  le  moyen  de  oette  com- 
manication,  les  grands-dacs  peovent  aUer  sans  estre  vas  d*on  boat  de  la  ville  h  i*aatre, 
cette  petite  galerie  qai  traverse  TAmo  joignant  le  vieax  palais  aa  noaveaa. 

De  ce  liea-l^,  j*ay  est^  aax  Cordeliers  \  oji  j*ay  vu  le  tombeaa  de  Michel-Ange.  Les 
Arts'  y  soot  repr^s^t&  eo  deail,  et  Ton  voit  aardessas  son  baste,  qai  a  est^  fait  par 
lay-mesme;  il  moarat  en  i56&. 

n  y  a  dans  la  mesme  i^&ae  nne  R^sarrection  de  Lazare  qai  est  an  assez  beaa  tableaa , 
et  one  chapelle  fond^  par  une  faroille  de  Florence,  qai  est  d*an  dessin  assez  bien  esor 
tenda ;  eile  est  peinte  h  fresqae  par  an  p^tre  qai  r^assit  assez  bien  en  ce  genre  de  pein- 
tare;  il  est  vivant  et  s'appdle  Volterrano'.  Apr^  avoir  employ^  toate  ma  joam^  de 
cette  sorte,  j'ay  est^  prendre  cong^  de  madame  la  Dachesse  et  de  M.  le  Grand-Dnc,  qai 
m'ont  dit,  etc...(#tc). 

A  Bologne,  ce  tamedy  $<nr,  g  moj/.  —  Je  partis  avant-biw  matin  de  Florence ,  7  may, 
apr^  y  avoir  demear^  deax  joars ,  et  j^arrivay  k  Botogne  bier  aa  soir,  8  may,  d'od  je 
pretends  partir  demain  dimandie,  10  de  ce  mois. 

J'ay  employ^  cette  joum^  enti^  de  s^joar  qae  j*ay  fait  h  Bdogne  k  voir  nne  partie 
des  coavens  de  cette  ville,  qai  est  ce  qa'fl  y  a  de  plus  remarqaable  et  de  plas  beaa.  J'ay 
est^  ce  matin  k  celuy  de  Servi.  De  1^  j'ay  est^  k  Y^gMae  Saint-Bartb^eroy,  qai  est  assez 
belle,  peinte  h  fresqae  par  ColonnaV  J'ay  est^  ensaite  aa  coavent  de  Saint-Frangois,  qai 
est  encore  tr^beaa  :  les  principaax  religieax  ont  non-sealement  des  chambres  tr^ 
propres  poar  cellales,  mais  ib  en  ont  encore  qaatre  oa  dnq  qai  font  an  fort  joly  appar- 
tement;  ib  en  ont  mesme  an  d*est^  et  an  aatre  d'hyver,  an  agr^Ie  jardin  et  ane  bonne 
cave,  et  c'est  ainsy  qae  ces  bons  p^res  se  mortifient.  J 'ay  remarqa^  de  plas  dans  ce  coa- 
vent an  Aegri  tr^bien  entenda.  Aprte  qa'on  a  mont^  la  premie  rampe  et  qa*on  est 
sar  le  premier  palier,  on  voit  nne  longne  galerie  aa  bout  de  laqudle  il  y  a  ime  pers- 
pective qui  fait  un  tr^s4)el  effet.  Apr^  avoir  visits  ce  coavent,  j  ay  est^  voir  deux  tours 
carr^  de  briques,  qui  sont  basties  dans  une  des  places  de  Bologne;  Tune  est  extreme- 
ment  baute,  et  Tautre,  qui  Test  moiti^  moins,  est  aussy  penchante  que  cdle  de  Pise. 
De  cette  place ,  j'ay  est^  voir  dans  T^glise  des  religieuses  du  Corpus  Dtnmm  le  corps 
d'une  religieuse^  qu'on  montre  comme  une  chose  miracalense :  U  y  a  i5o  ans  qu'dle 
est  morte,  cependant  son  corps  est  tout  entier  et  n'a  presque  rien  de  chang^  que  la 
peau  de  la  moiti^  du  visage,  qui  est  un  pen  noircie. 

De  1^,  j'ay  est^  k  San-Mickek  m  Baeo,  qui  est  un  convent  de  rdigieux  du  mont 
Olivet  hors  la  ville  de  Bologne,  environ  un  demy-mille.  II  est  situ^  sur  une  petite  cofline 
qui  domine  la  ville ;  il  est  tr^s-grand  et  tr^-bien  basty ;  dans  le  premier  doislre  en  en- 
trant, S  y  a  beaucoup  de  peintures  k  fresque  de  Louis  Carrache  *,  Dans  tout  le  reste  du 
cloistre  il  n*y  a  pas  de  peintures  remarquables  ni  de  choses  particuli^res,  que  ia  gran- 
deur du  convent,  la  beauts  de  ses  cloistres,  de  ses  bastimens  et  de  sa  vue,  qui  est  tr^ 
agr^able ,  d^uvrant  toute  la  ville  de  Bologne  et  toute  la  campagne  voisine ,  qui  est  tr^- 
belle. 

'  Cette  ^lise  est  aussi  appel^  Santa-Croce,  ^  Michel- Ange  Colonna. 

*  La  Peioture,  la  Sculptare  el  TArchitec-  *  Catherine  Vigri,  n^  k  Florence  et  inorte 

ture.  en  i665. 

'  Franceschini  il  Vollerrano,  nd  en  161 1,  *  Ludorico  Carracci,  ne  en  i555,  nioK  en 

morten  1689.  1619. 
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De  Modine,  ce  haidy,  u  may,  —  Je  partis  hier,  i  o  de  may ,  de  Bologne ,  et  je  suis 
arriv^  k  Modtoe  le  soir  da  mesme  jour.  Je  n'eus  que  ie  loisir  de  rendre  yos  iettres  k 
madame  la  dnchesse  de  Modtoe  ^  qui  m'avoit  desj^  fait  llioiinear  de  m'envoyer  prendre 
k  Bdogne  dans  deux  de  sea  carrosaea. 

Ge  matin,  1 1  de  ce  mois,  j'ay  est^  entendre  la  mease  k  une  chapelle  que  madame 
la  Duchesse  fait  bastir,  qui  est  asses  bdle  et  d'une  bonne  architecture,  sans  qu*il  y  ayt 
pourtant  rien  de  remarquable.  Elle  porte  le  nom  de  Nostre-Dame-Saint-Georges.  De 
Ui,  j'ay  est^  k  Saint-Augustin,  qui  est  la  principale  ^glise  de  cette  ville,  qui  n*a  rien  de 
grand  ni  qui  m&rite  d'estre  rapport^.  II  y  a  mesme  bien  des  cboses  k  dire  qui  sont 
contre  le  bon  goust  de  Tarchitecture.  De  cette  ^ise,  j*ay  est^  voir  un  th^stre  pour 
des  madiines  qui  a  est^  fait  par  le  mesme  ouvrier  qui  a  fait  cduy  du  palais  des  Tui- 
leries. 

Ensuite  de  quoy  estant  venu  disner,  j*ay  eu  cette  apris-disn^  audience  de  madame 
la  duchesse  de  Modine  la  douairiire  et  de  M.  le  cardinal  d'Est',  auquel  j'ay  rendu  les 
Iettres  de  Sa  Majesty  et  les  vostres,  et  puis  j'ay  fait  la  r^^rence  i  un  fils  du  prince 
Francis'. 

Apr^  mes  complimmis  faits,  j'ay  est^  voir  Tappartement  de  M.  le  cardinal  d'Est,  qui 
est  tr^beau  et  remply  de  tr^belles  peintures  andennes :  il  y  en  a  six  grandes  cham- 
bres  toutes  remplies  jusqu'aux  plafonds  qui  en  sont  gamis,  dans  les  compartimens  de 
menuiserie  qui  les  composent.  Dans  la  pr^ni^  diambre  en  entrant  k  gauche,  on  voit 
deux  grands  tableaux  qui  en  occupent  toute  la  place :  Tun  reprdsente  une  Noce  de  Cana 
et  Tautre  une  C^e,  Tun  de  Paul  V^n^  et  Taulre  du  Titien.  D  y  a  dans  le  fond  de 
cette  mesme  chambre  un  des  plus  beaux  tableaux  du  monde  qui  est  du  Con^fe;  il  re- 
pr&ente  une  Nuit  et  une  Nativity  de  J&us-Christ :  tout  le  plancher  de  cette  chambre 
est  r^nply  de  tableaux  du  Tintoret  et  du  Guide.  Dans  la  seccmde  chambre,  fl  y  a  une 
Nativity  du  Titien,  une  Adoration  des  rois,  une  Noce  de  Cana,  de  Paul  V^ron^.  De 
cette  seconde  diambre  on  entre  dans  trois  autres  dans  lesqudles  on  voit  phisieurs 
tableaux  de  bona  maistres,  comme  du  Garrache,  de  Jules  Romain  et  de  beaucoup 
d'autres;  comme  dans  Tune  on  voit  les  quatre  Saisons  du  Garrache,  dans  une  autre  un 
tableau  d'une  Vierge  du  P^rugin*,  et  dans  Tautre  un  tableau  du  desdn  de  Raphael  et 
point  par  le  Garofalo*.  Dans  la  troisiime  chambre  en  droite  ligne,  il  y  a  un  tri^beau 
et  un  tr^grand  tableau  de  Paul  V^ron^  qui  repr^sente  J^sns-Ghrist  qu'on  va  cm- 
cifier  et  qui  porte  sa  croix.  Dans  la  dnquiime  chambre,  il  y  a  une  tr^bdle  tapisserie 
et  deux  tobleaux  qui  repr^sentent  deux  V^nus,  Tune  est  du  Titien  et  lautre  du  Gar- 
rache, J'ay  vu  dans  la  sixi^e  chambre  une  V&ius  du  Guide,  qudques  tableaux  du 
Titien  et  du  Gorr^;  mais  sur  tons  les  autres  tableaux  on  m'a  fait  voir  un  Ghrist 
qu*on  appdle  deUa  Moneta,  parce  qu'il  tient  une  pi^  d'or  qui  a  la  figure  de  G^sar, 
et  qui  reprdsente  J^us  quand  il  dit  qu'il  falloit  rendre  k  Gdsar  ce  qui  est  i  G^r  et  k 


^  Laure  Martmoizi,  nike  du  cardinal  Ma- 
xarin,  avail  6i6  mari^  en  i655  k  Alpbonae 
d*£8t  IV,  due  de  Mod^e.  Morte  le  19  juillet 
1687.  —  Son  mari  ^tant  mort  en  1669,  k 
Ykge  de  vingt-huit  ans,  elle  eut  la  regence  du 
duch^  pour  son  fils  Francis  d^Est  II,  n^  en 
1660,  mort  le  6  septembre  169/1. 

'  Renanld  d'Est ,  grand-onde  de  Francis  1 1. 
(Voir!,  461.) 


'  Renanld  d^Eat,  due  de  Modine,  fila  du 
due  Francois  i*',  n^  en  i655.  Cardinal  en 
1686,  il  renditson  cbapeau  en  1696,  et  suc- 
c^  k  son  neveu  Francois  d'Est  II.  Mort  Ic 
90  octobre  1787. 

*  Pietro  Vanucci ,  dit  le  P^gm ,  n^  em  446 , 
mort  en  i59/t. 

'  Benvenuto  Tizio,  dil  le  Garofalo,  ni  en 
1/181,  mort  en  1659. 
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Dieii  ce  qui  esl  a  0ii0h;  ce  tableau  esl  da  Titien  el  est  ud  des  plus  beaux  qai  se  puissent 
voir.  . 

Apr^  avoir  vu  tous  ces  tableaux ,  j'ay  est^  ce  soir  voir  la  forteresse  on  la  citadeUe, 
qui  est  compos^e  de  quatre  bastions  r^guliers  attach^  au  corps  de  la  place  et  on  bastion 
d^tach^  qui  couvre  la  courtine  au  milieu  de  laqudle  est  la  porte.  De  1^  je  suis  veou 
prendre  cong^  de  madame  la  duchesse  de  Mod^ne;  j'esp^re,  s'S  plaist  h  Dieu,  apr^ 
demain  matin  arriver  h  Venise,  apr^  avoir  arrest^  deux  heures  k  Ferrare. 

A  Venise,  ce  mereredy  9oir,  i3  may,  —  Je  suis  arriv^  en  cette  vitte  aujourd'hny  h 
midy  et  j'ay  estd  descendre  chez  M.  Tambassadeur,  auquel  j'ay  rendu  les  lettres  du  Roy 
et  la  vostre.  Cependant,  comme  je  ne  puis  encore  vous  rien  dire  de  cette  viile,  je  ne  par- 
leray  que  de  la  marcbe  que  j'ay  suivie  de  Mod^e  icy.  Je  partis  bier  matin  1 9  de  ce 
mois  de  Mod^ne,  dans  les  carrosses  de  madame  la  Duchesse,  qui  m'ont  men^  jusqu*^ 
Ferrare,  ou  j'arrivay  h.  trois  heures  apr^  midy ;  je  me  suis  promen^  deux  heures  dans 
la  ville,  qui  est  tr^bdle;  elle  a  est^  ost^  aux  dues  de  Mod^ne  et  est  pass^  sous  la 
domination  du  pape,  il  y  a  environ  soixante  ans.  Le  due  y  possMe  encore  environ 
A 0,000  livres  de  rente  et  les  restes  du  vieux  palais  de  ses  ancestres.  La  ville  est  assez 
bien  fortiO^;  elle  est  environn^  de  quatorze  bastions;  il  y  a  outre  cela  une  forteresse 
ou  une  citadelle  tout  joignant  la  place,  qui  est  compost  de  cinq  et  qui  est  tr^s-r^- 
li^;  il  y  a  gamison  du  pape,  comme  dans  la  ville  de  Mod^e. 

Je  suis  arriv^  aujourdliuy  ^  Venise ,  m'estant  mis  sur  le  P6 ,  sur  lequel  j*ay  navigu^ 
toute  la  nuit. 

SEJOUR  A  VENISE, 

DBPUIS  LE  MBBGREDT  1  3  MAT,  JDSQIPAU  SAMBDT  93  DUDIT  MOIS. 

Du  jeudy,  li  may.  —  J*ay  employ^  la  mating  de  cette  joum^  k  ^rire  ce  que  je  re- 
marquay  hier  aux  environs  de  Venise,  principalement  sur  sa  situation,  qui  paroist  tou- 
jours  surprenante  h  ceux  qui  Tabordent  pour  la  premiere  fois.  On  commence  h  d^u- 
vrir  cette  grande  ville ,  fondle  et  bastie  dans  la  mer,  k  pr^  de  3o  milles  aux  environs. 
Cependant,  comme  je  venois  du  cost^  de  Ferrare  sur  la  riviere  du  P6,  j'entray  dans  les 
lagunes  li  90  milles  ou  environ,  et  ne  la  pus  bien  voir,  h  cause  que  le  temps  n^estoit 
pas  serein ,  que  lorsque  je  fus  approch^  d'un  des  bouts  de  Tide  de  Lido ,  du  cost^  de  Ma- 
lamocco :  cette  isle  est  une  langue  de  terre  d'environ  10  milles  de  long,  qui  fait  comme 
un  demy-cercle  autour  de  Venise  et  qui  la  defend  et  rompt  de  ce  cost^  la  grande  mer. 
On  voit  du  cost^  oppos^  k  Tisle,  k  5  milles  de  la  ville,  le  territoire  de  Padoue,  qui  est  le 
lieu  le  plus  proche  de  terre  ferme  qui  soit  autour  de  Venise.  En  avan^ant  vers  la  ville, 
je  remarquay  le  portde  Pov^ ,  ou  les  grands  vaisseaux  se  mettent^  convert;  c  est  une 
petite  forteresse  bastie  dans  la  mer  comme  sent  tous  les  autres  bastimens  qui  sent  en 
dehors  de  la  ville,  et  qui  paroissent  aussy  comme  de  petites  isles.  Apr^  avoir  pass^ 
Pov^e,  le  premier  bastiment  que  je  rencontray  k  3  mHles  de  Vem'se  est  San-Spirito , 
qui  est  un  assez  beau  convent  avec  des  jardins  aussy  converts  d'arbres  cpe  s'il  estoit 
en  terre  ferme.  Je  remarquay  aussy  de  cet  endroit-l^ ,  environ  ^  A  ou  5  milles ,  Tenlr^e 
du  port  de  Venise  qu'on  nbrarae  Saint-Nicolas  de  Lido ;  il  est  silu^  k  une  des  extr^mi- 
t^  de  la  ville  et  ^  un  des  bouts  de  Tisle  qui  en  cet  endroit-l^  vient  joindre  la  ville  a 
un  demy-mille  pr^s,  Tembouchure  et  Ventrde  de  ce  port  ayant  cette  largeur-la.  II  y  a 
d\m  et  d'auti*e  costd  deux  chasteaux  garnis  de  grosse  artillerie;  on  les  appelle  CaslclU; 
onlre  ces  deux  chasteaux,  environ  !^  ou  3  milles  avant  dans  la  mer,  on  d^uvrc  le  la- 
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zaret  e(  la  forterease  de  SaiDt-Antoiiie :  le  lazaret  est  an  liea  destine  pour  la  quarantaine 
que  sont  oblig^  de  faire  tous  ceux  qui  viemient  d'un  pays  suspect  en  temps  de  con- 
tagioD. 

Le  reste  de  cette  journ^,  je  Tay  pass^  k  me  promener  sur  les  canaux  et  aller  de  chez 
M.  rambassadear  de  France  h  la  place  Saint-Marc,  qui  est  Tendroit  par  ou  j'aborday 
bier :  c*est  sans  contredit  un  des  plus  beaux  endroits  de  cette  ville.  Le  palais  du  doge, 
qui  en  fait  le  principal  omement,  n'a  pourtant  riende  remarquable,  estant  tout  d*une 
arcbitecture  gotbique.  La  place  Saint- Marc,  au  bout  de  laquelle  on  voit  T^glise  du 
raesme  saint,  n'a  non  plus  rien  de  considerable  que  la  masse  du  bastiment  de  T^iise, 
ses  docbers  et  sa  principale  entr^  estant  d'un  ouvrage  tout  k  fait  gotbique.  A  Tun  de 
ses  cost&,  est  le  palais  Saint-Marc,  au  devant  duquel  finit  le  grand  canal  de  Venise; 
c'est  en  cet  endroit  oji  il  y  a  un  assez  grand  espace  dans  la  mer  qui  est  presque  basty 
tout  autour,  et  qui  fait  comine  un  ampbitfa^astre.  Parmy  plusieurs  bastimens  consi- 
derables qui  y  sont  fond^s,  il  y  a  r^glise  Saint-Georges-Majeur,  qui  est  une  abbaye  ou 
sont  des  religieux  de  Tordre  de  Saint-Benoist  et  T^glise  du  Redentore ,  qui  est  un  con- 
vent des  Capucins.  Je  n'ay  pas  eu  le  loisir  de  faire  autre  cbose  aujourd'buy  que  de  voir 
ces  lieux  par  ie  debors  et  me  promener  dans  la  place  Saint-Marc,  oii  pendant  cette 
saison  se  tient  une  foire  dans  laquelle  les  nobles  et  toutes  les  dames  se  viennent  pro- 
mener le  soir. 

Du  vendredy,  i5  may,  —  J'ay  est^  voir  aujourd'buy  trois  ^glises  des  plus  conside- 
rables de  Venise;  la  premiere  est  cdle  qui  est  vis-^-vis  de  Saint-Marc,  qu'on  appelle 
SaintrGeorges-Majeur;  c*est  une  abbaye  de  Saint-Benoist  :  le  convent  est  tr^beau, 
d'une  assez  grande  estendue;  les  jardins  en  sont  assez  spacieux;  T^g^ise  est  bastie  en 
croix,  d*une  arcbitecture  modeme  et  assez  propre,  sans  qu'il  y  ayt  pourtant  rien  de  re- 
marquable pour  la  magnificence  du  bastiment  ni  pour  la  regularity.  On  montre  comme 
une  cbose  considerable  le  cboeur  des  religieux,  dont  tous  les  sieges  sont  faits  d'une  me- 
nuiserie  assez  bien  travailiee  qui  represente  lliistoire  de  saint  Benoist.  II  y  a  dans  le 
refectoire  un  tr^-beau  tableau  de  Paul  Veronese;  il  represente  les  noces  de  Cana,  et 
conmie  c'est  un  fort  grand  tableau  dans  lequel  il  y  a  un  grand  nombre  de  personnages . 
ce  peintre  y  a  mis  les  portraits  des  quatre  illustres  peintres  de  son  temps,  dont  il  en 
est  un  luy-mesme.  Les  antres  sont  le  Giorgion ,  le  Tintoret  et  le  vieux  Bassan.  A  main 
droite,  en  entrant  dans  Teglise,  on  voit  sur  le  premier  autel  une  Nativite  du  vieux 
Bassan;  k  coste  du  grand  autel,  j'ay  vu  deux  assez  beaux  tableaux  du  Tintoret,  Tun 
qui  represente  la  Manne ,  Tautre  ie  Festin  de  Baltbazar.  J'ay  encore  vu  dans  le  cbapitre 
des  moines  un  tableau  qui  repr^ente  la  femme  prise  en  adult^re.  Le  peintre  qui  I'a 
fait  s'appdoit  Roebe-Marcon. 

De  cette  ^ise,  j*ay  este  h  celle  du  Redentore,  oh  sont  les  Capucins,  qu'on  appelle 
Giudeeca,  parce  que  Tisle  oii  elle  est  bastie  s'appelle  la  Giudecca.  Cette  eglise  est  un 
voeu  que  la  Republique  fit  dans  le  temps  de  la  peste;  elle  a  este  bastie  il  y  a  cent  ans. 
L'architectnre  en  est  tr^belle  et  tr^s-entendue,  et  c'est  une  des  eglises  de  Venise  que 
j  ay  trouvee  la  plus  regulike.  Pour  des  tableaux ,  je  n'y  en  ay  vu  aucun  de  remarquable 
que  celuy  qui  est  dans  une  cbapelle  k  main  droite  aupr^  du  cboeur,  qui  represente  un 
Baptesme  de  saint  Jean.  Ce  tableau  a  este  commence  par  Paul  Veronese  et  a  este  finy 
par  ses  en&ns. 

J'ay  encore  este  voir  aujourd'buy  la  Madona  delta  Salute,  qui  est  un  autre  voeu  de  la 
Republique :  il  fut  fait  du  temps  de  la  demi^re  peste.  L'architecture  en  est  tr^-bizarre 
et  mal  eutendue.  II  y  a  un  assez  grand  d6me  sur  le  grand  autel ,  auquel  d6me  en  est 
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joint  encore  on  autre  pios  petit ,  qui  forme  comme  ie  diaear  de  cette  mefloie  ^[tise,  uuus 
qui  fait  un  tr^s-mescfaant  effet.  J'y  ay  remarqn^  ponrtant  de  tori  beaux  tableaux  da 
Titien;  entre  antres,  dans  la  troisitoe  diapelle  k  main  gaodie  en  entrant,  on  qui  re- 
pr^sente  ia  Pentecoste,  on  autre  dans  ia  seconde  diapdie  h  main  droite  en  entrant  qui 
repr6^nte  FAssomption  de  la  Vierge;  trois  autres  tableaux  du  mesnie  peintre  dans  le 
plafond  de  la  sacristie ,  k  s^voir,  on  qui  reprdsente  on  David  qui  coupe  la  teste  de  Go- 
liath, Tautre  le  Sacrifice  d' Abraham,  et  Fautre  Cam,  qui  tue  son  fr^;  fl  y  a  de  ^os 
dans  la  mesme  sacristie  plusieurs  autres  tableaux  du  Titien,  un  grand  tabieau  des  Noces 
de  Cana  fait  par  Tintoret,  et  un  petit  tableau  du  Bassan  qui  rqpr^sente  une  Desoeote 
de  croix.  U  y  a  encore  plusieurs  tableaux  de  difl&eos  peintres  cddbres,  comme  dans 
le  plafond  du  mesme  lieu;  on  en  voit  trois  du  Salviati,  un  qui  repr^sente  la  Manne, 
un  autre  un  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  i  autre  un  Eiie  dans  le  desert  Dans  ie 
mesme  plafond,  il  y  a  encore  huit  testes  de  Giorgion,  qui  sont  dans  det  mMaiUes  qui 
en  forment  les  compartimens. 

Du  samedy,  16  may,  —  J  ay  est^  aujourdliuy  k  Murano,  qui  est  une  petite  ville  s^ 
par^  d*environ  un  mille  de  Venise,  et  qui  est  un  lieu  ou  Ton  fait  toutes  les  glaces  et 
toutes  les  verreries  qui  se  font  dans  ce  pays-cy.  J*y  ay  vu  travaiUer  aux  glaces;  les  00- 
vriers  qui  les  font  sont  plus  adroits  et  plus  habiles  que  ceux  que  nous  avons  vus  eo 
France.  Je  n'ay  pourtant  pas  vu  faire  de  plus  grandes  glaces;  mais  ce  que  j'y  ay  pu 
remarquer  ma  fait  comprendre  ays^ent  de  qudle  sorte  3  se  fant  prendre  k  cette  na- 
ture de  travail. 

De  Murano ,  j'ay  est^  diez  un  noble  V^tien  qui  a  de  tr^s-beaux  tableaux ,  dont  quel- 
ques-uns  sont  k  vendre,  entre  antres,  fl  y  en  a  un  de  Paul  V^ron^  qui  rqpr^sente 
une  Europe  ravie  par  Jupiter  transform^  en  taureau  et  entour^  de  petits  Amours 
qui  soutienn^t  des  festons  de  fleurs;  les  compagnes  d'Europe  sont  peintes  afflig^ 
sur  le  bord  de  la  mer;  ie  paysage  et  tout  le  tableau  est  trha-agrialie;  il  est  de  quatre 
brasses  en  carr^.  II  y  a  encore  un  tableau  de  saint  J^me  peint  par  Tintoret :  il  est 
de  deox  brasses  de  haut  et  d'une  et  demie  de  large ;  un  portrait  d*une  fenune  k 
my-corps  du  Titien  et  une  teste  de  Harie-Maddeine  du  mesme,  une  6gure  de  finnme  k 
my-corps  du  Parmesan  ^  un  dessus  de  davedn  peint  avec  soin  par  le  Tintoret,  ou 
est  repr^sent^  le  mont  Pamasse  et  les  neuf  Muses ;  deux  boudiers  tout  peints  de  la  main 
de  Jules  Romain ,  sur  lesquds  sont  repr^sent^  des  batailles ;  le  fond  du  boudier  est 
noir,  et  toutes  les  figures  sont  parfaitement  bien  faites  et  rehauss^  d'or;  un  dessin  de 
Michd-Ange  qui  repr^sente  le  Jugement  universe! ,  et  plusieurs  autres  tableaux  de  pein- 
tres modemes. 

Je  me  suis  appliqu^  le  reste  de  la  jonm^  k  voir  plusieurs  tableaux  en  diffi^rens 
lieux.  J  ay  est^  aux  ndigieuses  de  FHumiUation ,  ou  j'ay  remarqu^  dans  le  plafond  de 
cette  ^Use  trob  tableaux  de  Paul  V^ron^  :  le  premier  en  entrant  est  une  Annon- 
dation ,  celuy  du  milieu  est  une  Assomption ,  d*ime  Vierge ,  le  troisi^me  est  une  Nativity. 
J'ay  encore  vu  sur  le  grand  autel  un  Christ  du  mesme  Paul  V^ron^ ,  et  une  Descente 
de  croix  du  Bassan. 

Dudimanche,  ij  may, — J  ay  est^  ce  matin  k  la  chapdie  de  Saint-Marc,  ou  le  Doge, 
MM.  les  ambassadeurs  et  une  partie  du  s^nat  de  Venise  estoient  assemble  pour  entendre 
la  messe,  ce  qui  s'observe  de  cette  fa^n  toutes  les  grandes  festes  de  Tann^e :  le  Doge 
estoit  assis  k  la  premiere  place  k  main  droite,  aupr^  de  la  porte  par  laqudle  on  entre 

'  Francesco  Muuiiola,  dil  le  Parmetan,  ne  en  i5o5,  morl  en  i56o. 
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dans  le  choear;  il  avoit  h  son  cost^  M.  le  nonce,  apr^  lequel  estoit  Tambassadeur  de 
France.  Dans  le  reste  du  choeor,  sor  des  bancs  rang^  ies  tms  devant  les  autres,  estoient 
assis  Ies  nobles  v^nitiens,  vestus  de  grandes  robes  rouges;  pour  le  Doge,  il  portoit  une 
robe  de  brocart  rooge  rehauss^  de  grandes  flenrs  d'or,  et  sur  la  teste  il  portoit  on 
petit  b^in  de  toile  fine  empes^  qui  a  deux  petites  oreillettes  qui  se  rdivent  aupr^ 
de  ses  orefilles,  ce  qui  est  sa  coiffure  ordinaire,  sur  laquelle  il  met  encore  son  bonnet 
ducal ,  qui  est  une  mani^re  de  come  qui  avance  sur  le  devant  de  la  teste,  et  qui  forme 
le  bonnet  le  plus  bizarre  et  le  plus  particulier  qui  se  puisse  voir.  J*ay  observe  encore 
la  marche  avec  laquelle  il  s'est  retir^  de  cette  chapelle;  je  Fay  vu  passer  sur  un  des  de- 
gr^  qui  vont  au  palais  Saint-Marc;  il  avoit  k  ses  cost^s  Tambassadeur  de  France  et  le 
nonce,  qui  Tout  quitt^  an  bas  du  degr^.  Pour  le  s^nat,  qui  suivoit  derri^luy,  et  pour 
le  provost  qui  marcboit  devant  avec  quelques-uns  de  ses  gardes  et  plusieurs  oiBciers  du 
Doge,  ils  ont  est^  tous  ensemble  le  conduire  jusque  dans  sa  chambre. 

De  1^  j'ay  est^  voir  F^glise  des  Cordeliers  nomm^e  Frari,  ou  j'ay  vu  le  tombeau 
du  doge  Pesaro*  et  un  mausol^  du  prince  Alm^c  d'Est.  Aupr^  du  tombeau  de  Pe- 
saro,  jay  vu  ime  Vierge  sur  un  autel,  un  saint  Pierre  d'un  autre  cost^,  et  quelques 
portraits  des  nobles  de  la  famOle  de  Pesaro  faits  par  le  Titien,  comme  aussy  j'ay  vu 
an  del^  de  la  chapelle  Saint-Antoine  un  tableau  de  Salviati  qui  repr^sente  une  Circon- 
cision,  et  dans  la  chapelle  ensuite  une  sainte  Catherine  du  Palme,  et  une  Assomption 
du  Titien. 

De  cette  ^ise,  j'ay  est^  k  Saint-Roch,  ou  j*ay  vu  en  entrant  k  main  droite  un  ta- 
bleau de  la  Piscine  du  Tintoret,  et  h  main  gauche  un  saint  Martin  h  dieval  du  Por- 
denone',  comme  aussy  quatre  tableaux  du  Tintoret  dans  le  choenr  de  T^se,  dont 
Tun  repr^sente  un  saint  Roch  dans  un  hospital  de  pestif<^r&;  Tautre  le  repr^nte  en 
prison,  et  les  deux  autres  cpelques  actions  de  sa  vie.  La  coupole  du  dAme  de  cette 
^lise  est  peinte  du  Pordenone ,  ou  est  repr^nt^  un  Dieu  le  p^re  port^  par  des  anges, 
et  plus  bas  sont  les  quatre  ^vang^istes  et  les  quatre  docteurs.  Les  portes  mesmes  qui 
ferment  les  orgues  sont  peintes  de  la  main  du  Tintoret;  dans  le  d^ors,  il  a  repv^sent^ 
saint  Roch ,  qui  baise  les  pieds  du  pape,  et  dans  le  dedans,  une  Annonciation.  On  y  voit 
encore  un  estendard  de  saint  Roch  peint  de  la  main  du  Carrache.  J'ay  est^  ensuite  de 
cela  dans  T^ise  ou  dans  la  chapelle  des  P^nitens  Saint-Roch  ^.  Toute  une  grande  salle 
basse  qu'on  trouve  d  abord  est  remplie  de  tableaux  du  Tintoret  ou  sont  repr^sent^  : 
dans  le  premier  k  main  gauche  en  entrant,  une  Annonciation,  ensuite  une  Adoration, 
ensuite  une  Fuite  en  ^g^te,  ensuite  le  Massacre  des  Innocens;  du  cost^  de  Tescalier, 
au-dessus  du  cintre  de  Tentr^,  une  Annonciation  du  Titien;  en  entrant  k  main  droite 
dans  la  salle  haute,  on  tronve  d  abord  un  tableau  ou  le  Lazare  est  ressuscit^;  ensuite  un 
autre  du  Miracle  des  cinq  pains;  le  tableau  du  maistre-autel  est  un  saint  Roch  en  pri^; 
ensuite  est  une  C^ne,  un  Jardin  des  olives,  une  R^urrection,  un  Baptesme  de  saint 
Jean,  une  Nativity,  et  entre  les  fenestres  un  saint  Roch  et  un  saint  S^aslien  dans  deux 
tableaux  s^par^;  proche  du  lien  qu'ils  affeWentVAWergo,  a  main  droite,  un  Christ 
qui  porte  sa  croix;  au-dessus  du  bureau  ou  sont  leurs  registres,  un  grand  Crucifix; 
dans  le  mesme  lieu,  im  tableau  de  Pilate,  qui  se  lave  les  mains;  au-dessus  de  la  porte, 

*  Jean  Pesaro,  ^lu  doge  en  i658,inort  le  tien,  il  ne  peignait  que  T^p^  au  c6ld,  de 

N^  3o  septembre  1669.  crainte  de  surprise. 

'  Le  chevalier  Licinio,  dit  le  Pordenone,  ^  Cesi  aujourd'hui  la  Scuola  di  San-Roco 

ne  en  i/i83,  mort  en  iSSg.  —  Rival  du  Ti-  (confr^rie  de  Saint-Roch). 
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un  Ecct'Homo ; i&D&  le plafond,  un  saint  Roch  qni  monte  an  cid;  easmtAAeVAIhergo, 
dans  ia  salie,  une  representation  de  la  Piscine,  une  Transfigoration.  Tout  eela  est  do 
Tintoret;  toat  ie  plafond  est  encore  peint  de  lay  :  les  trois  principaux  tableaox  repr^ 
sentent  ia  Manne  dans  le  desert ,  ie  Serpent  d*airain  et  ies  Eaox  de  la  pierre  d'Oreb. 

Du  hndy,  18  may.  —  Anjourdliay  j'ay  est^  voir  ie  Tr^r  de  Venise  et  ie  paiais  do 
doge;  le  Tr^r  ma  est^  montr^  par  ordre  dn  s^nat.  11  consiste  en  deux  dioses  difil^ 
rentes,  s^avoir :  ies  reiiques  et  Ies  pierreries.  Ce  qa*il  y  a  de  pins  considerable  parmy 
ies  reiiques  sont  sept  ou  huit  grands  morceaux  de  la  vraie  croix ,  des  cheveux ,  dn  iait 
et  un  voile  de  ia  sainte  Vierge,  quatre  ou  cinq  pointes  de  vraies  Opines  et  plusieurs 
autres  choses  saintes  qu'ils  conservent  avec  l^eaucoup  de  soin.  Pour  ie  Tr^sor,  il  consiste 
en  beauconp  de  pierreries  plutost  considerables  par  leur  grand  nombre  que  par  leur 
vaieur  :  les  plus  remarquables  sont  quatre  escarboudes  dont  il  y  en  a  deux  qui  sont 
aussy  grosses  que  des  oeufs;  une  tasse,  des  plus  grandes  que  Ton  fasse  ordinairement, 
dune  turquoise;  douze  couronnes  des  suivantes  de  sainte  Hd^e,  ieurs  hausse-cols 
om^s  de  pierreries  et  faits  dor  massif;  comme  aussy  une  couronne  de  cette  sainte,  qui 
est  plus  belle  que  toutes  les  autres;  le  bonnet  avec  lequel  le  doge  est  couronn^  iorsqu'ii 
est  eiu :  il  est  d  or  massif  et  il  est  om^  de  quantity  d'emeraudes ,  de  perles  et  d'autres 
pierres  d'une  tr^s-grande  vaieur.  Apr^  avoir  vu  ie  Tr^sor,  j*ay  este  voir  ia  salle  oA  s'as- 
semble  le  s^nat,  qu'on  appelle  la  salle  du  Grand-Conseii.  Du  coste  du  si^  du  doge,  il 
y  a  un  Paradis  du  Tintoret,  ou  il  y  a  un  tr^s-grand  nombre  de  figures;  comme  la  partie 
en  laquelle  ce  peintre  excelloit  estoit  de  bien  mesnager  les  ombres  et  de  placer  le  dair 
et  rol)seur  avec  adresse ,  il  a  eu  dans  ia  grandeur  de  ce  tableau  un  beau  champ  pour 
exercer  son  g^nie.  Tout  le  plafond  est  de  Paul  Veron^e.  En  sortant  de  cette  salle  je 
suis  entre  dans  une  autre,  ou  j  ay  vu  la  Bataille  de  L^pante,  peinte  k  fresqueparle  Tin- 
toret, et  la  Bataille  des  Dardanelles  par  le  cavalier  Liberi  *.  De  U ,  je  suis  passe  dans  dnq 
ou  six  sailes  d'armes  qu'on  reserve  dans  ie  paiais  Saint-Marc  pour  les  nobles;  il  y  en  a 
pour  armer  6,000  gentilshommes  en  un  moment :  toutes  les  armes  h  feu  sont  chargees, 
et  au-dessous  de  cbacune  sont  Ieurs  foumimens ,  qui  sont  remplis  de  plomb  et  de  poudre , 
et  de  tout  ce  qui  est  necessaire  pour  charger.  Les  salies  sont  tr^propres  et  tr^-bien 
tenues;  dans  queiques-unes,  il  n  y  a  qae  des  armes  anciennes,  des  arbalestes,  des  arcs 
et  plusieurs  choses  extraordinaires  :  on  y  montre  mesme  des  bagatelles  pen  dignes  de 
cunosite,  comme  Tespee  de  Scanderberg ',  la  visi^  du  cheval  d'Atdla,  et  beauconp 
d  autres  choses  ou  fabuleuses  ou  ridicules.  Ce  que  j*ay  remarque  cependant  de  plus 
considerable  est  une  machine  avec  laquelle  on  peut  allumer  facilement  9,000  m^ches 
k  la  fois,  et  un  fanal  de  galore  d'argent  avec  de  grandes  glaces  de  cristal  de  roche,  qni 
est  un  tr^bel  ouvrage. 

Du  tnardy,  ig  may.  — Pay  esie  ce  matin  h  Feglise  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  ou  j'ay 
vu  le  tableau  de  saint  Pierre,  martyr,  qui  est  le  plus  l>eau  que  le  Titien  ayt  jamais  fait; 
il  est  h  Tentree  de  Feglise  h  main  gauche ,  an  premier  autel.  J'ay  vu  encore  le  convent 
des  reiigieux,  qui  est  tr^beau. 

De  1^  j  ay  este  revoir  ie  paiais  Saint-Marc ,  que  je  n  avois  point  encore  vu  avec  assez 
de  soin.  Apr^  avoir  monte  le  grand  escaUer  ou  sont  les  figures  de  Sansovino ',  on 
monte  dans  un  autre  petit  escalier  peint  par  Battista  Franco  ^,  disciple  de  Raphael 

'  PietroLiberi,neeii  i6o5,  morten  1687.  ^   Jacopo  Tatli  ,  dil  il  Saruovino,  n^  en 

'  Scanderberg,  prince  d'Aibanie,  fendait,  i/i79,morten  1570. 
dil-on,  les  hommes  en  deux  d'lin  senl  roup  ^  Ballisla  Franco,  Yen i lion. 

do  cette  epoe. 


Digitized  by 


Google 


VOYAGE  EN  ITALIE.  267 

d'Urbin;  en  haul  il  y  a  qnatro  tableaux  du  Tintoret;  dans  one  salie  k  main  droite  i\  y 
a  on  tableau  du  Titien  qui  repr^sente  la  Foy;  le  plafond  de  cette  salle  est  peint  par  le 
Titien.  De  Ik  on  entre  dans  la  salle  du  CoU^e ,  ou  le  prince  donne  audience  anx  am- 
bassadeurs  :  tons  les  tableaux  qui  sont  dans  cette  salle  sont  du  Tinloret.  Dans  la  salle 
snivante,  qui  s'appelle  la  salle  des  Pregadi\  il  y  a  encore  plusieurs  antres  tableaux  du 
mesme  et  du  Palme,  qui  repn^ntent  Fabondance  de  Venise  en  difli^rentes  fagons.  Dans 
ia  cbapelle  du  doge,  il  y  a  un  tableau  qui  repr^sente  des  pterins,  qui  est  du  Tilien; 
dans  son  appartement,  U  y  a  ^  Tentr^ ,  sur  la  porte,  un  saint  Christophe  peint  h  fresque 
par  Titien;  dans  la  salle  du  Conseil  des  Dix,  il  y  a  un  grand  tableau  de  Paul  Vdron^ 
on  est  peint  un  Jupiter  qui  foudroye  les  Vices'.  11  y  a  plusieurs  autres  tableaux  dans  les 
oompartimens  et,  entre  autres,  un  qui  repr^nte  Junon,  qui  jette  des  couronnes  et 
des  tr^rs  sur  Venise';  dans  une  autre  salle  ensuite,  tout  le  plafond  est  peint  de  Paul 
V^roo^,  oiii  sont  repr^sent^  la  Foy,  TEsp^rance  et  la  Charity.  La  salle  ou  s'assemblenl 
les  sages-grands  est  encore  peinle  de  Paul  V^ron^e ;  il  y  a  au-dessus  du  tribunal  une 
Nostre-Dame  de  Raphael. 

Du  mercredy  matin,  ao  may.  —  J  ay  est^  ce  matin  dans  Tassembl^e  du  s^nat  pour 
voir  comme  on  ballotte  et  comme  on  prend  les  suffrages.  Je  n'ay  pas  est^  fort  4diM  de 
ia  mani^re  que  j'ay  vu  qu  on  se  gonveme  dans  cette  assemble.  Les  nobles  se  prom^ 
nent  et  causent  haut  dans  cette  salle ,  tandis  que  le  Doge  est  assis  avec  ses  conseillers  dans 
une  esp^  de  parquet,  qui  est  h  Tun  des  bouts  de  la  salle,  plus  ^ev^  que  le  reste;  des 
petits  gar^ns  portent  dans  la  salle  des  bottes  qu'ils  appellent  boussoles,  dans  lesquelles 
on  met  les  balles  dont  la  couleur  marque  Tavis  de  celuy  qui  les  met,  et,  ensuite,  ayant 
'  port^  ces  bottes  k  Tendroit  ou  est  le  Doge,  on  les  vide  pour  compter  sil  y  a  plus  dc 
voix  pour  ^lire  ou  pour  exclure  celuy  qui  demande  une  charge ,  si  c  est  pour  une  charge 
qn*on  d^lib^re,  on  si  i  on  doit  faire  ou  ne  faire  pas  la  chose  qui  a  est^  propose.  Dans 
ces  sortes  de  conseils,  ils  laissent  entrer  les  estrangers  consid^ables  qui  passent  dans 
leur  ville ;  il  y  a  mesme  un  banc  qui  est  destin^  pour  eux ,  et  Ton  voit  fort  conmiod^ 
ment  tout  ce  qui  s*y  passe,  et  comme  ils  ballottent  et  d^libcrent  des  affaires  mesme  les 
phis  considerables. 

Au  sortir  de  cela  j'ay  est^  disner,  et  Tapr^s-disn^  de  cette  mesme  joum^  je  Tay 
employ^  h  voir  Tarsenal,  et  le  31  et  le  qs  de  ce  mois  je  les  ay  employes  h  avou*  exac- 
tement  le  plan  dudit  ars^al  pour  le  d^crire  commod^ment ,  aussy  h  ramasser  des  m^ 
moires  pour  s^avoir  la  mani^re  avec  laquelle  il  est  gouvem^,  ce  que  j'ay  divis^  en  deux 
chapitres,  dont  le  premier  est  la  description  enti^re  de  cet  arsenal,  et  le  second  la  ma- 
ni^  dont  il  est  gouvem^. 

PREMIER  CHAPITRE. 

DE  LA  SITUATION  ET  DE  LA  MANl^RE  DONT  L'ARSENAL  DE  VENISE  EST  BA8TY. 

L'arsenal  de  Venise  est  h  \m  des  bouts  de  la  ville,  du  cost^  de  Test,  dans  le  quartier 
qn*on  appeHe  Castelh:  il  a  pr^  de  3  milles  de  tour  et  est  tout  enferm^;  on  y  peut  en> 
trer  par  mer  et  par  terre;  mais  ces  deux  portes  sont  si  pr^  Tune  de  Tautre  qu'on  peut 
dire  que  ce  n'est  qu'une  mesme  entr^.  Celle  de  mer  aboutit  h  un  canal  qui  est  de  la 

*  Ou  du  S^oat  droyes  sont :  le  viol,  Tincendie,  Ic  faux  mon- 

^  Gg  tableau,  qui  formait  le  plafond  de  la  nayage  etle  vol  sacrilege. 

chambre  de  Louis  XIV,  a  VeraaiHes,  est  main-  ^  Ce  tableau  a  et^  transport^  a  Bruxellos. 

tenant  au  rous^  du  Louvre.  —  Los  Vires  fou- 
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largear  ndcessaire  pour  passer  des  galores,  qui  sont  les  plus  grands  bastimeDs  qui  se 
fassent  dans  i'arsenai ;  et  celle  de  terre  est  une  esp^  de  vestibule  oil  se  tiennent  tous 
les  offiders,  qui  out  vue  sur  les  onvriers  et  sur  tout  ce  qui  entre  et  sort  dans  TarsenaL 
A  cost^  de  ce  vestibule,  est  la  maison  de  celuy  des  trois  nobles  qui  est  de  garde.  Ces 
trois  nobles  sont  ceux  qui  gouvement  Tarsenal ;  leur  nmustire  dure  3^  mois ,  et ,  pendant 
ce  temps,  ils  y  couchent  altemativement  un  mob  de  suite,  et,  de  jour.  Us  sont  oblig^ 
de  s*y  tenir  assidiiment  Apr^  que  Ton  a  pass^  le  vestibule ,  on  d^oouvre  en  face  une 
petite  darse  accompagn^  d'un  cost^  d*un  bastiment  k  deux  Stages,  oil  sont  deux 
grandes  salles  d'armes  basses  et  deux  hautes.  Ensuite  de  ce  bastiment,  il  y  a  onze  halles 
pour  bastir  galores ,  et  trois  pour  gal^asses. 

De  Tautre  cosl^  de  cette  darse  sont  d'autres  remises  de  gal^asses,  un  appentis  pour 
les  scieurs,  une  remise  pour  k  BucerUaure,  deux  ou  trois  remises  dans  Teau  et  trois 
grands  magasins ,  dont  il  faut  parier  d'abord  conune  la  premie  chose  que  Ton  voit  en 
entrant.  Ces  trois  magasins  sont  tous  planchdi^  et  remplis  de  cordages  pour  gaUrea  et 
gal^asses  de  toutes  les  sortes,  tant  en  blanc  que  goudronn^,  sans  qu*il  y  ayt  aucune 
distinction  pour  les  diff^rentes  sortes  de  grandeur. 

Au-dessons  de  ces  magasins  sont  trois  grandes  salles  dont  il  y  en  a  deux  qui  servent 
pour  mettre  les  voiles  quand  elles  sont  faites :  on  les  conserve  dans  de  grandes  armoires 
qui  sont  d'un  cost^  et  d'autre  le  long  de  la  muraille,  et  chaque  ga^re  ou  gal^asse  a  la 
sienne. 

La  troisi^e  salle  sert  pour  les  coudre;  ce  sont  des  fenunes  qui  y  travaillent,  les  unes 
pour  y  avoir  est^  condamn^,  les  autres  voiontairement  II  y  a  un  ^crivain,  qu'ils  ap- 
pellent  proto,  qui  a  soin  d*^crire  leurs  joum^,  de  les  Cure  travailler  et  de  couper  les  • 
vofles. 

Au  sortir  de  cette  salle,  on  descend  sur  une  petite  terrasse  oiii  sont  quatre  arbres 
dress^  pour  estendre  les  voiles  et  les  faire  s^er,  lorsqu  on  les  tire  des  galires  ou  ga- 
l&sses,  avant  que  de  les  enfermer.  On  descend  ensuite  sur  un  quay  qui  regarde  un 
canal  ou  darse  plus  grande  que  la  premiere  avec  laquelle  elle  a  communication  :  die 
est  bom^  de  chaque  cost^  sur  toute  sa  longueur  par  des  halles,  dont  la  plupart  servent 
pour  bastir  des  galores.  On  laisse  cette  dane  sur  la  gauche  pour  aller  i  la  bevenda,  et 
Ton  trouve  auparavant  que  d'y  arriver  une  all4e  qui  sert  de  passage  pour  communiquer 
du  quay  de  la  premiere  darse  dans  une  esp^  de  cour;  ce  passage  est  le  lieu  oti  Ton 
remet  les  ancres  des  galores,  qui  ne  sont  pas  si  longues  et  si  pesantes  que  celles  des 
galores  de  France;  on  en  voit  de  toute  sorte  de  grandeurs  parce  que  les  galkes  h  Venise 
qui  ne  portent  que  trois  fiers  les  ont  tous  trois  diffi^rens,  Tun  de  lo,  Tautre  de  8  et 
Tautre  de  7  qubtaux. 

De  ce  passage,  on  entre  h  la  bevenda,  qui  est  un  lieu  on  tous  les  onvriers  vont  boire 
autant  qu'il  leur  plaist;  la  R^ublique  leur  donne  ce  breuvage  gratuitement  pour  les 
obligor  k  travailler  assiddment,  en  leur  ostant,  par  ce  moyen,  le  pr^texte  qu'ils  pour- 
roient  avoir  de  sortir  de  Tarsenal :  ce  breuvage  est  compost  d*un  tiers  d*eau  et  de  deux 
tiers  de  vin;  Teau  vient  d'un  puits  qui  est  ^  trente  ou  quarante  pas,  et  se  rend,  par 
des  canaux,  dans  le  lieu  ou  se  doit  faire  le  medange;  ce  vin  est  dans  une  grande  cave 
derri^re  la  bevenda,  ou  Ton  voit  quatre  rang^  de  tonneaux  dW  bout  k  Tautre. 

Au  sortir  de  cette  cave,  on  traverse  un  espace  de  terre,  qu'on  peut  appeler  cour, 
quoyque  d'une  Ggure  fort  irr^^^e ,  pour  aller  h  la  forge  qui  est  ^  la  teste  des  halles  du 
cost^  droit  de  la  seconde  darse. 

Cette  forge  est  extraordinairement  grande;  ii  y  a  quatorze  ou  quinze  foumeauxdont 


Digitized  by 


Google 


VOYAGE  EN  ITALIE.  269 

les  UDs  servent  pour  la  groBseferremente,  les  aatres  poor  la  petite;  ainsy  tout  le  fer 
qui  8*employe  tant  pour  ies  ancres  des  galores,  qui  sont  les  plus  grosses  pieces,  jus- 
qu'aux  plus  petits  clous,  se  travaille  dans  Tarsenal;  il  y  a  uo  proto  qui  en  a  le  soin, 
lequel  donne  les  ouvrages  k  faire,  ou  k  la  joum^  ou  k  prix  fait,  h  ceux  des  forgerons 
ordinaires  qui  les  veulent  entreprendre  h  meiHenr  march^;  il  les  livre  ensuite  au  proto 
de  la  ferramenie  gros$a  o  minuta,  apr^  qu'elle  a  est^  examine  et  re^e  par  Tamiral  et 
les  prineipaux  officiers  de  Tarsenal. 

Ce proto  de  la  grosse  et  fetiieferretnente  a  son  magasin  proche  de  la  forge;  les  ma- 
gasins  sont  tenus  autant  proprement  et  en  aussy  grand  ordre  qu'il  se  puisse  pour  des 
ouvrages  de  fer,  chaque  sorte  de  dou  ou  de  furement  ayant  un  endroit  k  part  et  un 
arrangement  particulier. 

De  ce  magasin ,  on  passe  de  Tautre  cost^  de  la  cour  dans  deux  halles  oil  Ton  travaille 
les  rames  des  galores.  Au  milieu  de  chaque  hdle,  il  y  a  une  chemin^  pour  pouvoir 
redrcsser  au  sec  et  ^  convert  les  estelles  devant  et  apr(^  qu'elles  sont  busqu^;  ils  ne 
les  travaillent  pas  avec  tant  de  soin  que  celles  de  France;  et  au  lieu  qu*^  celles-cy  les 
galavemes  sont  attach^  avec  du  &let,  k  Venise  on  les  attache  avec  un  lien  de  fer  h 
chaque  bout 

A  costd  de  oes  haDes,  est  un  magasin  ou  on  remet  les  rames  quand  eQes  sont  faites; 
on  y  voit  aussy  le  brancard  de  la  chaise  oil  le  doge  est  port^  dans  la  place  Sainl-Marc 
par  tons  les  ouvriers  de  Tarsenal  le  jour  de  sa  prodamation  et  ou  il  fait  ses  lib^ralit^ 
au  peuple ,  accompagn^  d'un  de  ses  parens  et  de  Tamiral ,  ainsy  qu'il  est  repr^sent^ 
dans  un  tableau  qui  est  dans  le  mesme  magasin. 

Au  devant  de  ce  magasin ,  est  une  muraille  ou  plutost  quelques  piliers  de  pierre  tra- 
verse par  des  pieces  de  bois  on  sont  appuy^  les  estelles  des  rames  devant  que  d'estre 
busqu^;  on  les  tient  aussy  expos^  k  fair  et  on  les  enfonce  d'un  pied  dans  terre 
parce  qu'elles  s'en  ccmservent  mieux,  k  ce  qu*ils  disent,  au  lieu  qu'^  Marseille  la  nature 
du  bois  demande  qu'elles  soyent  conchies  et  k  convert. 

Du  magasin  des  rames  on  passe  dans  les  fonderies.  D  y  en  a  six  de  suite,  dans  la 
plupart  desqudles  il  y  a  un  foumeau  et  un  al^ir,  avec  plusieurs  grues  pour  trans- 
porter les  pieces  d'un  lieu  k  Tautre.  Le  foumeau  est  h  pen  pr^  comme  ceux  des  fon- 
deries de  France,  mais  quant  k  Tal^ir  il  est  tout  difliirent,  n'estant  compost  que 
d*une  grande  roue  qui,  estant  toum^  par  deux  hommes,  fait  toumer  une  lanteme  au 
bout  de  laqu^e  est  attach^  le  carr^  sur  lequd,  par  le  moyen  d'un  cabestan,  se  ra- 
mtoe  le  canon  qui  est  couch^  sur  le  rouleau. 

Dans  la  demi^  de  ces  fonderies,  il  y  a  une  balance  pour  peser  la  fonte,  d'une 
grandeur  prodigieuse  et  d'une  justesse  merveilleuse. 

De  cette  fonderie.  Ton  va  dans  la  corderie,  dont  la  longueur  est  de  i5o  toises  sur 
10  de  large;  elle  est  partag^  par  deux  rang^  de  piliers  en  trois  all^,  dont  celle 
du  milieu  a  de  largeur  quatre  toises  et  de  hauteur  jusqu*^  la  charpente  du  toit;  les 
deux  aulres  ont  deux  toises  et  demie  de  large.  Au-dessus,  il  y  a  un  plancher  en  forme 
de  jub^  qui  a  vue  sur  la  galerie  du  milieu ,  et  Ton  file  les  cordages  tout  d*une  autre 
maniire  qu*en  Provence.  Le  fileur  est  assis,  ayant  son  chanvre  pr^  de  luy,  et  le  filet 
se  tord  par  le  moyen  d*un  petit  gar^n  qui  toume  un  rouet  fort  l^ger  pendu  ^  son  col , 
marchant  toujours  en  avant  et  de  costd  k  mesure  que  le  filet  s*avance;  quand  il  est  fait 
ainsy  sur  les  galeries  d'en  haut,  on  le  jette  en  bas  par  des  trappes  dans  les  galeries  du 
dessous,  0^  Ton  le  commet  en  tel  cordage  qu'il  est  n^cessaire.  On  y  tient  aussy  quantity 
de  chanvre,  tout  celuy  qu  on  entre  dans  la  ville  estant  d'abord  port^  dans TarsenaK  d  ou 


Digitized  by 


Google 


270  ANNEXES  DES  INSTRUCTIONS. 

on  le  disLribue  ensuile  aux  particuliers.  C'est  un  cbanvre  fort  blaDC  et  fort  iin  qui  vient 
<le  Bologne.  lis  en  coupent  les  testes  et  le  font  pei^er  dans  un  endroit  qui  est  h  cost^ 
do  la  corderie.  Au  sortir  de  la  corderie,  on  passe  par-devant  un  magasin  oil  se  met  le 
cordage  par  entrepost  lorsqu'il  est  commis. 

De  1^  on  va  dans  une  halle  ou  se  font  les  rames  des  gal^asses,  dans  la  mesme  dispo- 
sition que  celles  ou  Ton  fait  les  rames  des  galores. 

Ensuite  on  tourne  h  droite  dans  une  grande  atl^  qui  se  trouve  derri^  les  halles  qui 
sont  h  la  droite  de  la  seconde  darse,  de  sorte  que  Ton  voit  d'un  cost^  quantity  de  corps 
de  galores,  les  unes  vieilles,  les  autres  neuves,  commence  en  diffi^rens  temps,  et  de 
Tautre  cost^  on  entre  dans  plusieurs  magasins  tons  de  suite  ou  se  fait  la  raffinerie  de 
salpestre. 

Sur  le  mesme  alignement,  on  trouve  deux  magasins  pour  les  poulies,  ou  il  n'y  a  rien 
d'extraordinaire  k  remarquer. 

De  1^  on  passe  dans  un  grand  magasin  pour  les  affusts;  il  y  a  aussy  quelques  pikes 
de  canon  fort  curieuses. 

Vis-4i-vis  il  y  en  a  encore  un  autre  pour  le  mesme  usage ,  oii  Ton  voit  entre  autres 
deux  pi^s  de  canon  en  forme  de  colonnes  corinlhiennes,  fondues  en  presence  de 
Henry  HI ,  un  autre  canon  qui  a  sept  bouches,  un  k  trois ,  cinq  ou  six  d'un  calibre  fort 
grand  et  un  petit  fait  de  cuir  reconvert  de  lames  de  cuivre. 

Loi*s€[u'on  a  traverse  ce  grand  magasin  on  passe  k  Testuve ,  tout  autrement  faite  que 
celles  de  Hollande,  mais  qui  n'en  est  pas  meilleure.  Le  lieu  ou  Ton  skhe  les  cordages 
n'a  qu  un  foumeau  de  fer  dans  le  milieu ,  en  sorte  qu'on  nV  pent  pas  mettre  le  feu  par 
dehors, ce  qui  est  tr^-incommode ,  pour  la  chaleur  que  souffire  celuy  qui  en  a  le  soin; 
deplus,  il  y  a  du  danger  pour  les  cordages  qui  sont  au-dessus,  k  cause  que,  le  foumeau 
n'estant  jamais  bien  ferm^,  il  pent  s'^iever  des  ^tincelles,  et,  conune  la  chemin^  se 
trouve  engag^e ,  on  ne  pent  pas  bien  mesnager  les  degr^  de  chaleur  en  donnant  plus  ou 
moins  d'air  par  le  moyen  de  certaines  coulisses  dont  iis  se  servent  en  Hollande. 

Apr^  que  Ton  a  vu  Festuve ,  on  monte  dans  des  salles  d'armes  qui  sont  au-dessus 
des  magasins  aux  afiiists  et  canons  dont  il  est  parl^  cy-devant;  il  y  en  a  qui  toutes  ont 
des  derations  diff^rentes  dans  la  mani^re  de  ranger  les  armes ;  les  unes  sont  divisto 
en  trois  all^  par  deux  traverses,  les  autres  en  deux  all^,  ou  lion  en  voit  d'abord  une 
remplie  de  cuirasses  et  de  piques  rang^  en  bande  qui  forment  une  tapisserie  de  la 
hauteur  du  plancher  sur  toule  la  longueur;  d'antressont  divis^  par  arcades  au  de> 
dans  desquelies  sont  des  coutelas  qui  se  croisent  et  qui  suivent  k  la  hauteur  de  Tim- 
poste  la  forme  du  cintre  dont  le  dehors  est  entour^  de  casques  en  deux  et  trois  rang^ , 
et  dans  les  ^paisseurs  des  trumeaux  sont  des  armoires  pour  des  fanaux  de  galores  r^n- 
port^es  sur  les  Turcs  ou  pour  tenir  des  mousquets  en  paquets  et  d'autres  armes.  II  y 
a  d'autres  salies  qui  ont  tout  autour  et  dans  leurs  traverses  des  armoires  k  hauteur 
d'appuy  remplies  de  cuirasses  k  lilies  fort  l^g^res,  et  au-dessus  sont  d'autres  ar- 
moires qui  vont  jnsqu'au  plancher,  gamies  de  mousquets  et  pistolets  k  rouet  fort 
bien  tenus.  De  ces  saUes-cy,  on  passe  par-dessus  un  pent  pour  aller  k  une  autre  qui 
paroist  la  plus  grande  de  toutes.  Tout  autour  regne  une  comiche  toscane  soutenue  d'es- 
pace  en  espace  par  des  pilastres  couverts  de  coutelas  qui  se  croisent  jusqu'aux  pi^es- 
taux ,  k  la  hauteur  desquels  est  une  rang^e  de  mousquets  qui  forment  une  palissade  de 
chaque  cost^  d'ou  s'^l^vent  plusieurs  espadons  dans  une  ^gale  distance  dans  Tentre- 
denx  des  pilastres;  sur  la  longueur  de  la  salle  la  muraille  esth^riss^  d'une  forest  de 
mousquets  qui  pr^ntent  la  bouche  de  tous  cost^,  et  sur  les  deux  bouts  entre  les 
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deux  crois^  est  un  soleil  dans  le  miliea  du  trumeau  at  quatre  veuts  aux  quatre  coins , 
dont  ies  rayoDS  soot  des  lames  de  coutelas. 

Aupr^  de  toutes  ces  salles  darmes  on  voit  la  boutique  des  armuriers,  qui  y  travail- 
lent  toute  Fannie;  il  y  en  a  quatre  d'entretenus  qui,  moyennant  ce  qu'on  leur  donne 
par  an,  sont  oblig^  d'avoir  des  ouvriers  et  de  tenir  toajours  Ies  armes  nettes. 

Lorsque  Ton  est  descendu  de  ces  salles  d'armes ,  on  trouve  une  rang^e  de  plusieurs 
magasins  de  suite  qui  sont  au  bout  et  en  face  de  la  seconde  darse.  De  ces  magasins,  Ies 
uns  servent  pour  remettre  Ies  afiusts  de  marine,  Ies  autres  pour  Ies  boulets,  et  d'autres 
pour  Ies  timons  de  gal^s  et  gal^asses.  Dans  celuy  des  ofhists,  ii  n'y  a  rien  k  remarquer ; 
dans  celuy  des  boulets ,  on  Ies  voit  tons  rang^  en  des  pyramides  diff(^rentes  selon  la  di- 
versity des  calibres,  et  entre  autres,  celle  du  milieu,  du  calibre  de  US  livres,  qui  va 
presque  jusqu'au  plancher  et  contient. . . '  boulets. 

Dans  le  magasin  des  timons,  on  y  voit  la  diffi^rence  de  ceux  des  galores  de  Venise  k 
ceux  de  France,  Ies  premiers  estant  de  beaucoup  plus  courb^  que  Ies  autres,  ce  qui 
Ies  rend  plus  faciles  dt  plus  prompts  h  gouvemer. 

On  passe  ensuite  aux  halles  qui  sont  de  Tautre  cost^  de  la  seconde  darse.  Toutes  ces 
halles  sont  pour  bastir  des  gal^s;  il  n'y  a  que  Ies  deux  premieres  qui  servent  de  re- 
mise; pour  Ies  masts,  ils  en  ont  de  tr^-gros,  qui  paroissent  Ies  plus  sains  du  monde, 
quoyque  la  nature  en  soit  difii^rente  de  ceux  de  Ponant;  aussy  Ies  conservent-Os  h  cou- 
vert,  ^ev^  au-dessus  de  terre,  au  lieu  que  Ies  autres  veulent  estre  dans  Teau;  ils  Ies 
font  venir  de  Frioul,  d'une  forest  qu*on  appelle  Cadavro, sur  Ies confins  de  TAUemagne. 

Apres  avoir  vu  Ies  masts ,  on  traverse  une  des  halles  qui  * pour  aller  der- 

ri^re,  ou  Ton  trouve  encore  une  autre  rang^e  de  halles  qui  aboutit  k  un  troisi^me  canal 
plus  grand  qu'aucun  des  deux  autres.  On  laisse  une  partie  de  ces  halles  k  main  gauche , 
et,  sous  celles  que  Ton  trouve  a  droite,  on  voit  des  scieurs  qui  travaillent  li  faire  des 
planches  de  sapin. 

De  1^  on  passe  li  la  teste  du  troisi^me  canal ,  ou  1  on  trouve  un  quay  et  deux  halles 
dans  Teau ,  ou  Ton  vient  achever  I'oeuvre  morte  des  galores  quand  elles  sont  mises  k  lean. 

On  entre  ensuite  sous  Ies  halles  qui  sont  de  Tautre  cost^  du  troisi^me  canal ,  et  on 
Ies  traverse  par  derri^re  d'un  bout  k  Tautre  de  Farsenal ;  on  trouve  d'abord  dans  Ies  pre- 
mises de  certains  bastimens  en  forme  de  barques  longues  dont  Ies  V^nitiens  se  ser- 
voient  autrefois  pour  aller  en  course. 

On  voit  ensuite  plusieurs  vieilles  galSes  qui  ont  est^  tiroes  k  terre ,  dont  Ies  unes  sont 
abandonn^,  pour  ne  pouvoir  plus  rendre  aucun  service.  Les  autres  se  raccommodent 
pour  resservir  encore  k  la  mer  jusqu  ^  huit  et  dix  ann^es,  apr^  avoir  desji  servy  au- 
tant.  On  trouve  apr^  de  vieilles  galores  prises  k  la  bataille  de  L^pante  el  autres  occa- 
sions sur  les  Turcs,  lesquelles  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  du  Roy. 

On  voit  ensuite  plusieurs  brigantins  grands  et  petits  dessous  une  ou  deux  haUes.  Des- 
sous  d'autres,  il  y  a  de  certains  gros  corps  de  galores  beaucoup  plus  forts  que  Ies  ordi- 
naires ,  dont  les  V^nitiens  se  servoient  autrefois  pour  envoyer  en  marchandise. 

Tout  le  reste  des  halles  est  remply  de  galSes  neuves,  la  plupart  toutes  achev^es  jus- 
qu'^  I'oBuvre  morte,  leur  roaxime  estant  de  les  laisser  reposer  longtemps  sur  les  chan- 
tiers  devant  que  de  les  mettre  k  la  mer.  11  y  en  avoit  une  entre  autres  presque  parfaite 
ou  il  estoit  plus  facile  de  remarquer  en  quoy  elles  difll^rent  de  celles  de  France. 

Elle  estoit  de  vingt-sept  ou  vingt-huit  bancs,  qui  sont  celles  qu'ils  appellent  baslardes , 

'  Ce  chiffre  est  en  blanc  dans  le  manuscril.  —  ^  Le  manuscrit  a  ici  un  Wane. 
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destine  pour  servir  de  capitane  du  golfe  ou  bien  k  qudque  officier  major  de  rai"- 
m^,  les  ordinaires  n^estant,  comme  celles  de  France,  que  de  vingt-cinq  on  vingt-six 
bancs. 

Si  on  en  consid^re  d'abord  la  mati^re,  on  voit  qu'elles  sont  toutes  de  bob  de  chesne, 
lequel  ils  faisoient  autrefois  dorcir  dans  Teau  darant  qudques  ann^;  les  grandes  af- 
faires qu'ils  ont  eues  dehors  dans  ces  demiers  temps  iear  ont  fait  n^iger  ce  soin^  de 
sorte  que  Ton  remarque  que  les  bordages  se  sont  s^^  depuis  quils  sont  pos^,  ies 
communs  se  sont  consid^rabiement  Sargis,  et  qu*il  faut  une  prodigiaise  quantity  d'es- 
tonpe  pour  ies  remplir.  Si  on  examine  ia  mani^  dont  elles  sont  basties  et  que  Ton  en 
consid^re  le  gabarit ,  on  trouvera  premi^ment  que  ies  madr^  sont  beaucoup  pius  plats 
qu  aux  galores  de  France,  et  que ,  par  consequent,  celles  de  Venise  ont  pius  de  plan,  ce 
qui  fait  qu'elles  ne  roulent  pas  tant,  et  qu'eiles  approcheut  plus  pr^  de  terre  dans  un 
d^barquement;  elies  ont  aussy  plus  de  quartiers  li  poupe  et  k  proue,  ce  qui  ies  soutient 
davantage;  mais  cela  conlribue  h  ies  rendre  plus  pesantes.  La  poupe  est  encore  autre- 
menl  taili^,  en  ce  qu'elle  ne  se  termine  pas  par  en  haut  en  cul-de-mouiin  comme  aux 
galores  de  France,  mais  elle  est  coup^  comitie  la  proue,  et  I'^iancement  se  fait  tout 
d'une  autre  mani^,  le  talon  ailant  en  arrondissant,  au  lieu  qu'aux  autres  il  est  coup^ 
presque  de  droite,  et  le  capion,  qui  fait  en  France  la  ligne  droite,  se  recourbe  aux  ga- 
lores de  Venise  sur  I'avant.  Quant  h  la  proue,  la  rode  n'a  pas  tant  d'^ancement  et 
paroist  plus  droite  qu'aux  galores  de  France,  ce  qui  fait  qu'eUe  se  soutient  davantage, 
mais  qu'elle  ne  fend  pas  les  eaux  si  faciiement. 

Pour  voir  le  reste  de  ia  galore ,  il  faut  monter  dedans  et  commencer  k  consid^rer  la 
poupe,  qui  est  fort  grande,  mais  c'est  aux  d^pens  de  Tespaie,  qui  se  trouve  fort  petite 
h  cause  que  la  dosture  de  la  chambre  de  poupe  avance  de  pius  de  deux  pieds  au  deUi  de 
Teslanage  d*avant ;  aussy  y  entre-t-on  par  deux  petites  portes  h  cost^  de  Tescheile.  Toute 
la  poupe,  quand  elle  est  achev^,  est  vilr^  de  tons  les  cost^,  non-seulement  au-des- 
sus  des  bandins,  mais  encore  sur  le  devant,  ou  la  piupart  n  ont  point  de  porte  pour  al- 
ler  sur  le  coursier,  d  autant  qu'il  y  a  des  moisselats  ou  sont  attach^  ies  past^ques  des 
vettes  de  maistre  qui  sont  relev^  au-dessus  du  plain-pied  de  Tespale,  ce  qui  fait  qu  on 
ne  pent  pas  passer  faciiement  d'un  cost^  k  Taulre. 

Si  on  va  plus  avant  dans  la  gal^,  on  rencontre  d'abord  Tescontre,  qui  est  de  fer, 
qui  s'^^ve  droit  et  se  recourbe  en  haut  vers  la  fl^he  pour  ia  soutenir,  en  quoy  il  pa- 
roist plus  commode  que  ceiuy  des  galores  de  France;  mais  il  n'a  pas  tant  de  force  et 
ne  pourroit  pas  supporter  le  poids  de  la  poupe  s'il  n'en  estoit  extr^mement  proche , 
Tespaie  estant  fort  ^troile.  Apr^  avoir  pass^  Tescontre  on  monte  sur  le  coursier,  le- 
quel est  fort  eiroit,  particuli^ment  aux  gai^res  qui  sont  divis^es  en  cinq  parties, 
parce  qu'^  celles-cy,  Tarbre  se  mettant  h  la  distance  de  trois  de  ces  parties  de  la  poupe, 
ie  coursier  ne  se  trouve  pas  assez  long  pour  le  recevoir,  de  sorte  qu  on  n'est  pas  oblig^ 
de  le  tenir  de  ia  largeur  qui  seroit  n^cessaire  si  i'arbre  avoit  k  entrer  dedans. 

Cette  mesme  raison  fait  qu'en  ddsarborant  il  faut  que  Tarbre  reste  h  moiti^  suspendu 
et  appuy^  d'un  bout  seulement  sur  la  fl^e  de  la  poupe;  et  cette  n^cessit^  provient  non- 
seulement  de  ce  que  ies  galores  de  Venise  ont  h  proportion  i'arbre  de  maistre  pius  haut 
que  les  gai^res  du  Roy,  mais  encore  de  ce  que  les  bancs  estant  pius  serr^ ,  la  poupe  et 
la  proue  pius  ^troites,  les  gal^s  se  ti*ouvent  fort  petites,  encore  bien  qu'elles  ayent  ia 
mesme  quantity  de  bancs  que  celles  de  France. 

Si  on  va  plus  avant,  on  trouve  ia  cheiamide,  qui  s'^l^ve  de  trois  pieds  pour  donner 
pius  de  soutien  h  i'arbre,  au  lieu  qu'en  France  elle  ne  paroist  pas. 
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Apr^  cet  endroit,  le  coursier  se  hausse  insaisiblement  vers  ia  proue,  en  soile  que, 
quand  on  est  arriv^  au  chastean ,  on  monte  facilement  dessus  par  ie  moyen  d'trne  marche 
seulement.  II  n'est  pas  tout  k  fait  basty  comme  celuy  des  galores  de  France,  et  ii  y  a  aussy 
plusieurs  choses  qui  sont  d'un  usage  particulier;  premi^rement  pour  sa  construction, 
les  deux  rambades  sont  plus  petites  et  plus  ^cart^s,  en  sorte  qu'entre  les  deux  le  cha- 
peau  des  bittes  se  trouve  plus  long ,  et  sert  k  soutenir  deux  fourchettes  ou  se  posent 
deux  pi^s  de  U  livres  de  baUe,  qui  se  mettroient  en  bas  sur  ia  couverte  aux  gal^es 
de  France. 

Les  galores  de  Venise  ont  encore  sur  la  rambade  un  parapet  qui  se  tient  ordinaire- 
ment  couch^  pour  ne  pas  empescher  les  manoeuvres  du  trinquet,  et  se  i^ve  en  cas  de 
combat  pour  couvriries  mousquetaires  qui  sont  en  baut,  et  couvre  encore  les  canonniers 
qui  sont  en  bas;  on  pent  encore  remarquer  h  la  proue  que  les  organeaux  du  tambouret 
sont  plus  bauts  quaux  galores  de  France,  ce  qui  leur  donne  plus  de  facility  pour 
serper. 

Pour  ce  qui  est  du  reste  de  la  galore,  il  y  a  encore  beancoup  d'autres  choses  h  re- 
marquer qui  sont  particuli^rement  propres  aux  galores  de  Venise,  comme,  entre  autres, 
de  mettre  Tarbre  de  trinquet  h  gauche ,  et  de  ne  le  pas  appuyer  contre  les  bittes  comme 
aux  galores  de  France;  de  mettre  le  fougon  h  main  droite  en  entrant,  au  quatri^me 
banc,  au  lieu  qu*en  France  il  est  ^  gauche  et  plus  ^loign^  de  la  poupe;  de  n'avoir  point 
de  couroir,  et  de  faire  aHer  les  aubalestri^res  jusque  sur  Tapostis ,  en  sorte  que  les  soldats 
se  mettent  dans  le  vide  qui  se  trouve  entre  deux. 

line  autre  chose  li  remarquer  est  qu'au  lieu  de  batailloles  et  de  filarets  sur  Tapostis 
ils  ont  un  parapet,  de  la  hauteur  de  deux  pieds,  qui  va  tout  le  longde  la  galore. 

Voil^  en  peu  de  mots  les  principales  choses  qui  difTi^rencient  les  galores  de  Venise  d'a- 
vec  ceiles  de  France ;  il  faut  continuer  pr^ntement  h  voir  ce  qui  reste  dans  Tarsenal. 

Apr^  avoir  pass^  toutes  ces  halles  qui  sont  le  long  du  troisi^me  canal ,  on  retoume  a 
d*autres  qui  aboutissent  au  premier,  lesqudles  sont  extr^mement  grandes  parce  qu*elies 
sont  destin^  pour  les  constructions  des  gal^asses.  On  en  voit  pr^ntement  une  sur  le 
chantier  qui  est  enti^rement  achev^e  et  qui  se  peut  mettre  h  la  mer  quand  on  voudra. 
C*est  un  bastiment  d'une  grandeur  extraordinaire  qui  tient  de  la  gal^e  et  du  vaisseau ; 
il  porte  trois  arbres  comme  les  vaisseaux ,  mais  ses  voiles  sont  latines  comme  ceiles  des 
galores;  il  n'a  qu  un  pont  dont  le  dessous  non-seulement  sert  pour  porter  ses  victuailles, 
mais  est  capable  encore  de  porter  cdles  d'une  arm^,  et,  sur  le  pont,  ou  plutost  sur  ia 
couveiie,  il  y  a  des  bancs  dispose  conmie  k  une  galore;  il  y  en  peut  avoir  vingt-six 
de  chaque  cost^  ou  se  mettent  sept  hommes  de  front;  mais  les  canons  qu  il  faut  qu'eile 
ayt  de  chaque  cost^  font  qu'ils  se  r^uisent  h  vingt-trois;  elle  a,  comme  une  galore,  un 
coursier  qui  va  de  poupe  h  proue ,  et  duquel  on  monte  sur  les  chasteaux  de  Tavant  et  de 
Tarri^re;  celuy  de  Tarri^re  est  compost  d'une  grande  chambre  h  plain-pied  du  coursier, 
an-dessus  de  laquelle  en  est  une  autre  en  forme  de  gaillard,  autour  de  iaqudle  est  une 
galerie  gamie  de  pierriers  et  d'espingardes.  Le  chasteau  d'avant  a  du  rapport  avec  cekiy 
des  vaisseaux  et  est  garny  de  quatre  canons,  s^avoir  :  deux  en  haut  de  3o  livres  de  balle 
et  deux  en  dessous  de  5o  livres.  II  y  a  encore  h  droite  et  k  gauche  plusieurs  autres  pieces 
de  canon,  qui,  avec  ceiles  qui  sont  le  long  des  filarets  et  k  poupe,  font  ie  nombre  de 
vingt-six  ou  trente.  C'est  tout  ce  qu'on  peut  remarquer  dans  ce  bastiment,  n'ayant 
qu'une  demy-hem*e  de  temps  k  le  considdrer. 

De  ce  bastiment  on  passe  apr^s  avoir  traverse  quelques  halles  dans  un  autre  qui  n'est 
pas  moins  admirable,  non  pas  par  sa  force,  mais  pour  sa  beauts  et  pour  sa  construction 
HI.— a*  18 
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|)arliculi^re.  Citoi  l6  BuceiUaure,  qui  ne  sort  qu*ane  fois  TaiiD^,  ie  jour  de  TAscensioD , 
lorsque  le  Doge ,  accompagne  de  loute  la  Seigneurie ,  monte  dedai»  pour  alter  jeter  un 
anneaa  eotre  les  deux  diasteaux  comme  pour  ^pouser  la  mer.  C'est  un  bastimeut  dont 
le  dessons  est  faitde  tous  points  comme  une  gal^,  au-dessus  de  laquelle  est  un  second 
pont  ou  Ton  enli'e  par  la  proue.  II  y  a  d'abord  en  entrant  un  grand  espace  vide,  et  de 
\h  on  passe  k  droite  et  k  gauche  sous  deux  galeries  couvertes  qui  conduisent  k  la  poupe, 
ou  est  le  si^e  dudoge  dans  le  milieu,  et  de  chaque  cost^  des  bancs,  ou  se  mettent  les 
ambassadeurs  des  princes  les  jours  de  c^r^monie ,  et  il  y  en  a  d'autres  tout  le  l<Mig  des 
galeries  de  diaque  cost^  pour  le  reste  des  nobles.  Le  convert  au  dedans  est  om^  d'un 
bout  k  V autre  de  sculpture ,  et  le  dessus  est  convert  d'un  damas  le  jour  de  TAscension. 
II  est  soutenu  de  poupe  h  proue  par  des  figures,  et  depuis  le  haut  jusqu'en  bas  tout  le 
bastiment  est  enrichy  de  tous  les  omemens  de  sculpture  qu'on  s'est  pu  imaginer. 

Apr^  avoir  vu  k  BuceiUaure,  il  ne  reste  plus  que  les  salles  d'armes  qui  sont  pit)che 
la  porte  de  Tarsenal,  ou  les  armes  sont  rang^  h  peu  pr^  comme  dans  les  autres,  de 
sorte  qu'ii  n'y  a  rien  de  particulier  k  dire  sur  leur  sujet,  sinon  qu*estant,  k  Theure  que 
le  travail  finit,  aux  fenestres  de  ces  salles,  on  voit  sortir  les  ouvriers  au  nombre  de  plus 
de  9,000 ,  soit  qu'on  en  eust  fait  venir  davantage  ce  jour-l^  ou  quails  y  soyent  entrete- 
nus  d'ordinaire ,  comme  on  dit. 

SECOND  CHAPITRE. 

DE  LA  MANI^RB  DONT  L'ARSBNAL  DE  VEIflSE  EST  GODVERN^. 

L'arsenal  de  Venise  est  gouvem<^  par  trois  nobles  dont  le  minist^  dure  trente-deux 
mois,  au  bout  desquels  on  en  nomme  trois  autres.  Ds  partagent  entre  eux  trois  le  ser- 
vice qu'ik  doivent  rendre  h  Tarsenal,  chacun  d'eux  estant  oblig^  d'y  coucher  un  mois 
de  suite,  pendant  lequel  temps  il  sert  avec  une  plus  grande  assiduity  que  les  autres. 
Celuy-Ui,  pendant  son  mois,  doit  avoir  le  soin  d'aller  solliciter  tous  les  samedis  matin  le 
fonds  n^cessaire  pour  la  d^pense  qui  s'est  faite  pendant  la  semaine  et  d'en  porter  au 
coll^  Testat  pour  le  faire  ballotter  et  approuver.  II  assiste,  Tapr^-disn^  du  mesme 
jour,  au  payement  qui  se  fait  tant  aux  ouvriers  qui  travaillent  h  la  joum^  qu  aux  en- 
trepreneurs des  ouvrages  et  des  foumitures.  A  ce  payement  doivent  encore  se  trouver 
le  contr61eur  de  la  caisse  et  le  tr^rier  qu'on  nomme  pagalore  prmeipak ;  chacun  de 
ces  ofBciers  estant  oblig^  d'^crire  dans  un  registre  particulier  la  distribution  de  tout 
Targent  qui  se  donne  en  leur  prince. 

PaiKlessus  les  trois  nobles  qui  ont  le  detail  de  la  direction  de  Tarsenal ,  il  y  en  a  trois 
autres  nomm^  par  la  B^publique ,  qui  sont  tous  trois  choisis  non-seulement  parmy  les 
s^ateurs  les  plus  anciens ,  mais  encore  parmy  ceux  qui  ont  eu  qudque  commande- 
ment  sur  mer;  leur  fonction  est  d'assister  aux  conseils  qui  se  doivent  tenir  trois  fois  la 
semaine  entre  eux  et  les  premiers  trois  nobles.  Les  jours  destin^  pour  ces  conseils  sont 
le  lundy,  le  mercredy  et  le  vendredy.  Le  lundy  est  destint^  pour  d^lib^rer  sur  tout  ce  qui 
r^arde  les  ouvriers,  s^voir  pour  enr6ler  de  nouveaux  gar^x)ns,  augmenter  la  paye  k 
quelques-uns  k  mesure  qu'ils  avancent  en  Age,  recevoir  des  maistres,  faire  donner  I'or- 
dre  pour  commencer  des  galores,  et  gdn^lement  pour  parler  de  toutes  les  choses  qui 
regardent  les  ouvriers.  Le  mercredy  est  employ^  k  donner  la  permission  aux  ouvriers 
qui  travaillent  aux  constructions  particuli^res  hors  de  Tarsenal  de  pouvoir  faire  couper 
du  bois  de  cfaesne ,  cet  ordre  s  observant  pour  conserver  ces  scales  de  bois ,  afin  que  la 
R^publique  en  ayt  toujours  In  quantity  qui  luy  est  n^ssaire.  II  est  mesme  d^fendu 
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aux  particuliers ,  quelque  permission  qu'ils  ayent,  d'en  faire  couper  dans  les  teri*es  de 
sa  domination  de  plus  de  U  pieds  de  grosseur.  Le  vendredy  est  employ^  h  faire  les  mar- 
ch^ pour  les  foumitures  de  toules  les  choses  n^cessaires  pour  Tarsenal ,  comme  fer, 
plomb,  poix,  chanvre,  fusUiilles,  mousquets,  vin,  huile,  suif,  etc.  et  ces  march^,  qoi 
soai  faits  dans  le  conseil  de  Tarsenal ,  ne  sont  pourtant  valides  qu*apr^  avoir  est^  ap- 
prout^  do  fl^iat;  et  les  conseils  particnliers  dudit  arsenal  ne  peuvent  aussy  estre  tonus 
qu'il  n'y  ayt  quatre  nobles ,  deux  prov^diteurs  et  deux  des  autres  qui  sont  commis  k  la 
charge  de  Varsenal.  Les  trois  nobles  qui  ont  soin  du  detail  de  Farsenal  s'appellent  pa- 
Irons,  et  les  trois  nobles  andens  se  nomment  prov^teurs. 

Le  devoir  du  noble  qui  est  de  mois  h  la  garde  de  Tarsenal  est  de  donner  tons  les 
matins  audience  aux  ouvriers  pour  d^ider  sur  tons  les  petits  diif^rends  qui  peuvent 
naistre  entre  eux;  ii  doit  encore  tenir  le  r6le  de  tons  ceux  qui  entrent  chaque  matinee 
au  travail ,  comme  aussy  signer  tons  les  billets  de  la  consonmiation  qui  a  est^  faite  le 
jour  pr^c^ent,  aucun  maistre  de  fabrique  ne  pouvant  aller  prendre  ce  qu'il  doit  em- 
ployer de  clous  ou  de  fer,  qu'il  ne  laisse  un  billet  au  garde-magasin  d  ou  il  prend  ce 
qui  Iny  est  n^cessaire,  lequel  billet  doit  estre  sign^  le  lendemain  matin  par  le  noble  de 
garde,  qui  examine  si  Temploy  de  ce  qui  est  port^  par  le  billet  a  est^  v^itablement 
fait.  De  cette  sorte ,  on  pent  s^avoir  au  bout  de  chaque  ann^e  ce  qui  s'est  employ^  lous 
les  jours ,  et  Ton  s^it  aussy  tout  ce  qui  est  entr^  et  sorty  de  Tarsenal  par  le  moyeii  de 
pareils  billets  qq*il  faut  que  le  mesme  noble  signe  tons  les  jours  pour  toutes  les  choses 
qui  y  viennent  et  pour  toutes  celles  qu  on  en  tire.  II  est  encore  du  soin  du  noble  de 
garde  de  faire  trois  ou  quatre  fois  la  semaine  une  visite  par  tout  Tarsenal  pour  presser 
les  ouvriers  d'achever  les  fabriques  les  plus  press^  et  obligor  les  officiers  k  se  tenir 
dans  leur  devoir  et  ^  y  tenir  les  autres. 

Outre  ces  six  nobles  commis  h  la  garde  de  Tarsenal  ou  au  conseil  qui  s'y  tient,  il  y 
a  encore  trois  autres  ofBciere  qui  ont,  sous  Tautorit^  de  ceux-cy,  quelque  part  au  gou- 
vemement,  estant  n^ssaire  qu'ils  assistent  k  toutes  les  assemble.  Le  premier  est  le 
secretaire,  qui  instruit  et  rapporte  tous  les  proc^  en  mati^re  civile  ou  criminelle  qui 
arrivent  dans  Testendue  de  Farsenal  et  dans  le  ressort  de  sa  juridiction ,  qui  est  s^par^e 
et  ind^pendante  de  toutes  les  autres  juridictions  particuli^es  de  Venise.  Le  deuxi^me 
officier  est  le  procureur  fiscal ,  qui  fait  la  mesme  fonction  dans  ce  conseil  que  font  les 
procureurs  g^n^raux  dans  les  parlemens  de  France;  le  troisi^me  ofTicier  est  le  grand 
^crivain ,  qui  tient  registre  de  toutes  les  deliberations  et  de  toutes  les  sentences  denudes, 
et  generalement  de  tout  ce  qui  se  fait  dans  le  conseil  de  Tarsenal.  II  tient  aussy  un  re- 
gistre particulier  ou  sont  enrM^s  tpus  les  ouvriers  qui  y  travaillent ,  ou  est  sp^cifie  le 
temps  auquel  its  sont  entr^s  au  service,  afm  de  leur  augmenter  la  paye  k  raesure  qu  ils 
avancent  en  Age ,  selon  Tordre  qui  est  estably  dans  Tarsenal ,  comme  on  pent  voir  dans  les 
articles  suivans. 

Apr^  ces  principanx  officiers  qui  ne  regardent  que  le  conseil ,  vient  la  suite  des  autres 
officiers  qui  r^ssent,  sous  Tautorite  des  premiers,  tout  ce  qui  regarde  le  detail  de 
Tarsenal. 

Le  premier  de  ceux-cy  est  Tamiral.  II  est  choisy  entre  les  plus  experimentes  des  bas 
officiers  de  marine,  estant  necessaire  d  avoir  dans  cette  fonction  un  homme  tr^-habile 
en  ce  metier;  il  a  soin  de  tous  les  armemens  et  desarmemens  des  galores,  et  est  charge 
de  tout  ce  qui  rentre  dans  Tarsenal  qui  concenie  les  agr^;  il  doit  avoir  soin  de  faire 
tirer  k  terre  tous  les  vieux  bastimens  qui  peuvent  estre  racconmaodes  et  de  meltre  k  la 
mer  ceux  qui  sont  acheves ,  les  faire  gamir  de  leurs  arbre^  el  timons  et  de  toutes  les 
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dioses  n^cessaires  poor  \eav  armement  C'est  lay  qui  doit  ordonner  de  la  quantity  el  de 
la  quality  des  cordages  qui  se  font,  les  voir  filer  et  eommettre;  il  doit  donner  auasy  les 
premiers  ordres  pour  faire  sortir  de  Tarsenal  toutes  les  choses  qui  sont  n^cessaires  tant 
pour  foumir  les  autres  arsenaux  de  la  B^publique  que  pour  les  travaux  et  les  arme- 
mens  qui  se  font  hors  de  la  maison ,  lesquelles  choses  ne  peuvent  cependant  sortir  sans 
un  billet  sign^  par  le  patron  de  garde.  U  est  oblig^  encore  d'assister  k  son  tour  le  soir 
et  Ic  matin  lorsqu'on  ferme  et  quon  ouvre  laporte,  et  den  faire  porter  la  clef  au  patron 
de  garde,  comme  aussy  il  doit  assister  deux  ou  trois  fois  par  jour  au  lieu  ou  Ton  fait  le 
breuvage  pour  les  ouvriers,  aGn  quon  ne  mette  audit  breuvage  que  la  quantity  d'ean 
qui  est  ordonn^.  II  faut  qu'il  tienne  un  r^istre  de  tout  ce  qui  r^farde  sa  fonction ,  tant 
de  ce  qu'on  luy  consigne  que  de  ce  qui  sort  par  son  ordre  de  Tarsenal. 

Apr^  Tamiral,  1  officier  qui  suit  et  qui  a  le  phis  d'autorit^  apr^  luy  s  appdle  maser. 
II  doit  tenir  registre  g^n^ral  de  tout  ce  qui  entre  et  qui  sort,  et  pour  cet  effet  il  doit 
peser  et  examiner  tout  ce  qui  vient,  et  ne  laisser  rien  sortir  sans  un  mandement  expr^ 
du  s^nat,  et  mesme  tous  les  billets  du  patron  de  garde  doivent  estre  contre-sign^  par 
luy ;  il  a  en  garde  toutes  les  choses  qui  se  consomment  joumellement,  comme  Thuile,  le 
suif,  la  chandelle,  les  outiis,  et  doit  assister  toutes  les  semaines  au  magasin  de  la  ferre- 
mente  pour  voir  peser  et  recueillir  Fouvrage  des  forgerons  et  pour  leur  donner  ensuite 
le  billet  n^ssaire  pour  leur  payement. 

Apr^s  le  maser  suit  le  quademier,  qui  est  un  ofBcier  destin^  pour  tenir  un  registre 
de  tous  les  march^  qui  se  font  avec  les  particuliers  pour  les  foumitures  de  Tarsenal, 
ou  est  sp^ifi^  ce  qui  est  deu  aux  marchands  ou  ce  qu'ils  doivent  sur  les  avances  qu'on 
leur  a  faites;  il  tient  encore  un  autre  registre  ou  sont  marqu^  tous  les  payemens  qui 
se  font  aux  ouvriers  qui  travaillent  hors  de  Tarsenal ,  et  c'est  luy  qui  leur  doit  donner 
les  billets  en  vertu  desquels  ils  re^oivent  le  payement  de  leur  travail  des  mains  du  pa- 
gatore  g^n^ral. 

Apr^  le  quademier,  vient  le  econiro  alia  caesa,  qui  est  le  contr6leur  qui  doit  assister 
au  payement  de  tous  les  ouvriers,  qui  n*est  oblig^  h  autre  cJiose  qu'&  t^iir  r^istre  de 
Targent  qui  se  donne. 

Lepagatore  vient  apr^,  qui  est  celny  qui  doit  compter  Targent  aux  ouvriers  et  mar- 
chands, et  qui  doit  prendre  garde  que  les  payeurs  qui  sont  au-dessous  de  luy  payent  les 
ouvriers  avec  exactitude  et  manuellement. 

Le  scontro  alle  licenze  est  un  officier  qui  tient  un  registre  de  tous  les  charpentiers  et 
ouvriers  hors  de  Tarsenal  pour  le  service  des  particuliers  qui  ont  besoin  de  hois  de 
chesne,  dans  lequel  il  doit  marquer  le  temps  et  la  quantity  qu'on  en  a  donn^  k  chacun 
d'eux  afin  qu'il  ne  s*en  distribue  ni  ne  s'employe  que  ce  qui  a  est^  ordonn^.  II  doit  aussy 
prendre  Targent  qu'on  donne  pour  chaque  billet  qui  donne  permission  de  couper 
du  chesne,  pour  en  rendre  compte  ensuite  aux  officiers  de  la  caisse.  Chaque  billet 
pour  la  permission  de  couper  du  chesne  c^uste  1 3  livres ,  et  on  n'en  donne  que  de  six  en 
six  mois. 

Le  scontro  alle  porta  est  un  homme  qui  doit  se  trouver  k  la  porte  tous  les  matins, 
lorsque  les  ouvriers  entrent  au  travail ,  afin  qu'apr^  qu'ils  ont  est^  marqu^  par  les 
appurUatori,  il  puisse  signer  le  r61e  qui  fait  foy  de  tous  ceux  qui  sont  ou  ne  sont  point 
entr^.  II  doit  encore,  tous  les  samedis,  en  faire  un  r6le  g^^ral  et  supputer  ce  qui  est 
deu  k  chacun;  les  appuntatori  doivent  assistei*  k  ce  compte. 

Les  appuntatori  sont  quatre  officiers  qui  doivent  se  tenir  le  matin  k  Touverture  de  la 
porte  de  Tarsenal  pour  marquer  tous  les  ouvriers  qui  entrent;  il  y  en  a  deux  qui  sont 
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destiD^  pour  marqiier  les  charpentiers ,  le  troisi^e  pour  les  calfats,  et  ie  quatri^me 
doit  marquer  ceux  qui  travaillent  aux  rames ,  les  forgerons  qui  travaiileDt  h  la  joum^ , 
et  les  femmes  qui  consent  les  voiles.  Chacun  d'eux  doit,  tous  les  samedis,  faire  la  reac- 
tion des  sommes  qui  regardent  leur  r61e  particulier,  qui  se  doivent  rapporter  ^  ce  qui  a 
est^  compt^  par  le  scontro  alk  forte, 

Par-dessus  les  quatre  appuntatori,  il  y  a  quatre  despuntatori ,  qui,  nne  demy-heure 
apr^  que  les  ouvriers  sont  entr^s ,  vont  par  tous  les  ateliers  pour  voir  si  tous  les  ou- 
vriers  qui  ont  est^  marqu^  travaillent,  afin  qu'en  trouvant  quelqu'un  en  d^faut  ils  le 
fassent  d^marquer. 

Par-dessus  ces  appvntatori  et  despuntatari,  il  y  a  encore  un  officier  qu'on  appelle 
ravesidar,  qui  pent  aller^  toutes  les  heures  dn  jour  voir  si  les  ouvriers  travaillent,  et,  en 
cas  qu'il  en  trouve  quelqu'un  qui  ne  soit  pas  dans  son  devoir,  il  luy  fait  retenir  la  paye 
de  sa  joum^. 

n  y  a  encore  un  oflScier  qu'on  appdle  capitaine ,  dont  la  fonction  principale  est  de 
mettre  en  prison  ceux  qui  n'observent  pas  les  ordres  de  Tarsenal ;  il  doit  assister  h  Ten- 
tr^  et  h  la  sortie  des  ouvriers,  afin  que  le  matin  on  n'apporte  point  de  la  viande  ou  du 
vin  pour  les  ouvriers ,  et  le  soir  pour  empescher  qu'ils  n'emportent  ni  des  copeaux  ni 
des  marchandises  de  Tarsenai. 

n  y  a  quatre  portiers,  qui  sont  de  garde  chacun  leur  semaine.  Celuy  qui  est  de  garde 
se  doit  toujours  tenir  entre  les  deux  portes ,  va  prendre  la  clef  le  matin  dans  la  cbambre 
du  patron  de  garde  et  la  luy  doit  rapporter  tous  les  soirs.  11  ne  doit  rien  laisser  sortir 
sans  un  billet  sign^  de  sa  main  et  contre^ign^  du  maser  et  d'un  des  soprastanti;  et,  lors- 
que  ce  sont  des  choses  dont  Tamiral  a  soin ,  il  fant  que  ce  billet  soit  encore  contre-sign^ 
de  Tamiral.  II  ne  doit  rien  laisser  cntrer  non  plus  sans  un  billet  sign^  du  patron,  et, 
lorsque  les  barques  qui  ont  apport^  quelque  marchandise  dans  Tarsenal  en  ressortent, 
un  des  portiers  doit  les  aller  visiter  pour  qu'elles  ne  remportent  rien ;  et ,  toutes  les  fois 
que  les  ouvriers  sortent,  tous  les  quatre  portiers  y  doivent  estre  pour  voir  s'ils  n'empor- 
tent  rien  de  d^fendu. 

Les  9opra9tanti  sont  quatre  officiers  qui  ont  accoustum^  d'estre  toujours  pr^sens  h  la 
porte  pour  pouvoir  tenir  compte  de  tout  ce  qui  entre ,  pour  le  mesurer  ou  le  peser  sui- 
vant  la  quality  de  la  marchandise,  et  en  tenir  un  compte  exact  et  donner  des  billets  h 
tous  ceux  h  qui  on  doit  quelque  chose  pour  des  foumitures,  suivant  en  cela  le  registre 
du  quademier,  qui  tient  compte  de  tout  ce  qui  est  deu;  ils  doivent  aussy.  h  la  sortie  des 
galores  ou  autres  bastimens ,  verifier  si  tout  ce  qui  est  n^cessaire  y  est  dedans ,  comme 
aussy  prendre  garde  s'il  y  a  quelque  chose  de  superflu  et  qui  n'ayt  point  est^  donn^  par 
le  s^nat.  Et  pour  cet  effet  ils  donnent  des  billets,  sans  lesquds  rien  ne  pent  sortir  de 
Tarsenal. 

D  y  a  encore  h  la  porte  deux  estimateurs ,  qui  ne  font  autre  choseque  juger  de  la  qua- 
lit^  du  bois  qui  entre,  y  mettre  le  prix,  le  mesurer  et  verifier  s'il  est  de  la  grosseur  et 
longueur  port^  par  les  prix  faits  avec  les  marchands.  Et  suivant  le  rapport  qu'il  en  fait 
au  quademier,  celuy-cy  ^rit  sur  son  livre  ce  qui  est  deu  auxdits  marchands ,  h  pro- 
portion de  ce  qu'ils  ont  foumy.  Ces  deux  estimateurs  ont  encore  le  soin  d'aller  trois  fois 
la  semaine  mesurer  le  bois  qu'on  a  sci^ ,  afin  de  faire  payer  aux  scieurs  ce  qui  leur  est 
deu  suivant  le  march^  fait  avec  eux.  lis  vont  aussy  par  la  ville  dans  tous  les  ateliers  ou 
il  pent  y  avoir  du  chesne,  pour  voir  si  on  n'en  a  pas  coup^  sans  permission,  et  exami- 
ner si  celuy  qui  a  esl^  coup^  a  phis  de  4  pieds  de  grosseur,  et,  lorsqu'ils  n'y  trouvenl 
rien  h  dire,  ils  le  marquentet  souscrivent  la  permission  afin  qu^elle  leur  serve  de  justifi- 
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cation  pour  pouvoir  demander  une  autre  pennisaion  six  mois  apr^;  et  lorsque  iesdits 
bois  soot  trouv^s  d'une  grosseor  d^endue  iis  soot  conGsqu^,  et  oelny  entre  les  mains 
ducpel  ils  sont  trouv^  et  h  qui  ils  appartiennent  ne  peut  plus  obtenir  pomission  pour 
en  couper. 

li  y  a  quatre  maistres  fondeurs  dans  ['arsenal ,  aaxqnels  on  foumit  la  mati^re  pour  la 
fonte  des  canons  et  tout  ce  qui  conceme  rartflierie ;  ils  sont  oblig^  de  lenr  cost^  dc 
foumir  des  honunes  et  le  bois,  et  lorsqu'ils  ont  rendu  lenrs  pieces  en  bon  estat  on  leur 
donne  tant  par  millier. 

U  y  a  un  entrepreneur  pour  le  salpestre ,  auquel  on  ne  foumit  pour  ses  oavrages  que 
)e  bois ,  luy  estant  pay^  tant  par  millier  lorsqu'il  a  consign^  sa  marchandise. 

Le  balanzan  est  \m  officier  qui  a  soin  de  tout  ce  qui  conceme  rartillerie ,  qui  re^oit  les 
canons  des  mains  des  fondeurs,  le  salpestre  des  mains  du  salpestrier,  et  de  tout  le  reste 
comme  boulets ,  balles  de  mousquet ,  m^hes  et  en6n  tout  ce  qui  regarde  le  feu ,  bombes , 
mortiers,  gi*enades,  et  il  doit  encore  avoir  soin  de  faire  porter  sur  les  bastimens  Tartil- 
lerie  qui  leur  est  n^cessaire  h  leur  sortie,  et  de  la  retirer  lorsqu'ils  reviennent. 

Le  maistre  de  la  cave  est  celuy.qui  a  soin  de  faire  la  boisson  quon  donne  aux  ou- 
vriers,  ce  qu'il  doit  faire  en  prince  de  quelques  officiers  de  Tarsenal.  II  re^it  avec 
Tun  des  soprastanti  tout  le  vin  que  Ton  apporte  k  Farsenal  et  le  marque  sur  un  r^stre , 
mettant  le  detail  de  la  consommation  dans  un  autre. 

Pour  la  seuret^  de  Tarsenal ,  il  y  a  un  capitaine  des  gardes  qui  a  le  soin  de  placer 
quatre  sentinelles  dans  chaque  tour  de  Tarsenal ;  et  dlieure  eo  heure  un  de  ceux  qui 
sont  dans  la  tour  du  clocher  doit  appeler  h  haute  voix  ceux  qui  sont  dans  les  autres 
tours,  qui  luy  donnent  r^ponse  en  sonnant  une  clochetie. 

Le  chef  des  charpentiers,  qu'ils  nonmient  proto  deimarang<mi,  doit  avoir  le  soin  de 
divisor  ses  ouvriers  dans  tous  les  ateliers  de  Tarsenal  selon  qu'ils  sont  n^cessaires  dans 
chaque  fabrique;  il  doit  prendre  garde  que  les  galores  soyent  faites  dans  leursjustes  pro- 
portions; il  tieut  registre  du  temps  ou  le  bastiment  a  est^  finy  (il  fant  le  laisser  deux 
ans  sur  le  chantier  apr^  qu'il  a  est^  fait)  aGn  que  les  plus  anciens  soyent  mis  h  la  mer 
avant  les  autres.  II  doit,  tous  les  quatre  mois,  se  trouver  un  mois  de  suite  k  son  tour, 
comme  font  Tamiral  et  deux  autres  officiers ,  h  Touverture  de  la  porte  de  Tarsenal ,  et 
assister  lorsqu'on  fait  le  breuvage.  II  a  par-dessus  cela  le  soin  de  tout  le  bois  de  sapin 
afin  qu'il  soit  conserve,  sci^  et  travaill^  en  son  temps.  D  doit  visiter  toutes  les  galores 
qui  sortent  de  Tarsenal ;  il  a  sous  luy  dix  maistres  bastisseurs  de  gal^s  qui  commandent 
aux  ouvriers  qui  sont  dans  leurs  ateliers,  et  dix  autres  maistres  qui  ont  soin  de  faire 
travailler  les  rames,  les  arbres,  les  poulies  et  autres  parties  de  la  galore,  sous  Tesp^ 
i*ance  de  devenir  eux-mesmes  maistres  bastisseure  ou  che&  d*oeuvres. 

Le  chef  des  calfats  a  la  mesme  juridiction  sur  ceux  de  son  metier  qu'a  le  charpentier 
sur  les  siens ;  il  a  quatre  chefs  d'oeuvres  sous  luy  qui  commandent  les  calfats  des  estoupes , 
et  quatre  autres  qui  commandent  aux  autres  calfats  qu  on  appelle  perceurs ,  qui  sont  ceux 
qui  font  des  trous  pour  les  chevilles;  il  doit  prendre  garde  de  mettre  toujours  son  moode 
aux  galores  qui  sont  les  premieres  achev^,  afin  que  le  bois  des  autres  ayt  le  temps 
de  se  s^her.  II  est  encore  oblig^ ,  comme  Tamiral  et  le  maistre  des  charpentiers ,  d*assister 
un  mois  de  suite,  de  quatre  en  quatre  mois,  k  la  porte  de  I'arsenal,  lorsqu'on  Touvi'e  et 
qn'on  la  ferme,  et  de  voir  de  quelle  sorte  on  fait  le  breuvage. 

Le  proto  dei  remeri,  ou  maistre  des  rames,  fait  faire  toutes  les  rames  dans  les  me- 
sures  n^cessaires  pour  chaque  bastiment,  devant  avoir  la  prdvoyance  d'en  faire  de  toutes 
les  sortes  par  avance,  et  deles  conserver  dans  un  magasin;  il  a  soin  encore  de  faire  faire 
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les  manches  des  esponlons,  des  hallebardes,  des  piques,  les  bagucUes  des  mousquels 
et  autres  bois  de  cette  sorte  qui  sont  n^cessaires. 

Le  maistre  des  arbres,  qu'ils  appellent  proto  degU  arbari,  est  celuy  qui  a  soin  de  con- 
server  ]es  arbres,  antennes  et  timons  jusqu^  ce  que  les  bastimens  ayent  est^  mis  k  la 
mer,  pour  ies  pouvoir  placer  quand  ils  doivent  sortir.  D  fant  qu'ii  aitle  dans  ies  forests 
oh  Yon  ceupe  les  arbres,  afin  de  voir  qu'ils  soyent  coup^  dans  leur  temps,  que  ce  soit 
dn  bois  sans  d^faut  et  dans  ies  proportions  n^cessaires;  il  doit  aussy,  tous  les  quatre 
mois,  assister  h  son  tour  h  la  porte  et  au  lieu  oii  on  fait  la  boisson,  comme  TamiraK  et 
les  autres  offiders  qui  y  vont  chacun  h  leur  tour. 

Le  proto  des  poulies  a  soin  de  faire  faire  toutes  les  tailles,  les  poulies,  masse-pr^, 
pasteques  et  autres  enchAssures ,  comme  aussy  les  calcets  des  arbres  et  tout  ce  qui  sert  au 
maniement  des  cordages  d'une  galore.  Les  tailles  sont  les  enchAssures  des  poulies;  les 
masse-pr^  en  sont  une  autre  sorte.  Les  calcets  sont  les  enchAssures  des  pouHes  qui  sont 
au  bout  des  arbres  et  qui  servent  k  tirer  Tantenne. 

Le  proto  deifabri,  ou  maistre  des  forgerons ,  doit  avoir  Toeil  sur  tous  les  ouvrages 
qui  se  font  dans  la  forge ,  prendre  garde  qu'ils  soyent  de  la  quality  n^cessaire ,  et  en  pr^ 
sence  du  maser  faire  peser  tout  ce  qui  sort  de  la  forge  pour  le  s^parer  en  deux  maga- 
sins ,  Tun  pour  la  grosse  et  Fautre  pour  la  petite  ferremente. 

Le  maistre  des  perceurs  n'a  d'autre  soin  que  de  partager  dans  les  ateliers  les  ouvriers 
qui  sont  au-dessous  de  luy  et  de  donner  aux  forgerons  la  mesure  des  clous  et  d^  reste 
du  fer  qui  s'eroploye  dans  Touvrage. 

Le  maistre  des  scieurs  doit  visiter  trois  fois  la  semaine  avec  deux  estimateurs  tout  le 
bois  qui  a  est^  sci^,  pour  le  marquer  et  faire  payer  les  ouvriers  suivant  le  travail. 

Le  maistre  des  magons  est  oblig^  pendant  la  pinie  de  marcher  par  tout  Tarsenal  pour 
voir  s'il  pleut  dans  les  halles,  pour  y  donno*  ordre  en  mesme  temps,  conmie  aussy  il 
doit  visiter  de  temps  en  temps  les  murailles  et  ies  quais  afin  de  voir  s'ils  sont  en  bon 
ordre. 

Le  maistre  de  la  corderie,  oa  proto  deUafvne,  doit  prendre  garde  que  le  chanvre 
soit  bien  peign^,  que  les  gumes  etles  autres  cordages  soyent  bien  fil^  et  conmiis,  et 
que  tout  ce  qui  est  de  sa  charge  soit  en  seuret^  et  bien  conserve. 

Chacun  de  cesproti  ou  maistres  susdits ,  except^  cduy  des  perceurs  et  des  scies ,  a  sous 
luy  un  sotto  proto,  ou  sous-maistre,  aGn  qu'en  son  absence  il  y  ayt  toujours  qnelqu*un 
qui  commando  k  Touvrage ;  ces  sous-maistres ,  comme  Ies  maistres  des  scies ,  des  perceurs 
el  des  poulies ,  sont  pay^  h  la  joum^ ,  et  tous  les  autres  maistres  de  plus  de  cons^ence 
sont  pay&  au  mois,  et  presque  tous  sont  log^  proche  Tarsenal  aux  d^pens  de  la  R^pu- 
blique. 

D  y  a  quatre  maistres  armuriers,  qu*on  appdle  proti  atte  wile,  auxquels  on  donne 
3o  ducats  par  mois  pour  avoir  soin  de  faire  nettoyer  toutes  les  armes ,  qu'ils  doivent  tenir 
en  bon  estat  Ce  sont  eux  aussy  qui  gardent  les  deb  desdites  salies. 

n  y  a  encore  sept  soprastanti,  qui  sont  sept  has  offiders  qui  ont  chacun  des  fonctions 
difii^rentes  :  I'un  a  soin  de  garder  Testoupe,  Fautre  la  poix,  nn  autre  la  grosse  ferre- 
mente, un  autre  la  menue,  et  aucun  d'eux  ne  pent  rien  donner  sans  un  billet  D  y  en  a 
un  qui  a  soin  de  dresser  les  pieces  qui  soutiennent  la  quille  des  galores;  un  autre  a  soin 
d'y  mettre  les  estais  pour  les  soutenir  h  mesure  qu'on  les  bastit ;  et  le  dernier  a  soin  d'y 
mettre  les  bois  qui  sont  n^cessaires  pour  les  mettre  h  la  mer  ou  les  en  retirer  :  ces  bois 
s'appellent  en  Levant  vazades. 
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COMMENT  LES  0FFTCIBR8  QDI  80NT  RE^US  A  L'ARSERAL  Y   SOITT  EllR^L^S. 

Comme  il  y  a  une  subordination  entre  tons  les  officiers  de  Tarsenai,  et  que  mesme 
les  onvriers  ont  des  soldes  diff(^reDte8,  on  observe  depuis  iongtemps  nn  ordre  par  lequel 
ehacun  d'eux  augmente  de  paye ,  h  commencer  depuis  le  temps  qu'ils  sont  re^s  et  en- 
r6I^  dans  le  registre  de  ceux  de  la  maison  jusqu'^  ce  qaih  parviennent  aux  premieres 
charges. 

La  plupart  de  ceux  qui  y  travaiilent  y  ont  est^  re^s  h  Vhge  de  dix  ans,  n'y  ayant 
aucun  qui  puisse  estre  re^u  avant  cet  Age.  II  faut  qu'ils  soyoit  pr^nt^  par  un  honune 
du  metier  qu^ls  veulent  professer  et  qu'ils  s'attachent  k  cduy  que  leurs  p^res  ont 
exerc^,  ce  qui  est  une  r^guiarit^  qui  s'observe  depuis  pen.  Un  gar^on  qui  est  re^u  k 
dix  ans  ou  quelques  annees  au-dessus  n'a ,  durant  les  trois  premieres  ann^  qu*il  est 
re^u,  que  U  sols  par  jour;  les  autres  trois  ann^  ensuite,  il  a  8  sols,  et  pendant  deux 
ans  api*^  il  a  16  sols  par  jour.  Ces  huit  premieres  ann^  pass^,  il  prend  un  certifi- 
cat  de  son  appuntator  pour  faire  voir  le  temps  qu'il  a  fait  et  va  se  presenter  k  la  banea, 
c'est-li-dire  au  conseil  de  Tarsenal ,  qui ,  estant  inform^  de  sa  capacity ,  luy  accorde  la 
permission  de  faire  les  preuves ;  lesquelles  estant  faites  en  pr^s^ce  dn  patron  de  garde, 
du  chef  de  son  metier  et  de  douze  maistres  qu'on  choisit  k  cet  effet  Jls  ballottent  ensuite 
entre  eux  pour  s^voir  s'il  a  assez  de  voix  pour  estre  re^u;  et  lors  qn'ils  Tont  jng^ 
capable  de  Testre,  le  conseil  Tapprouve  et  luy  assigne  en  mesme  temps  a&  sols  par  jour; 
sa  paye  peut  augmenter  ensuite  de  deux  en  deux  ann^,  suivant  sa  capacity,  de  s, 
U,  6,8,  10,  19  et  jusqu'^  1 6  sols  par  jour,  ce  qui  se  fait  en  cette  mani^ :  tons  les 
deux  ans  le  s^nat  fait  assembler  un  conseil  dans  Tarsenal  ou  se  trouvent,  avec  les  trois 
patrons  et  les  trois  prov^teurs  ordinaires,  un  sage>grand,  nn  conseiller,  un  sagede 
terre  ferme,  un  chef  de  la  garantie  et  un  sage  des  ordres,  lesquels  tons  ensemble  font 
appeler  les  onvriers  les  uns  apr^  les  autres,  et,  apr^  s'estre  inform^  de  ehacun,  leur 
assignent  la  solde  qu'ils  jugent  k  propos,  sur  le  rapport  qui  leur  en  est  fait.  Mais  jamais 
die  ne  passe  9  livres  par  jour  pour  les  charpentiers  et  9  livres  s  sols  pour  les  calfats , 
ces  deux  sols  leur  estant  donnas  de  plus  pour  les  viroles  qu'ils  peuvent  avoir  us^  h  per- 
cer  les  trous  des  chevilles  qu  on  met  aux  galores.  Pour  le  reste  des  maistres  ouvriers 
calfats  qui  n'ont  pas  atteint  la  paye  de  &9  sols,  on  leur  augmente  celle  qu'ils  ont  de 
8  sols  par  jour  du  premier  mars  jusqu'au  premier  septembre,  h  cause  de  la  longueur 
des  jour&  Quant  aux  autres  ouvriers  comme  portebix,  ou  aux  fenmies  qui  consent  les 
voiles  et  li  celles  qui  font  les  estoupes,  ils  sont  pay^s  d'une  antre  mani^re;  y  ayant  en 
premier  lieu  deux  sortes  de  portefaix,  les  uns  qui  travaiilent  h  joum^e  et  les  autres  h  prix 
fait;  ceux  qui  sont  a  la  joum^  sont  pour  le  service  des  charpentiers,  pour  leur  porter 
le  hois  qui  est  n^cessaire  dans  leurs  ateliers ,  leur  ayder  k  le  placer,  et  pour  leur  alter 
chercher  a  boire;  on  donne  quelques-uns  de  ces  portefaix  k  ceux  qui  font  les  rames  et  k 
quelques  autres  ouvriers  de  Tarsenal.  Ceux  qui  travaiilent  k  prix  fiait  ont  99  sols  de 
diaque  chesne  qu'ils  tirent  de  Teauponr  le  mettre  sur  les  chan tiers  en  estat  de  pouvoir 
estre  sci^;  ils  sont  encore  obliges  de  porter  les  pieces  qui  ont  est^  sci^  ou  les  maistres 
charpentiers  leur  ordonnent.  Quant  aux  femmes  qui  consent  les  voiles,  elles  cmt  1 6  sols 
par  jour,  et  celles  qui  mettent  les  estoupes  en  rouleau  ont  tant  pour  cent. 
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L'ORDRE  QUE  L'ON  TIENT  DANS  L'ARSENAL,  SUIVANT  LES  SA1S0NS,  POUR  L'EIITRiE  ET  LA  SORTIE 

DBS  OUVRIERS. 

Durant  lout  le  temps  de  Taim^  on  a  accoustam^  de  sonner  une  doche  aa  lever  da 
soleil,  laquelle  sonne  pendant  une  demy-heure  seulement :  cette  demye  est  donn^  aux 
ouvriers  pour  se  rendre  k  la  porte,  y  enlrer  et  se  faire  marquer,  n'estant  donn^  h  ceux 
qui  restent  et  qui  ne  sunt  pas  venus  pendant  la  demy-heure  qu'un  quart  d'heure  pour 
estre  re^us,  apr^  lequel  aucun  ouvrier  n'est  admis  pour  ce  jour-lL  L'ordre  que  Ton 
garde  pour  la  sortie  de  Tarsenal  est  le  mesme  depuis  le  premier  jour  de  novembre  jus- 
qu'au  premier  de  mars;  les  ouvriers  disnent  dans  Tarsenal  seulement  et  sortent 
li  sS  heures,  et  le  samedy  h  *ka;  laquelle  heure  est  prise  pour  payer  les  ouvriers  de 
lenr  semaine.  Quant  aux  ouvriers  qui  out  soixante  ans  pass^ ,  on  ieur  donne  en  tout 
temps  la  liberty  de  se  retirer  une  demy-heure  avant  les  autres.  An  mois  de  mars ,  les 
ouvriers  sortent  h  17  heures  pour  disner,  reviennent  li  19  i/A  et  sortent  le  soir  k 
33  heures  1/9 ;  la  mesme  chose  se  pratique  pour  le  mois  de  septembre.  Au  moisd'avril, 
ils  vont  disner  ^16  heures,  reviennent  ^18  heures  i/U  et  sortent  2i  a3;  la  mesme 
chose  se  pratique  au  mois  d'aoust.  Au  mois  de  may,  ils  sortent  pour  disner  k  1 5  heures, 
rentrent  k  ij  heures  i/k  et  se  retirent  k  93 ;  la  mesme  chose  se  pratique  en  juin  et  en 
juillet.  Le  mob  d'oetobre,  ils  sortent  &  18  heures  pour  disner,  rentrent  ^30  heures  i/& 
et  se  retirent  h  3/1  heures. 


SECONDE  PARTIE 

DE  LA  RELATION  DE  MO!t  VOYAGE  Elf  ITALIE. 

Pour  suivre  la  division  que  j'ay  faite  sur  Tinstruction  qui  m*a  est^  donn^  en  allant 
en  Italic  et  venir  h  la  seconde  partie  de  mon  voyage ,  qui  doit  contenir  tout  ce  qui  re- 
garde  les  forces  et  la  politique  des  diSl^rens  Estats  par  lesquels  j'ay  pass^,  je  commen- 
ceray  par  Ieur  division  g^^ale,  en  les  distinguant  par  leurs  dignit^  et  marquant  les 
maisons  qui  les  poss^ent. 

Lltalieest  divis^  en  onze  principaux  Estats  s^avoir :  TEstat  dn  pape,  le  royaume  de 
Naples,  six  duch^  principaux  ettrois  r^publiques^ 

L'Estat  du  pape  est  celuy  sur  lequel  les  papes  dominent  souverainement,  qui  ne  porte 
titre  de  royaume,  ni  de  duch^.  estant  simplement  appel^  TEstat  de  TEglise.  II  comprend 
dans  son  estendue  la  campagne  de  Rome,  la  Sabine,  le  duch^  de  B^n^vent,  qui  est  dans 
le  royaume  de  Naples ,  le  patrimoine  de  Saint-Pierre ,  le  P^rugin ,  TOmbrie  on  le  doche  de 
Spolette,  la  Marche  d'AncAne,  le  duch^  d'Urbin  et  la  Romagne,  avec  le  duch^  de  Fer- 
rare.  U  y  a  dans  la  Romagne  la  petite  r^ublique  de  Saint-Marin. 

Naples.  —  Le  royaume  de  Naples  est  un  royaume  considerable  poss^^  par  la  maison 
d*Autriche.  II  contient  douze  provinces  avec  les  isles  qui  en  dependent,  outre  celles  de 
Sicile  et  de  Sardaigne. 

Tosgane. — Le  duch^  de  Toscane  que  posside  le  Grand-Due,  qui  est  de  la  maison  de 
M^icis,  est  un  des  Estats  de  FEurope  qui  porte  le  titre  de  grand-duch^  avec  ceuxde  Li- 
thuanie  et  de  Moscovie.  U  poss^de  la  plus  grande  partie  de  Toscane,  trois  r^publiques 
autrefois  fort  puissanles,  Florence,  Pise  et  Sienne,  une  partie  de  la  Romagne  qu'on  ap- 

^  En  note  :  rx\\y  a  encore  une  petite  r^ublique  enclave  dans  les  Estats  du  pape  qui  ne  merite 
pas  d'estrc  mise  parmy  ces  Irois,  n'ayant  que  Tombrc  de  liberty  :  elle  se  nomme  Saint-Mann. » 
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pelle  Florentine,  au  del^  derApennin,  et  qaelqaes  lieux  en  Ombrie,  une  partie  de  Tisle 
d'Elbe,  et  les  isles  de  Capraja,  Giglio,  Gorgone  et  Mdoria. 

Dans  la  Toscane,  il  y  a  le  petit  Estat  da  prince  de  Massa,  celay  du  marquis  de  Ma- 
lespine,  du  seigneur  de  Piombino  et  cduy  du  comte  de  Petigliano. 

MiLiii.  —  Le  duch^  de  Milan  est  encore  possM^  par  la  maison  d'Autridie  avec  le 
Gr^onois  et  la  seigneurie  de  Pontremoli.  Plusieurs  seigneurs  rd^ent  de  cet  Estat, 
comme  le  marquis  de  Trivulce,  le  comte  Borrom^ ,  le  marquis  de  Marignan,  de  la 
maison  de  M^cis,  le  marquis  de  Caravaggio,  de  la  maison  des  Sforce,  qui  a  poss^^ 
autrefois  I'Estat  de  Milan ,  comme  aussy  le  comte  Visconti ,  qui  est  de  mesme  maison  que 
les  premiers  dues  de  cet  Estat. 

Mantodb. — Le  due  de  Mantoue,  qui  estde  la  maison  de  Gonzague,  possMe  les  du- 
ch^  de  Mantoue  et  de  Mcmtferrat;  dans  ce  dudi^  sont,  de  la  mesme  maison  de  Gonza- 
gue,  le  prince  de  Bozolo,  cduy  de  Guastalla,  le  comte  de  Nuvolare  et  le  marquis  de 
Castiglione.  II  y  a  aussy  la  prindpaut^  de  Sabionete,  qui  est  poss^^  par  un  prince  de 
la  maison  des  Caraffa. 

Pabmi.  —  La  maison  Fam^  possMe  le  duch^  de  Panne  et  de  Plaisance;  dans  la 
Toscane  die  tient  encore  le  duch^  de  Castro. 

MoDiNB. — Le  due  de  Mod^ne,  qui  est  de  la  maison  d*Est,  tient  les  ducfa^  deModtee 
et  de  Reggioet  la  prindpaut^  de  Carpi.  II  a  aussy  la  plus  grande  partie  de  la  Carfagnana. 
Dans  TEstat  du  ducde  Mod^ne  est  le  due  de  La  Mirandole  et  le  prince  de  Corregio. 

Savoie. — Le  dudi^  de  Savoie ,  dont  est  due  un  prince  de  la  maison  de  Saxe ,  comprend 
le  Pi^mont,  FAstesan,  le  Vercellois ,  les  comt^  de  Nice,  de  Tende  et  de  Bueuil  Jes  mar- 
quisats  d'Oneglia  et  de  Marro ,  et  le  marquisat  de  Saluces ,  qu'il  a  eu  en  Change  des  rois 
de  France  pour  la  province  de  Bresse. 

VEifisB.  —  La  r^publique  de  Venise  tient  le  Poledn  de  Rovigo,  le  duch^  de  Venise, 
autrement  il  Dagado,  qui  contient  Venise  et  toutes  les  ides  qui  Tenvironnent,  Tlstrie,  le 
Frioul,  Tr^visan,  Vicentin,  V^nois,  Bressan,  Padouan,  Bergamasque  et  Cr^mase. 

GIhbs.  —  La  seigneurie  de  la  r^publique  de  Gtoes  a  dans  son  estendue  la  Rivi^  ou 
rivage  du  Gouchant  et  du  Levant.  EUe  commando  aussy  dans  la  Lombardie,  ou  die  tient 
quelques  lieux.  Dans  la  Toscane,  die  a  la  cit^  de  Sarzane  et  qudques  autres  places, 
comme  aussy  la  Corse.  La  coste  de  G^nes  comprend  le  comt^  de  Nice,  la  seigneurie  de 
Monaco  et  le  marquisat  de  Finale. 

LuGQUBs.  —  La  r^ublique  de  Lucques  comprrad  le  Lucquois  et  une  partie  de  la 
Carfagnana. 

De  tons  ces  Estats ,  il  n'y  a  que  celuy  du  papequi  soit  purement  souverain ,  et ,  des  r^ 
publiques,  il  n'y  a  que  cdle  de  Venise  qui  soit  ind^pendante :  tous  les  autres  Estats  rel^ 
vent  ou  de  T^ise  ou  de  TEmpire. 

Le  roy  d'Espagne  tient  2i  fief  de  T^lise  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile;  pour  le 
reste  de  ce  qu'il  poesMe  en  Itaiie,  il  relive  de  Tempamu*. 

IjO  due  de  Toscane  tient  le  Siennois  du  roy  d*Espagne ,  mais  il  pretend  que  les  r^u- 
bliques  de  Florence  et  de  Pise  sont  ind^pendantes,  ayant  est^  aSranchies  par  divers  em- 
pereurs.  D  tient ,  comme  en  vicariatperp^tud  de  TJ^se,  Radioo&ni  avec  le  pays  voisin. 

Les  dues  de  Mantoue,  de  Mod^e,  de  La  Mirandole  et  de  Sabionete  reinvent  de  TEm- 
pire,  et  ceux  de  Parme  et  Plaisance  et  Segna,  de  T^glise. 

Les  princes  de  Massa,  de  Guastalla,  de  Bozolo  et  de  Corr^o  reinvent  de  TEmpire, 
de  mesme  que  les  marquis  de  Castillon ,  Masseran ,  Malespine ,  Torriglia  el  Mendola ,  et 
les  seigneurs  de  Monaco  el  de  Piombino. 
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Les  dues  de  Savoie  reinvent  enti^ment  de  I'Empire;  ie  due  prend  mesme  on  sen 
litres  la  quality  de  prince  et  vicaire  perp^tael  de  TEmpire. 

Pour  ce  cpii  regarde  les  r^pubiiques  de  Gtoes  et  de  Lucqnes ,  quoyqu  elles  ayenl  este 
autrefois  a&aDchies,  elles  sont  pourtant  tonjours  de  la  d^pendaoce  de  TEmpire.  Mais 
elles  ne  payent  aucun  tribut :  dies  reconnoissoit  seulement  Tempereur  pour  protecteur. 

La  petite  r^publique  de  Saint-Marin  depend  de  T^lise. 

De  tous  les  Estats  d'ltalie,  il  n  y  a  que  le  royanme  de  Naples  qui  paye  un  tribut  en 
argeut  au  pape :  il  est  de  1,000  ducats  et  d*une  haqueu^  blanche,  dont  les  rois  d'Es- 
pagnedoivent  faire  tous  les  ans  un  tribut  au  pape.  Pour  les  autres  Estats  qui  dependent 
du  Saint"Si^,  ils  ne  sont  que  reversibles  h  TEglise  quand  les  masles  des  maisous  qui 
les  possMent  manquent,  comme  il  est  arriv^  du  duch^  de  Ferrare  lorsque  la  brancfae 
l^time  de  la  maison  d'Est  a  manqu^. 

Et  pour  les  Estats  qui  dependent  de  TEmpire ,  ils  ne  regardent  pas  comme  une  suj^ 
tion  cette  d^pendance,  parce  qu'ils  ont  droit  d*entrer  aux  di^tes  et  qu'ils  sont  prot^g& 
par  TEmpire.  II  ne  faut  que  s^voir  ce  que  fit  le  marquis  de  Pianesse,  ambassadeur  ex- 
traordinaire de  Savoie  vers  Fempereur,  en  Tann^  1 63 1 ,  qui  estant  all^  en  Allemagne 
pour  faire  hommage  h  Tempereur  des  Estats  du  due  de  Savoie ,  il  y  coroprit  le  marquisat 
de  Saiuces;  ce  qu'il  pouvoit  bien  ^viter,  ce  marquisat  ayant  est^  donn^  franc  sans  d^pen- 
dance  par  Heari  IV  pour  T^hange  qui  fut  fait  en  ce  temps-U  avec  la  province  de  Bresse. 

Cependant,  quand  il  arrive  quelque  contestation  entre  les  Estats dltalie,  ils  sont  jug^ 
par  la  chambre  imp^riale  et  par  Fempereur,  s'ils  dependent  de  TEmpire,  comme  aussy 
par  le  pape,  quand  ils  dependent  du  Saint-Si^. 

DE  LA  REPUBLIQUE  DE  GENES. 

Comme  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  n^cessaire  de  dire  autre  chose  du  petit  Estat  de 
Monaco  que  ce  que  j*en  ay  marqu^  dans  mon  journal ,  je  commenceray  par  celuy  de  G^nes. 

La  r^nblique  de  G^nes,  qui  a  pns  son  origine  dans  le  x*  si^de,  sest  tdlement  ac- 
crue en  peu  de  temps  par  la  navigation ,  qu'dle  s'est  mise  en  estat  de  disputer  Tempire  de 
la  mer  avec  les  V^nitiens  et  les  Pisans,8ur  lesquels  elle  a  conquis  le  royaume  de  Corse. 

Sa  richesse  et  Tabondance  de  ses  peuples  luy  ont  donn^  moyen  d'establir  des  colonies 
considerables  en  divers  endroits  du  monde,  comme  en  Tide  de  Chio  dans  TArchipd,  k 
Gaiata  sous  Constantinople,  et  k  Caffa  dans  la  Chcrson^  Taurique  et  sur  les  Palus 
M^tides :  la  plupart  des  chasteaux  de  la  Bulgarie  et  de  la  Thrace  portent  encore  le  nom 
de  families  g^noises,  et  c'est  Am^ric  Vespnce,  Tun  des  sujets  de  cette  r^publique,  qui  a 
le  premier  d^uvert  et  donn^  le  nom  k  la  quatri^me  partie  du  monde. 

Mais  les  gentilshommes  qui  la  gouvemoient  ne  pouvant  jouir  du  repos  de  leur  bon- 
heur,  et  s'estant  partag^  en  deux  factions  sous  les  Doria  et  les  Spinola  d*une  part,  et 
les  Fiesques  et  les  Grimaldi  de  Tautre,  ib  mirent  la  r^nblique  en  de  si  horribles  d^ 
sordrespar  leur  ambition  particuli^,  que,  ne  pouvant  soufinr  leur  tyrannie,  die  aima 
mieux  se  soumettre  h  la  domination  estrange  et  chercher,  tantost  la  protection  des  em- 
pereurs  d' Allemagne,  tantost  cdk  des  rois  de  Naples  de  la  maison  d'Anjou ,  et  se  donner 
enfin  h  Charles  VII ,  roy  de  France ,  qui  la  gouvema  assez  heureusement  jusqu'li  ce  que , 
pendant  les  d^rdres  de  TEstat,  par  les  divisions  des  maisons  d'CM^ns  et  de  Bour- 
gogne,  les  dues  de  Milan  s  empar^rent  de  la  ville  de  G^nes ,  pour  laquelle  ils  ont  rendu 
i\e,  temps  en  temps  des  honimages  h  la  coiu*onne  de  France. 

liOngtonips  aprf^s,  Ips  Genois  ayanl  sous  la  condnite  du  Boccanegra  chass^  les  Mila- 
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nois  de  ieor  pays,  pour  assurer  ia  liberty  cpi'fls  avoient  reeouvr^,  ils  ost^nt,  par  nue 
ordonuance  autheutique,  h  la  noblesse  qui  avoit  est^  cause  de  leur  maiheur  ie  gouver- 
nement  de  la  R^publique,  qui  fut  d^pos^  entre  les  mains  des  families  populaires,  les- 
queUes  n^moins  ne  purent  pas  se  maintenir  fort  longtemps  dans  le  repos;  et  par  Ta- 
dresse  des  nobles  le  fen  s'alluma  de  telle  sorte  entre  dies ,  que ,  se  faisant  deux  partis  sous 
le  nom  des  Fregoses  et  des  Adomes,  ils  plong^rent  de  rechef  dans  ses  premiers  d^ 
sordres  la  R^publique,  qui  se  vit  d^irer  tantost  par  les  siens,  tantost  par  les  estran- 
gers  sous  la  domination  desquels  eile  fut  r^uite. 

II  est  vray  qu*un  des  Fregoses,  ayant  chass^  les  Francois  de  la  ville  de  Gtoes  et  ras^ 
la  citadelle  qu'ils  y  tenoient,  eut  la  pens^  de  donner  k  sa  patrie  des  lois  qui  la  pussent 
tenir  en  repos  h  Tavenir,  ayant  pour  cet  eifet  estably  douze  des  principanx  citoyens  pour 
travailler  k  arracher  les  semences  des  divisions  pass^  et,  en  abolissant  ces  noms  de 
nobles  et  de  populaires,  r^unir  les  esprits  par  une  appellation  commune.  Mais  ce  dessein 
(ut  de  rechef  interrompu  par  les  Adomes ,  jusqu*2i  ce  que  Andr^  Doria ,  pour  r^mpoise 
de  sa  perfidie  h  T^rd  de  Francois  I*,  eust  obtenu  de  Charles-Quint  la  liberie  de  son  pays. 

II  rq)rit  pour  cet  effet  ce  qu'Octavien  Fregose  avoit  commence ,  et  jugeant  bien  que 
Texdusion  que  Ton  avoit  donn^  aux  nobles  pour  les  dignity  de  la  R^publique  estoit  la 
cause  la  plus  constante  des  maux  qui  luy  estoient  arriv^,  il  fit  faire  une  ordonnance 
pour  les  rappeler  conjointement  avec  les  families  populaires,  voulant,  pour  oster  le  pr^ 
texte  de  cette  difference  odieuse  des  nobles  et  du  peuple,  que,  de  toutes  les  families  de 
Tun  et  Tautre  ordre ,  Ton  choisist  indiffi^remment  toutes  celles  qui  se  trouveroient  avoir  six 
maisons  ou  branches  diff^rentes  du  mesme  nom  et  d'une  mesme  tige ,  lesqudles  seroient 
dor^avant  appel^  patriciennes ,  et  dans  lesquelles  toutes  les  autres  families  moins 
amples  et  moins  abondantes  en  brandies  et  en  sujets  seroient  ins^r^  par  adoption  et 
prendroient  le  nom  et  les  armes  de  celles  ou  elles  entreroient. 

Et  conmie  dans  Texacte  recension  qui  en  fut  faite  il  ne  se  trouva  pour  lors  que  vingt- 
huit  families  qui  eussent  cette  quantity  de  maisons  ou  branches  distinctes  d'une  mesme 
tige,  tout  le  gouvemement  fut  mis  entre  leurs  mains,  et  les  autres  n'y  eurent  aucune 
part  que  sous  le  nom  de  Tune  de  ces  vingt-huit  par  qui  elles  avoient  est^  adopts. 

Entre  ces  vingt-huit  families  il  s'en  trouva  vingt-trois  de  Tancienne  noblesse  et  cinq 
populaires.  Voicy  les  noms  des  nobles  :  Doria,  Spinola,  Giimaldi,  Fieschi,  Cibo,  Cen- 
turioni,  Imperiali,  Calvi,  Cattanei.  Gentilli,  Lomellini,  Pallavicini,  Negro,  Lescari, 
Vivaldi,  Cigala,  N^^roni,  Interiani,  Vesodimare,  Pinelli,  Salvahi,  Martini  et  Grilli; 
les  noms  des  populaires  sont  Giustiniani,  Sauli,  Fornari,  Franchi  et  Promontorii. 

Et  pour  laisser  au  reste  de  la  populace  une  porte  pour  arriver  aux  dignity  de  la 
R^publique,  diacune  de  ces  principales  families  eut  la  faculty  de  choisir  tons  les  ans 
dans  le  penple  dix  dtoyens  ^minens  en  vertu  et  en  richesse,  et,  en  les  adoptant,  les 
rdiabililer  comme  les  autres  nobles  h  toutes  les  charges  et  honneurs  de  la  seigneurie. 

Le  gouvemement  demeura  done  en  cette  mani^  entre  les  mains  du  Grand  Conseil, 
compost  de  quatre  cents  citoyens  tirds  au  sort  de  toutes  ces  families  indiff^remment* 
jusqu'li  ce  que,  apr^  que  la  conspiration  des  Fiesques  fut  assoupie.  Ton  eust  estably  hnit 
personnes  pour  la  reformation  des  ordonnances ,  qui  rdduisirent  le  nombre  des  quatre 
cents  du  Grand  Conseil  qui  se  tiroient  comme  nous  Tavons  dit  au  sort ,  h  cehiy  de  trois 
cents,  auqdel  ils ajout^rent  cent  conseillers  dus  par  les  suffrages,  afin  de  favoriser  par 
ce  moyen  les  anciens  nobles ,  qui ,  estant  en  plus  grand  nombre  de  families ,  avoient  aussy 
plus  de  voix  et  de  suffrages  dans  les  assemble. 

De  sorte  que  ces  cent  conseillers  ajout^s  ayant  la  faculty  d  en  choisir  vingt-huit  autres 
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k  qui  Ton  donnoit  le  pouvoir  de  cr^  le  doge,  les  s^nateurs  et  les  aatres  principaux 
ofiiciers  de  la  R^publique,  toute  {'administration  tomba  par  ce  moyen  one  antre  fois 
entre  les  mains  des  anciens  nobles ,  ce  qui  renouvela  les  discussions  et  partagea  TEstat 
en  factions  sous  le  nom  de  la  vieille  et  la  nouvelle  noblesse  et  troubla  tellement  le  repos 
de  la  R^publique  que  les  princes  chrestiens  en  eurent  piti^  et  particuii^ment  le  pape, 
Tempereur  et  le  roy  d'Espagne ,  qui  firent  faire  par  leurs  ambassadeurs  assembles  k  Ga- 
sale  des  lois  nouvelles  pour  le  gouvemement  de  la  seigneurie  de  Gtoes,  sous  lesquelies 
les  Gt^nois  ont  v^u  assez  poisiblement  jusqu'^  pr^nt. 

lis  abolirent  premi^ment  les  noms  des  factions  et  ceux  de  la  vieille  et  de  la  nouvelle 
noblesse;  its  ost^rent  les  adoptations  des  vingt-huit  families susdites, rendant  h  celles  qui 
y  avoient  esl^  ins^r^  leur  premier  nom  et  leurs  armes.  Us  firent  faire  un  iivre  de  toutes 
les  families ,  qui  auroient  indiff^remment  part  au  gouvemement ,  laissant  au  Grand  Consefl 
la  faculty  d'agr^r  tons  les  ans  parmy  les  nobles  dix  des  principaux  sujets  tir^  du  peu- 
ple  et  les  anoblir,  s^voir  :  sept  de  la  ville  et  trois  de  la  Riviere ,  pourvu  qu*ils  eussent 
pendant  un  certain  temps  abandonnd  Texercice  des  arts  m^caniques  et  vils  prohib^  aux 
gentilshommes. 

lb  establirent  deux  conseils ,  Tun  appel^  le  Grand  Conseil ,  compost  de  quatre  cents 
citoyens,  et  Tautre  appel^  le  Petit  Conseil,  de  cent  citoyens,  pris  entre  les  quatre  cents 
susdits;  leur  Election  se  faitcomme  nous  dirons  cy-dessous. 

DES  MAGISTRATS   DE  G^NES. 

Le  doge  ou  due,  sur  la  personne  duquel  r^ide  la  majesty  de  la  souverainet^,  qui  de- 
meure  dans  le  palais  et  a  une  garde  de  cinq  cents  AUemands;  son  pouvoir  n'est  que  de 
deux  ann^es ,  qui  se  comptent  du  jour  et  de  Theure  pr^se  de  son  Section ;  puis  les  douze 
gouvemeurs  qui  composent  le  s^at,  lequel  avec  le  doge  s*appelle  la  Signoria;  ensuite 
les  procurateurs ,  dont  les  unssont  perp^tuels,  et  les  autres  au  nombre  de  huit,  dont  les 
deux  s'Sisent  de  six  en  six  mois;  et  leur  pouvoir,  comme  celuy  des  gouvemeurs,  est  de 
deux  ann^;  les  uns  et  les  autres  composent  ce  qui  s'appelle  les  coll^^es  souverains,  qui 
r^lvent  toutes  les  affaires  ordinaires  du  gouvemement  et  disposent  les  propositions  des 
extraordinaires  qui  se  doivent  faire  aux  deux  conseils,  au  grand  et  au  petit. 

Les  doges  sortant  de  charge ,  s'ils  s'en  sont  acquitt^  selon  les  lois,  deviennent  procu- 
rateurs perp^tnels;  Os  sont  aussy  bien  que  tous  les  autres  ofiiciers  de  la  R^publique  sou- 
mis  k  la  censure  d'nn  tribunal  souverain  de  cinq  citoyens  que  Ton  appelle  les  souverains 
syndicateurs  et  que  Ton  ^lit  tous  les  ans  pour  censurer  les  actions  particuli^res  des 
magistrals  et  rendre  compte  de  leur  administration,  recevant  pour  cet  effet  toutes  les 
plaintes  et  dSations  qui  se  peuvent  faire  contre  eux. 

D  y  a  de  plus  des  conservateurs  des  lois ,  qui  peuvent  s'opposer  aux  Elections  et  deli- 
berations, lorsqu'il  s*y  trouve  quelque  chose  contraire  k  la  constitution  de  la  R^publi- 
que.  Puis  les  conservateurs  de  la  paix,  qui  ont  soin  d'entrer  dans  les  affaires  des  per- 
sonnes  et  d'accommoder  les  diff^rends  des  families;  les  pr^fets  de  la  marine  ou  du  port, 
ceux  de  Tannone  ou  des  vivres ,  ceux  de  la  sant^ ,  les  officiers  de  la  compagnie  de  Saint- 
Georges,  et  celuy  de  la  justice  civile  et  criminelle. 

Et  ce  qui  est  de  plus  singulier  dans  cette  R^publique  est  ce  qu'ils  appellent  le  s^mi- 
naire  perp^tuel  des  grands  magistrats ,  qui  se  remplit  k  mesure  que  les  places  y  vaquent 
par  la  mort  ou  par  Texclusion  legitime  des  sujets,  et  qui  n'est  autre  chose  qu'un  petit 
coffre  de  fer  ferm^  de  trois  diff^rentes  serrures  dont  le  doge  a  une  clef,  les  gouvemeurs 
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line  autre ,  et  ies  procurateurs  ia  troisi^me ,  el  qui  est  mis  dans  un  coffre  de  fer  qui  ne 
s  ouvre  que  par  des  clefs  differodtes  qui  sont  d^pos^  entre  ies  mains  des  conservateurs 
des  lois  et  du  chancelier;  et  dans  ce  coflre  ii  y  a  Ies  noms  de  cent  vingt  des  principaux 
citoyens  sur  des  billets  ^aux ,  roul^  et  pass^  chacun  dans  un  petit  annean  d'arg^L  B 
s  ouvre  de  six  en  six  mois ,  et ,  en  la  prince  du  doge  et  du  Grand  Conseil ,  il  se  tire  au 
hasard  et  par  Ies  mains  d*un  enfant  cinq  billets ,  dont  Ies  trois  premiers  donnent  Ies  noms 
des  gouvemeurs  ou  s^nateurs  et  Ies  deux  suivans  ceux  des  procurateurs  Sectifs.  Si  deux 
d  une  mesme  famille  se  rencontrent,  le  premier  est  s^nateur  et  le  second  procurateur,  et 
s'il  en  vient  plus  de  deux  ou  mesme  deux ,  apr^  que  le  nombre  des  s^ateurs  est  rem- 
ply,  on  rejette  le  surplus  dans  le  coflFre  pour  en  tirer  un  autre,  ne  voulant  pas  qu'il  y 
ayt  plus  d'un  sujet  d'une  famille  dans  chacun  des  colics. 

L'^lection  du  doge  se  fait  en  cette  mani^re  :  en  la  prince  du  Grand  Conseil  des 
quatre  cents  Ton  met  dans  une  boite  dix  ballottes  dories  et  marqu^  chacune  d  une 
lettre  difii^rente  de  Talphabet,  et  Ton  five  au  basard  une  d'elles,  laquelle  n'est  vue  de 
personne  que  des  conservateurs  des  lois ,  qui  font  mettre  ensuite  dans  une  autre  botte 
cinquante  ballottes  dor^  et  marquees  de  la  lettre  que  portoit  la  ballotte  qui  avoit  est^ 
pr^demment  tir^,  que  Ton  accompagne  d'un  certain  nombre  de  ballottes  argent^es 
et  sans  marque,  de  la  mesme  grosseur,  poids  et  figure  des  premieres;  en  sorte  que  le 
nombre  de  toutes  Ies  ballottes  dories  et  argent^  est  ^gal  k  celuy  des  conseillers  as- 
semble au  conseil.  Ceux-cy  tirent  k  leur  rang  chacun  une  ballotte  hors  de  la  bofte 
ou  elles  sont  premi^rement  bien  mesl^ ,  et  Ies  cinquante  qui  ont  tir^  Ies  dories  ^ri- 
vejit  chacun  le  nom  d'un  citoyen  sur  un  billet  que  Ies  conservateurs  des  lois  et  le  chan- 
celier font  incontinent  transcrire  dans  un  livre  afin  que  tout  le  monde  Ies  voye,  et  Ies 
vingt  citoyens  nomm^  par  cette  mani^re  et  qui  ont  le  plus  de  voix  sont  r^uits  par  le 
Grand  Conseil  au  nombre  de  quinze  par  ies  suffrages,  et  ce  sont  eux  que  Ton  appelle 
ies  propose  k  la  dignity  de  doge,  dont  Ies  noms  sont  envoy^  au  Conseil  des  cent,  qui 
Ies  rdduit  au  nombre  de  six ;  et  ces  demiers  sont  de  rechef  examine  par  le  Grand  Con- 
seil ,  qui  fait  pom*  doge  Tun  de  ces  six  ^  qui  il  donne  plus  de  suffrages.  Ou  il  est  ^  re- 
maix[uer  qu'il  faut  que  Ies  six  choisis  au  Petit  Conseil  n'ayent  pas  moios  des  trois  cin- 
qui^mes  de  toutes  Ies  voix,  ce  qui  fait  que  souvent  cette  Section  dure  beaucoup  de 
temps  et  se  fait  k  plusieurs  reprises,  pour  la  difficult^  qn'ils  ont  de  s'accorder  en  si 
grand  nombre  sur  un  si  petit  nombre  de  sujets. 

Les  conseils  grand  et  petit  se  font  de  cette  mani^re  :  celuy  des  cent  Sit  tons  ies  ans  a 
la  plurality  des  suffrages  trente  citoyens  que  Ton  appelle  les  Sectems,  parce  qu'ils  ont 
la  faculty  de  tirer  du  corps  de  la  noblesse  quatre  cents  sujets  qu'ils  estiment  le  plus  ca- 
pables  d'administrer  la  R^publique  pom*  composer  le  Grand  Conseil,  dans  lequel  reside 
la  souverainet^ ,  qui  par  ce  moyen  est  purement  aristocratique.  Ces  mesmes  Secteurs 
font  un  second  choix,  k  ia  plurality  des  suffirag^,  de  cent  citoyens  pris  dans  les  quatre 
cents  sujsdits,  qui  composent  le  Petit  Conseil ,  lequel  avec  le  doge  et  les  colleges  r^out  ia 
plupart  des  affau*es ,  dispose  avec  eux  ies  propositions  les  plus  importantes  et  extraor- 
dinaires  qui  se  doivent  n^soudre  au  Grand  Conseil.  Ces  conseils  se  changent  tons  les  ans ; 
leurs  lois  ont  ordinairement  un  temps  limits  de  dur^. 

Les  magistratures  et  ies  principaux  gouvememens,  les  g^n^raiit^s  et  capitaineries 
des  galores  et  plusieui's  autres  charges  de  judicature  et  de  milice  ne  se  coni^rent  que 
par  le  Grand  Conseil  et  k  des  gentilshommes  inscrits  dans  le  livre  de  la  noblesse  habile 
au  gouvemement  de  VEstat.  Mais  les  petits  gouvememens  et  les  petites  charges  de  judi- 
cature et  de  milice,  les  offices  des  secretaires  et  des  notaires  de  la  R^publique,  ceux  des 
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douanes,  les  seconds  offices  de  ia  sant^,  de  Tannone,  de  la  marine  et  plusieurs  autres  ne 
sont  confi^r^  qu'aux  G^ois  qui  ne  sont  point  de  Tordre  aristocratique. 

Au  reste,  quoyque  Ton  dise  que  la  R^publique  de  Gtoes  possMe  la  plus  grande 
partie  du  pays  que  Ton  appeloit  autrefois  la  Ligurie,  compiis  au  long  de  la  mer  entre 
les  fleuves  Magra  du  cost^  de  Torient  qui  la  s^pare  de  T^trurie,  et  Var  h  Foccident,  oii 
eHe  se  joint  k  la  Provence,  les  termes  n^anmoins  du  G^ovesat  sont  au  del^  du  Magra 
d'un  cost^,  et  de  Tautre  ils  n'arrivent  pas  jusqu'au  Var,  parce  que  les  G^ois  sont  les 
niaistres  de  Sarzane  et  Sarzanella  dans  T^trurie,  et  ils  ne  s  avancent  pas  vera  Toccident 
au  del^  de  Vintimiglia,  laissant  la  principaut^  de  Monaco  et  le  comtd  de  Nice  jusqu'au 
Var.  Le  reste  mesme  de  leur  coste  que  Ton  appelle  la  Rivi^  de  G^nes  est  inter- 
rompu  par  divers  pelits  Estats,  comme  par  la  principant^  d'Oneglia ,  qui  appartient  au 
due  de  Savoie ,  et  par  le  marquisat  de  Finale ,  que  les  Espagnols  ont  usurp^  sur  la  maison 
de  Carretto. 

Toute  sa  longueur,  qui  est  d'environ  soixante  iieues,  est  le  long  de  la  mer  divis^  en 
Riviere  de  Levant  depuis  Sarzane  jusqu'^  Gtoes,  et  en  celle  de  Ponant  depuis  G^nes 
jusqu'^  Vintimiglia,  en  sorte  que  la  ville  se  trouve  quasy  au  milieu  de  Tune  et  de  Fautre. 
Sa  largeur  du  cost^  des  terres  est  fort  inhale  et  dans  sa  plus  grande  estendue  n'a  pas 
plus  de  fauit  ou  neuf  Iieues. 

Get  Estat,  du  cost^  de  Vintimiglia,  confine  k  la  principaut^  de  Monaco  et  au  comt^ 
de  Nice  vers  AJbenga ;  il  ferme  la  principaut^  d*On^lia  et  le  marquisat  de  Finale  entre 
Albenga  etSavone;  du  cost^  des  terres  il  touche  au  Pigment,  au  Montferrat,  k  TEstat 
de  Milan,  k  celuy  de  Panne  et  au  prince  de  Landi.  Dse  joint  vers  la  vaH^  de  Magra 
aux  seigneurs  de  Pontremoli  et  de  Finizano ,  k  la  principaut^  de  Carrara  et  de  Massa , 
et  aux  seigueuries  de  Fos-di-Novo  des  marquis  de  Malespine. 

Ses  villes  principales  sont  G^es,  Savone, Sarzane,  Albenga,  Vintimig^a,  San-Remo, 
Noli ,  Rapallo ,  la  Spezia ,  Brugneto ,  Novi ,  Porto-Maurizio ,  Voltaggio ,  Gavi ,  Resina ,  etc. 
II  y  a  des  forteresses  quasy  dans  toutes  ces  places,  ou  ils  entretiennent  gamison. 

lis  ont  ruin^  le  fort  de  Vado  pr^  de  Savone,  qui  estoit  basty  k  la  pointe  du  cap  sur  le 
penchant'  de  la  montagne ,  et  ils  ont  conunenc^  une  place  assez  grande  sur  le  bord  de  la 
mer  entre  le  bourg  de  Vado  et  le  susdit  cap.  Sa  figure  est  d'un  pentagone  irr^gulier, 
dont  il  y  a  deux  bastions  qui  regardent  la  terre  et  les  trois  autres  sont  bastis  dans  la 
mer;  ce  qu'ils  ont  fait  pour  se  retirer  autant  qu'ils  ont  pn  du  commandement  des  mon- 
tagnes  voisines ,  qui  les  a  mesme  oblig^  de  se  resserrer  de  telle  sorte  que  leurs  flancs 
n  ont  pas  plus  de  8  ou  9  toises  de  feu,  et  leurs  faces  n'ont  gu^re  plus  de  ^4  ou  s5  toises. 
Quelque  soin  qu'ib  ayeot  pris  de  piloter  dans  leurs  fondations,  ils  n'ont  pas  empesch^ 
que  leur  muraille  ne  soit  creus^  en  plusieurs  endroits,  et  il  a  fallu  en  reprendre  la 
plus  grande  partie  par  le  pied.  D  n'y  a  point  encore  de  rempart  ni  de  foss^;  la  conlres- 
carpe  n'est  que  trac^,  dont  le  contour  a  quelque  chose  de  bizan*e  dans  la  figure  de  ses 
angles  saillans ,  qui  sont  arrondis  vers  les  pointes  des  redans  pour  empescher  qu'elles 
ne  s^avancent  trop  loin  dans  la  campagne.  Il  y  a  apparence  qu'ils  mettront  des  demy- 
lunes  vis-^-vis  des  trois  courtines  qui  regardent  la  terre  et  qu'ils  esplanaderont  au  plus 
loin  qu'ils  pourront  tons  les  converts  qui  sont  pr^ntement  aux  environs  de  la  place. 

De  toutes  les  autres  forteresses, la  plus  consid^able  est  celle  de  Savone,  qui  est  forte 
quoyque  tr^irr^^uli^re;  le  port  est  grand  et  tr^-assur^.  C'est  un  tr^s-grand  dom- 
mage  que  les  G^ois  le  laissent  gaster  et  remplir  tout  expr^s  comme  ils  font,  afin  d'os- 
ter  tout  commerce  k  la  ville  de  Savone  et  de  le  transferer  enti^rement  k  celle  de  G^nes. 

11  y  a  quantity  de  fort  bons  mouillages  dans  la  coste  de  G^nes ,  dont  les  principaux 
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sont  sous  Alassio,  sous  Tide  d'Albenga,  ^  Vado,  k  Savone,  k  Poilo-Fino,  au  goife  de 
Rapallo,  k  celuy  de  la  Speria  et  h  Porto-Venere. 

Les  G^nois,  oatre  ce  qu*3s  tiennent  en  ien*e  ferme,  possMent  encore  les  isles  de 
Corse  et  de  Capraja;  ii  y  a  qudques  viiles  assez  considerables  en  Corse,  dont  la  capi- 
tate est  Bastia,  n^idence  du  gouvemeur,  assez  grande  et  bien  fortifi^;  les  autres 
sont  Ajaccio,  Calvi,  San-Florenzo  et  Bonifacio;  il  y  a  un  bean  goUe  et  une  petite  forte- 
resse  h  Porto-Vecdiio. 

lis  entretiennent  ordinairement  sept  galores  dont  ils  se  servent  poor  le  trafic  et  par- 
ticuli^rement  poor  celuy  des  soyes  de  Messine ,  et  pour  tenir  leur  coste  nette  des  cor- 
saires.  D  y  a  de  plus  des  galores  qui  appartiennent  h  des  gentikhommes  particuliers 
qui  trafiquent,  et  d^autres  qui  sont  entretenues  par  le  roy  d'Espagne,  sous  les  princes 
Dona ,  ainsy  que  celles  que  le  Roy  fait  subsister  sous  le  conunandement  du  marquis 
Centurion. 

La  R^publique  de  G^nes  a  depuis  peu  pr^tendu  dialler  au  pair  avec  les  testes  cou- 
ronn^  k  cause  du  royaume  de  Corse  qu  elle  possMe ,  et  elle  a  eu  pour  ce  sujet  plu- 
sieurs  d^esl^  avec  les  princes  qui  ne  Tont  pas  voulu  reconnoistre  en  cette  quality ;  et 
c'est  pour  cet  effet  qu'elle  n'entretient  plus  d'ambassadeurs  dans  les  cours  estrang^res, 
niais  seulement  des  r^idens  sous  le  nom  de  gentilshomines  envoy^. 

Les  G^nois  eurent,  il  y  a  environ  trois  ans,  une  grande  querelle  avec  le  Saint-Si^e 
au  sujet  de  I'inquisiteur,  quails  avoient  cfaass^  de  leur  viile  pour  sesire  med6  d  ordonner 
diverses  cboses  contre  le  bien  et  la  seuret^  publique,  et  pour  avoir  mesme  proc^^  de 
fait  contre  quelques-uns  des  magistrals  principaux  de  la  R^publique;  mais,  cette  affaire 
ayant  est^  accommod^  au  temps  du  mariage  de  don . . .  Rospigliosi ,  neveu  du  pape 
Clement  IX  avec  la  flUe  de  don. .  .  Giustiniani,  gentilhomme  de  la  R^publique,  elle 
s'est  roropue  de  rechef  apr^  la  mort  de  ce  pape ,  snr  ce  que  Tinquisiteur  a  voulu  se 
servir  d'un  dominicain,  religieux  de  son  ordre,  pour  secretaire  ou  greffier,  quoyque 
par  Taccommodement  il  dust  en  recevoir  un  de  la  main  du  s^nat.  Cet  inquisiteur  ayant 
este  de  rechef  oblige  de  se  redrer,  la  cour  de  Rome  a  pris  assez  vigoureusement  TaflKr- 
mative  pour  luy  contre  la  Seigneurie ,  qui  de  son  coste  s'est  roidie  contre  Tinquisition ,  k 
laquelle  elle  pretend  donner  les  mesmes  bomes  que  celle  de  Venise  a  establies  pour  die; 
et  elle  ne  veut  plus  souffirir  que  ce  tribunal,  qui  va  assez  vite,  fasse  aucune  procedure 
sans  la  presence  de  deux  gentilshommes  commissaires  nommes  par  la  Republique,  aGn 
qu'elle  puisse  estre  informee  de  tout  ce  qui  s'y  passe. 

C'est  pour  ce  sujet  que  Tenvoye  de  G^nes  s'est  retire  il  y  a  un  mois  de  la  ville  de 
Rome  par  Tordre  de  ses  superieurs ,  parce  qu  on  ne  luy  a  rien  accorde  sur  ses  demandes; 
et  ce  qui  reste  d'esperance  d'ajustement  ne  roule  que  sur  les  avis  que  Ton  a  de  Tarme- 
ment  du  Grand  Seigneur  et  la  crainte  qu'il  n'ayt  dessein  d'entreprendre  sur  Tltalie,  qui 
pourroient  pent  estre  obliger  les  ministres  de  Sa  Saintete  de  se  relascher  et  donner  sa- 
tisfaction k  la  Republique,  qui,  de  son  coste,  pourroit  assister  TEglise  par  des  secours 
considerables. 

Ils  ont  aussy  eu  un  demesie  assez  important  avec  M.  le  due  de  Savoie  au  sujet  de 
certains  villages  contentieux  entre  eux  pour  les  limites ,  qui  ont  este  regiees  k  la  satisfac- 
tion des  deux  parties  par  les  ministres  du  Roy,  entre  les  mains  duquel  ils  avoient  rerois 
leurs  interests. 

Ils  sont  encore  sur  le  point  d'avoir  differend  avec  le  grand-due  de  Toscane  au  sujet 
du  fief  imperial  de  Fos-di-Novo,  qui  appartenoit  aux  marquis  de  Malespine,  et  dont  les 
deux  fr^res  derniers  de  cette  maison  moururent  au  commencement  du  caresme  dernier. 
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le  cadet  ayant  fait  assassiner  son  aisn^  et  ayant  est^  tu^  en  mesme  temps  par  un  des 
gens  de  son  fr^re,  en  regardant  par  one  fenestre  Taction  de  ses  menrtriers.  La  veuve  de 
Taisn^  s'estant  trouv^e  grosse,  le  Grand-Dac  a  envoy^  des  soldats  se  saisir  du  chasteau 
poor  le  garder  jusqu'a  Taccoudienient  de  la  dame,  et  les  G^nois  ont  peine  h  soufl&ir 
cette  invasion,  pr^tendant  que  cette  protection  leur  appartient  plutost  qu'^  Fautre,  h 
cause  du  voisinage  de  Sarzane. 

Les  autres interests  dela  R^publiqne  sont  ceux-cy :  elle  est  toujours  en  garde, 

Avec  TEmpereur,  qui  luy  dispute  la  sonverainet^  ind^pendante,  et  qui  par  ses  an- 
ciens  droits  pretend  avoir  toujours  sur  elle  nne  superiority  qui  a  mesme  est^  renou- 
yd6e  dans  ce  si^e,  au  sujet  de  Tafiaire  de  la  maison  de  Garretto  et  de  Finale; 

Avec  les  rois  de  France,  k  qui  elle  s^estoit  autrefois  donn^  sans  r^rve,  qui  Tout  si 
longtemps  possM^,  et  qui,  par  le  voisinage  de  ses  costes  et  particuli^rement  de  Mo- 
naco, qui  est  maintenant  sous  leur  protection,  la  tiennent  continuellement  en  bride  et 
Tobligent  de  vivre  bonnestement  avec  eux. 

La  mesme  cbose  est  k  T^ard  des  rois  d*Espagne,  k  cause  des  pretentions  des  rois 
de  Naples  et  des  dues  de  Milan ,  et  du  voisinage  de  Finale  et  du  Milanois,  que  les  Espa- 
gnols  poss^dent,  et  qui  donnent  beaucoup  de  jalousie  h  la  R^publique,  laqudle  est 
d'ailleurs  enti^rement  plong^e  dans  les  interests  des  Espagnois,  qui  tiennent  dans  leurs 
mains  les  fortunes  des  famiUes  les  plus  accreditees  de  Gtoes  par  les  grandes  sommes 
qu'elles  ont  prestees  aux  rois  d'Espagne  depuis  Charles-Quint,  lesqueb  leur  ont  affecte 
la  plus  grande  partie  des  revenus  tant  des  royaumes  de  FEurope  que  des  Indes,  et 
mesme  les  plus  beaux  fiefs  du  royaume  de  Naples,  ce  qui  tient  les  Genois  dans  une 
esp^  de  servitude  sous  les  Espognols,  qui  de  temps  en  temps  font  des  banqueroutes, 
sous  pretexte  de  moderer  les  interests  excessifs  ou  de  faire  de  nouveUes  supputations  de 
leurs  dettes. 

Le  Grand-Due  a  des  pretentions  contre  la  Republique  au  sujet  des  places  de  Sarzane 
et  Sarzanella,  qu*elle  possMe  au  del^  du  Magra,  dans  I'^trurie,  et  qui  estoient  autre- 
fois du  domaine  des  Florentins;et  au  sujet  de  Tisle  de  Corse,  que  les  Genois  ont  reprise 
sur  les  Pisans,  qui  la  leur  avoient  ostee  pen  de  temps  apr^  quails  eurent  chasse  les 
Sarrazins. 

La  paix  que  la  Republique  a  avec  tout  le  monde  la  dispense  de  Tentretien  de  bean- 
coup  de  troupes;  quoyqu^elle  ayt  un  tr^grand  nombre  de  places  k  garder,  eHe  n*d 
pourtant  pas  plus  de  lo  ou  13,000  hommes  de*gens  de  soldo;  ii  est  way  que  dans 
lebesoin  elle  pourroit  roettre  sur  pied  une  armee  de  3o,ooo  hommes;  mais  il  luy 
seroit  diflScile  de  les  faire  subsister  longtemps,  parce  que  ses  revenus  et  la  plupart  des 
fonds  de  son  domaine  sont  engages  k  la  compagnie  de  Saint-Georges,  de  qui,  dans 
ses  besoins,  elle  a  emprunte  de  grandes  sommes;  et  Ton  dit  de  G^nes  un  proverbe: 
Pauvre  public,  riches  sujets;  au  contraire  de  Venise  ou  Ton  dit :  Pauvres  sujels,  riche 
public. 

II  y  a  dans  G^nes  une  puissance  tr^s-considerable  et  d'un  si  grand  credit  par  ses  ri- 
chesses  qu*elle  donne  indirectement  le  branle  h  toutes  les  affaires  du  gouvemement. 
C'est  la  compagnie  de  Saint-Georges,  dont  voicy  Torigine  :  la  Republique,  se  trouvant 
autrefois  dans  la  necessite,  fut  obligee  d'emprunler  de  ses  citoyens,  moitie  de  gre,  moi- 
tie  de  force ,  des  sommes  considerables ,  el ,  ne  se  trouvant  pas  en  estat  de  les  rerobourser, 
elle  leur  assigna  certains  revenus  en  forme  d'alienation  pour  la  seurete  de  leurs  creances 
et  le  payement  des  interests ,  dont  il  sefit  diverses  societes  de  creanciers,  qniprirent  le 
nom  des  femies  qni  leur  estoient  affectees.  Mais  comrac ,  pour  esti'e  plus  facilement 
III.—  a*  19 
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regies,  dies  furenl  tootes  rMoites  eo  une  sous  le  nom  d%  eompagnie  de  SaintrGeorges, 
les  cr^Dces  fiireot  r^^  de  Borte  qoe  eeluy  qui  avoit  preM  too  lirreB  k  \a  R^- 
blkpie  eot  an  Hea  qa^ils  appdleDt  eompera  daos  la  compagnie,  ei  deux  lienx  cdny  qui 
estoit  cr^Dcier  de  900  livres,  et  ainsy  des  auhres.  L'oo  efaoisit  tons  les  ans  certain 
nombre  de  cr^nciers  pour  administrer  tons  les  fonds  et  revenus,  h  proportioo  desqueb 
lis  payent  poor  int^est  k  chacun  des  int^ress^  ce  qui  lay  peat  revenir,  sdon  la  quan- 
tity de  lieui  qa*il  possMe.  Et  ces  fonds  se  soot  tdlement  aagmenl^  par  le  boa  mes- 
nage,  qa^ik  oot  abeort)^  qoasy  tons  les  revenos  de  la  R^publique,  la  piaparide  ses  do- 
maines  de  terre  ferme  et  ceax  mesmes  de  Tisle  de  Corse.  Leurs  privities  soot  si  graads 
que  la  R^publique  roesme  ne  s^oroit  rien  dianger  ni  alt^rer  dans  leor  administration , 
et  ils  manient  leurs  aflCsures  avec  tant  d'adresse  et  de  secret  qu'fl  a  a  jamais  est^  possible 
a  persoDoe,  noo  pas  mesme  aai  prioces  qui  onl  est^  maistres  de  G^oes, deleurdooner 
aucone  atteinte;  de  sorte  que  c  est  comme  one  r^poblique  dans  la  r^pobliqoe  de  Gtoes, 
avec  cette  difii^rence  que  celle-cy  est  sujette  aux  charges  et  est  souvent  tomb^  sous  des 
tyrans  et  sous  des  estraogers ,  au  lieu  que  celle  de  Saint-Georges  est  ^temelie ,  et  ne  s*est 
jaouiis  d^nenlie  de  sa  premiere  mani^  de  goovemer.  EUe  a  ses  roagistrats  et  sa 
joridiction  s^par^  de  toutes  les  autres,  par  qui  toutes  les  mati^res  qui  la  concement, 
tant  entre  les  cr^anciers  qu'avec  les  autres,  sont  sonverainement  d^ei<Ues '. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MiUtngt9  Colbert,  vol.  8A.) 

INSTRUCTION 

POUR  LE  VOYAGE  DE  HOLLANDE  ET  D'ANGLETERRE'. 

[Juillet  1671.] 

Quoyque  le  voyage  que  je  viens  de  faire  {eelui  d'ltalie)  soit  assortment  fort  utile, 
et  qu  il  m'ayt  donn^  des  connoissances  que  je  pourray  mettre  en  pratique  selon  les 
occasions,  je  dois  consid^rer  le  voyage  d'Angleterre  et  de  HoUande  d'une  tout  autre 
mani^re.  Je  verray  les  deux  puissances  de  mer  d'Europe  qui  ont  le  plus  de  reputation; 
ainsy,  examinant  bien  tout  ce  qu  elles  observent  et  tout  ce  qui  les  a  fait  r^ussir  dans 
leurs  entreprises,  je  prendray  des  connoissances  fort  consid^ables,  et  qui  me  donneront 
de  grandes  lumi^res  pour  la  charge  que  je  dois  faire.  II  faut  done  que  je  travailie  avec 
application,  non-seulement  k  connoisti*e  en  g^t^ral  ce  qui  fait  mouvoir  toote  leur 
marine,  mais  aussy  je  dois  descendre  dans  le  detail,  et  tirer  de  ceux  que  je  trouveray 
sur  les  lieux,  on  de  leurs  officiers  mesmes,  s'il  se  peut,  toutes  les  instructions  que  je 
pourray,  pour  mettre  apr^  en  pratique ,  dans  la  marine  du  roy,  ce  que  je  trouveray 
qu'ils  feront  mieux  que  nous ,  et  ce  que  la  longue  et  continuelle  experience  qu'ils  ont 
de  la  mer  leur  a  appris. 

Je  consid^reray  combien  il  est  important  que  je  m'applique  extraordinairement  pen- 
dant ce  voyage,  puisque  j'auray,  toute  ma  vie,  affaire  de  ce  que  j'y  apprendray,  et  que 
je  pourray  par  ce  moyen  me  mettre  en  estat  de  bien  servir  le  Roy  et  de  luy  paroistre 
bien  inform^  dans  les  rencontres  ou  j'auray  h  luy  parier  de  la  marine. 

*  Le  marquis  deSeignelay  avait  saiisdoiite  autres  l^lats  iialiens,  mais  il  n'y  a  pas  donn^ 
ieprojet  de  faire  un  travail  analogue  sur  les         suile.  —  *  Voir  Inatruciions,  pike  n*  18. 
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Poor  cet  effet,  je  m^mformeray  soigneusement  et  feray  des  m^oires  de  raa  main: 

Da  nombre  des  vaisseaux  de  guerre  qu'ils  ont  dans  leur  porfs  el  a  la  mer;  de  ieurs 
Doms,  leur  port  et  la  cpiantit^  des  can<Hi8; 

S'ils  metlent  Ieurs  sabords  aussy  ou  plus  proche  Tun  de  Tautre  que  nous ;  la  mani^ 
dont  lis  les  disposent; 

CcMobien  de  canons  de  fer  ils  mettent  sur  chaque  bord,  combien  de  canons  de  fonte; 
oo  ib  prennent  Ieurs  canons  de  fer; 

Le  gabarit  de  leiirs  vaisseaux ; 

La  mani^re  de  Ieurs  constructions; 

La  diS&'ence  qu'il  y  a  entre  Ieurs  vaisseaux  et  les  nostres ,  afin  de  reniai*quer  les  d6- 
fauts  pour  les  ^viler,  et  chercher  ce  qu  ils  ont  de  meiUeur  pour  le  suivre;  tascher  d'avoir 
un  devis  exact  de  toute  la  construction  du  vaisseau  et  de  toules  les  pi^s  qui  y  entrent, 
depuis  la  quille  jusqu*au  baston  du  pavilion ;  voir  de  quelle  mani^re  ils  dievilient  les 
bordages;  en  quels  lieux  ils  metlent  du  fer  ou  du  bois;  de  qud  bois  ils  se  servent. 

Tascher  de  s^avoir  les  raisons  qu'iis  ont  pour  la  construction  de  Ieurs  vaisseaux;  quels 
avantages  ils  tirent  de  les  faire  plus  k  plate  varangue  que  nous,  et  quels  d^vantages 
il  y  a;  les  inconvdniens  qui  nous  arriveroient,  en  cas  de  guerre,  d'avoir  des  vaisseaux 
plus  taiH^  qu'eux,  et  qui,  par  cons^ent,  prennent  plus  d'eau. 

Examine  8*ils  ae  servent  de  gderies,  ou  non ,  et  les  raisons  qu'iis  ont  pour  ne  s'en 
point  servir. 

Voir  si  Ieurs  vaisseaux  sont  plus  diarg^  d'oeuvres  mortes  et  plus  envolmn^  que  les 
nostres ,  ou  s'ils  sont  phis  fr^at^. 

S^voir  Topinion  qu*ils  ont  de  la  marine  de  France;  en  tirer  Ieurs  sentimens  tantsur 
les  forces  du  roy  que  sur  les  mani^res  de  constructions,  sur  la  bontd  des  officiers  et 
des  Equipages,  et  gdn^alement  sm*  tout  ce  qui  regarde  nostre  marme. 

Sgavoir  le  nombre  des  Equipages  qu'ils  mettent  sur  chaque  vaisseau;  combien  dc 
matriott;  eombioi  de  scMats;  combien  d'oflSciers  mariniers;  Ieurs  noms;  combien  de 
hauls  officiers. 

Si  je  pouvois  trouver  qudque  habile  eapitaine  ou  has  offider,  il  faudroit  tirer  de  luy 
les  noms  de  tons  les  capitaines,  lieutenans,  etc.  leur  mdrite  particulier  et  Testime  qu'ils 
ont  dans  leur  corps;  Ieurs  fonctions,  tant  en  guerre  qu'en  paix,  en  gros  temps  et  en 
calme;  les  fonctions  des  officiers  mariniers,  et  comment  ils  sont  dispose  sur  chaque 
bord,  tant  en  gros  temps  qu'en  calme;  ce  qu'ils  observent  pour  la  manoeuvre  du  canon 
et  du  pilotage,  et  pour  toules  les  autres  manoeuvres  du  vaisseau;  quds  officiers  ils  ont 
pour  cela;  les  fonctions  des  grands  officiers,  comme  amiraux,  vice-amiraux,  contre- 
amiraux  et  chefs  d'escadre ,  s  ils  en  ont.  Enfln  s^voir  g^^alement  toules  les  fonctions 
desdits  officiers,  depuis  Tamiral  jusqu  aux  mousses  de  chaque  vaisseau. 

S^avoir  lout  ce  qu'ils  observent  depuis  que  la  Ironche  du  vaisseau  est  achev^  pour 
le  master,  Tagr^,  Tanner  et  lester,  le  sortir  des  ports,  ie  mettre  en  rade,  le  gouvemer 
dans  le  calme  etdans  le  gros  temps,  et  dans  le  temps  du  combat. 

S^voir  s*ils  ont  des  majors  et  aydes-majors,  et  quelle  est  leur  fonelion.    • 

Examiner  el  faire  une  description  exacte  de  toules  les  diffi^rentes  series  de  bastimens 
dont  ils  se  servent  dans  les  ports  et  dans  la  navigation,  tant  pour  la  marchandise  que 
pour  la  guerre. 

Observer  et  faire  dessiner  les  machines  dont  ils  se  servent  pour  le  curem^dt  de  Ieurs 
ports; 

Lordre  qu'iis  tiennenl  pour  le  ddleslage,  et  les  lieux  destines  pour  jeter  le  lest; 

^9- 


Digitized  by 


Google 


292  ANNEXES  DES  INSTRUCTIONS. 

Tous  les  ouvrages  «t  digues  pour  garantir  leur  pays  des  inondations,  ensemble  tous 
les  ouvrages  qui  se  font  pour  leurs  ports;  la  mani^re  dont  ils  ont  basty  leurs  ni6les; 
comme  ils  ont  mis  leurs  vaisseaux  k  couvert  du  venl.  Faire  faire  les  dessins  et  la  des- 
cription, et  voir  les  effets  que  chaque  ouvrage  a  produits. 

Comme  la  propret^  d'un  vaisseau  et  le  soin  qu  on  prend  de  le  nettoyer  est  extrtoe- 
ment  considerable  et  capable  de  conserver  ledit  vaisseau  beaueoup  plus  longtemps,  il 
faut  observer  ce  qu'ils  font  pour  tenir  leurs  vaisseaux  propreset  en  bon  estat;  combien 
de  fois  ils  les  grattent  et  goudronnent,  combien  de  fois  et  comment  ils  les  calfatent;  la 
mani^  dont  ils  car^nent ,  et  s'iis  ont  des  formes  on  non. 

Examiner  avec  une  fort  grande  application  tout  ce  qui  se  passe  dans  leurs  magasins, 
lordre  qu'ils  tiennent  pour  Tentr^e  et  la  sortie  des  marchandises,  et  la  mani^  dont 
elles  sont  rang^ ; 

Tout  ce  qui  se  fait  pour  les  constructions  el  radoubs  des  vaisseaux,  depuis  que  la 
quille  est  pos^e ,  jusqu'^  ce  que  le  vaisseau  soit  k  la  mer.  Comment  ils  achMent  lairs 
bois,  les  lieux  d'oii  ils  les  font  venir,  combien  ils  en  ont  dans  leurs  magasins,  comment 
ils  sont  rang^ ,  toutes  les  machines  qu'ils  ont  pour  la  facility  de  leurs  constructions  et  de 
leurs  radodlw. 

S^voir  s'ib  font  leurs  constructions  h  pnx  fait  ou  ^  joum^.  Si  h  prix  fait,  combien 
ils  donnent  de  chaque  vaisseau,  soit  en  foumissant  le  bois  par  eux,  soit  par  le  char- 
pentier.  Si  h  joum^,  examiner  bien  particuli^rement  de  quelle  sorte  les  ouvriers  tra- 
vaillent,  h  qudle  faeure  ils  entrent  et  sortent  des  ateliers;  qui  en  tient  les  r61es,  qui 
les  paye ,  le  prix  de  leur  joum^ ,  et  g^n^ralement  tout  ce  qui  se  pratique  pour  la  bonne 
police,  r^nomie  et  le  bon  mesnage. 

Examiner  la  quantity  et  quality  des  marchandises  qui  sont  dans  les  magasins ,  comme 
fer,  ancres,  chanvres,  goudrons,  masts,  canons  de  fer  et  de  fonte;  en  s^voir  les  prix 
an  juste.  S^voir  d'od  et  de  quelle  mani^re  ils  les  font  venir  pour  les  avoir  k  bon 
compte,  et  g^^ralement  tout  ce  qui  se  pratique  pour  avoir  le  tout  bon  et  k  bon  prix. 

D  faut  s^avoir  aussy  de  quel  fer  ils  se  servent  dans  leurs  forges  et  d*ou  ils  le  font 
venir;  comment  ils  font  travailler  k  leurs  ancres,  ou  k  joum^,  ou  k  prix  fait;  s^voir 
les  prix  faits  et  les  march^.  Slls  les  font  faire  ^  journ^,  de  combien  d'bommes  ils  se  ser- 
vent pour  fabriquer  une  ancre,  de  quatre,  cinq,  six  milliers,  et  combien  de  jours  on 
y  employe ,  observant  Testat  auquel  sont  les  pieces  desdites  ancres,  si  les  pattes,  verges 
et  bras  sont  en  estat  qu*il  n*y  ayt  plus  qu'^  les  joindre;  combien  ils  payent  les  ouvners 
qui  font  ces  mesmes  ferremens. 

Pour  la  corderie,  s^avoir  d'ou  ils  prennent  le  cfaanvre,  et  comment  ils  le  peignent, 
le  filent  etie  commellent,  si  k  joura^e  ou  k  prix  fait;  de  quelle  mani^  ils  le  goudron- 
neut,  en  fil  de  caret  ou  en  cordage.  L'ulilit^  qu'on  retire  de  le  goudronner  en  fll  de 
caret  est  que  le  goudron  p^^tre  davantage;  il  se  fait  au  Havre  de  cette  mani^re;  mais 
d'un  autre  cost^  il  ne  sue  pas ,  et  il  est  dangereux  que ,  Thumidit^  restant ,  il  ne  pourrisse. 

Observer  s*ils  travaillent  k  joum^  ou  s  ils  ont  des  prix  fails ,  et  s^voir  les  prix  faits 
avec  les  poulieurs,  menuisiers,  sculpteurs,  lantemiers  et  autres. 

Examiner  ce  qui  conceme  la  fonderie  des  canons. 

Observer  enCn  en  detail  tout  ce  qui  se  pratique  dans  tous  les  arsenaux  de  marine , 
dans  toutes  les  fonctions  et  metiers  qui  en  dependent,  pour  profiler,  dans  nostre  ma- 
rine, de  leur  longue  experience  et  de  tous  les  moyens  qu'ils  pratiquent  pour  la  dili- 
gence, la  bonte  et  T^conomie. 

S^voir  comment  ils  Invent  et  payent  les  Equipages  de  chaque  vaisseau;  si  c'est  de- 
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vaot  ou  apr^;  de  quelle  mani^re  les  d^mptes  se  font  aux  ^uipages;  combien  on 
donoe  h  chaqae  matelot,  k  diaqne  soldat  et  h  chaque  officier  marinier; 

La  solde  dee  officiers,  pour  en  faire  le  rapport  avec  celie  du  roy  et  en  connoisti'e 
les  difii^rences. 

S^voir  pour  cela  ies  differences  de  leurs  monnoyes  aux  nostres. 

Examiner  avec  soin  de  quelle  mani^re  les  vivres  sont  foumis,  si  par  un  munition- 
naire  ou  par  les  capitaines;  le  prix  de  chaque  sorte  de  victaailles;  de  quelle  sorte  la 
distribution  en  est  faite  et  la  mani^re  dont  tontes  les  marchandises  sont  dispose. 

S^voir  combien  de  gardiens  ils  mettent  h  bord  dans  le  port ,  et  la  police  qui  s'observe 
pour  la  place  desdits  vaisseaux  et  pour  leur  nettoyement. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,Oi9,  Colbert  et  Seignelay,  V,  cole  16,  piice  h, — Forbonnais; ' 
Recherchee  wr  Utfinancee ,  ann^  '  ^7  *  •) 

in. 

LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY  A  COLBERT. 

(Mimite  autographe.) 

Amsterdam,  99  juillet  1671. 

J  ay  regu  depuis  que  je  suis  en  cette  ville  trois  lettres  que  vous  avez  eu  la  bont^  de 
m'^crire,  et ,  si  je  ne  vous  ay  pas  encore  ^rit,  c'est  que  j*ay  estd  bien  aysed'avoir  quelque 
chose  k  vous  envoyer  devant  que  de  le  faire. 

La  premise,  du  1  o  juillet,  me  marquoit  de m'appliquer  k  bien  p^n^trer  le  m^oire 
de  Tartillerie  qui  estoit  joint  h  la  lettre  et  de  m'instruire  sur  tons  les  points  qu'ii  con- 
tient ,  en  cas  que  je  trouvasse  des  gens  dispose  h  me  donner  ces  connoissances.  Sur  cela , 
je  vous  diray  que  les  esprits  sont  si  effaroudids  icy  et  qu'ils  sont  si  fort  sur  leurs  gardes, 
qu'il  est  assur^ment  difficile  de  prendre  toutes  les  instructions  que  je  souhaiterois  de 
prendre  avec  soin  et  exactitude. 

A  Rotterdam ,  j'aliay,  pendant  que  j'y  estois,  pour  voir  les  vaisseaux  de  Fescadre  de  la 
Meuse  qui  reslent  dans  le  port,  et  comme  je  voulus  me  servir  d  une  homme  que  je  trou- 
vay  pour  pouvoir  m'expliquer  et  faire  quelques  questions  aux  gens  qui  seroient  h  bord 
deces  vaisseaux,  un  homme  qui  nous  suivoit  vint  parler  k  mon  interpr^te,  luy  de- 
manda  qui  nous  estions  et  le  mena^a  de  Taller  accuser  k  Tamiraut^  de  mener  des  Fran- 
cois voir  les  vaisseaux.  Un  moment  apr^  cette  menace,  nous  ne  vismes  plus  nostre  in- 
terpr^te,  ni  celuy  qui  luy  avoit  parl^. 

Pay  voulu  depuis  que  je  suis  icy  visiter  le  magasin  de  Tamiraut^ ,  et  je  croyois  que 
je  le  ferois  avec  toute  hbert^.  Je  dis  au  sieur  P^licot  de  m'y  mener;  il  me  surprit  fort 
quandil  me  dit  qu'il  seroit  difficile  d'en  obtenir  la  permission,  parce  que  les  officiers  de 
Tamiraut^  avoient  fait  depuis  huit  jours  une  defense  expresse  de  laisser  entrer  per- 
sonne  dans  tout  Tencios  des  magasins  et  des  vaisseaux. 

Enfin,  apr^  m'avoir  fait  attendre  deux  fois,  il  obtint  la  permissifm  d'y  aller,  mais, 
quand  nous  y  fusmes,  ils  nevoulurent  pas  nous  permettre  de  monter^  bordde  plus  d'un 
vaisseau.  J*ay  propose  depuis  d  y  retourner ;  il  ma  dit  que  c'estoit  impossible  etque,  as- 
sur^ment,  nous  n  en  obtiendrions  pas  la  permission.  Cela  est  d*une  tr^s-grande  incom- 
moditd ,  parce  que ,  si  je  pouvois  entrer  dans  Tenclos  de  ces  magasins ,  j*y  verrois  les  cons- 
tructions et  tout  ce  qui  s'y  passe,  ce  qui  me  seroit  fort  utile,  et  je  ferois  plus  en  un 
jour  de  cette  mani^re  queje  ne  feray  en  trois  de  toute  autre.  Ledit  P^icot  roesme  ne  fait 
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loat  qa'en  treniUant,  et  il  a  si  pear  qa'ik  ne  raocosent,  ayant  detjii  eaU  one  fob  eit^ 
devant  les  officien  de  ramiraat^  ei  tkccuai  de  dAancber  l»  onvriera  poor  ies  eatoyer 
en  France  \  que ,  qooyque  je  fasee  toat  ce  que  je  pok  poor  lay  donna*  da  cosar,  la  crainCe 
qu'il  a  Tempesche  de  me  servir  atilenient. 

Toates  ces  contrari^^  ne  m'empesdient  poartant  pas  de  tirer  r^aircissemeot,  si 
ce  n'est  snr  tous  les  points,  aa  moins  sar  ane  grande  parCie  de  mes  instroctions  ei  de 
mes  m^moires;  mais  la  crainte  qae  j'ay  de  ne  poavoir  pas  satisfiure  conune  je  voadrois 
h  tout  et  de  ne  pas  voos  contenter,  ni  troaver  de  quoy  me  contenter  moy-mesme ,  me 
donne  asses  d'inqoi^tode;  je  voos  assore  ao  moins  qoe  je  n*y  perdray  pas  on  moment 
de  temps  et  qo'il  n'y  aura  pas  d'invention  dont  je  ne  me  serve  poor  qo'ii  ne  rette  rien 
a  m'instraire. 

J*ay  desjii  parl^  k  un  fondeur  fort  habile  et  fori  estim^ ,  qui  m'a  appris  en  deox 
conversations  de  deox  heures  qoe  j*ay  eoes  avec  loy  toot  ce  qui  depend  de  sa  profession. 
J'ay  vo  aossy  on  eanonnier  qoi  m*a  r^pondu  sor  toates  les  questions  que  je  luy  ay 
faites,  mais  je  n*ay  pas  encore  est^  satisfait  de  ce  qii*il  m'a  dit;  je  Tay  engag^  moyen- 
nant  une  gratification  k  me  faire  on  m^moire,  que  je  n'ay  pas  encore  re^.  Le  maistre 
d*^quipage,  qui  est  leur  principal  officier  et  qui  n^pond  aa  commissaire  esD  France, 
m'a  promis  on  inventaire  exact  de  toutes  les  marchandises ,  armes  ei  monitions  qo'ik 
mettent  sor  leors  vaisseaox,  tant  poor  leur  armement  que  pour  leur  rechange;  mais  il 
m'a  dit  qu*on  le  perdoit  si  on  luy  venoii  parler  poor  le  presser  et  que  quand  il  Tanroit 
fiiit  il  nous  Tenverroit  assur^ent.  II  n'est  pas  encore  vena ,  mais  je  suis  seor  que 
Tesp^rance  qu1l  aura  du  gain  luy  fera  fenir  sa  parole.  J'auray  apr^  disner  un  devis 
d*un  charpentier  de  toutes  leurs  constructions  ei  de  la  mani^re  dont  ils  bastisseni  leurs 
vaisseaox,  avec  lesnoms  de  toutes  leurs  pieces;  amsy,  avec  les  m^oires  qoe  j'attends 
et  d*aotres  qae  j*ay  desj^  re^us*  et  ce  qoe  j*ay  vo  par  moy-mesme ,  j'esp^  qoe  j'aoray 
r^pondo  apr^-deroain  k  one  grande  partie  de  mon  premier  m^oire.  Je  vous  envoye 
ce  pendant  ce  que  j'ay  fait  sur  celuy  que  vous  m'avez  envoy^;  je  voudrois  bien  qu'il 
fust  plus  exact,  mais  je  tascfaeray  de  m'instruire  encore  davantage  afin  d'y  ajousier 
encore  de  nouvelles  choses.  Je  tireray  ^lairdssemeni  des  points  auxquels  je  n'ay  pas 
r^ndu,  ei  je  vous  Tenvoye  toujoors  afin  que  vous  ayes  la  boni^  de  jeter  la  vue  sor  ce 
qu'il  coniieoi. 

II  y  a  de  certains  details  auxquels  j'ay  peur  de  ne  pouvoir  pas  r^pondre  en  ce  pays- 
cy,  comme  soni  tout  ce  qui  regarde  la  manoeuvre  du  canon,  celle  des  vaisseaux  tant 
en  gros  temps  qn*en  calme  et  tout  ce  qu'ils  font  dans  la  navigation ,  parce  que,  conome 
je  n'ay  pu  trouver  aucun  oiBcier,  la  plus  grande  partie  estani  k  la  mer  et  n'y  en  ayani 
point  dans  cette  ville,  je  ne  s^is  si  je  pourray  connoisire  ce  detail;  j*y  feray  toujours 
ce  que  je  pourray  pour  vous  satisfaire  et  pour  me  contenter  moy-mesme. 

L*homme  que  vous  m'avez  envoy^  ne  me  sert  de  rien.  Je  luy  ay  trouv^  si  peu  de  lu- 
mi^es  et  une  connoissance  si  confuse  que  je  n'ay  pu  tirer  de  luy,  depuis  qu'il  est  icy,  la 
distance  des  sabords  des  vaisseaux  de  ce*pays-cy.  Je  m'^tonnemesme  comm^it  un  ancien 
capitaine  de  marine  s^it,  k  ce  qu'il  paroisi,  aossy  peu  son  metier.  II  ne  m*a  pas  encore 
repoodu  sur  aocnne  question,  quoyqueje  ne  me  sois  pas  espargn^  k  luy  en  faire;  enfin, 
si  je  vois  qu*il  ne  me  soit  pas  utile,  je  crois  qu*en  prenant  quelque  pr^texte  honneste 
pour  le  renvoyei*  je  me  d^barrasseray  d'un  faomme  qui  ne  me  sert  de  rien. 

Ce  qoe  voos  me  dites  k  la  fin  de  vostre  m^moire  seroit  difficile k  faire.  Voos  dites  que, 

'   Voir  Marm$,  pi^e  n*  50  et  note.  —  *  Voir  pi^  n"  V,  note. 
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ii  je  p<^n^ti'e  bien  ce  qu'il  contient  et  que  je  tasche  niesme  d'y  ajouter  quelque  chose  du 
mien ,  je  me  rendray  capable  de  servir  le  Roy  dans  un  des  principaux  points  de  la  ma- 
rine. II  est  difficile  d'augmenter  quelque  chose  h  une  mati^re  que  vous  avez  examine ,  et 
je  seray  fort  content  de  moy  quand  j*auray  ex^ut^  vos  ordres  avec  ponctuaUt^. 

Par  la  seconde  lettre,  du  1 5  juillet,  vous  me  dites  que  si  je  puis  tirer  les  connoissances 
par  moy-mesme  ce  sera  beaucoup  mieux,  mais  qu'en  cas  que  ce  soit  impossible  je 
donne  a  chacuu  de  ceux  qui  sont  aupr^s  de  moy  une  partie  du  contenu  en  mes  instruc- 
tions et  que  je  m*en  fasse  rendre  compte  tons  les  soirs.  Je  suis  bien  ayse  d*avoir  suivy  en 
ceia  Y08  intentions ;  j  ay  cru  que  je  m'instruirois  beaucoup  mieux  par  moy-mesme  qu'en 
donnant  cette  commission  a  d'autres ;  et  tout  ce  que  je  vous  enverray  dans  la  suite  et  tout 
ce  que  j'ay  fait  jusqu'^  pr^nt,  je  Tay  fait  par  moy-mesme,  allant  voir  tout  ce  que  j'ay 
pu  et  ce  qu'il  m'est  possible  de  voir  sur  les  lieux.  Je  continueray  k  le  faire  de  cette  ma- 
ni^  et  je  ne  me  serviray  que  dans  la  n^cessit^  de  Inexpedient  que  vous  me  donnez. 

La  lettre  du  t6  me  marquoit  qu'il  auroit  est^  bon  que  je  me  fusse  trouv^  en  Angle- 
terre  pour  faire  avec  le  roy  le  voyage  de  Mymouth  et  PortsmoutJi ,  qui  sont  les  deux 
principaux  ports. 

J  ay  cru  que,  comme  cette  ville  est  ie  [nrincipai  endroit  ou  je  puis  recevoirles  instruc- 
tions que  je  demande ,  j'y  devois  demeurer  jusqn'^  ce  que  je  fusse  instruit  de  tons  les  points 
cont^ius  dans  mon  instruction;  ainsy  j  y  ay  demeur^  longtemps.  Je  fais  estat  d'en 
partir  samedy  pour  aller  k  Sardam ,  de  Sardam  k  Hoom ,  de  Hoom  k  Enkhuizen  et  d'Enk- 
huizen  h  Med^lik,  et  de  Medenblik  retoumer  k  Amsterdam  (tout  ce  voyage  ne  sera 
que  de  deux  jours);  d' Amsterdam  k  Utrecht,  d'Utrecht  a  Dordrecht,  de  Dordrecht  k 
Veere(?)^  deVeere  a  Flessingue,  de  Flessingue  droit  k  Dunkerque.  Tay^crit  h  mon 
onde  que  je  poorrois  estre  en  Ang^eterre  dans  huit  ou  dix  jours. 

Vous  me  recommandez  par  la  mesme  lettre  d'examiner  bien  tout  ce  qu'ils  font  pour 
la  proprete  et  la  conservation  de  leurs  vaisseaux.  J'en  feray  un  m^moire  qui  sera  con- 
tenu dans  le  grand  que  je  fais  et  qui  est  desj^  bien  avanc^.  Je  vous  Tenverray  avec  le 
journal  de  mon  voyage,  et,  aGn  qu'il  soit  tout  entier,  je  me  contenteray  de  vousrenvoyer 
de  Dunkerque  en  vous  marquant  toujours  Testat  auquel  il  sera.  Je  crois  pourtantque  je 
n  auray  gu^  k  y  ajouter  quand  j'auray  achev^  icy,  parce  que  ie  reste  de  leur  amiraut^ 
est  tr^peude  diose;  je  vous  assure  n^nmoins  que  je  ne  m'endormiray  sur  rien  et  que 
je  tascheray  de  m'acquitler  le  moins  mal  qu'il  me  sera  possible  de  tout  ce  que  vous 
m'avez  ordonn^. 

Ces  mesneurs-cy  ont  pr^ntement  60  vaisseaux  en  mer  qui  depuis  peu  sont  revenus 
pour  se  ravitaiiler  au  Texel  pour  quatre  mois;  ils  ont  augment^  de  1,000  hommes  le 
nombre  des  soidats  qu'ils  avoient  embarqu^.  La  flotte  estoit,  ii  y  a  quelque  temps,  en 
rade  de  Hdievoetsluis,  k  cinq  lieues  de  Rotterdam;  je  fus  pour  la  voir;  mais,  comme  je 
iiis  k  UeUevoetsluis,  elle  avoit  pris  Ie  large  et  s'estoit  ail^  mettre  k  cinq  .lieues  de  \k, 
Comme  nous  nous  embarquions  pour  y  aller,  un  vent  frais  nous  prit,  contraire,  qui 
leur  estant  favorable  h  eux  les  a  fait  disperser.  Une  partie  est  all^e  au  Texel  et  les  autres 
en  d'autres  endroits.  G'est  Ruyter  qui  commande  et  qui  monte  un  vaisseau  de  80  pieces 
de  canon.  Je  marqueray  tout  ce  detail  dans  mon  m^noire. 

(Bibl.  Imp.  M69.  Mihnfffs  Colbert,  vol.  8'i.) 
'  *  J^  manuscnt  poric  Trovers. 
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IV. 
JOURNAL  DE  MON  VOYAGE 

DBP0IS   ATH  JUSQU'A    LONDRES,    DW  J    JUILLBT  AU    10  AOUST. 

(Minute  antographe.) 

Amsterdam ,  96  juiilet  1671. 

Apr^  que  le  Roy  Ait  party  <l*Ath,  je  m'en  allay  disner  k  Enghien  ie  mardy  7  de 
ce  mois.  G'est  ia  premie  viUe  des  Espagnols  de  ce  cost^^ ,  qui  n'est  point  fortifi^  et 
qui  n*a  rien  de  considerable  que  le  jardin  du  due  d'Arscot ,  que  tout  le  monde  a  vu.  Tal- 
lay  coucher  le  mesme  jour  h  Bruxelles,  qui  est  1&  capitale  des  provinces  qui  ont  demeur^ 
sous  i^obSssance  du  roy  d'Espagne;  le  gouvemeur  des  Pays-Bas  y  fait  son  s^jour  ordi- 
naire, et  c'estoit  ceiuy  des  anciais  dues  de  Bourgogne. 

La  ville  est  bastie  sur  une  Eminence  d'une  pente  assez  douce  et  s'estend  mesme 
dans  la  plaine  et  forme  un  objet  tr^s^gr^ie  h  ceux  qui  viennent  du  cost^  d'Ath.  Les 
maisons  y  sont  assez  belles ,  quoyque  d^une  mani^re  bizarre.  Elles  wmi  tontes  basties  de 
la  mesme  mani^re.  Le  palais  qu'iis  appellent  la  Cour  occupe  le  haut  de  {'Eminence,  et  le 
pare  a  qnelque  chose  de  champestre  qui  plaist  assez.  La  place  la  plus  consid^able  apr^ 
cdle  de  la  Cour  est  celle  de  Fhostel  de  ville;  il  est  basty  d'une  architecture  gothique 
et  vis-^vis  la  maison  ou  Ton  rend  la  justice,  bastie  du  mesme  ordre  que  Thostel  de 
ville. 

Le  comte  de  Monterey  n'estoit  pas  h  Bruxelles  quand  j'y  passay,  en  estant  paily 
pour  aller  h  Bruges;  il  est  fort  aim^  de  tons  les  peuples,  parce  qu'il  a  restably  Tordre  et 
la  discipline  de  ces  provinces «  dont  les  gouvemeurs  pr^cMens  avoient  enti^rement 
abendcmn^  le  soin.  II  paye  les  gens  de  guerre  et  empesche  par  ce  moyen  les  vols  qui 
estoient  si  ordinaires,  et.  au  lieu  que  les  autres  gouvemeurs  toumoient  tout  h  leur  pro- 
fit, H  fait  voir  Temploy  de  tout  Targent  qui  luy  revient  entre  les  mains  et  des  nouvdles 
lev^  qu'il  fait  sur  les  peuples.  Pour  subvenir  aux  d^penses  extraordinaires  qu*il  est 
d^iigi^  de  faire  pour  le  restablissement  de  toutes  les  places  et  le  payement  des  troupes, 
il  vend  publiquement  les  diarges  de  police  et  de  justice ,  qui  est  un  revenu  fort  con- 
siderable. 

Apr^  avoir  demeur^  un  jour  k  Bruxelles,  j'en  partis  le  9  pour  aller  k  Anvers;  je  vis 
Malines  en  passant,  qui  est  une  assez  belle  ville.  Elle  compose  seule  une  des  dix-sept 
provinces;  c^est  le  s^jour  des  conseils  souverains  pour  la  justice  et  pour  la  police.  II  n*y 
a  rien  de  remarquable  en  cette  ville  que  le  B^guinage,  qui  est  un  des  plus  grands  de 
toute  la  Flandre :  cest  un  grand  encloB  de  maisons  avec  une  ^glise  au  milieu;  il  y  a 
mille  rdigieuses,  qui  ne  gardent  poi^t  la  dosture  et  qui  sortent  quand  elles  veulent 

De  cette  ville,  j  allay  coucher  k  Anvers.  C'esi  une  fort  grande  et  fort  belle  ville  qui 
pretend  estre  imp^riale  quoyqu'elle  ob^isse  aux  Espagnols;  elle  a  de  fort  grands  privi- 
l^es  et  se  gouveme  tout  par  elle-mesme.  Les  Espagnols  ne  peuvent  y  mettre  de  ganii- 
son  qu'en  cas  de  guerre  et  ce  sont  les  bourgeois  qui  gardent  ordinairement  la  ville.  EUe 
est  bastie  sur  rE8caut,et  c  estoit  autrefois  la  ville  d'Europe  la  plus  avantageusement  si- 
tu^e  pour  le  commerce  et  qui  profitoit  le  mieux  de  sa  situation ;  mais ,  depuis  que  le  due 
d'Albe  y  vouint  estaUir  une  inquisition  et  y  (it  bastir  une  citadelle ' ,  les  marchands  en 
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abandonn^nt  le  8<Sjour  pour  en  alier  chercher  un  ou  ils  eusseut  plus  de  liberty  pour  leur 
conscience «  et  ou  iis  fussent  moins  expos^  k  \a  violence  des  sotdats  espagnols.  Led^ris 
du  conunerce  de  cette  ville  a  beaucoup  contribu^  h  I'establissement  de  celuy  de  Lon- 
dres  et  d*Amsterdam.  Ce  qui  se  voit  de  plus  considerable  k  Anvers, c'est  la  citadelle,  que 
Ton  a  fait  extr^mement  bien  restablir  depuis  peu ;  elle  a  cinq  beaux  bastions  h  oreillons 
el  elle  passe  pour  une  des  meilleures  de  TEurope.  fl  y  a  un  endroit,  du  cost^  du  Bra- 
bant, qu'ils  ne  laissent  pas  voir  volontiers,  par  lequd  on  peut  ouvrir  la  tranchee  h  con- 
vert, fort  pr^  de  la  contrescarpe.  Le  gouvemenr  de  cette  citadelle  est  mort.  C'est  d*or- 
dinaire  un  grand  d*Espagne.  It  est  ind^pendant  du  gouvemenr  g^^ral  des  Pays-Bas, 
quoyqu^il  re^oive  ses  ordres  en  temps  de  guerre.  Les  remparts  de  la  ville  sont  plants 
de  deux  rangs  d*ail^  de  fort  grands  arbres,  et  c'est  la  plus  belle  promenade  qui  se 
puisse  voir.  L'^lise  des  J^uites  est  de  marbre  blanc,  assez  mal  entendue.  La  grande 
^ise  est  fort  obscure;  on  y  montre  un  tableau  d'un  mareschal  que  Tamour  fist  de- 
venir  peintre:  c'est  une  Descente  de  croix  assez  belle.  B  y  a  une  place  fort  belle  et  fort 
tongue  qui  s  appelle  la  Mir,  et  qui  est  le  plus  bel  endroit  de  la  ville. 

Je  partis  le  lo  d'Anvers  pour  aller  h  Berg-op-Zoom.  Le  long  de  TEscaut,  on  trouve 
deux  forts  aux  Espagnols,  appel^  Sainte-Marie  et  Lieskenshoek(?);  ce  sont  des  carr^ 
k  quatre  bastions  de  tore  que  leur  situation  sur  la  rivi^  rend  considerables.  On  trouve 
a[»^ ,  Lillo ,  qui  est  le  premier  fort  des  Uollandois ,  apr^  quoy  on  arrive  h  Berg.  Un  canal 
qu*on  a  tir^  de  la  rivi^  jusqu*^  la  ville  fait  une  mani^  de  port,  propre  pour  les  bar- 
ques. C'est  wie  place  situ^e  dans  le  Brabant,  d*une  mediocre  grandeur  et  assez  bien  for- 
tifi^e;  elle  n*est  pourtant  que  de  terre,  comme  la  plupart  des  fortifications  des  HoUan- 
dois.  La  ducbesse  d'Oxoldres ,  m^  de  la  comtesse  d'Auvergne,  en  est  marquise,  et  cette 
terre  luy  vaut  1 00,000  livres  de  rente. 

De  Berg-op-Zoom,  j'allay  coucber  h  Breda,  dont  le  prince  d'Orange  est  seigneur.  Ses 
fortifications,  quoyqu'elles  ne  soyent  que  de  terre,  ne  laissent  pas  d'estre  fort  conside- 
rables par  ses  dehors ,  qui  sont  fort  grands. 

Le  i3  j'allay  disner  h  Moerdyk,  qui  est  un  meschant  village  oil  le  Brabant  finit. 

Apr^  avoir  pass^  la  rivi^e  qui  s  appelle  Holands  Diep,  nous  allasmes  coucber  ^  Bot- 
terdam.  C*est  une  des  plus  considerables  villes  de  HoUande,  tant  pour  sa  grandeur  que 
pour  sa  situation  avantageuse.  EUe  est  situee  presque  k  Temboucbure  de  la  Meuse,  qui, 
estant  fort  large  et  fort  profonde  en  cet  endroit,  fait  un  port  pour  les  vaisseaux  de  guerre 
fort  bon  et  fort  assure. 

La  ville  est  coupee  de  plnsieurs  canaux  pour  la  facilite  du  commerce.  Le  plus  grand , 
dans  lequd  la  Meuse  entre,  sert  de  port  aux  vaisseaux  marcbands;  ceux  de  guerre  sont 
h  Tancre  le  long  d'un  grand  quay  qui  borde  la  riviere.  Bs  sont  enfermes  dans  une 
double  enceinte  de  pieux  afin  d  empescher  qu  on  n'en  approche.  L^  ville  est  fort  grande 
et  est  la  premiere  amiraute  de  HoUande.  Je  ne  diray  rien  icy  des  magasins  de  cette 
ville,  ni  du  nombre  des  vaisseaux  qu*elle  entretient,  parce  que  j  en  ay  parie  dans  mon 
traite  de  la  marine  de  HoUande.  Estant  k  Botterdam ,  on  m'assura  que  la  flotte  estoit 
h  Hellevoetsluis,  petit  bourg  qui  en  est  ^  cinq  ou  six  lieues.  Je  m*embarquay  pour  y 
aUer  et  je  passay  par  BrieUe,  petite  viUe  sur  la  Meuse.  A  Hellevoetsluis,  il  y  a  deux 
vaisseaux  de  guerre  et  h  Royal  Charles,  qu'fls  prirent  sur  les  Anglois  quand  Us  entr^ 
rent  dans  la  Tamise.  Ds  font  faire  un  canal  fort  large  et  fort  grand  pour  servir  de  port 
k  leurs  vaisseaux  de  guerre,  el,  conmie  Us  n'ont  pas  assez  d'eau  pour  les  grands  vais- 
seaux. Us  pnt  fait  faire  h  Tenlree  du  canal,  h  Fendroit  ou  U  se  communique  avec  la 
mer,  une  grande  el  belle  eduse  par  ou  leurs  phis  grands  vaisseaux  de  guerre  passeront. 
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Je  Youlois  m  eoibarquer  h  Hellevoelduis  pour  aiier  voir  la  flotte  que  Ruyter  com- 
mande,  mais  je  s^us  qu'eile  s'estoit  s^par^  pour  ailer  reprendre  des  vivres,  une  partie 
au  Texel  el  Tautre  a  Flessiugue.  U  ne  restoit  plus  que  quatre  ou  cinq  vaisseaux  de  Fes- 
cadre  de  la  Meuse  qui  estoient  h  cinq  ou  six  lieues  de  Ih ,  et  le  vent ,  qui  nous  (ut  contraire , 
nous  empescha  d  y  pouvoir  aller.  Nous  iiismes  done  oblig^  de  nous  en  retoumer  a 
Rotterdam,  d oji  nous  parttsmes  pour  aller  coudier  le  mesme  jour  k  la  Haye. 

Nous  vismes  Delflhaven,  qui  est  une  petite  ville  assez  agr^le;  elie  est  entrecoup^ 
de  canaux  hordes  d'arbres  de  chaque  cost^.  Les  maisbns,  comme  celies  de  toutes  ies 
autres  villes  de  la  Hollande ,  se  ressemblent  toutes  et  ne  sont  distingu^  que  par  leur 
grandeur.  Dans  T^lise  de  cette  ville  sont  les  tombeaux  des  princes  d'Orange,  qui  sont 
assez  beaux.  Vis-^-vis  cette  ^glise  est  I'hostel  de  ville,  qui  est  d'assez  bon  goust  et  qui 
est  le  pfus  joly  bastiment  que  j  aye  vu  en  Hollande.  Leur  grand  magasin  de  canons  est 
en  cette  ville ,  et  ils  en  ont  bien  9,000  de  fer  et  1 ,000  de  fonte ,  de  toute  sorte  de  calibres , 
d^uis  &8  jusqu'^  k ,  quoyqu'ils  n*en  ayent  gu^re  de  &8. 

Ce  mesme  jour  j'allay  coucher  k  la  Haye.  Quoyque  ce  ne  soit  qu*un  village,  la  Haye 
<%ale  n^anmoins  la  grandeur  des  viHes  el  les  surpasse  toutes  en  beautd.  Elle  est  bastie 
k  un  quart  de  lieue  de  la  mer,  ou  un  cours,  plants  depuis  peu  de  fort  beaux  ari)re8, 
m^  par  un  chemin  tr^agr^le  h  un  viUage  qui  s'appelle  Scheveningen.  Les  iieux  les 
plus  considerables  de  la  Haye  sont :  la  Conr,  od  loge  le  prince  d*Orange  et  ou  s'assemMent 
les  d^put^  des  Estats  Gdn^raux  et  Tassembl^  de  Hollande;  le  Vivier, qui  est  une  grande 
terrasse  plants  d  arhres,  qui  est  bastie  au  long  d'un  grand  carr^  d'eau.  R  y  a  une 
grande  rue  ou  sont  les  plus  belles  maisons  de  la  ville;  au  bout  de  cette  rue  est  une  fort 
belie  place;  mais  ce  qu'il  y  a  de  phis  extraordinaire,  c'est  qu'en  sortant  de  ces  maisons 
on  trouve  un  fort  grand  pare  plein  de  bestes  fauves,  qui  a  tons  les  agr^mens  que  Ton 
pent  souhaiter  dans  les  plus  belles  promenades. 

Je  s^oumay  le  17  ^  la  Haye,  et  le  18  je  partis  en  bateau  pour  aller  k  Amster- 
dam. 

Je  vis  Leyde,  en  passant,  qui  est  une  des  plus  bdles  et  une  des  plus  grandes  villes  de 
Hollande.  H  y  a  une  university  fort  considerable.  On  montre  une  salle  oil  il  y  a  les  sque- 
lettes  de  toute  sorte  d'animanx,  et  de  grandes  armoires  oji  il  y  a  des  momies  fort  en- 
litres. 

De  Leyde ,  je  vis  Harlem ,  qui  est  une  fort  grande  vDle ,  aussy  bastie  aupr^  d'mi  grand 
lac  qui  s'appelle  la  mer  de  Hariem. 

J'arrivay  le  19  ^  Amsterdam ,  qui  est  pr^sentement  la  ville  du  monde  du  plus  grand 
commerce.  Elle  est  bastie  k  Yextr4mii6  du  golfe  qui  s'appelle  la  mer  du  Sud  et  fait 
comme  un  demy-cercle  autour  de  son  port.  Elle  est  environn^e  du  coste  de  la  terre 
de  97  bastions  revesbis  de  briques,  qui  ont  coust^  des  sommes  immenses,  parce  qu'il  a 
falhi  les  bastir  sur  pilotis.  Rs  ne  servent  pourtant  que  d  omement  h  la  ville,  parce  que ,  le 
pays  des  environs  estant  fort  bas,  on  le  pent  inonder,  en  laschant  les  ^cluses ,  jusqu'^  la 
hauteur  de  1  o  pieds.  On  a  augment^  la  ville  d'un  tiers  depuis  dix  h  douze  ans;  elle  pent 
estre  grande  comme  ce  qu*on  appelle  Paris,  sans  les  faubourgs,  mais  les  maisons  ne 
sont  pas  si  eiev^es,  n'y  ayant  gu^qu*une  famille  qui  loge  dans  chacune.  D'ailieurs  les 
canaux  qui  passent  au  milieu  des  plus  grandes  rues  occupenl  un  fort  grand  espace  el 
en  laissent  moins  aux  Iieux  habitus.  Le  port,  ou  il  y  a  fort  peu  d'eau  et  ou  h  peine  les 
grands  vaisseaux  peuvent  venir  avec  leur  lest,  sans  canons  ni  munitions,  est  aitoure 
d'un  double  rang  de  pieux  a  1 0  pieds  de  distance  les  uns  des  autres.  II  y  a  plusieurs  se- 
parations, dontles  unes  servent  pour  les  vaisseaux  de  guerre,  les  autres  pour  les  vais- 
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seaux  Biarchands.  U  y  en  a  bien  pr^sentement  ^ , .  et  on  dit  qu'en  hy ver  il  y  en  a  davan- 
tage,  parce  que  tous  ceux  qui  sont  au  commerce  du  Nord  soiit  oblig^de  demeurer  dans 
le  port  pendant  ce  temps. 

Apr^  avoir  est^  jusqn'an  %li  k  Amsterdam,  je  partis  pour  alier  faire  un  tour  en 
Nord-Hollande;  je  passay  par  Sardam,  qui  est  ce  village  qui  s'oblige,  en  luy  donnant 
deux  mois  d'avance ,  de  foumir  tous  les  jours  un  vaisseau  de  guerre.  J  y  examinay  la 
mttoi^  de  leurs  constructions.  II  y  avoit  environ  trente  ou  quarante  bastimens  sur  les 
chanti^^s,  en  fr^ates,  flustes,  pinasses,  pataches  et  autres  petits  bastimens. 

De  Sardam ,  je  passay  k  Purmerend  et  allay  coucher  k  Hoom ,  qui  est  une  fort  petite 
viUe ,  ou  il  y  a  quatre  ou  cinq  vaisseaux  de  guerre. 

De  Hoom,  je  partis  pour  voir  Medenblik  et  Enkhuizen ,  qui  sont  k  pen  pr^  la  mesme 
chose  que  Hoom  et  dont  je  parleray  plus  au  long  dans  mon  traits.  Ces  trois  villes  font 
eonmie  un  triangle  k  Textr^t^  de  Nord-Hollande.  Le  pays  est  ^traordinairement 
beau,  maifl  les  villes  sont  tr^peu  de  chose. 

Apr^s  avoir  vu  ces  villes, je  revins  coucher  k  Amsterdam,  od  j'ay  est^  oblig^  de  de* 
meurar  encore  deux  jours,  n*ayant  pas  pn  {M'endre  en  moins  de  temps  les  Mairdsse- 
mans  qui  m'estoient  n^cessaires. 

Je  partis  d'Amsterdam  le  38  du  mois  de  juillet,  k  huit  h^u^  du  soir,  pour  aller  en 
Z^ande  visiter  les  ports  de  cette  province.  J'arrivay  le  lendemain  matin  k  Utrecht,  qui 
est  la  ville  capitale  de  la  province  de  ce  nom.  Je  n'y  arrestay  que  deux  heures  pour  voir 
la  ville,  qui  n  a  rien  de  remarquable  que  la  grandeur  d'une  assez  grande  ^ise. 

D'Utrecht,  je  m'embarquay  pour  continuer  mon  chemin  jusqu'^  Dordrecht  On  voit 
en  passant  une  petite  vflle  nonmi^  Vianen ,  qui  appartient  k  la  maison  de  Brederode*. 
Cette  ville  est  situ^  sur  les  bords  de  la  riviere  du  Leek. 

De  Vianen,  je  passay  k  Gorcum,  qui  est  une  petite  ville  dont  les  fortifications  sont  de 
terre;  eHe  est  situ^  sur  la  Meuse  et  ons'y  embarque  pour  Dordrecht.  Cette  ville  est  has- 
tie  dans  une  isle  que  les  eaux  du  Rhin ,  de  la  Meuse  et  du  Linghe  font.  C'est  une  viHe 
fort  grande  et  fort  ancienne,  elle  n  a  point  de  fortifications.  Apr^  avoir  vn  la  ville  je 
m*embarquay  pour  aller  k  \mce,  qui  est  la  premiere  ville  qu'on  rencontre  dans  Tisle 
de  Walcheren.  Cette  ville  appartiait  en  propre  au  prince  d'Orange ;  il  y  a  un  port  assez 
petit,  ou  ils  ne  laissent  pas  de  mettre  quelques  vaisseaux  de  guerre. 

De  Veere ,  je  passay  k  Middelbourg ,  qui  est  la  capitale  de  Z^lande  et  qui  est  un  des  plus 
beaux  ports  et  des  plus  commodes  qu'il  y  ayt  dans  les  sept  provinces.  Les  grands  vai»- 
seaux  y  peuvent  entrer  tout  charg^  et  passent  dans  un  canal  de  cinq  lieues  de  long  qui 
est  fort  creux  et  qui  laisse  jusqu'^i  1 8  pieds  d'eau  k  mar^e  basse.  Cette  viUe  est  fort  belle 
et  fort  marchande ,  bastie  comme  sont  toutes  les  villes  de  Hollande. 

De  Middelbourg  ,je  fus  k  Flessingue  ou  je  demeuray  trois  ou  quatre  heures.  Flessingue 
est  une  assez  belle  ville,  mais  surtout  c'est  le  port  le  plus  consid^able  de  la  Hollande; 
sa  rade  est  aussy  fort  bonne,  les  plus  grands  vaisseaux  y  peuvent  demeurer  k  Fancre,  sous 
le  canon  de  la  ville,  avec  tout  leur  Equipage.  La  mer  en  bat  les  remparts  et  laisse  jus- 
qu'aupres  du  pied  de  la  muraille  quatorze  ou  quinze  pieds  d*eau ,  lorsqu*elie  est  mesme 
le  plus  basse.  Les  Hollandois ,  pour  empescher  la  mer  d'endonmiager  la  muraille  de  la  ville 
qui  est  de  ce  cost^l^ ,  ont  fait  plusieurs  chauss^  en  ^peron  dans  la  mer  pour  la  d^ 

*  Ghiflre  laiss^  en  blanc  dans  le  manna-  puis  1 566 ,  tirait  son  nom  du  chateau  dc  Bre- 
cril.  derode,  pi^s  de  Harlem. 

*  CeUc  famillo,  qui  possiMlait  Vianen  de- 
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feadre.  Ces  chauss^  sont  faites  avec  double  rang  depieux,  entre  lesquels  ils  ont  jet^  de 
fort  gros  quartiers  de  pierre  qui  rmnpent  la  mer  et  rempeschent  de  venir  jusqn'li  la  mu- 
raiite.  Tout  le  rempart,  du  cost^  de  la  mer,  est  gamy  de  fort  belles  pieces  de  canon. 
L'bostel  de  ville  de  Flessingue  est  assez- beau;  cest  un  fort  grand  bastiment  goUiique, 
qui  paroist  mesme  fort  ancien.  Les  princes  d'Orange  sont  les  seigneurs  particuliers  de 
cette  ville,  qui  porte le  titre  de  marquisat. 

De  Flessingue ,  j'allay  coucber  au  Sas  de  Gand,  qui  est  une  petite  ville  que  les  Hol- 
landois  prirent  dans  la  Flandre,  pendant  que  les  Espagnols  assi^feoient  Ostende.  EUe 
est  assez  bien  fortifi^  >  et  ils  y  tiennent  une  bonne  gamison.  Elle  a  des  ictuses  qui  inon- 
dent  toute  la  campagnejusque  assez  prodiede  Gand. 

Le  lendemain  3i,  je  m'embarquay  sur  le  canal  pour  aller  k  Gand.  C*est  une  tr^ 
grande  ville ,  capitale  de  la  province  de  Flandre,  c^dl>re  par  la  naissance  de  Gbarles- 
Quint.  D  y  a  un  assez  beau  chasteau,  de  fort  belles  ^ises.  Le  comte  de  Monterey  fait 
bastir  une  citadelle  qui  sera  assez  petite  et  qui,  sdon  ce  qui  est  desjii  basty,  ne  doit 
pas  estre  grand'chose. 

De  Gand,  j'arrivay  le  i*  aoost  k  Bruges.  C*est  une  ville  fort  belle ,  situ^  dans  une 
grande  plaine,  bien  fortiO^  et  bien  bastie.  Les  ^ses  y  sont  belles.  D  y  a,  dans  ceile 
de  Nostre-Dame,  le  tombeau  de  Cbarles  le  Hardy,  dernier  due  de  Bourgogne,  qui  fut 
tu^  devant  Nancy.  Aupr^  de  son  tombeau  est  celuy  de  sa  fille,  Marie  de  Bourgogne, 
qui  ^usa  Maximilien ,  et  luy  apporta  les  Pays-Bas  en  mariage.  II  y  a ,  dans  la  mesme 
^ise,  une  Vierge  qu'on  dit  estre  de  Michel-Ange,  mais  je  la  crois  copi^  de  celle  qui 
est  h  Rome,  dans  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  de  Saint-Pierre;  eUe  ne  laisse  pas 
d'estre  fort  belle  et  elle  est  fort  estim^.  lis  out  fait  faire  h  Bruges  un  fort  grand  bas- 
sin ,  ou  ils  pr^tendent  faire  venir  des  vaisseaux  par  un  canal  qu'ils  tireront  d*Ostende 
dans  ce  bassin. 

De  Bruges ,  j'allay  coucber  le  a  de  ce  mois  k  Ostende,  qui  est  une  assez  petite  ville. 
Le  port  en  est  fort  grand ,  mais  il  n  y  a  presque  point  de  fond.  Je  ne  pus  voir  les  forti- 
fications parce  qu'ils  ne  voulurent  pas  me  le  permettre. 

D*Ostende,  k  Nieuport,  qui  est  une  fort  vflaine  petite  ville. 

De  1^,  j'allay  coucber  k  Dunkerque,  en  passant  par  Fumes.  J*y  arrivay  le  a  au  soir  et 
j'y  demeuray  tout  le  &  et  le  5 ,  pendant  lequel  temps  je  vis  toutes  les  fortifications  de  la 
ville  etde  la  citadelle,  le  port,  les  constractions ,  Tarsenal,  les  vaisseaux  qui  sont  bastis, 
que  j*ay  trouv^  fort  beaux ,  le  bassin  et  tout  ce  qui  se  fait  et  se  doit  faire  pour  Festablis- 
sement  de  la  marine,  dont  je  me  suis  fait  instruire  par  le  sieur  Gravier. 

De  Dunkerque,  j'allay  prendre  le  petit  vaisseau  que  mon  oncle  m*avoit  ^ivoy^  h 
Calais,  d*ou  jepassay  en  Angleterre  par  la  rivi^,  qui  est  une  fort  bdle  cbose  k  voir.  Je 
d^barquay  k  Greenwich ,  qm'  est  ^  5  milles  de  Londres ,  oi^  je  suis  pr^sentement  depuis 
trois  jours. 

(Bibl.  Imp.  Mw.  M4Umge$  Colbtrt,  vol.  84.) 
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MEMOIRE 

CONCERN  ANT  LA  MARINE  DE  HOLLANDE*. 

(Minute  autographe.) 

Pour  satisfaireavec  exactitude  h  chaque  partie de  mon  instruction, j*ay  nus  ensemble 
tous  les  points  qui  r^ardent  les  mennes  cboses  et  y  r^ponds  s^par^ent  les  uns  apr^ 
ies  autres. 

Je  commence  par  examiner  ce  qui  regarde  l*amiraut^  desProvinces-Unies  en  g^n^rai ,  et 
marque  en  mesme  temps  le  nombre ,  le  port ,  et  le  nom  de  tous  leurs  vaisseaux  de  guerre. 
J'examine  ensuite  leur  gabarit,  la  mani^re  de  leur  construction  et  I'ordre  qu'ils  obser- 
vent  dans  leurs  atdiers.  Je  parie  de  leurs  forges,  du  fer  qu'ilsy  employent,  des  ancres 
qu'ils  y  font ,  de  leur  fonderie  et  de  leur  corderie.  Je  passe  apr^  h  leurs  magasins ,  re- 
marque  conune  leurs  marchandises  y  sont  rang^ ,  d'ou  elles  viennent  et  combien  elles 
coustent,  comment  on  y  met  tous  les  agr^  des  vaisseaux  quand  on  les  d^rme  et  de 
quelle  sorte  on  les  en  tire  pour  les  armer,  combien  d'^quipage  on  met  sur  chaque  vais- 
seau,  la  quantity  de  canons  de  fonte  et  de  fer,  le  nombre  des  officiers  qui  y  comman- 
dent,  leurs  gages,  leurs  fonctions.  Je  viens  enfin  k  examiner  la  police  de  leurs  ports, les 
gardiens  qu'ils  mettent  sur  leurs  vaisseaux ,  de  quelle  mani^re  ils  sont  ancr^ ,  ce  qu'ils 
font  pour  leur  conservation  et  leur  propret^. 

De  VamirauU  des  Promnces-Uniee  en  genial,  —  Pour  s^voir  ce  qui  fait  mouvoir  tout e 
la  marine  des  Estats  G^n^aux  et  entrer  autant  qu'il  se  pent  dans  les  principes  et  les 
fondemens  qui  ont  ^lev^  les  HoUandois  dans  une  aussy  graude  puissance ,  il  faut  exami- 
ner la  police  g^n^rale  qu*3s  observent  et  qui  est  h  la  teste  de  toutes  les  affaires  de  ma- 
rine, afin  de  pouvoir  connoistre  leurs  maximes  et  les  moyens  qu'ils  ont  tenus  pour,  de 
sujets  qu'ils  estoientdu  roy  d'Espagne  dans  un  petit  coin  du  pays,  s'estre  rendus  une 
des  plus  gi*andes  et  des  plus  redoutables  puissances  de  la  mer. 

Comme  les  officiers  des  amiraut^  sont  ceux  qui  ont  le  soin  de  tout  ce  qui  regarde  la 
marine,  qu'ils  disposent  des  fonds  et  qu'ils  sont  charge  des  armemens  et  d^sarme- 
mens  des  vaisseaux ,  il  faut  examiner  le  nom  des  amiraut^ ,  leur  ressort  et  leur  pou- 
voir. 

n  y  a  cinq  amiraut^  dans  la  Hollande ;  elles  sont  compos^es  de  sept  d^put^,  dont 
trois  sont  de  la  province  et  quatre  des  autres,  qui  les  y  envoyent  afin  que ,  comme  ils  ont 
tous  un  interest  ^gal  k  Farmement  des  vaisseaux ,  ils  prennent  connoissance  non-seule- 
ment  de  ce  qui  regarde  les  affaires  de  leur  province  mais  aussy  de  toutes  les  affaires 
des  autres  amiraut^.  Leur  deputation  ne  dure  que  trois  ans  pendant  lesqnels  ils  dispo- 
sent de  tous  les  fonds  de  leur  d^partement ,  ex^cutent  les  ordres  des  Estats  G^n^raux  pour 
le  nombre  des  vaisseaux  qu'il  est  n^cessaire  d'armer,  ont  soin  de  tout  ce  qui  se  passe , 
tant  pour  les  constructions  des  vaisseaux  que  pour  Tachatdes  marchandises  et  pour  leur 
arrangement  dans  les  magasins.  Enfin  leur  fonction  est  d'establir  un  bon  ordre  dans 
tes  arsenaux  afin  que  tout  se  conserve  et  se  fasse  avec  ^nomie.  lis  s  asserablent  entre 

>  Dans  le  m^nie  volume,  i  la  Bibliolh^ue         Seignday,  pour  s'en  aider  dans  la  redaction  de 
Imp^riale,il  existe  plusieurs  pikes  qui  sont        ce  long  nK^moirc. 
des  notes  et  renseignements  demandes  par 


Digitized  by 


Google 


302  ANNEXES  DES  INSTRUCTIONS. 

eux  ptusieurs  fois  la  semaine  afm  de  r^ler  aussy  tous  les  diffdrends  qui  naissent  contre 
les  marchands.  Leur  sentence  est  definitive  jusqa*i^  600  livres;  au-dessus  de  ceite  sonune 
on  en  pent  appeler  aux  auti*es  justices  souveraines.  Us  rendent  compte  de  leur  admi- 
nistration aux  Eslats  G^n^raux  avec  qui  ils  s  assemblent  selon  les  occasions  des  aOaires 
importantes.  Ils  ont  dans  leur  assemblee  un  fiscal  et  un  secretaire  qui  tient  registre  de 
toutes  les  deliberations  qu'ils  prennent 

Leur  deputation  ne  dure  que  trois  ans ,  au  bout  desquels  ils  peuvent  estre  conti- 
nues, ce  qui  est  arrive  quelquefois,  quoyque  d  ordinaire  on  en  envoye  de  nonveaux, 
afin  que  chacun  puisse  prendre  k  son  tour  connoissance  des  affaires  de  la  marine  et 
qu'ils  ayent  plus  de  personnes  capables  de  ee  qui  regarde  la  mer  et  le  commerce  t  outre 
que  ceux  qui  y  sont  employes  desirent  d'en  sortir,  parce  que ,  comme  ce  sont  des  mar- 
cbands,  ces  emplois,  estant  fort  penibles  par  la  multitude  d  affaires  qu'ils  sont  obliges  de 
voir  et  d*examiner  tous  les  jours,  les  empeschent  de  penser  k  leurs  propres  ailaires.  Le 
revenu  de  ces  deputations  est  fort  petit;  ils  n'ont que  i,5oo  livres  de  gages, ce  qui  re- 
vient  li  1,800  de  nostre  monnoye;  cbaque  depute  preside  six  jours  de  suite,  et,  quand 
il  a  acbeve  sa  semaine ,  il  reprend  la  queue ,  et  ils  roulent  de  eette  mani^re  Tun  apr^ 
Tautre. 

Les  cinq  amirautes  des  Estats  sont :  la  Meuse ,  Zeiande ,  Amsterdam ,  Nord-HoUande 
et  Frise. 

La  Meuse  est  la  premie ;  le  siege  de  cette  amiraute  est  k  Rottatlam;  son  ressori 
s'estend  h  toutes  les  villes  qui  sont  sur  la  Meuse,  comrae  Delft,  Dordrecht,  Brielle,. 
Hellevoetsluis. 

zeiande  est  la  seconde  amiraute ;  elle  a  son  si^e  h  Middeibourg ,  qui  en  est  la  capitate ; 
die  a  outre  cela  Flessingue ,  Weere  et  le  reste  de  Tisle  de  Waicheren ,  les  isles  de  Zie- 
rikzee  et  de  Tbo]en(?). 

La  troisieme  est  Amsterdam ,  qui  n'a  que  cette  seole  ville  de  son  ressori. 

La  quatri^me  est  Nord-Hollande ;  les  villes  de  son  ressori  sont  Hoom ,  Enkhnizen , 
Medenblik,  Alkmaar,  Edam,  Monnikendam  et  Purmerend.  Elle  a  son  siege  tantosi  k 
Hoom ,  tantost  k  Enkbuizen. 

La  cinqui^me  est  Frise,  qui  a  son  siege  k  Harlingen;  les  principales  villes  SMii  Dok- 
kum,  Workum ,  et  le  reste  des  villes  de  la  Frise. 

Outre  les  deputes  qui  sont  en  cbacune  de  ces  amirautes  et  qui  toot  les  officiers  de 
police  et  de  justice,  il  y  a  encore  les  offici^v  de  guerre,  qui  sont  Tamiral ,  le  vice-ami- 
ral,  le  scoutbynach  ou  contre-amiral ,  et  un  commandeur  00  chef  d'escadre. 

L'amiral  de  Rotterdam,  qui  est  la  premie  amiraote,  commande  k  la  mer  k  tousles 
autres.  II  a  seance  comme  president  dans  ladite  amiraute  et  a  droit  d'entrer  dans  les 
chambres  des  autres  amirautes;  il  y  a  sa  voix  deiib^tive,  assis  toutefois  apr^  le  pre- 
sident. Les  amiraux  des  autres  amirautes  n  ont  aucun  droit  d  entrer  dans  les  colleges 
desdites  amirautes  et  n'y  entrent  que  pour  proposer  les  choses  qu'ils  croyent  necessaires 
pour  la  guerre.  lis  ont  le  droit  de  choisir  tous  les  officiers  des  vaisseaux  entre  ceux  qui 
leur  sont  nomnies  par  le  college  de  Tamiraute. 

Toutes  ces  amirautes  ensemble  concourent  k  mettre  en  mer  une  armee  navale;  mais 
comme  elles  ne  sont  pas  egalement  puissantes,  le  nomhre  des  vaisseaux  qu'dles  foui^ 
nissent  est  different. 

Amsterdam  seule  est  obligee  de  fournir  le  tiers  de  la  flotte ;  Rotterdam ,  un  quai*t;  et 
les  autres  trois  foumissent  le  reste  egalement. 

II  est  h  remaixpier  que,  comme  les  droits  qu'ils  tirenl  en  Hollande  de  toutes  les  mar- 
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chandises  qui  enlrent  et  sortent  sont  bien  plus  considerables  h  Amsterdam  que  dans  les 
autres  villes ,  parce  qu'elle  est  inCniment  plus  marchande  et  que  ces  droits  font  la 
plus  considerable  partie  du  fonds  destin^  pour  la  marine,  la  viile  d'Amsterdam  a 
beaucoup  plus  de  facility  de  foumir  ia  quantity  de  vaisseaux  h  quoy  eile  est  obligee  que 
les  autres  villes,  qui  demeurent souvcnt  en  arri^re;  c'est  ce  qui  fait  que  souvent  Tami- 
raute  d'Amsterdam  suppl^e  par  on  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  au  d^faut  des  ami- 
raut^s  de  Noixi-Hollande  et  de  Frise,  qui  sont  les  amiraut^s  les  plus  foibles  et  les  plus 
endett^es  et  qui  ne  peuvent  pas  mettre  a  la  mer  le  nombre  de  vaisseaux  n^cessaires. 

La  plus  ricbe  amiraute  apr^s  celle  d' Amsterdam  est  celle  de  Rotterdam,  qui  fournit 
toujours  avec  facility  le  nombre  des  vaisseaux^  quoy  eiie  est  obligee  et  qui  mesme, par- 
dessus  ledit  nombre ,  en  arme  un  assez  grand  nombre  pour  servir  d'escorte  aux  mar- 
cbands. 

Pour  celle  de  Z^lande,  quoyqu*elle  ne  soit  pas  si  incommod^e  que  celles  de  Prise  ci 
deNord-HoUande,  ellene  laisse  pasd'avoir  dela  peine  h  foumir  le  nombre  des  vaisseaux ; 
ei  mesme  pr^sentement ,  au  lieu  de  six  vaisseaux  qu  elle  devoit  foumir,  ellen'enafourny 
que  quatre. 

Comme  j  ay  dit  qu  il  y  avoit  des  officiers  de  guerre  dans  chaque  amiraut^,  il  est  bon 
d'en  s^voir  les  noms,  les  gages  et  les  fonctions. 

En  general,  Tamirai  de  Rotterdam  est  toujours  celuy  qui  commande  a  toute  la 
flotte.  S'il  est  tu^  dans  le  combat ,  c'cst  h  celuy  de  Z^lande  h  prendre  le  pavilion ,  et  ainsy 
des  autres  amiraul^s,  selon  leur  ordre.  Ledit  amiral  de  Rotterdam  est  oblig^  de  prendre 
le  vaisseau  qu'il  monte  dans  iadite  ville  et  de  le  luy  ramener  apr^  qu1l  est  d^sarme.  Ce 
qui  est  un  privily  particulier  de  cetle  ville. 

{let  $e  tnmoe  la  lUu  det  grand$  offieien  d«$  emq  amtrmut^,) 

Gages  de  ces  officiers :  Ruyter  a  des  Estats  Gendraux  A, 800  livres,  et,  comme 
capitaine  de  vaisseau,  le  collie  de  Rotterdam  luy  donne  i,aoo  livres,  ce  qui  fait  en 
tout,  monnoye  de  France,  7,600  livres. 

Les  autres  amiraux  ont  3,6oo  livres;  les  vice-amiraux ,  9,&oo  livres;  les  contre- 
amiraux  i,aoo  -et  les  commandeurs  600  livres. 

Outre  ces  grands  officiers ,  il  y  a  des  capitaines  enlretenus  dans  cbaque  amirauld,  qui 
sont  ceux  qui  sont  les  plus  estim^  dans  leivs  corps,  et,  par-dessus  lesdits  capitaines 
cntretenus,  il  y  en  a  d'antres  qui  ne  le  sont  point  et  qui  ne  laissent  pas  de  servir  et 
d'avoir  des  gages  qnand  ils  servent.  I^es  capitaines  entretenus  ont  1 ,5oo  livres,  monnoye 
de  France. 

Apr^  avoir  parl^  de  leurs  officiers ,  il  est  bon  de  s^voir  leur  nombre  et  leors  noms ;  et , 
comme  c*est  Amsterdam  qui  sur  cela  et  sur  toute  chose  est  la  r^e  des  autres  amirau- 
t^et  que  je  n'ay  pas  mesme  pn  s^voir  les  noms  des  autres  capitaines ,  je  me  cootente- 
ray  de  dire  ce  que  je  s^is  des  capitaines  d^Amsterdam. 

Getteamiraut^  entretient  vingt  capitaines  ordinaires  et  seize  extraordinaires,  qui  sont 
sealement  nomm^  poui*  remplacer  ceux  des  capitaines  ordinaires  qui  viennent  k  mou- 
rn*. Ces  capitaines  extraordinaires  n'ont  aucuns  gages. 

II  faut  juger  des  autres  amiraut^  par  le  nombre  des  capitaines  qu'elles  entretien- 
nent  h  proportion  de  celle  d'Amsterdam. 

(Id  te  trouvetU  U$  nonu  det  offieien  principaux  lee  plus  eetimh.) 

Tons  ces  capitaines,  au  moins  la  plus  grande  partie,  sont  gens  qui  ont  commence 
par  estre  mousses  de  vaisseau,  et  qui  depuis,  par  leur  experience  et  par  leurs  belles  ac- 
tions ,  ont  eu  la  commission  de  capitaine. 
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Apr^  avoir  parl^  des  officiers,  fl  est  bon  de  parler  de  leors  vaisseaax. 

De  leurs  vaisseaua:,  de  lew  notnbre,  de  lews  noms,  de  leurt  ports.  —  RoUerdam  a 
d  ordinaire  vingl-quatre  vaisseaux  de  guerre  dans  son  port  ou  k  la  mer;  elle  en  a  ^  pr^ 
sent  quinze  h  la  mer,  s^voir  :  huit  a  la  flotte  et  sept  h  Tescorte  des  marchands  de 
Smyme,  du  d^troit  et  d'auti*es  lieux.  Ceux  qui  sont  k  Tescorte  desdits  vaisseanx  mar- 
chands sont  peu  considerables,  n*estant  que  de  trente  ou  de  trente-dnq  pieces  de  ca- 
non; ceux  dont  j'ay  pu  s^voir  les  noms  sont : 

( lei  vient  la  Uste  de  douze  vaiueattx  appartenant  ^  Rotterdam.) 

L'amiraute  de  Z^lande  pent  avoir  dix-huit  ou  vingt  vaisseaux  de  guerre. 

Le  port  de  Middelbourg  est  un  des  plus  beaux  qu'ils  ayent  en  Hoilande;  il  estform^ 
par  un  grand  bassin  qui  est  creus^  h  Fentr^  de  la  ville;  les  grands  vaisseaux  y  vien- 
nent  de  la  mer  par  un  canal  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  long. 
(Liste  dee  dix  vaieeeaux  queSeignelay  y  a  vu$.) 

Le  port  de  Flessingue  est  encore  plus  considerable  que  celuy  de  Middelbourg,  k  cause 
de  la  bonte  de  la  rade.  Les  vaisseaux  y  peuvent  venir  mouiUer  jusqu'au  pied  des  mo- 
railles  de  la  ville,  la  mer  laissant  en  cet  endroit  quatorxe  pieds  d*eau  k  mar^e  basse. 

Comme  c'est  Tamiraute  d' Amsterdam ,  qui  est  la  plus  considerable ,  et  que  les  autres 
ne  sont  presque  rien  h  son  ^gard ,  j*ay  examine  plus  particuli^rement  le  nombre ,  le 
Dom,  le  port  et  les  proportions  de  ses  vaisseaux,  tant  de  ceux  qui  sont  en  mer  que  de 
ceux  qui  sont  dans  les  ports : 

Sept  vaisseaux  du  premier  rang;  onze  du  deuxi^me;  dix-huit  du  troisi^e;  treize  du 
quatri^e;  dix-sept  du  cinqui^me;  six  du  sixi^me^ 

L^amiraute  de  Nord-Hollande  pent  avoir  de  vingt-quatre  k  vingt-cinq  vaisseaux  de 
guerre,  et  celle  de  Frise  dix-huit  vaisseaux*. 

Des  gabartls  de  leurs  vaisseaux  et  de  la  maniire  de  leurs  eonstruetions '. 

Tons  leurs  vaisseaux  sont  k  varaugues  plates,  parce  que,  comme  leur  mer  est  extr^ 
mement  plate  et  qu'ils  sont  souvent  oblig^  d'echouer,  il  leur  est  necessaire  d  avoir  des 
vaisseaux  qui  ne  tirent  pas  beaucoup  deau  et  qui  ne  se  rompent  pas  quand  ils  echouent , 
ce  que  les  vaisseaux  plats  font  facilement  sans  s  endonunager.  Ajoutez  a  cela  que ,  comme 
leurs  ports  nWt  gu^re  de  fond ,  il  leur  seroit  impossible  d'y  entrer  s'ils  tiruient  beaucoup 
d'eau,  ce  qui  est  si  vray  que  la  ville  d' Amsterdam  mesme,  qui  est  la  ville  la  plus  consi- 
derable et  celle  qui  foumit  le  plus  de  vaisseaux ,  ne  pent  faire  sortir  aucun  vaisseau  de 
son  port  que  sans  canon,  sans  lest  et  sans  vivres;  et  quoyqu  ils  sortentde  cette  maniire, 
en  passant  le  Pampus,  qui  est  Tendroit  par  ou  ils  sorlent  d' Amsterdam  dans  la  mer  du 
Zuyderzee  pour  alier  au  Texel ,  ils  s  enfoncent  plus  de  huit  et  dix  pieds  dans  la  vase  et 
ils  sont  obliges  d'avoir  de  petits  bastimens  fort  plats  et  qui  portent  beaucoup  de  voiles 
qui  remorquent  ces  vaisseaux  et  les  tirent  h  force  dans  Tendroit  ou  il  y  a  assez  d*eau. 
Leur  commodite  se  rencontre  encore  k  bastir  les  vaisseaux  de  cetle  niani^re :  ils  en  sont 
plus  propres  h  porter  de  la  marchandise ,  leur  fond  de  cale  estant  plus  large  que  les 
no8tres;et  comme  la  marchandise  est  ce  qui  les  fait  subsister,  tout  ce  qui  sert  le  plus  au 
commerce  leur  est  plus  propre.  Voil^  les  raisons  qu'ils  ont  pour  les  bastir  de  cette  ma- 
niire ,  auxquelles  ils  en  ajoutent  encore  d'autres ;  ils  disent  que  les  vaisse^aux  construits  de 

*  Cette  liste  estdetailiee  danslemanuscrit.  d^signe  les  vaisseaux  qui  sonl  dans  cliacun  de 
Avec  le  nom  de  cheque  vaisseau  ,  Selgnelay         leurs  ports. 

donne  le  nombre  de  canons,  le  port,  la  Ion-  *  Seignelay  entre  icy  dans  des  details  tech- 

gueur  et  la  largeur.  niques  sur  la  pose  de  la  qnille,  des  bordages, 

*  Apr^cliacune  de  ces  amiraules ,  Seignelay         des  varangues. 
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cette  mani^  portent  mienx  la  voile,  qu*ils  roulent  moins  k  la  mer^  quecela  fait  que  dans 
un  combat  ils  tirent  plas  juste,  que  les  vaisseaux  qui  sont  plus  taill^  roulent  incessam- 
roentet  qu'ainsy  on  ne  pent  pas  ajuster  le  coup  de  canon,  que  d'ailleurs  un  vaisseau 
de  guerre  plus  plat  se  sauve  et  passe  sur  un  banc  de  sable  duquel  un  autre  n*oseroit  ap- 
procber,  et  qu'ainsy  ils  se  peuvent  metlre  en  lieu  de  seuret^  quand  ils  sont  poursuivis 
par  de  plus  forts.  D  est  seur  que  cette  raison  est  fort  bonne ;  et  mesme ,  conune  il  y  a  beau- 
coup  de  bancs  dans  la  MancLe,  cet  inconvenient  pent  arriver  tr^s-souvent,  de  ne  pou- 
voir  pas  passer  ou  ils  passeront  avec  leurs  vaisseaux.  lis  pr^tendent  mesme  que  nos 
vaisseaux  ne  sont  pas  meilleurs  voiliers  que  les  leurs,  parce  que  ce  que  nous  gagnons 
en  taiUant  nos  vaisseaux  davantage,  ils  le  gagnent  eux  en  les  faisant  beaucoup  moins 
forts  de  bois,  et  les  cbargeant  moins  d'oeuvres  mortes  '. . . 

Ayant  examine  les  vaisseaux  que  j'ay  trouv^  sur  les  chantiers,  tant  k  Amsterdam 
qu'ailleurs,  j'ay  remarqu^  les  d^fauts  qui  m'ont  paru  k  ^viter  et  les  choses  en  quoy 
nous  pourrions  les  imiter.  Leurs  membres  sont  fort  foibles,  et,  corome  ils  bastissent  avec 
une  grande  ^nomie,  elle  va  quelquefois  trop  loin  et  ils  ne  regardent  pas  tant  h  ce 
que  doit  durer  un  vaisseau  qu'^  ce  qu'il  couste  dans  le  temps  qu'on  le  bastit.  Cette  rai- 
son fait  qu'ils  n'ont  pas  assez  d'^gard  au  bois  qu'ils  employent,  parce  que,  comme  ils 
vont  toujours  au  bon  marcb^  et  qu'ils  veulent  espargner,  ils  taschent  de  faire  servir  jus- 
qu*^  la  derni^re  pi^  de  bois  et  en  mettent  ainsy  qudquefois  de  mauvaise  quality.  Us 
n  observent  pas  non  plus  de  garder  le  bois  qu'ils  ach^ent;  ils  le  mettent  en  oeuvre  aussy- 
tost  qu'il  est  venu  de  chez  le  marchand,  sans  examiner  trop  s  il  est  sec  ou  s'il  est  vert, 
ce  qui  tait  que  le  bois  vert,  venant  ^  se  s^cher,  se  retire  et  fait  des  fentes  qui  ne  sont 
jamais  r^par^  qu'li  demy  par  le  calfatage.  Toules  ces  raisons  me  font  dire  que  leurs 
vaisseaux  ne  sont  point  assur^ent  si  bien  bastb  que  les  nostres  et  qu*ils  ne  doivent  pas 
durer  si  longtemps  h  beaucoup  pr^,  pourvu  que  Ton  ayt  le  mesme  soin  des  nostres 
qu'ils  ont  des  leurs.  Ce  n'est  pas  aussy  qu'il  n'y  ayt  quelque  chose  dans  leurs  construc- 
tions, en  quoy  ils  nous  passent  et  qu'il  faudroit  changer  dans  les  nostres.  Premi^ement, 
Tenvie  que  Ton  a  de  faire  nos  vaisseaux  solides  fait  que  nous  les  rendons  massifs  et 
qu'ilsn'en  vont  pas  si  bien.  Nos  charpentiers  gastenibien  plusde  boisqu'eux,  parce  que 
souvent  ils  ne  se  soucient  pas  de  prendre  et  couper  une  pi^ce  de  bois  fort  grande  pour 
en  faire  une  petite  dont  ils  ont  besoin ;  ils  gastent  de  cette  mani^re  de  belles  pi^c^  de 
bois  qui  pourroient  servir  h  autre  chose,  dont  il  arrive  deux  inconv^ens :  le  premier 
regarde  la  perte  du  bois  et  Fautre  celle  du  temps ,  un  charpentier  estant  bien  moins 
de  temps  h  former  un  membre  duquel  il  y  aura  peu  de  bois  k  oster  qu'il  ne  le  sera  k 
celuy  dont  il  faudra  r^duire  la  moiti<^  en  copeaux. 

Leurs  moulins  k  scier  leur  sont  d'une  utility  fort  grande  etieur  retranchent beaucoup 
de  la  d^pense  et  du  temps.  Tons  ceux  qu'ils  ont  dans  leur  pays  sont  k  vent,  et  ils  font 
plus  en  un  jour  qu*on  ne  pourroit  faire  en  quinze  sans  cette  machine. 

T6ut  le  bois  dont  ils  se  servent  leur  vient  des  bords  du  Rhin  et  de  Norw^e,  et  leur 
est  apporte  par  les  marchands  qui  traCquent  de  ces  cost^.  II  n'est  assur^ent  pas  si 
bon  que  le  nostre :  i**  par  sa  quality  plus  tendre  que  celuy  dont  nous  nous  servons,  ce 
qui  se  voit  assez  k  sa  couleur  blanchastre,  qui  est  une  marque  infaillible  du  bois  tendre , 
au  lieu  que  le  nostre  est  beaucoup  plus  gris,  plus  serr^,  qui  est  le  chesne  le  plus  dur 

*  Ici  Scignelay  fait  T^num^ration  de  toutes  de  la  disposition  des  sabords,  des  gaillards 

les  pieces  d\in  vaisseau  et  en  donne  les  di-  d^arri^re  et  des  galeries,  qui  sont  consid^rees 

mensions  alnsi  que  la  maui^re  dont  ces  pi^es  en  HoUande  comme  inutiles,  incommodes  et 

sont  jointes  les  unes  aux  autres.  II  parle  eiisuite  dangereuses. 
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el  le  meilieur;  a"  parce  qu'ils  n'en  preunent  aucan  soin  et  ie  prennent  tel  que  tea  mar- 
cfaands  I'apportent,  sans  que  le8  ofBciers  des  aDiirani^  se  mettoit  en  peine  d'en  en- 
voyer  couper  eux-mesmes,  aOn  dc  choisir  le  meilieur  pour  les  constructions  des  vais- 
seaux  de guerre,  ce  qui  teur  seroit  pourtant  assex  facile,  h  cause  du  voisinage  et  de  la 
facility  qu'ils  ont  de  le  transporter,  pnncipalemant  ceby  qui  leur  vient  des  bords  du 
Rhin.  La  3*  raison,  pourquoy  leur  bois  n*est  pas  si  bon,  c'est  qu'ils  n'en  font  aucime 
provision  et  ne  i'ach^nt  des  marchands  quh  mesure  qu'ils  en  ont  besotn ,  ce  qui  fait 
qu'ils  ne  le  gardent  point  et  qu'ils  ne  le  conservent  point  dans  Teau  comme  nous  faisons 
en  France,  ou  on  le  laisse  tremper  un  an  durant,  ce  qui  durcit  le  bois  devant  que  de  le 
mettre  en  oeuvre  et  le  rend  assur^ent  meilieur.  Le  pen  de  provision  qu'ils  font  de  bois 
et  la  n^cessit^  qu'ils  ont  d*en  prendre  des  marchands  quand  iis  ea  ont  affaire,  fait 
aussy  que  souvent  ils  prennent  du  bois  vert  et  Temployent  de  cette  mani^re,  ce  qui  est 
tr^s-mauvais ,  parce  que ,  venant  k  s^ber,  il  se  serre  et  se  retire  et  ne  rem[dit  plus  la 
place  on  il  avoit  est^  mis  en  bastissant  le  vaisseau ,  ce  qui  fait  que  Fespace  demeore  vide 
et  que  le  cost^  du  vaisseau  oii  on  a  employ^  du  bois  vert  est  beaucoup  plus  l^;er  que 
Fautre,  qu  ainsy  il  ne  pent  pas  bien  porter  la  voile  et  qu  on  est  oblig^  de  le  souffler  ou 
de  luy  faire  de  grands  radoubs.  Ce  sont  ces  raisons  pour  lesquelles  lenrs  vaisseaux  sont 
si  foibles,  dorent  si  peu  et  ne  font  pas  plus  de  r^istance  an  canon ,  qui  les  peroe  sou- 
vent  h  jour  lorscpi'il  ne  feroit  que  son  trou  en  France. 

Le  prix  auquel  ils  ach^nt  n'est  point  r^^;  taniost  plus,  tantost  moins;  ainsy  il 
seroit  difficile  de  le  dire  au  juste.  D  est  seur  qu'ib  vont  toujoors  au  bon  marcb^  et  qu'ils 
n'ont  souvent  pas  tant  ^ard  k  la  quality  du  bois  qu'au  prix  qu*il  couste.  II  seroit  diffi- 
cile de  s^avoir  combien  ils  en  ont  puisqu'ils  n'en  prennent  qu*^  mesure  qu*ils  en  ont  be- 
soin,  s attendant  d'oi  trouver  toujours  cbes  lenrs  marchands,  qui  en  ont  toujours  une 
fort  grande  provision ,  dont  ils  n'ont  aucun  soin  et  qu'ils  laissent  k  i  air  et  ^  la  pluie , 
sans  les  mettre  dans  Teau ,  ni  prendre  les  pr^utions  que  Ton  prend  en  France  pour 
les  conserver.  Us  mettent  souvejit  du  sapin  on  nous  mettons  du  meilieur  chesne  et  on 
il  est  n^eessaire  d'en  mettre. 

Comme  il  n*y  a  pas  de  bois  dans  lenrs  magasins .  ils  n'observent  pas  un  fort  grand 
ordre  pour  leur  arrangement  et  Temployent  h  mesure  qu'il  vient.  lis  font  d*ordinaire 
leurs  achats  de  bois  de  cette  sorte  :  les  marchands  apportent  de  quoy  bastir  un  vais- 
seau tout  entier,  c'est-it-dire ,  du  bois  propre  h  faire  des  varangnes,  des  courbes,  des  cin- 
tres,etc.  Les  officiers  de  Tamiraut^  d^pntent  quelqu'un  pour  ie  recevoir,  afin  d exa- 
miner si  la  quantity  n^cessaire  y  est  et  s'ii  «  est  point  trop  cher,  apr^  quoy,  ils  en  font 
leur  rapport,  et,  selon  ce  quilsont  jug^,  ils  le  re^^iventet  s'en  servent  au  premier  vais- 
seau qu'ils  font  bastir. 

lis  ont  beaucoup  plus  d'^ard  k  la  conservation  des  masts,  qu  ils  ach^tent  souvent  et 
en  grand  nombre.  lis  les  conservent  dans  lean ,  et  mettent  de  grosses  planches  dessus 
a6n  de  les  enfoncer  davantage  et  qu'il  n  y  ayt  aucune  partie  de  mast  qui  voye  le  jour; 
ils  les  font  venir  tons  de  Norw^  et  ils  sont  d'une  tr^bonne  quality  C'est  ce  qui  fait 
qu'ils  mastent  leurs  vaisseaux  beaucoup  plus  menu  que  nous ,  parce  qu'ils  pr^tendent 
que,  lenrs  masts  estant  fort  bons, il  n'est  pas  n^ssaire  qu'ils  soyent  si  gros,  ce  qui  est 
assur^ent  d'une  fort  grande  utility,  parce  que  la  pesanteurdu  mast  nuit  extraordinai- 
rement  au  vaisseau. 

Ils  n  ont  point  d'antres  machines  que  nous  pour  la  facility  de  leurs  constructions ,  h 
la  reserve  de  leurs  moulins  h  scier.  lis  se  servent  dans  leure  ateliers  de  gros  crocs  de  fer, 
avec  quoy  ils  remuent  facilement  le  hois  dont  ils  ont  affaire,  ninis  du  reste  ils  prnti- 
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quent  les  mesmes  choses  que  nous  pour  la  facility  de  leors  constractioDs ,  et  leurs  char- 
pentiers  n'ont  rien  eu  tout  ce  qui  regarde  leur  metier  au-dessus  des  nostres,  si  ce  n'est 
quails  mesnagent  le  bois  avec  beaucoup  plus  d'doonomie  que  ne  foot  ceux  de  France. 

Tnntise  Ipiira  cnTifttniriinnn  oa  fnnt  h   innm^    At  ila  nVn  fnnt  rmA.fnrf:  rArAtnAnt.  At. 
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Le  maistre  charpentier  entretenu  par  ann^  dans  I'arsenal  a  soin  aussy  de  ses  ou- 
vriers  pour  r^ler  leur  ouvrage  et  pour  les  faire  travaiUer.  Celuy  qui  est  entretenu  dans 
Tarairaut^  d'Amsterdam  a  3,ooo  tivres,  monnoye  de  France,  par  an.  U  cooduit  les 
constructions  et  fait  bastir,  ou  luy-meme  ou  par  d'autres  charpentiers  qu'il  a  sous  luy, 
tous  les  vaisseaux  qui  se  construisenl  dans  Tarsenal.  II  a  son  logement  et  son  chauf- 
fage.  II  a  au-dessous  de  luy  un  contre-maistre  et  trois  ou  qoatre  directeurs  entretenus 
pour  prendre  les  mesures  et  travailler  eux-mesmes  k  la  construction  desdits  vaisseaux. 
Le  contre-maistre  a  5o  sols  par  jour,  monnoye  de  France,  les  directeurs  65.  Les  char- 
pentiers les  plus  habiles  out  jusqu'^  35  sols  par  jour,  les  moindres  a6 ,  95,  etmesme 
jusqu'^  3o  sols.  Ce  qu'il  y  a  de  fort  consid^able,  c'est  que ,  comme  ils  ont  des  ouvriers 
h  changer  tant  cpi'ils  veulent  et  qu'ils  entrouvent  de  fort  habiles  avec  grande  facility,  si 
un  ouvrier  fait  la  moindre  faute,  ils  le  cong^ient  et  en  prennent  un  autre  en  sa  place; 
ce  que  nous  ne  pourrions  pas  faire  en  France  qu'avec  peine  h  cause  du  peu  d'habiles 
ouvriers  que  nous  avons.  Outre  cet  avantage,  ils  en  ont  encore  un  autre  qui  est  la  bonne 
foy  des  ouvriers  qui  gagnent  l^timement  leur  joum^ ,  reviennent  r^Ii^rement  aux 
henres  qui  leur  sont  ordonn^  et  travaillent  avec  une  assiduity  fort  grande. 

Pour  la  car^ne  des  vaisseaux ,  ils  la  font  comme  en  France  en  les  mettant  sur  le  cost^ 
par  le  moyen  de  deux  pontons.  Ce  qu'ils  observent  est  de  ne  pas  calfata*,  autant  qu'ils 
penvent,  avec  de  Testoupe  neuve,  et  ils  pr^tendent  que  les  vieux  cordages,  qui  sont  en 
estat  de  ne  pouvoir  plus  servir  et  qui  se  d^Olent,  sont  beaucoup  meilleurs  pour  le  calfa- 
tage  parce  que  Testoupe  dont  nous  nous  servons  en  France  n'est  que  le  rebut  du  chanvre 
au  lieu  que  celuy-l^  a  toute  sa  longueur. 

Ds  n'ont  point  de  formes  pour  le  radoub  ni  pour  la  construction  des  vaisseaux;  il  leur 
est  mesme  impossible  d  en  faire ,  ne  pouvant  creuser  quatre  pieds  qu'ils  n'y  trouvent 
Teau,  etde  plus  la  mar^  ne  montant  pas  assez  dans  aucun  endroit  de  leur  pays,  ce  qui 
est  absolumeut  n^cessaire  pour  les  formes ,  parce  qu'il  faut  que  la  mar^  porte  le  vais- 
seau  dans  sa  forme  et  qu'il  demeure  h  sec  apr^  qu'elle  s'est  retinae.  Ils  sont  done  obli- 
ge de  faire  comme  nous  en  France,  dans  les  endroits  oil  il  n  y  a  point  de  formes,  et  ils 
le  goudronnent  et  espalment  comme  nous. 

Ils  mettent  leurs  vaisseaux  h  la  mer  avec  plus  de  facility  que  nous ,  parce  qu'ils  leur 
donnent  plus  de  pente,  de  sorte  que,  d^  qu'ils  ont  ost^  les  accores  et  les  coins  qui  le 
tiennent,  il  s'en  va  de  luy- mesme  sans  quil  soit  besoin  de  vir^  au  cabeston,  comme 
nous  faisons  en  beaucoup  d'endroits,  en  mettant  deux  cabestans,  Tun  k  bAbord,rautre 
h  tribord  du  vaisseau ,  sur  lesquels  est  amarr^  un  ciJble  qui  saisit  le  vaisseau  par  der- 
ri^re  et  qui  le  pousse  pour  le  foire  aller  plus  tost  h  la  mer. 

Ils  mettent  en  quelques  endroits  leurs  vaisseaux  k  Feau,  la  poupe  la  premiere,  et  ils 
pr^tendent  mesme  que  cela  est  d'un  fort  bon  usage.  La  raison  qu'on  en  pent  apporter 
est  que  souvent  il  est  dangereux  que  le  vaisseau ,  demeurant  dans  le  penchant ,  ne  se  fasse 
quelque  effort  k  la  quille  et  ne  s'afibiblisse  beaucoup  de  cette  mani^e ,  ce  qui  n'est  pas  si 
dangereux  en  le  mettant  k  Yean  la  poupe  devant,  pai-ce  que  si  la  quille  faitqudque  ef- 
fort, elle  le  sou(&e  avec  moins  de  danger  vers  la  poupe,  oii  elle  est  plus  forte  et  oil  es- 
tant  plate  toutes  les  parties  p^nt  ^aleraent;  au  lieu  que,  quand  leffort  se  fait  k  la 
prone,  outre  que  la  quille  est  plus  foible  en  cet  endroit,  elle  va  encore  en  arrondissant; 
ainsy,  s'il  arrive  que  le  vaisseau  demeure,  il  n'y  a  quun  point  qui  soutienne  tout  le  corps, 
ce  qui  est  capable  assur^ment  d'affoiblir  extrSmement  la  quille. 

Dans  le  mesme  atelier  ou  se  font  les  constructions  sont  les  scieurs  de  long,  les  faiseurs 
de  masts ,  de  chaloupes ,  de  rames ,  d  aflusts ,  les  poulieurs ,  les  lanterniers  et  tous  les 
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artisans  des  petits  ouvrages  qui  sont  ndcessaires  dans  le  vaisseau.  lis  se  payenl  lous  a 
joum^  sur  le  mesme  pied  h  peu  pr^  que  les  charpentiers;  ainsy  il  n'y  a  rien  de  par- 
ticulier  h  dire  sur  leur  paye. 

Les  forges  sont  dans  Tencios  du  mesme  pare;  il  y  en  a  denx.  Dans  Tune  se  travaille 
toute  la  ferremente  n^cessaire  pour  les  constructions  des  vaisseaux ,  chaloupes  et  affusls 
et  autres  menus  ferremens.  II  y  a  dans  cette  forge  buit  foumeaux  qui  travaillent  conti- 
nuellement.  II  y  a  un  matstre  forgeron  qui  fait  travailter  les  ouvriers  et  qui  a  soin  de 
tons  les  ouvrages;  il  est  pay^  k  Tann^  et  a  1,000  livres,  monnoye  de  Prance.  It  a  au- 
dessous  de  luy  deux  contre-maistres  qui  ont  60  ^  &3  sols  par  jour  et  les  compagnons 
30  a  95  sols,  suivant  quails  sont  plus  ou  moins  habiles. 
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L'id^  que  1  on  oon^t  des  arsenaox  et  magarins  de  Holiande  ne  se  rapporte  en  rien 
^  ee  qui  en  est.  U  n'y  a  rien  qui  poisse  nous  servir  d'exempie.  Ik  n*ont  point  de  maga- 
sin  particulier  pour  mettre  les  Bgr^  de  chaque  vaisseau ,  ni  de  magastn  g^n^al  ou  se 
trouvent  toutes  sortes  de  marchandises  n^oessaires  aux  armemens  des  vaisseaux.  Us  n* ont 
pr^cis^ment  que  ce  qu'ii  faul  pour  Tannement  des  navires  qn'Ds  veuieot  metlre  a  la 
mer.  Tons  les  agr^  des  vaisseaux  sont  mis  ensenihie  dans  le  mesme  lieu,  h  la  r^so^ve 
seulement  que  les  mardiandises  de  mesme  sorte  sont  mises  en  un  endroit  qui  leur  est 
destin^,  oomme  par  exemple  tons  les  cordages  dans  la  mesme  galerie  ou  la  mesme  salle; 
oeluy  de  chaque  vaisseau  est  mis  ensemble ,  les  gros  cordages  en  dehors  et  toos  les 
greslins  et  menus  cordages  en  dedans. 

Pour  les  voiles  du  mesme  vaisseau ,  elles  sont  mises  ensemble  et  pendues  au  plancher 
an-dessus  du  rouleau  des  cordages;  dans  Tendroit  de  ces  cordages,  il  y  a  un  6criteau 
ou  est  le  nom  du  vaisseau  auquel  il  est  destin^.  Quant  aux  autres  choses  n^cessaires, 
commepoulies,  lantemes,  armes,  faaaux  et  autres,  chacune  suivant  son  esp^ est  por- 
t^,  sans  distinction  des  vaisseaux  auxqueb  ils  oot  servy,  dans  des  lieux  s^r^,  dent  les 
uns  ne  sont  que  pour  les  lantemes,  fanaux,  cartouches  et  autres  menus  ustensiles;  les 
autres  poor  les  armes,  mousquets,  pistdets,  et  les  autres  pour  le  reste  de  ce  qui  sert  a 
un  vaisseau. 

Quant  aux  autres  marchandises,  comme  dianvre,  fer,  toiles,  goudron ,  etc.  il  n'y  en 
a  presque  point,  et  ils  n'en  achMent  que  pour  Tusage  ordinaire  et  k  mesure  qu*iis 
consomment  La  raison  de  cela  est  que,  tout  le  pays  estant  marchand,  ils  trouvent 
partout  k  acheter  les  marchandises  dont  ils  ont  affaire;  ainsy  ils  ne  les  prennent  qfn'k 
mesure  qu'ils  en  ont  affaire. 

Le  magasin  et  Tarsenal  de  Rotterdam,  qui  est  le  premier  que  j'aye  vu,  est  si  petit 
cpi'ils  ont  de  la  peine  k  y  mettre  les  choses  n^cessaires  pour  Tarmemenl  de  lenrs  vais- 
seaux. Ainsy  il  n'y  a  presque  point  de  marchandises ,  et  tout  ce  qui  y  est  est  en  oeuvre. 
II  y  a  de  quoy  pr^ntement  armer,  je  crois,  cinq  ou  six  vaisseaux,  sans  compter  oenx 
qui  sont  k  la  mer  qui  ont  leurs  agr^  et  leur  rechange. 

Le  magasin  d*Amsterdam  est  entomb  d'eau;  il  est  hasty  en  carr^  au  bout  de  Tarse- 
nal,  du  cost^  de  la  ville;  on  y  pent  mettre  les  agr^  de  soixante-dix  k  sohante-qoinze 
vaisseaux.  Le  premier  ^tage  de  ce  magasin  sert  k  mettre  les  boulets  et  le  hois  qui  sert 
pom*  les  poulies,  qn'ils  appeUent  bois  de  gayac ;  les  deux  Stages  qui  sont  au-<)essus  sont 
des  galeries  qui  se  communiquent  les  unes  aux  autres,  dans  lesqudles  sont  tons  les  cor- 
dages, voiles,  poulies  et  autres  choses  n^essaires  k  Tarmement  d'un  vaisseau ,  dispose 
de  la  mani^re  que  j  ay  dite ,  et ,  outre  cela ,  il  y  a  beaucoup  de  cordages  neufe  qui  sont 
mis  ensemble  dans  deux  grandes  galeries  s^par^  du  reste.  Quant  aux  ancres  et  canons, 
ils  sont  rang^  en  plusieurs  endroits  sur  les  quais  des  ar ^enaux  et  autour  des  muraiiles 
de  la  ville,  ou  il  y  en  a  un  fort  grand  nombre. 

Bien  qu'il  n'y  ayt  gu^re  de  marchandises  dans  leurs  magasins,  jene  laisseray  pas  de 
dire  autant  que  je  pourray  d'ou  ils  les  font  venir,  combien  ils  les  ach^tent  des  marchands 
qui  les  leur  apportent. 

La  plus  grande  pai*tie  du  chanvre  qu'ils  employent  a  Rotterdam  pour  les  menus  ou- 
vrages  est  de  celuy  qui  few  vient  de  Hariem  et  des  environs  de  leur  ville;  ils  Testiment 
davantage  que  celuy  de  Livonie,  et  on  en  fait  beaucoup  de  toile  pour  les  voiles.  Cehiy  qui 
s employe  k  Amsterdam  et  dans  les  autres  endroits  vient  de  Riga,  de  Livonie  et  des  en- 
virons de  la  mer  Baltique.  II  est  extr^mement  fort,  long  ordinairement  de  cinq  a  six 
pieds  et  couste  environ  15^  1 3  livres  de  France  le  quintal.  On  Tapporte  tout  peign^  du 
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pays  mesme ,  eD  sorte  quit  n'y  a  point  de  d^chets.  Us  ne  lotssent  pas  en  UoUande  de  le 
peigner  encore  une  bis,  devant  que  de  le  mettre  en  oeuvre,  mais  on  n'en  pent  pas  tirer 
ordinairement  deux  ou  trois  Hvres  sur  cent.  lis  ne  le  goudronnent  qu'apr^  qu'il  est 
commis  et  qu'il  a  est^  dans  Testuve;  ils  Uennent  qu'ii  est  d'un  tr^s-mauvais  usage  de  le 
goudronner  en  fil  de  caret,  paroe  que  ie  cordage  ne  pent  pas  estre  si  serr^,  et  qu  ils  ont 
remarqu^,  ce  qui  est  presque  incroyable ,  que  le  ill  ne  s^imbibe  jamais  assez ,  au  lieu  que 
les  plus  gros  cAbles  sont  enli^rement  pdn<^tr^  qnand  ils  sortent  de  la  chaudi^. 

Le  fer  dont  ils  se  servent  pour  leurs  menus  ouvrages  est  du  fer  en  verge  qui  leur  vient 
de  Sn^  et  qui  couste  6  li  7  livres  le  cent.  Leur  fer  en  barre  leur  vient  du  mesme  lieu « 
et  le  meilleur  ne  leur  couste  que  6  ou  7  livres.  U  leur  en  vient  «icore  de  Li^ ,  qu'ils 
employent  k  faire  des  dous  et  qui  ne  vaut  que  6  livres  le  cent. 

Quant  auY  canons  de  fer,  ils  leur  viennent  tons  de  Su^de;  les  prix  sont  diffi^reus 
suivant  la  bont^  des  canons  et  les  marques  des  ibnderies.  Le  meilleur  vaut  pr^sentement 
9  livres  le  cent;  les  canons  de  quatre  et  huit  livres  de  balle ,  et  ceuxde  douze,  dix-huit, 
etc.  valent  8  livres  le  cent.  II  en  vient  encore  quelques-uns  de  Moscovie;  ils  ne  sont  pas 
bons  et  sont  k  beaucoup  meilleur  march^  que  les  autres.  Les  plus  pesans  canons  de  fer 
qu'ils  fassent  ne  sont  que  de  vingt-quatre  livres  de  balle ,  qui  reviennent  k  la  pesanteur 
des  canons  de  fonte  de  trente-huit  livres  de  balle. 

Leurs  bodets  leur  viennent  de  Sukle  et  d'Allemagne ;  ils  valent  3  livres  et  demie  le 
cent  et  se  vendent  quelquefois  jusqu'^  /i  livres.  Les  boulets  k  deux  testes  valent  13 
k  1 5  livres  le  cent. 

Bien  que  j'aye  parl^  ailleurs  des  canons  de  fonte  ^  je  ne  laisseray  pas  encore  de  dire 
que  jay  vu  les  fonderies  de  la  Haye,  Rotterdam  et  Amsterdam.  Leur  cuivre  leur  vient 
de  Su^e  et  du  Japon.  U  vaut  pr^ntement  63  livres  le  cent,  mais  ceiuy  de  Suhde  est 
beaucoup  meilleur. 

L'^tain  leur  vient  d'Angleterre  et  des  Indes.  U  vaut  k  pr^nt  5  a  livres  le  cent.  II 
leur  en  vient  encore  d*Allemagne ,  qui  ne  vaut  que  &5  livres. 

Us  donnent  le  cuivre  en  rosette  au  fondeur  et  Iny  baillent  aussy  letain  en  saumon ; 
il  doit  rendre  90  p.  0/0 ,  les  dix  livres  restantes  estant  compt^  pour  le  d^het,  par  des- 
sus  quoy  on  donne  encore  au  fondeur,  pour  sa  fa^on ,  6  livres  p.  0/0  des  canons  de  vingt- 
quatre,  tr^ite-six  et  quarante-huit,  et,  pour  la  fa^n  des  canons  dehuit,  douze  et  dix- 
huit  livres,  on  luy  donne  19  livres  p.  0/0.  Voili  tout  ce  que  j*ay  cm  devoir  dire  du 
canon  de  fonte  en  cet  endroit  et  des  fonderies  que  jay  vues ,  ayant  parl^  des  ^preuves 
qu  on  doit  faire  aux  canons  de  fonte  et  de  fer  et  d'une  partie  de  ce  qui  r^^de  Tar- 
tillerie. 

Pour  leurs  armes,  ils  en  font  beaucoup  en  leur  pays;  beaucoup  aussy  viennent  d'Alle- 
magne,  de  Daneinark  et  de  SuMe. 

Us  ont  des  mousquets  de  toute  sorte,  bien  faits  et  bien  mont^,  mais  extr^mement 
pesans;  ils  ont  outre  oda  despistolets,  des  couteaux,  des  baches  et  de  toutes  les  autres 
armes  dont  on  se  sert  ordinairement  sur  les  vaisseaux.  Outre  toutes  ces  armes ,  ils  ont  en- 
core des  mani^es  de  gros  mousquets  k  rouet  dont  le  canon  est  de  cuivre ,  fort  court ,  mais 
fort  gros  jusqu'^  la  culasse  qui  se  resserre  k  la  grosseur  d'un  mousquet  ordinaire.  Ce  sont 
des  armes  fort  dangereuses  dans  un  abordage  et  qui  font  un  grand  ravage  sur  le  tiUac, 

*  Voir,  dans  le  inline  manuscrit  (MiUmget  mdnwire  concerruml  la  Jonderie  des  canons,  — 
Colben)^  im  nifWnoire  dat^  d^ Amsterdam,  les  Ce  m^moire  rdpond  artide  par  arlide  k  celni 
90  et  aa  jiiillel  1671 .  et  intitule  :  Addition  au         qiie  nous  avom  donn^  pge  35 ,  pi^ce  n**  1 8. 
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quand  eiles  sont  tiroes  k  propos ,  parce  que  ia  poudre ,  qui  est  resserr^ ,  cbasse  avec  vio- 
lence les  clous  et  les  petites  balles  qui  se  mettent  dans  le  canon ,  et  ies  fait  ^carter  extr6- 
mement. 

Tout  le goudron  qu*on  employe  en  HoUande  vient  de  SuMe,  Norw^  et  Moscoxie; 
quant  k  ia  r&ine,  ib  Tout  prise  jusqu'^  pr^nt  k  Bayoune  et  Bordeaux.  Le  goudron  de 
Stockholm  vaut  9^10  livres  le  baril ,  de  mesme  que  le  bray,  qui  vient  du  mesue  lieu. 
Le  goudron  de  Moscovie  ne  vaut  que  9  livres. 

Leurs  toiles  se  font  en  Hollande ;  elles  sont  plus  larges ,  plus  fortes  et  meiileures  que 
cdles  qui  se  font  en  Bretagne,  mais  il  ne  s  en  fait  pas  la  quantity  qui  leur  est  n^ces- 
saire;  ils  pr^tendent  pourtant  pouvoir  se  passer  des  nostres.  Cdlesqu'ils  ach^tent  cous- 
tent  10  livres  Taune  du  pays,  dont  les  sept  quartiers  font  une  aune  de  France. 

J'attends  un  inventaire  de  tout  ce  qui  se  foumit  d'agr^  k  nn  vaisseau  de  premier 
rang ;  je  ne  Tay  pas pn  avoir  pendant  que  j'ay  est^  en  Hollande ,  et  nn  bomme ma  pro- 
mis  de  m'en  envoyer  le  detail. 

Pour  le  recbange,  ils  mettent  toujours  trois  jeux  de  voiles  sur  leurs  vaisseaux  et  buit 
ancres,  s^avoir :  pour  un  vaisseau  de  premier  rang,  quatre  de  cinq  k  six  mille ,  deux  de 
quatre  mille  cinq  cents,  deux  de  quinze  cents  et  une  petite  de  quatre  cents. 

Quant  k  leur  artillerie ,  ils  mettent  ordinairement  sur  leurs  vaisseaux  de  quatre-vingts 
pikes  de  canon  :  deux  ou  quatre  pikes  au  plus  de  quarante-buit  livres  de  balle  (encore 
souvent  n'en  mettent- ils  point);  vingt  k  la  batterie  basse,  de  trente-six,  vingt-dnq  et 
vingt-quatre;  quinze  de  dix-fiuit,  et  le  reste  de  buit  et  de  quatre  sur  les  gaillards. 

II  est  k  remarquer  qu'ils  en  mettent  ordinairement  beapcoup  sur  les  petits  gaillards 
et  que  souvent ,  par  exemple ,  un  vaisseau  qui  ne  sera  perc^  que  pour  soixante  et  dix  pikes 
en  aura  jusqu  ^  quatre-vingts  en  comptant  les  gaillards. 

Quant  au  nombre  juste  de  canons  de  fer  et  de  fonte  qu  ils  mettent  sur  cbaque  vaisseau , 
il  est  difficile  de  le  s^avoir,  dependant  de  la  volont^  du  commissaire  qui  a  soin  de  Tarme- 
ment  de  donner  plus  ou  moins  de  canons  de  fer.  Ce  qu  on  pent  dire  Ui-dessus  c'est  que 
les  amiraux  ont  toujours  toute  la  batterie  basse  de  fonte ,  que  tons  les  canons  qui  se 
mettent  sur  le  tillac  et  sur  le  gaillard  sont  de  mesme.  Le  vaisseau  que  monte  pr^nte- 
ment  Ruyter  est  tout  artill^  de  fonte.  Pour  les  vaisseaux  ordinaires  quelquefois  ils  n'en 
ont  point ;  mais  souvent  on  leur  donne  la  sainte-barbe  et  les  premiers  canons  de  la  bat- 
terie basse  de  fonte. 

L'embarquement  de  tout  ce  qui  est  n^cessaire  a  un  vaisseau  se  fait  fort  facilement. 
Les  officiers  prennent  tout  ce  qui  appartient  au  vaisseau  qu  on  veut  armer,  le  descen- 
dent  par  les  fenestres  et  Tembarquent  dans  les  chaloupes. 

Les  Equipages  des  vaisseaux  sont  lou&  par  les  capitaines  et  pay^  par  les  Estats. 
Quand  un  capitaine  a  lev^  tous  les  matelots  qui  sont  utiles  k  son  bord,  il  les  fait  passer 
en  revue  devant  le  commissaire  de  Tamirautd,  lequel  commissaire  enr61e  tous  les  mate- 
lots  ,  krit  leurs  noms ,  leur  donne  k  cbacun  un  mois  de  paye  par  avance ,  qui  est  de  1 5  li- 
vres de  nosire  monnoye.  Aprk  ce  mois  d'avance  pay^,  le  matelot  ne  re^it  point  d'ar- 
gent  que  cinq  mois  apr^  qu  il  est  ^  la  mer,  parce  que  trois  mois  de  paye  luy  sont 
toujours  r^rv^  en  sortant  du  bord,  afin  qu'il  ayt  le  moyen  de  nourrir  et  entretenir  sa 
famille  k  son  retour.  Cet  argent  leur  est  pay^  par  le  mesme  commissaire  dans  le  mesme 
temps  quails  d^barquent.  S'ils  reviennent  malades ,  on  en  a  un  fort  grand  soin  et  on  les 
met  dans  des  bospitaux  destin^  pour  cela ,  oil  ils  sont  servis  avec  une  fort  gronde  pro- 
pret^.  Que  s'ils  meurent  dans  leur  voyage ,  Targent  qui  leur  est  deu  est  pay^  a  la  femme 
oir  a  ceux  en  faveur  de  qui  le  matelot  a  dispose,  sW  Ta  dit  en  mourant. 
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Dans  les  plus  grands  vaisseaux  on  ne  met  au  plus  que  cinq  cents  hommes  d*^qui- 
page,  s^avoir  :  quatre  cents  mateiots  et  cent  soldats.  L'amiral  Ruyter,  qui  est  pr^nte- 
ment  en  mer  niont^  sur  un  vaisseau  de  quatre-vingt-cbq  pi^s  de  canon,  n  en  a  pas 
davantage.  On  pent  conclure  de  1^  que  les  autres  oflBciers  ont  un  Equipage  moindre, 
qui  diminue  a  proportion  de  la  grandeur  du  vaisseau  \ 

En  cas  de  combat,  le  capitaine  fait  arborer  ie  pavilion,  oster  les  dunettes,  les  cloi- 
sons,  les  cofllres,  les  bransies,  et  fait  tout  porter  k  fond  de  cale,  enfin  fait  mettre  en  ordre 
tout  le  vaisseau. 

Le  lieutenant  descend  entre  les  deux  ponts  avec  le  maistre  canonnier;  il  a  soin  de 
faire  d^amir  et  d^ucher  tons  les  canons,  de  les  faire  amorcer  et  mettre  en  estat  de 
tirer  quand  il  est  besoin,  et  que  tons  les  garde-feux,  cuill^res,  tire-bourres,  refouloirs, 
^uvillons  ct  estoupins  soyent  prests  et  en  estat  de  servir. 

Us  font  tirer  de  la  soute  aux  poudres  des  cartouches  remplies  qu'ils  font  porter  k  proue 
dans  un  coflfre  qui  est  dans  la  cbambre  aux  cables  et  k  poupe  dans  un  autre  qui  est 
fait  expr^ ,  afiu  de  n'avoir  pas  h  fouiller  dans  la  soute  pendant  le  combat 

lis  font  mettre  de  Teau  dans  des  tonneaux  et  du  vinaigre  dans  d'autres,  afin  de  rem^ 
dier  aux  accidens  du  feu  et  de  rafi'aiscbir  les  canons. 

Ds  font  aussy  jeter  du  sable  aGn  d'empescher  qu'on  ne  glisse,  et  le  capitaine  doit  al- 
ler  visiter  si  le  tout  est  en  ordre  et  faire  mettre  tons  les  canonniers  k  leur  poste,  voir  si 
les  boulets  sont  bien  distingu^  chacun  selon  son  calibre,  et  de  ]k  passer  k  la  seconde 
batterie  commands  par  le  sous-Ueutenant ,  afin  de  donner  les  mesmes  ordres. 

Les  victuailles  sont  foumiespar  le  capitaine,  liraison  de  sept  iivres  etdemie  par  jour 
pour  chaque  matelot  et  dix  Iivres  pour  les  officiers.  11  doit  donner  h  cbacun  de  ses  mate- 
lots  pour  la  nourriture  par  semaine  cinq  Iivres  de  biscuit,  trois  fois  le  jour  du  gruau 
bouilly  avec  du  beurre  fondu  dessus;  il  leur  doit  aussy  donner  tons  les  matins  du  fro- 
mage  pour  leur  dejeuner,  et  its  ne  doivent  estre  que  sept  h  chaque  ganielle. 

Its  ont  de  plus  diffi^rentes  viandes,  suivant  les  difft^rens  jours  de  la  semaine.  Le  di- 
manche  et  le  jeudy,  chaque  matelot  doit  avoir  une  livre  de  boeuf ;  le  mardy,  trois  quarts 
de  lard;  le  lundy,  mercredy,  vendredy  et  samedy,  une  livre  de  mouton  s^hd  avec  du 
beurre  fondu  dessus.  Pour  leur  boisson ,  ils  ont  de  la  bi^re  tant  qu'ils  en  veulent  et  lors- 
qu  elle  manque  on  leur  fait  une  boisson  avec  du  vinaigre  et  de  Teau.  Au  reste,  tout  ma- 
telot qui  se  plaint  de  son  capitaine  pour  sa  nourriture  est  ^ut^;  et,  s'il  se  trouve  qu*il  ayt 
raison,  le  capitaine  est  puny  on  r^primand^  fort  s^v^ment,  avec  menace  de  luy  oster 
son  employ  s'il  y  a  contre  luy  de  pareilles  plaintes. 

Dans  chaque  port  de  Hollande ,  it  y  a  un  capitaine  qui  a  soin  de  visiter  tons  les  vais- 
seaux qui  y  entrent,  pour  voir  s'ii  y  a  de  la  poudre  dedans,  car  tout  vaisseau  qui  doit 
rester  plus  de  vingt-quatre  heures  dans  un  port  ne  doit  avoir  aucune  poudre  dans  son 
bord,  ni  avoir  aucune  sorte  de  feu  apr^  six  heures  du  soir  en  hyver  et  neuf  en  est^, 
ni  en  allumer  le  motin  que  lorsqu'il  est  enti^rement  jour. 

Quand  les  vaisseaux  sont  dans  les  ports  ordinaires  de  Hollande,  ils  n*y  mettent  pour 
les  garder  que  deux  hommes ,  qui  ont  aussy  soin  de  les  tenir  propres  et  dc  les  balayer 
deux  fois  la  semaine.  Mais  quand  les  vaisseaux  de  guerre  sont  dans  le  port  d' Amsterdam 
qui  est  vis-^-vis  des  ateliers  de  Tarsenal,  parce  que  cet  endroit  est  comme  un  grand  pare 

*   Ici  Seignelay  donne  T^tat  des  officiers         chacun  d^eux.  II  continue  ensuite  en  indiqoant 
mariniers  et  malelols  d^un  vaisseau  de  qualre-         les  fonctions  de  chaque  offider,  depuis  le  capi-* 
vingls  pieces  de  canon,  ainsi  que  les  gages  de         taine  jusqu^au  pilole  et  quartior-maftre. 
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daD8  Teau,  enfenu^  par  un  doable  rang  de  grands  pieox  plants  dans  la  m^,  il  n'y  a 
personne  qui  oouche  sur  les  yaisseaox  qui  y  sont  amarr^,  parce  qae  tons  ensemble 
sont  gard&  jour  et  nuit  par  des  sentinelles  qui  se  tiennent  aux  quatre  coins  du  pare.  U 
y  a  une  ronde  qui  passe  toutes  lesnuits  pour  voir  si  les  sentinelles  sonl  dansleur  devoir. 

Les  vaisseaux  sont  amarr^  a  de  grosses  poutres  qui  sont  dans  la  mer,  qu'ils  appel- 
lent  des  dues  d'Albe,  ce  qui  est  d'une  grande  espargoe  pour  les  dMes,  qui  s'usent  fort 
quand  on  est  oblig^  d'estre  toujours  k  Fancre. 

La  propret^  que  les  Hollandois  observent  dans  leurs  vaisseaux  est  fort  grande;  ils  les 
balayent  et  nettoyent  tr^s-souvent  par  dedans  lorsqu'tls  sont  dans  le  port,  les  grattent 
et  goudronnent  par  dehors  deux  ou  trois  fois  par  an  et  ne  manquent  jamais  de  les  cal- 
fater  h  la  fm  de  Fest^,  parce  que  la  chaleur  de  cetie  saison  fait  toujours  entr  ouvrir  le 
bois.  Quand  le  vaisseau  est  en  mer,  encore  bien  quails  le  balayent  tons  les  jours  k  Tor- 
dinaire,  ils  font  oster  deux  fois  la  semaine  tons  les  ooffres  des  matelots  et  tout  Tembarras 
du  vaisseau  afin  de  nettoyer  toutes  choses.  Ils  lavent  aussy  quelqueCdis  entre  deux  ponts 
avec  de  Teau  et  du  vinaigre. 

n  y  a  une  chose  particuli^  qu*ils  pratiquent  dans  la  riviere  de  Rotterdam.  lis 
raeltent  du  sel  pil^  dans  le  fond  de  cale  et  prdtendent  que  cela  empesche  Teau  douce  de 
gaster  le  bois  et  que  les  vers  ne  s'y  mettent. 

II  est  d^fendu  sons  peine  de  vie  de  jeter  le  lest  dans  aucnn  port  et  il  est  ordonn^  de 
le  porter  sur  le  rivage  en  certains  lieux  qui  sont  destin^  poor  cela.  A  Amsterdam ,  du 
cost^  de  la  maison  des  Indes,  il  y  a  un  lieu  aupr^  du  rempart  ou  ils  ont  obtenu  de  le 
mettre  en  arrivant;  et  ceux  qui  en  partant  le  veulent  reprendre,  ne  le  peuvent  Ciiire  sans 
en  payer  quelque  chose.  Ainsy,  en  arrivant,  ils  ne  sont  pas  maistres  de  le  laisser  dans 
leur  bord ,  leur  estant  d^fendu  d'en  porter  dans  le  port,  de  peur  qu'ils  n'en  jettent  dans 
la  mer  sans  qu'on  y  prenne  garde. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  MeUmges  Colbert,  vol.  8&.) 

VI. 

m]<:moike 

CONCERN  ANT  LA  MARINE  D*ANGLETERRE '. 

( Minute  aulographe. ) 

Les  Anglois  n'ayant  presque  point,  de  places  fortes  et  mettant  leur  principale  de- 
fense dans  la  force  de  leurs  armi^  navales,  ils  ont  toujours  este  fort  soigneux  de  leur 


'  Il  eiiste  aux  archives  de  la  Marine  (Mas. 
originaux,  Colbert  et  Seignelay,  n^  63)  uoe 
pito  intitulee  R^rue  H  man  inslructum  sur 
la  marine d'At^leterre,  oil  Seignelay,  reprenant 
article  par  article  ce  quMi  s'est  proposd  d'dtu- 
dier  en  Angleterre,  fait  suivre  cbaque  point 
des  observations  qu^ii  a  recueiilies. 

Ceite  pito,  adrese^  d  son  p^re  aussildt 

apr^  le  voyage  de  Chatham ,  a  foomi  tons  les 

'mat^aux  du  m^oire  que  nous  publions, 

avec  loquel   elle  ferait  doable  emploi.  Nom 


nous  hornerons  done  i  en  donner  ici  le  pr^ui- 
bule  et  quelques  passages  assez  int^rcssants 
que  ne  rcproduit  pas  le  rn^moire : 

(cApr^  avoir  salisfait  autant  qu'il  m'a  este 
possible  k  ce  que  je  ui^eslois  propose  d'ecrire 
sur  la  marine  de  Holiande,  en  rangeanl  en- 
semble les  points  qui  regardoient  les  mesmes 
choses,  jc  pense  qu'il  vaul  mieux  que  je  m'y 
prenne  pr^ntement  d'une  autre  sorte  pour 
ce  qui  regarde  celie  d^ Angleterre,  puisque,  en 
prenant  mon  instruction  telle  que  jc  Tay  dres- 
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mariue ;  ei  les  boDs  suco^  qu'ils  ont  eus  en  diffi^rentes  occasions  lear  ont  fait  mesme  pr^ 
tendre  une  superiority  sur  tous  ies  Estats  de  TEnrope,  dans  les  men  qa'ils  appdHent 
Narrow  seas,  on  mers  ^troites ;  ce  qui  ne  s'estendoit  autrefois  que  dans  la  Manche  britan- 
nique;  mais  depuis  ils  ont  port^  lenr  pretention  jusqu'au  cap  Finisl^.  lis  pr^tendent 
estre  souverains  de  telle  mer,  que  tous  ceux  qui  y  naviguent  doivent  baisser  le  pavilion 
et  leur  rendre  tous  les  honneurs  de  la  ma*,  qu'iis  peuvent  visiter,  si  bon  leur  semble,  les 
vaisseaux  qu'iis  rencontrent,  enfin  qu'iis  peuvent  trailer  comme  sujets  tous  ceux  qui  y 
naviguent. 


see  avant  de  partir  d^Ath  et  la  suivant  dans  un 
plus  grand  detail  et  en  questions  s^par^,  ii 
faudra  que  je  r^ponde  plus  prdcis^ment  et  plus 
netlement,  au  lieu  que  la  liaison  qu'on  fait 
quelquofois  des  mati^i*e8  les  unes  avec  les  au- 
tres  pcul  faire  ou  qu'on  en  oubiie  quelqu'une 
ou  qu^on  passe  irop  l^^rement  sur  toutes. . . 

<(Apr^  avoir  visits  tous  ces  vaisseaui  et 
avoir  marqu^  tout  ce  que  j^ay  ouy  dire  sur 
leurs  construction  au  maistre  charpentier  de 
Ghatam ,  je  suis  mont^  sur  deux  desdits  vais- 
seaux, s^avoir  sur  le  Soiivermn  et  aur  lePrmee, 

tt  J^ay  este  sur  le  Souveram  avec  ie  comman- 
dant de  Chatam ,  qui  est  un  des  prindpaux  of- 
ficiersde  la  marine  d'Angleterre.  Ils'est  trouv^ 
aux  deux  batailles  qui  ont  est^  donndes  con- 
Ire  les  HoUandois,  et  il  coromandoit  k  la  der- 
ni^re  le  mesme  vaisseau  qu^il  me  monlroit.  II  se 
nomme  Jean  Cox.  11  nie  faisoit  remarquer  que 
ce  vaisseau,  bien  quMl  fust  tr^grand  et  mont^ 
de  1 10  pi^es  de  canon,  ne  laissoit  pas  dial- 
ler fort  bien  k  la  voile.  .  .  Cependant  je  ne 
rexaminay  pas  si  bien  que  le  Prinee,  surlequel 
je  montay  seul;  car,  dans  celuy-cy,  le  capilaine 
m^entretenoit  toujours  de  ce  qui  regardoit  la 
guerre,  ce  que  j'ay  remarque  aiUeurs.  11  me 
faisoit  voir  les  coups  de  canon  qu'ii  avoit  re^us 
dans  son  bord  et  4  ses  masts.  11  m^en  montra  un 
enfre  les  aulres  qui  avoit  esl^  lir^  de  si  pr^ 
que  Testoupillon  avoit  mis  le  feu  au  bordage. 
II  en  re^nt  cependant  beaucoup  qui  ne  purent 
percer  son  vaisseau ;  ce  qui  marque  bien  quails 
bostisaent  plus  solidement  que  les  HoUandois, 
les  vaisseaux  desquels  aont  pcrc^s  d'un  bord  a 
Tautre  quand  on  leur  tire  d^une  distance  rai- 
sonnable . . . 

RLe  jugement  que  les  Anglois  font  de  nostrc 
marine  est  plus  avaotageux  que  celuy  qu'on  en 
fait  en  Hoilande.  Ils  croyent  que  nous  pour- 
rons  devenir  enli^rement  habiles,  mais  que 
nous  n^avons  pas  encore  asscz  d^exp^nence, 
s'^tonnenl  des  forces  du  Roy  sur  roer,  et  ont 


peine  A  comprendre  de  quelle  sorte  nous  avons 
pu  avoir  ea  a  ussy  peu  de  temps  un  aussy  grand 
nombre  de  vaisseaux.  Quelques-uns  d^entre 
eiix  en  doutent,  et  ceux  qui  le  croyent  en  pa- 
roissent  un  peu  jaloux;  car,  qui  semble  vouloir 
disputer  Tempi  re  de  la  mer  aux  Anglois  les 
louche  dans  la  parlie  la  plus  sensible.  Gelte  na- 
tion ne  s^est  rendiie  abondante  que  par  le  com- 
merce, ni  redoutable  que  par  les  forces  qu'elle 
a  eues  de  lout  temps  sur  mer.  Ainsy,  quand  ils 
parlent  de  nostre  marine  par  rapport  k  eux , 
ilsdisent,  sur  la  mani^rc  de  nos  constructions, 
que  nos  vaisseaux  sont  plus  pesans  que  ies 
leurs,  trop  dev^s  sur  Teau,  plus  diffidles  a 
conduire  que  ceux  d'Anglelerre,  et  qu'ainsy, 
n^estant  pas  si  adroits  qu^eux ,  nos  mariniers 
estant  moins  habiles  el  nos  oflficiers  moins  en- 
tendus  pour  les  manoeuvres ,  nous  aurions 
peine  4  nous  bien  servir  de  nos  vaisseaux  en 
temps  de  guerre.  Cependant  ils  nous  croyent 
tr^braves;  ce  que  La  Roche  fit  sur  leurs 
costes  leur  ayant  donn^  bonne  opinion  de  nos 
gens  de  mer.  Ainsy  ils  nous  louent  assez  et 
pensent  que,  si  Ton  continue  en  France  k  culti- 
ver  la  marine,  elle  y  sera  aussy  bonne  qu'ail- 
leurs.  G^est  beaucoup  faire  pour  eux  que  de  ne 
point  nous  blasmer  en  cela,  et  de  nous  trailer 
avec  honueur,  car,  lorsqu^ils  parlent  des  Hoi- 
landois,  ils  les  Irailent  avec  un  mepris  et  une 
hayne  implacable. ..» 

Nous  ne  publions  pas  non  plus  les  pi^es 
n**  58  et  6o  qui  sont  aux  archives  de  la  Ma- 
rine dans  le  m^e  manuscrit  ( Colbert  et  Sei- 
gnelay).  La  premiere  a  pour  litre  :  Ripemees 
faitee  par  M,  ham  d  qttelquee  points  de  Vine' 
traction  donnde  par  Moneeigneur  d  M.  le  mar- 
quii  de  Seignelay,  Ce  memoire  est  de  la  main 
d*Isarn ,  et  il  traite  de  la  police  du  port  el  des 
arsenaux,  ainsi  que  de  la  navigation  et  de  Tac- 
tion en  temps  de  guerre. 

La  pi^e  n*  6o  est  un  memoire  sur  les  ports 
de  Woolwich  el  de  Doplford. 
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Cepeodanl  les  forces  qu'ils  ont  eues  poor  maintenir  ces  pr^tentioiis  et  pour  d^endre 
leur  pays  dc  toute  attaque  n'estoient,  dans  la  vingt-quatri^me  ann^da  r^gne  d'^isa- 
beth,  suivant  Ja  revue  g^n^rale,  que  de  treize  vaisseaux  de  guerre  appartenanl  h  la  cou- 
ronne  etcent  trente-cinq  na vires  de  bautbord  appartenant  k  tous  les  sujets  d'Angteterre. 

En  TaDD^  1600,  il  n  y  avoit  aussy  que  trente-sii  vaisseaux  de  guerre  et  seize  ou  dix- 
sept  pinasses.  Le  plus  grand  vaisseau  estoit  alors  de  miile  tonneaux  et  portoil  trois  cent 
quarante  matelots,  cent  trente  soldats et  quarante  pieces  de  canon,  ce  qui  fait  bien  voir 
qu'on  mettoit  en  ce  t^ps  les  sabords  fort  ^loign^,  puisque  pr^sentement  les  vaisseaux 
du  mesme  port  sont  d  ordinaire  de  soixante  pieces  de  canon.  Dans  le  nombre  des  trente- 
six  vaisseaux  estoient  corapt^  plusieurs  frigates  d^avis  de  cent  tonneaux,  qui  n  avoient 
d'^ipage  que  quarante  ou  cinquanle  matelots  et  sept  ou  huit  soldats  et  qui  n'estoient 
perc^  que  pour  huit  pi^es  de  canon. 

Dans  la  buiti^me  ann^  du  r^e  du  roy  Jacques,  ceux  de  Londres  firent  bastir  un 
vaisseau  de  mille  deux  cents  tonnes,  appei^  I'Accroissement-du-Commerce,  lequel  s'est 
perdu  dans  les  Indes  orientales.  Le  mesme  roy  en  fit  faire  un  autre  de  qnatorze  cents 
tonneaux,  qui  estoit  le  plus  grand  vaisseau  qui  eust  encore  est^  vu  k  la  mer;  il  fut 
donn^  au  prince  Henry  et  fut  appel^  le  Prince, 

Cbaries  I*  en  fit  bastir  plusieurs  et,  entre  autres,  il  en  fit  bastir  un,  en  1687,  qui 
fiit  appel^  le  Royal-Sowerain,  qui  est  encore  h  pr^nt  k  Cbatam  et  qui  sei*t  d'amiral 
d'Angleterre,  comme  le  plus  grand  et  le  plus  bean  vaisseau  qu'ils  ayent.  II  est  du  port 
de  deux  mille  tonneaux,  perc^  pour  cent  pieces  de  canon;  la  batterie  basse  est  de  qua- 
rante-quatre  livres  de  balle,  la  seconde  de  trente-quatre  et  la  troisi^me  de  vingt-deux, 
qui  sont  des  calibres  extraordinaires  et  dont  on  ne  fait  qu'en  Angleterre;  toute  Tartillerie 
de  ce  vaisseau  estde  fonte.  II  a  cent  trente-sept  pieds  de  quilie  portant  sur  terre,  et  qua- 
rante-sept  pieds  de  largeur  de  maistre  bau;  il  a  quarante-neuf  pieds  de  creux '  et  tire 
vingt  et  im  pieds  d'eau.  Son  grand  mast  a  cent  treize  pieds  de  long,  trente-huit  ponces 
de  diam^tre;  sa  grande  vergue  cent  cinq  pieds  de  longueur  et  vingt-trois  pouces  de 
diam^tre.  II  porte  six  ancres,  dont  la  plus  grosse  est  de  six  mille  livres  et  la  moindre  de 
quatre  mille  trois  cents  livres.  II  a  quatorze  tant  c4bles  que  greslins,  dont  le  plus  gros 
est  de  vingt  et  un  pouces  et  p^  neuf  mille  livres ,  le  moindre  a  buit  pouces  et  p^ 
environ  treize  cents. 

On  y  met  ordinairement,  tant  officiers,  soldats  que  matelots,  cent  hommes;  enfin,  par 
iescomptes  quiontest^  faits  de  la  d^pense,  elle  monte  en  gages,  munitions,  vivres, 
agr^s,  consommation ,  quand  il  esik  la  mer,  k  3,5oo  livres  sterling. 

On  assure  aussy  que  la  d^pense  pour  bastir  un  vaisseau  de  ce  rang,  avec  les  canons, 
agr^  et  apparaux,  moAte  ordinairement  k  la  sommede  999,600  livres. 

Toutes  les  forces  maritimes  sont  sous  le  commandement  du  grand  amiral  d'Angle- 
terre,  qui  est une  charge  si  considerable  quelle  a  est^  ordmairement  donn^  ^  un  des 
fib  puisnes  ou  des  pi'osches  parens  du  roy,  ou  bien  a  quelqu'un  des  plus  grands  sei- 
gneurs du  royaume.  II  a  pouvoir  de  donner  commission  aux  vice-amiraux ,  contre-ami- 
raux,  et  k  tous  les  capitaines  de  navires;  il  a  aussy  pouvoir  de  connoistre  et  de  d^ider 
de  toutes  les  affaires  de  marine ,  tant  civiles  que  criminelles ,  de  toutes  les  choses  faites 
sur  la  mer  ou  de  la  mer,  et  de  tout  ce  qui  se  passe  aux  costes  de  la  mer,  dans  les  ports 
et  havres ,  et  sur  toutes  les  rivieres  ou  le  flux  de  la  mer  peut  monter. 

La  loy  de  Tamiraut^  d'Angleterre  donne  k  Tamiral  la  disposition  de  toutes  les  peines 

^  S'il  n'y  a  pas  erreur  do  chifTrc,  creux  est  pris  ici  dans  un  autre  sens  qu^a  la  page  33 1 . 
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p^uniaires  impost^  pour  toutes  sortes  de  transgressions  qui  se  font  dans  lesdits  iienx , 
comme  aussy  les  biens  des  pirates  et  autres  condamn^s  pour  des  crimes  capitaux;  il 
a  part  k  tout  ce  qui  se  trouve  au  fond  de  la  mer,  k  tout  ce  qui  nage  dessus  et  h  tout  ce 
quelle  jette  h  terre  et  qui  n'appartient  points  des  seigneurs  particuliers  qui  ayent leurs 
maisons  sur  le  bord  de  la  mer;  la  pesche  de  tous  les  gros  poissons ,  comme  marsouins  et 
autres,  luy  appartient  aussy,  except^  celle  des  baleines  et  eslurgeons. 

II  a  des  officiers  dans  les  ports  pour  rendre  la  justice  et  nomme  aussy  des  commis- 
saires  et  juges  pour  la  rendre  dans  la  cour  de  Tamiraut^  h  Londres.  Ses  officiers  ont 
pouvoir  de  faire  emprisonner,  donner  mainlev^e ,  etc.  On  pretend  inesme  que  Tamirai 
a  droit  de  faire  des  chevaliers  pour  des  services  considc^rables  rendus  k  la  mer.  Comme 
il  y  a  dans  cbaque  province  maritime  d'Angleterre  des  amiraut^  particuli^res;  il  y  a 
aussy  des  amiraux  et  vice-amiraux  et  des  juges  de  Tamiraut^ ,  norom^  tous ,  comme  cenx 
de  Londres,  par  Tamiral;  cependant  ces  amiraux  et  vice-amiranx  particuliers  ne  sont 
dans  lesdites  charges  que  les  chefs  de  la  justice ,  Famiral  n'en  prcnant  aucun  d'entre  eux 
pour  servir  dans  les  arm^s  navales  en  quality  de  vice-amiraux ,  s'il  ne  sen  rencontre 
quelqu'un  qui  ayt  eu  des  commandemens  sur  mer  on  qui  ayt  une  experience  consom- 
me pour  la  marine.  Les  charges  sont  d  ordinaire  donn^  k  de  vieux  capitaines  qui 
font  bien  leur  devoir  dans  les  occasions,  afin  que  par  ce  moyen  ils  puissent  subsister, 
outre  qu'il  faut  des  gens  habiles  et  experiments  pour  ces  charges,  leurs  fonctions  es- 
tant  d'avoir  soin  des  constructions,  de  voir  que  les  magasins  soyent  bien  foumis  et  de 
r^fier  g^neralement  toutes  les  affaires  de  marine  dans  Testendue  de  leur  ressort.  Toutes 
ces  amiraut^s  vont  par  appel  k  celle  de  Londres  oii  toutes  les  affaires  sont  d^ciddes  en 
demi^re  instance  et  les  sentences  dressdes  au  nom  de  Tamiral.  Les  amirautds  parti- 
culi^es  sont  au  nombre  de  dix-sept.  s^voir:  Bristol,  Cheshire  et  Lancashire,  Cor- 
nouailles,  sdpard  en  deux  amirautds,  celle  dn  Sud  et  celle  du  Nord,  Cumberiand  et 
Durham,  Devonshire^  Dorsetshire,  Essex,  Gloucester,  Kent ,  Lincobi ,  Northumberiand , 
Somersetshire,  Sussex,  Suffolk,  Southampton  et  Tide  de  Wight,  Walles  ou  Galles,  du 
coste  du  Nord,  York. Toutes  ces  amirautes  particuli^res  rdpondent  k  celle  de  Londres, 
qui  est  la  principale  et  celle  ou  Tamiral  preside  et  ou  toutes  les  affaires  se  ddcident  sou- 
verainement  et  en  dernier  ressort;  elle  se  gouveme  aussy  bien  que  les  autres  par  les  iois 
de  Rhodes ,  par  celles  d'Oleron ,  que  Richard  I"  fit  ramasser,  et  par  celles  d'j^ouard  III , 
qui  fit  des  ordonnances  sur  la  marine  en  1875.  On  y  juge  aussy  les  proc^  par  prdju- 
gds,  les  aticiens  jugemens  de  Famirautd  servant  de  r^les  pour  les  nouveaux. 

Les  affaires  criminelles  y  sont  jugdes  et  instruites  en  la  forme  ordinaire  des  autres  af- 
faires criminelles  du  royaume ,  Henry  VIll  ayant  rdformd  la  procedure  ancienne ,  qui  estoit 
beaucoup  plus  rdguli^re,  puisqu'elle  estoit  aux  termes  du  droit  civil,  le  criminel  ne  pou- 
vant  estre  condanmd  que  par  sa  propre  confession  ou  par  deux  tesmoins  oculaires. 
Mais  Henry  VII I  a  enti^rement  cbangd  ce  bon  ordre  et  a  voulu  que  toutes  les  affaires 
criminelles  sur  le  fait  de  la  mer  se  jugeassent  de*  la  mesrae  mani^re  que  toutes  les 
autres  affaires  du  royaume  qui  est  sujelte  k  biens  des  inconvdniens  et  k  beaucoup 
d'abus.  Ce  qui  est  k  remarquer,  c'est  que  presque  toutes  les  Iois  de  la  marine  sont  sous 
peine  de  mort,  ce  qui  est  fort  rigoureuseraent  observd  contre  ceux  qui  n  ont  pas  fait 
leur  devoir  et  dont  il  y  a  eu  un  exemple  depuis  quelque  temps  en  la  personne  d'un  ca- 
pitaine  qui  a  estd  pendu  pour  avoir  laissd  dchouer  son  navire  de  peur  de  combattre , 
quoyqu'il  eust  fort  bien  servy  en  d'autres  rencontres. 

L'estendue  de  la  juridiction  de  Tamirautd  est  sur  toutes  les  affaires  de  marine,  sur 
tout  ce  qui  est  arrivd  en  mer,  sur  le  rivage  et  dans  les  rivieres  ou  le  flux  remonte,  tant 
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que  ledtt  flux  se  peut  estepdre;  mais  la  mer  n'est  pas  ptatost  retir^  qae  les  oflkiers  du 
roy  ont  droit  dexercer  leur  juridiction ,  aassy  bien  que  snr  tout  ee  que  la  basse  mar^ 
laisse  de  d^>ouvert ,  ce  qui  fait  tres-souveut  conflit  de  juridiction  entre  i  amiraul^  et 
la  justice  ordinaire. 

AGn  que  les  officiers  de  Taniirant^  n'employent  pas  tout  leur  temps  h  examiner  les 
diffi^rends  qui  naissent  entre  les  mardiands  et  qu'ils  n'ayent  qne  les  affaires  d'impor- 
tance  sous  leur  conduite,  il  y  a  une  autre  diambre  qui  s  appelle  la  Ckambre  d'equUe ,  ou 
se  terminent  tons  les  difli^nds  qui  naissent  entre  les  roarchiuids  et  de  toutes  les  afiairet 
du  commerce.  Cette  chambre  est  d^pendante  de  cdle  de  Faminnit^ ,  k  laqueile  on  peat 
appeler  quand  on  n'est  pas  satisfait  du  jugement  de  iadite  cbambre. 

Tous  les  juges  ou  lieutenans  des  amiraul^  sont  mis  par  Tamiral  et  doivent  avoir  des 
provisions  scell^s  du  grand  sceau  de  Tamiraut^  anssy  bien  que  les  vice-amiranx  et  au- 
tres  officiers  dont  j'ay  parl^. 

Du  namf-office,  —  ou  cour  d'amiraut^,  qui  a  pouvoir  d  ordonner  tout  ce  qui  regarde 
la  construction ,  radoub ,  armement  et  ^ipement  des  vaisseaux  du  roy.  Les  officiers 
qui  composent  cette  cour  sont : 

Le  tr^rier,  qui  re(oit  de  T^iquier  le  fonds  ordinaire  et  extraordinaire  de  la  ma- 
rine, en  vertu  des  ordres  du  grand  tr^rier  d'Angleterre,  et  paye  ensuite  toutes  les 
charges  et  d^penses  de  Iadite  marine ,  sous  les  ordres  des  principaux  officiers  du  navy- 
ojffice  et  sur  certiGcat  des  bas  officiers,  en  cette  forme: 

Le  gardeHoaagasin  fait  son  re^  de  la  marchandise  qui  luy  a  est^  foumie,  le  survoyeur 
ou  comraissaire  atteste  que  Iadite  marchandise  est  de  bonne  quality ,  le  contr61eur  ou 
maistre-attendant  signe  aussy  ledit  certiGcat,  sur  quoy  les  deux  officiers  principaux,  qui 
sont  les  contr6leurs  de  la  cour  de  Tamiraut^ ,  certiGent  que  le  tout  a  est^  fait  selon  les 
formes ,  et  le  tr^sorier  paye  sur  toutes  ces  attestations. 

II  a  de  gages  par  an  aao  livres  sterling ,  et  il  a  3  deniers  pour  livre  sterlmg  de  taxa- 
tion ,  ce  qui  ne  laisse  pas  de  raonter  fort  haut  dans  le  temps  de  la  guerre. 

Le  comte  Danglesey  possMe  cette  charge,  mais  elle  est  pr^ntement  exerc^e  par 
conunission  par  les  sieurs  Thomas  Osborne  et  Thomas  Littletone ,  qui  avoient  beaueoup 
de  pouvoir  dans  le  dernier  parlement  et  k  qui  le  roy  a  donn^  ces  commissions  pour  se 
les  attirer  dans  ses  interests.  Us  ont  chacun  5oo  livres  sterling  d'appointemens  par  an  et 
n'ont  pas  de  taxations. 

Apr^s  cette  charge  est  celle  du  contrAleur  de  la  marine ,  qui  a  le  soin  de  contr61er  tous 
les  payemens  qui  se  font ,  de  connoistre  de  tous  les  achats  et  march^  feits  pour  la 
foumiture  des  marchandises  n^cessaires  dans  les  magasins  et  de  tout  ce  qui  sert  k  la 
construction  ou  a  Tarmement  des  vaisseaux.  II  doit  aussy  examiner  les  comptes  du  tr^ 
sorier,  ceux  des  munitionnaires ,  survoyeurs  et  garde-magasin ,  aGn  que  tout  se  fasse 
avec  Economic  et  qu'aucunc  friponnerie  ne  se  puisse  faire. 

Les  gages  sont  de  5oo  livres  steriing  par  an ;  ie  sieur  Jean  Mnines  possMe  celtc 
charge,  mais  elle  est  pr^entement  exerc^  conjointemeut  par  mylord  Bronkar,  sir 
Jean  Maines  et  sir  J^r^mie  Smith. 

Apr^  cette  charge  suit  celle  de  survoyeur,  qui  est  un  mot  traduit  de  Tan^ois ,  mais 
qui  n  a  pas  assez  de  force  et  qui  n'exprime  pas  assez  le  pouvoir  de  cet  officier,  qui 
est  a  pen  pr^  le  mesme  que  celuy  de  nos  intendans.  II  doit  connoistre  Testat  des  vais- 
seaux, des  magasins  et  des  marchandises  qui  sont  dedans,  donner  ordre  que  ce  qui 
manque  soit  remis  et  remplac^.  II  doit  encore  faire  trouver  et  acheter  tous  les  bois  n<k^s- 
saires  a  la  constmction  des  vaisseaux,  masts  et  vergnes ;  juger  des  radoubs  et  des  r<^ 
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parations  qui  se  doivent  faire  qux  voisseaux.  II  doit  charger  par  ^crit  les  ckarpentiers 
de  tous  ies  bois  et  fcrs  qu'ils  re^oivent ,  examiner  si  i'usage  qu  on  en  fait  est  bon ,  et  ar- 
rester ]eur  eompte,  comme  aassy  il  doit  charger  par  ecrit  les  raaistres  etcontre-mais- 
tres  des  navires  de  tous  les  agr^,  apparaux ,  etc.  qa'ils  prennent  pour  metlre  dans  leurs 
vaiflseiiux,  et  lenr  en  doit  faire  rendre  et  arrester  les  comptes  au  retour  de  chaque 
yoyage. 

Cette  charge  est  poss^^  et  exerc^  par  le  colonel  Thomas  Midleton,  et  il  a  h^o  li- 
vres  steriing  de  gages  par  an. 

Apr^  cette  charge  est  celle  dn  clerc  des  actes  ou  secretaire ,  qui  a  soin  d'enregistrer 
tous  les  contrals,  ordres,  billets,  ordonnances  et  autres choses r^l^  par  les  principaux 
officiers  et  commissaires  du  navy-office, 

II  y  a  ensuite  les  commissaires  dudit  navy-office,  dont  les  fonctions  sont  semblables 
h  celles  de  contr6leur,  et  mesme  ceux  qui  exercent  celle  de  contrAleur  sont  h  present 
commissaires,  s^voir  :  mylord  Bronkar  et  J^r^mie  Smith.  U  y  en  a ,  outre  ceux-l^ ,  deux 
autres  qui  doivent  toujours  estre  Tun  h  Portsmouth  et  fautre  ^  Chatam,  pour  avoir  la 
direction  de  tout  ce  qui  regarde  la  marine  du  roy  dans  lesdits  ports,  et  de  tous  les 
achats  qui  s  y  doivent  faire  pour  T^uipement  des  vaisseaux  de  la  flotte.  Ceux  qui  le 
sont  k  pr^nt  s'appellent  sir  JeanThippes  et  Jean  Cox,  et  ils  ont  35o  livres  steriing  de 
gages  par  an.  Tous  les  officiers  cy-dessns  mentionn^  sont  tous  pourvus  par  le  roy  pour 
servir  autant  qu'il  plaist  ^  Sa  Majesty. 

U  faut  cependant  remarquer  que  le  roy  nomme  h  toutes  les  charges  du  naty-office, 
parce  que  que ,  comme  c'est  le  roy  qui  fail  la  d^pense  de  la  marine ,  les  officiers  y  doivent 
estre  mis  par  sa  main ,  outre  que  le  roy  rend  compte  en  quelque  mani^re  k  son  parle- 
ment  de  Targent  qu'il  employe  pour  Tentretien  de  ses  vaisseaux.  Le  fonds  principal  qui 
est  destine  pour  cette  d^pense  est  la  grande  coustume  on  la  douane,  qu'on  pretend  qui 
rapporte  600,000  pieces  par  an.  Ce  qui  revient  h  8  millions  de  francs. 

Apr^  avoir  parie  des  officiers  du  navy-office  de  Londres,  il  faut  examiner  les  maga- 
sins  de  marine,  les  ports  et  les  iieux  ou  les  vaisseaux  sont  bastis  et  radoub^s. 

Le  roy  d'Angleterre  a  quatre  grands  magasins  et  ports  considerables,  on  il  retire  ses 
vaisseaux  de  guerre,  s^voir  :  Chalam,  Deptford,  Woolwich  et  Portsmouth;  les  trois 
premiers  ports  sont  si  pr^  de  Londres,  et  Portsmouth  en  est  si  peu  eloign^,  qu  on  pent 
en  moins  d'un  jour  y  envoyer  les  ordres  n^cessaires.  Ainsy  le  navy -office  cstably  h 
Londres  pent  en  tr^s-peu  de  temps  donner  des  ordres  partout,  les  faire  ex^cuter  en  di- 
ligence et  faire  agir  en  mesme  temps  en  ces  quatre  endroits  dilferens ,  dans  chacun  des- 
quels  il  y  a  des  officiers  particuliers  pour  I'execution  desdits  ordres;  cest  ce  qui  fait  la 
grande  facility  qu'ils  ont  pour  les  achats  et  pour  Teconomie  dans  leurs  magasins,  parcc 
que,  comme  tous  les  magasins  sont  fort  proches,  les  officiers  commis  par  le  roy  pour 
avoir  soin  de  ce  qui  y  est  et  avertir  de  ce  qui  y  manque,  en  donnent d'abord  leur  avis 
au  navy -office,  qui  fait  marcbe  avec  des  marchands  pour  foumir  ce  qui  est  n^cessaire, 
et  de  cette  sorte ,  il  n'y  a  point  de  tromperie  et  on  n'est  pas  sujet  h  la  bonne  foy  des 
officiers  qui  sont  sur  les  Iieux,  qui  pourroient  par  de  faux  marches  divertir  les  fonds 
h  leur  profit. 

Les  officiers  sont,  en  chacun  des  quatre  ports  que  j'ay  nomm^s,  s^voir:  un  com- 
missionnaire,qni  a  de  gages  35o  livres  sterling;  un  clerc  ou  commissaire  de  marine, 
qui  a  inspection  des  gens  de  journee,  181  livres  sterling;  un  maistre-attendant,  qui  a 
soin  de  toutes  les  constructions  (on  met  d'ordinaire  en  cette  place  ou  un  maistre  char- 
pentier  qui  nyt  longteinps  servy  ou  quelque  vieil  officier  estropie  dans  le  service) ,  il  a 
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de  gages  1 5o  h  200  livres  steriing;  un  survoyeur,  1  ao ;  un  clerc,  A6 ;  un  maistre  char- 
pentier,  100;  un  assistant  ou  ayde-charpentier,  90;  un  garde-magasin ,  110;  un  ^ri- 
\ain  pour  le  radoub  des  vaisseaux,  70 ;  un  autre  pour  la  construction,  idem;  et  un  pour 
la  corderie ,  idem. 

U  y  a  aussy  en  temps  de  guerre  un  autre  magasin,  Harowich,  ou  on  travaille  aussy 
a  ia  construction,  radoub  et  armement  d'une  partie  de  ses  vaisseaux,  et,  en  temps  de 
paix,  on  y  laisse  un  officier  qui  a  100  livres  sterling  de  gages. 

Ayant  parl^  des  gages  des  ofBciers  du  port ,  il  est  bon  de  parler  des  pensions  que  ie 
roy  avoit  accord^es  depuis  son  retour  h  quelques  vieux  el  principaux  oQiciers  de  ma- 
rine &  qui  il  avoit  donn^  le  titre  d'amiraux,  vice-amiraux  et  contre-amiraux ,  h  cause  de 
leurs  bons  services. 

Deux  amiraux:  sir  Georges  Askem,  qSo  livres  sterling;  sir  Tbomas  Allen,  a/i5; 

Trois  vice^amiraux  :  sir  Joseph  Jordan,  a 00  livres  sterling;  sir  ^ouard  Spraag, 
aSo;  sir  John  Herman,  a 00; 

Trois  contre-amiraux  :  Riches  Utbert,  i5o  livres  sterling;  sir  John  Kempton  i5o; 
JohnHubbert,  i5o. 

Tons  ces  gages  et  pensions  ont  est^  retranch^  depuis  la  guerre  de  Hollande  et  le  roy 
n'en  paye  aucuns.  Ainsy  je  n'en  ay  fait  mention  en  cet  endroit  que  pour  marquer  les 
principaux  officiers  de  marine  et  ceux  qui  par  leurs  bons  services  ont  m^rit^  ces  r^ 
coropenses. 

II  a  est^  aussy  cr^  depuis  le  retour  du  roy  une  charge  d'amiral-lieutenant  en  faveur 
du  comte  de  Sandwich ,  dont  les  gages  sont  d'une  pi^  par  jour  et  de  1 0  schellings 
par  mois  pour  chacun  de  ses  valets ,  qui  luy  sont  pass^  au  nombre  de  seize.  C'est  luy 
qui  a  d  ordinaire  le  second  commandement  apr^s  Tamiral. 

II  y  a  un  secretaire  de  la  marine,  qui  exp^die  tous  les  ordres  et  toutes  les  provisions 
au  nom  de  Tamiral ,  qui  est  pr^nlement  le  sieur  Mathieu  Wren ,  dont  les  gages  sont 
de  3oo  livres  par  an. 

Apr^s  avoir  parl^  des  officiers  qui  composent  le  navy-office  et  de  ceux  qui  sont  em- 
ployes dans  les  magasins  et  dans  les  lieux  de  construction ,  il  faut  ce  me  semble  exami- 
ner la  bonne  conduite  qu'ils  tiennent  pour  les  armemens  et  T^conomie  avec  laquelle  ils 
font  toutes  les  d^penses  de  la  marine. 

Apr^s  que  le  roy  a  pris  dans  son  conseil  la  resolution  d  armer  un  certain  nombre  de 
vaisseaux,  il  laisse  le  soin  et  la  conduite  de  toutes  choses  ^  famiral,  apr^  luy  avoir 
explique  ses  intentions;  aussytost  Tamiral  assemble  tous  les  officiers  du  navy^ffice,  ieur 
fait  s^voir  la  quantity  de  vaisseaux  quele  roy  a  r^solu  d'armer  et  Ieur  ordonne  de  bien 
examiner  ce  dessein  et  faire  un  eslat  de  tout  ce  qu  il  y  aura  k  faire  pour  cela. 

Lesdits  officiers  se  font  apporter  de  Ieur  cosie ,  par  Ieur  sea-^taire  et  contr6leur ,  Tes- 
tat  des  vaisseaux  du  roy,  les  devis  faits  par  les  maistres  cliarpentiers  et  attendants  pour 
le  radoub  ndcessaire  k  chaque  vaisseau;  les  estals  des  garde- magasin  de  tout  ce  qu  ils 
ont  de  provisions  en  Ieur  garde  et  dont  ils  sont  charges.  Tous  lesdits  estals  sont  faciles 
k  trouver,  parce  que  chacun  dans  son  d^partement  est  oblig^  d'envoycr  au  navy-office 
un  estat  de  tout  ce  qui  a  esUi  consomme  et  de  tout  ce  qui  reste  dans  les  magasins.  Ainsy 
Ieur  secretaire  les  Ieur  i*epresente  aussy  lost  qu  ils  luy  sont  demandes.  Apr^  qu'ils  ont 
examine  tous  les  estate,  ils  jugent  des  marchandises  quil  faut  faire  acheter,  du  radoub 
qu'il  faut  faire  aux  vaisseaux  et  generalement  de  toute  la  depense  k  faire  pour  la  ma- 
rine, apr^s  quoy  ils  dressent  un  estat  de  tous  les  achate  qull  faut  faire  pour  Tequipe- 
ment  de  la  flotte  et  du  nombre  des  vaisseaux  neufs  qu  il  est  necessaire  de  bastir. 
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Apres  qu'ils  ont  fait  cet  estat ,  its  commencenl  h  s'assembler  pour  faire  ies  march^  des 
marchandises  qui  leur  sont  n^cessaires,  comme  bois,  chanvre,  fer,  gondron,  etc 

Les  marchands,  conform^ment  h  ieur  obligation ,  font  transporter  k  leurs  frais  et  d^ 
pens  dans  les  lieux  mentionn^  audit  march^  toutes  les  marchandises  quails  remettent 
entre  les  mains  du  garde-magasin,  en  presence  du  contr61eur  et  du  survoyeur,  tous  les- 
quels  signent  la  d^harge,  qui  est  con^ue  en  ces  termes  :  trA...  marchand  de  bois,  la 
somme  de. . .  la  quantili  de. . .  de  bois  qu'il  a  foumy  dans  la  cour  de  Portsmouth,  sui- 
vant  le  march^  par  luy  fait  avec  les  officiers  du  navy^ojtce,  cy. . .» 

Le  contr6leur  et  le  survoyeur,  aprte  avoir  examine  ce  que  le  marchand  k  apport^, 
signent  et  certifient  que  la  merchandise  est  bonne  et  de  boune  quality ;  apr^  quoy  le 
garde-magasin  signe  k  la  marge  et  certi6e  qu  elle  luy  a  est^  livr^.  Le  marchand  apr^ 
cela  s'en  retoume  aux  officiers  du  ntwy^ffice  et  Ieur  porle  son  billet ,  que  le  commission- 
naire  et  le  contr61eur  signent  aGn  que ,  estantportd  au  tr^rier,  le  marchand  revive  son 
argent.  II  le  re^it  des  mains  du  conunis  du  tr^rier,  qui  ne  garde  pour  d^charge  que 
le  billet  en  la  forme  susdite,  de  sorte  que  tous  les  achats  et  payemens  se  font  k  Londres, 
ce  qui  est  d'une  tr^-grande  cons^uence  et  qui  leur  est  tr^s-facile  k  cause  de  la  proxi- 
mity des  lieux. 

Les  comptes  se  rendentplus  facilement  qu'en  France,  estant  moins  embarrassans, 
parce  que ,  au  lieu  que  le  tr^sorier  doit  apporter,  pour  justiGer  un  article  de  son  compte , 
le  march^  fait  avec  le  marchand ,  le  regu  du  garde-magasin ,  Tordonnance  de  Tintendant 
et  la  quittance  pass^e  par-devant  notaire  et  contr61^  par  le  contr6leur,  icy,  dans  une 
demy-feuille  de  papier,  par  un  seul  article  en  forme  de  compte ,  sign^  par  quatre  ou  cinq 
personnes,  le  tr^rier  justiGe  sa  depense.  lis  ne  font  travailler  qu'&  la  journ^  k  la 
construction  de  leurs  vaisseaux  parce  que,  comme  ils  veulent  bastir  pour  durcr,  ils  ne 
veulent  pas  s'en  Ger  k  un  charpentier  qui  n'employeroit  pas  autant  ni  d  aussy  bon  bois 
qu^il  faudroit,  aGn  d'espargner  sur  la  construction  tout  ce  qu'il  pourroil;  n^anmoins, 
iorsqu*on  est  fort  press^,  on  fait  quelquefois  des  achats  de  vaisseaux  et  des  march^  avec 
des  maistres  charpentiers  pour  en  construire. 

On  pretend qu'une  frdgate  bien  faite,  percee  pour  cinquanta  pieces  de  canon,  couste 
environ  8,000  pieces,  qui  est  10/1,000  livres,  monnoye  de  France;  en  comptant  ses 
masts,  agr^  et  apparaux  et  n'y  manquant  que  le  canon.  Les  autres  vaisseaux  revien- 
nent  au  roy  dans  la  mesme  proportion  *. 

Quant  aux  radoubs  et  constructions  qui  se  font  k  la  journ^  >  il  y  a ,  pour  chaque  vais-r 
seau,  un  maistre  charpentier,  qui  est  pay^  par  jour  k  raison  de  So  pence.  U  a  soin  de 
se  rendre  tous  les  jours,  k  six  heures  du  matin,  dans  la  cour  de  Tarsenal,  ou  tout  ce 
qu'il  y  a  de  gens  de  journ^e,  soit  calfats,  menuisiers,  charpentiers  et  autres  se  trouvent 
k  la  mesme  heure,  et,  apr^  avoir  esl^  appel^  et  marqu^  sur  le  registre  que  les  sur- 
voyeurs,  contr6leurs  et  maistres-attendans  gardent,  on  les  pai'tage  k  chaque  vaisseau, 
suivant  le  besoin  qu'on  en  a.  lis  travaillent  tout  le  jour  jusquli  six  heures  du  soir;  ils  ne 
sortent  que  deux  fois  pour  manger :  Tune  a  neuf  heures  du  matin ,  qui  ue  dure  qu  une 
demy-heure;  Taulre  a  une  heure  apr^  midy,  qui  dure  une  heure.  Ils  ne  sortent  point 
de  Tarsenal  pour  manger;  il  y  a  une  maison  dans  laquelle  ils  vont  et  ou  on  leur  donne 
ce  qu  ils  veulent  en  payant  le  prix  qu  il  couste. 

Le  maistre  charpentier  a  deux  assistans  et  un  bosseman  ou  maistre  d'^quipage  qui 

*  Seignelay  reprodiiit  ce  detail  et  plusieiirs  autres  a  propos  de  Tarsenal  de  Ghatam.  —  Voir 
page  3/45. 
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prenneDt  garde  qoe  lesdit^  gens  de  jonrn^  travaHleiit  incessanmient;  ces  qnatre  offi- 
ciers  sont  entreteDus  sur  diaque  vaiaseau  da  roy,  amsy  bien  en  temps  de  paix  qo'en 
temps  de  guerre,  et ,  ootre  cda ,  fl  y  a  eneore  on  maistre,  mi  piiote  et  mi  maistre  canon- 
nier  entretenns.  Ds  demenrent  toojonrs  sor  le  Taissean  poor  le  nettoyer,  ie  consenrer  et 
pr^errer  de  tout  accident,  y  faisant  le  quart  Ton  apr^  Tautre,  ce  qoi  sert  non-senie- 
roent  au  maintien  des  vaisseau  da  roy,  mais  mesme  k  entretenir  an  nombre  ccmsid^ 
rable  de  gens  experiments  tant  h  Texercice  du  canon  qa'&  la  manoeaTre  des  vaisseaux. 

Les  ouvriers  quitlent  le  travail  le  samedy,  deax  heores  plos  tost  qak  rordinarre, 
pour  arrester  le  compte  de  ce  qui  est  deu  aux  gens  de  jonm^,  ce  qui  se  £ut  en  leur 
presence  par  le  survoyeur  ou  inspectear  assist^  de  tous  les  aatres  officiers  do  lieo.  L'es- 
tat  estant  arrest^  par  le  survoyeur  et  le  contrMeur,  le  payement  s'en  finsoit  aatrefots  de 
mois  en  mots ,  mais  pr^sentement  il  ne  se  fait  que  de  trois  en  trois  mois  et  queiqaefois 
mesme  ik  attendent  jusqu*^  six  mois. 

Le  payement  se  fait  toojoors  sur  ieKeu  de  constrnction,  oh  Tun  des  commtssionnaires 
dn  navy^Jke  se  doit  rendre  pour  y  prSider  et  est  assist^  de  tons  les  oflSciers  du  lieu ; 
chaque  ouvrier  re^it  ce  qui  hiy  est  den  dans  uoe  petite  botte  qui  tient  justement  la 
somme  qui  doit  luy  estre  pay^,  h  un  schelling  pr^,  et  de  cette  mani^  on  espai^gne  la 
peine  de  compter. 

Quoyque  j'aye  desjii  tir^  cpielques  ^laircissemens  de  ce  cpi'on  paye  par  jour  h  toutes 
sortes  d'ouvriers  employ^  h  la  construction  et  au  radoub  des  vaisseaux  du  roy  d'Angle- 
terre,  n^mnoins,  comme  j'esp^re  en  prendre  encore  des  connoissances  phw  certaines 
en  visitant  les  lieux  oil  lis  travaillent,  j'ay  cm  devoir  remettre  cet  article  au  retoor  de 
cette  visite. 

Pour  les  marchandises,  il  faut  s^voir  le  lieu  d'oii  eHes  viennent  et  le  prix  qa'eOes 
coustent;  quoyque  je  me  promette  de  s^avoir  plus  en  d^il  toute  chose,  apr^  qae  je 
seray  de  retoar  de  mon  voyage  de  Chatam ,  je  ne  laisseray  pas  de  dire  ce  que  j'ay  pu 
apprendre  jusqu'^  present : 

Pour  les  bois,  tout  le  chesne  se  prend  dans  les  forests  du  roy,  et  il  y  en  a  assez  en  An- 
gleterre  pour  n'avoir  pas  besoin  des  pays  estrangers.  Les  pays  de  Sussex,  Somerset, 
Comouailles  en  foumissent  la  plus  grande  quantity.  II  se  charrie  dans  les  ports  k  un  prix 
t4^4  selon  la  distance  des  lieux,  et,  avant  que  de  le  transporter,  ils  en  ostent  T^rce 
dont  ils  se  servent  pour  passer  les  cuirs.  Le  bois  ordinaire  pour  le  bordage  se  vend  h  une 
certaine  roesure  appel^  load^^  qoi  fait  53  pieds  cam^,  et  elle  couste  35  a  /lo  sdiellings. 

Tous  les  bois  de  sapin ,  les  masts  et  goudron  viennent  du  Nord ;  ils  les  prennent  k  Got- 
tembourg,  Lnbeck  et  Hambourg;  aetrefois  ils  les  faisoientvenir  de  la  Nouvelle-Angleterre, 
et  ils  estoient  aussy  bons  que  ceux  qui  viennent  de  Norw^ge.  Le  roy  peut  toujonrs  tron- 
ver  chez  les  marcbands  toute  la  quantity  de  ces  roarchandises  dout  il  peut  avoir  be- 
soin pour  r^uipement  de  sa  force ,  sans  estre  oblig^  d'en  faire  des  provisions ;  n^an- 
moins  tous  les  arsenaux  et  magasins  en  sont  k  prSent  bien  remplis. 

Quant  au  fer,  it  y  a  assez  de  mines  en  Angleterre  pour  en  foumir  toute  la  quantitd 
n^cessaire;  mais,  comme  il  n'y  auroit  pas  assez  de  bois  pour  le  fondre ,  on  fait  venir  des 
canons  de  fer  de  Su^de ,  quoyqu'ils  n'en  estiment  pas  le  fer  si  bon  que  celuy  d' Angle- 
terre. Le  roy  m'a  assur^  que  le  fer  qui  se  tire  des  mines  de  son  royaume  est  si  bon 
qu  un  canon  de  vingl-qualre  livres  de  balle  ne  p^  pas  plus  qu'un  canon  de  fonte  et 
tire  mesme  plus  loin  et  fait  plus  d'cflet;  il  est  vray  qu'un  des  principaux  raaistres  fon- 
deurs  qui  a  est^  con8ult<^  aujourd'fauy  sur  celle  mati^re  n  en  toiube  pas  craccoi^ ;  ainsy 
*  Charge  ou  voie. 
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je  remets  encore  k  le  trailer  plus  amplement  dans  {'article  des  fonderies,  apr^  que  j  au- 
ray  bien  examine  h  fond  tout  ce  qui  s'observe  et  en  depend. 

La  plus  grande  partie  du  chanvre  dont  on  se  sert  dans  les  corderies  du  roy  vient  de 
Moscovie;  on  en  apporte  anssy  de  France,  mais  le  premier  est  estim^  beaucoup  meil- 
leor  et  est  aussy  plus  cher  de  3  ou  /i  scbeOings  par  quintal. 

La  plus  grande  partie  des  toilesnoyales  et  toiles  de  M^ie*  vient  de  Bretagne;  ils  seser- 
vent  aussy  quelquefois  de  canevas  double  dlpswich ,  qui  est  une  ville  dans  ie  pays  de 
Suffolk. 

II  faut  observer  que  les  Anglois  mettent  beaucoup  moins  de  fer  dans  ia  construction 
de  leurs  vaisseaux  que  nous  n'en  mettons  en  France;  ils  se  servent  de  chevilles  de  bois 
de  chesne  qu'ils  disent  Her  leurs  navires  beaucoup  mieux  que  le  fer,  les  rendre  plus  1^- 
ger  et  durer  plus  longtemps  sans  que  le  vaisseau  fasse  de  Tean,  comme  il  en  fait  d'ordi- 
naire  quand  le  fer  des  chevilles  vient  h  se  manger  par  la  rouille.  Le  bois  dont  ils  se  ser- 
vent pour  les  chevilles  vient  du  pays  de  Sussex ;  il  est  extr^raement  dur,  et  ils  ne 
Temployent  jamais  qu  apr^s  Tavoir  laiss^  s^cher  deux  ans  dans  leurs  magasins. 

La  lev^e  des  matelots  se  fait  ordinairement  par  le  maistre  et  pilote  du  navire,  en 
vertu  de  Tordre  qu*ils  en  re^ivent  de  Tamiral,  ces  officiers  connoissant  ordinairement 
mieux  les  bons  matelots  et  estant  bien  plus  capables  de  les  disposer  de  gr^  ^  gr^  k  venir 
servir  que  ne  peuvent  estre  les  capitaines  et  lieutenans. 

Lesdits  maistres  et  pilotes  ne  donnent  point  d'argent  aux  matelots  pour  les  arrester, 
cbacun  d'eux  estant  pay^  de  leur  gage  le  jour  qu'ils  entrent  dans  le  vaisseau ;  mais  lors- 
que  Ton  est  press^  et  que  les  officiers  de  la  cour  oil  s'^ipent  les  vaisseaux  reconnoissent 
que  cette  lev^  ne  se  fait  pas  avec  toute  la  diligence  que  le  service  du  roy  requiert,  ils  en 
donnent  avis  h  Tamiral ,  quidonne  au  capitaine  un  mandement  qu'ils  appellenttvarranf^ 
en  vertu  duquel  il  pent  contraindre  tous  ceux  qu'il  juge  pi'opres  k  servir  sur  son  bord  k  s'y 
rendre  incessamment  en  leur  donnant  un  schelling  d'avance,  dont  on  luy  tient  compte; 
que  si  les  matelots  ^  qui  le  capitaine  a  donn^  le  schelling  ne  se  trouvoient  pas  k  jour 
nomm^  dans  le  bord,  on  proc^deroit  contre  eux  comme  centre  des  d^serteurs. 

Le  capitaine  n'est  point  chargd  de  ravitaillement  de  son  vaisseau,  y  ayant  un  muni- 
tionnaire  qu'ils  appelent  victualler  *,  qui  est  oblig^  de  fournir  les  vins  k  raisons  de  8  pence 
parhomme,  qui  reviennent  k  pr^  de  9  sols,  monnoye  de  France.  La  ration  ordinaire 
pour  chaque  homme  est  une  livre  de  biscuit  et  un  gallon  de  bi^e  par  jour,  qui  revient 
a  deux  pots  de  France;  le  lundy  et  jeudy  k  chacun  une  livre  de  boeuf,  le  dimanche  el 
mardy  une  Kvre  de  lard  avec  des  pois;  le  mercredy,  vendredy  et  samedy  une  demy- 
morue  k  quatre  hommes  et  k  chacun  d'eux  un  quarteron  de  beurre  el  de  fromage. 

Tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  sur  le  vaisseau  sont  traits  ^galement,  les  capitaines 
mesmes  n'ayant  pas  plus  que  les  simples  matelots;  il  est  vray  que  le  munitionnaire  leur 
donne  un  pen  plus  de  viande  fraische  et  embarque  quelquefois  des  ponies  pour  eux ,  et 
comme  ils  ont  beaucoup  plus  de  gages  que  les  autres ,  le  purser  ou  ^crivain ,  qui  a  tous 
les  vivres  de  chaque  vaisseau  et  qui  en  embarque  de  frais,  leur  foumit,  en  payant, 
tout  ce  qu'ils  d^irent,  aussy  bien  qu'aux  volontaires  et  k  tous  ceux  qui  veulent  estre 
mieux  traits  que  les  matelots. 

Le  munitionnaire  n'a  d'aulre  soin  que  de  fournir  les  vivres  bien  conditionn^  au  pur- 
ser, qui  est  un  ^rivain  du  vaisseau  qui  ne  d<^pend  point  dudit  munitionnaire,  mais  seu- 

*  La  loile  de  Melisou  M6lie  suit  en  qua-  •  Pourvoyeur,  munitionnaire.  Seignelay, 

lil^  la  loile  noyale,  elle  sort  h  faire  les  menues         tromp^  par  la  prononcialion ,  ^ril :  Witlair. 
voiles. 
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lement  de  Taniiral  qui  le  commct  et  depute.  Apres  avoir  examine  I'estat  des  viTres  en 
presence  do  sarroyear  do  magasin ,  du  capilaine.des  maistres,  piloteseiautres  oflkiers 
da  vaisseau ,  il  s'cd  chai^  et  en  doone  toujoarB  an  itewari^  on  maistre  valeila  qaaDlil^ 
n^cessaire  poor  la  noorritore  des  offiders  et  pipage  do  vaisaeao. 

II  est  i  remarqoer  qu*on  ne  commence  i  fouroir  lea  vin'ea  qoi  aont  embarqo^  dans 
le  vaisseao  qoe  do  joor  qu'il  se  met  i  la  voile,  et,  pendant  qo^ils  soot  en  rade  oo  dans 
le  port,  le  monitionnaire  foomit  de  la  viande  fraisdie,  de  laqoeile  foomitore  on  ne  lay 
tient  compte  qo'^  raison  de  5  pence  par  ration,  et  c'est  ce  qo'ils  appdlent  en  Ai^e- 
terre  estre  an  petit  warrant. 

Lorsqoe  le  vaisseao  est  oblig^  de  relascber  en  qaelqu'on  des  trois  ports  do  royaome 
tel  qoe  ce  poisse  estre  et  qa*ii  y  demeore  qoelqoe  temps  poor  se  radoober  oo  poor 
qoeiqoe  aotre  raison,  il  est  aossy  oblig^  de  foomir  le  petit  warroMi  par  ses  corres- 
pondans. 

Qooyqoe  le  capitaine  ne  soit  point  cbarg^  des  vivres,  il  est  n^anmoins  obiig^  par  son 
instroction  de  prendre  garde  qo'il  y  en  ayt  toote  la  qoantit^  n^oessaire  poor  la  noorri- 
tore de  son  pipage  pendant  toot  le  temps  qo'il  doit  estre  h  la  mer,  et  qo'ils  soyent 
de  bonne  qoalit^.  II  doit  empescher  aossy  qoe  les  vivres  destin^  poor  servir  \  la  mer  ne 
soyent  consomm^  dans  le  temps  qoe  le  vaisseao  est  encore  dans  le  petit  warraM,  c*est- 
2hdire  tant  qo'on  loy  en  foomit  de  la  terre.  II  doit  aossy  tenir  on  registre,  conjointement 
avec  les  aotres  officiers  dodit  vaisseao ,  de  ceox  qoi  meorent  \  la  mer,  qoi  ont  leor  oong^ 
oo  qoi  sont  renvoy^  h  terre. 

Le  purtfT  rend  compte  ao  retoor  do  voyage  par-devant  les  sorvoyeors,  contr^leors 
et  aotres  officiers  de  la  distribotion  qo'il  a  faitedes  vivres dont  il  estoit  charg^,  et,  qoant 
ao  monitionnaire ,  il  n'est  oblig^ ,  poor  la  josti6cation  de  ses  comptes ,  qoe  de  rapporter  le 
m^moire  de  la  foomitore  qo'il  a  faite  certlG^  bonne  par  la  signatore  des  sorvoyeors  et 
contrAleors  et  sign^e  aossy  do  purser. 

Ootre  rinspection  qoe  le  capitaine  doit  avoir  sor  la  foomitore  des  vivres,  ainsy  qo'il 
est  dit  cy-dessos,  il  doit  faire  avec  le  sorvoyeor,  les  maistres  et  pilotes  do  vaisseao  one 
revoe  de  ceox  qoi  doivent  servir  sons  ses  ordres  et  divisor  conjointement  avec  eox  son 
^qoipage,  selon  lliabilet^  et  Texp^rience  de  cbacon ,  le  roy  d'Angleterre  faisant  payer  les 
matelots  de  trois  diff^rentes  mani^res,  s^voir :  les  matelots  capables  et  experiments 
qui  ont  est^  sqpt  on  huit  ans  k  la  mer  ont  q/i  schellings  par  mois;  les  aotres  sont  ceox 
qoi  ont  servy  trois  ans  et  qoi  ont  18  schellings  par  mois  de  paye;  les  troisi^mes  sont  les 
grooms,  qoi  sont  lesjeones  matdots  assez  forts  poor  bien  servir,  mais  sans  experience, 
et  ceox-cy  ont  1  k  schellings  par  mois. 

n  y  a  encore  de  jeones  gar^ons  qoi  ne  sont  que  poor  nettoyer  les  vaisseaux,  et  qo'ils 
appellent  houi,  qoi  ne  re^ivent  aocone  paye. 

Apr^  qoe  le  service  est  fait,  le  capitaine  donne  k  chacnn  des  matelots  des  certificats 
de  service  qoi  sont  imprimS  et  remplis  des  noms  desdits  matelots  dSignS  par  le  ca- 
pitaine et  par  les  maistres  et  pilotes  de  chaqoe  vaisseao.  U  se  pratiqoe  ordinairement 
qoe  les  capitaines  ont  cinq  00  six  hommes  passS  poor  leors  .valets  et  trois  00  quatre 
hommes  pour  les  petits  mousses  du  vaisseau. 

II  est  ^  remarquer  que  tons  les  officiers  du  vaisseau  re^ivent  leur  payement  par  cer- 
tiGcat  Ida  service  de  la  mesme  mani^re  que  les.matelots  et  soldats,  et  le  capitaine  mesme 
prend  son  certificat  des  maistres  et  pilotes  du  vaisseau  et  eux  de  luy. 

*  Econome ,  commissairo.  Seignelay  ecrit :  Stuard. 
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II  n'y  a  aucnn  capitaine  entretenu  et  Tainiral  ne  ies  nomme  que  quand  la  flotte  est 
arm^.  11  chobit  lea  officiers  de  service  et  ceux  qui  sont  plus  intelligeDs.  D^  que  ia 
campagoe  est  finie,  ils  se  retirent  chez  eux  jusqu'ii  ce  qu  ils  soyent  employ^  en  cas  d*ar- 
mement.  Pendant  ce  temps  ils  n'ont  aucune  pension ,  et  souvent  un  capitaine  qui  aura 
command^  un  xaisseau  de  premier  rang  en  commandera  nn  du  quatri&ne  et  cinqui^me, 
sans  qu'on  y  ayt  ^ard  k  ramiraul^.  Ce  n'est  pas  que,  quand  un  capitaine  a  bien  fait 
son  devoir,  on  ne  compte  comme  une  r^mpense  de  luy  faire  monter  un  vaisseau  d'un 
rang  plus  ^lev^. 

Apr^  avoir  parl^  de  la  marine  des  Hollandois  et  remarqu^  une  partie  de  ce  qu*ils  ont 
fait  pour  se  rendre  aussy  puissans  qn*ils  le  sont  k  la  mer,  et  pour  vaincre  Ies  difficult^ 
qu'ils  ont  trouv^  dans  la  situation  de  ieur  pays ,  ou  il  a  fallu  que  Tart  et  Tiodustrie  ayent 
eu  toute  la  part,  sans  que  la  nature  ayt  rien  contribu^  de  son  cost^  que  pour  apporter 
des  dilBculti^  qui  auroient  paru  insurmontables  k  des  gens  moins  habiles  et  moins  ap- 
pliqu&  que  Ies  Hollandois,  je  me  propose  de  parler  des  forces  de  mer  du  roy  d'Angle- 
terre,  qui  sont  Ies  plus  grandes  et  Ies  plus  considerables  du  monde,  plus  encore  par 
Texperience  et  lliabilet^  des  officiers  et  matdots  que  par  le  nombre  des  vaisseaux ,  quoy- 
qu*fl  soit  fort  considerable. 

DiffHrenee  de  la  situation  de  la  HoUande  et  de  VAngUterre.  -—  L*Angleterre  est  si- 
tu^e  si  avantageusement  et  a  tant  de  facility  pour  tons  Ies  establissemens  de  marine, 
qu*elle  n'a  presque  rien  k  faire  qu'ii  suivre  ce  que  la  nature  a  si  bien  commence ;  en 
quoy  elle  est  fort  diff^rente  de  la  Hollande  qui  Ta  eu  k  combattre.  Ils  estoient  dans  un 
pays  ou  fl  sembloit  qu*ancun  vaisseau  ne  pust  aborder;  la  mer,  qui  est  plate  2i  cet  en- 
droit  plus  qu*en  aucun  autre  lieu  de  rOc^an,  k  peine  pouvoit  porter  Ies  plus  petifs 
vaisseaux;  il  n'y  a  ni  port,  ni  rade  pour  Ies  mettre  k  convert;  enfin  tout  paroist  oppose 
il  Tentreprise  qui  Ieur  a  si  bien  reussy  de  mettre  un  nombre  considerable  de  vaisseaux 
k  la  mer.  I/Angleterre  au  contraire,  outre  Ies  ports  qu*elle  a  par  toutes  ses  costes,  qui 
font  que  Ies  vaisseaux  sont  en  seurete  en  queique  endroit  presque  qu'ib  abordent,  a 
encore  un  grand  nombre  de  rivieres,  qui  sont  assez  creuses  pour  tenir  Ies  vaisseaux  de 
guerre  et  ou  ils  sont  en  seurete;  et  la  Tamise,  qui  passe  k  Londres,  est  assez  profonde 
pour  porter  Ies  plus  grands  vaisseaux  jusqu*2i  quatre  milles  de  la  viUe. 

EeUU  du  nombre  des  vaisseaux  degaerre  anglois,  de  Ieur  nam,  Ieur  port,  h  nombre  des 
canons  et  de  Equipage  qui  est  mis  sur  ehaeun  quand  ils  sont  armis.  —  Le  roy  d*  Angleterre 
a  presentement  vingt-deux  vaisseaux  k  la  mer,  tant  en  convoy  des  marchands  que  sous 
le  commandement  d'^douard  Spraag,  dans  la  mer  Mediterranee.  II  y  a  quatre  endroits 
on  il  retire  Ies  vaisseaux  quand  ils  sont  d&armes,  savoir :  Woolwich,  Deptford ,  Ports- 
mouth et  Chatam.  II  a,  en  ces  quatre  endroits  ou  k  la  mer,  cent  trente-deux  vaisseaux 
en  comptant  phisieurs  assez  petits  bastimens'. 


i"  rang. 

6  vaisseaux. 

6ao  pikes 

de 

canon. 

5,t5o  honimes  d^equipage. 

a* 

11 

758 

/i,38o 

3* 

3a 

1,890 

8,9ao 

k* 

3& 

1,398 

6,010 

5- 

aS 

778 

3,660 

6* 

ai 

ai6 

A70 

Total....   i3a  5,66o  38,690 

Tons  Ies  vaisseaux  du  6*  rang  servent  de  bruslots  et  de  fixates  d*avis.  Ce  qui  est 
*  Seignelay  donnc ici  la  listc  detailldedes  vaisseaux,  mais  nous  nous  bomons  k  la  resumer* 
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k  remarquer,  c'esi  qu'il  arrive  assez  rarement  qu'ik  bastissent  on  navife  enti^rement 
neuf,  parce  qu'Us  ont  accoustmn^  ou  de  faire  de  fort  grands  radoubs,  oa,  si  le  vais- 
seaa  est  enti^rement  raind ,  de  bastir  sor  les  vieax  fonds  et  de  lay  donner  le  mesme  nom 
que  devaot;  c  est  ce  qui  fait  qu'ib  out  des  vaisseaux  qui  out  ceut  aos  et  plus,  comme 
le  vaisseau  VArc-ttirCiel,  qui  a  estd  basty  du  temps  de  la  reyoe  Elisabeth  et  qui  est  en- 
core pr^ntement  ^  Chatam.  La  facilit^  qu'ils  ont  pour  le  radoub,  par  le  moyen  de 
leurs  docks  ou  formes,  produit  ce  bon  eiTet,  qui  feit  que  les  vaisseaux  en  durent  bean- 
coup  davantage  et  qui  espargne  assurdment  une  ddpense  fort  considerable.  Mais  nous 
parlerons  de  leurs  docks  et  de  la  mani^  dont  ils  radoubent  leurs  vaisseaux  en  un  autre 
lieu. 

Du  gabarit  de  leurs  vaUseaux,  de  la  maniire  de  leur  construcUon  etde  la  difference  qu'il 
If  a  entre  leurs  vaisseaux  et  ceux  du  Roy,  —  Le  gabarit  de  leurs  vaisseaux  est  fort  difli^ 
rent  des  nostres ,  et  il  seroit  k  souhaiter  que  nous  suivions  leur  maniire ,  qui  est  assur^ 
ment  fort  bonne.  La  nostre  a  plus  de  rapport  avec  celle  de  la  Uollande,  ce  qui  vientsans 
doute  de  ce  que  nous  nous  sommes  servis  de  Hollandois  dans  les  commencemens  pour 
bastir  nos  vaisseaux ,  qui  ont  appris  k  bastir  comme  eux  h  ceux  qui  ont  travailM  sous 
leur  direction. 

Ils  font  leurs  vaisseaux  tnoms  charges  d'ceuvres  mortes  ou  fhu  frigates  que  les  nostres,  — 
En  g^ndral  les  Anglois  fi'^alent  beaucoup  davantage  leurs  vaisseaux  qu'en  HoUande, 
ni  en  France;  ils  mesnagent  jusqu'^  un  poucede  hauteur,  el  font  en  sorte  quun  vais- 
seau de  deux  mille  tonneaux  ne  paroist  gu^e  davantage  a  la  mer  qu'nn  vaisseau  de 
France  ou  de  Uollande  de  mille  deux  cents.  Tons  leurs  vaisseaux  du  t"  rang  sont  h 
trois  ponts,  deux  gaillards  et  une  dunette;  ceux  du  9*,  \x  trois  ponts,  les  plus  grands, 
et  un  gaillard  d'arri^re ;  les  autres  k  deux  ponts  et  deux  gaillards;  ceux  du  3'  et  du  6*,  k 
deux  ponts  et  un  gaillard  d'arri^;  ceux  du  5*  et  du  6*,  h  un  pont  et  un  gaillard.  Us 
dvitent,  sur  toutes  choses,  tout  ce  qui  pent  charger  un  vaisseau  d'oeuvres  mortes,  et, 
s'ils  mettent  qudques  figures  pour  Tornement  de  la  poupe,  ils  Taplatissent  de  maniire 
qu'ellcs  ne  chaj*gent  point  le  vaisseau  et  ne  le  retardent  point  dans  la  navigation. 

Qu'ils  downent  mtms  d^elSvation  que  nous  entre  deux  ponts.  —  Les  raisous  pourquoy 
leurs  vaisseaux  paroissent  beaucoup  plus  bas  que  les  noslres  sont : 

1*  Le  mesnagement  qu'ils  observent  dans  T^dvation  d  entre  deux  ponts,  ne  donnant 
que  six  pieds  et  six  pieds  et  demy  de  hauteur  dans  la  batterie  basse  k  leurs  vaisseaiuc  du 
premier  rang  de  deux  mille  deux  cents  tonneaux  et  de  cent  dix  pieces  de  canon,  au 
lieu  que  le  Royal-Louis  en  a  sept  et  quelques  pouces  ; 

'J*  La  maxime  qu'ils  out  qu'un  vaisseau  basty  au  tiers  est  trop  court,  qui  est  cepen- 
dant  la  mesure  ordinaire  de  lous  les  charpentiers  de  Uollande  et  d'une  grande  partio 
de  ceux  de  France,  llsdonnenl,  par  exemple,  cent  trente-deux  pieds  de  quilleau  Pnm^^ 
qui  est  le  plus  beau  vaisseau  qu  ils  ayent;  ils  nc  luy  doniicDt  que  quarante  et  un  pieds 
de  maistre  bau,  et  ainsy  des  autres  vaisseaux  h  proportion; 

3"  Le  grand  dlancement  qu  ils  donnent  k  Fclrave ;  rt^irave  du  Prince  ayant  vingl- 
cinq  pieds  de  queste ,  ce  qui  fait  que  le  vaisseau  paroist  beaucoup  plus  long. 

La  /§•  cause  qui  fait  que  leurs  vaisseaux  paroissent  plus  fregat^,  c'est  que  les 
allonges  de  revers  rentrent  beaucoup  davantage  que  celles  de  France,  ce  qui  dtr^t 
le  haut  du  vaisseau  et  qui  le  soulage  davantage  que  quand  lesdites  allonges  sont  plus 
droiles. 

Ils  prdtendent  que  cette  maniire  de  construction  est  beaucoup  meilleure  parco  qu  elle 
rend  le  vaisseau  plus  Ugcv  el  que,  oulre  cela,  c^lr^issanl  le  pont,  il  faul  moins  de 
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moode  poor  faire  leurs  manoeuvres.  Le  seu]  inGonv^oient  qui  pourroit  arriver  de  cette 
luani^e  de  bastir  seroit  que  |e  vaisseau ,  estant  phis  ^troit ,  devroit  moins  bien  porter  sa 
voile,  parce  que  les  vaisseaux  soat  plus  ou  moins  boos  voiliers  selon  qu'ils  sont  plus 
ou  raoins  lai^  h  Teudroit  de  Tamure;  mais  ils  y  reno^dient  en  foisant  ie  ventre  da 
vaisseau  plus  large,  et  ils  pr^tendent  mesme  que  le  vaisseau  est  d  ordinaire  meiHeur 
voilier  et  roule  moins  k  la  mer,  parce  que,  ce  qui  est  pr^  de  Teau  estant  plus  large, 
quand  la  mer  est  agit^,  il  a  plus  d'assiette  et  luy  r&iste  mieux  que  quand  ie  bas  du 
vaisseau  est  plus  ^troit. 

Les  raisons  quails  ont  pour  prendre  garde  avec  tant  de  pr^ution  k  ne  pas  charger 
leurs  vaisseaux  d'oeuvres  mortes  sont  que,  dans  un  combat,  un  vaisseau  plus  bas  donne 
moins  de  prise  au  canon  des  ennemis  qu'un  vaisseau  plus  ^ev^ ;  que  le  canon  venant 
h  donner  dans  les  oeuvres  mortee  envoye  des  ^lats  qui  font  souvent  plus  de  mal  que 
le  canon  mesme.  Ces  raisons,  qui  sont  fort  bonnes  pour  la  guerre,  sont  encore  meil- 
leures  pour  la  navigation.  Un  vaisseau  qui  a  moins  dWvres  mortes  et  qui  pr^nte 
plus  de  voile  au  vent  en  est  beaucoup  plus  vite,  outre  que,  quand  il  est  envolum^,  il 
est  beaucoup  plus  pesant  et  cette  pesanteur  le  retarde  consid^rablement. 

Qu'ilt  rejetterU  le  poids  du  vaisseau  sur  I'avant,  —  Rs  croyent  que  plus  un  vaisseau  est 
charg^  sur  Tarri^  plus  il  est  retards  dans  la  navigation.  C'est  pourquoy  ils  rejettent, 
autant  qu'ils  peuvent,  tout  le  poids  sur  Tavant,  afin  que  le  vqnt  rencontre  moins  de 
r^istance  sur  Tarri^e  et  qu'il  pousse  le  vaisseau  avec  plus  de  facility.  C'est  pour  cette 
raison  qu*ils  ne  mettent  point  du  tout  de  galeries  ni  de  balcons  sur  Tarri^e  et  qu'ils 
n'admettent  mesme  que  des  omemens  de  sculpture  assez  Mgers.  C'est  pour  cela  aussy 
qu'ils  donnent  moins  de  queste  a  Testambot  que  nous  n*en  donnons  en  France ,  et  qu'ils 
en  donnent  davantage  k  T^trave,  en  quoy  ils  manquoient  assur^ent  autrefois,  donnant 
trop  d'^lancement  h  T^trave  et  aSbiblissant  par  ce  moyen  leurs  vaisseaux,  qui,  sur  cent 
vingt  pieds  de  quille  portant  sur  terre ,  avoient  cent  cinquante  pieds  de  I'^trave  k  Tes- 
tambot.  Mais  ils  ont  reconnu  eox-mesmes  ce  d^faut,  et  le  dernier  vaisseau  qu  ils  ont  Cait, 
qa'ils  pr^tendent  estre  la  r^e  de  la  bonne  construction  et  qui  s  appdle  le  Prince,  sur 
centtrente-deux  pieds  de  quille  portant  sur  terre  n'a  que  cent  soixante  pieds  de  F^trave 
k  Testambot,  dont  il  y  a  six  pieds  pour  la  queste  dudit  estambot. 

Qu'ils  onl  leurs  poupes  plus  etroites  que  nous,  —  La  crainte  qn'ils  ont  de  charger  trop 
leurs  vaisseaux  sm*  Tarri^re  fait  qu'ils  ^Ir^issent  extr^mement  leurs  poupes,  en  sorte 
que  le  Souverain ,  qui  est  le  plus  grand  vaisseau  qu'ils  ayent,  a  la  poupe  si  ^troite  qn'on 
diroit  presque  de  loin  que  c'est  une  fluste.  Cependant,  bien  que  la  poupe  soit  extr^me- 
ment  ^troite  par  en  haut,  elle  ne  laisse  pas  d  avoir  en  bas  la  largeur  raisonnable;  et  sur 
ce  que  je  dis  au  cororaissiounaire  avec  qui  j'estois,  qui  est  le  principal  officier  de  Cha- 
tam  et  qui  a  servy  longtemps  de  capitaine,  qu'il  me  paroissoit  que  cette  mani^re  de 
faire  les  poupes  si  Etroites  n'estoit  pas  agr^able,  il  me  r^pondit  que  e'estoit  Tancienne 
mani^  de  bastir  qui  avoit  est<^.  corrig^e,  et  effecUvement  la  poupe  du  Prince  est  beau- 
coup plus  large,  quoyqu'dle  le  soit  beaucoup  moins  que  celle  des  vaisseaux  de  France. 

Qu'ils  arrondissent  leurs  poupes  par  derrihre.  — 11  y  a  une  autre  diff^eoce  fort  grande 
entre  les  Anglois  et  nous,  pour  les  poupes  de  leurs  vaisseaux.  Celies  de  France ,  depuis 
la  sainte-barbe  en  bas,  sont  carr^;  les  leurs,  au  contraire,  vienuent  en  arrondissant 
jusqu  2i  Testambot  auquel  le  bordage  est  attach^.  Les  raisons  qu'ils  ont  pour  bastir  de 
cette  mani^re  sont  que,  les  poupes  estant  rondes,  le  gouvemaiJ  a  plus  de  liberty  etfait 
toumer  le  vaisseau  plus  facilement,  parce  que  leau  ne  rencontre  rien  qui  la  rompe  et 
qu  ainsy  le  gouvemail  a  plus  de  force.  Ils  disent,  de  (Jus,  que  lorsqu'on  navigue  au 
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phis  pr^  da  vent  la  ponpe  ronde  ne  donne  aacan  retardement  a  la  navigalioD ,  ne  rom- 
pant  Teaa  en  ancune  sorte,  an  lien  qne  les  poapes  carr^  la  rompent  avec  violence  et 
retardent  le  vaisseaa  par  la  r^istanoe  que  la  mer  fait.  Qnoy  qu*il  en  soit,  je  tronve  que 
les  poapes  faites  de  cette  mani^re  ont  beaacoup  meilleure  grftce  qae  les  cair^. 

Qu'ils  ne  mettent  paint  de  gakrie  i  Varrihre,  —  Poor  les  galeries,  fls  n'en  mettent 
aocone  h  rarrik^  da  vaisseaa,  et  apportent  les  mesmes  raisons  qoe  j'ay  desj^  mises 
dans  les  m^oires  coneernant  la  marine  de  HoUande.  Je  n'en  ay  va  aacon  en  Angle- 
terre  qui  en  east,  et  ne  troave  pas  mesme  que  les  poapes  sans  galeries  en  soyent 
moins  agr^les,  qaand  eiles  sont  bien  proportionn^  et  qnand  les  omemens  en  sont 
bien  entendus;  car,  ponr  les  omemens,  qaand  ils  ne  seroient  pas  d*an  ancien  usage,  je 
voudrois  en  faire  an  nouveau,  estant,  ce  me  semble,  de  la  grandeur  du  Roy  que  les 
nations  les  plus  ^oign^  ne  reconnoissent  pas  seulement  sa  puissance  par  le  nombre 
et  la  force  de  ses  vaisseaux,  mais  qn'ils  connoissent  encore  sa  richesse  et  sa  magnifi- 
cence par  la  beant^  de  leurs  omemens.  Ce  qui  me  semble  se  pouvoir  fort  bien  accom- 
moder  avec  les  choses  qui  sont  n^cessaires  pour  la  navigation ,  en  ne  fiusant  rien  qui 
soit  trop  de  relief  et  trop  massif. 

Qu'ils  mettent  dee  galeries  aux  castes .  —  Poor  les  galeries  des  cost^,  ils  s'en  servent 
et  les  font  mesme  plus  grandes  qu*en  HoUande ,  mais  ik  ne  leur  donnent  point  tant  de 
saillie,  k  beaucoup  pr^,  que  nous  en  donnons  en  France,  et  les  mettent  tout  d'une 
autre  mani^.  Elles  se  raplatissent  extrftmement  sur  Tavant,  et  eiles  vioment  en  dimi- 
nuant  insensiblement  par  en  bout.  Us  ne  leur  donnent  qne  trois  pieds  de  saillie  aux 
plus  grands  vaisseaux.  Elles  font  un  effet  fort  agr^ble  par  dehors,  et  embellissent  ex- 
tr^memait  la  chambre  en  dedans ,  parce  qu'elles  ne  sont  point  s^par^  des  chambres 
par  nne  cloison  comme  elles  le  sont  dans  nos  vaisseaux ,  mais  elles  sont  tout  ouvertes 
de  mani^re  qu  elles  donnent  un  grand  air  aux  chambres  du  capitaine  et  des  volon- 
taires. 

De  la  dispasitian  du  dedans  du  vaisseau.  —  Apr^  avoir  parl^  de  leur  constraction  en 
ce  qui  paroist  an  dehors ,  il  est  bon  d'entrer  un  pen  plus  avant  et  de  voir  la  diffi^rence 
qu'il  y  a  de  leurs  vaisseaux  aux  nostres,  tant  en  ce  qui  est  de  la  position  des  membres, 
qu'en  ce  qui  regarde  la  disposition  du  dedans  du  vaisseau.  J'ay  mont^  dans  tons 
ceux  de  Chatam  afin  de  pouvoir  connoistre  cette  diffi^rence,  qui  est  assur^ment  fort 
considerable. 

Mais ,  comme  il  ne  faut  pas  juger  de  tons  leurs  vaisseaux  et  les  prendre  pour  module 
de  la  constraction,  parce  que  souvent  ils  sont  assujettis  an  corps  d'un  vieux  vaisseau 
qu  ils  radoubent,  et,  de  cette  sorte,  its  sont  oblig^  de  le  renforcer  dans  les  endroits  ou 
il  est  le  plus  foible,  sans  garder  de  mesnre  ni  de  proportions  fort  justes,  j'en  ay  pris  un 
pour  module ,  qui  a  est^  hasty  depuis  pen ,  tout  neuf ,  et  qui  est  assurdment  le  plus  beaa 
vaisseau  qu'ils  ajsnt. 

De  la  construction  du  Prince.  —  Apr^  avoir  pos^  la  quille,  de  cent  trente-deux  pieds 
de  long  et  de  vingt-deux  pouces  d'^paisseur,  ils  y  joignent  T^trave,  h  laquelle  ils  n'ont 
pas  tant  donn^  de  queste ,  k  beaucoup  pr^ ,  qu'ils  ont  accoustum^  d'en  donner  aux 
autres  vaisseaux,  par  deux  raisons :  Tune,  parce  qu'ils  ont  reconnu  que  ce  grand  ^lan- 
cement  sortoit  hors  des  mesures  et  affoiblissoit  trop  le  vaisseau;  Tautre,  parce  que,  ce 
vaisseau  estant  fort  grand ,  il  estoit  impossible  de  luy  donner  de  la  queste  k  proportion 
des  autres  plus  petits.  Cependant,  afin  d*estre  inform^  de  ce  qu'ils  donnoient  autrefois 
de  qneste  k  tons  les  vaisseaux  et  de  ce  qu'ils  donnent  encore  pr^sentement  aux  petits , 
il  faul  s^nvoir  qu'ils  nieltoient  le  tiers  de  la  longnenr  de  la  quille  k  r^lancpment  de  V6- 
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Irave  et  de  restambot,  en  sorte  qu'an  vaisseau  de  cent  pieds  de  quille  aura  trente-trois 
pieds  de  queste,  dont  il  y  en  aura  vingi-cinq  pour  I'^lrave  el  huit  pour  festambot;  mais 
ils  ont  diminui^  de  bcaucoup  cette  proportion ,  et  ne  s'en  servent  plus  que  dans  les 
petits  vaisseanx  de  qnatre-vingt-douze  ou  quatre-vingt-quinze  pieds  de  quille ,  h  qui 
mesme  ils  ne  donnent  plus  tant  de  queste  h  Testambot. 

Apr^  avoir  done  mis  la  quille,  ils  commencent,  comme  nous,  h  metlre  les  varan- 
gues  de  fond,  et  ne  font  point  comme  en  Hollande ,  ou  on  borde  de  cinq  ou  six  bordages 
avant  que  de  poser  aucun  membre  du  vaisseau.  lis  tiennent  un  milieu  entre  les  HoHan- 
dois  et  nous ,  basiissent  beaucoup  raoins  h  plates  varangues  que  les  Hollandois  et  un 
pen  plus  que  nous.  Ils  disent  qu'il  pent  arriver  des  inconv^niens  k  tailler  trop  les  vais- 
seanx comme  h  ne  pas  les  tailler  assez.  Quand  ils  sont  trop  taill^,  ils  roulent  k  la  mer 
et  ne  portent  pas  si  bien  leur  voile;  quand  ils  sont  h  plus  plates  varangues ,  ils  se  tien- 
nent bien  mieux  k  la  mer  et  en  portent  bien  mieux  leurs  voiles,  mais  n'en  sont  pas  si 
legers,  ni  si  bons  voiliers. 

Apr^s  que  les  varangues  sont  pos^,  ils  mettent  les  allonges  de  fond,  auxqnelles  ib 
donnent  dix  pieds  de  liaison.  Ce  quails  observent  g^n^ralement  dans  les  constructions 
est  de  ne  charger  point  trop  leurs  vaisseaux  de  bois;  ils  pr^tendent  que  la  force  et  la 
dur^e  d*un  vaisseau  viennent  beaucoup  plus  de  la  liaison  des  pieces  que  des  mesmes  pieces 
plus  ou  moins  fortes.  C'est  pourquoy  ils  prennent  garde,  sur  toutes  choses,  que  les 
membres  du  vaisseau  soyent  extr^mement  bien  li^,  et  disent  qu'ils  sont  trop  pesans 
quand  ils  sont  si  charg^  de  bois.  Ce  n^est  pas  que  les  vaisseaux  qu'ils  bastissent  ne 
Hoyent  plus  forts  que  ceux  de  Hollande ,  mais  ils  le  sont  assur^ment  beaucoup  moins 
que  ceux  de  France,  et  je  crois  qu'il  seroit  bon  de  les  imiter  en  cela ,  puisque  assur^ment, 
outre  la  d^pense  qui  est  espargn^  par  ce  moyen ,  un  vaisseau  si  charg^  de  bois  n'est 
jamais  si  vite,  ni  ne  va  si  bien  k  la  voile  qu'un  qui  ne  Test  pas  tant. 

Apr^  que  le  fond  du  vaisseau  est  fait,  que  la  carlingue,  les  porques,  genoux  et 
allonges  de  porques  sont  mis  k  Tordinaire,  en  sorte  que  tous  les  membres  du  vais- 
seau se  touchent  et  qu'il  n  y  ayt  point  de  jour  entre  deux,  ils  bastissent  le  premier 
pont.  Ils  prennent  beaucoup  plus  de  garde  que  nous  k  lier  les  ponts  avec  le  reste  du 
corps  du  vaisseau;  ils  mettent  quatre  courbes  k  cbaque  bau,  deux  pos^  du  haut  en 
bas  et  deux  mises  en  guirlande,  pour  joindre  les  baux  avec  lesbarots  et  les  lier  ensemble. 
II  est  vray  que  ces  courbes  sont  assez  minces;  mais  ik  snivent  en  cela  leur  maxime  or- 
dmaire  et  ne  se  soucient  pas  de  la  force  du  bois,  pourvu  qu*il  soit  bien  li^  Tun  avec 
Tautre.  II  y  a  encore,  sur  le  premier  pont,  une  grosse  courbe,  entre  cbaque  sabord, 
qui  est  chevill^e  dans  le  bau.  Les  baux  sont  plus  ^loign^  qu'en  France ;  mais  les  barots 
qui  sont  entre  deux  sont  beaucoup  plus  forts;  ainsy  cela  revient  k  la  mesme  chose.  Afin 
que  leurs  ponts  soyent  plus  forts,  et  qu'ils  puissent  soutenir  le  canon,  ils  les  ^tayent 
avec  des  piliers  de  distance  en  distance,  dans  les  endroits  oil  ils  ont  un  plus  grand  poids 
k  soutenir,  c'est-^-dire  au  fond  de  cale,  pour  soutenir  la  batterie  basse,  et  au  premier 
pont,  pour  la  seconde  batterie.  La  cause,  k  mon  avis,  de  ce  qu'ils  mettent  ces  ^tais  est 
que  Tartillerie  des  vaisseaux  est  extrSmement  pesante ,  mettant  assez  ordinairement  des 
canons  de  quarante-huit  livres  de  balle  k  leur  basse ,  et  de  trente-six  k  leur  seconde 
batterie,  dans  les  vaisseaux  du  premier  rang.  Ils  ont  encore  un  fort  bon  usage,  que  nous 
n  avons  point  en  France,  pour  lier  davantage  le  vaisseau  et  faire  que  les  ponts  se  tien- 
nent mieux  et  soyent  plus  forts;  ils  font  partir  du  fond  de  cale  des  poutresfort  longues, 
qui  sont  chevill^  dans  les  porques  et  qui  passent  depuis  cet  endroit  jusqu'aux  baux  du 
troisieme  pont.  Ces  ponlres  sont  mises  en  sautoir  de  dix  en  dix  pieds  et  sont  chevill^es 
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fortemenl  au  fond  de  cale  ei  jointes  aux  baux  avec  des  courbes.  Get  usage  est  assort 
ment  fort  bon  et  forlifie  beaucoup  un  vaisseaa ,  sans  ie  rendre  trop  pesant. 

Us  ont  dans  leur  fond  de  cale  une  chose  particuliere  qui  doit  estre  fort  utile  pour  for- 
tifier le  vaisseau  et  pour  rem^dier  aux  coups  de  canon  en  cas  de  combat.  Us  font  une 
mani^re  de  pont  fort  bas  au-dessous  de  la  batterie  basse.  Ce  pont  a  quatre  pieds  de 
haut  et  est  fait  de  la  mesme  mani^re  que  ceux  que  les  cbarpentiers  de  HoUande  font 
quand  ils  bastissent  moili^  guerre,  moiti^  marchandise,  et  dont  ils  se  servent  poiu* 
mettre  les  marcliandises  les  plus  fines  et  pour  les  s^parer  d  avec  les  plus  grosses.  Ce 
pont  sert  aux  Anglois  h  deux  usages  :  le  premier,  h  fortifier  le  vaisseau ;  le  second  et  le 
plus  considerable,  h  donner  ordre  aux  coups  de  canon  dans  un  combat;  les  cbarpentiers 
et  calfats  sont  dans  cet  endroit  et  vont  partout  pour  rem^er  aux  coups  de  canon  donn^ 
h  Teau,  qui  sont  les  plus  dangereux;  ils  ont  des  plaques  de  plomb  toutes  prestes  pour 
y  mettre  et  ont  bien  plus  de  facility  que  nous ,  parce  qu'ils  peuvent  aller  de  tous  cost^, 
au  lieu  que  ceux  qui  nous  vieiment  au-dessous  de  noslre  batterie  basse  font  eatrer 
beaucoup  d'eau  devant  que  les  cbarpentiers  ayent  est^  avec  des  eschelles  pour  y  ranker. 

Ckmmeni  ils  ehevillent  leurt  bordaget.  —  lis  mettent  beaucoup  moins  de  cfaeviiles  de 
£er  que  nous,  quoyqu'ils  en  mettent  plus  que  les  Holiandois;  ils  ne  s'en  servent  presque 
point  sous  Teau;  ils  en  mettent  aux  extr^mil^s  et  au  milieu  de  chaque  bordage  et  dans 
les  endroits  ou  les  membres  sont  joints  ensemble.  Ils  ehevillent  de  fer  en  Tendroit  des 
pr^intes,  des  bordages,  des  courbes,  des  baux,  et  partout  ou  deux  pieces  de  bois  se 
joignent  ensemble. 

L^irs  chevilles  de  bois  sont  de  chesne  de  Sussex,  qui  est  le  meiUeur  et  le  plus  dur 
d'Angleterre.  Ils  le  coupent  en  gros  hastens  carr^  et  le  laissent  s^cher  deux  ans  dans 
leurs  magasins,  apr^  quoy  ils  le  donnent  k  des  puvriers  qui  ne  font  autre  chose  que 
des  chevilles,  et  qui  les  arrondissent  h  la  mesure  de  certains  anneaux  de  fer,  afin  qu'elles 
rempiissent  justement  les  trous  des  bordages.  Cet  usage  d'avoir  des  ouvriers  expr^  pour 
travaiUer  aux  chevilles  ne  me  paroist  pas  mauvais,  parce  qn'il  est  certain  qu'un  ouvrier 
qui  n'a  que  cela  k  faire ,  les  travaille  bien  mieux  et  avec  plus  de  soin  que  ne  feroit  un 
charpentier. 

S'ils  tneltent  bien  leurs  aabords  plus  proches  que  nous  et  la  mamkre  dont  ils  les  disposent. 
—  Bien  que  la  distance  des  sabords  doive  estre  toujours  dans  une  proportion  r^^ ,  j'en 
ay  vu  beaucoup  perc^s  de  diflerentes  famous;  ce  qui  arrive  parce  que,  quand  ils  radon- 
bent  les  vaisseaux,  ils  sont  quelquefois  obliges,  suivant  leur  force  ou  leur  foiblesse,  de 
boucber  des  sabords  en  un  endroit  pour  les  renforcer  et  d'en  ouvrir  en  d'autres;  ce  qui 
souvent  fait  que ,  sur  un  mesrae  vaisseau ,  il  y  aura  des  sabords  de  neuf  et  dix  pieds 
de  distance  Tun  de  I'aulre,  et  d'autres  qui  ne  seront  qu'^  cinq  ou  six  pieds.  Cependant 
quand  ils  bastissent  des  vaisseaux  neufs  ou  qu  ils  le  peuvent  faire  h  ceux  qu'ils  radou- 
bent,  ils  observent  de  les  mettre  h  sept  pieds  ou  sept  pieds  et  demy  de  distance  Tun  de 
Tautre  h  la  batterie  basse  des  vaisseaux  de  premier  rang,  et  six  pieds  ou  six  pieds  et 
demy  h  la  seconde  batterie.  Pour  ceux  du  deuxi^me  rang  et  au-dessous,  ils  les  mettent 
h  six  pieds  et  demy  ou  sept  pieds  k  la  batterie  basse,  et  six  pieds  h  la  haute. 

Us  observent  de  ne  mettre  jamais  les  sabords  les  uns  sur  les  autres ,  parce  quails 
croyent  que,  en  ouvrant  le  vaisseau  dans  le  mesme  endroit  et  en  droite  ligne,  ils  Faffoi- 
bliroient  davantage  qu  en  mettant  Touverture  du  sabord  de  la  batterie  haute  entre  les 
deux  sabords  de  la  batterie  basse. 

Comme  un  des  plus  grands  defauts  que  nous  ayons  en  nostre  maiine  est  de  faire  la 
batterie  basse  trop  proche  do  Tcau  et  qu'il  en  arrive  beaucoup  d'iuconv^niens ,  dont  Tun 
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des  principaux  esl  que,  ia  balterie  estant  dispose  de  cette  mani^e,  on  est  oblig^  sou- 
vent  de  fernier  les  sabords  de  peur  que  la  mer  n*y  entre  quand  elle  est  agit^,  et  ainsy 
cetle  batterie  devient  inutile;  outre  que,  quand  elle  est  si  basse,  cela  rend  un  vaisseau 
malsain  et  met  souvent  la  maladie  entre  les  matelots  k  cause  du  peu  d'air  qu  il  y  a  entre 
deux  pouts;  je  crois  qu'il  n'y  auroit  rien  de  si  n^cessaire  que  d'y  rem^dier  en  prenant 
les  proportions  assez  justes  pour  empescher  ces  accidens.  J*ay  demands  k  plusieurs 
charpentiers  anglois  leur  sentiment  IWessus;  plusieurs  m  ont  dit  qu*il  falloit  ouvrir  les 
sabords  h  trois  pieds  de  la  premiere  pr^cinte;  mais  je  n'ay  pu  s^voir  au  juste  cette 
proportion.  Le  cbarpentier  qui  a  basty  le  vaisseau  k  Pnnce  ma  dit  qu'il  croyoit  Favoir 
trouv^e  dansledit  vaisseau;  il  a  vingt  pieds  de  creux,  et  la  batterie  est  k  vingtHjuatre 
pieds  trois  quarts  de  la  quille.  Ce  qui  est  de  fait  est  que  ce  vaisseau  n'a  point  de  d^aut; 
je  crois  que  si  nous  nous  servions  de  la  mesme  raesure  k  proportion  du  vaisseau  et  de 
ce  qu'il  tire  d'eau ,  nous  y  pourrions  trouver  nostre  compte. 

Du  dedans  du  vaisseau,  des  hgemens  qui  s'y  praiiquent  et  de  leur  disposition.  —  Le 
fond  de  cale  est  dispose  d'une  autre  mani^re  que  dans  nos  vaisseaux.  Les  soutes 
occupent  plus  de  place  et  sont  plus  grandes  que  les  nostres;  le  pont  dont  j  ay  parl^,  qui 
est  pris  sur  la  profondeur  du  fond  de  cale,  diminue  de  beaucoup  sa  hauteur,  et  les 
piliers  qu'ils  mettent  pour  soutenir  ledit  pont,  tiennent  beaucoup  de  place,  de  sorte 
qu'il  n  en  reste  gu^re  de  libre. 

Le  premier  pont  est  aussy  dispose  d'une  autre  mani^re  que  celuy  de  nos  vaisseaux. 
Comme  ils  font  la  poupe  fort  ^troite ,  la  sainte-barbe  n'a  pas  la  mesme  estaidue  que 
les  nostres,  ce  qui  n  en  est  assur^ment  pas  mieux,  parce  que  les  canonniers  ont  moins 
d'espace  pour  manoeuvrer  le  canon.  Ce  qui  dtrc^cit  et  rapetisse  encore  leur  sainte-barbe , 
sont  les  cabinets  de  planches  qu'ils  font  pour  les  maistres  canonniers  et  qui ,  quoyqu'ils 
s'ostent  en  cas  de  combat,  ne  laissent  pas  d'estre  tr^s-enibarrassans  et  d'une  d^pense 
inutile;  ce  quils  font  dans  la  sainte-barbe,  ils  le  font  aussy  entre  les  ponts,  mettant 
des  cabinets  aux  premier  et  second  ponts,  entre  chaque  sabord.  Mais  ce  qui  est  de  plus 
extraordinaire  est  que  le  capitaine  qui  comroandoit  k  Souverain  m'a  assurd  que  les 
cabinets  n'avoient  point  estd  d^faits  le  jour  du  combat  contre  les  Hollandois ,  quoyqu'ils 
ne  laissent  que  tr^s-peu  de  place  pour  manoouvrer  le  canon.  Ce  qu  il  y  a  encore  de  par- 
ticulier,  c'est  qu'ils  ont  double  bitte  pour  amarrer  le  dible;  ils  pr^tendent  que  cela  est 
n^cessaire  aOn  de  le  tenir  plus  ferme  et  de  faire  plus  de  force  quand  on  vire  au  ca- 
bestan. 

Le  premier  pont  du  Prince  a  six  pieds  de  haut,  k  le  mesurer  de  planche  k  planche; 
la  sainte-barbe  a  la  mesme  hanteiu*.  Le  second  pont  est  dispose  de  cette  mani^re  :  la 
chambre  des  volontaires,  qui  est  de  six  pieds  et  demy  dehaut,  de  vingt  de  longueur  et 
de  dix-neuf  de  large;  elle  est  foil  agr^able,  et  les  galeries  y  font  un  fort  bon  effel.  La 
barre  du  gouvemail  est  dans  la  chambre  des  volontaires  en  ce  vaisseau,  au  lieu  que 
dans  tous  les  autres  die  a  accoustume  d'estre  dans  la  sainte-barbe.  En  sortant  de  cette 
cbanjbre ,  il  y  a  une  grande  table  fort  longue  pour  les  officiers ,  au  bout  de  laquelle  est 
fhabitacle.  II  y  a  des  cabinets  entre  les  sabords,  a  ce  pont,  comme  a  celuy  d'en  has; 
la  cuisine  est  entre  deux  ponts,  sur  Favant  du  vaisseau,  au-dessus  des  bittes;  la  cuisine 
de  r^uipage  est  aopr^  de  celle  du  capitaine,  et  elles  sont  beaucoup  plus  grandes  que 
les  autres;  la  chemin^  se  va  rcndre  au-dessus  du  gaillard  d^avant;  et  le  trou  par  oil 
sort  la  fum^  se  toume  k  tout  vent  afm  qu'elle  n'inconunode  point  T^uipage. 

Les  chasteaux  d'aiTi^re  et  d  avant  avancent  si  fort  sur  le  troisi^ine  pont  qu'ils  laissent 
un  assez  petit  espace;ils  prdtendent  que,  le  troisi^me  pont  estant  petit,  il  ne  faut  pas 
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tant  de  monde  pour  faire  les  manoeuvres,  qn'eo  cas  d'abordage  fls  se  reCrandieroieDt 
sons  ies  gaillards  et  feroient  grande  r^istance. 

Le  chasteaa  d*avant  a  six  pieda  et  demy  de  hautear,  le  ehastean  de  poupe  et  le  couron- 
nemeot  en  a  vingt  et  on.  La  charobre  de  Tamiral  est  de  vingt-trois  pieds  de  long  et  dix- 
sept  de  large;  il  y  a  one  grande  antichambre  de  Ireize  pieds  de  long  et  le  corps  de  garde 
SOT  le  devant.  U  y  a  des  cheminto  dans  les  cbambres  des  capitaines  qoi  me  paroissoit 
d*on  dangereox  usage.  En  sortant  de  la  chambre  de  lamiral,  il  y  a  deia  escaliers  qoi 
montent  h  la  dunette,  ou  lesofficiers  sont  log^  fort  commod^raent  En  g^^ral ,  les  loge- 
mens  de  lenrs  vaisseaux  sont  beaucoup  mieux  entendus  que  les  nostres  et  plus  propres, 
mais  je  trouve  qu'ils  ont  un  pen  trop  d'^rds  k  la  commodity  du  capitaine  et  des  ofii- 
ciers  et  que  cela  fait  souvent  qu*ils  font  des  cbambres  ou  il  n*en  faudroit  point,  oh 
mesme  il  est  dangereux  d*en  mettre. 

Cambien  de  canons  de  fotUe  ils  meUent  sur  chaque  bard,  eandfien  defer,  et  U  lieu,  d'ek 
lew  vient  le  canon  defer.  —  L*artillerie  d'Angleterre  est  fort  difii^rente  de  la  nostre;  ils 
ont  des  calibres  de  quarante-deux  livres  de  balle,  de  trente-deox,  de  vingt-deox,  de 
seize,  de  fauit  et  de  quatre;  mais  je  ne  veiu  point  parier  icy  de  Tartillerie,  remettant 
d'en  parier  aillenrs. 

Les.grands  vaisseaux  du  premier  rang  sont  d  ordinaire  tons  artill^  de  fonte,  la  bat- 
terie  basse  de  quarante-deux  livres  de  balle,  la  seconds  de  trente-denx,  la  troisitoe 
de  vingt-deux,  seize,  douze  et  huit  pour  les  gaillards.  Sur  les  vaisseaux  du  deuxi^me 
et  du  troisi^e  rang,  ils  en  mettent  le  tiers  en  fonte  et  le  reste  de  fer;  quant  aux  antres 
vaisseaux,  on  en  met  h  proportion  qu*il  y  en  a  dans  les magasins. 

Pour  les  canons  de  fer,  ils  en  fondent  en  Angleterre  et  en  font  venir  quelques-nns 
de  Su^e ,  mais  il  y  a  une  fort  grande  difii^rence  entre  les  premiers  et  les  denuers;  les 
canons  fondus  en  Angleterre  estant  inGniment  meilleurs,  ce  qui  se  voit  k  Toeil,  le  fer 
estant  beaucoup  plus  uny  et  plus  serr^.  Ils  en  ont  9,5oo  pieces  k  Cbatam,  et,  pour  le 
canon  de  fonte,  ils  en  ont  environ  1,000  pieces  dans  leurs  magasins. 

Du  nombre  d' equipage  qu'iU  mettent  sur  chaque  vaisseau^  combien  de  tnatelots,  de  sol-- 
dats,  d'officiers  mariniers,  etc,  —  Ayant  marqu^  dans  Tinventaire  des  vaisseaux  le 
nombre  d*^quipage  qui  se  met  sur  cbacun  de  chaque  rang,  je  diray  seulement  icy  la 
mani^re  dont  il  se  l^ve  et  comment  il  est  dispose  h  bord. 

Apr^s  que  les  officiers  du  navy-ojiee  ont  re^  I'ordre  d'armer  le  nombre  des  vaisseaux 
que  le  roy  veut  mettre  k  la  mer,  ils  envoyent  aux  maistres  entretenus  sur  chaque  vais- 
seau  dans  le  port  la  commission  de  lever  tel  nombre  d*^uipage;  en  vertu  de  cette 
commission,  les  maistres  et  pilotes  des  vaisseaux  Invent  le  nombre  d'hommes  qu*ilfaut 
pour  servir  dans  le  bord,  ils  touchent  leurs  gages  du  jour  qu'ils  sont  engag^,  et  s'ils 
ne  se  rendoient  pas  h  jour  nomm^  dans  le  vaisseau,  ils  seroient  traits  comme  d^ser- 
teurs. 

Quand  T^uipage  ne  se  l^ve  pas  assez  promptement,  et  que  ledit  maistre  ne  trouve 
pas  assez  de  matelots  qui  veuillent  s'engager  volontairement,  il  en  donne  avis  aux  offi- 
ciers du  navy^ffce,  qui  donne  audit  maistre  un  ordre  de  ramiraP,  en  vertu  duquel  il 
pent  contraindre  tons  ceux  qu'il  juge  propres  h  servir  sur  son  bord ,  en  leur  donnant  un 
schelling  d'avance. 

Le  nombre  de  T^uipage  qui  se  met  sur  chaque  vaisseau  est  fort  diil^rent;  quand 
on  arme  seulement  Tescorte  des  manchands  ou  pour  envoyer  dans  la  M^diterran^,  on 
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met  beancoup  nioins  d'hommes;  en  temps  de  guerre,  on  met  le  nombre  portd  pai' 
rinventaire  que  j'ay  fait  de  tous  ies  vaisseaux.  En  g^ni^ral,  ils  mettent  ]e  moins  de  sol- 
dats  qu'ils  peuvent,  parce  que  Ies  matelots  servent  volontiers  de  soldats  quand  {'occa- 
sion s'en  pr^sente,  mais  Ies  soldats  ne  peuvent  pas  servir  de  matelots.  En  temps  de 
guerre ,  ils  mettent  d*ordinaire  Ies  deux  tiers  de  matelots  et  le  tiers  de  soldats.  Us 
donnent  diBl^rente  paye  aux  motelots,  suivant  le  temps  qu'ils  ont  servy  et  la  bonne 
opinion  qu'ils  ont  donn^  d'eux  ou  par  ieur  bravoure  ou  par  leur  babilet^.  Mais  j'ay 
desj^  parM  des  diffi^rentes  payes  des  matelots  dans  le  premier  m^moire  de  la  marine 
d'Anglelerre. 

Le  capitaine  n'a  souvent  point  de  part  k  la  lev^e  de  T^quipage  et  n'est  quelqnefois 
nomm^  pour  commander  le  vaissean  qu'apr^  que  la  lev^  est  enticement  faite  et  que 
le  Vaisseau  est  en  estat  de  sortir  du  port.  S'il  est  nonmi^  devant,  il  doit  aussytost  aller 
h  son  bord,  son  devoir  est,  d^  quit  arrive,  d'avoir  soin  que  toutes  Ies  choses  soyent 
en  bon  estat,  que  tout  ce  qu'il  luy  faut  d'agr^  et  de  rechange  luy  soit  fourny,  de 
presser  Ies  ouvriers  et  ceux  de  qui  il  doit  recevoir  Ies  munitions  de  bouche  et  de  guerre , 
et  d'avoir  soin  que  tout  soit  fait  avec  diligence.  S'il  trouve  que,  par  la  faute  de  quel- 
que  particulier,  sou  vaissean  ne  soit  pas  assez  promptement  en  estat,  il  en  doit 
avertir  Ies  officiers  du  nopy-ojtce,  qui  ont  le  soin  d'y  pourvoir  suivant  ce  qu'ils  jugent  h 
propos. 

Les  lieutenans  sont  nomm^s  en  mesme  temps  que  le  capitaine;  sur  Ies  vaisseaux  du 
premier  rang,  il  y  en  a  jusqu'^  trois;  sur  ceux  du  deuxi^me  rang,  deux;  sur  ceux  des 
troisi^me,  qnatri^me  et  cinqui^me  rangs,  un;  ils  commandent  k  bord  en  Tabsence  du 
capitaine  et  doivent  prendre  garde  que  F^ipage  travaille  h  mettre  le  vaisseau  en  estat 
de  sortir  k  la  mer.  Ce  quHls  ont  de  meilleur  que  nous,  c'est  qu'ils  ne  demeurent  pos  si 
longtemps  en  rade;  et  sur  ce  que  j'ay  dit  h  un  capitaine,  k  qui  j'ay  pari^  icy,  que  sou- 
vent  il  arrivoit  que  nos  vaisseaux  estoient  six  semaines  en  rade  sans  pouvoir  sortir  k  la 
mer,  k  cause  du  vent,  il  m'a  assur^  que  les  fixates  angloises  sortoient  de  tout  vent,  k 
moins  qu*il  ne  fist  tourmente,  et  que,  pour  les  grands  vaisseaux,  ils  estoient  quelqnefois 
longtemps  k  Tembouchure  de  la  Tamise  sans  pouvoir  avancer  davantage,  mais  que 
cela  leur  arrivoit  rarement  et  qu'ils  sortoient  toujours  k  la  moindre  apparence  de  bon 
vent,  sans  attendre  que  le  temps  fust  parfaitement  assur^.  U  est  certain  que  ce  retarde- 
ment  dans  les  rades  est  fort  pr^judiciable  et  qu*il  seroit  tr^-important  d*y  mettre  ordre, 
puisque,  outre  que  c'est  une  grande  d^pense  et  un  grand  temps  perdu,  il  est  seur 
qu'un  vaisseau  espalm^  de  firais  va  beaucoup  mieux  k  la  mer  que  quand  il  a  est^  un 
mois  on  six  semaines  k  la  rade.  Les  officiers  mariniers  se  Invent  de  cette  mani^re  :  les 
officiers  des  cours  les  choisissent  et  tireot  une  caution  bourgeoise  pour  leur  pouvoir 
livrer  avec  assurance  les  agr^  et  ustensiles  convenabies  k  la  fonction  de  chacun  et  dont 
ils  doivent  rendre  compte  k  leur  retour. 

Estat  du  nombre  des  officiers  mariniers  de  chaque  vaisseau,  ensembk  Imtrs  gages  sui- 
vant la  diffdrence  du  rang  de  chaque  vaisseau.  —  Comme  ce  sont  toujours  les  officiers  les 
plus  connus  qui  montent  les  plus  grands  vaisseaux  et  ceux  dont  Thabilet^  est  la  plus 
^prouv^e,  ils  ont  plus  de  gages  que  ceux  qui  en  montent  de  plus  petits,  chaque  rang 
faisant  une  difference  particuliCe  de  payement. 

Les  capitaines  des  vaisseaux  du  premier  rang  ont  8  livres  1 5  sols  de  France  par 
jour;  ceux  du  deuxi^me,  7  livres  16  sols;  du  troisi^me,  6  livres  10  sob;  du  qua- 
tri^me,  4  livres  17  sols;  du  cinqui^me,  3  livres  18  sols;  pour  ceux  du  sixi^me  rang, 
comme  ils  n  out  pas  le  nom  de  capitaine  et  que  ce  ne  sont  que  des  maistres  qui  les 
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commandent,  iis  n'ont  que  la  paye  ordinaire  desdils  maistres,  qui  est  de  3  livres 
1 0  sols  de  France. 

Les  liculcnans  ont  de  gage .  ..  a'    9' —  1'  19* —  1'  i6* —  1'  lo* 

Le  maistre U   11   —  h     h  —  3     5  —  a   18 

Le pilote l\   \x   —  l\     /i  —  3     5  —  218 

Sous-piloles 3     3  —  a   10  —  1    19  —  1    la 

Sous-maistres 3     3  —  a   10  —  1    19  —   1   la 

Dans  les  plus  grands  vaisseaux ,  il  n'y  a  qu'nn  maistre  et  un  pilote  comme  dans  les 
plus  petils,  trois  sous-pilotes  et  trois  sous-maistres;  dans  ceux  du  deuxi^me  et  troisi^me 
rang,  un  sous-pilote  et  un  sous-maistre.  Outre  ces  officiers,  il  y  en  a  d'autres  appel^ 
mendhipe8{s{c)  qui  ont  soin  des  principales  manoeuvres  et  qui  aydentaux  maistres  el  pi- 
lotes  quand  ils  en  ontbesoin.  II  y  en  ahuit  dans  les  vaisseaux  du  premier  rang,  six  dans 
ceux  du  deuxi^me,  quatre  dans  ceux  du  Iroisi^me,  trois  dans  ceux  du  quatrieme,  ei 
deux  pour  ceux  du  cinqui^me.  Hs  ont  de  gages :  mendhipes:  1  iivre  1 1  pence,  —  1  livre 
6  pence,  —  1  livre,  —  1  livre*. 

On  pent  remarquer  qu'ils  nont  que  deux  ou  trois  canonniers  sur  chaque  vaisseau, 
ce  qui  vient  de  ce  que  tons  les  matelots  s^appliquent  h  Fexercice  du  canon  et  s'y  rendent 
fort  habiles :  estant  certain  que  les  Anglois  sont  les  meilleurs  canonniers  du  monde  et 
qu'ils  tireront  toujours  cinq  coups  contre  les  Hollandois  et  les  Francois  quatre,  ce  qui 
est  d  une  tr^-grande  importance  dans  les  combats  de  mer,  oil  tout  se  d^ide  par  le 
canon. 

Outre  les  matelots,  il  y  a  sur  chaque  vaisseau  dix  ou  douze  petits  gar^ns  qui  s'appe- 
lent  jToom#^  qui  viennent  h  la  mer  pour  apprendre  leur  metier,  lis  ne  re^oivent  point 
de  paye,  et  elle  va  au  profit  des  officiers  k  la  charge  de  qui  ils  sont  commis.  Outre  ces 
peti(8  gar^ns,  il  n'y  a  aucun  batelier  sur  la  riviere,  ni  aucun  maistre  de  vaisseau  mar- 
chand  qui  ne  soit  oblig^  de  tenir  deux,  trois,  quatre  apprentis,  plus  ou  moins,  selon  la 
grandeur  du  bastiment ,  ce  qui  fait  un  fort  grand  nombre  de  matelots  capables  de  servir 
le  roy.  II  faut  qu'ils  soyent  sept  ans  en  apprentissage  devant  que  de  recevoir  aucune 
paye,  et  apr^s  qu'ils  ont  servy  sur  les  vaisseaux  du  roy  sur  le  pied  d' ordinary  seamen, 
ainsy  que  j'ay  desjh  expliqu(^,  ils  ont  la  haute  paye  et  s'appellent  able  seamen. 

De  lafonction  des  officiers,  tant  en  guerre  qu'en  paix.  —  Apr^s  que  le  capitaine  a  lev^ 
son  Equipage ,  qu'il  s*est  fait  fournir  tout  ce  qui  est  n($cessaii*e  pour  son  vaisseau ,  il 
doit  tirer  des  mains  du  contr^leur  de  la  cour  ou  arsenal  un  mdmoire  de  tons  les  agr^ , 
armes,  munitions  de  guerre  qui  sont  sur  son  vaisseau.  II  en  fait  la  revue  et  voit  si  tout 
ce  qui  est  portd  dans  le  m^moire  est  embarqu^,  si  tout  est  de  bonne  quality  et  si  on 
ne  luy  a  rien  donn^  de  vieux  de  ce  qui  doit  estre  neuf. 

II  faut  aussy  qu'il  se  fasse  donner  un  m^moire  de  toutes  les  victuailles  du  vaisseau , 
qu'il  examine  devant  le  purser  si  elles  sont  dans  la  quantity  et  la  quality  qu'elles  doi- 
vent  estre  et,  en  cas  qu  elles  soyent  mauvaises,  il  peul  les  faire  jeler  ^  la  mer  apr^ 
avoir  appel^  quatre  de  ces  officiei-s  pour  tesmoins  de  leur  pourrilure  ou  autre  d^aut, 
ce  qui  va  sur  le  compte  du  munitionnaire. 

D^  qu'il  a  lev^  I'ancre  et  qu'il  est  sorty  du  port,  il  doit  fairc  une  revue  de  tout  son 

*  Ici  se  trouve  la  lisle  des  principaux  offi-  sur  chaque  esp^ce  dc  bAliment.  Son  peu  d'ini- 
ciers  marinicrs,  avoc  le  gage  de  cbacun  d'eux         porlance  nous  Ka  fail  supprimor. 
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^uipage  en  pr^ence  du  survoyeiir  ou  commissaife ,  prendre  Tavis  des  maistres  et  pi- 
iotes  sur  la  distribution  qu'il  en  doit  faire  en  trois  parties ,  afin  qu'une  Teille  toujours  et 
soit  sur  le  vaissean  pour  les  manoeuvres.  II  a  ^ard  dans  cetle  distribution  h  Thabiiet^ 
de  chacun  aGn  de  faire  en  sorte  que  les  trois  parties  en  quoy  son  pipage  est  divis^ 
soyent  ^ales  autant  qu*il  se  pent,  non-seulement  en  nombre,  mais  en  force  et  en  expc- 
ri^ce.  II  86  met  h  la  teste  de  la  premiere  partie  avec  le  maistre;  le  premier  lieutenant , 
h  la  seconde  avec  lepilote  etie  sous-maistre;  le  second,  h  la  troisi^me  avec  le  sous-pi- 
lote  et  un  sous-maistre.  II  doit  faire  tons  les  mois  une  revue  exacte  de  toutes  les  vic- 
tuailles  dn  vaisseau  pour  voir  ce  qui  est  consomm^  et  si  les  oflSciers  n'en  font  point 
nnetrop  gr^nde  dissipation,  ou  s'ils  ne  le  trompent  point  afm  de  les  vendre  an  retour. 

S*il  y  a  quelque  rhabillage  h  faire  aux  agr^  pendant  la  campagne,  il  doit  prendre 
garde  qu'il  soit  n^cessaire  et  prendre  sur  cela  I'avis  du  maistre  du  vaisseau.  Si  c'est 
quelque  chose  de  cons^uence,  comme  de  couper  un  dible  ou  une  grande  voile,  il  ne 
doit  point  le  faire  sans  en  averlir  les  officiers  du  namj-office,  s'il  en  a  la  commodity; 
sinon ,  il  doit  prendre  les  avis  sign^  des  principaux  ofiiciers  de  son  vaisseau ,  afin  qu'ils 
luy  servent  de  d^barge  quand  il  sera  oblig^  ifen  rendre  compte.  II  doit  tenir  registre 
de  toutes  les  consommations  qui  se  font  pendant  le  voyage  et,  s'il  y  a  quelque  manoeuvre, 
ancre,  cAble,  on  autre  chose  de  perdu,  il  doit  faire  mention  du  lieu  et  par  quel 
accident. 

II  prend  nn  compte  toutes  les  semaines  de  la  consommation  qui  s'est  faite ,  et  les  ofB- 
ciers  qui  sent  charg^  du  soin  des  agr^  et  munitions  luy  doivent  foumir  ledit  compte; 
il  en  fait  un  livre  expr^ ,  aOn  de  connoistre  toujours  I'estat  de  ses  provisions  et  pou- 
voir  avec  connoissance  signer  les  comptes  de  chacun  desdits  officiers  an  retour  dn 
voyage. 

Si  quelque  officii  charg^  des  agr^ ,  munitions  et  provisions  du  navire ,  vient  h  estre 
tu^,  il  fait  faire  un  inventaire  de  ce  qui  se  trouve  apr^  sa  mort,  le  fait  signer  It  ses 
principaux  officiers  et  Tenvoye  aux  officiers  de  Tamiraut^. 

Pour  le  canonnier  qui  est  charg^  de  la  poudre  et  de  toutes  les  munitions  appartenant 
h  Tartillerie,  le  capitaine  ne  luy  doit  passer  en  compte  que  ce  qui  luy  apparoist  avoir 
est^  consomm^  dans  le  service;  il  doit  avoir  un  compte  de  la  poudre  qui  se  d^pense  en 
saints,  et  quand  il  a  livrd  combat,  il  doit  anssytost  apr^  faire  la  revue  de  toutes  les 
munitions  de  guerre,  en  faire  un  eslat  et  le  faire  signer  par  ses  officiers,  afin  qu'au  re- 
tour les  officiers  dn  navy-offiee  s^achent  an  juste  ce  qui  a  est^  consomm^. 

En  cas  qu'il  ayt  pris  un  vaisseau  ennemy  et  qu'il  en  tire  les  poudres,  boulets  et 
autres  munitions  de  guerre,  il  les  doit  donner  en  compte  an  canonnier  apr^  avoir 
sign^  Testat  et  Tavoir  fait  signer  aussy  par  ses  principaux  officiers. 

U  doit  tenir  la  main  h  ce  que  Texercice  du  canon  soit  fait  sur  son  bord  une  ou  deux 
fois  la  semaine;  il  se  fait  sans  tirer,  parce  que  cela  seroit  inutile. 

II  doit  faire,  tons  les  quinze  jours,  une  revue  sur  son  bord,  et,  toutes  les  fois  qu'il  sort 
des  ports  ou  rades ,  il  doit  marquer  ceux  qui  se  trouvent  avoir  d^erl^  ou  qui  sont  morts 
dans  le  service,  afin  de  payer  h  leurs  veuves  ce  qui  leur  est  den. 

II  doit  avoir  de  Tintendant  une  liste  de  tout  son  Equipage ,  ou  les  noms  de  chacun  et 
les  avances  qu  ils  ont  regies  soyent  marqu^  et  le  jour  auquel  ils  se  sont  engag^ ,  afin 
qu'au  retour  il  puisse  marquer  au  juste  sur  les  billets  qu'il  donne  h  tout  son  Equipage , 
la  somme  qui  est  due  k  chacun  et  combien  de  temps  ils  ont  servy. 

Outre  toutes  ces  choses  qu'il  est  oblig^  de  faire,  il  y  en  a  plusieurs  autres  h  quoy  il 
doit  prendre  garde  et  dont  il  est  charg^  par  rinstruclion  qui  luy  est  donn^. 
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II  ne  doil  employer  pour  car^neret  calfater  son  navire,  quand  ii  en  a  besoin,  que  \es 
gens  de  son  Equipage.  II  luy  est  ^galement  d^fendu  d'emprunter  des  bonimes  aiix 
autres  vaisseaux  avec  qui  il  se  trouveroit  ou  d'en  faire  venir  de  terre ,  ia  d^pense  qu'il 
feroit  pour  les  payemens  ne  luy  estant  point  mise  en  compte. 

n  luy  est  expr^s^ment  command^  de  ne  point  sonffrir  de  chandelle  ailum^  en  aucon 
endroit  de  son  vaissean ,  d'envoyer  de  temps  en  temps  un  officier  2i  qui  il  se  fie  dans 
tons  les  ponts,  a6n  d'empescher  qu'on  ne  fume  autre  part  qu'^i  proue  sur  un  baril 
d'ean,  qui  est  mis  sur  ie  troisi^me  ponl.  II  doit  donner  protection  h  tons  les  sujets  du 
roy,  et  les  escorter  mesme  en  cas  de  besoin.  II  luy  est  express^ment  ddfendu  de  char- 
ger en  son  vaisseau  aucune  marchandise  des  pays  estrangers ,  except^  de  la  vaisselle 
d'argent,  de  Targent  monnoy^  et  en  barres  et  ce  qui  peut  estre  pour  son  usage  parti- 
culier. 

En  cas  de  combat,  Ie  capitaine  doit  aller  luy-mesme  entre  deux  ponts  pour  faire 
rompre  toutes  les  cloisons  qui  ponrroient  empescher  les  soidats  et  matelots  de  faire  ce 
qu'ils  doivent.  II  doit  disposer  lout  son  monde,  mettre  les  calfats  et  charpentiers  sous 
la  premise  batterie  et  sur  Ie  petit  pont  qui  s^pare  Ie  fond  de  cale  d'avec  Ie  premiei* 
pont;  il  doit  poser  Ie  premier  lieutenant  et  Ie  maistre  canonnier  k  la  batterie  basse,  dis- 
poser les  canonniers  k  chaque  pi^,  mettre  deux  honunes  h  la  soute  aux  poudres  de  la 
poupe  et  deux  h  la  soute  aux  poudres  de  proue,  faire  disposer  des  tonneaux  pleins 
d'eau  entre  deux  ponts,  faire  jeter  des  coquilles  broy^  sur  Ie  pont  afin  d'empescher  de 
glisser  ceux  qui  sont  oblig^  d'aller  continuellement  de  poupe  h  prone.  An  second  pont, 
ii  dispose  toutes  choses  de  la  mesme  mani^re,  met  Ie  second  lieutenant  avec  Tayde-canon- 
nier  pour  avoir  soin  de  la  seconde  batterie.  Au  troisi^me  pont,  il  fait  mettre  les  soidats 
en  estat  de  combattre,  leur  fait  donner  des  armes,  les  dispose  chacun  dans  Ie  poste 
qu*ils  doivent  tenir  dans  Ie  combat,  et  a  Toeil  k  tout  ce  qui  se  fait  dans  Ie  vaisseau,  aftn 
que  toutes  choses  soyent  en  estat  de  se  pouvoir  d^fendre. 

U  est,  pendant  Ie  combat,  sur  la  dunette,  d'ou  il  commande;  personne  que  luy  ne 
peut  commander  de  mettre  Ie  feu  aux  canons ;  il  fait  passer  parole  de  la  troisi^me  k  la 
deuxi^me  batterie  et  de  celle-lli  k  la  premie.  II  a  aupr^  de  luy  Ie  maistre  qui  com- 
mande les  manoeuvres  selon  Tintention  du  capitaine,  et  qui  les  fait  ex^uter  k  T^quipage. 

Voilli  k  pen  pr^  toutes  les  fonctions  du  capitaine.  Pour  Ie  lieutenant ,  il  commande  son 
quart  avec  Ie  pilote,  et  a  les  mesmes  fonctions  en  Tabsence  du  capitaine  que  Ie  capi- 
taine mesme.  En  cas  de  combat,  il  est ,  comme  j'ay  dit,  ^  la  pr^ni^re  batterie  avec  Ie 
maistre  canonnier. 

Le  maistre  du  vaisseau  est  celuy  qui  commande  les  manoeuvres  et  qui  les  fait  ex^ter 
k  r^nipage;  c  est  sur  luy  que  roule  le  soin  de  la  navigation,  le  capitaine  luy  dit  seule- 
ment  le  lieu  oil  il  veut  aller,  et,  du  reste,  il  laisse  agir  le  maistre  et  le  pilote  sans  se 
mesler  de  la  navigation ,  k  moins  qu'il  ne  reconnoisse  en  eux  quelque  abus  ou  mauvaise 
volontd.  II  est  responsable  du  vaisseau ,  et  son  devoir  est  de  le  garder  conlre  les  vents , 
comme  le  devoir  du  capitaine  est  de  le  garder  contre  les  ennemis ;  ce  n'est  pas  qu'il  n'y 
ay t  toute  superiority  du  capitaine  au  maistre ,  et  que  le  capitaine  ne  puisse  conunander 
contre  son  avis  mesme;  mais,  en  ce  cas,  le  maistre  se  d^harge  du  soin  du  vaisseau  et 
laisse  faire  le  capitaine  sans  plus  se  mesler  des  manoeuvres. 

Le  pilote  a  soin  de  conduire  le  vaisseau  et  en  est  responsable  conjointement  avec  le 
maistre;  il  dirige  la  route  et  c'est  k  luy  que  le  capitaine  s'en  prend  quand  il  a  manqu^ 
d'aller  ou  ii  avoit  ordonn^  qu  on  allast.  II  doit  faire  un  journal  exact  de  toute  sa  navi- 
gation, marquer  les  teri'es  qu  il  a  vues,  par  quel  vent  il  a  navigud,  combien  de  sillages 
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il  a  faits  par  tel  et  tei  vent ,  combien  il  a  dur^ ,  ]es  ports  et  rades  ou  il  a  mouiil^ ,  enOn  tout 
oe  qui  est  arriv^  dans  le  cours  de  son  voyage. 

Dans  ie  gros  temps,  ie  capitaine,  lieutenant,  maistre  et  pilote  doivent  monter  sur  le 
tillac  et  ne  le  point  quitter  que  le  danger  ne  soit  pass^ ,  aOn  de  donner  ordre  k  toutes 
choses  et  de  faire  que  tout  T^ipage  travaille. 

Pour  les  autres  officiers,  comme bossemans,  charpentiers,  calfats , etc.  on  s^ait  assez 
leurs  fonctions,  et  je  crois  que  je  puis  me  dispenser  d'en  parler. 

De  hfonctitm  des  amiraux ,  viee-amiraux ,  eontre-amwaux  et  de  leur  pamUon.  — 
D  y  a  dans  toutes  les  arm^  navales  d'Angteterre  un  amiral ,  vice-amiral  et  contre- 
amiral;  mais  ils  ne  portent  pas  les  mesmes  pavilions;  toute  leur  flotte  est  s^par^e  en 
trois  escadres,  dont  chacune  a  son  paviUon  partictdier. 

La  premiere  est  Tescadre  du  pavilion  rouge,  qui  est  command^  par  le  grand  amiral 
ou  par  celuy  qui  commande  toute  Tarm^  en  sa  place;  cette  escadre  a  un  vice-arairal 
et  un  contre-amiral  particulier.  Quand  le  due  dTork  y  est  en  personne  ou  que  le  prince 
Robert  la  commande  en  sa  place ,  il  porte  au  graod  mast  le  grand  pavilion  royal  d'An- 
gleterre,  qui  sont  les  armes  d'An^eterre  sur  un  fond  rouge;  au  mast  d'avant,  le  pavilion 
d'union  qu'ils  appellent,  dont  le  fond  est  bleu,  coup^  en  quatre  par  une  croix  rouge 
bord^  de  blanc,  avec  quatre  flammes  ou  rayons  blancs  qui  partent  des  quatre  coins 
du  pavilion  et  viennent  aboutir  au  milieu;  au  mast  d'artimon,  le  pavilion  rouge,  qui 
est  le  signal  du  combat  quand  il  est  d(^ferl^;  et,  sor  le  cooronnement,  il  porte  un 
autre  pavilion  rouge  avec  une  croix  rouge  sur  un  fond  blanc  dans  un  des  coins,  qui  est 
la  marque  de  tons  les  vaisseaux  de  Tescadre  du  pavilion  rouge. 

Quand  un  autre  qu  un  prince  du  sang  monle  Tamiral  de  Tescadre  rouge ,  il  potato  le 
pavilion  d*union  k  son  grand  mast  et  le  pavilion ,  marque  de  son  escadre ,  au  mast  d'ar- 
timon ;  pour  le  mast  d'avant,  il  est  r^erv^  pour  faire  des  signaux  comme  pour  meltre 
le  pavilion  rouge  en  cas  de  combat  et  autres  dont  je  parleray. 

Le  vice-amiral  de  Tescadre  rouge  porte  le  pavilion  d'union  au  mast  d  avant ,  et  le 
contre-amiral  au  mast  d  artimon. 

L'escadre  blanche  suit  apr^  Tescadre  rouge;  Tamiral  de  cette  escadre  porte  au  grand 
mast  un  pavilion  blanc  avec  une  croix  rouge  au  coin ,  et  sur  Tarri^re  il  porte  son  pa- 
vilion blanc  avec  la  croix  rouge  de  la  mesme  mani^re  qu'au  grand  mast.  Tous  les  vais- 
seaux de  cette  escadre  portent  le  mesme  pavilion  k  Tarri^re ,  ie  vice-amiral  le  porte  au 
mast  d'avant  et  le  contre-amiral  au  mast  d'artimon  k  Tordinaire. 

La  troisi^me  escadre  est  celle  du  pavilion  bleu ;  il  n'y  a  de  diff(^rence  de  cette  escadre 
aux  autres  que  parce  que.le  fond  du  pavilion  est  bleu,  avec  la  croix  I'ouge  sur  un  fond 
blane  k  un  des  coins,  de  la  mesme  mani^re  qu'aux  autres  pavilions. 

L'amiral  de  Tescadre  blanche  sertde  vice^miral  en  corps  d'arm^;il  a  I'avant-garde , 
d^ordinaire ,  et  tous  les  vaisseaux  de  son  escadre  le  suivenL  L'amiral  de  Tescadre  bleue 
sert  de  contre-amiral  et  a  Tarri^re-garde  avec  tous  les  vaisseaux  de  son  escadre.  Ce 
poste  change  en  cas  que  I'arm^  prist  chasse.  Le  vice-amiral  prend  le  poste  d'honneur, 
qui  est  Tarri^re-garde ,  et  donne  Tavant-garde  au  contre-amiral.  L  amiral  de  chaque 
escadre  a  son  vice-amiral  k  sa  droite  et  son  contre-amiral  k  sa  gauche.  Si  Tamiral  de 
Tescadre  rouge  estoit  tu^  dans  le  combat,  Tamiral  de  Tescadre  blanche arboreroit  d  abord 
le  pavilion  d' union  et  commanderoit  k  sa  place  et  ensuite  celuy  de  la  bleue ,  si  Tamiral 
de  la  blanche  venoit  k  manquer. 

Chaque  escadre  observe  ie  mesme  ordre  en  son  particulier  que  toute  i'arm^  en  g^- 
n^ral.  L'amiral  commande  en  chef  tous  les  vaisseaux  de  son  escadre,  il  donne  des  signaux 
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imlB  qai  sonl  disUiba^  k  diaqne  vaisseaii,  cheque  signal  marque  on  commandenieDt 
diflC^rant  Ed  corps  d'ann^  Taimral  comfnandant  Tes^Klre  rouge  eovoye  des  signaux 
am  Taisseam  de  foo  e9ca<k«  et  aax  amiraiix  des  deux  antres  escaAres,  qui  ont  soin  de 
les  distrilmer  k  tons  ies  aatres  vaisseanx;  ramind  faisant  im  signal,  tons  les  aotres 
vaisseanx ,  qui  s^vent  la  manoeavre  que  oe  signal  ordonne,  soot  oblig^  de  soifre  ie 
commandemeot  et  ne  connoissent  ce  qa*ils  doivent  faire  que  par  oes  signaox,  n'ayant 
point  de  majors  dans  Tarm^  poor  porter  les  ordres  de  Famind.  Ce  n*est  pas  que  les 
capitaines  des  vaisseaox  ne  soyent  oUig^  autant  qn*ils  le  peavent  d*envoyer  lenrs  lien- 
tenans  h  Tordre  k  bord  da  Yaissean  commandant  Qoand  Tarm^  se  met  en  bataiHe , 
die  commence  k  se  mettre  sor  nne  mesme  ligne,  apr^  qooy  les  deux  vaisseaax  des 
deox  cost^  s'avancent  et  se  disposent  de  cette  mani^,  comme  en  croissant  L*amiral 
se  met  dans  Tenfoncement,  imwuMiatement  an  miliea  de  tons  les  vaisseaox;  le  yice- 
amind  prend  la  droite  et  le  eontre-amiral  la  gandie. 

De$  iignoHX  eneoi  de  cmnbat  et  dans  U  navigatum  ordmaire.  —  U  est  asset  difficile 
de  parier  bien  juste  sor  les  signaox,  qoi  changent  k  la  volenti  do  commandant  de  la 
flotte  et  qui  rarement  se  trouvent  les  mesmes.  Cependant ,  comme  ii  y  eo  a  queiqoes-uns 
qui  ne  dumgent  point,  je  diray  ceux  qui  se  font  le  plus  ordinairement 

Sigfumx  dejaur.  —  Pour  leter  Tancre ,  aussytost  que  Tamiral  a  d^Brl^  scm  petit  hunier 
et  qu*il  a  tir^  on  coup  de  canon,  estant  k  Tancre,  tons  les  natures  de  la  flotte  se  mettent 
k  pic,  dtferlent  leurs  vofles  et  l^ent  Tancre  pour  suivre  chacun  leur  pavilion. 

Pour  appeler  tons  les  capitaines  k  bord  de  Tamiral ,  fl  met  un  pavilion  blanc  k  Vat- 
riire  du  vaisseau  et  tire  un  coup  de  canon ,  anqud  coup  les  capitaines  sont  oblige  de 
s'embarquer  dans  la  chaloupe  et  de  venir  k  bord  de  Tamiral,  et  en  cas  qu*ils  ayent 
qudque  l^time  empeschement  ik  envoyent  leur  lieutenant  pour  recevoir  Tordre;  que 
si  queique  capitaine,  sans  empeschement  l^time,  se  diq>en8oit  d'y  aller,  il  seroit  puny 
par  le  retranchement  d'un  jour  de  ses  appointemens. 

Lorsque  Tamiral  veut  appeler  quelqnes  offiders  en  particulier,  il  a  diffifrens  signaux 
pour  les  faire  venir. 

Quand  on  met  un  estendard  rouge  au  basttm  de  pavilion  de  poupe ,  les  amiraux  com- 
mandant les  escadres,  vice-amiraux  et  contre-amiraux  de  toute  Tarm^  doivent  vemV 
k  bord  du  vaisseau  commandant;  si  on  y  met  une  flamme  biandie,  les  seuls capitaines 
de  fr^fate  l^fke  y  doivent  aller;  si  on  attache  un  pavilion  blanc  aux  haubans  de  Tar- 
timon ,  le  vice-amiral ,  le  eontre-amiral  et  tons  les  capitaines  de  Tescadre  du  pavilion 
rouge  s'y  doivent  trouver ;  et  si  c'est  une  flamme,  c'est  marque  que  Tamiral  veut  con- 
suiter  sur  qndques  manoeuvres  ou  sur  la  route  qu'il  veut  tenir,  et  tons  les  maistres  et 
pilotes  de  Tarm^  doivent  se  trouver  k  bord  pour  recevoir  ses  ordres  et  loy  r^pondre 
sur  ce  qu'il  leur  demande. 

Quand  qndque  navire  de  la  flotte  donne  chasse  k  qndque  vaisseau  ennemy  et  que 
Tamiral  veut  la  faire  finir,  il  tire  un  coup  de  canon  et  abaisse  son  grand  hunier,  auquel 
coup  lesdits  vaisseaux  doivent  quitter  ceux  qu*ils  poursuivent;  que  si  les  vaisseaux  qui 
sont  entre  Tamiral  et  ceux  qui  donnent  chasse  jugent  qu'iis  ne  peuvent  pas  voir  les  si- 
gnaux Il  cause  de  Tdoignement ,  ib  doivent  faire  les  mesmes  signaux  que  Tamiral  afin  de 
leur  faire  entendre  ce  que  Tamiral  ordonne. 

Quand  qudqu'un  des  navires  de  la  flotte  d^uvre  des  vaisseaux  k  la  mer,  il  doit 
mettre  sa  flamme  et  la  baisser  et  la  lever  autant  de  fois  qu'il  voit  de  vaisseaux;  que 
s'il  juge  la  flotte  trop  doign^  pour  voir  son  signal,  il  doit  tenir  le  cap  vers  les  navires 
qu'O  voit,  carguer  ses  deux  basses  voiles  et  amener  et  hisser  ses  deux  huniers  tant 
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qa'il  ayt  eM  aper^  de  ramiral,  qui  am^ne  ei  mesme  temps  ses  hatiiers  ponr  hy  r^ 
pondre. 

Qoand  an  vaisseau  fait  une  voye  d'eau  oa  qa'il  lay  arrive  queiqne  aoddent  qui  Tem- 
periie  de  sornre  l*arm^,  il  tire  deux  coups  de  canon  et  embrouille  sea  deux  basses 
voiles  afin  que  quelqae  vaisaeaa  vienne  h  son  secours. 

Comme  tons  les  signaux  qui  se  font  de  jour  se  font  par  le  moyen  des  pavilions,  des 
voiles  et  des  flammes,  tons  ceux  qui  se  font  de  nuit  se  font  par  le  moyen  des  feux  et  du 
canon. 

Sigmmx  de  muf.  —  Les  vaisseaux  se  distinguent  la  nuit  par  leors  feux :  Famiral 
commandant  Tarm^  porte  trois  fanaux  k  Tavant  et  un  dans  sa  grande  hnne,  les  amiraux 
des  escadres  particuli^res  ne  portent  que  les  trois  fanaux  h  Tarri^,  les  vice-amiraux  en 
portent  deux  et  les  oontre-amiraux  un. 

Lorsque  Tamiral  teve  Tancre  la  nuit,  il  idioms  un  feu  dans  les  haubans  du  mast  de 
hune  au-dessus  du  fanal  qu*il  porte  d'ordinaire  dans  la  grande  hnne,  et  tire  en  mesme 
temps  deux  coups  de  canon;  les  vaisseaux  de  Tarm^  y  r^pondent  en  ailnmant  un  feu 
sur  la  hune  de  Tartimon,  qui  y  demeure  jusqu^ii  ce  que  Tamiral  ayt  ost^  le  sien.  Outre 
ce  feu  que  ehaque  vaisseau  allnme,  tant  pour  r^pondre  k  Tamiral  que  pour  empeschar 
la  confosion  et  ne  se  toucher  Tun  Tautre,  les  pavilions  r^ndent  h  Tamiral  de  leur 
canon ,  s^avoir :  les  amiraux ,  de  chacun  deux  coups ,  et  les  contre-amiraux ,  de  chacun  un. 

Qnand  Tarm^  estant  sous  voile  il  vient  k  venter  gros  vent,  famiral  allume  deux 
nouveaux  feux ,  Fun  h  la  poupe  et  Vautre  au  mast  de  hune ,  aGn  que  les  vaisseaux  ne  le 
perdent  pas.  S*il  veut  faire  moins  force  de  voile  et  qu'il  am^ne  ses  huniers ,  il  diminue 
ses  lumi^res  d^une  ou  de  deux,  selon  ce  qu*il  am^e  de  voiles,  et  tons  les  autres  pavil- 
ions doivent  r^pondre  h  ce  signal.  Qnand  il  veut  reconnoistre  oA  sont  tons  les  vaisseaux 
et  qu*ils  luy  paroissent  trop  &o\gn4s,  il  fait  aHumer  deux  feux  d'une  ^le  hauteur  au 
plus  haut  des  masts  de  hune,  k  quoy  les  vaisseaux  r^ndent  m  s'approchant  le  plus 
qu*ils  peuvent  et  taschant  de  luy  montrer  le  feu  qu'ib  out  k  la  poupe.  S'il  revire  de 
bord  la  nuit,  il  tire  un  coup  de  canon  et  met  deux  lumi^es  plus  qu'^i  Tordinaire  sur  la 
poupe;  ehaque  vaisseau  luy  r^pond  en  mettant  une lumi^re  sur  la  poupe,  qu*ik n'ostent 
point  que  quand  Tamiral  oste  les  siennes. 

Qnand  quelque  vaisseau  fait  eau  ou  est  endommag^,  il  met  trois  Inmi^res  sur  ses 
galhaubans,  et  s'il  est  dans  la  n^cessit^  pressante,  il  tire  un  coup  de  canon  pour  ap- 
pder  d'autres  vaisseaux  k  son  secours. 

Qnand  quelque  vaisseau  d^uvre  quelque  banc  de  sable  ou  qudque  autre  danger, 
il  tire  un  coup  de  canon  et  allume  autant  de  feux  qu*il  luy  est  possible;  si  Tamird  et 
le  reste  de  la  flotte  est  en  non-vue,  il  se  met  k  la  cape  et  tire  tontes  les  heures  un  coup 
de  canon ,  k  quoy  les  vaisseaux  portant  pavilion  doivent  r^pondre. 

Les  signaux,  dans  les  combats,  changent  suivant  la  volenti  de  Tamiral,  qui  les  en- 
voye  Merits  k  tons  les  vaisseaux,  a6n  qu*ils  sy  conferment;  ainsy  on  n'en  sgauroit  rien 
dire  de  certain.  Le  signal  du  combat  est  un  paviHon  tout  rouge  sur  rarri^  du  vais- 
seau; quand  Tamiral  veut  qu*on  se  mesle,  il  met  le  paviHon  rouge  sur  le  penroquet  de 
fougue. 

Qnand  un  vaisseau  est  maltrait^  dans  le  combat,  qu'il  a  besoin  de  secours,  il  met 
une  flamme  au  mast  d*artimon,  et  quand  il  court  risque  de  couler  k  fond,  il  en  attache 
une  k  ehaque  bout  de  la  vergue.  VoiUi  les  signaux  ordinaires  qui  se  font  dans  les  com- 
bats; pour  les  autres,  qui  changent  comme  j'ay  desj^  dit  k  la  volont^  de  Tamiral,  il 
me  seroit  diflScite  de  les  rapporter. 
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De  I'ordre  de  baUuUe,  et  de  celle  qui  a  esU  donnSe  entre  les  AngUns  et  les  HoUandoi*, 
sous  le  commandement  du  due  d'York,  —  Comme  i  ordre  de  batailie  se  doit  r^^er  par 
i*amiral,  dans  le  coDseil  de  tons  les  officiers  de  rarm^  qui  y  son!  appel^s,  sur  la 
force,  la  disposition  el  la  contenance  des  enoemis,  iTn'y  a  point  de  r^e  certaine  qui 
puisse  s'observer  dans  tous  les  temps;  ainsy  on  ne  peut  autre  chose  que  rapporter  une 
occasion  particuli^ ,  afin  de  juger  par  \k  ce  qu'ils  ont  accoustum^  de  faire  en  tons  les 
rencontres. 

Le  due  dTork  ayant  rencontr^  la  flotte  hollandoise,  vers  les  mers  d'l^cosse,  allant 
du  nord  au  sud,  qui  estoil  divis^  en  trois  escadres,  il  jugea  que  la  flotte,  tenant  une 
route  oppos^ ,  ne  pourroit  faire  que  de  leur  donner  qudques  bord^  en  passant  aupr^s 
de  leurs  vaisseaux,  et,  conrnie  il  les  vouloit  forcer  k  un  combat  plus  long  et  plus  d^isif , 
il  fit  signal  h  mylord  Sandwich ,  qui  commandoit  la  troisi^e  escadre  et  qui  faisoit  Tar- 
ri^re-^arde,  de  revirer  de  bord  et  de  prendre  Tavant-garde,  ea  sorte  que,  les  deux 
autres  escadres  faisant  la  mesme  chose,  ils  suivissent  la  mesme  route  que  les  HoHan- 
dois  et  qu'ils  les  canonnassent  incessamment,  les  empeschant  mesme  de  naviguer  vers 
la  Hollande;  mais  cet  ordre  ftit  si  mal  ex^t^  et  avec  tant  de  lenteur  que  la  flotte  an- 
gloise  ne  put  rejoindre  les  Hollandois  que  longtemps  apr^ ,  et  d'une  mani^re  qui  ne 
les  empeschoit  pas  de  naviguer  vers  leurs  costes.  Les  deux  flottes  disput^rent  longtemps 
le  vent,  qui  demeura  enfin  aux  Anglois;  c*est  ce  qu'on  dispute  d  ordinaire  avec  le  plus 
d^opiniastret^  et  d*adresse ;  cependant  ceux  qui  sont  au-dessous  du  vent  ne  laissent  pas 
d'avoir  quelque  avantage,  et  de  telle  sorte  que  si  le  vent  est  frais  il  y  en  a  qui  assurent 
qu'il  est  plus  avantageux  d'avoir  le  dessous  du  vent ,  parce  que,  quand  on  a  le  dessus, 
le  vaisseau  carguant  du  cost^  qu'il  attaque  et  la  mer  estant  ^ue,  la  batterie  basse 
devient  inutile;  au  Ueu  que,  si  vous  avez  le  dessous  du  vent ,  vous  vous  servez  faciljement 
de  vos  deux  batteries  et  pouvez  donner  la  bord^  enti^re  k  Tennemy.  Ce  n'est  pas  que 
quand  les  vaisseaux  portent  bien  la  voile  el  que  la  premie  batterie  n'esl  pas  trop 
basse  cet  accident  n^arrive  plus ,  et  toutes  les  fois  qu'on  peut  combattre  et  que  le  vent 
n'est  pas  assez  fort  pour  en  empescher,  on  se  sert  facilemenl  de  la  batterie  basse,  et  de 
cette  mani^re  il  est  avantageux  d'avou*  le  vent. 

La  flotte  angloise  attacha  le  combat,  en  suivant  la  route  des  ennemis  et  les  costoyant 
le  plus  pr^  qn'il  se  pouvoit.  Au  lieu  de  se  mettre  au  milieu  deTarm^,  qui  est  le  pos(e 
ordinaire  de  Tamiral,  il  se  mit  h  la  pointe  de  I'avant-garde,  afin  de  tascher,  par  ce 
moyen ,  de  roropre  Tordre  de  batailie  des  Hollandois. 

Leur  maxime  n^est  pas  qu'on  doive  venir  It  Tabordage  au  conunencemenl  du  combat, 
non-seulement  parce  qu'il  est  fort  difficile  d'aborder,  mais  parce  qu  on  court  risque 
d'estre  coul^  h  fond ,  et  qu'un  vaisseau  qui  se  defend  a  toujours  Tavantage  sur  celuy 
qui  attaque. 

Us  canonnent  incessamment  et  le  plus  pr^  qu'ils  peuvent ,  parce  qu'il  croyent  avoir 
Tavantage  en  ces  sortes  de  combats,  et  parce  que,  lorsqu'^  force  de  coups  de  canon 
Us  ont  maltrait^  les  vaisseaux  ennemis,  ils  peuvent,  en  ce  cas,  aborder  et  se  rendre 
maistres  de  ceux  qu'ils  voyent  faire  moins  de  feu,  ou  les  faire  bmsler,  en  faisant  ap- 
procher  les  bruslots  h  la  faveur  des  coups  de  canon. 

lis  bruslent  et  coulent  h  fond  autant  de  vaisseaux  qu'ils  peuvent  au  commencement 
de  leur  victoire,  afin  d'avoir  moins  d'embarras  et  de  n'estre  pas  oblig^  d*envoyer  de 
leurs  Equipages  pour  garder  les  vaisseaux  qu'ils  auroient  pris  sur  les  ennemis  et  de  s^ 
parer  leurs  forces,  ce  qui  pourroit  eslre  de  fort  grande  cons^ence,  parce  que  les 
ennemis ,  venant  h  reprendre  le  dessus ,  pourroient  se  rendre  les  maistres  des  vaisseaux 
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qui  auroient  estri  affoiblis  en  leur  ostant  leur  Equipage  pour  le  mettre  sur  les  vaisseaux 
des  ennemis. 

II  y  a  toujonrs  dans  rarm^  plusieurs  petits  vaisseaux  destin^  pour  le  transport 
des  malades  et  bless^,  qui  ne  regoivent  que  le  premier  appareil  par  le  chirurgien  du 
vaisseau,  apr^  lequel  ils  k>nt  transport^  au  {Hremier  port,  ou  il  y  a  toujours  des  chi- 
rurgiens  pay^  par  le  roy  pour  avoir  soin  desdits  bless^.  Ils  sont  \og6s  d^  qu'ils  ar- 
rivent  chez  les  bourgeois,  qui  sont  oUig^  de  les  nourrir  et  coueher  pour  i3  pence  par 
jour,  lesquels  1 3  pence  sont  pris  sur  la  paye  desdits  matelots  et  sur  le  revenant-bon  des 
vivres  qui  restent  au  retour  de  la  campagne. 

De  I'ardre  qu'tit  Uennenipaur  h  dile$tage  et  des  lieux  destinie  powrjeler  h  lest, —  Apr^ 
que  les  vaisseaux  sont  arriv^  dans  le  port,  il  y  a  de  grandes  gabares  de  trente  ou 
quarante  tonneaux ,  qu'ils  appellent  wherry,  qui  voot  prendre  le  lest  de  tons  les  vais- 
seaux; ils  le  d^hargent  ensuite  sur  le  bord  de  la  riviere  en  certains  endroits  marqu^ 
pour  oela,  oji  les  bateaux  le  viennent  reprendre  pour  lester  de  nouveau  les  vaisseaux 
quand  ils  doivent  retoumer  k  la  mer.  Pour  les  vaisseaux  marchands  qui  viennent  dans 
la  rivi^,  ii  y  a  des  endroits  marqu^  pour  mettre  leur  lest,  qui  ne  ressert  jamais  deux 
fois.  D  y  a  des  gens  establis  par  les  officiers  de  Tamiraut^  qui  vont  tirer  du  fond  de  la 
rivi^  le  sable  et  le  lest  n^cessaires  pour  chaque  vaisseau,  dont  on  paye  tant  pour 
chaque  tonneau,  ce  qui  leur  sert  k  nettoyer  le  fond  de  la  rivi^  sans  qu'il  leur  en 
couste  rien. 

De  rarsenal  de  Chatam  etdece  qui  e'y  observe,  —  L'arsenal  ou  cour  de  Cbatam  est 
un  de  ceux  ou  le  roy  d'Angleterre  a  le  plus  de  vaisseaux,  et  ou  ils  se  bastissent  le  plus 
souvent;  tons  les  autres  arsenaux  qui  sont  le  long  de  la  Tamise  dependent  de  celuy-lli, 
et  Tordre  qui  y  est  estably  s'observe  dans  tous  les  autres  ports  du  royaume  ou  le  roy 
d'Angleterre  a  des  vaisseaux  de  guerre. 

Chatam  est  une  petite  ville  qui  joint  et  fait  partie  de  celle  de  Rochester.  Elle  est  situ^ 
sur  la  riviere  de  Medway ,  qui  est  assez  large  et  assex  profonde  pour  que  les  plus 
grands  vaisseaux  y  montent  avec  leur  lest  et  leur  canon.  L*endroit  oil  sont  les  vaisseaux 
de  guerre  se  ferme  par  une  chaisne  de  masts  li^  ensemble,  qui  sont  enfonc^  dans  Teau 
par  le  moyen  de  poids  fort  pesans  que  Ton  met  dessus  afin  d'empescher  qu'on  ne  rompe 
ladite  chaisne  k  coups  de  canon. 

Depuis  Taction  des  Hollandois  dans  cette  riviere;  ils  y  out  fait  bastir  plusieurs  forts 
et  plusieurs  batteries  qui  empeschent  enti^rement  Tentr^  de  ladite  chaisne  et  il  y  a 
toujours  cinq  vaisseaux  h  la  teste  de  la  rivi^,  qui  sont  arm^  pour  garder  son  em- 
bouchure. 

L'arsenal  est  basty  sur  le  bord  de  la  rivi^,  la  cour  ou  se  font  les  constructions  est 
un  carr^  long  d'environ  cent  toises  de  long  et  quarante-cinq  k  cinquante  de  large.  Les 
bastimens  sont  disperse  en  plusieurs  endroits,  sans  que  Tordre  y  soit  observe.  En  en- 
trant dans  Tarsenal,  du  cost^  du  nord,  sont  les  logeroens  de  tous  les  officiers,  qui  lien- 
nent  un  assex  grand  espace,  y  en  ayant  une  grande  quantity  de  log^  dans  ledit  ar- 
senal. 

An  bout  de  ces  logemens  est  la  forge  des  menus  ferremens ,  qui  est  assez  grande  et  ou 
il  y  a  quatre  chemin^;  le  reste  de  la  face  de  ce  basliment  est  occup^  par  un  magasin 
pour  le  goudron  et  un  autre  pour  les  dons,  chevilies  et  autres  ferremens.  De  ces  maga- 
sins,  on  monte  dans  une  grande  galerie  qui  tient  toute  Taile  du  bastiment  qui  est  au 
sud;  dans  cette  galerie  sont  rangi^  les  voiles  de  Irente-neuf  vaisseaux  de  guerre.  D  y  a 
trois  jeux  de  voiles  pour  chaque  vaisseau;  Tinscription  du  vaisseau  auquei  les  voiles 
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appartienneni  est  attach^  au  plandier;  les  voiles  de  chaqae  mast  soot  attadito  ep- 
semble  avec  une  inscription  sur  chaque  paqnet  qai  marque  k  qael  mast  elles  appar- 
tiennent.  On  ne  donne  que  deux  jeux  de  voiles  k  chaque  vaisseau  lorsqn'il  va  k  la  mer, 
ainsy  il  en  reste  toujours  un  dans  le  magasin.  Au-^lessous  de  cette  galerie  est  le  magasin 
des  cordages,  qui  sont  rang^  par  paquets  de  la  mesme  mani^e  que  les  voiles ;  k  oost^ 
de  la  galerie  dee  voiles  est  une  autre  galerie  moins  longue,  ou  on  les  coud;  le  61  donl 
ils  se  servent  est  de  la  grosseur  ordinaire  et  couste  i  o  sols  la  livre.  lis  font  venir  leur 
toile  de  Hollande  et  de  France  outre  cdle  d'An^eterre  dont  ils  se  servent;  celle  de 
Hollande  leur  couste  aS  h  ^k  sols  la  verge,  ceile  de  France  18  k  so  sols  et  celle 
d'Anglelerre  90  ii  sa  sols.  lis  ont  nn  magasin  particulier  pour  mettre  leur  toile,  qui 
est  aupr^  du  lieu  oil  on  coud  les  voiles;  ils  mettent  aussy  les  pavilions,  les  flammes, 
les  ii^es  de  couleur,  les  compas,  les  horioges  et  le  reste  des  menus  ustoisiles  dans 
le  mesme  lien. 

II  y  a  aupr^s  de  la  galerie  des  voiles  un  pr^  qui  est  de  plain-pied ,  ou  de  grands 
masts  sont  .plants ;  ils  enverguenl  les  voiles  et  les  hissent  au  haut  de  oes  grands  masts 
apr^  qu'elles  sont  cousues,  a6n  de  voir  si  dies  sont  Lien  taill^  et  si  dies  jouent  bien 
au  vent;  ce  qui  sert  encore  pour  les  s^er  au  d&armement  des  vaisseaux  devant  que 
de  les  mettre  dans  le  magasin.  Outre  oes  bastimois,  il  y  a  au  milieu  de  la  cour  une 
galerie  de  planches  oil  sont  tons  les  menuisiers,  sculpteurs,  poulieurs  et  autres  ouvriers; 
au-dessous  de  cette  galerie  est  Tatelier  des  scieurs.  II  y  a  de  la  difference  dans  leur 
mani^  de  sder  et  la  nostre,  en  ce  qu'ils  n*d^vent  pas  comme  nous  le  hois  qu'ils 
scient  sur  des  ch^vres;  il  y  a  des  irons  en  ten'e  ou  se  met  celuy  qui  tient  le  dessous  de 
la  scie ,  et  de  cette  mani^re ,  ib  n'ont  que  la  peine  de  coucher  le  hois  sur  lesdits  trous  au 
lieu  qu'il  faut  beaucoup  de  force  pour  dever  une  grosse  pi^  de  bob  en  Tair  de  la 
mani^re  dont  nous  le  faisons. 

Des  docks  dont  ils  se  servent  pour  les  constructions  et  radoubs,  —  Sur  le  bord  de  la  ri- 
vi^,  il  y  a  deux  formes  pour  les  constructions;  ce  sont  des  canaux  pero&  dans  la 
terre,  assez  longs  pour  bastir  deux  vaisseaux,  qui  sont  entourds  et  revestus  de  planches. 
Afin  que  le  dock  puisse  servir,  il  faut  que  la  mar^  remonte  assez  haut  pour  y  porter 
les  plus  grands  vaisseaux,  et  que,  quand  die  se  retire,  die  ne  laisse  point  d*eau  dedans 
et  qu*il  n  y  ayt  point  de  source  au  fond  dudit  dock.  Ib  bastissent  tons  lenrs  vaisseaux 
dans  ces  formes ,  et,  toutes  les  fois  qu'ib  ont  besoin  d'estre  radoubs,  ib ouvrent  T^use 
qui  ferme  ledit  dock  et  font  entrer  le  bastiment  dedans ,  apr^  quoy,  ib  fermait  TMuse 
afin  que,  ia  mar^  revenant,  die  n*y  puisse  pas  entrer.  Apr^  que  le  vaisseau  est  hasty 
ou  radoubs,  ils  laissent  entrer  la  marde  qui  Tenl^ve  de  dessus  les  tins  et  le  met  h  flot 
Cette  invention  n'est  pas  de  grande  d^pense,  n'y  ayant  qu'ii  oster  la  teire  k  la  profon- 
deur  du  port  et  faire  un  canal  assez  large  pour  tenir  un  vaisseau ,  et  cependant  ne  laisse 
pas  d'estre  d  une  utility  fort  grande.  On  ^vite  tons  les  pr^aratife  qu*il  faut  faire  et  tout 
Tembarras  que  donne  un  vaisseau  pour  le  mettre  k  la  mer,  le  danger  qu'il  court  k  ce 
moment  de  se  faire  qudque  effort  k  la  quille  et  la  peine  qu'il  y  a  de  le  mettre  k  Teau, 
qui  est  fort  grande.  Outre  cet  avantage,  il  y  en  a  un  autre  fort  consid^able,  qui  est  la 
dur^  des  vaisseaux,  estant  certain  que  la  facility  qu'ils  ont  pour  les  radouber  jusqu'ii  la 
quille,  leur  oster  les  bordages  et  membres  qui  sont  pourris,  fail  que  leurs  vaisseaux  en 
durent  beaucoup  plus  longtemps. 

liOs  docks,  comme  j'ay  dit,  ne  se  peuvent  pas  faire  en  loute  sorte  d'^droils.  Ceux 
de  Chatam  mesme,  quoyqu*ils  servent  k  bastir  les  plus  grands  vaisseaux,  ne  laissent 
pas  d'estre  incommod(f8  par  noc  source  qui  est  dans  le  fond ,  qui  non-seulement  em- 
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pescbe  les  ouvriers,  mais  aossy  rend  Tendroil  humide  et  nuit  h  la  conservation  des 
vaisaeaoi. 

Le  bois  destin^  poor  la  construction  et  radoab  des  vaisseaux  est  rang^  dans  la  oour 
de  Tarsenal  en  assez  bon  ordre.  Tontes  les  pieces  qui  sont  propres  k  faire  de  send)laMes 
choses  sont  mises  ensemble,  les  conrbes  avec  les  courbes,  etc.  et  g&i^ralement  toate 
sorte  d*autres  pieces  de  bois.  Ds  ne  les  mettent  point  k  couvert,  et  ils  croyent  qu*elles 
sont  bien  mieux  k  Tair  ou  elles  se  s^ent  pendant  un  an  qu'ils  les  conservent  ayant 
que  de  les  mettre  en  oeuvre.  Poor  les  planches,  ils  les  conservent  k  convert  sous  des 
toits  quails  avancent  en  mani^  d'auvents;  ils  les  conservent  un  an  dans  le  magasin 
pour  les  faire  sidiGr.  Ils  ont  aussy  dans  le  mesme  magasin  du  bois  qu'ib  appellent 
ligmm  mtw,  qui  leur  vient  des  Indes  occidentales,  et  leur  sert  k  faire  des  poulies  et 
leur  couste  quelquefois  jusqu*^  a  sols  la  livre.  G*est  un  bois  fort  dur  et  fort  propre  k 
ce  k  quoy  ils  Temployent.  lis  se  servent  de  bois  d'orme  dans  leur  construction ,  ils  le  con- 
servent dans  le  mesme  endroit  que  les  planches  et  bordages,  parce  que  le  bois  d'orme 
se  pourrit  k  la  pluie;  ils  observent  quand  ib  s'en  servent  dans  leurs  vaisseaui  de  ne 
point  le  mettre  dans  des  endroits  oik  il  pent  toucher  k  Teau,  parce  qu'il  pourrit  aussy- 
tost.  L*usage  le  plus  ordinaire  k  quoy  ils  Temployent  est  k  des  conrbes,  k  des  empat- 
temens  de  varangues  et  k  tout  ce  qui  sart  de  liaison  au  dedans  du  vaisseau. 

lis  ont  un  endroit  particidier  ou  ils  conservent  leurs  masts.  G^est  un  grand  canal  de 
cent  toises  de  long,  on  ils  les  mettent  dans  Teau  avec  de  grosses  planches  parnlessus 
pour  les  enfoncer  et  bire  que  tout  le  corps  du  mast  spit  dans  Feau. 

Les  diarpentiers  de  France  sont  persuade  que  le  vieux  bois  avec  le  neuf  ne  peut 
jamais  faire  un  bon  effet,  et  que  les  vaisseaux  ^  qui  il  faut  faire  de  grands  radoubs  ne 
sont  jamais  bons,  parce  que  le  bois  neuf  ne  se  lie  pas  avec  Tautre.  Les  Anglois,  au  con- 
traire,  croyent  qu*un  vaisseau  bien  radoub^  est  aussy  bon  qu*un  neuf,  et  ils  en  ra* 
doubent  souvent  1^  qui  ils  ne  laissent  de  vienx  que  le  fond  du  vaisseau;  k  Boyal-lAmirea , 
qui  est  un  de  leurs  plus  beaux  vaisseaux,  ayant  est^  basty  de  cette  maniere  sur  le  fond 
d'un  vieux  vaisseau  brusl^  par  les  Hollandob.  Ib  pr^tendent  mesme  que,  bastissant 
ainsy,  sur  ie  mesme  vaisseau  et  sur  les  mesmes  proportions,  ib  peuvent  corrigar  les 
d^uts  qui  se  seroient  trouv^  dans  la  premie  construction  et  qu*ainsy  ib  ibnt  des 
vaisseaux  beau(»up  plus  parfaits. 

Pour  les  machines  qu*ib  pourroient  avoir  pour  faciliter  leurs  constructions,  je  n'en 
ay  remarqu^  aucune  et  je  ne  crob  pas  qu'ib  en  ayent  phis  que  nous. 

Ib  carteient  et  calfotent  leurs  vaisseaux  dans  leurs  formes.  Quand  elles  sont  occupto 
par  de  grands  vaisseaux ,  ils  ne  font  point  de  difficult^  de  bastir  cenx  du  troisi^e 
et  quatri^e  rang  k  la  mode  de  France,  et  de  les  career  en  les  couchant  sur  les 
pontons. 

J'ay  pari^  dans  le  premier  m^moire  de  la  marine  d'Angleterre  de  tons  les  offiders 
des  cours  et  arsenaux;  j*ay  dit  qu'il  y  avoit  un  commissionnaire  dont  la  fonction  r^pond 
k  celle  d'intendant,  un  survoyeur  qui  est  comme  le  commissaire  de  marine,  qui  a  Toeil  k 
tout  ce  qui  se  passe  et  qui  ordonne  de  toutes  choses  conjointement  avec  le  conmibsion- 
naire.  II  me  reste  k  parier  pr^ientement  des  ouvriers,  de  la  mani^  dont  ib  travaillent, 
Il  prix  fait  ou  k  joum^,  et  de  ceux  qui  ont  le  soin  de  les  faire  travaiUer. 

Les  ouvriers  sont  en  partie  pris  des  matelots  entretenus  sur  les  vaisseaux  du  roy 
qui  travafflent  chacun  k  leur  metier.  Ib  travaillent  presque  tons  k  joum^;  ib  entrent 
au  travail  k  six  heures  du  matin  en  est^;  ib  ne  sortent  point  de  Tarsenal  pour  d^ 
jeuner;  il  y  a  une  raaison  oil  se  vendent  le  pain  et  la  bi^re  n^cessaires  pour  tous  les 
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ouvriers,  qoi  ont  une  demy-heure  pour  se  reposer  apr^  qu'ils  oDt  travailid  Irois 
heures.  lis  sortent  de  Tarsenal  h  midy  et  n*y  retouroent  qu'^  une  heure  et  demie ,  aprte 
avoir  disn^;  ils  gonstent  dans  Tarsenai  k  trois  henres  et  en  sortent  h  six  heures  et  demie 
en  est^  et  h  cinq  heures  en  hyver. 

L  ordre  qui  s  observe  pour  I'entr^  et  la  sortie  des  ouvriers  est  tel :  un  commissaire 
se  tient  k  la  porte,  Ic  matin,  et  les  nomme  tous  par  leurs  noms,  marque  les  absens  et 
leur  retranche  leur  paye.  Ceux  qui  viennent  une  demy-heure  trop  tard  sont  oblig^t  de 
smaller  montrer  au  commissaire,  qui  les  oblige  de  travailler  pendant  que  les  autres 
d^jeunent,  ou  qui  leur  retranche  quelque  chose  du  prix  de  leur  joum^.  II  fait  la  mesme 
chose  quand  ils  retoument  de  disner;  et,  le  soir,  il  les  nomme  encore  pour  voir  si 
ceux  qui  sont  entr^  ont  travaill^  toute  la  joum^e,  et  en  cas  qa'il  en  manque  quelqu*un, 
il  le  marque  et  luy  retient  sa  joum^e  cnti^re. 

A  fin  que  les  ouvriers  qui  sont  entretenus  dans  Tarsenal  fassent  lear  devoir  et  em-^ 
ployent  leur  temps  k  Touvrage  qu'ils  doivent  faire,  le  commissaire  qui  les  nomme  fait 
souvent  des  tours  dans  les  ateliers  pour  voir  s'ils  font  leur  devoir  et  s'ils  sont  attach^  h 
leur  ouvrage.  Le  maistre  charpentier  et  les  aydes  font  la  mesme  chose  et  se  prom^ent 
incessamment  d'un  cost^  ou  d'autre  pour  examiner  ce  que  les  ouvriers  font  et  voir  que 
tout  se  passe  avec  ordre.  On  prend  de  plus  une  autre  pr^ution  pour  les  faire  tra- 
vailler, encore  bien  qu'ils  travaillent  et  soyent  pay^  ^  joum^e,  les  aydes  charpentiers 
ne  laissent  pas  de  donner  k  chacun  leur  tasche,  qu'ils  doivent  avoir  achev^  avant  la  fin 
de  la  joum^,  h  faute  de  quoy  on  leur  diminue  le  prix  de  leur  travail.  Cependant,  bien 
qnil  y  en  ayt  quelques  dassez  diligens  pour  Tavoir  achev^,  il  n'est  permis  k  aucun 
de  sortir  avant  Theure,  et  ils  se  doivent  tons  montrer  an  commissaire,  qui  les  nomme, 
apr^  que  la  cloche  de  la  fin  de  la  joum<^  a  sonn^. 

La  paye  des  ouvriers  est  r^gl^e  suivant  leur  habilet^.  Le  maistre  charpentier  qui  est 
dans  tous  les  ateliers  en  est  le  juge ;  c'est  un  oiBcier  considerable  et  sans  le  conseil 
duquel  le  conunissionnaire  ne  pent  rien  faire.  11  a  i  oo  livres  sterling  de  gage ,  son  loge- 
ment  dans  Tarsenal  et  son  chauflage.  Au-dessous  de  luy  est  un  assistant  qui  a  60  livres 
sterling,  et  quatre  maistres  qui  n'ont  au-dessus  de  la  paye  ordinaire,  que  leur  loge- 
ment  dans  Tarsenal.  II  pent  y  avoir,  dans  Tatelicr  de  Chatam,  k  k  5oo  ouvriers; 
les  charpentiers  habiles  qui  ont  servy  longtemps,  ont  a  5  sols  par  jour,  qui  est  la 
paye  ordinaire  des  maistres;  les  apprentis  ont  is  sols  la  premiere  ann^  qu'ils  tra- 
vaillent ,  et  leur  paye  augraente ,  tous  les  ans,  de  'J  sols  par  jour,  ou  plus  s'ils  se  rendent 
habiles,  le  tout  k  Tarbitre  du  maistre  charpentier.  Outre  ce  qu'ils  gagnent,  on  leur 
permet  encore  d'emporter,  une  fois  par  jour,  quelques  copeaux  ou  morceaux  inutiles; 
mais  tous,  abusant  de  la  liberty  qu*on  leur  donne,  se  chargent  de  bois  autant  qu'ils  en 
peuvent  porter,  et  prennent  non-seulement  des  pieces  qui  pourroient  fort  bien  servir, 
mais  ne  travaillent  souvent,  pendant  toute  la  joum^,  qu'^  gaster  du  bois  et  le  r^duire 
en  copeaux  afin  d'avoir  permission  de  Teraporter.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  prenne  quelque 
pr^aution  pour  empescher  ce  d^rdre;  le  maistre  charpentier  et  ses  aydes  visitant  sou- 
vent les  ouvriers  pendant  la  journ^e,  pour  empescher  la  dissipation  du  bois,  et  un  des 
aydes  du  maistre  charpentier  se  tenant  k  la  porte  pour  voir  si  les  ouvriers  qui  se  retirent 
n'emportent  point  quelque  pi^ce  qui  puisse  servir;  auquel  cas,  ils  sont  condamn^  i 
une  grosse  amende,  qui  leur  est  impos^e  par  le  comraissionnaire.  Mais  toute  cette  pre- 
caution n'empesche  pas  que  souvent  ils  n'emportent  de  fort  grosses  pieces  de  bois , 
d'autant  plus  qu  on  n Wroit  user  de  s^verite  parce  que  ces  ouvriers  sont  mal  pay^s ,  et 
qu'ainsy  on  leur  passe  souvent  des  choses  k  quoy  on  n'oscroit  reniedier. 
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lis  sont  pay^s  tous  les  trois  mois,  et,  pour  lore,  il  vient  un  commissaire  da  navy-ofice 
de  LoDdres  qni  fait  sa  ronde  en  mesme  temps  dans  tous  les  ports;  mais  comme  les  arti- 
sans qui  ne  vivent  que  de  leur  travail  ne  pourroient  pas  attendre  si  longtemps  leur 
payement,  on  fail  en  sorte  que  les  gens  chez  qui  Us  logent  leur  avancent  leur  nourri- 
ture,  estant  assured  que,  le  temps  du  payement  venu,  ils  recevront,  des  mains  du  tr^- 
smier  ce  qui  leur  est  deu  par  les  ouvriers.  Les  calfats  sont  pay^  de  mesme  que  les  char- 
peutiere,  c'est-^-dire ,  le  maistre  a  60  livres  sterling,  et  les  quatre  autres  maistres  qui 
sont  sous  lay  leur  logement  dans  Fareenal. 

Toutes  les  constructions  qui  se  font  dans  les  arsenaux  du  roy  se  font  h  journ^,  de 
la  mani^re  que  je  viens  de  dire;  quand  on  est  fort  press^  et  qu'on  a  une  guerre  sur  les 
bras,  ou  qu'on  craint  d*en  avoir  une,  et  que  le  nombre  des  vaisseaux  n'est  pas  complet, 
on  passe  un  oontrat  avec  un  maistre  cbarpentier  pour  foumir  le  bois  et  bastir  le  vais- 
seau  pour  un  tel  prix.  Ge  march^  se  fait  h  Londres,  par  les  officiero  du  navy -office 
assemble,  qui  ordonnent  en  mesme  temps  h  un  oflScier  qu'ils  ehoisissent  de  demeurer 
sur  les  lieux ,  de  voir  et  examiner  la  quality  du  bois  qui  s'employe  k  la  construction  du 
vaisseau,  afln  que  tout  soit  bien  condilionn^  et  que  le  vaisseau  soit  aussy  fort  de  bois 
qu'il  est  n^cessaire.  On  pretend  qu'une  fixate  perc^  pour  cinquante  pieces  de  canon, 
toute  mast^  et  agr^^  et  n*y  manquant  que  Tartillerie,  revient  k  8,000  pieces,  qui 
sont  10/1,000  livres,  monnoye  de  France.  11  faut  juger  du  reste  k  proportion. 

Des  marckandises  qui  mnU  dans  I'areenal,  de  la  manihe  dont  its  les  repowerU.  — 
Toutes  les  fournitures  qui  se  font  pour  gamir  les  arsenaux  sont  sur  des  marcb^  faits 
h  Londres  par  les  oiBciere  du  navy-office,  J'ay  expliqu^  la  mani^re  dont  ils  les  re^oivent 
dans  les  magasins ,  quels  oiBciere  visitent  lesdites  mai*chandises ,  quels  en  sont  chai*g^ 
et  ce  qui  se  fait  pour  que  les  marchandises  soyent  de  bonne  quality  et  dans  la  quantity 
port^  par  le  marchd  fait. 

Ils  ont  une  fort  grande  quantity  de  bois  dans  Tarsenal  de  Chatam;  la  facflit^  qu'ils 
out  de  le  faire  venir  est  fort  grande;  ils  le  prennent  dans  les  pays  de  Sussex,  So- 
merset et  Comouailles.  Ils  le  font  remonter  la  Tamise  pour  le  porter  dans  le  magasin 
auquel  il  est  destin^;  il  couste  d  ordinaire  3o  k  ho  schellings  le  had,  qui  fait  53  pieds 
de  France  en  carr^. 

Le  fer  vient  encore  de  leur  pays  par  la  Tamise,  y  en  ayant  un  quantity  fort  grande 
en  Angleterre;  maislapeur  qu  ils  ont  de  ruiner  leure  forests  par  la  grande  consommation 
qui  se  £ait  aux  forges,  est  cause  qu'Us  en  font  venir  souvent  de  SuMe,  quoyque  celuy 
d' Angleterre  soit  meilleur.  Le  fer  en  barre  leur  couste  10  ^  is  schellings  le  cent  (le 
schelb'ng  vaut  i3  sols  de  France);  ils  Tach^tent  souvent  davantage,  et  le  fer  ouvrag^ 
leur  revient  souvent  ^16, 18  et  90  schellings.  Le  goudron  leur  vient  de  Norw^e  et  de 
Su^de;  il  ne  s'en  fait  point  du  tout  en  Angleterre.  lis  en  ont  nn  grand  magasin  assez 
bien  foumy;  il  leur  revient  ^16  schellings  le  baril  pesant  cent  vingt  livres 

Tout  le  cuivre  en  rosette  vient  de  SuMe;  il  revient  k  pr^  de  U  pieces  le  cent,  c  est- 
Wire,  63  ou  64  livres  de  France. 

Le  meilleur  estain  du  monde  est  en  Angleterre;  il  vaut  environ  5o  livres  de  France 
le  cent  La  facility  qu'ils  ont  d'en  faire  venir  qaand  ils  veulent  est  cause  qu'ils  n'en  font 
pas  grande  provision;  le  meilleur  est  celuy  de  Gornouailles.  Le  plomb  leur  vient  aussy 
de  leur  pays  et  couste  environ  1  s  schellings  le  cent. 

Les  boulets  viennent  de  SuMe  et valent  environ  6  schellings  le  cent;  pour  les  boulets 
k  deux  testes,  ils  valent  a 9  kjkS  schellings  le  cent. 

On  pent  dire,  en  g^n^ral,  que  les  Anglois  ne  sont  pas,  h  beaucoup  pr^,  nussy 
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habiies  que  ies  Hollandois,  et  qu'ils  aeh^tent  plus  cher  qu'eux ,  parce  que  les  fioUan- 
dok  payent  beauooup  plus  r^guii^rement  ieurs  ouvriers  et  tirent,  par  cette  raison, 
beaucoup  meilleur  mardi^  de  toutes  choses. 

Dei  aneres  etdela  maniire  dotU  ils  le$  travmliaU.  —  Les  ancres  sont  toujours  donn^ 
h  prix  iait,  la  grosseur  de  Tancre  fait  la  diflC&'eDoe  du  prix;  le  maistre  forgaron  avec 
qui  le  march^  est  fait  fournit  le  charbon,  le  fer  et  les  ouvriers.  D  a  36  scheilings  pour 
cent  pesant  des  petites  ancres  de  trois  et  quatre  cents^  et  le  prix  augmente  suivant  la 
grosseur  jusqu'^  80  sdieliings  le  cent  des  ancres  de  six ,  sept  et  huit  milliers. 

De  la  longueur,  largeur  et  kmtieur  du  basUment  deelM  pour  la  forge.  —  Le  bastiment 
destin^  pour  la  forge  des  ancres  doit  estre  proportionn^  au  nonobre  des  ancres  qu'on  y 
veut forger;  il  doit,  sur  toutes  choses,  estre  d'une  hauteur  considerable, et,  par-dessus 
les  cheminto ,  il  faut  que  le  couvert  ayt  plusieurs  petites  lucames  couvertes  avec  des 
tuiles,  pour  empescher  la  pluie.  Ces  lucames  sont  n^^saires  pour  donner  de  Tair  et 
laisser  ^vaporer  la  iiun^  du  diarbon,  qui  ^toufferoit  les  ouvriers;  il  faut,  de  plus, 
qu'il  y  ayt  deux  grandes  portes  vis-^vis  Tune  de  Tautre,  aGn  que  la  fum^  sorte  en- 
core plus  facilement  Suppose  que  le  bastiment  soit  destin^  k  forger  deux  ancres  de 
huit  milliers  chacune,  il  font  qu'il  ayt  environ  soixante-douze  ou  soixantOHpiinze  pieds 
de  long  et  vingt-six  h  trente  de  large.  II  feut  quatre  foumeaux ,  avec  chacun  son  endume; 
les  deux  foumeaux  qui  servent  ii  la  mesme  ancre  doivent  estre  vis4hvis  Tun  de  Tautre; 
ils  sont  dispose  tons  quatre  sur  la  mesme  ligne,  dans  la  longueur  du  bastiment,  parce 
que,  s*ils  estoient  dispose  aux  qua<re  coins,  outre  qu'il  faudroit  que  le  bastiment  fust 
beaucoup  plus  grand,  aGn  que  les  ouvriers  ne  s'embarrassenl  pas,  la  chaleur  seroit 
adcore  plus  grande  qu^elle  nest,  parce  qu'elle  se  conoentreroit  au  milieu.  Les  deux 
foumeaux,  avec  Ieurs  soulOets,  ne  doivent  occuper  que  dix-huit  k  vingt  pieds  de  la 
longueur  du  bastiment,  pourvu  que  les  soufflets  d'un  foumeau  soyent  plac^  dans  la 
longueur  et  les  autres  dans  la  largeur  dudit  bastiment  La  distance  d'entre  les  deux 
foumeaux  ne  doit  pas  estre  plus  de  dix-hnit  pieds,  qui  est  la  longueur  que  doivent 
avoir  les  palans,  aGn  que  les  bras  et  la  verge  de  Tancre  se  puissent  transporter  facile- 
m«Qt  et  n*aillent  pas  au  del^  de  Testendue  desdits  palans.  On  fait  la  vei^  dans  Tun 
des  foumeaux,  et  les  bras ,  ies  pattes  et  Torganau  dans  Tautre;  on  pourroit  avoir  un 
foumeau  h  part  pour  forger  Torganou  et  lesdites  pattes ,  cependant  ils  ne  s  en  servent 
IM)mt  en  aucune  forge  d'Angleterre,  et  le  foumeau  dans  lequel  on  fait  les  bras  sert  aux 
pattes  et  k  Toi^anau. 

Comlnen  il/aut  d'kommeepaur  lafabrique  d'une  anere  de  huit  milUers  et  uue  autre  de 
quatre  mlliers,  —  II  faut  trente-huit  hommes  pour  faire  aller  une  forge  oil  il  y  aura 
quatre  foumeaux,  dans  deux  desquels  on  fabriquera  deux  ancres,  Tune  de  huit  et 
Tautre  de  quatre  milliers.  La  division  de  ces  ouvriers  se  doit  faire  de  cette  sorte  :  il 
faut  huit  forgerons  au  foumeau  ou  se  fait  la  verge  de  huit  milliers  et  six  au  foumeau 
on  se  font  les  pattes  et  organau  de  la  mesme  ancre.  II  faut  deux  hommes  au  soufflet  de 
chaque  foumeau,  Tun  qui  soit  dessus  lesdits  soufflets  et  Tautre  qui  les  l^ve  et  baisse 
par  le  moyen  d*une  barre  de  fer  qu*il  pousse,  et  deux  hommes  k  chacun  des  palans.  II 
ne  faut  que  huit  forgerons  pour  les  deux  foumeaux  de  Tancre  de  quatre  milliers,  et 
six  hommes  aux  soufflets  et  palans,  oomme  aux  foumeaux  de  la  grosse  ancre  de  huit 
milliers. 

Les  mancBuvres  qui  servent  aux  soufflets  aydent  k  ceux  qui  s^mt  aux  palans  quand 
on  tire  le  fer  du  feu.  Les  forgerons  Ies  plus  forts  se  mettent  aux  gros  marteaux;  ils 
nont  pas  plus  de  paye  que  les  autres,  parce  que^  conmie  ils  ne  ii^ppent  pas  si  sou- 
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vent  que  ies  petite,  pourvu  qu'ils  ayent  la  foree  de  ie8  lever,  ils  ne  se  fatigaent  pas  da 
vantage. 

Bs  ont  une  m^lhode  pour  battre  qu'ils  apprennent  piutost  en  travailiant  qa  on  ne 
s^auroit  leor  enseigner.  Pour  les  coups'qu'ils  irappent,  il  seroit  dilBcile  de  ies  compter; 
lis  observent  settlement  de  se  disposer  en  sorte,  autour  de  Tendume,  qu'ils  ne  puissent 
s  embarrasser  entre  eux.  Ils  ne  Invent  jamais  gu^  le  marteau  plus  haut  que  leur  teste 
et  ne  le  jett^t  pas  trop  k  cost^  deux,  parce  que,  estant  rang^  fort  pr^,  si  un  d*eux 
^levoit  son  marteau  en  toumant  un  peu  trop  k  cost^,  il  blesseroit  son  compagnon.  Les 
mennes  ouvriers  travaillent  toujours,  et  iis  ne  se  reposent  que  quand  le  fer  est  dans  le 
feu,  ce  qui  suiEt,  une  grosse  verge  d'ancre  estant  une  demy-heure  dans  le  feu  avant 
qu  on  Ten  tire  pour  battre  dessus.  Apr^  qu'elle  est  tir^  du  feu ,  ils  battent  dessus 
pendant  une  demy-Jieure;  apr^  quoy  on  la  remet  au  feu;  ainsy  ils  se  reposent  et  tra- 
vaillent altemativement  de  demy-heure  en  demy-beure. 

lis  sent  un  mois  k  faire  une  ancre  de  huit  railliers.  Us  Tassemblent  de  cette  mani^re : 
quand  les  bras  sont  forg^,  que  les  pattes  y  sont  attache  et  que  la  veige  est  adiev^, 
on  ^pproche  ladite  vei^  et  les  bras,  par  le  moyen  des  palans  de  chaque  foumeau,  on 
les  sonde  Tun  avec  Yaatre  et  on  bat  beaucoup  [Jus  longtemps  en  cet  endroit  que  dans 
un  autre ,  parce  que  c  est  d'ordinaire  par  1^  que  les  ancres  manquent. 

Les  forgerons  ont  i  &  scheliings  par  semaine ;  les  officiers  du  roy  ne  se  meslent  point 
de  les  payer  et  ils  re^ivent  leur  argent  du  forgeron  qui  a  entrepris  Touvrage.  On 
employe  cinq  charret^  de  charbon  k  faire  une  ancre  de  buit  milliers ,  et  chaque  char- 
ret^  de  charibon  est  de  quatre-vingt-seize  boisseaux.  Le  charbon  vaut  18  scheliings  le 
ehalder,  qui  est  une  mesure  qui  contient  trente-six  boisseaux.  Le  d^het  du  fer  est  d*un 
millier  sur  huit. 

De  la  peiiieferremmU  etde  la  maniere  dont  le$  ouvrien  s(nUpayes.  —  Toute  la  petite 
ferremente  se  fait  k  prix  fait;  le  maistre  forgeron  a  a8  et  3o  scheliings  du  cent  pesant, 
moyennant  quoy  il  foumit  le  fer  et  le  charbon  et  paye  la  joum^  des  ouvriers.  D  est 
€hhg6  de  foumir  tons  les  magasins  d'autant  de  dous,  chevilles  et  autres  ferremens  qui 
•ont  n^cessaires  pour  le  radoub  et  construction  des  vaisseaux.  II  y  a  une  forge  a  trois 
foumeaux  et  une  autre  k  un  foumeau,  dans  lesquelles  il  fait  tons  ses  ouvrages.  11  donne 
10  sehellings  par  semaine  k  chacun  de  ses  ouvriers  et  foumit  le  fer  et  le  charbon, 
moyennant  3o  scheliings,  conune  je  Tay  desjk  dit. 

Des  eorderiei  et  de  ee  qui  s*y  observe,  —  U  y  a  deux  corderies  k  Chataro  qui  sont 
basties  hors  de  Tarsenal;  elles  sont  fort  basses  et  ne  sont  faites  qu'avec  des  planches; 
dies  ont  environ  cent  dnquanle  toises  de  long.  Elles  sont  ouvertes  par  le  bout  et  on 
continue  de  filer  dehors  environ  cent  toises.  On  commet  et  file  le  cordage  dans  une  de 
ces  corderies,  et  dans  Fautre  on  ne  fait  que  le  filer.  II  y  a  au  bout  de  ces  corderies  un 
grand  magasin  de  chanvre  qui  leur  vient  de  Riga ,  d'Angleterre  et  de  France.  Cduy  de 
Riga  et  d*Angleterre  vaut  96  scheliings  le  cent  pesant,  et  cduy  de  France,  ao  k 
an  scheliings.  II  y  a  un  lieu  destin^  k  le  peigner,  qui  est  aupr^  du  magasin;  on  donne 
17  sols  aux  ouvriers  qui  le  peignent,  et  i5  sols  k  ceux  qui  le  battent  avant  que 
d'estre  peign^.  Les  cordiers  sont  pay^  k  joum^;  les  plus  habiles  ont  ao  sols,  et  ceux 
qui  ne  servent  pas  depuis  longtemps,  16  ou  i5  sols.  Apr^  que  les  cordiers  ont  fait 
leur  fil ,  ils  le  metlent  dans  le  magasin  des  chanvres;  apI^^  qu'il  a  demeur^  1^  trois  on 
quatre  jours ,  on  le  porte  dans  Fendroit  oi!i  il  est  goudronn^ ,  de  cette  maniere :  on  met 
cent  dix-huit  fils  ensemble ,  on  les  fait  passer  par  un  gros  tuyau  qui  va  dans  une  chau- 
di^re  de  goudrou  chaud,  parlaqudle  il  ne  fait  que  passer,  sortant  par  un  autre  tuyau, 
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qui  est  de  Tautre  cost^  de  la  chaudi^;  en  sortant  dudit  tayau  il  est  devid^  par  ie 
moyen  d*ane  grande  roue  qui  est  tonmde  par  deux  hommes.  Quand  ce  fil  est  goo- 
dronn^  de  cette  sorte,  ils  le  mettent  en  cordages  et  commeltent  les  plus  gros  cAbles 
sans  les  goudronner  da  vantage;  ils  pr^tendent  que  Tusage  de  le  goudronner  ainsy  en 
fil  est  meilleur  que  de  le  faire  lorsqu'il  est  commis,  parce  que  ie  goudron  p^n^tre  da- 
vantage,  et,  Bur  ce  que  je  leur  ay  dit  que,  ne  le  mettant  point  k  Testuve,  rhuroidit^  qui 
reste  dans  Ie  cordage  estoil  capable  de  le  pourrir,  ils  m'ont  assur^  au  contraire  que 
cette  humidity  entretenait  le  cordage  et  luy  servoit  de  nourriture;  ce  qui  m'a  para  une 
fort  mauvaise  raison,  estant  seur  qu'il  n'y  a  rien  de  si  nuisible  que  rhumidit^  ni  qui 
soit  plus  capable  de  pourrir  un  cAble  en  pen  de  temps* 

Qs  ne  se  servent  done  point  d'estuve  pour  les  cordages  ordinaires;  il  y  en  a  pourtant 
en  certains  endroits,  comme  h  Woolwich;  ils  y  mettent  les  cordages  dont  ils  se  servent 
pour  leurs  voiles,  parce  qu'ils  disent  que  le  cordage  estuv^  et  goudronn^  est  plus  souple 
et  plus  ays^  h  manoeuvrer.  Apr^  que  le  cordage  est  achevi,  on  le  porte  dans  trois 
grands  magasins  qui  sont  sur  le  bord  de  Teau.  II  y  en  a  un  qui  est  assez  petit  et  deux 
autres  k  deux  Stages  qui  sont  fort  grands;  ils  sont  bastis  sur  cent  vingt  pieds  de  lon- 
gueur et  sur  trente-cinq  k  quarante  de  lai^eur.  On  met  dans  le  premier  ^tage  les  gros 
clibles  et  les  funins;  k  chaque  cAble  est  attach^  une  Etiquette  sur  laquelle  est  ^rite  la 
longueur,  grosseur  et  pesanteur  dudit  cAble,  Tann^  qu'il  a  est^  fait  et  ie  jour  auqud  il 
a  est^  d^livr^  dans  le  magasin.  Ce  qui  s'observe  pour  les  cAbles  s  observe  de  la  mesme 
mani^re  pour  les  hauftsi^res,  greslins  et  petits  cordages. 

II  y  a  un  clerc  ou  ^rivain  qui  a  soin  du  chadvre  de  la  corderie.  II  a  70  livres  ster- 
ling de  gage  et  a  encore  un  clerc  aupr^  de  luy  qui  a  a  5  sols  par  jour.  II  est  charg^ 
et  doit  tenir  un  regislre  du  chanvre  qu'il  donne ,  du  GI  qu'on  luy  rend ,  da  d^et  qui  y 
arrive,  du  cordage  fait  qu'on  luy  remet  et  g^n^raleraent  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  ia 
corderie  dont  il  a  la  direction. 

U  n'y  a  point  de  prix  faits  avec  les  menuisiers;  its  travaillent  tons  k  joum^.  Les 
maistres  menuisiers  ont  a 4  sols  par  jour,  et  les  gar^ns,  18  et  ao  sols.  Les  poulieurs 
ont  k  peu  pr^s  la  mesme  chose;  il  arrive  quelquefois  qu'on  fait  un  march^  avec  le 
roaistre  pour  foumir  toutes  les  poulies  d'un  vaisseau ;  mais  cela  est  fort  rare. 

Pour  la  sculpture,  c'est  toujours  un  prix  fait;  on  s^it  que  donner  k  un  ouvrier  pour 
un  ouvrage  de  sculpture  k  tant  par  figure,  suivant  sa  grandeur. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  Melanges  Colbert,  yoL  8&.) 

VII. 

RELATION  DU  VOYAGE  DE   SEIGNELAY 

A  ROCHEFORT  ET  A  RREST'. 

(Minute  antograpbe.) 

[1679.] 

Lorsque  j'arrivay  k  Rochefort,  je  trouvay  douze  vaisseaux  hors  de  la  riviere,  k  la 

rade  des  Trousses,  et  quatrc  qui  n'avoient  encore  pu  sortir  parce  que,  n  ayanl  pas  est^ 

prests  dans  le  temps  de  la  Maline,  ils  estoient  obliges  d'altendre  le  gros  d'eau  pour  se 

mettre  k  flot.  Les  douze  vaisseaux  qui  estoient  en  rade  estoient  charg^  d'une  partie  de 

lenr  canon,  il  leur  manquoit  peu  de  chose  de  la  part  des  magasins,  les  agr^,  appa- 

*  Voir  page  79,  piece  n*  27. 
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raux  et  rechaoges  ayant  est^  fournis  avant  qu'ils  partissent  de  la  riviere ;  ceux  qui  es- 
toieDt  encore  dans  la  rivi^  estoient  moins  avanc^ ,  leur  canon  n'estoit  pas  embarqu^  et 
ii  leur  manquoit  encore  nne  partie  de  leur  rechange ,  qui  leur  devoit  estre  fouruie  des 
raagasins.  Le  lendemain  de  mon  arriv^,  J£  fis  venir  toutes  les  barques  et  les  gabares 
qui  se  trouv^rent  dans  la  riviere  et  les  fis  charger  devant  moy  de  tout  ce  qui  manquoit 
en  canon,  poudre.et  autres  munitions,  en  soiie  que  tons  ies  vaisseaux  estoient  fournis 
&i  un  jour  apr^  de  tout  ce  qui  leur  estoit  n^cessaire  pendant  la  campagne.  A  regard 
des  vivres,  ils  estoient  encore  dans  les  magasins  de  Charente  et  dela  Rochelle  et  aucun 
des  vaisseaux  n'en  estoit  pourvn.  J'envoyay  aussytost  les  commis  du  munitionnaire  pour 
faire  charger  lesdits  vivres ,  je  leur  lis  donner  des  matelots  des  vaisseaux  pour  navi- 
gner  les  barques ,  et  ils  flrenl  une  telle  diligence  de  leur  cost^  que  tons  lesdits  vivres 
furent  embarqu^  quatre  jours  apr^  et  prests  h  estre  mis  sur  les  vaisseaux ;  mais 
ie  coup  de  vent  qui  survint  les  forga  de  relascher  dans  les  ports  et  causa  un  retardement 
de  cinq  ou  six  jours,  qui  fut  r^par^  aussytost  que  le  temps  le  pat  permettre,  en  sorte 
que  les  vaisseaux  n'eurent  plus  rien  h  attendre  ni  de  la  part  des  magasins,  ni  de  celle 
du  munitionnaire;  la  seule  chose  qui  pouvoit  causer  du  retardement  estoit  les  ma- 
telots et  8oldats;j'en  Gs  faire  une  revue  exacte  en  rade,  et  je  trouvay  qu'il  manquoit 
pr^  de  neuf  cents  matelots  et  de  quatre  k  cinq  cents  soldats;  le  peu  de  temps  que  nous 
avions  nous  ostoit  Tesp^rance  de  pouvoir  foumir  k  ce  grand  nombre,  d'aulant  plus  que 
tout  ce  qu'il  y  en  avoit  dans  le  pays  avoient  abandonn^  Icurs  maisons  et  s'estoient  cach^ 
de  peur  d'estres  engag^  h  servir.  Lies  exp^diens  les  plus  prompts  furent  d*envoyer  k 
Bordeaux  un  officier  de  marine  pour  emmener  en  diligence  3oo  matelots  que  nous 
avions  avis  qui  y  estoient  ^nbarqu^  sur  des  vaisseaux  marchands,  retenus  par  lordre ' 
donn<^  pour  la  fermeture  des  ports.  Nous  envoyasmes  en  mesme  temps  dans  le  gouver- 
nement  de  Brouage  et  dans  toute  la  riviere  de  Bordeaux ,  et  ces  diligences  nous  produi- 
sirent  5oo  matelots  en  huit  jours  de  temps;  le  reste  de  ce  qui  nous  manquoit  estoit 
difficile  h  trouver,  le  pays  estant  ^puis^  d'hommes;  mais  le  retour  des  vaisseaux  mar- 
chands qui  arriv^rent  pendant  que  le  vent  nous  retenoit  en  rade  nous  en  foumit  encore 
un  assez  grand  nombre ,  en  sorte  qu'il  ne  nous  en  manquoit  pas  plus  de  1 5o  sur  tons 
les  vaisseaux,  lorsque  nous  sortismes  des  rades  de  la  Rochelle. 

Ar^ard  des  soldats,  le  peu  que  les  levies  des  gens  de  guerre,  qui  avoient  est^  faites 
dans  tons  ces  pays,  en  avoient  laiss^  de  reste,  nous  faisoit  craindre  de  n'en  pouvoir  pas 
trouver  le  nombre  compiet;  mais  le  secours  qui  nous  vint  d'un  nombre  de  aoo  tir^  des 
isles  de  R^  et  Oleron,  avec  une  centaine  qui  fut  amen^  de  P^rigord  et  Saintonge,  nous 
en  foumit  k  pen  pr^  le  nombre  compiet.  U  est  vray  que  le  besoin  qu'on  en  avoit  a  fait 
quon  a  re^  tous  ceux  qui  se  sont  pr^sent^,  sans  en  rebuter  aucun,  et  il  est  certain 
que  la  soldatesqne  des  vaisseaux  est  fort  foible,  remplie  de  gens  qui  n'ont  jamais  sorty 
de  leur  village,  d'un  grand  nombre  de  petits  hommes  foibles  et  malsains;  mais  il 
n'y  pas  eu  de  remMe.  Bien  loin  d avoir,  k  choisir,  il  nous  en  manquoit  encore  no, 
lorsque  nous  partismes  pour  Brest.  Aussytost  que  les  vaisseaux  furent  prests  et  que  le 
nombre  de  leur  ^uipage  fiit  k  peu  pr^s  compiet,  ils  partirent  de  la  rade  des  Trousses 
pour  venir  h  celle  de  Chef  de  Baye,  aOn  d'estre  plus  par^s  pour  sortir  des  pertuis.  Je  Gs 
faire  la  revue  exacte  sur  tous  les  vaisseaux ,  et  ils  estoient  prests  k  partir  d^  le  i  &  avril ; 
mais  le  vent  qu'il  Gt  depuis  ce  temps  jusqu'au  s  i  du  mesme  mois  retint  les  vaisseaux 
en  rade  sans  qu'ils  en  pussent  sortir.  Les  capitaines  estoient  fort  ayses  de  ce  retarde- 
ment, et  la  peine  qu'ils  ont  h  se  r^soudre  k  partir  est  Tun  des  plus  grands  dtfauts  qu  il 
y  ayt  dans  la  marine,  el  le  plus  contraire  au  service  de  Sa  Majesty,  lis  pouryoyent  tou- 
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joori  )i  leurs  affaires  le  plus  Urd  qu'ils  pen  vent,  et  afin  d'avoir  quelque  pr^texte  da 
retardement  qu'ils  apporteot,  ils  oe  maDquent  pas  de  dire  qo*il  manque  au  vaisseaa 
qaelque  chose  sans  quoy  ils  ne  peuvent  pas  partir;  josque-Mi  mesme  qoe  la  T«He  da 
jour  que  Tescadre  appareilla ,  il  y  avoit  ptusieurs  capitaines  qui  disoient  ne  pouvoir 
m^tre  k  la  voile  de  plus  de  huit  jours;  mais  je  priay  M.  le  Vioe-Amiral  de  donner 
Tordre  pour  le  lendemain ,  et  leur  d^laray  que  je  ne  raanquerois  pas  de  rendre  compte 
Il  Sa  Majesty  de  ceux  de  la  part  de  qui  seroit  venu  le  retardement,  ce  qui  les  obligea  k 
se  presser  et  ii  se  mettre  en  estat  de  suivre  le  pavilion.  Le  Grand,  commands  par  le 
capitaine  Gorobaud ,  et  k  Sans-Pareil,  qn'Estival  devoit  monter  s*il  fust  assez  tost  revenu 
de  Guin^,  ne  pouvant  pas  mettre  k  la  voile  en  mesme  temps  que  les  autres,  la  raison 
flit  qu  il  manquoit  pr^  de  cent  hommes  au  Grand,  qu*il  fut  oblig^  d*attaidre,  et  que  le 
capitaine  d*AmbIimont  ^  qui  avoit  est^  charg^  du  Smis-Pareil  en  attendant  le  retour 
d*Estival,  n'avoitpas  mis  le  vaisseau  en  bon  eslat,  en  sorte  mesme  qu*on  iut  oblige  de 
le  donner  k  La  Clochetarie ,  qui  devoit  commander  un  des  vaisseanx  de  Tescadre  du  d^ 
troit;  et  comme  il  avoit  soixante  bons  hommes  qu'il  avoit  lev^  pour  faire  la  teste  de 
r^ipage  du  vaisseau  qu*il  devoit  commander,  ce  nombre  fut  d'un  grand  seoours  pour 
supple  II  ce  qui  en  manquoit  sur  ledit  vaisseau,  qui  avoit  mesme  d^ailleurs  un  asses 
meschant  Equipage.  Les  deux  bruslots  de  la  riviere  de  Bordeaux,  qui  n*estoient  pas  en- 
core venus  lors  du  depart  de  Tescadre,  doivent  passer  h  Brest  avec  ledit  vaisseau ,  et  ils 
y  sont  II  pr^nt,  les  vents  ayant  est^  bons  pour  leur  passage  et  ce  qu'il  avoit  li  faire 
n'ayant  pu  retenir  plus  de  quatre  jours  le  vaisseau  k  Sans-Pareil, 

Ije  vent  estant  venu  favorable,  nous  partismes  le  3  9,  li  midy,  des  rades  de  la  Ro- 
didle  par  un  vent  de  nord-est,  et  le  mesme  vent  nous  porta  jusqu'li  Tisle  de  Sein  en 
deux  jours  et  demy ;  mais  comme  il  faut  le  sud-est  pour  entrer  dans  le  Raz ,  qui  est  le 
passage  le  plus  ^troit  de  Tentr^  de  Brest,  nous  iusmes  oblig^  de  prendre  par  Tlroise, 
et  nous  fusmes  cinq  jours  li  louvoyer  pour  ratrer  dans  Brest ;  il  y  eut  mesme  quelques 
vaisaeaux  inoommod^  d*un  coup  de  vent  qui  nous  prit :  k  Galant  rompit  un  petit  mast 
de  hune,  et,  ayant  est^  oblig^  de  mouiller  la  nuit,  il  laissa  la  moiti^  de  son  ancre ,  qui  se 
rompit  par  Torin. 

Nous  arrivasmes  le  38  II  la  rade  de  Bertheaume  et  nous  trouvasmes  tons  les  vais- 
seaux  mouill^  et  en  fort  bon  ordre.  Le  charpentier  qui  les  bastit  est  assur^ment  jJus 
habile  <pie  celuy  de  Rochefort,  et  il  n'y  a  rien  de  plus  beau  li  la  mer  que  les  vaisseanx 
de  cette  escadre.  Je  m'informay  h  mon  arrivde  de  Testat  auquel  estoit  leur  ^uipage;  je 
le  trouvay  enti^rement  coraplet,  et,  sur  les  rMes  de  revue  que  je  me  fis  donner,  il  m'a 
paru  qu'Us  estoient  aussy  bien  on  mesme  mieux  arm^  que  ceux  de  Rochefort  Apr^ 
avoir  mont^  sur  tons  les  vaisseaux  et  avoir  examine  les  inventaires  de  chacun  en  parti- 
cnlier,  s*ils  avoient  ce  qui  leur  estoit  n^cessaire,  je  descendis  li  Brest  pour  faire  foumir 
aux  vaisseaux  de  Rochefort  ce  qui  leur  manquoit,  et  ce  qu'ils  avoient  perdu  dans  leur 
passage,  et  comme  il  y  en  avoit  deux  qui  couloient  has  d'eau,  s^voir  k  BriUant  et  k 
HoAordeux,  je  Gs  entrer  le  premier  dans  le  port,  parce  qu^il  n'y  avoit  point  de  remMe 
Il  y  apporter,  et  envoyay  des  charpentiers  au  second  pour  calfater  les  endroits  qui  en 
avoient  besoin,  et  examiner  ce  qu*il  y  avoit  k  faire. 

(BibL  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oi3,  Colbert  tt  Sfign^,  Y,  cote  17,  pi^  9.) 

'  Thomas-Glaude-Renard  de  Fuschambug,         1693,  gouvemeiir  general  aux  ties  en  1696. 
marquii}  d'AiDblimoot,  lieutenant  de  vaisaeau         Mort^  la  Martinique,  le  17  aoAt  1700. 
en  i663,  capitaine  en  1669,  chef  d^escadre  en 
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vin. 
OBSERVATIONS  DE  COLBERT 

SUA  LA  SOLDE  DES  VAISSEAUX  DE  BREST. 

( Minato  aatognplM.) 

[.67,.] 

Avant  Yumie  i66a,  les  pipages  des  vaisseaux  n^estoient  pay&  qne  de  qaatre 
mois  ioreqa^ik  eo  avoient  aervy  six. 
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IX. 
PROJET 

DE  CE  QUE  J'AURAY  A  FAIRE  PENDANT  MON  VOYAGE  DE  ROCHEFORT '. 

(Minule  aulogr«ph«  de  Seigneliy.) 

[.673.] 

Aussytost  que  je  8eray  arriv^  h  Rochefort,  je  visiteray  Tuq  aprte  Tautre  tous  les  vais- 
seaux  qui  doivent  servir  dans  la  grande  escadre;  j'examineray  Testat  auquel  ils  seroDt, 
le  nombre  dliommes  qu'il  y  aura  dans  chacun ,  et  le  nombre  qui  en  manquera. 

Je  me  feray  rendre  compte  du  nombre  de  matelots  qui  seront  engag^,  et,  en  cas 
qu'il  ne  suflGse  pas  pour  Farmeroent  de  tous  les  vaisseaux,  j'enverray  des  officiers  de 
marine  dans  les  diOi^ens  lieux  d  ou  Ton  en  pourra  tirer,  avec  ordre  d'en  amener  le 
nombre  n^cessaire  pour  rendre  les  equipages  complets. 

Je  feray  faire  devant  moy  la  revue  desdits  ^nipages,  et  les  payemens  d  avance  qui 
leur  doivent  esire  faits;  et,  en  cas  qu'il  y  ayt  quelque  chose  k  reformer  dans  Tordre 
que  je  verray  qui  sobservera,  j'en  donneray  avis  k  M.  de  Terron,  et  je  le  feray 
changer. 

Je  fei*&y  faire  la  revue  des  soldals  qui  arriveront  des  quarliers  et  de  ceux  des  uou- 
velles  lev^s,  et,  comme  il  en  manquera  apparemment  un  grand  nombre,  j'^criray  h 
M.  le  mareschal  d'Albret  et  aux  lieutenans  g^n^raux  de  Poitou  et  de  Saintonge,  pour 
les  prier  d'en  faire  lever  un  bon  nombre ,  et  j'examineray  avec  M.  de  Terron  les  meil- 
leurs  expMiens  qu'il  se  pourroit  trouver,  aGn  de  les  mettre  en  pratique. 

Je  visiteray  les  magasins  du  munitionnaire,  tant  ceux  de  Tonnay-Charente  que 
ceux  de  la  Bochelle;  j'examineray  la  quality  des  vivres  qu'il  foumit  aux  vaisseaux  du 
roy,  et  j'en  presseray  Tembarquement. 

Je  me  feray  donner  Tinventaire  de  toutes  les  marchandises  foumie^  aux  vaisseaux; 
je  Texamineray  avec  M.  de  Terron ,  afin  de  voir  s*il  n  y  a  rien  k  y  ajouter. 

Je  feray  observer  tous  les  r^emens  de  marine  dans  cet  armement,  et  principals- 
ment  ceux  pour  les  vivres  et  pour  faire  signer  les  mventaires  par  les  capitaines  et  pour 
empescher  rembarquement  des  beslianx. 

En  cas  qu  il  y  eust  quelques  changemens  k  faire  pour  la  disposition  des  officiers 
subaltemes,  soit  parce  qu'ils  ne  seroienl  pas  en  bonne  intelligence  avec  le  capitaine, 
soitpar  loute  autre  raison,  je  les  feray  avec  M.  de  Terron,  et  j exp^ieray  des  ordres 
du  roy  pour  ce  sujet. 

Je  presseray  autant  qu'il  me  sera  possible  la  sortie  de  tous  les  vaisseaux  hors  de  la 
riviere,  et  je  feray  en  sorte  qu  il  y  ayt  une  assez  grande  quantity  de  gabares,  chattes 
et  autres  bastimens  de  charge,  afm  qu'en  mesme  temps  quun  vaisseau  sortira,  ses 
vivres,  son  canon,  sa  poudre  et  tout  ce  qui  doit  estre  embarqu^  dessus  puissent  le 
suivre  el  estre  embarqu^  dans  le  mesme  jour  s'il  est  possible. 

J'examineray  Tarrimage  du  fond  de  cale,  et  je  feray  avec  M.  de  Terron,  sur  la  se- 
paration dudit  fond  de  cale  entre  le  capitaine  et  le  munitionnaire ,  un  projet  de  r^le- 
ment  que  j'enverray  dans  les  autres  ports  pour  avoir  les  avis  des  autres  intendans  et 
commissaires  gi^n^raux. 

'  Voir,  page  9 1 ,  pite  n*  3 1  et  note. 
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J'^criray  au  sieur  de  Seuii  par  tons  les  ordinaires,  afin  qa'il  me  lienoe  inform^  de 
Testat  des  vaisseaux  de  Brest.  U  n'a  pas  encore  est^  r^la  si  le  marquis  de  Grancey 
porteroit  une  comette  ou  non;  mon  avis  seroit  de  luy  en  faire  porter  one  en  allant  k 
Brest,  et  de  luy  faire  quitter  lorsqu'il  y  seroit  arriv^,  ces  marques  de  commandement 
ne  devant  eslre  port^  que  par  ceux  qui  sont  chefs  de  division. 

En  mesme  temps  que  j'apporteray  toute  mon  application  k  faire  partir  promptement 
la  grande  escadre,  j  auray  le  mesme  soin  et  feray  les  mesmes  choses  pour  les  vaisseaux 
de  I'escadre  du  chevalier  de  Chliteau-Renault,  et  feray  en  sorte  de  les  (aire  partir  avec  la 
plus  grande  diligence  qu'il  sera  possible. 

Je  m^informeray  encore  plus  en  detail  que  je  n  ay  fait  par  le  pass^  de  tout  ce  qui 
cntre  dans  Tarmement  d*un  vaisseau,  et  des  diOi^ns  usages  des  agr^,  marchandises  et 
munitions  qui  y  sont  embarqu^. 

Je  m'entretiendray  souvent  avec  les  capitaines  et  les  principaux  officiers  des  manoeu- 
vres en  temps  de  combat,  de  ce  qui  s'est  pass^  pendant  la  derni^e  batailie,  de  la  ma- 
niere  de  manoeuvrer  dans  une  tempeste  et  dans  une  navigation  ordinaire,  et  je  feray 
en  sorte  de  tirer  d'eux  une  partie  des  connoissances  que  leur  experience  leur  a  donn^. 
Je  les  exciteray  autant  qu'il  me  sera  possible  h  faire  leur  devoir  pendant  cette  cam- 
pagne,  en  leur  faisant  bien  connoistre  la  grandeur  et  Timportance  de  Taction,  combien 
il  est  n^cessaire  de  mieux  faire ,  s'il  se  pent ,  que  la  campagne  demi^re ,  et  en  promettant 
de  la  part  de  Sa  Majesty  des  r^mpenses  considerables  k  ceux  qui  se  distingueront  par 
qudque  action  extraordinaire. 

En  mesme  temps  que  je  feray  preparer  les  vaisseaux  qui  doivent  aller  cette  ann^e  k 
la  mer,  je  visiteray  ceux  qui  resteront  dans  le  port,  prendray  garde  qu*ils  soyent  bien 
entretenus,  bien  goudronnds  et  en  estat  de  se  conserver  et  d'estre  prests  k  mettre  en 
mer,  s  il  est  n^cessaire,  au  premier  ordre  du  Roy. 

Je  visiteray  souvent  Tatelier  de  construction;  j'examineray  tout  ce  qui  s'y  observe, 
et  la  difference  de  la  marine  angloise  et  de  la  nostre, sur  les  m^moires  qui  ont  este  faits 
et  envoy^s  a  M.  de  Terron. 

Je  feray  assembler  sur  ce  sujet  le  conseil  des  constructions ,  feray  examiner,  un  ar- 
ticle apres  Tautre,  tout  ce  qui  est  contenu  dans  lesdits  m^moires,  et  en  feray  former  un 
r^sultat  suivant  les  avis  des  maistres  eharpentiers,  des  officiers  de  marine  et  de  M.  de 
Terron. 

J'examineray  dans  Tatelier  de  construction  toutes  les  parties  du  vaisseau  depuis  la 
quilie  jusqu'au  baston  de  pavilion,  afin  de  me  souvenir  des  noms  de  chaque  pi^,  et 
d'examiner  avec  enx  la  difference  de  la  construction  angloise  en  chacunedesdites  parties. 

Je  visiteray  le  magasin  general  avec  les  officiers  dudit  magasin;  j'examineray  si  les 
marchandises  sont  bien  rangees  et  en  bon  ordre ,  et,  en  cas  quo  je  trouvasse  le  con- 
traire,  je  les  feray  changer  suivant  les  avis  de  M.  de  Terron. 

Je  me  feray  donner  Tinventaire  desdits  magasins,  j*en  feray  un  recolement  exact, 
afin  de  connoistre  encoi*e  mieux  le  nom  et  Tusage  de  toutes  les  marchandises,  agr^  et 
apparaux  qui  entrent  dans  la  construction ,  radoub  et  armement  d'un  vaisseau. 

Apr^  avoir  examine  ledit  inventaire ,  j'en  feray  faire  un  antre  de  concert  avec  M.  de 
Terron,  qui  contiendra  toutes  les  marchandises  qu'il  seroit  necessaire  de  remettre  dans 
lesdits  magasins,  afin  de  les  rendre  bien  foumis  de  toute  chose;  je  feray  avec  luy  un 
memoire  de  ce  qu'il  pourra  remplacer  dans  le  cours  de  Tannee  avec  les  fonds  qui  luy 
seront  remis,  et  de  Taugmentation  de  fonds  qu'il  faudra  faire  iorsque  le  Roy  ne  fera 
plus  armer  un  aussy  grand  nombre  de  vaysseaux. 

111.  -  a*  2  3 
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J'exaniiiieray  avec  soin  les  fonctions  du  conlr6leui%  des  commissaires,  des  gardes- 
magasins  et  dcrivains,  et  g^n^ralement  de  tous  les  aulres  officiers  du  port.  Texaini- 
neray  Tordre  qui  se  tient  pour  la  recette  et  i'employ  des  marchandises ,  et  tascheray  de 
faire  en  sorte  de  corriger  ce  qu'il  y  aura  de  mauvais ,  el  de  p^^trer  s'il  se  commet 
quelque  abus  par  lesdits  officiers  du  port,  aGn  d*y  mettre  ordre. 

Ensuile  je  visiteray  les  magasias  particuliers  de  cbaque  vaisseau;  j*examineray 
Tordre  qui  s'y  tient  pour  Tarrangement  des  marchandises,  et  je  tascheray  de  rendre 
par  mon  application  le  voyage  que  je  vais  faire  utile  an  service  du  roy,  en  donnant 
ordre  h  ce  qui  pourroit  y  estre  conlraire,  et  m'acqu^rant  les  connoissances  n^essaires 
pour  bien  m'acquitler  de  ma  charge. 

(Bib!.  Imp.  M88.  S.  F.  3,oia,  Colbert etSnffnelay,Vf,coUi  i5,  piice  4.) 

X. 
MEMOIRE  DE  COLBERT 

Sl]R  LKS  EXPEDITIONS  ENVOYEES  PAR  SEIGNELAY  POUR  LESCADRE 

DU  LEVANT. 

( Minute  autographe.) 

Oclobre  1673. 

Ces  expeditions  sont  pour  mettre  Tescadre  de  Tannc^e  prochaine  en  mer  d^  le  pre- 
mier novembre  prochain, 

Corome  il  faut  faire  estat  de  tenir  la  mer  M^diterranee  tonjours  gamie  de  vaisseaux, 
il  faut  faire  reflexion  sm*  le  temps  que  cette  escadre  pourra  tenir  la  mer. 

Si  Ton  ne  fait  tenir  la  mer  h  I'escadre  coramand^e  par  le  sieur  d'Almeras  cpie  six 
mois  et  qu'on  la  fasse  d^armer  k  pr^nt,  il  n'y  a  pas  plus  de  raison  de  tenir  cetle 
nouvelle  escadre  qui  sera  mise  en  mer  plus  de  six  autres  mois;  ainsy ,  il  faudra  mettre 
une  autre  escadre  en  mer  au  mois  d'avril  prochain. 

Si  Ton  fait  estat  de  laisser  cette  nouvelle  escadre  davantage  h  la  mer,  il  faudra  qu'ellc 
y  soit  un  an  entier,  c'est-^-dire  jusqu'en  novembre  1676,  n'y  ayant  pas  d'apparenco 
qu'on  veuille  ni  qu'on  puisse  la  faire  dormer  au  milieu  de  Vesl^,  Si  on  veut  la  fairo 
demeurer  ce  temps  h  la  mer,  quelle  raison  y  a-t-il  qui  puisse  empescher  que  cdle  du 
siear  d'Almeras  n'y  demeure  au  moins  jusqu'^  la  fm  de  Tann^  ou  jusqu*^  la  fin  dc 
Janvier? 

Si  cette  nouvelle  escadre  est  mise  en  mer  an  mois  de  novembre ,  ce  sera  une  confu- 
sion dans  les  escadres  et  dans  les  ddpenses  des  ann^es ,  Tune  sur  Tautre ,  que  vous  ferez 
tomber  h  la  fin  dans  une  confusion  dans  laquelle  vous  ne  pourri  ez  plus  vous  reconnoistre. 

Tout  ce  raisonnement  n'est  fait  que  pour  vous  instruire  et  vous  faire  connoistre  que 
la  resolution  que  vous  avez  prise  de  mettre  cette  nouvelle  escadre  en  mer  au  mois  de 
novembre  n'est  pas  bonne,  et  que,  pour  pen  de  reflexion  que  vous  y  eussiez  fait  et  si 
vous  aviez  eu  present  ce  que  Ton  a  fait  les  anndes  pi*dcedentes ,  vous  nauriez  pris 
cetle  resolution. 

Pendant  Thyvcr,  il  ne  faut  pas  un  aussy  grand  nombre  de  vaisseaux,  mais  il  faut  qu'ils 
soyent  forts ,  parce  que  les  foibles  ne  peuvent  pas  r^sister  aux  mauvais  temps ,  joint 
qu  ^  present  vous  estes  assure  qu'il  n'y  a  ancun  vaisseau  cnnemy  dans  toute  la  Medi- 
terranee,  etaitisy,  ponrvu  que  vous  fassicz  toujoursbien  garder  le  deiroit,  vous  devez 
estrc  assure  que  celte  mer  sera  libre. 
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Q  faut  done  choisir  seulement  cinq  vaisseaux  des  plus  forts  de  I'escadre  da  sieur  d'AI- 
rneras,  s^Yoir  :  le  Satnt-Esprit ,  d'AImeras  et  GenKs;  VEclatant,  Chdteao-Renaidt;  h 
Prudent,  de  Gorris;  la  Sirhie,  Tambonneau;  et  le  Cheval-Marin ,  Lafayette. 

Tous  ces  vaisseaux  sont  bons  et  n*ont  que  six,  sept  et  huit  ans,  et  par  confident 
penvent  bien  tenir  )a  mer  pendant  Thy ver,  jusqn*^  la  fin  de  Janvier.  II  ne  faut  ni  brus- 
iots,  ni  frigates  le^g^res. 

Pour  ex^uter  ce  projet,  il  faut  envoyer  les  ordres  au  sieur  Arnoul  pour  espalmer  en 
buit  jours  de  temps  au  plus  ces  cinq  vaisseaux;  leur  faire  donner  des  vivres  jusqu'h  la 
fin  de  Janvier,  c*est-^ire  pour  Irois  mois ,  vu  qu  ils  en  ont  ou  doivent  avoir  re^.u  jus- 
qu*h  la  fin  d'octobre;  il  faut  faire  lecalcul;  envoyer  I'ordre  au  munitionnaire  d'en  four- 
nir  pour  ce  temps-lh ;  exciter  fortement  le  sieur  Arnoul  ^  faire  diligence  pour  espalmer 
ces  vaisseaux. 

Donner  des  ordres  pour  d^sarmer  le  Brusque,  le  Joly,  I'Orage,  le  Croissant,  I' In- 
quiet,  V Ardent,  le  Bienvenu. 

Expliquer  audit  sieur  Arnoul  qu'en  cas  que  quelqu'un  desdits  vaisseaux  ayt  besoin 
d'un  plus  grand  radoub  et  qu'il  ne  pust  pas  estre  remis  sitost  en  estat,  il  pent  en  subs- 
tiluer  un  de  ceux  qui  doivent  estre  d^rm^. 

Donner  part  de  tout  au  sieur  d'Almeras,  luy  expliquer  que  Ton  veut  qu'il  retoume 
en  mer  avec  cinq  vaisseaux; 

Luy  faire  connoistre  la  consequence  d  occuper  le  d^troit  pour  Thyver; 

Luy  ordonner  d'cx^cuter  au  surplus  ses  instructions ; 

Qu'il  sera  relev^  dans  le  commencement  du  mois  de  Janvier. 

11  faut  examiner  ses  instructions  pour  voir  s'il  y  a  quelque  cbose  k  luy  dire  de  nou- 
veau. 

Examiner  si ,  en  cas  que  le  sieur  d'Almeras  ne  veuille  point  retoumer  h  la  mer,  Ton 
donnera  ce  commandement  au  plus  ancien  capitaine. 

En  ce  cas,  ce  seroit  le  sieur  de  Gorris,  qui  est  bien  foible  pour  un  tel  commandement. 

II  faut  proposer  le  tout  au  Roy;  si  Sa  Majesty  agr^  cette  pens^e,  il  faudra  envoyer 
les  ordres  en  provision  au  sieur  Arnoul  et  luy  dire  qu  il  ne  fasse  point  connoistre  au 
sieur  d'Almeras  qu'il  ayt  les  ordres  pour  de  Gorris ,  qu'en  cas  qu'il  fist  trop  de  difficult^ 
de  retoumer  en  mer,  et  en  ce  cas  seulement  qu'il  donne  ses  ordres  au  sieur  de  Goitjs. 

II  faut  aussy  envoyer  une  instmction  pour  luy. 

(Arch,  de  la  Mar.  Mss.  originaux,  Colbert  el  Seignelay,  pi^cc  35  hh.) 


XL 
M^MOIRE  DE  SEIGNELAY 

DE  TOUT  CE  QUI  EST  A  FAIRE  DANS  LE  VOYAGE  DE  MARSEILLE 

ET  DE  TOULON  \ 

[Seplembre  1676.] 

J'ay  &rit  aujourd'buy  au  sieur  Dalliez  de  se  trouver  ^  Chalon  a  mon  passage ,  et  le 
courrier  partira  ce  soir  qui  portera  en  mesme  temps  mes  lettres  au  sieur  Arnoul  et 
celles  que  mon  p^re  ^rira  h  M.  le  due  de  Vivomie. 

^  D^  le  3o  septerobre ,  Seignelay  avait  sitions  k  prendre  pour  le  plan  d'une  iniitruc- 
soumis  h  son  pere  un  m^moire  sur  les  dispo-         (ion  k  rediger  en  vue  de  ce  voyage.  Nous  ne 

23. 
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En  arrivant  h  Chaion ,  prendre  la  poste  et  s  en  aller  k  Drambon  pour  visiter  les  four- 
neaux  et  la  manufacture  des  canons  de  fer  qui  y  est  establie ;  examiner  avec  application 
la  raani^re  dont  ont  est^  fondus  jusqu'^  pr^ent  les  canons,  la  quality  de  la  mine  dont 
on  s*est  servy,  la  mani^e  de  chauffer  le  foumeau,  de  faire  les  monies,  de  les  enlerrer, 
de  faire  couler  le  m^tal,  et  g^n^ralement  tout  ce  qui  s  observe  pour  cette  manufacture; 
tascher,  par  les  disconrs  de  Besche  et  par  ceux  du  sieur  Dalliez ,  et  par  ce  que  diront 
roesme  les  ouvriers ,  de  ddcouvrir  d'ou  proviennent  les  dtfauts  de  cette  manufacture , 
de  voir  les  moyens  de  les  corriger  et  de  faire  en  sorte,  s'il  se  peut,  de  ne  pas  laisser 
perdre  un  establissement  qui  a  (ant  const^  de  soins  et  de  d^penses. 

En  cas  qu'il  y  ayt  encore  quelques  canons  audit  lieu  de  Drambon,  les  faire  ^pronver 
en  ma  pr^ence ,  et  connoistre  par  les  pieces  qui  cr^veront  de  quelle  quality  est  le  fer  et 
si  les  pieces  sont  bien  faites,  point  cbambr^es,  bien  forto,  ^galement  charg^  de 
m^tal,  et  toutes  les  autres  quality  qui  font  la  bont^  des  pieces  de  canon. 

Examiner  aussy  par  la  relation  des  ouvriers  et  des  gens  du  pays,  s'il  n'y  auroil 
point  des  endroits  d'ou  I'on  pust  tirer  de  meilleures  mines;  aller  en  ce  cas  sur  les  lieux 
qui  seront  indiqu^,  ordonner  quon  en  fasse  T^preuve  et  qu'on  me  fasse  s^avoir  h 
Toulon  de  quelle  quality  se  sera  trouvd  le  fer  provenant  de  ces  mines;  visiter  pareille- 
roent  les  ateliers  et  foumeaux  oil  le  sieur  Dalliez  fait  travailler  aux  fers  qu'il  foumit  a 
Toulon ,  faire  faii*e  devant  moy  difli^rentes  ^preuves  desdits  fers  et  tascber  d*en  bien 
connoistre  la  quality. 

Aller  h  Fretterans  et  la  Peni^re  visiter  les  bois  qui  y  sont;  se  faire  rendre  un  compte 
exact  de  la  quantity  d'arbres  qui  ont  est^  achet^  dans  chacune  foi*e8t  depuis  huit  ou  dix 
ans ,  de  la  quantity  de  pieces  de  bois  qui  a  est^  tir^  desdits  arbres,  des  voitures  qui  se 
sont  faites  depuis  ce  temps,  h  quel  prix  lesdites  voitures  ont  est^  faites,  qui  en  a  estd 
charg^,  s'ils  ont  rendu  les  pieces  de  bois  qui  leur  ont  est^  confides,  et  s'ils  ont  rapport^ 
leurs  ddcharges  en  forme  du  port  de  Toulon. 

Se  faire  pareillement  rendre  compte  des  bois  qui  rostent  sur  les  ports,  visiter  et  veri- 
fier s'ils  sont  de  bonne  quality ,  combien  il  y  en  a  de  gastds  et  ce  qu*on  en  pent  faire ; 
examiner  les  ddpenses  qui  ont  estd  faites  pendant  les  demi^res  ann^  et  pendant 
celle-cy  pour  lesdites  voitures,  et  pour  Tentret^ement  des  officiers  qui  y  sont  employes; 
prendre  une  connoissance  particuli^re  desdits  ofiiciers,  se  faire  rendre  compte  de  leur 
capacity,  de  ce  h  quoy  ils  servent,  et  s'ils  sont  n^essaires  ou  non. 

S'informer  des  forests  qui  sout  sur  le  bord  de  la  Sa^ne,  d  ou  Ton  pourroit  tirer  des 
arbres  propres  pour  la  construction  des  vaisseaux ,  faire  dresser  des  mdmoires  de  la 
quality  et  de  la  consistance  desdites  forests,  les  visiter,  connoistre  le  prix  que  les  aH)res 
se  vendent  ordinairement  sur  le  pied ,  combien  ils  coustent  h  ^arrir.  combien  h  voi- 
turer  sur  le  bord  de  la  Sa^ne,  combien  de  la  voiture  de  la  SaAne  h  Aries,  comment  se 
font  les  voitures  d'Arles  a  Toulon ,  et  gdndralement  tout  ce  qui  conceme  lesdits  bois. 

II  a  estd  dcrit  au  commissaire  Duclos  de  ne  point  faire  les  dpreuves  des  trente  pieces 

donnons  pas  ce  travail,  en    marge  duquel  « II  faut  plus  de  trois  jours  de  travail  assidu 

Colbert  ecrivit:  pour  faire  les  enregistremens  et  le  travaU  de 

^W  n^estoit  pas  necessaire  de  faire  un  nie-  tout  ce  qui  est  k  faire.  11  faut  exp^er  le^  or- 

moire  de  ce  qui  est  h  faire  icy.  II  falloit  lout  donnances,  le  Gonseil  et  une  infinite  d^autres 

d*un   coup  dire  ce  qu'il  faut  faire  dans  le  choses.  II  faut  sept  jours  pour  ailer  ^  Toulon 

voyage.  Cest  un  temps  perdu.  II  n*y  avoil  que  et  huit  pour  revcnir  et  eslre  de  retour  avant 

ce  jour  cy,  d  prendre  pour  le  faire.  On  I'a  la  Toussaint.  Tout  se  fera  d  pr^nt  avec  pr^ 

iaisse  passer,  il  sera  diffidle  d'y  revenir.  cipitation  et,  par  cons^ent,  rien  qui  vaille.?) 
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de  canon  fondues  par  M.  Emery;  en  examiner  Ja  beauts,  les  faire  ^prouver  devant  soy 
suivant  les  instrucdons,  et  donner  ses  ordres  pour  les  voiturer  ensuite  h  Todon.  Exa- 
miner avec  Dalliez  les  comptes  de  M.  ^ery  et  terminer  cette  affaire. 

S'inTormer  de  la  quantity  de  mati^res  qai  restent  k  Lyon;  et,  comme  il  n'est  pas  h 
propos  de  continuer  la  fonte  desdits  canons  k  Lyon ,  faire  pareillement  transporter  k 
Toalon  lesdits  mat^riaux. 

Pow  Marseille.  —  Aussytost  apr^  Tarriv^  k  Marseille,  visiter  tont  Tarsenal  sur  le 
plan,  poor  examiner  tons  les  bastimens  qui  le  composent  et  connoistre  s'ils  sont  tels 
qu'on  pourroit  les  souhaiter  pour  la  commodity  et  pour  Futility  du  service,  prendre  les 
avis  de  Tintoidant  et  connoistre  ce  qu'il  y  auroit  k  bastir  Tann^  prochaine  pour  la 
commodity  dudit  arsenal ,  en  faire  les  devis ,  examiner  combien  coustent  les  ouvrages 
de  magonnene,  qui  les  entreprend,  qui  les  conduit,  s'il  n'y  auroit  rien  h  diminner  sur 
les  prix,  et  tascher  de  faire  en  sorte  de  parvenir  k  la  mesme  chose  que  nion  p^re  lit 
lorsqu'il  alia ,  en  1 67 1 ,  ^  Rochefort ,  s'il  y  a  lieu  d'apporter  les  mesmes  changemens. 

Visiter  ensuite  les  magasins,  en  faire  faire  de  nouveaux  mventaires;  prendre  con- 
noissance  de  Tordre  qui  se  tient  dans  lesdits  magasuis ,  si  les  livres  du  garde-magasin 
sont  bien  nets ,  si  Tintendant  et  le  contr6leur  tiennent  la  main  assez  exactement  h  ce 
que  rien  ne  se  passe  contre  Tordre;  et  enfin  se  faire  une  principale  application  de  bien 
p^n^trer  et  de  bien  connoistre  Tordre  estably  dans  ledit  arsenal  et  ce  qu'il  v  auroit  k 
changer,  pour,  suivant  ces  lumi^res,  travailler  ensuite  au  r^lement  g^^ral  de  la  police 
dudit  arsenal. 

Une  des  principales  et  des  plus  n^cessaires  applications  est  de  bien  connoistre  si  la 
conduite  de  chacnn  des  officiers  qui  servent  dans  Tarsenal  est  bonne;  de  les  examiner 
tons  Tun  apr^  Tautre ,  de  se  faire  rendre  compte  de  leur  conduite  par  Tintendant  et 
de  se  mettre  en  estat  d*en  rendre  compte  au  Roy,  et  de  punir  ceux  qui  ne  feront  pas 
leur  devoir. 

Faire  dresser  par  Tintendant  une  liste  de  toutes  les  galores  et  de  Testat  auquel  elles 
sont,  de  celles  qu  il  faudra  changer  cet  hyver  et  de  ce  que  cbacune  pent  encore  dui'er. 
Visiter  celles  que  ledit  intendant  a  ^rit  qu'il  avoit  fait  construire ,  celles  qui  sont  encore 
sur  leschantiers,  en  examiner  bien  k  fond  la  construction. 

Et  comme  je  ne  suis  pas  si  inform^  de  ce  qui  regarde  les  galores  sur  ce  sujet ,  que  de 
ce  qui  regarde  les  vaisseaux,  dresser  moy-mesme  des  m^oires  exacts  de  toutes  les 
parties  dont  une  gal^  est  compos^e,  de  tout  ce  qui  fait  une  bonne  on  niauvaise 
galore,  et  m'informer  des  charpentiers  et  de  tons  les  oiSciers  habiles  dans  la  cons- 
Imction. 

Visiter  la  Reak,  qui  est  commence  depuis  si  longtemps  ^  faire  dresser  un  estat  de  ce 
qui  reste  k  achever  k  cette  gal^ ,  afin  de  tascher  de  la  mettre  Fann^  prochaine  en 
estat  de  tenir  la  mer,  s'il  est  possible.  Visiter  ensuite  toutes  les  galores  qui  sont  rest^ 
dans  le  port ,  faire  la  revue  des  nouvelles  chiourmes  qui  sont  arriv^  sous  la  conduite 
(Ic  du  Patis  et  de  Fabre,  faire  la  mesme  chose  des  invalides  dont  ledit  sieur  Brodart 
a  envoy^  depuis  pen  le  r61e;  v^riGer  et  faire  encore  verifier  s'ils  sont  vdrilablement 
invalides  et  hors  d'estat  de  servir  sur  les  gal^es. 

Conune  c'est  k  present  le  temps  d  acheter  les  marchandises  pour  remplacer  dans  les 
magasins,  et  quil  a  est^  remis  depuis  pen  100,000  livres  par  deux  ordres  diffi^rens, 
faire  observer  tout  ce  qui  a  est^  cy-devant  ^rit  pour  Tadjudication  des  marchandises  au 

*  Voir  Marine y  pi^e  w"*  a6A  ,  page  81)9,  nolo. 
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rabais;  se  faire  reodre  conipte  et  connoistre  par  soy-meflme  la  bonne  et  maiiYaise  quality 
de  diacune  sorte  desdites  marchandises,  k  qad  prix  elks  se  aont  YeDdnes  josqa'^i  pr^ 
sent,  de  quels  endroits  elles  sont  venoes  et  par  qui  dies  ont  esltf  fimrnies.  Fairs  un 
m^oire  fort  exact  sor  oe  sojet,  afin  de  faire  en  sorte  de  r^ire  encore  le  prix  desdites 
marcfaandises,  soit  en  appelant  d'aulres  marchands  poor  les  foomir,  on  en  obligeant 
ceux  qui  ont  accoustum^  de  livrer  dans  lesdits  magasins  de  faire  qndqaes  rabais  sor 
les  prix  qoi  leur  ont  est^  accord^  par  le  pass^. 

Faire  travailler,  avec  toute  la  diligence  possible,  k  la  preparation  dea  viviea  et  dee 
marcfaandises  k  envoy er  k  Messine,  par  le  convoy  qai  partira  dans  le  ooors  de  ee  mois; 
tenir  la  main  k  oe  €[ue  les  bastimens  qui  en  seront  charges  partent  promptement,  sons 
Fescorte  des  vaisseanx  de  charge  qui  auront  est^  engag^  pour  iedit  transport;  assister 
soy-mesme  k  Tembarquement  desdites  marcfaandises,  en  faire  dresser  nn  inventaire 
exact,  pour  connoistre  ce  k  quoy  auront  est^  employ^  les  fonds  faits  pour  Tacfaat  des- 
dites marcfaandises;  faire  ia  mesme  cfaose  pour  ce  qui  r^rde  les  vivres;  visiter  cfaaque 
esp^  de  denr^,  pour  en  connoistre  les  quality ;  £Eure  dresser  des  inventaires  exacts 
de  la  quantity  qui  en  sera  embarqu^,  et  du  temps  qu'ils  doivent  durer;  draerver, 
snr  toutes  cfaoses,  la  mani^  dont  lesdits  vivres  sont  embarqa^  et  les  pn^ntions 
qu'on  prend  pour  les  conserver  pendant  le  trajet. 

Comme  les  nolis  des  barques  n^cessaires  pour  le  transport  desdits  vivres  et  marcfaan- 
dises ont  cans^  une  d^pense  tr^s-consid^rable  pendant  Tann^  demi^  et  la  pr^sente, 
il  faut  faire  les  marcfa^  avec  les  patrons  de  bastimens  pour  lesdits  nolis ,  et  iascfaer  de 
diminuer  le  prix  qui  leur  a  est^  donn^  jusqu'k  pr^nt. 

Visiter  les  deux  vaisseaux  que  Iedit  sieur  Brodart  a  fait  commencer,  et  pour  Tacfa^ 
vement  desquds  il  demande  des  fonds;  faire  nn  devis  de  ce  b  quoy  peat  mcmter  la 
construction  desdits  vaisseaux,  aOn  que,  puisqu'ils  sont  desja  consid^ablement  avanc^, 
on  travaille  k  les  achever  dans  le  cours  de  Tann^  procbaine. 

Examiner  avec  soin  et  en  presence  de  Tintendant  Testat  de  recette  et  d^pense  du 
tr^orier,  pendant  le  cours  de  cette  ann^;  Tarrester  soy-mesme  et  en  faire  dresser  un 
estat,  dans  la  forme  prescrite  par  Tinstruction  donn^  aux  intendans  sur  la  mani^ 
de  dresser  et  d  envoy  er  des  estats  en  tables  des  d^penses  du  tr^rier;  dresser,  conjoin- 
tement  avec  Iedit  intendant,  un  projet  d'estat  des  d^penses  k  faire  pendant  le  courant 
de  Tann^  procbaine,  dans  lequel  il  ne  sera  employ^  que  les  ddpenses  absolnment 
n^cessaires. 

Examiner  avec  Iedit  intendant  les  moyens  dont  on  pourroit  se  servir  pour  augmen- 
ter  le  nombre  de  galores  de  Sa  MajesU^,  k  Tavenir,  tant  par  les  mesures  qu'on  pourroit 
prendre  pour  Tachat  de  Turcs,  que  par  le  soin  que  tons  les  offiders  doivent  avoir  de 
la  conservation  de  la  cfaiourme  desdites  galores,  suivant  le  dernier  r^ement. 

Travailler,  conjointement  avec  Iedit  intendant ,  au  r^lement  g^n^rai  de  la  police  du 
port;  en  quoy  il  faut  suivre  le  meane  ordre  qui  a  est^  observe  dans  le  r^ement  g^ 
n^al  de  ce  qui  r^arde  la  marine. 

En  cas  que  les  onze  galores  qui  doivent  revenir  de  Messine  arrivent  k  Marseille  dans 
le  cours  de  ce  mois,  conrnie  il  est  apparent,  suivant  les  ordres  que  M.  le  due  de  Vt- 
vonne  a  re^us,  assister  k  leur  d^sa^mement,  et  examiner  par  soy-mesme  tout  ce  qui 
s  y  observe.  Poire  faire  les  revues  des  chiourmes  et  des  Equipages  et  assister  aux  paye- 
mens  qui  seront  fails;  tenir  la  main  k  ce  que  les  soldats  qui  seront  r^serv^  sur  cfaacune 
desdites  galores ,  suivant  les  r^lemens  du  roy,  soyent  bons  et  qu'ils  servenl  k  la  garde 
do  la  chiourroe,  ainsy  quil  a est^  r^lu. 
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S  appliquer  particuli^meot  h  establir  si  bien  tout  ce  qui  est  ordonn^  pai*  le  derniei* 
r^lement  que  les  capitaines  el  oi&ciers  s'accoustument  h  1  ex^ter,  et  que  Tusage  en 
soit  constant  k  Tavenir. 

Examiner  rordre  qui  s'observe  pour  remettre  dans  ies  magasins  les  marchandises  et 
munitions  qui  ont  servy  une  carapagne  sur  les  galores ,  et  comment  sont  remplac^ 
dans  les  magasins  de  chacune  desdites  galores  les  marchandises  qui  ont  est^  consom- 
me dans  le  cours  d'une  campagne. 

Visiter,  Tune  apr^  Tantre,  les  galores  qui  seront  revenues;  faire  dresser  des  estals 
de  tout  ce  qu'il  y  aura  k  faire  pour  leur  radoub;  enfln,  s  appliquer  k  connoistre  par 
ce  d^sarmement  tout  ce  qui  s^observe  dans  Tarsenal ,  aOn  de  corriger  ce  qui  n'est  pas 
conforme  aux  intentions  du  Roy  et  au  bien  de  son  service,  et  de  rendre  constant  Tusage 
du  bon  ordre  qui  s'y  trouvera  estably. 

Visiter  avec  soin  le  port  de  Marseille  pour  voir  el  examiner  Testa  I  auquel  il  est;  se 
faire  rendre  compte  des  diligences  qui  sont  faites  pour  le  netloyer,  du  succ^  qn*onl 
eu  ces  diligences;  connoistre  Tusage  des  machines  qui  y  sont  ejnploy^,  et  si  le  port 
est  au  mesme  estat  qu'il  estoii  il  y  a  huit  ou  dix  ans,  ou  bien  s'il  s  est  combl^  depuis  ce 
temps, 

Comme  une  des  principales  el  des  plus  importantes  choses  est  ce  qui  regarde  Thos- 
pital  des  formats,  visiter  ledit  hospital,  se  faire  rendre  compte  de  Tordre  qui  s'y  ob- 
serve, tani  par  Tintendant  que  par  les  administrateurs ,  faire  des  m^moires  exacts  sur 
ce  sujet  et  tascher,  dans  ledit  hospital ,  d'establir  un  meilleur  ordre  en  attendant  qu  au 
retour  je  puisse  en  rendre  compte  k  Sa  Majesty  et  recevoir  ses  ordres  sur  les  chan- 
gemens  qu'il  y  auroit  k  apporter. 

S'informer  soigneusement  de  ce  qui  regarde  le  lieutenant  g^^al  et  le  m^ecin  des 
galores,  pour  s^avoir  si  ceux  qui  ont  est^  autrefois  pourvus  de  ces  deux  charges  ont 
est^  nomm&  au  roy  par  le  gdn^al  et  si  Sa  Majesty  a  donn^  ses  provisions  sur  ladite 
nomination. 

Voil^  k  peu  pr^  ce  que  je  dois  me  proposer  de  faire  k  Marseille,  me  r^rvant  k 
cnlrer  plus  avant  sur  les  lieux  dans  le  detail  de  toutes  choses,  et  k  examiner  lout  ce 
que  je  puis  avoir  omis  dans  ce  que  j'ay  marqu^  cy-dessus ,  afin  de  ne  rien  oublier ,  s'il 
est  possible,  de  ce  qui  pent  rendre  mon  voyage  utile  au  service  du  roy  et  k  mon  ins- 
truction. 

Pour  Toulm,  —  Aussytost  que  j'y  seray  arrive,  se  faire  rendre  compte  des  mesures 
prises  en  ex^ution  des  ordres  du  Roy  pour  le  depart  du  convoy  qui  doit  partir  de 
Toulon  dans  le  30  de  ce  mois;  prendre  connoissance  du  nombre  de  bastimens  dont  le 
sieur  Amoul  se  sera  assur^  pour  ce  convoy ,  des  mesures  qu*il  aura  prises  pour  la  dili- 
gence, suivant  les  ordres  qu*il  a  re^us,  et,  en  cas  que  tout  ne  soit  pas  en  estat  de 
partir  dans  le  temps  prescrit  par  les  ordres  de  Sa  Majesty,  faire  en  sorte  que  tout  soit 
prest  avant  que  je  parte  de  Toulon,  s'il  est  possible. 

Visiter,  pour  cet  effet,  les  magasins  des munitionnaires,  et  apporter  le  mesme  soin, 
pour  prendre  connoissance  de  la  quality  et  de  la  quantity  des  denr^  dont  ils  auront 
fait  provision,  qu'il  est  dit cy-dessus  sur  ce  qui  regarde  les  vivres  k  envoyer  pour  les 
galores. 

Examiner  avec  soin  les  estats  de  toutes  les  marchandises,  agr^  et  munitions  envoy^ 
en  dernier  lieu  k  Messine;  dresser  un  estat  exact,  de  concert  avec  Tintendant,  de  tout 
ce  qui  doit  estre  envoy^  pour  maintenir  en  mer  les  quinze  vaisseaux  pendant  Thyver, 
tifm  de  le  faire  embarquer  sur  les  mesmes  bastimens  qui  porteront  les  vivres.  Faire  In 
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mesme  dose  poor  les  noiis  qu'ii  est  dit  cy-dessos  poor  ceax  des  bastimens  charg^ 
de  vivres  pour  les  galores. 

En  cas  que  les  bastimens  qui  out  est^  envoy^  k  Messine,  sous  l^escorte  de  MM.  da 
Qoesne  et  Cabaret,  arrivent  assez  tost,  il  faadra  s'en  servir  pour  le  transport  desdits 
vivres  et  marcbandises ;  mais  s'ils  avoient  est^  retenos  k  Messine  et  qu'ils  n'arrivassent 
pas  assez  h  temps,  il  faut  tasdier  d'y  supple  en  s'assarant,  dans  tons  les  ports  de  la 
province ,  du  nombre  de  barques  et  autres  bastimens  n^eessaires  poor  ledit  transport. 

II  faut  prendre  on  soin  particulier  que  les  ordres  du  roy,  envoy^  poor  faire  revenir 
h  Toulon  les  quatre  vaisseaux  qui  doivent  servir  k  Tescorte  dadit  convoy,  soyent  re^os 
par  les  capitaines  qui  commandent  iesdits  vaisseaux,  et  prendre  des  mesures  justes  pour 
cet  effet. 

Apr^  avoir  donn^  tons  les  ordres  n^cessaires  sur  ce  qui  regarde  ledit  convoy,  s  ap- 
pliquer  k  tout  ce  qui  r^arde  les  aifaires  du  port. 

Premi^ment,  examiner  avec  soin  et  application  Testat  des  d^penses  de  cette  ann^ 
et  Festat  des  dettes  que  ledit  sieur  Amoul  n'a  pas  encore  pay^  aux  marchands  qui  luy 
ont  foumy. 

Conmie  il  sera  pourvu  avant  mon  depart  k  la  remise  du  fonds  n^cessaire  pour  le 
payement  desdites  dettes,  donner  ordre  avec  connoissance  k  ce  que  les  mardiands  qui 
ont  foumy  soyent  satisfaits. 

Apr^  avoir  exdcut^  cet  article,  s'appliquer  k  la  visite  g^^rale  de  tout  Tarsenal. 

Visiter  les  magasins  gdn^raux  et  particuliers,  dont  ii  faut  r^ler  les  inventaires,  a6n 
de  connoistre  les  marcbandises  dont  on  aura  le  plus  besoin  pour  Tann^  prochaine. 

Dans  le  r^lement  de  ces  inventaires ,  examiner  si  les  ofBders  desdits  magasins 
font  leur  devoir,  si  les  marcbandises  sontbien  rang^  et  en  bon  ordre;  visiter  les  ate- 
liers de  construction,  de  masture  et  tous  les  autres.  Verifier  si  tout  ce  qni  est  ordonn^ 
dans  le  r^ement  de  la  police  des  ports  est  observe  k  Toulon. 

Prendre  connoissance  des  bonnes  et  mauvaises  quality  de  chacon  des  officiers,  s'ils 
s'acquittent  bien  de  leurs  fonctions,  pour  oster  ceux  qui  ne  feront  pas  bien  leur  de- 
voir. 

Examiner  les  constructions  qui  ont  est^  faites  cette  ann^  et  celles  qu'il  sera  n^cessaire 
de  faire  pendant  Tann^  prochaine.  Visiter  avec  soin  tous  les  vaisseaux  du  port  pour 
voir  s'ils  sent  bien  entretenus  et  en  bon  ordre;  faire  avec  les  maistres  charpentiers  du 
port  une  liste  exacte  desdits  vaisseaux,  de  leurs  bonnes  et  mauvaises  qaaiit^  et  des 
diffi^rens  usages  auxquels  cbacun  peut  estre  propre. 

Examiner  avec  Tintendant  le  projet  que  j*ay  fait  pour  Tann^  prochaine  de  Farm^ 
navale  et  des  escadres  k  armer  en  Levant,  afin  de  bien  connoistre  si  tous  les  vaisseaux 
qui  y  sont  employ^  peuvent  servir  et  s'il  y  en  aura  quelqu'un  k  changer. 

Faire  en  sorte  que  le  RoyalrLauis  puisse  sortir  Fann^  prochaine,  et,  pour  cet  effet, 
dresser  un  estat  bien  exact  de  ce  qui  sera  n^cessaire  et  de  la  d^pense  k  faire  i>our 
mettre  en  mer  ce  grand  vaisseau. 

Examiner  avec  soin  les  bonnes  et  mauvaises  quality  de  toutes  les  marcbandises  qui 
sont  fournies  k  Toulon,  tant  par  le  sieur  Dalliez  que  par  les  marchands  particuliers  qui 
foumissent  suivant  les  ordi*es  de  Fintendant,  et  apr^  avoir  bien  connu  celles  qni  ne 
sont  pas  bonnes ,  chercher  les  moyens  d  en  avoir  de  meilleure  quality  et  d'empescher 
qu'il  n*en  soit  re^u  k  Favenir  dans  les  magasins  qui  ne  puissent  utilement  servir  k  Far- 
mement  et  k  Fentretien  des  vaisseaux  du  roy.  Faire  faire  denouveaux  estats  des  prix  de 
toutes  les  marcbandises;  faire  ex^uter  devant  moy  tout  ce  qui  est  port^  par  les  ordon- 
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nances  et  r^iemens  de  marine  pour  I'adjadication  an  rabais  desdites  marchandises,  et 
faire  en  sorte  que  ce  voyage  produise  I'effet  de  les  avoir  meilleures  k  i'avenir  et  k  meil- 
leur  march^. 

Faire  un  travail  particulier  et  assidu  avec  Tintendant  pour  examiner  et  connoistre  si 
tous  les  r^emens  et  ordonnances  de  marine  sont  ex^t^,  s*il  est  bien  instruit  de  tous 
lesdits  r^emens  et  ordonnances  et  en  estat  de  les  bien  faire  ex^ter. 

Faire  un  m^oire  exact  avec  luy  de  tous  les  nouveaux  r^emens  que  j*estimeray 
n^cessaires,  afln  de  prendre  Tordre  du  Roy  k  mon  retour  pour  leur  exp^ition;  donner 
une  application  particuli^  2i  ce  qui  regarde  les  bastimens  de  Tarsenal  et  visiter  avec 
soin  tout  ce  qui  est  fait  k  present. 

Examiner  ensuite  tous  les  plans  qui  m'ont  est^  envoy^  pour  Tagrandissement  dudit 
arsenal ,  que  je  porteray  avec  moy,  et,  apr^  avoir  pris  une  id^  g^n^rale  de  Testat  au- 
quel  cela  est  k  pr^ent,  examiner  sur  le  terrain  le  nouveau  projet  que  le  sieur  Amoul  k 
6crii  qu'il  avoit  fait,  et  me  meltre  en  estat  de  rendre  un  bon  compte  au  Roy  de  tout  ce 
qu*il  sera  n^eessaire  de  faire  k  Tavenir  pour  Tembellissement  dudit  arsenal. 

Examiner  ensuite  ce  qu*il  sera  n^cessaire  de  bastir  Tann^  prochaine;  se  faire  rendre 
compte  du  prix  qui  a  est^  donn^  jusqu'li  present  pour  les  bastimens  qui  ont  est^  faits; 
faire  les  march^  avec  les  entrepreneurs  et  tascher  de  diminuer  quelque  cbose  au 
prix  quails  ont  coust^  jusqu'^i  present. 

Faire  ensuite,  de  concert  avec  Tintendant  et  sur  les  m^moires  qu'il  a  desji  envoy^, 
un  projet  d'estat  des  d^penses  k  faire  Tann^  prochaine,  k  proportion  des  armemens, 
et  examiner,  en  faisant  ce  projet,  tout  ce  qui  sera  k  faire  pendant  ladite  ann^,  tant 
pour  la  construction  de  vaisseaux  que  pour  les  bastimens  de  Farsenal,  la  fonderie,  et 
g^^ralement  toutes  les  autres  d^penses. 

Exanuner,  en  faisant  ledit  estat,  tous  les  ofEciers  inutiles  pour  les  retrancher,  faire 
en  sorte  que  tous  ceux  qui  y  seront  employ^  gagnent  bien  les  appointemens  que  le  roy 
leur  donne.  Et  comme  il  y  a  un  ing^nieur  nomm^  Gobert  qui  est  employ^  sur  les 
estats,  chercher  k  luy  donner  quelque  chose  k  faire  qui  soit  utile. 

Faire  encore  faire  devant  moy  une  nouvelle  ^preuve  des  canons  de  Bourgogne  pour 
en  voir  moy-mesme  la  manvaise  quality.  Faire  faire  devant  moy,  suivant  le  dernier 
r^ement,  Testablissement  de  T^le  du  canon,  et  tascher  de  rendre  cet  establissement 
utile. 

Examiner  avec  le  sieur  Amoul  Thospital  de  Saint-Mandrier,  voir  tous  les  m^moires 
qui  ont  est^  envoy^  concemant  cet  hospital,  ex^ter  ce  qui  a  est^  ordonn^  pour  faire 
porter  les  malades  dans  lliospital  de  Toulon  ^ 

Se  faire  rendre  compte  de  Tordre  qui  s'observe  dans  ledit  hospital  de  Sainlr-Man- 
drier  lors  des  d^sarmemens.  Aller  aux  isles  d*Hy6res  pour  examiner  sur  les  lieux  le 
plan  qui  a  est^  envoy^  en  dernier  lieu  par  Amoul  et  voir  les  m^moires  et  devis  qn'il 
avoit  jomts  au  dernier  plan ,  afin  de  bien  connoistre  ce  qui  se  pourroit  faire  audit  lieu 
pour  remettre  promptement  les  vaisseaux  en  estat,  sans  qu'ils  fiissent  obliges  de  venir 
k  Toulon.  Establir  le  depart  des  tartanes  pour  Messine ,  encore  mieux  et  plus  exactement 
qu^eiles  ne  Tont  est^  jusqu*^  pr^nt 

Examiner  et  faire  un  m^moire  de  toutes  les  fautes  que  Fintendant  fait  ordinaire- 
ment,  afin  de  luy  en  parler  doucement  et  de  faire  en  sorte  qu'il  n  y  retombe  plus  k 
Tavenir. 

*  Voir  Maiine,  pi^e  n*  /i  1 8,  note. 
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II  a  661^  ecrit  h  Compans  de  tascher  de  faire  naislrc  Tenvie  ^  M.  de  Centunoo  de 
venir  h  Toulon  pour  parler  ensemble  sur  ce  qui  regarde  le  commandement  de  Tescadre 
que  le  Roy  pourroit  luy  accorder;  s'il  y  vient,  tascher  de  toumer  la  proposition  d'une 
maniere  avantageuse  au  Roy  et  utile  h  son  service. 

Le  reste  de  ce  qui  est  ^  faire  h  Toulon  consiste  dans  un  detail  que  je  connoistray 
sur  les  lieux  et  pour  lequel  je  mc  donneray  toute  Tapplicalion  n^k;essaire. 

Apr^  avoir  luis  en  ordrc  toules  choses  h  Toulon  et  avoir  fait  pailir  le  convoy,  s'il 
n'arnve  rien  qui  |>uisse  en  empescher  le  depart,  rcvcnir  en  diligence  et  passer  par 
Vienne  el  par  tons  les  lieux  de  Danphind  ou  le  sieur  Dalliez  a  estaUy  des  manufac- 
tures; examiner  avec  grand  soin  tons  ces  establissemens,  la  quality  des  marchandises 
quil  foumit,  et  les  defauts  qu'il  y  auroit  k  corriger,  en  quoy  les  coimoissanoes  qui 
anront  est^  prises  dans  le  port  de  Toulon  pourront  scnrir  utilement 

Apr^  avoir  fait  une  visite  exacte  de  tons  ces  establissemens ,  repasser  par  Lyon,  et 
de  1^  aller  en  Auvergne,  ou  le  sieur  de  Joncoux  se  trouvera  el  ou  j'exaniin^ray  avec 
soin  et  application  toules  mes  affaires  domestiques,  autant  que  la  diligence  de  mon 
relour  le  pourra  permettre. 

Repasser  de  \h  dans  les  lieux  ou  les  manufactures  de  Nivemois  sont  estaUies,  et 
faire  la  mesme  cko'se  quil  est  dit  cy-dessus  a  r<^gard  de  celles  de  Dauphin^;  faire  des 
memoires  exacts  de  Testat  auquel  ces  establissemens  auront  csl^  trouv^s  el  de  ce  qu'il 
y  auroit  a  faire  pour  les  perfectionner. 

Visiter  les  founieaux  ou  se  fondent  les  canons;  idem  que  ce  qui  a  esl^  dit  au  com- 
mencement au  sujet  de  Drambon. 

( Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,on ,  Colbert  et  Scignelay,  Vi,  cote  ai ,  picicc  1 9. ) 

Xll. 
RELATION  DL  VOYAGE  DE  SEIGNELAY 

A  MARSEILLE  ET  A  TOULON  ^ 

(Minnie  aulographc.) 

Novcmbre  1676. 

Pour  rondre  coniple  au  Roy  de  ce  que  j'ay  fait  pendant  ce  voyage ,  je  suivray  article 
par  article  le  m^moire  de  ce  que  j  avois  h  faire,  que  j'ay  lu  ^  Sa  Majestd  avant  mon 
depart*. 

Ayant  appris ,  h  mon  passage  k  Chalon ,  que  les  derni^res  voilures  de  bois  de  Bour- 
gogne  qui  avoient  est^  faites ,  montant  a  cent  vingt  mitte  pieds  cubes ,  avoient  ^puisd 
presqne  toute  la  quantity  de  bois  qui  estoit  sur  les  ports  de  Fretterans ,  Perrigny  et  la 
Perri^re,  et  que  le  reste  de  ce  qui  n  avoit  pas  est^  voitun^  estoit  sur  le  port  de  Chalon; 
que  les  foumeaux  de  Drambon  n*estoient  point  en  feu ,  et  qu  it  y  avoit  tr^peu  de 
canons  fondus,  n  en  ayant  point  estd  ordonn^  depuis  que  les  ^preuves  qui  ont  est^  faites 
de  CCS  canons  ont  fait  connoistre  qu  ils  n'estoicnt  pas  aussy  bons  qu  il  auroit  estd  k 
souhaiter,  je  cms  que  ma  presence  n  estoit  pas  si  n^cessaire  en  ce  lieu  qu'a  Marseille  el 
Toulon,  oil  je  devois  me  I'endre,  et  que,  dans  le  pen  de  temps  que  j'avois  k  employer 

*  Parti  de  Paris  Ic  6  oclobrc  1676,  le  mar-  *  Voir  la  pi6ce  pixfct^denle.  —   Voir  aussi 

qiiis  dc  Soignelay  rcvini  Ic  7  du  mois  suivanl.         piicc  n"  56  ci  pitVcs  siiivantcs. 
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h  ee  voyage,  J6  u'aorois  pas  eu  eefaiy  dialler  jusque  dans  le  fond  de la  Bourgogne,  pour- 
quoy  il  m'aoroit  fallu  sept  on  huit  joars  k  cause  da  pea  de  commodity  qui  se  trouveut 
dans  an  chemm  de  traverse.  CepaidaQt,  pour  ne  rien  ometbre  de  ce  que  je  m'estois 
propose  de  faire,  et  pour  tirer  la  mesme  utility  pour  le  service  du  roy  sur  cette  mati^re 
que  si  j'avois  est^  moy-mesme  en  Bourgogne,  je  donnay  ordre  au  commissaire  Saint- 
Georges,  qui  y  sert,  de  me  venir  trouver  k  Toulon  avec  tous  les  papiers  concemant  les- 
dits  bois ,  et  je  visitay  k  Chalon  ceux  qui  sont  sur  ce  port.  Je  les  lis  examiner  par  le 
maistre  charpenlier  et  dresser  un  proc^-verbal  de  Testat  auquel  ils  sont,  de  ceux  qui 
peuvent  estre  incessamment  voitnr^ ,  de  ceux  qu'il  faut  r^quarrir  et  refendre  avant  de  les 
mettre  en  voiture,  et  de  ceux  qai,  estant  enti^rement  gasti^,  ne  peuvent  servir  pour  la 
construction  des  vaisseaux  et  doivent  estre  vendus  sur  les  lieux  \ 

J'ay  depuis  examine  avec  iedit  commissaire  Saint-Georges  et  le  sienr  Dalliez  tout  ce 
qui  r^arde  les  forests  de  Perrigny  et  d'Authumes,  suivant  le  m^moire  que  j'avois  fait , 
c'est4i-dire  que  j'ay  examine  le  premier  achat  qui  a  est^  fait  desdits  bois  sur  pied;  je 
me  suis  inform^  des  gens  du  pays  et  des  marchands  qui  font  commerce  de  bois  pour 
connoistre  si  ce  march^  estoit  avantageux  au  roy,  et  j'ay  trouv^  que  pour  les  arbres 
de  P^rigny,  qui  ont  est^  vendus  4  livres,  ils  n'avoient  point  est^  v^dus  trop  cher;  mais 
le  march^  fait,  en  1666 ,  h  5  livres  le  pied,  des  arbres  choisis  de  la  forest  d'Authumes, 
estoit  trop  avantageux  aux  propri^taires ;  et,  dans  la  suite,  lorsque  le  roy  aura  besoin, 
pour  la  marine ,  de  bois  des  forests  qui  sont  le  long  de  la  Sa6ne ,  on  pourra  les  avoir  a 
h  livres ,  3  livres  1 0  sols  et  3  livres  le  pied.  L*ordre  qui  s^observe  pour  la  fa^on  et  Tdquar- 
iissage  desdits  bois  est  qu'il  y  a  un  maistre  charpentier  qui  examine  les  arbres  pour  juger 
k  quel  usage  ils  sont  plus  propres,  et  combien  on  en  pourra  tirer  de  pieces;  il  donne 
ensuite  les  ^antillons  h  celny  qui  a  pris  le  march^  de  la  facon  desdits  bois,  qui  est 
oblig^  de  rendre,  de  chaque  arbre,  la  quantity  de  pi^s  et  des  ^antillons  port^  par 
le  devis  du  maistre  charpentier. 

Les  march^  faits  pour  T^narrissage  et  la  fa^n  desdits  bois  et  pour  leur  voiture  depuis 
la  forest  jusque  sur  le  bord  de  la  Sa6ne,  sont  k  diff^rens  pnx,  suivant  la  distance  des 
lieux.  J'ay  trouv^  ces  march^  bons  pour  le  roy;  mais  comme  ils  n'ont  pas  est^  faits  au 
rabais,  el  que  les  chemins  sont  k  present  plus  faciles,  il  fi|ut  ordonner  k  M.  Duguay  el 
au  commissaire  Saint-Georges  de  faire  la  mesme  chose  pour  lesdits  march^  qui  se  fait 
pour  les  merchandises  de  ia  marine,  c*est-^-dire  d'en  faire  faire  des  affiches,  de  recevoir 
les  rabais  par  trois  remises  cons^utives  et  de  trois  en  trois  jours,  et  d'adjuger  lesdites 
voitures  k  ceux  qui  proposeroient  de  les  faire  k  meilleur  march^. 

Lorsque  les  bois  sont  fa^nn^  et  voitnr^  sur  le  bord  de  la  riviere,  le  commissaire  les 
remet  ^  mains  de  ceux  qui  sont  charg^  de  la  voiture  par  eau,  en  dresse  une  facture 
qu'il  fait  signer  aux  patrons,  et  dont  il  envoye  copie  dans  le  port  oii  ces  bois  doivent 
estre  d^harg^,  sur  laquelle  on  fait  compter  Iedit  patron. 

Ces  voitures  estoient  autrefois  k  7  sols  par  pied  cube  jusqu'li  Toulon;  dies  sont  k  pr^ 
sent  2i  5  sols  par  le  dernier  march^  qui  a  est^  fait  avec  le  sieur  Dalliez,  et  comme  j'ay 
cherch^,  pendant  mon  voyage ,  k  diminuer  encore  le  prix  de  ces  voitures,  j'ay  trouv^ 
des  gens  qui  s'oifrent  de  les  prendre  k  3  sols ,  par  le  moyen  d'une  machine  pour  la  faci- 
lity de  la  voiture  sur  le  Rh6ne ,  dont  ils  demandent  le  privily  en  s'ofrant  k  donner 
caution.  J'ay  vu  et  examine  cette  machine  et  je  crois  qu'elle  pourra  r^ussir;  ce  seroit  une 
diminution  considerable. 

*  En  marge  :  «J'ay  envoye  ce  m^moire  k  je  luy  ay  d^pesch^  de  Marseille;  il  faudra  le 
mon  p^re  en  dernier  lieu  par  le  courrier  que         joindre,  a  Paris,  a  reile  relation. -o 
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J'ay  fait  dresser  des  m^moires  exacts '  de  Testat  aaquet  sont  h  present  lesdiles  forests 
dePerrigny  etd'Aiitbomes*,  du  nombre  d'arbres  qui  restent  sar  pied,  du  nombi'e  et  de 
la  qaaliUf  des  pieces  de  bois  qui  sont  encore  dans  lesdites  forests ,  et  des  usages  auxquels 
lesdits  arbres  et  lesdites  pieces  seront  propres.  fl  y  a  trop  d'officiers  employes  en 
Bourgogne  pour  lesdits  bois,  et  il  snffit  d'un  commissaire ,  d'un  ^crivain  qui  fasse  la 
fonction  de  contrAleur ,  et  d*un  maistre  charpentier. 

Outre  les  bois  achet^  par  le  roy  en  Bourgogne ,  il  y  a  une  petite  forest  en  Dauphine, 
nomm^e  la  forest  d'Artas,  qui  fiit  achet^  en  1669;  les  bois  tir^  de  cette  forest  ont 
servy  pour  la  construction  des  galores,  et  on  en  a  tir^  une  quantity  assez  considerable ; 
mais  les  maistres  charpentiers  trouvent  que  ces  bois  ne  sont  pas  d*une  bonne  quality, 
qu  ils  se  fendent  ays^ment  et  ne  se  conservent  pas  longtemps;  les  galores  mesmes  qui 
ont  este  construites  de  ces  bois  ne  se  sont  pas  trouv^  si  bonnes  que  les  autres. 

Cette  forest  a  est^  acbet^  1/1,000  livres;  il  reste  encore  nn  grand  nombre  d'arbres 
snr  pied  suivant  Testat  que  j'en  ay  fait  dresser;  mais  les  meillenrs  ont  est^  exploit^  et 
Yoitur^ ;  pour  achever  Texploitation  de  cette  forest ,  il  faut  tenir  un  atelier  expr^  en  Dau- 
phin^ ;  ses  bois  se  trouvent  de  mauvaise  quality ,  et  j  ay  cm  qu'il  n  y  avoit  rien  de  mieux 
Ik  faire  que  de  vendre  ce  qui  reste  de  c^te  forest  anx  conditions  les  plus  avanta- 
geuses  pour  le  roy ;  on  en  trouve  desjii  1  i,5oo  livres,  et  on  pourra  en  avoir  jusqu'li 
19,000  livres,  au  cas  que  Sa  Majesty  en  appreuve  la  vente,  qui  sera  d'autant  plus 
avantageuse  que  les  bois  de  Bourgogne  sont  beaucoup  meillenrs  et  qu'il  y  en  a  le  long 
de  la  Sa6ne  toute  la  quantity  qu'on  pent  soubaiter  pour  la  construction  des  vaisseaux 
et  des  galores,  la  seule  forest  d'Epagny  pouvant  fournir,  pendant  plus  de  trente  ans, 
tout  ce  qui  est  n^cessaire  pour  la  marine. 

Je  fis  faire ,  k  mon  passage  k  Lyon ,  les  ^preuves  de  trente  pieces  de  canon  de  fonte 
qui  y  avoient  est^  fondues  par  le  maistre  fondeur  Emery ;  il  y  en  avoit  seize  de  vingt- 
quatre  livres  de  balle  et  quatorze  de  douze  livres;  ces  canons  estoient  bien  propor- 
tionn^,  mais  les  omemens  grossiers  et  en  grand  nombre  rendent  les  canons  moins 
beaux.  Cy-joint  est  le  proc^verbal  de  cette  ^preuve  dont  le  succ^  n  a  pas  est^  beureux, 
y  en  ay  ant  eu  douze  de  vingt-quatre  livres  de  balle  ^ventr^  et  cinq  de  tiouze  livres; 
en  sorte  qu*il  n*y  en  a  eu  que  treize  de  service. 

Comme  on  ne  fond  pas  h  present  assez  de  canons  pour  la  marine  pour  employer 
deux  ateliers,  et  que  le  maistre  fondeur  de  Toulon  est  sans  comparaison  plus  habile  que 
celuy  de  Lyon ,  j'ay  fait  cesser  cette  fonderie  et  donn^  ordre  tant  pour  la  voiture  des 
canons  de  service  que  pour  celle  des  canons  ^venlr^  et  des  mati^res  non  employ^  qui 
estoient  dans  les  magasins  de  Lyon;  en  sorte  que,  avec  le  fonds  que  le  roy  ordonnera 
Tann^  prochaine  et  lesdites  mati^res ,  on  pourra  ays^ment  fondre  soixante  pieces  de 
gros  canon  h  Toulon. 

Le  premier  soin  que  je  pris  en  arrivant  k  Marseille  fut  de  me  faire  rendre  oompte 
de  ce  qui  avoit  est^  fait,  en  execution  des  ordres  du  roy,  qui  avoient  est^  envoy^  pour 
la  proration  de  ce  qui  devoit  estre  port^  k  Messine ,  pour  les  galores  qui  y  doivent 
demeurer  pendant  Thyver  procbain.  Je  visitay  avec  soin  les  magasins  des  munition- 
naires  et  les  agr^  et  marchandises  qui  devoient  estre  port^s  ponr  le  radoub  et  entre- 
tien  desdites  galores.  Je  fis  dresser  des  estats  desdits  vivres  et  marchandises,  qui  sont 
cy-joints,  et  qui  ont  esle  ponctuellement  et  diligemment  extfeutfe.  J'ay  lieu  d*esp^r, 

'  En  marge:  wj'ay  finvoye  ces  memoires  A  '  Authumes,  arrondissemcnt  do  Louhnns, 

inon  pere.w  deparlement  de  Sa6np-et- Loire. 
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par  le  soin  avec  Icqnel  ont  esl^  examine  les  vivres,  qu*oii  n*en  recevra  point  de  plainte; 
que  les  chioarmes  seront  mieux  nourries  qu  elles  ne  i  ont  jamais  est^,  et  qae  Tordre  qui 
a  est^  estably  pour  ia  visile  desdits  vivres  estanl  bien  mieux,  on  pourra  r^pondre,  k 
Tavenir,  que  lout  ce  qui  sera  envoy^  sera  de  bonne  quality. 

J*ay  parl^  fortemenl  aux  munitionnaires  sur  tons  les  point  contenus  dans  la  lettre  de 
M.  d'OppMe  au  sujet  desdits  vivres;  ils  se  sont  excus^  sur  les  grands  armeraens  de 
Tann^  demi^re  et  de  celle-cy,  qui,  ayant  est^  impr^vus,  ne  leur  ont  pas  donn^  le 
temps  de  choisir  avec  assez  de  soin  les  denr<^  qu'ils  ont  envoy^es.  Cela  n  arrivera 
plus  k  Tavenir,  et  Texactitude  avec  laquelle  j  ay  estably  les  visiles  fera  que,  quand 
mesme  ils  ne  seroient  pas  aussy  bien  intentionn^  que  j'ay  trouv^  qu'ils  sont,  ils  ne 
pourront  rien  embarijuer  qui  ne  soil  de  bonne  quality. 

Gomme  j'ay  rendu  compte  pendant  mon  voyage  des  diligences  qui  ont  est^  faites 
pour  Tembarquement  de  toutes  lesdites  marchandises  et  vivres ,  il  suffit  de  dire  qu'im 
convoy  de  trente-cinq  bastimens  de  charge,  escorts  par  quatre  vaisseaux  de  guerre,  a 
est^  pr^par^  en  quinze  jours,  et  qu'il  est  party  des  isles  d*Hy^res  le  98  octobre  par  un 
vent  qui  fait  esp^r  qu'il  sera  dans  dix  ou  douze  jours  k  Messine. 

Les  inventaires  g^n^raux  et  les  factures  particnli^res  du  chargement  de  chaque  vais- 
seau  ont  esl^  envoy^s  h  Messine  k  M.  d'OppMe;  tons  les  maistres  ont  sign^  lesdites 
factures  et  se  sont  obliges  de  rendre  la  mesme  quantity ,  en  sorte  qu'on  pent  s  assurer 
qu'il  n'y  aura  aucune  diminution. 

J'ay  examine  avec  soin  ce  qui  regarde  les  nolis  et  la  d^pense  qui  a  est^  faite  jusqu'^ 
pr^nt;  je  me  suis  inform^  de  ce  que  les  marchands  payent  ordinairement  pour  les 
nolis  des  bastimens  qui  servent  au  transport  de  leurs  marchandises,  et  j'ay  trouve 
qu'ordinairement  les  marchands  payent  k  tant  par  mois ,  suivant  les  diflfi^rentes  sortcs 
de  marchandises,  et,  par  le  calcul  que  j*en  ay  fait,  j'ay  trouv^  que  cela  alloit  k  ik  ei 
1 5  sols  par  quintal  de  biscuit ,  par  milleroUe  de  vin  et  autres  marchandises  de  grand 
encombrement,  li  7  ou  8  sols  par  quinlal  de  chairs  sal^,  de  l^fumes  el  de  farines,  en 
sorte  que  cela  revient  k  peu  pr^  k  la  mesme  chose  que  ce  qui  est  k  pr^nt  pay^  par 
le  roy ,  en  comptant  deux  mois  pour  le  voyage  et  le  retour  de  Messine.  Je  crois  mesme 
qu'il  vaut  bien  mieux  payer  k  tant  par  quinlal  que  de  payer  par  mois,  parce  qu'il  ar- 
rive toujours,  quelques  ordres  qu  on  ayt  pu  donner  jusqu'^  pr^ent,  que  ces  bastimens 
de  charge  sont  longtemps  retenus  k  Messine ,  et  que  ces  retardemens  cousteroient  beau- 
coup;  cependant  j*ay  fait  une  diminution  assez  considerable  sur  le  pnx  desdits  nolis, 
dont  le  m^moire  est  cy-joinl. 

J'ay  visits  avec  soin  tons  les  bastimens  de  Tarsenal  des  galores  a  Marseille,  et,  comme 
il  n'y  avoit  aucun  plan  assez  exact  dadit  arsenal ,  j  en  ay  Ceiit  lever  nn  par  i*architecle 
que  j'avois  men^  avec  moy.  Gomme  cet  arsenal  s'est  fait  par  pieces,  k  mesure  qu  on  a 
pu  avoir  de  la  place,  il  est  fort  irr^guli^rement  basty,  et  je  n'ay  mesme  pas  Irouv^  que 
les  bastimens  eussent  toute  la  solidity  qu'il  auroit  est^  k  souhaiter;  cependant  rien  ne 
se  d^entjusqu'^  present,  etquoyqu'il  soyt  fort  serr^,  il  y  a  assez  de  commodity. 

J'ay  observe  dans  ia  visile  que  j'en  ay  faite  que  tons  les  lieux  fussent  utilemenl  em- 
ployes, et  qu'il  n  y  en  eust  aucun  d'inutile;  il  y  avoit  quelque  chose  k  changer  dans  sa 
disposition,  principalement  pour  ies  magasins  particuliers  des  galores  et  pour  lesloge- 
mens  des  ofiiciers ;  j'y  ay  donn^  ordre,  suivant  ce  que  j'expliqueray  sur  ce  plan. 

J'ay  ensuita  examine  et  fait  un  memoire  de  ce  qui  est  ii  faire  Tannee  prochaine,  pour 
achever  enti^rement  ledit  arsenal.  Le  sieur  Brodart  et  le  sieur  du  Gayron  avoienl 
dresse  un  devis  des  ouvrages  k  faire,  pour  achever  quelques  magasins  el  la  facade  de 
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raraenal ,  qu'ils  faisoient  monter  k  55,ooo  livres;  mais  ik  chargeoieat  cetle  £i(ade  dW* 
nemens  inutiies  et  pea  cooformes  au  reste  dn  bastiment,  ce  qae  j'ay  fait  corrigo*,  et  k 
present  tout  cequi  reste  k  faire  ne  reviendra  qvCk  97,000  livres,  sera  plus  bean,  plus 
commode  et  plus  conveoable  au  reste  des  bastimens. 

J'ay  examine  avec  soin  les  prix  qui  out  est^  donn^  jusqu'^  present  aux  entrepreneurs , 
pour  les  bastimens  de  Farsenal,  et  fay  trouv^  qu'ils  ont  est^  pay^  trop  cher,  par  le 
calcul  exact  que  j'ay  fait  de  ce  ^  quoy  revient  la  pierre  sur  les  lieux  d  on  on  la  tire, 
combieu  on  paye  pour  la  voiture,  combien  pour  le  moellon,  k  quoy  revient  la  chaux, 
le  sable,  les  autres  choses  qui  enlrent  dans  les  bastimens ;  sur  quoy,  apr^  avoir  re^  les 
rabais  de  plusieurs  compagnies  de  ma^os  de  la  ville  de  Marseille,  j'ay  oonclu  march^ 
avec  ceux  qui  ont  estd  trouv^  les  plus  solvables ,  de  qui  mesme  j'ay  pris  caution ;  le 
tarif  de  ces  rabais,  qui  sont  considerables,  est  cy-joint. 

Outre  ce  qui  est  ii  faire  k  pr^ent  pour  Tach^vement  de  Tarsenal,  il  seroit  k  sonbaiter 
qu'on  pust  bastir,  dans  la  suite  des  temps,  les  lieux  n^cessaires  pour  y  donner  les  com- 
modity qui  y  manquent,  et  principalement  poiur  les  raagasins  des  munitionnaires, 
pour  lesquels  on  se  sert  k  present  d'un  endroit  ^loign^ ,  qui  n'est  point  sous  la  vne  des 
officiers  de  Tarsenal  et  dont  le  louage  couste  assez  cber.  J'ay  visits  pour  cet  effet  une 
place  qui  seroit  fort  commode;  mais  il  faudroit  pour  cela  acheter  un  convent  de  capu- 
cins  et  une  maison  qui  appartient  h  M.  de  La  Brossardi^re;  on  m'^verra  incessamment 
le  plan  de  cetto  place. 

D  seroit  bien  n^cessaire  aussy  dune  corderie,  le  principal  d^aut  de  Tarsenal  estaut 
que  la  corderie  est  au  deuxieme  ^tage ,  en  sorte  que  la  dJfficult^  est  grande  d'y  com- 
mettre  des  cordages,  parce  que  les  chariots  qui  sont  n^cessaires  ^ranlent  par  leur 
pesantcur  les  bastimens  et  qu'il  est  k  craindre  qu'il  n  en  arrive  accident 

Apr^  avoir  examine  tons  les  bastimens  de  Tarsenal ,  je  visitay  tons  les  magasins  pour 
connoistre  Tordre  qui  sy  observe  et  ce  qu'il  y  a  ^  changer;  j'en  ay  rendu  compte  par 
roes  lettres  et  m^rooires. 

J'ay  trouv^  que  le  garde-magasin  fait  bien  son  devoir  et  que  ses  livres  sont  bien 
tenus  et  en  bon  estat;  par  le  r^lement  que  j'ay  fait  des  merchandises  contenues  dans 
Imventaire  des  magasins ,  j'ay  trouv^  qu'its  estoient  pen  gamis  des  choses  n^cessaires 
et  qu'il  a  est^  observe,  jusqu*^  present,  de  faire  seulement  provision  de  tout  ce  qu'il 
faul  pour  Tarmement  des  galeres,  en  sorte  que,  lorsqu'elles  sont  en  mer,  il  ne  reste  rien 
dans  les  magasins.  Conune  il  ponrroit  arriver  tel  accident  dans  lequel  il  seroit  n^cessaire 
de  quantitt^  d'agr^  et  marchandises ,  il  est  du  service  du  roy  de  faire,  petit  k  petit,  un 
fonds  pour  Tachat  d'une  quantity  considerable  de  marchandises ,  outre  ce  qui  est  n^ces- 
saire  pour  Tarmement  de  vingt-cinq  galores  *. 

Le  magasin  general  estant  fort  etroit,  j'ay  fait  prendre  deux  magasins  particuliers 
voisins,  afin  que  les  marchandises  pussent  estre  mieux  rang^es. 

J'ay  rendu  compte  par  mes  lettres  du  changement  que  j'ay  apport^  pour  ce  qui  re- 
garde  les  magasins  particuliers  qui  n'estoient  point  sous  la  charge  du  garde-magasin 
gdn^ral ,  et  dont  les  ^crivains  de  chaque  galore  avoient  soin.  Gomme  cela  estoit  sujet  k 
beaucoup  d'abus  et  que ,  lorsque  les  galores  estoient  en  mer,  ce  qui  restoit  dans  les  maga- 
sins n'esloit  sous  la  garde  de  personne ,  j'ay  chang^  cet  usage,  et  les  livres  du  garde- 
magasin  general  seront  charg^  k  Tavenir  de  ce  qui  regarde  les  magasins  particuliers. 

Il  a  este  observd  jusqu'h  present  de  donner  le  cordage  k  chaque  galore  sans  estre 

*  Colbert  a  (?crit  en  mai*ge  au  crayon  :  «  Lc  temps  de  guerre  n'est  pas  proprc  pour  ces  provision  s. » 
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goudronn^,  et  de  donneraux  oomites  du  goudron  poor  passer  les  cordages,  ce  qui  se 
faisoit  h  la  poupc  de  chaque  gal^e.  De  cet  usage  provenoient  deux  mauvais  effets :  \e 
premier,  que  le  cordage,  estant  commis  et  goudronn^  sans  estre  passd  k  Testuve,  con- 
servoit  toute  son  humidil^,  et  se  gastoit  ou  se  rorapoit  beaucoup  plus  tost;  le  second, 
que,  ie  goudron  estant  do«in^  en  baril  aux  comites,  ils  faisoient  ce  qu'ils  pouvoient  pour 
l*espargner  et  le  vendre,  ne  se  souciant  pas  que  le  cordage  fust  assez  p^n^trd  de  gou- 
dron. J'ay  cm  tr^important  de  changer  cet  usage;  et  conune  il  ny  a  point  d'estuve,  que 
c'est  un  establissement  assez  considerable  k  faire,  j'ay  ordonn^  qu'^  Tavenir  les  cordages 
fiissent  goudronn^s  en  fil  de  caret ;  et  pour  cet  effet,  outre  un  maistre  cordier  du  Havre 
qui  est  k  Marseille ,  et  qui  s^it  goudronner  de  cette  mani^re ,  il  faudra  y  envoyer  en- 
core deux  ou  trois  ouvriers  pour  instruire  les  Proven^ux  et  bien  establir  cette  mani^re 
de  goudronner  pour  Tavenir. 

Je  me  suis  fait  iwe  application  principale  de  bien  connoisLre  les  quaiit^s  et  les  fonc- 
lions  de  chacun  des  ofTiciers  qui  [servent  dans  Tarsenal  des  galores,  et  j'ay  dress^  un 
ro^moire  cy-joint,  suivant  ce  qui  a  est^  In  k  Sa  Majesty. 

II  est  certain  que  les  commissaires  et  contr61eurs  ne  font  point  bien  leur  metier;  il 
n'y  a  qu'un  seul  des  trois  commissaires  qui  se  soil  pr^nt^  pour  servir,  et  le  contr6- 
ieur  Leroy  passe  pour  un  borame  d'une  fid^lile  fort  suspecte,  et  n'est  point  assidu 
dans  son  employ,  qu  il  veut  faire  passer  k  son  gendre,  qui  n'en  a  aucune  connoissance; 
Tautre  contr61eur  est  d'une  incapacity  fort  grande,  et  il  est  certain  que  ce  sont  des  offi- 
cters  tr^-n^cessaires  et  dont  les  fonctions  sont  tr^s-importantes.  Ainsy  il  est  du  service 
du  roy  deles  rembourser  et  d*en  mettre  en  la  place  qui  puissent  utilement  servir  et  dont 
la  fid^te  ne  soit  pas  suspecte. 

La  derni^  charge  de  commissairc  g^n^ral  qui  a  estd  vendue  a  cst^  pay<5e  10,000  li- 
vres;  ils  ont  676  livres  de  gages. 

Les  contr61em^  sontdepuis  longtemps  dans  leur  charge;  ils  pr^tcndent  avoir  (inanci^ 
55,000  livres ;j'auray  incessamment  la  preuve  parleurs  quittances  de  finances  qui  me 
doivent  estre  remises  a  Paris. 

Les  contr^leurs  ont  8/10  livres  de  gages. 

J  ay  examine  avec  les  charpentiei*s  et  Tintendanl  Testat  auquel  sont  k  present  les  ga- 
lores du  roy;  et  il  y  a  cy-joint  une  lisle  desdites  galores,  de  celles  qu'il  faudra  rem- 
placer  rann^e  prochaine,  et  du  temps  que  chacune  des  autres  pent  durer. 

L'absence  des  galores  et  des  officiers  qui  les  commandent  ne  m'a  pas  permis  de  faire 
le  mesme  examen  des  officiers  de  guen*e  que  j'ay  fait  des  officiers  de  Tarsenal ,  n  y 
ay  ant  personne  qui  fust  assez  bien  informe  de  leurs  bonnes  ou  mauvaises  quaiit^s.  Jc 
m'en  suis  settlement  inform^  par  la  reputation  g^ndrale ;  mais  ce  n'est  pas  assez  pour 
en  rendre  un  bon  compte  au  Roy;  la  lisle  desdils  officiers  est  cy-jointe. 

Je  me  suis  particuli^rement  applique  pendant  ce  voyage  k  ce  qui  regarde  la  cons- 
truction des  galores  et^  en  connoistre  k  fond  tout  le  detail.  Pour  cet  effet,  j'ay  visite  les 
galores  qui  sont  encore  sur  les  chantiers;  j'ay  examine,  I'une  apr^  I'autre,  loutes  les 
pieces  qui  les  composent;  j'en  ay  fait  faire  des  modMes  contenus  dans  le  livre  cy-joint; 
je  rae  suis  informe  des  noms  et  de  Tusage  de  chaque  pi^e,  et  j'ay  k  present  la  mesmc 
connoissance  de  la  construction  d'une  galore ,  que  j'ay  prise  de  ce  qui  regarde  celle  des 
vaisseaux. 

J'ay  examine  aussy  k  combien  monte  la  depense  d'une  galore,  et  par  I'estat  exact 
cy-joint,  une  galore,  enfoumissant  toules  choses  neuves,  revienth  26,000  livres;  mais 
comme  on  se  sert  ordiuairemeut  des  clous  et  d'une  parlie  des  vieiiles  galores  hors  de 
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service,  les  galores  da  roy  ne  reviennent  ordinaireinent  toates  basties  qak  la  somuie 
de  91  ou  9d,ooo  iivres  an  plas;  on  doit  m'envoyer  encore  des  mdmoiret  particoliers 
de  la  d^pense  pour  la  constraction  de  chaque  galere ,  par  iesqaeb  je  connoistray  s'il  y  a 
qudque  chose  k  diminuer  k  i  avenir  sor  cette  somme. 

J'ay  visits  particoli^rement  la  galore  Reale  et  j'en  ay  rapport^  une  figure  ou  deasin; 
par  les  m^oires  cy-joints  Sa  Majesty  pourra  connoistre  ce  qui  est  &  faire  poor  adiever 
cette  galore,  et  j'en  ay  envoy^  an  autre  de  ce  qui  est  n^cessaire  pour  les  omemens, 
sur  lequel  il  sera  n^cessaire  de  recevoir  les  ordres  de  Sa  Majesty. 

J*ay  visits  toutes  les  galores  qui  sont  dans  le  port  et  les  nouvelles  chiourmes  qui  ont 
est^  envoy^  depuis  peu;  j'en  ay  fait  faire  la  revue  cy-jointe,  suivant  laquelle  il  y  a  ^ 
present  870  hommes  en  estat  de  servir. 

Avant  de  faire  mettre  en  liberty  les  69  formats  auxquels  Sa  Majesty  Tavoit  accords, 
je  les  ay  fait  visiter  en  ma  presence  pour  connoistre  s'ils  estoient  v^tablement  invalides 
et  j'ay  examine  sur  le  r61e  si  tous  avoient  fait  leur  temps,  suivant  ce  qui  a  est^  ^crit  par 
Imtendant.  J*ay  trouv^  que  le  r61e  qu'il  en  avoit  envoy^  est  fort  exact  et  qu'il  n'y  a  rien 
k  changer. 

D  reste  encore  quelques  for^ts  invalides  k  Marseille,  qui  ont  fait  leur  temps,  qui 
ne  font  que  manger  inutilement  le  pain  du  roy;  on  m'en  enverra  incessanunent  one 
liste,  qui  n'a  pu  estre  mise  en  estat  avant  mon  depart 

J'ay  fait  exercer  tous  les  jours  les  nouvelles  chiourmes  pendant  que  j'ay  est^  k  Mar- 
seille; il  y  a  trois  officiers  qui  en  ont  soin  et  qui  s  acquittent  bien  de  leur  devoir. 

Je  me  suis  appliqu^  k  chercher  tous  les  moyens  possibles  pour  augmenter  le  nombre 
des  galores  du  roy,  et  si  les  mesures  que  j'ay  prises  ne  manquent  point  par  quelque  ac- 
cident impr^vu ,  et  que  la  mortality  ne  se  mette  point  sur  les  galores  comme  elle  y  fut 
Fannie  pass^ ,  je  crois  pouvoir  assurer  Sa  Majesty  qu'on  mettra  une  vingt-sixitoe  ga- 
lore en  raer  au  mois  de  mars  ou  d*avril  prochain  \  Poiu*  y  parvenir,  j'ay  ^rit  k  mon  fr^re 
k  Malte  de  redoubler  ses  soins  pour  chercher  des  esclaves,  et  j'ay  lieu  d^esp^rer  que,  la 
peste  eslant  enti^rement  finie ,  les  corsaires  qui  n  ont  point  cu  pratique  k  Malte  pendant 
qu'eile  a  durd ,  en  am^neront  un  boa  nombre  k  pr^nt.  II  est  cependant  arriv^  un 
accident  fascheux  de  33  Turcs  qui  avoient  estd  embarqu^  en  dernier  lieu  k  Malte  et 
qui  ont  estd  pris  par  les  corsaires  de  Tripoli  sur  le  vaisseau  d'un  marchand  de  la  Ciotat, 
nomm^  David. 

J'ay  envoye  k  Tanger  pour  acheter  des  Turcs  qu  on  assure  que  les  Angiob  veulent 
vendre. 

J'ay  ^crit  k  G^es  et  k  Livourne,  aux  consuls,  d'acheter  ceux  qu  ils  y  trouveronU 

J*ay  ^rit  en  Candie  an  nomm^  Bonnet,  consul  de  la  nation  fran^ise  audit  lieu,  qui 
en  a  foumy  autrefois  pour  les  galores. 

J'ay  fait  march^ ,  par  le  moyen  du  sieur  de  Bonrepos ,  avec  des  mai*chands  de  Mar- 
seille, qui  m'ont  promis  cent  Turcs  entre  cy  et  le  mois  de  f^vrier;  et  pour  cela  ils  se 
servent  de  deux  exp^diens :  le  premier  est  qu'its  ont  charg^  deux  vaisseaux  de  mar- 
chandises  et  agr6s ,  avec  lesquels  ils  vont  dans  les  croisi^es  des  vaisseaux  corsaires  qui 
naviguent  dans  TArchipel ,  et  leur  foumissent  des  agr^,  et  prennent  des  Turcs  en  paye- 
ment;  Tautre  est  par  le  moyen  des  correspondans  qu  ils  ont  k  la  coste  de  Barbarie,  ou 
ils  assurent  que  les  Turcs  naturcis  veudent  sou  vent  les  Maui*es  du  pays  qu  ils  prennent 
dans  les  guerres  qu'ils  ont  entre  eux.  Us  pr^tendent  aussy  en  tirer  des  ports  d'Espagne  el 

*  Voir  Mmnne,  piece  n'  /lAa ,  note. 
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de  Siciie,  oa  presque  ions  ies  inarchands  et  autres  se  servent  d'esclaves  lures  dans  leiirs 
maisons;  et  poor  cela  ils  se  servent  de  marchands  italiens,  leurs  correspondans ,  qui 
ach^teront  lesdits  esciaves  pour  eux  et  Ies  enverront  en  France. 

On  pourroit  tirer  aussy  beaucoup  d'esclaves  qui  se  vendeut  a  Constantinople;  mais 
ce  sont  des  Russiens,  Grecs  schismatiqnes ,  et  le  Roy  n'a  pas  voulu  jnsqu'k  present.  II 
y  a  pourtant  une  observation  h  faire  sur  ce  sujet,  qui  est  que  ces  Russiens  sont 
vendus  h  des  Turcs  et  que ,  s  iis  ne  servent  pas  sur  Ies  galores  du  Roy,  ils  servent  sur 
celles  du  Grand  Seigneur  on  sur  Ies  barbaresques  de  Tripoli,  en  sorte  qu'iis  sont  dans 
une  condition  encore  pire  que  celle  d'estre  achet&  pour  servir  sur  Ies  galores  en  France, 
le  service  de  celles  des  Turcs  extant  beaucoup  plus  rude. 

J*ay  pens^  encore Ji  un  expedient  qui  produiroit  un  grand  nombre  d'esclaves,  qui 
seroit  de  faire  venir  des  n^gres  du  Cap- Vert,  qui  sont  beaucoup  plus  vigoureux  que 
ceux  de  Guin^,  et  qui  pourroient  s'accoustumer  k  la  galore;  au  moins  on  en  pourroit 
mettre  une  vingtaine  h  la  suite  dans  chacune  des  gai^es  de  Sa  Majesty. 

Par  Ies  m^moires  que  j'ay  envoy^ ,  Sa  Majesty  aura  connu  Ies  rabais  considerables 
que  j'ay  trouv^s  sur  Ies  marchandises  qui  se  foumissent  h  Marseille.  II  y  a  cy-joint  un 
tarif  desdits  rabais  qui  diminuera  de  beaucoup  Ies  ddpenses  qui  se  faisoient  pour  Ies 
achats  de  marchandises. 

J'ay  arrest^  et  examine  Ies  estats  de  d^penses  de  1 676  et  de  la  pr^nte  ann^e  1 676 ; 
le  detail  en  est  contenu  dans  Ies  apostilles  que  j'ay  mises  auxdits  estats  cy-joints,  par 
lesquels  j  ay  retranch^  ou  diminu^  Ies  d^penses  qui  n'estoient  pas  absolument  n<k^saires. 

Pay  pareillement  fait,  de  concert  avec  Tintendant,  et  apr^  avoir  examine  Ies  d^ 
penses  absolument  n^cessaires  pour  Ies  gal^es,  le  projet  de  1677,  que  Sa  Majesty  r^- 
soudra  eu  mesrae  temps  que  le  projet  d'estat  des  d^penses  de  la  marine  pour  la  mesme 
ann^. 

J 'ay  examine  avec  soin  tout  ce  qui  r^arde  Tordre  qui  s  observe  dans  lliospital  des 
formats,  et,  par  un  m^moire  cy-joint,  je  rends  compte  au  Roy  de  ce  qui  regarde  cet 
hospital. 

J'ay  fait  travailler  Tinlendant  h  un  projet  de  r^ement  general  des  galores ;  il  en  a  desj^ 
quatre  cahiers  de  fails ;  mais  il  faut  attendre  que  tout  ce  travail ,  qui  est  long,  soil  en  bon 
estat  et  bien  corrig^,  avant  d'en  rendre  compte  k  Sa  Majesty. 


Aussytost  que  j'eus  achev^  mes  affaires  k  Marseille,  je  passay  a  Toulon  pour  ex^cuter 
pareillement  en  ce  heu  tout  ce  qui  estoit  porte  par  le  m^moire  que  j'ay  lu  au  Roy  avant 
raon  depart. 

Je  commen^y  k  verifier  si  Ies  ordres  du  roy  donnas  pour  la  diligence  du  depart  du 
convoy  avoient  este  executes,  et  j  observay  k  cet  ^gard  Ies  mesmes  choses  pour  la  visile 
des  vivres  et  marchandises  qui  y  devoient  estre  embarqu^s,  pour  en  dresser  des  in- 
venlaires  en  acte  et  pour  estre  present  k  leur  embarquement ,  ainsy  qu'il  est  dit  cy- 
des^ns  au  sujet  des  gal^s.  Les  officiers  n'estoient  point  encore  accoustum^s  k  une  aussy 
grande  diligence  que  celle  qui  a  est^  faite  pour  meltre  ce  convoy  en  mer,  et  j'esp^rc 
que  cet  exemple  sera  d'un  bon  effet  a  Tavenir  pour  les  armemens  que  Sa  Majesty  or- 
donnera. 

II  y  a  cy-joint  deux  inventaires.  Tun  des  marchandises,  el  Tautre  des  vivres  qui  ont 
este  envoy^s  k  Messine  pour  les  quinze  vaisseaux  qui  y  doivent  passer  Tfayver;  je  puis 
assurer  que  tout  ce  qui  a  est^  embarqu^  est  de  bonne  qualiie. 

III.  -  3*  3/1 
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Je  nay  pu  faire  les  mesmes  rabais  pour  les  nolb  h  Toulon  (pxk  Marseille,  cette 
viiie  n'estant  pas  d*un  si  grand  commerce  et  n'y  ayant  pas  nn  si  grand  nombre  de 
bastimens  h  choisir.  Je  crois  qah  Tavenir  le  meilleur  party  est  de  se  servir  des  basti- 
mens  qui  sont  au  roy  et  des  vaisseaux  des  quatritoe  et  cinquitoe  rangs  arm^  en 
flustes;  il  en  coustera  moins  et  les  vaisseaux  se  gasteront  moins  k  la  mer  que  dans  le 
port'. 

J'ay  rendu  coropte  h  Sa  Majesty  du  nombre  des  vaisseaux  de  guerre  qui  servent  h 
Tescorte  desdits  bastimens  et  de  ceux  qui  out  est^  d^arm^.  EHe  a  approuv^  la  dispo- 
sition que  j'ay  donn^  h  cette  escorte. 

Apr^  avoir  donn^  ordre  a  tout  ce  qui  regardoit  le  convoy,  je  me  suis  appliqu^  aux 
affaires  du  port  et  de  Tarsenal. 

Comroe  les  d^penses  ont  est^  fort  grandes  cette  ann^,  il  y  avoit  plusieurs  dettes  h 
payer;  pour  les  faire  acquitter,  j'ay  examine  avec  soin  Testat  des  d^penses  de  1676,  et 
j*ay  dress^  ensuite  un  estat  desdites  dettes  que  j'ay  fait  acquitter  sur  les  fonds  faits  par 
le  roy  qui  avoient  est^  remis  h  Toulon.  Cy-joint  est  un  estat  des  dettes  et  des  paye- 
roens  qui  ont  est^  faits.  D  y  a  pareillement  cy-joint  un  estat  des  d^penses  h  faire  dans  le 
port  de  Toulon  pendant  Tann^  prochaine  1 677.  J'ay  dress^  c^  estat  avec  I'intendant 
et  les  ofBciers,  et,  avant  de  r^gler  chacun  article,  j'ay  examine  en  d^il  toutes  les  d^ 
penses  qui  sont  k  faire  pour  les  radoubs,  constructions,  achats  de  mat^riaux  et  autres 
d^penses.  Je  crois  que  cet  estat  est  fort  juste  et  qu'il  est  difficile  de  le  diminuer.  J*ay 
pareillement  examine  tons  les  vaisseaux  Tun  apr^  Tautre  pour  faire  le  projet  des  ar- 
memens  de  Tann^  prochaine  1677.  Ce  projet  est  cy-joint. 

J*ay  visits  tons  les  magasins  avec  soin  et  r^I^  les  inventaires  du  magasin  g^^ral  et 
des  magasins  particutiers  qui  sont  cy-joints.  ^ 

Par  un  m^moire  aussy  cy-joint,  je  rends  compte  de  Tordre  qui  s'observe  dans  les 
magasins,  qui  est  assur^ment  fort  beau,  et  qui  n'a  d'autre  d^faut  que  cehiy  de  multi- 
plier un  pen  le  travail  par  un  grand  nombre  de  diffi^rens  livres  qui  s'y  tiennent;  mais 
assur^ment  en  suivant  cet  ordre,  il  est  tr^difficile  que  le  roy  soit  tromp^.  On  en  sera 
encore  plus  assur^  lorsque  Tarsenal  sera  hasty  et  que  tons  les  magasins  seront  ras- 
sembl^s  et  qu'on  n'en  sorlira  que  par  une  porte,  parce  qu'on  ne  pourra  plus  rien  em- 
porter  dudit  arsenal. 

J'ay  examine  avec  grand  soin  les  ofHciers  qui  servent  dans  Tarsenal  de  Toulon,  et  il 
y  a  cy-joint  un  m^moire  de  leurs  bonnes  et  mauvaises  quality.  II  y  a  un  grand 
nombre  d'officiers  qui  ne  sont  pas  assez  utilement  employ^  et  que  j'ay  estim^  h  propos 
de  retrancher,  pour  espdrgner  la  d^pense  de  leurs  gages;  cette  d^en^  est  diminu^  de 
18,000  livres  pour  Tann^  prochaine  1677. 

II  faut  n^ce^irement  mettre  d'autres  gens  en  la  place  des  gardes-magasins  et  con- 
trAleurs;  ils  sont  Proven^aux,  et  leur  fid^lit^  est  suspecte  avec  raison*. 

J'ay  ost^  du  magasin  g^n^ral  tous  les  ^crivains  proven^aux  qui  y  estoient,  afin  de 
rompre  les  mesures  qu'ils  pourroient  avoir  prises  avec  les  marchands  qui  foumissent. 
J'en  ay  estably  d'autres  en  la  place ,  et  je  feray  observer  k  Tavenir  de  ne  laisser  plus 
aucun  Provencal  dans  les  magasins. 

Apr^  avoir  visits  tous  les  magasins  et  ateliers ,  j*ay  exactement  visits  tous  les  vais- 
seaux du  port,  et  dress^  un  m<^moire  cy-joint  de  leurs  bonnes  et  mauvaises  quality , 
et  un  autre  m^moire  du  radoub  h  faire  h  chacun  desdits  vaisseaux. 

*  Colbert  a  ^cril  en  marge  :  « Faire  la  comparaison  do  la  soUIp  dos  equipages  avec  les  nolis.? 
—  *  Voir  page  18A. 
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J  ay  pareiHement  visits  les  constnictions  et  Mi  anssy  on  mAnoire  de  la  d^pense  n^ 
cessaire  pour  achever  les  vaisseaux  qui  sont  encore  sor  les  chantiers.  L'examen  de 
toates  les  marchandises  qui  se  fonrnissent  dans  Tarsenal  et  de  ieur  prix  a  fait  une  de 
mes  prineipaks  applications.  J'ay  fait  publier  an  rabais  lesdites  marchandises  k  Marseille 
et  k  Todon,  et  Ton  avoit  dcBjk  propose  des  rabais  consid^ables  snr  le  prix  desdites 
marchandises  k  mon  depart  de  Marseille;  mats,  comme  il  y  avoit  encore  de  nonveaux 
rabais  propose,  j'ay  difi&^  de  trois  jours  Tadjudication  et  Ton  m'en  enverra  iocessam- 
ment  le  tarif. 

J*ay  examine  avec  soin  ce  qui  r^arde  Tbospital  de  Saint-Mandrier  et  j'en  ay  rendu 
compte  par  un  m^moire  cy-joint. 

J'ay  hi  avec  soin  et  application  avec  ledit  intendant  tous  les  Wiglemens  et  ordon* 
nances  de  marine,  sur  lesquels  les  observations  contenues  au  m^oire  cy-joint  ont  est^ 
aites. 

11  n*y  a  rien  de  plus  n&essaire  pour  le  service  du  roy  que  de  r^udre  prompte- 
ment  les  dessins  de  Tarsenal  de  Toulon;  Tintendant  en  avoit  fait  un,  et  j'en  ay  fait 
faire  un  nouveau  par  Tarchitecte  que  j^'avois  men^  avec  moy ;  j'ay  apport^  Tun  et 
Tautre,  apr^  les  avoir  examine  sur  les  lieux  pied  k  pied,  et  je  suis  en  estat  d'en 
rendre  un  bon  compte  k  Sa  Majesty.  J*ay  fait  une  diminution  considerable  sur  le  prix 
des  mat^riaux  pour  les  bastimens  de  Tocdon ,  apr^  les  avoir  examine,  ainsy  que  j'avois 
fait  k  Marseille;  cette  diminution  sera  d'autant  plus  consid^able  que  les  bastimens 
vont  devenir  grands  et  d'une  grande  d^pense,  apr^  que  le  Roy  aura  r^ln  Tarsenal. 

J*ay  rendu  compte,  par  les  proc^verbaux  d'^preuve  des  canons  de  Rourgogne  que 
j'ay  envoy^,  du  succ^  qu ont  eu  lesdites  ^preuves  que  j'ay  foit  faire  en  ma  presence; 
il  est  certain  qu'on  ne  pent  pas  faire  fond  sur  la  bont^  desdits  canons,  et  je  crois  que 
le  meilleur  exp^ient  qu'il  y  ayt  k  prendre  est  de  faire  mettre  k  part  tous  ceux  qui  ont 
este  ^prouv^  et  qui  ont  r&ist^  aux  ^preuves,  en  prince  des  oflBciers,  de  faire  ^pron- 
var  les  autres  k  mesure  qu'on  en  aura  besoin  et  de  se  servir  de  ceux  qui  seront  trouv^ 
bons;  k  Tegard  des  autres ,  on  ponrra  s'en  servir  pour  les  ouvrages  de  fer  forg^,  et  j'ay 
desj^  pris  pour  cda  des  mesures  avec  le  sieur  Dalliez*. 

J'ay  rendu  compte,  par  un  m^moire  particulier  et  exact,  de  la  visite  que  j'ay  faite 
aux  isles  d*Hy^res. 

Tay  pareitieraent  rendu  compte,  par  des  m^moires  s^mut^,  de  la  visite  que  j'ay 
fatte  de  toutes  les  places  de  Provence. 

J*ay  pass^,  k  mon  retour,  dans  les  lieux  de  Dauphin^  ou  le  sieur  Dallie£  a  estably  des 
manufactures;  j'ay  observe  les  bonnes  ^  mauvaises  quality  de  chaque  esp^  desdites 
marchandises  par  le  m^moire  que  j'ay  envoy^  k  mon  p^,  dat^  d'Arbresle,  le  3  de  ce 
mois',  qui  a  est^  lu  au  Roy. 

J'ay  vu  et  examine  avec  soin  k  mon  passage  en  Nivemois  tous  les  establissemens  de 
manufactures  qui  ont  est^  faits  pour  la  marine,  et  j*ay  examine  Testat  auquel  sont  ces 
manufactures.  II  y  a  des  fonrneaux  pour  la  fonte  des  canons  de  fer.  Tun  k  Arlot  et  Tautre 
k  Charbonni^re;  ces  fourncaux  sont  grands  et  beaux,  mais  comme  les  canons  qui  y  ont 
esie  faits  n'ont  pas  r^nssy,  je  crois  que,  apr^  T^preuve  de  deux  ou  trois  nonvelles 
mani^res  de  fondre  ces  canons  qui  ont  est4  propose,  il  fandra  faire  cesser  ces  manu- 
factures. 

Resche,  qui  estoit  venu  et  qui  a  fait  ces  establissemens,  m'a  demand^  encore  quelque 

*  Colbert  a  ocrit  on  marge  :  «TI  ne  faul  point  prendre  ces  canons.?)  —  *  Voir  pi^  n"  6/i. 
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temps  pour  essayer  de  perfeclioimer  ces  manufactures;  je  luy  ay  domi^  irois  mois, 
apr^  lesquels  je  luy  ay  d^ar^  que  le  Roy  luy  osteroit  sa  terre ;  il  m'a  fait  esp^r  quit 
y  r^ussiroit. 

II  y  avoit  trois  diff(^rentes  ^preuves  h  faire  :  Tune  de  sept  pi^s  de  canon  des 
Anglois,  Tautre  d'un  abb^  et  Tautre  des  canons  ordinaires.  Rendre  compte  des  trois 
difr($rentes. 

Establissement  pour  les  pieces  d'ancres;  on  s'en  est  plaint.  Visits.  Donn^  des  modules. 

Bel  establissement  d'armes;  proposition  d'en  prendre  pour  le  Levant  et  le  Ponant. 
Examen  des  mousquets.  M^moire. 

( Bib).  Imp.  Ms8.  S.  F.  3,oi9 ,  Colbert  et  Seignelay,  VI,  cote  f  i ,  pi^ce  f  o.) 

XIII. 
MlfiMOIRE  DE  COLBERT 

SUR  L'HOSPITAL  DES  FORgATS  DE  MARSEILLE ' 

(Extreit  dea  letlres  patentes  dejoillet  t6&6,  porlaut  eslabliuement  de  eet  hospital.) 

(1676.) 

GLAUSES  DESDITES  LETTRES. 

Le  Roy  se  d^lare  fondateur  et  donateur; 

Donne  les  deux  arsenaux  occup^,  de  vin^-cinq  toises  de  longueur  et  dnq  toises  de 
largeur;  la  vieille  tour  enferm^  dans  lesdits  deiix  arsenaux  et  le  petit  jardin  y  atte- 
nant;  plus  les  trois  ou  quafre  des  arsenaux  de  mesme  longueur  et  largeur  que  les  aulres. 

Le  gdn^ral  des  galores  commettra  un  capitaine  ou  concierge  pour  commander  la 
garde  des  forests  qui  seront  dans  ledit  hospital. 

Toute  {'administration  spirituelle  donn^  au  sup^rieur  g^n^l  de  la  Mission,  qui 
sera  toujours  aumosnier  r^l  des  galores,  sous  Tautorit^  des  ordinaires. 

Nomme  quatre  personnes  pour  avoir  Tadministration  dudit  hospital  pendant  un  an; 
lesquelles  en  nommeront,  tons  les  ans,  quatre  autres  qu'elles  pr^senteront  an  g^^ral 
des  galores,  qui  en  choisira  deux  pour  metlre  en  place  de  deux  qui  sortiront. 

Pouvoir  auxdits  administrateurs  d'establir  et  mettre  tons  les  officiers  dudit  hospital , 
s^voir  :  m^decins,  apothicaires ,  chirurgiens,  receveurs,  ^conomes ,  infirmiers  et  autres 
personnes  n^cessaires. 

Sa  Majesty  donne  9,000  livres  par  an ,  qui  seront  employ^  tous  les  ans  dans  Testat 
des  galores,  pour  la  fondation  et  dotation  dudit  hospital ;  qui  seront  payees  :  3,ooo  li- 
vres au  1*  Janvier;  3, 000  livres  au  i^avril,  et  3, 000  livres  au  i"8eptembre; 

Et,  pour  tous  les  for^ts  qui  seront  conduits  audit  hospital,  3  sob  par  jour  pour 
chacun;  et,  pour  cet  effet,  les  commissaire  et  capitaine  des  galeres  doivent  arrester,  de 
trois  en  trois  mois,  le  r6le  des  for^ts  qui  auront  est^  mis  dans  ledit  hospital,  et  faire 
payer  les  administrateurs  par  le  Irdsorier. 

L'aumosnier  r^al  pourvoira  chaque  galore  d'un  bon  prestre,  qui  servira  d'aumosnier, 
et  les  gages  seront  distribu^  par  ledit  aumosnier.  L'apothicaire  et  chirurgien  qui  auront 
servy  huit  ans  seront  mis  sur  les  articles  des  administrateurs. 

Le  sieur  Brodart  s*est  plaint  que  cet  hospital  consommoit  une  soromc  consid^able, 

*  Voir  page  168,  nole. 


Digitized  by 


Google 


UOPITAL  DES  FORgATS  DE  MARSEILLE.  373 

et  qae  les  directeurs  eademandoient  le  payement,  sans  donner  aucuDe  connoissance  des 
d^enses  qui  moDtoient  h  plus  de  3o,ooo  livres  tous  les  ans. 

Sur  cela ,  mon  fils  avoil  d^cid^  un  peu  l^^rement. 

Sur  ce  que  je  luy  ay  fait  connoistre  de  mes  instructions ,  il  a  ^crit  d'envoyer  toutes 
les  pieces  et  ^aircissemens  n^cessaires ,  pour  estre  inform^  h  fond  de  Testat  de  cet  hos- 
pital. 

Brodart  a  envoy^  copie  des  lettres  patentes  cy-dessos ,  et  sur  cela  mon  fiis  a  formd 
son  avis ,  portant  de  changer  cette  administration  et  la  donner  h  Tintendant  et  h  deux  ca- 
pitaines  de  galore. 

OBSERVATIONS  SUB  CRT  AVIS. 

Get  establissement  a  est^  commence  par  M.  le  cardinal  de  Richelieu ;  continue  et  af- 
fermy  par  M.  d'Aiguillon;  confirm^  par  lettres  patentes  du  39  juillet  1 666 ,  enregistr^es 
dans  les  compagnies. 

Les  d^penses  sont  fix^  ii  9,000  livres  par  an,  employ^  dans  les  estats,  et  ^  3  sols 
par  chaque  for^t. 

Ces  3  sols  doivent  estre  pay^s  par  les  ordres  et  sur  les  rAles  arrest^s  par  le  commis- 
saire  et  contr6leur,  et,  par  cons^uent,  de  Tintendant 

n  faut  des  gens  de  pi^td  pour  prendre  soin  d'un  hospital. 

Les  administrateurs  choisissent  quatre  personnes  tous  les  ans ;  et  le  droit  d'en  prendre 
deux  de  ce  nombre  appartient  au  g^^ral. 

Si  Ton  change  cet  establissement  pour  en  faire  un  autre,  il  faut  que  les  lettres  soy  en  t 
port^s  en  la  Chambre  des  eomptes. 

II  y  aura  des  oppositions! 

Le  public  verra  qu'on  Toste  k  des  gens  de  bien  et  de  vertu ,  qui  ne  prennent  soin 
de  cet  hospital  que  par  un  principe  de  pi^t^  et  de  charity,  sans  aucun  ^olument,  pour 
le  donner^  un  intendant  qui,  souvent  et  presque  toujours,  n*aura  pas  les  quality  n^- 
cessaires  ni  les  principes  de  pi^t^  et  de  vertu  qui  sonf  la  base  et  le  fondement  de  cet  ou- 
vrage,  et  h  deux  capitaines  de  gal^e,  qui  ont  encore  moins  ces  principes. 

L 'intendant  a  trop  d'affaires  pour  s'appliquer  h  un  establissement  qui  est  tr^-grand, 
incommode  et  ingrat,  et  qui  ne  pent  estre  fait  que  par  un  principe  de  charity  et  de 
pi^t^. 

Les  capitaines  de  galore  sont  souvent  en  mer. 

Qui  est-ce  qui  prendra  le  soin  de  cet  hospital  pendant  ce  temps? 

De  plus,  c'est  un  establissement  fait  par  un  tr^s-grand  personnage,  qui  a  continue  el 
qui  s'est  maintenu  depuis  trente  ans. 

Le  bon  sens  veut-il  que,  sur  le  rapport  d'un  homme  fait  comme  Brodart,  vous  al- 
liez  renverser  et  changer  cet  establissement? 

De  plus,  le  choix  de  deux  administrateurs  de  quatre  est  un  droit  du  g^n^l  des 


Si  vous  retenez  pour  le  Roy  le  chou  des  deux  capitaines  de  galore,  auxquels  vous 
voulez  donner  cette  administration ,  le  g^n^al  aura  raison  de  se  plaindre ,  et  vous  n'en 
viendrez  point  h  bout. 

Si  vous  laissez  ce  choix  au  g^n^al ,  il  se  fera  pour  compte  et  pour  commerce,  et  toute 
cette  administration  se  tonmera  en  friponneries. 

Observez  que  dans  Testat  des  galores  il  est  fait  fonds  de  ai,doo  livres  en  quatre  ar- 
ticles. 
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CoDsidires,  je  voos  prie,  combien  il  est  n^eessaire  que  voos appesantiasiez  voBtre es- 
prit, poar  bien  avancer  une  affaire  et  en  bien  juger,  et  en  quek  inconv^ens,  en  pe- 
tites  et  en  (frandes  choses,  vous  tomberez  si  vous  ne  saives  en  ceia  le  oonseii  que  je 
voos  doDne  depais  si  longtemps. 

Voicy  mon  avis  : 

II  faut  r^aire  cet  hospital  aux  termes  des  tettres  de  son  establissement; 

C'est-^-dire,  donner  aux  directeors  et  administrateurs  les  9,000  livres  port^  par 
lesdites  lettres;  faire  arrester  par  Tintendant ,  tons  les  trois  mois,  le  r6le  des  for^ts  qui 
y  seront  envoy^,  et  leur  faire  payer,  h  raison  de  3  sols  par  jour  pour  chaeun;  obliger 
les  dii*ecteurs  de  donner  un  double  du  compte  de  leur  administration,  tous  les  ans, 
suivant  Tarrest  d'enregistrement  de  la  Chambre. 

II  est  difficile  qa'il  y  ayt  aucun  abns  dans  cette  administration,  si  les  for^ts  y  sont 
bien  re^s,  et  s'ib  y  sont  bien  pans^,  bien  m^cament^  et  gu^. 

S'il  se  trouve  quelque  abus,  on  y  pent  rem^ier,  sans  rien  changer. 

Alors  vous  espargnerez  toujours  9,000  livres  au  roy,  pour  chaeun  an.  Si  les  adminis- 
trateurs s*en  plaignent  et  les  demandent ,  dors  vous  pourrez  examiner  ce  qu'il  y  aura  k 
fsdre  pour  r^dre  cette  administration  encore  jJus  par&ite. 

Consid^rez  combien  ceBrodart  est  un  pauvre  homme,  de  n*  avoir  pas  respritdeCure 
connoistre  ces  lettres  patentes,  puisque  par  ce  moyen  il  est  mentiim  de  3  sob  par 
jour,  et  qu'il  peut  faire  donner  tous  les  ans  le  double  du  compte  de  radmioistratioo. 

U  auroit  estd  k  souhaiter  que  vous  ne  m*eussiez  pas  donn^.la  peine  de  faire  un  auisy 
grand  m^oire  que  celuy-cy.  Pourvu  qu'il  serve  k  vous  faire  prendre  une  ferme  reso- 
lution de  ne  point  juger  si  l^^rement  et  d'approfondir  davantage  lesmati^res,  ee  me 
sera  une  grande  satisfaction. 

Si  vous  suivez  bien  ce  conseil,  en  six  mois  ou  un  an  de  temps,  vous  vous  acoou»- 
tumerez  k  cette  mani^  solide  et  serez  capable  de  conduire  toutes  dioses  ainsy  qu'il 
convient  pour  le  service  du  roy. 

Si  vous  ne  le  fiutes  pas ,  il  est  vray  que  vous  renverserez  l^;kement  tons  les  estaUis- 
semens,  et,  en  chemin  iaisaut  et  avant  que  vous  en  ayez  beauooup  fait,  vous  vous  renver- 
serez vous-mesme ;  c  ert  k  quoy  vous  devez  bien  proidre  garde. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  S.  F.  3,oi9 ,  Colbert  $t Stipmlaff,  Vl,  eote  at ,  pi^  i3.) 

XIV. 

LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY  A  COLBERT. 

(Letlro  ori(pDale.) 

Calais,  3  juiu  1679. 

M^moire  de  Testat  du  vaisseau  et  de  T^quipage  du  Nq^time\  et  de  ce  que  j'ay  fait 


Estant  party  du  Havre  le  3i  may  k  la  pointe  du  jour  pour  me  rendre  sur  le  vaisseau 
h  Neptune,  je  le  trouvay  k  la  rade  du  Havre  en  estat  de  recevoir  le  Roy,  si  Sa  Majesty 
Tavoit  vu  cette  ann^. 

Je  commen^ay  par  visiter  le  vaisseau  par  dehors ,  et  je  le  trouvay  une  des  plus  belles 
fr^ates  que  j'aye  jamais  vues  k  la  mer  de  cette  grandeur.  Tout  estoit  dans  une  propret^ 

'  Voir  Marine f  pieces  n*^  SaS,  696,  539,  537  el  notes. 
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telle  qu'dle  devoit  estre  pour  satisfaire  Sa  Majesty,  et  les  officiers  de  marine  du  Havre 
qui  le  virent  sont  convenus  que,  pour  la  mani^  dont  sent  plac^  ses  masts,  pour  ses 
manceuvres  et  pour  tout  ce  qui  pent  contribuer  h  reodre  un  vaisseau  agrteble  h  la  vue , 
il  n'avoit  rien  estd  oubli^. 

L^^quipage  estoit  dans  Testat  auquel  il  a  est^  ordonn^  au  chevalier  de  Lh^ry  d^  le 
commencement  de  Tann^,  c'est-li-dire  tons  les  soldats  sous  les  armes,  entre  les  deux 
chasteaux. 

Les  matekts  sur  les  chasteaux  d'avant  et  d'arri^ ,  rang&  par  doubles  files  et  arm^ 
de  pertuisanes  et  d'espontons;  en  sorte  que,  sans  qu'il  parust  de  confiision,  T^quipage 
estoit  nombreux  et  paroissoit  tout  entier  sur  le  pont. 

La  place  de  dessus  le  corps  de  garde,  oil  le  Roy  devoit  estre,  estoit  enti^ment  libre , 
en  sorte  qu'il  y  avoit  de  quoy  placer  Sa  Majesty  et  tons  ceux  qui  Tauroient  suivy. 

Je  commen^y  par  visiter  T^ipage  homme  ^  homme,  et  je  q'en  ay  trouv^  que  trente 
tant  matelots  que  soldats  h  rebuter;  le  reste  estant  aussy  bien  fait  et  d'aussy  bonne 
mine  qu'on  le  puisse  souhaiter. 

Je  vins  ensuite  sur  la  dunette,  ou  je  vis  faire  Texercice  aux  matelots  et  soldats  suivant 
le  m^moire  que  le  Roy  a  vu.  Je  i*^fonnay  quelques  endroits  de  ce  m^moire  * ;  mais  je 
puis  assurer  Sa  Majesty  que  je  fus  surpris  du  succ^  qu'ont  eu  icy  les  soins  du  chevalier 
de  Lh^  et  que  je  vis  avec  grande  joye  toutes  les  manoeuvres  dudit  m^moire  faites  sans 
confusion ,  avec  un  silence  tel  qu'on  lobserve  pamiy  les  troupes  les  mieux  discipline 
et  dans  un  ordre  qui  auroit  satisfiait  Sa  Majest^. 

Ces  conunencemens  me  donn^renl  encore  plus  d'envie  que  je  n*en  avois  auparavant 
d'estmidre  cet  ordre,  qui  ne  regardoit  que  les  manoeuvres  qui  se  font  k  Tancre,  dans  les 
rades,  k  qnelque  chose  de  plus  utile,  en  faisant  faire  le  mesme  exercice  dans  toutes  les 
manoeuvres  qui  se  font  sur  le  vaisseau  dans  une  navigation  ordinaire ; 

En  augmentant  Texercice  des  soldats  de  toutes  les  Evolutions  et  de  tons  les  mouve- 
mens  qu'ils  peuvent  faire  sur  le  vaisseau; 

En  formant  un  exercice  r^i  du  canon  et  donnant  les  ordres  n^cessaires  pour  exercer 
et  instruire,  pendant  le  cours  de  cette  campagne,  les  soldats  et  matdots  de  tons  ces 
exercices.  ' 

J'assanblay,  pour  cet  effet,  les  officiers  du  vaisseau  et  je  formay  avec  enx  les  nou- 
veaux  exercices  dont  j*envoye  cy-joint  des  m^moires. 

Le  premier  est  pour  les  Evolutions  des  soldats,  h  pen  pr^  conforme  h  ce  qui  s  observe 
dans  rinfanterie,  hors  quelques  mouvemens  parliculiers  nEcessaires  au  vaisseau  et  con- 
formes  au  terrain  qu'ils  occupent  sur  le  pont  et  au  service  qu'ils  doivent  rendre. 

Le  second  est  Texercice  du  canon.  Cet  exercice  est  bon;  il  est  nouveau  et  n'a  jamais 
estE  pratiquE  dans  la  marine ;  mon  avis  seroit  de  Tenvoyer  dans  tons  les  ports  pour  le 
faire  observer  dans  les  Ecoles  establies  pour  le  canon. 

Le  troisi^me  est  pom*  lever  Tancre  et  appareiller; 

Le  quatri^e  pour  virer  vent  devant  *. 

J'ay  observE,  autant  qu'il  m'a  estE  possible,  de  bannir  de  cet  exercice  les  mots  bar- 
bares  de  la  marine ,  mais  il  y  en  a  de  certains  qu'on  ne  s^uroit  Eviter,  et  dans  lesquds 

'  Le  marquis  de  Seignelay  a  ajoutE  en  *  On  trouvera  aux  Archives  de  la  Marine , 

mar^^e  de  sa  iettre  :  <<Les  corrections  sont  4  dans  le  m4me  mannscrit  (Colbert  el  Seigne- 

coste  du  memoire,  dont  j'envoye  cy-joint  la  lay),  ces  deux  deniiers  niEmoirpB  joints  k  la 

copie.  r>  Iettre. 
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il  faut  n^cessairement  nommer  les  manoeuvres  dont  les  noms  sont  peu  oonnus  de  ceux 
qui  n  ont  pas  navigu^  \ 

Si  j'avois  eu  plus  de  temps,  j  aurois  fait  Fexei^cice  de  la  manoeuvre  du  mouillage  et 
cduy  de  prendre  vent  arri^re;  celuy  de  mettre  k  la  cape,  c'est-^-dire  naviguer  avec  la 
grande  voile  seule  lorsqu'on  est  charg^  d'un  gros  temps;  celuy  de  prendre  toutes  voiles 
hors;  celuy  de  prendre  les  ris,  c'est-^ire  de  diminuer  les  voiles  des  huniers  lorsque  le 
vent  est  si  fort  qu'il  y  auroit  k  craindre  de  d^master  si  on  les  iaissoit  plus  estendues. 

Enfm,  j*aurois  fait  le  m^moire  de  toutes  les  manoeuvres  des  vaisseaux  en  temps  de 
navigation  ordinaire,  de  tempeste  et  de  combat;  mais  le  chevalier  de  Lh^ry,  qui  est 
capable,  qui  a  fort  bien  r^ussy  h  ce  qu'il  a  entrepris,  qui  est  appliqu^  et  qui  a  vu  ma 
pens^  dans  le  travail  que  nous  avons  fait  avec  les  oflSciers ,  y  travaillera  pendant  le  reste 
de  la  campagne,  et  j'esp^re  qu'il  parviendra  h  la  perfection,  qu*il  est  impossible  d  avoir 
atteint  depuis  le  temps  qu'ii  a  exerc^  son  Equipage. 

Je  suis  oblig^  de  repr^nter  qu'il  a  si  bien  r^ussy  dans  ce  qui  r^arde  ce  vaisseau , 
qu'ayant  fait  d'ailleurs  dc  la  d^pense,  croyant  avoir  Thonnenr  d*estre  vu  du  Roy,  il  me 
paroistroit  n^cessaire,  pour  Tcncourager  et  pour  donner  aux  autres  de  T^malation,  de 
luy  accorder  quelque  gratification. 

Le  sieur  d'Euryson,  premier  enseigne,  a  si  bien  fait  son  devoir  et  luy  a  si  bien  ayd^ 
dans  ce  qui  regarde  le  soin  de  son  Equipage,  que  je  serois  d  avis  de  le  faire  lieutenant, 
estant  d'ailleurs  des  plus  anciens  enseignes  et  des  plus  appliqu^. 

J'ay  cm  qu  il  estoit  du  service  du  roy  de  faire  donner  une  gratification  aux  matdots 
et  soldats  de  ce  vaisseau,  et  j'ay  donn^  Tordre  de  donner  3oo  livres  aux  deux  cents 
matelots ,  3oo  livres  aux  cent  soldals  et  soo  livres  aux  principaux  officiers  mariniers. 

Pour  parvenir  h  Testablissement  de  Tordre  dans  la  manoeuvre  des  vaisseaux  et  pour 
donner  au  Roy  la  satisfaction  de  voir,  I'ann^  prochaine,  quatre  ou  trois  de  ses  vaiaseaux 
faisant  Texercice  de  toutes  les  manoeuvres,  mon  avis  seroit  de  tenir  cet  hyver  trois  ou 
quatre  vaisseaux  arm^  et  de  former  leurs  pipages  des  meilleurs  matelots  et  soldats 
des  vaisse^iux  qui  d^rmeront. 

Je  proposerois  pour  cela  le  chevalier  de  Lh^ry,  le  chevalier  de  Tourville,  Langeron, 
le  marquis  d'Amfreville,  MontreuiP,  le  chevalier  de  Coetlogon.  Voil^  ceux  que  je  crois 
les  plus  appliqu^  et  les  plus  capables  de  r^ussir.  Les  trois  premiers  sont  ceux  que  je 
crois  devoir  estre  choisis  par  pr^f^rence  s'il  n'y  a  que  trois  vaisseaux  arm^. 

(Arch,  de  la  Mar.  Mss.  originaux,  Colbert  et  Seignriay,  p\hce  sans  nom^.) 

XV. 
LE  MARQUIS  DE  SEIGNELAY  A  LOUIS  XIV. 

( Minute  aotographe '. ) 

Rocheforl,  9  may  1G80. 

J  ay  trouve,  k  mon  arriv<^e  icy,  M.  le  comte  d'Eslr^  party  seulement  depuis  huit 
jours,  ayant  est^  retenu  dans  les  rades  par  les  grands  coups  de  vent  qu'il  a  fait  pendant 
le  mois  dernier. 

•  Voir.VartVi««pi^en*'583,p.  s9i,nole3.         chef  d'escadre  en    1703.  Mort  le  a/i   juil- 

*  Jacques  Godot  de  Montreuil-Certanville,         lei  1707. 

rointe  de  Sebeville,  enseigne  de  vaisseau  en  ^  Au  dos  de  ccltc  pi^  Colbert  a  ecrit  : 

I  fi6j) ,  lieutenant  en  1 678 ,  rapilaine  en  1 67.5 ,         " Celle  depesfhe  est  tr^-bonne.  En  eslablis- 
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Le  chevalier  de  Nesmond '  est  de  retour  des  isles  de  TAm^que,  ou  il  estoit  rest^ 
I'aDD^  derail  sous  le  commandement  du  comte  de  Sonrdis,  qui  est  pareiHement  rest^ 
k  Brest.  Le  vaissean  k  Faucan,  que  ledit  chevalier  de  Nesmond  commandoit,  a  est^ 
ddsarm^,  son  Equipage  cong^^,  et  le  devis  de  ce  qui^t  2i  faire  pour  son  radoub  fait 
Il  Tordinaire;  on  y  travaillera  incessamment. 

J'ay  commence  icy,  aussytost  apr^  mon  arriv^,  par  la  visite  des  magasins.  J*ay 
trouv^  le  magasin  g^n^ral  en  bon  estat,  et  toutes  les  marchandises  bien  ranges;  mais 
comme  Vostre  Majesty  a  diminu^  consid^rablement ,  pendant  les  annto  demi^res,  les 
fonds  qui  avoient  accoustum^  d'estre  faits  pour  les  achats,  et  que  les  grands  armemens 
qui  avoient  est^  faits  pendant  la  guerre  avoient  fort  ^puis^  les  magasins,  ils  ne  sont 
pas  aussy  bien  foumis  qu'il  seroit  h  souhaiter. 

Vostre  Majesty  avoit  r^lu,  It  la  fin  de  1678 ,  de  remplacer,  en  trois  ann^,  toutes 
les  marchandises  n^cessaires  pour  Tarmement  des  vaisseaux  de  ce  port,  suivant  le 
m^oire  qui  en  fut  envoy^;  j*ay  examine  les  achats  qui  ont  est^  faits,  M  la  table 
cy-jointe  fait  connoistre  les  fonds  n^cessaires  pour  satisfaire  h  tons  ces  achats ;  sur  quoy 
il  plaira  h  Vostre  Majesty  d'observer  que,  bien  que  les  fonds  pour  les  achats  de  mar- 
chandises ayent  mont^  h  i5o,ooo  livres  en  1678,  h  /ioo,ooo  livres  en  1679,  et  h 
aoo,ooo  livres  en  1 680 ,  il  doit  estre  d^uit ,  sur  ces  trois  sommes,  cdle  de  1 35,ooo  li- 
vres, consomro^  pour  les  armemens  qui  ont  est^  faits  en  ce  port.  Ainsy,  il  faut  encore 
385,000  livres  de  fonds  pour  satisfaire  enti^rement  au  m^moire  envoy^  en  1678,  mon- 
tant  k  900,000  livres. 

Je  joins  k  cette  lettre  nn  nouvd  inventaire  des  magasins  que  j'ay  fait  faire  en  ma 
presence. 

J'ay  examine  la  mani^re  dont  les  registres  sont  tenus  par  le  garde-magasin  et  par  le 
contr^leur,  et  je  les  ay  trouv^  en  assez  bon  ordre,  li  la  r^rve  que  ces  livres  n'estoient 
pas  arrest^  assez  souvent  par  Tintendant ,  et  que ,  le  contrAleur  et  garde-magasin  enre- 
gistrant  ensemble  et  de  concert  la  recette  et  la  d^pense ,  le  livre  de  Tun  ne  pouvoit  pas 
servir  de  contrAle  k  Taulre  et  n'estoit  proprement  qu'une  copie. 

J'ay  examine  ce  qui  s'observe  en  ce  port  pour  Tadjudication  des  marchandises,  et  j*ay 
trouve  que  ce  que  Vostre  Majesty  a  ordonn^  sur  ce  sujet  est,  k  pr^nt ,  ponctuellement 
ex^cut^. 

Je  me  suis  principalement  appliqu^  k  connoistre  ce  qui  s'observe  dans  la  r^ption 
des  hois,  masts  et  autres  marchandises  livr^  dans  les  magasins  pour  les  constructions 
et  radoubs  des  vaisseaux  de  Vostre  Majesty ,  et  j'ay  trouv^  que  ces  marchandises  sont 
revues  par  le  garde-magasin ,  en  prince  du  contrdleur  et  d'un  commissaire,  ce  qui 
sufiit  pour  les  marchandises  de  peu  de  cons^uence ,  mais  non  pas  pour  celles  dans 
lesquelles  consistent  la  seuret^  et  la  dur^  des  vaisseaux  de  Vostre  Majesty,  telles  que 
sont  les  hois,  masts,  chanvres  et  ancres  qui  doivent  estre  re^us  en  prince  des  oflSciers 
de  port  et  des  maistres  chai^ntiers ,  maistres  masteurs  et  autres.  Je  tiendray  la  main 
k  ce  que  cela  s'ex^ute  ponctuellement  k  Tavenir. 

A  r^ard  de  la  quality  de  ces  principales  marchandises : 

Les  chanvres  qui  de  foumissent  en  ce  port  se  tirent  de  la  province  d'Auvergne,  et 

sant  le  mesmc  ordre  dans  Ions  les  ports,  il  y  Nesmond , lieutenant  de  vaisseau  en  i66a,ca- 
a  lieu  d'esperer  que  nostre  marine  approchera  pilaine  en  1667,  chef  d'escadre  en  1688,  lieu- 
He  ia  perfection.*^  tenant  general  on  ir>f)3.  Mori  a  la  Havanc,  le 
'  Le  chevalier,  depuis  marquis  Andre  do  1 1  juin  170a. 
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ne  sont  re^us  dans  les  magasins  qu'apr^  avoir  fait  ouvrir  toules  les  balles  el  avoir 
rebuts  ce  qui  se  troave  de  mauvaise  quality. 

Ces  chanvres  font  beaucoup  plus  de  d^chet  que  ceux  de  Riga ;  mais,  quand  ils  sont  espa- 
d^  et  peign&  avec grand  soin ,  its  peuvent  faire  d  aussy  bons  cordages,  et  je  puis  assurer 
Vostre  Majesty  que  celuy  qui  se  fait  dans  ce  port  est  le  plus  beau  et  ie  meilieur  que 
j'aye  encore  vu,  et  qu'il  n'y  a  rien  k  ajouter  au  soin  avec  lequel  les  chanvres  sont 


L'nsage  de  goudronner  le  fil  avant  que  de  faire  les  cAbles  est  estably  icy  depuis  peu ; 
et ,  par  les  exp^ences  qui  ont  est^  faites ,  on  a  trouv^  que  cette  mani^e  estoit  beaucoup 
plus  seure  et  que  les  cables  duroient  plus  longtemps,  parce  que,  lorsqu  ils  estoient  mis 
h  Testuve,  il  arrivoit  tr^-souvent  ou  que  le  cAUe  se  brusloit  par  la  trop  grande  cha- 
leur,  ou  que  la  chaleur  ne  p^n^troit  pas  jusqu'au  coeur  pour  en  cbasser  rhumiditd 
qui  faisoit  ensuite  pourrir  le  cAble  en  peu  de  temps  * ;  ainsy  on  ne  se  s^t  k  present  de 
Testuve  que  pour  les  menus  cordages '. 

A  r^ard  des  bois,  tons  ceux  qui  ont  est^  fournis  depuis  trois  ans  sont  les  meilleurs 
et  les  plus  sains  qu'on  ayt  encore  employ^  dans  les  constructions ,  ainsy  que  m*ont  as- 
sure les  maistres  charpentiers  qui  travaillent  icy  depuis  quinze  ans;  on  en  trouve 
mesme  une  aasez  grande  quantity  de  toule  sorte  d'^chantillons  dans  les  provinces  voi- 
sines,  ainsy  que  Vostre  Majesty  pourra  voir  par  le  m^oire  cy-joint;  et  il  paroist,  par 
la  visile  que  j'ay  fait  faire  de  toutes  les  forests  desquelles  on  pent  tirer  des  bois  propres 
poiu*  la  marine,  qu on  en  trouvera  ays^ment  pendant  un  grand  nombre  d'ann^. 

J*ay  est^  inform^  que  les  propri^taires  de  quelques  bois  qui  sont  autour  de  Blaye,  et 
desquels  on  pent  tirer  une  grande  quantity  de  courbes,  qui  sont  les  pieces  les  plus  diflS- 
ciles  k  trouver,  coupoient  leurs  bois  pour  en  faire  des  busches.  J'ay  donn^  ordre  au  sieur 
Demuin  d'y  alter,  dans  le  commenc^nent  du  mois  prochain ,  pour  faire  marcb^  avec 
tons  les  particuliers  qui  n'ont  pas  voulu  traiter  avec  les  adjudicataires,  par  la  crainte 
qu'ils  ont  eue  de  n*estre  pas  pay&. 

Les  Yoitures  de  ces  bois  se  sont  faites  **  jusqu'ii  present  par  les  paysans  voisins  des 
forests  dans  lesqueiles  ils  estoient  ooup^,  et^  quoyqu'ils  Aissent  bien  pay^,  ils  n*y  ve- 
noient  pas  de  leur  bon  gr^,  et  il  feUoit  que  les  intendans  donnassent  des  ordonnances 
pour  les  y  obliger.  Comme  je  s^is  que  Vostre  Majesty  n*approuve  pas  qu  on  se  serve 
de  ces  exp^ens,  j'ay  fait  faire  une  l^g^  avance  aux  adjudicataires  pour  acheter  les 
boBub  et  chevaux  n^cessalres  pour  les  voitures  des  boisqu'ils  doivent  fournir,  sans  avoir 
recours  aux  paysans. 

Je  n  ay  pas  trouv^  les  bois  rang^  dans  Tordre  present  par  les  r^emens,  et,  quoy- 
qu  on  m*ayt  donn^  pour  raison  du  d^rdre  de  ces  bois  qu*il  y  avoit  peu  de  temps  qu'ils 
estoient  arriv^  et  qu'on  les  Consommoit  k  mesure  pour  les  radoubs  et  les  constructions, 
il  est  certain  que  I'intendant  et  les  oflSciers  du  port  n  ont  pas  eu  le  soin  qu'ils  devoient 
avoir  sur  ce  point,  et,  pour  leur  apprendre  comment  ces  bois  devoient  estre  rang^  k 
I'avenir,  j'en  ay  fait  faire  des  piles  devant  moy ,  distingu^  par  les  diiS^ens  ^antil- 
Ions,  et  j'ay  fait  couvrir  le  dessus  pour  empescher  le  mauvais  effet  de  Tardeur  du  soleil  *. 

A  r^ard  des  bordages  et  des  bois  droits ,  je  les  ay  trouv^  bien  rang^  et  k  convert 
sous  les  balles  qui  ont  est^  faites  depuis  peu. 

II  est  certain  qu*on  ne  pent  pas  observer  dans  ce  port  la  mesme  chose  que  dans  les 
autres  pour  conserver  les  bois  sous  Teau ,  parce  que  les  mardes  amtoent  dans  cette 

*  Voir  Marine,  piece  n"  56 1. 
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rivi^  une  si  grande  quantity  de  vase  qa*dk  couvriroit  les  bois  en  pea  de  jours,  et 
qu'ii  seroit  ensnite  tr^&-difficile  de  les  tirer  lorsqu*on  en  auroit  besoin  poor  les  cons- 
tractions. 

Les  masts  dont  on  se  sert  dans  ce  port  sont  tir^  de  trois  endroits :  du  Nord,  des 
Pyr^n^  et  d'Auvergne,  el  j'ay  fait  feire  encore  une  nouvdle  ^preuve  de  chaque  sorte 
de  oes  masts  pour  en  connoistre  la  diff(£rence  et  juger  si  on  peut  continuer  k  se  servir 
de  ceux  qu'on  tire  du  royaume. 

Les  masts  du  Nord  sont  de  deux  sortes :  ceux  de  Gothembourg  et  ceux  qui  viennent 
des  autres  endroits  du  Nord.  Les  premiers  sont  oonstanmient  meiUeurs  que  ceux  des 
Pyr^n^,  et ,  estant  plus  remplis  d*humenr,  ils  durent  plus  longtemps  sans  se  dess^her ; 
mais  ceux  des  Pyr^nto  sont  aussy  bons  que  les  autres  masts  du  Nord  et  peuvent  aussy 
utilement  servir  sur  les  vaisseaux  de  Vostre  Majesty. 

A  regard  de  ceux  d'Auvergne,  ils  sont  d'une  tr^s-mauvaise  quality,  sees,  sans  hu- 
meur,  et  ils  se  ponrrissent  infailliblement  dans  le  coeur  en  moins  d'une  ann^,  en 
sorte  qu*il  a  est^  fort  &  propos  de  discontinuer,  comme  on  a  Cut,  la  voiture  des  masts 
de  cette  province. 

On  observe  k  present  de  marquer  sur  un  r^stre  et  par  des  lettres  qui  s'impnment 
sur  le  corps  du  mast  Tann^  et  le  lieu  d'oji  il  est  tir^,  en  sorte  qu*on  pouira  connoistre 
^core  plus  certainement  dans  la  suite  la  difference  de  la  dur^  des  masts  du  Nord  et 
de  ceux  du  royaume*^. 

On  a  grand  soin  de  tenir  sous  Teau  tous  ceux  qui  sont  dans  ce  port,  et  la  fosse  qui 
est  au  bas  de  la  rivitoe,  au  lieu  BfipeM  SanU-Nazaire,  est  remplie  de  i,38a  masts  tr^- 
beaux  et  qui  se  conservent  dans  ce  lieu  plusieurs  anndes  sans  se  gaster. 

La  fonderie  de  ce  port  est  h  present  entre  les  mains  des  nomm^  Landouillette  fr^res. 
Ds  out  bien  r^nssy  dans  les  dcami^res  fontes  qu  ils  out  faites,  tant  pour  la  bont^  que 
pour  la  fa^n  des  pieces,  ainsy  qu'il  paroist  par  les  ^preuves  qui  ont  est^  faites  en 
presence  de  M.  le  comte  d'Estr^  et  de  tous  les  olBciers  g^n&nux,  et  par  cdles  que 
j'ay  fait  faire  depuis  que  je  suis  icy  et  dont  le  proc^veii)al  n*a  pu  encore  estre  achev^. 

Les  cent  pikes  de  canon  dont  Vostre  Majesty  a  ordcmn^  la  fonte  pendant  le  cours 
de  cette  annife  seront  achev^  dans  la  6n  du  mois  de  juin. 

Les  officiers  sont  persuade  que  les  canons  de  trente-six  et  de  vingt-quatre,  qui  ne 
doivent  avoir  que  nenf  pieds  de  long  suivant  le  r^lem^t,  sont  trop  courts,  parce  que, 
estant  mis  ordinairement  dans  les  batteries  basses  des  vaisseaux  du  premier  rang, 
r^paissenr  du  bois  empesche  que  la  bouche  du  canon  ne  puisse  assez  sortir  du  vais- 
seau,  en  sorte  qu*il  est  arriv^  quelquefois  que  le  feu  de  la  poudre  est  rentr^  entre  deux 
ponts,  ce  qui  pourroit  causer  des  accidens  tris-fascheox*.  Mais,  conune  cet  artide  est 
important,  je  suis  d'avis,  avant  de  le  rtformer,  de  consulter  le  sieur  Du  Quesne  et  tons 
les  autres  officiers'. 

Les  canons  de  fer  de  P^rigord  et  d'Angoumois  qui  ont  est^  ^prouv^  en  ma  pr&ence 
sont  assur^^t  plus  l^rs  et  meilleurs  que  ceux  de  Su^e,  et  il  est  fort  avantageux 
que  cette  manufacture  puisse  en  fonrnir  toute  la  quantity  n^cessaire  dans  ce  port  et 
dans  les  autres  ports  de  Ponant. 

Les  mousquets  qui  ont  est^  jusqu'i  pr^nt  fourm's  des  manufactures  de  Nivemois 
sont  bons  et  bien  faits;  mais  il  est  tr^- certain  qu'ayant  le  poids'  de  onze  livres  et 
demie  et  douze  livres,  ils  sont  trop  pesans  pour  estre  ays^ent  mani&  par  les  soldats 
sur  le  vaisseau,  el  je  crois  tr^n^cessaire  de  les  r^duire  k  neuf  ou  neuf  livres  et  demie 
au  plus,  suivant  Tavis  de  tous  les  officiers  qui  ont  est^  consult^s  sur  ce  sujet. 
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J'ay  visits  avec  soiii  lous  les  vaisseaux  da  port  pour  pouvoir  rendre  eoinpte  k  Vostre 
Majesty  de  I'estat  auquel  ils  sont ,  tant  pour  les  radoubs  que  pour  la  mani^re  dont  ik 
sont  conserve. 

On  a  suivy  dans  les  radoubs  les  devis  dress^  par  le  oonseil  de  construction ,  lors  de 
la  visile  que  je  Gs  par  ordre  de  Vostre  Majesty  h  la  fin  de  1  ann^  demi^ ,  el  j*ay  fait 
encore  une  nonvelle  visite  depuis  que  je  suis  icy  avec  les  officiers  de  port  et  les  maistres 
charpentiers ,  qui  ont  estim^  n^cessaire  de  faire  a  ces  vaisseaux  ce  qui  est  contenu  dans 
le  m^moire  cy-joint. 

Comme  il  est  tr^s-certain  que  le  dtfaut  de  liaison  des  principaux  membres  des  vais- 
seaux a  contribu^  au  dernier  malbeur  arriv^  k  ceux  qui  ont  fait  naufrage',  j  ay  assemble 
tons  les  officiers  pour  examiner  avec  eux  les  moyens  de  fortifier  ces  liaisons  h  Tavenir, 
et  Vostre  Majesty  verra ,  par  le  r^ultat  du  conseil  de  construction  cy-joint ,  plusieurs 
exp^ens  nouveaux  propose  par  le  chevalier  de  Tourville  et  par  le  diarpentier  napo- 
litain  qu'il  a  amen^  icy,  qui  paroissent  tr^utiles  et  qui  ont  esU^  fort  approuv^  par  les 
charpentiers  et  officiers  de  ce  port. 

Je  les  ay  assemble  de  nouveau  pour  examiner  les  difTi^rentes  propositions ,  faites  par 
M.  du  Quesne  et  par  les  officiers  des  autres  ports ,  pour  establir  des  regies  certaines 
pour  les  constructions  k  Tavenir.  Comme  cette  mati^re  est  d'une  grande  estendue  et 
qu*il  fant  examiner  une  infinite  d'opinions  difii^rentes  et  difficiles  k  concilier,  je  conli- 
nueray  k  y  travailler  pendant  le  reste  de  mon  s^jour  icy,  et  je  tascheray  de  terminer 
cette  mati^re  qu^on  examine  depuis  longtemps.  Cependant  on  va  mettre  icy  un  vaisseau 
du  bx>isi^me  rang  sur  les  chantiers,  ainsy  que  Vostre  Majesty  Ta  ordonn^,  dans  lequel 
seront  observe  les  proportions  du  vaisseau  VOrgueiUeux,  qui  est  le  plus  parfait  de 
tons  les  vaisseaux  de  ce  port,  en  corrigeant  les  d^fauts  dont  tons  les  charpentiers  et 
officiers  sont  convenus,  et  Ton  essayera  dans  la  construction  de  ce  vaisseau  de  mettre 
en  pratique  les  regies  de  g^m^trie  que  le  charpentier  napolitain  pretend  avoir  trouv^es , 
et  qui  serviroient  tr^utilement  k  establir  une  mani^  certaine  et  invariable  de  bastir 
les  vaisseaux  de  Vostre  Majesty  ^. 

J'ay  trouv^  icy  deux  vaisseaux  neufs  dont  Tun ,  nomm^  U  Covrageux,  a  est^  mis  k  Feau 
depuis  peu,  et  Tautre,  appel^  h  Grand,  est  encore  sur  les  chantiers  et  ne  peut  estre 
finy  de  deux  mois.  Ces  deux  vaisseaux  paroissent  beaux  et  bien  bastis;  et  cduy  qui  est 
encore  sur  les  chantiers  nous  a  servy  k  examiner  les  proportions  de  chaque  pi^.  Tune 
apr^  Tautre,  et  les  diffi^rentes  propositions  pour  fortifier  les  liaisons  des  vaisseaux. 

J*ay  trouv^  pareillement  sur  les  chantiers  la  fr^te  qui  doit  estre  bastie  devant 
Vostre  Majesty,  lorsqu*elle  viendra  dans  ce  port,  et  dont  les  pieces  seront  conserve 
pour  cet  effet.  J'ay  examine  avec  les  officiers  tout  ce  qu'il  faut  observer  pour  bastir 
cette  fixate  avec  diligence ,  et  j'esp^re  qu'on  pourra  y  parvenir  en  un  jour  d'une  ma- 
ni^re  difl^rente  de  celle  qui  s'est  pratiqu^  k  Toulon ,  puisqu'il  ne  paroistra  aucunes 
pieces  dans  I'endroit  ou  elle  sera  construite,  lorsque  Ton  commencera  de  la  bastir. 

J'ay  visits  le  vaisseau  k  Content  qui  avoit  ^hou^  dans  la  riviere  de  Morbihan  *,  et 
j*esp^  que,  quoyque  ce  vaisseau  soit  fort  endommag^  par  cet  accident,  on  le  mettra 
en  estat  de  servir  conmie  il  auroit  pu  faire  auparavant. 

La  manike  dont  se  tiennent  les  rAles  des  joumaliers ,  tant  pour  les  constructions  que 
pour  les  radoubs,  est  exacte,  et  il  est  difficile  qu'on  puisse  estre  tromp^  en  observant 
avec  soin  I'ordre  estably. 

'   Voir  Marine y  pi^e  n"  566  el  pi^es  suivantes.  —  *  Voir  Marine,  pi^x*  n*  568  el  nolc. 
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Les  ouvriers  cntrent  le  matiD  par  ia  porte  de  {'arsenal  an  son  de  la  cloche  et  sont 
marques  sur  un  r61e  par  Tdcrivain  pr^pos^  k  chaque  atelier,  qui  les  appelle  deux  fois 
par  jour  h  des  beures  diffi^rentes,  et  qui  fait  un  r6le  k  la  fin  de  quinzaine  dans  leqnel 
il  employe  le  nom ,  sumom  et  profession  de  chaque  ouvrier,  le  nombre  de  joum^  et 
ce  qu'il  doit  gagner  par  jour;  et  ce  r6le  est  examine  par  le  contr6leur  sur  celuy  qui  a 
est^  tenn  pendant  la  quinzaine  par  un  de  ses  commis  pour  servir  de  contrAle  k  celuy 
de  r^crivain ,  et  quand  ces  deux  i*6les  se  trouvent  conformes,  ils  sont  pay^  par  le  com- 
mis du  tr^rier  sur  le  certificat  et  en  pr^ence  du  contr^ieur. 

J'ay  trouY^  la  garde  establie  dans  ce  port  suivant  les  demiers  ordres  que  Vostre 
Majesty  en  a  donn^ ,  k  la  r^rve  que  les  officiers  ne  demeuroient  en  garde  que  la  nuit 
et  qu*il  arrivoit  mesme  souvent  qu'ils  venoient  souper  k  Rochefort  apr^  qu*elle  avoit 
est^  mont^.  J'ay  expliqu^  au  chevalior  de  TourviUe,  qui  commande  dans  ce  port,  les 
int^tions  de  Vostre  Majesty  sur  Inexactitude  avec  laqnelle  cette  garde  doit  estre  faite,  et 
il  ne  manquera  pas  d'y  tenir  la  main. 

J*ay  fait  la  revue  et  examine  les  services  de  tons  les  soldats  entretenus  comme  gar- 
diens  dans  ce  port,  et  sur  le  nombre  de  quatre-vingts ,  j'en  ay  trouv^  vingt-neuf  de 
rebut ,  qui  seront  incessamment  remplac^. 

Je  crois  que,  pour  rendre  utile  la  d^pense  que  Vostre  Majesty  fait  pour  Teniretien 
de  ses  soldats,  il  faut  que  les  cent  einquante  qui  servent  ordinairement  sur  les  vaisseaux 
de  ce  port  soyent  compost  de  trente  sergens,  einquante  caporaux  et  soixante-dix  des 
meilleurs  soldats ,  afin  qu'on  puisse  facilement  tirer  de  ce  nombre  toutes  les  testes  des 
compagnies  des  vaisseaux  qui  seront  arm^s. 

J'ay  fortement  expliqu^  k  tous  les  officiers  qui  sont  dans  ce  port  que  Vostre  Majesty 
proporlionneroit  ses  graces  et  leur  avancement  k  Tapplication  qu'ils  apporteront  k  tout 
ce  qui  pent  estre  de  leur  fonction ,  et  Vostre  Majesty  pourra  connoistre  par  les  listes 
cy^jointes  les  difli^rentes  quality  desdits  officiers,  dont  je  me  suis  inform^  par  le  rap- 
port de  Trntendant,  du  chevalier  de  Tourville  et  des  principaux  capitaines  qui  sont 
icy.  J'auray  un  grand  soin  k  Tavenir  de  m'informer  continuellement  de  Tapplication 
de  chacun  d'eux,  estant  tr^important  de  ne  proposer  k  Vostre  Majesty  que  ceux  qui 
servent  d'exemple  aux  autres  par  leur  application. 

J'ay  fait  tenir  devant  moy  T^le  d'hydrographie,  qui  sert  utilement  k  empescher 
Toisivet^  parmi  les  officiers  et  k  leur  apprendre  des  choses  qu'ils  doivent  n^cessairement 
s^voir,  et  celuy  qui  les  enseigne  fait  assez  bien  son  devoir.  Comme  il  ne  faisoit  qu'une 
mesme  le^on  pour  tous  les  officiers ,  et  qu'il  y  en  a  plusieurs  qui  naviguent  depuis  long- 
temps  et  qui  s^vent  desj^  les  principes  qu'il  est  n^cessaire  d'apprendre  k  ceux  qui  sont 
plus  jeunes  et  plus  nouveaux ,  il  en  fera  deux  a  Tavenir,  la  premiere  pour  les  lieutenans 
et  les  anciens  enseignes,  et  la  deuxi^me  pour  les  nouveaux  enseignes  et  pour  les  gardes 
de  la  marine ,  dans  lesquelles  il  traitera  des  mati^res  proportionn^  k  leur  capacity. 

J*ay  pareillement  assist^  k  Fexercice  du  canon,  et  Vostre  Majesty  pourra  connoistre, 
par  le  m^fuoire  cy-joint ,  I'ordre  qui  y  est  observe ,  k  cfuoy  je  n'estime  pas  qu'il  y  ayt 
rien  k  changer. 

A  regard  des  officiers  de  port,  je  les  ay  examines  avec  d'autant  plus  de  soin  qu'il  y 
en  a  dont  la  conduite  m'est  suspecte  et  d'autres  que  je  ne  crois  pas  capables  de  Temploy 
qu'ils  occupent;  j*ay  marqu^  dans  la  liste  cy-jointe  ce  que  j*ay  pu  connoistre  de  leurs 
bonnes  et  mauvaises  quality ,  sur  quoy  je  proposeray  k  Vostre  Majesty ,  lors  de  mon 
retour,  les  changemens'  que  j'estime  n^c^aires  pour  son  service. 

J'ay  choisy  les  ^crivains  les  plus  capables  pour  leur  donner  des  brevets ,  ainsy  que 
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Vostre  Majesty  I'a  r^solu ,  et  j'ay  marqii^  k  cost^  oeox  que  j*ay  estim^  devoir  eatre  coih 
serv^s  dans  lenr  employ. 

J'ay  visits  lea  magaains  du  mnDitionnaire,  que  j'ay  trouv^  aasez  bien  pourvus  dea 
denr^  u^cesaaires  pour  la  fourniture  dea  vaisaeaux  de  Vostre  Majesty ;  la  grandeur  et  la 
magnificence  dcs  magasins  conviennent  au  grand  nombre  de  vaisaeaux  qui  eatoient  au- 
trefois dans  ce  port  et  qui  sont  pasa^  en  Levant  pendant  la  demi^  guerre. 

On  apporte  une  fort  grande  exactitude  dans  la  reception  des  vivrea,  pour  empeacher 
qu'il  n'en  soit  foumy  que  de  bonne  quality,  et  Texemple  qui  a  eat^  donn^  par  la  roort 
(l*un  meunier,  qui  avoit  foumy  de  meachante  farine  et  qui  a  eat^  pendu  depuis  dix  joura, 
liRochefort,  empeschera  que  pareil  d^rdre  n'arrive  k  i'avenir. 

II  est  n^cessaire  d'informer  Vostre  Majesty, aur  le  sujet  de  ce  meunier,  que  le  sieurde 
Demuin  ayant  est^  commis  pour  luy  faire  son  proc^  et  ^  sea  complices,  tant  pour  ce 
qui  regarde  lea  farines  que  pour  exposition  de  fausse  monnoye,  dont  il  est  accus^,  a 
trouv^,  dans  la  suite  du  proc^,  des  preuves  presque  certaines  centre  un  gentiihomme 
voisin  de  ce  lieu ,  appel^  Debors ,  qui  fabrique  actudlement  chez  luy  de  la  fousse  mon- 
noye, ainsy  qu'il  paroist  par  le  testament  de  mort  de  ce  meunier,  que  j'envoye;  il  de- 
mande  si  c'est  Tintention  de  Vostre  Majesty  qu'il  poursuive  cette  affaire  ^ 

Vostre  Majeat^  sera  inform^,  par  le  m^moire  cy-joint,  de  Testat  des  fonds  remis 
dana  ce  port  pendant  lea  quatre  premiers  mois  de  c(^te  ann^,  et  je  croia  que,  pour 
satisfaire  aux  ordres  qui  ont  est^  donn^,  il  feudra  un  supplement  de  100,000  livres, 
il  quoy  j'esp^re  qu  on  pourra  satisfaire  sana  demander  de  nouveaux  fonds  k  Vostre  Ma- 
jesie. 

Le  commis  du  tr^rier  qui  est  icy  fait  bien  son  devoir,  et  sea  affaires  sont  en  bon 
ordi'e. 

Par  la  visite  que  j*ay  faite  de  tons  les  bastimens  de  terre  qui  sont  dans  ce  port, 
j  ay  connu  qu'il  y  a  suffisamment  de  magasins  pour  toutes  les  marehandises  et  muni- 
tions n^cessaires  k  tous  les  vaisseaux  de  Vostre  Majeet^,  et  les  principaux  bastimens  qui 
restent  k  faire  k  Tavenir  consistent  prindpalement  en  la  continuation  des  quais,  sur  le 
bord  de  la  riviere,  qui  sont  d'autant  plus  ntkessaires  qu'ii  est  presque  impossible  de 
marcher  Thyver  dans  ce  port,  ce  qui  rend  le  service  plus  difficile  et  plus  lent;  et  oela 
arrive  mesme  quand  les  pluiea  ont  un  peu  d^tremp^  la  terre ,  qui  est  fort  bourbeuse  en 
ce  pays. 

II  faut  aussy  faire  quelques  hangars  pour  la  conservation  des  hois,  des  fnstailles  et 
des  afiusts  de  canon. 

Achever  les  casernes  commence ,  tant  pour  le  logement  des  principaux  officiers  que 
pour  celuy  des  officiers  mariniers  entretenus  en  ce  port. 

Faire  un  hospital,  suivant  ce  que  Vostre  Majesty  a  deq^  ordonn^  plusieurs  fois,  ce 
qui  se  pourra  faire  sans  grande  d^pense,  en  se  servant  pour  cela  d'un  fort  gros  pavilion 
hasty  depuis  deux  ans  pour  servir  de  magasin  et  de  logement  aux  officiers  du  munition- 
naire,  qui  ont  d'ailleurs  tout  ce  qui  est  n^cessaire  pour  placer  les  denr^  dont  ils  ont 
besoin ;  mais  j'estime  k  propos  de  faire  faire  un  dessin  des  accompagnemens  n^cessaires 
a  cet  hospital  par  un  architecte  qu  on  pourra  faire  vcnir  de  Paris. 

11  n  y  a  pr^sentemcnt  qu'une  tr^petite  chapelle,  qui  sert  de  paroisse  k  tous  les  ha- 
bitans  de  Rochefort,  qui  montent  k  9,000  personnes,  suivant  le  d^nombrement  qui  en 
a  este  fait.  Vostre  Majesty  ordonnera  s'il  luy  plaist  de  faire  quelque  d^pense  pour  une 
^ise  qui  paroist  estre  n^cessaire. 

r^  grand  nombre  d'habitans  n'attire  pas  icy  un  fort  grand  commerce,  la  plupart 
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estant  gens  de  metier,  inatelots  ou  paysans,  qui  soot  venus  s'y  estabKr  pour  jouir  des 
exemptions  que  Vostre  Majesty  y  a  accord^;  mab  le  commerce  de  la  RocheUe  s'aug- 
raenle  consid^rablement,  et  Vostre  Majesty  verra,  par  les  m^moires  cy-joints,  que  j'ay 
fait  tirer  des  greffes  de  I'amiraut^  de  ladite  ville ,  que  les  vaisseaux  appartenant  aux  habi- 
(ans  monlent,  k  pr^ent,  au  nombre  de  78,  au  lien  de  /is  qu'ils  avoientii  y  a  dix  ans. 

J'ay  fait  rendre  compte  h  tous  les  commissaires  qui  ont  soin  de  Tenr^lement  des  ma- 
teiots  de  i'estat  de  leur  d^partement,  et  je  trouve  que  le  nombre  en  a  augment^  depnis 
nn  an  consid^rablement,  puisque,  au  lieu  de  7,600,  il  y  en  a  presentement,  suivant 
les  r^les  dont  Textrait  est  cy-joint,  8,35o. 

Celuy  qui  a  soin  des  costes  de  Saintonge  est  habile  et  appliqu^ ,  et  il  engage  tous 
les  ans  un  bon  nombre  de  jennes  gens  au  metier  de  la  mer,  ce  qui  pourra  augmenter 
consid<^rablement  dans  la  suite  le  nombre  de  ces  matelots,  qui  sont  les  meilleurs  du 
royaume. 

Les  ordonnances  et  r^^nens  que  Vostre  Majesty  a  faits  sur  ce  sujet  sont  exactement 
observe  en  Poitou  et  en  Saintonge.  Mais  il  faut  encore  travailler  k  establir  plus  d*ob^is- 
sance  en  Guyenne,  parce  que  les  matelots  decette  province,  qui  ont  acconstum^  de  na- 
viguer  sur  les  rivieres,  ne  viennent  pas  volontiers  sur  les  yaisseaux  de  Vostre  Majesty. 

n  seroit  tr^-important  d*establir  Tenr^lement  parmy  les  Basques,  dans  le  gouveme- 
ment  de  Bayonne.  Vostre  Majesty  se  souvient  qu'ils  pens^rent  tuer  feu  M.  le  comte  de 
Guiche,  lorsqu'on  voulut  faire  cet  establissement  parmy  eux.  Mais  k  present,  que  les 
troupes  qui  y  sont  les  rendroient  plus  sages «  peut-estre  qu'on  pourroit  profiter  de  ce 
temps;  ou  enrAleroit  au  moins  5,ooo  matelots  dans  ledit  pays^. 

Tay  fait  venir  icy  les  spdics  des  paroisses  qui  jouissent  de  Tabonnement,  et  j'ay  exa- 
mine avec  eux  le  nombre  de  matelots  de  chacune  de  leurs  paroisses  et  les  diligences 
qu'ils  ont  faites  pour  satisfaire  h  ce  qui  leur  a  est^  expliqu^,  depuis  Irois  ans,  des  in- 
tentions de  Vostre  Majesty.  11  n  y  en  a  presque  aucune  qui  ayt  encore  augments  le 
nombre  des  matelots  et  qui  se  soit  mise  en  estat  d'en  foumir  dix  pour  ehaque  100  livres 
de  taille.  Je  leur  ay  fortement  expliqu^  que  ceux  qui  n*auroient  pas  satisfait  seroient  mis 
h  la  taille  h  la  premie  imposition ,  et  je  crois  tr^-ndoessaire  de  faire  un  exemple  centre 
qnelques-nnes  des  paroisses  qui  seroient  le  plus  en  estat  de  satisfaire  aux  ordres  qu'elles 
ont  re^us,  et  de  transporter  la  grdce  dont  elles  jouissent  k  quelques-unes  des  paroisses 
voisines  qui  foumiroient  le  plus  grapd  nombre  de  matelots. 

J'ay  examine  avec  M.  T^vesque  de  Saintes  ce  qui  pent  contribuer  k  la  conversion 
des  matelots  de  cette  province,  et  ce  qui  regarde  les  aumosniers  k  establir  sur  les 
vaisseaux. 

Pour  le  premier  point,  Targent  que  Vostre  Majesty  a  eu  la  bont^  de  luy  donner  a  servy 
tr^s-utilement  aux  missions  qu'il  a  fait  faire;  il  supplie  Vostre  Maj^tt^  d'ordonner  h 
M.  Pellisson  de  luy  faire  remcttre  les  3,ooo  livres  que  Vostre  Majesty  luy  a  accord^ 
sur  les  ^nomats. 

Le  nombre  de  ceux  qui  se  converlissent  icy  est  tr^s-grand  et  il  est  arriv<^  fort  souvent 
de  rendre  catholiques  des  families  enti^res  pour  une  pistole.  II  y  en  a  eu  dix  depuis  que 
je  suis  icy  qui  ont  abjur^  Th^r^ie  et  qui  ont  attendu  pour  cela  mon  arriv^,  esp^rant 
que  cela  leur  pourroit  procurer  quelque  avantage. 

Trois  gentilshommes  de  bonne  maison ,  et  qui  ont  desj^  sei*vy  quelques  campagnes 
sur  les  vaisseaux  de  Vostre  Majesty,  se  sont  convertis  dans  Tesp^rance  d'estre  re^us  dans 
les  gardes  de  la  marine ;  je  crois  qu'il  seroit  de  la  bont^  de  Vostre  Majesty  de  leur  ac- 
corder  cette  grAce^. 
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Ce  que  j'ay  dtt  aiu  officiei*8  hagaenots  de  la  part  de  Vostre  Majesty  fait  tout  ie  boa 
effet  qiron  en  peut  attendre;  ils  sont  bien  persuade  que^s'ilsnechaDgent,  Vostre  Ma- 
jest^  les  cong^era ,  et  j'espire  qae  celte  crainte  produira  plusieurs  conversions  ^ 

Je  joins  k  cette  lettre  ia  liste  de  ceux  qui  se  sont  convertis  k  Rochefort  depuis  I'ann^ 
demi^re,  qui  sont  au  nombre  de  199 ; 

La  iiste  des  officiers  de  la  religion  pr^tendue  r^form^  qui  servent  en  ce  port. 

M.  de  Saintes  a  choisy  pour  travailler  k  leur  conversion  im  nommd  Rossel ,  ministre 
converty,  et  fort  estim^  dans  leur  religion;  mais.comnie  la  plapart  se  feroient  un  hon- 
neur  de  ne  point  venir  aux  confi^rences  qu'ii  fera  sur  les  principaux  points  dans  lesquels 
ils  diflirent  des  catholiques,  j'estime  n^cessaire  de  les  obliger  k  assister  k  ces  conf(^- 
rences ,  en  leur  disant  que  Vostre  Majesty  commencera  k  oster  de  la  marine  ceux  qui 
par  leur  mauvaise  volont^  n^igeront  les  moyens  qu'elle  veut  bien  leur  donner  pour 
connoistre  Terreur  dans  laquelle  ils  sont  engages. 

Je  me  suis  inform^  des  ministres  des  ^glises  voisines  et  j'en  ay  fait  dresser  une  liste 
cy-jointe ;  on  esp^re  qu'on  pourra  convertir  ceux  marqu^  d'une  croix ,  et  M.  de  Saintes 
et  le  sieur  de  Demuin  travailleront  autant  qu'il  sera  possible  k  convertir  les  autres. 

A  r^gai*d  des  aumosniers,  on  observed  pr^nt,  autant  qu'ii  est  possible,  de  n'en  ad- 
mettre  aucun  sur  les  vaisseaux  qui  ne  soit  reconnu  de  bonnes  moeurs.  Et  si  Vostre  Ma~ 
jest^  ne  vouloit  pas  faire  la  d^pense  d'un  eslablissement  entier  icy  pour  mettre  entre 
les  mains  des  p^res  de  la  Mission  ou  autres  le  soin  de  ces  aumosniers,  on  pourroit  se 
servir  de  Texp^ent  propose  par  le  provincial  des  J^suites  de  Guyenne. 

lis  ont  une  petite  maison  k  Marennes,  ou  il  y  avoit  autrefois  plusieurs  J^uites, 
fond^  sur  un  certain  nombre  de  tonneaux  de  sel  dont  ils  jouissoient;  la  diminution  ex- 
traordinaire du  prix  du  sel  les  a  oblig^  d'abandouner  presque  enti^rement  cette  maison , 
et  il  n  y  demeure  ordinairement  que  deux  ou  trois  J^uites  au  plus. 

lis  proposent  de  se  charger  de  foumir  des  aumosniers  aux  vaisseaux  si  Vostre  Ma- 
jest^  veut  bien  leur  donner  de  quoy  entretenir  jusqu'^  i5  ou  so  J^uites  dans  la  maison 
de  Marennes,  1^  logemens  estant  sufiGsans  pour  les  contenir.  Ce  qui  se  pourroit  faire  en 
unissant  une  petite  prairie  proche  d'un  lieu  appel^  SanU-^Vivien,  de  1,800  livres  de  re- 
venu ,  ou  en  leur  donnant  une  pension  qui  seroit  employ^  sur  les  estats  de  la  marine. 

NOTES  MAROIHALBS  Vl  LA  MAIN   DB  COLBBBT. 

*  Cecy  fait  assez  dairement  connoistre  qu^il  y  a  toujours  beaucoup  k  apprendre  dans  la  marine. 
^  Mauvaise  construction  I  II  falloit :  ont  estd  faites, 

*  I)  faut  donner  de  Fair  k  toules  les  pieces  de  bois  en  mettant  de  petites  cales  entre  deux. 
^  Bon. 

*  Cecy  est  tr^important.  11  faut  ie  bien  examiner  et  le  r^udre  ensuite. 
'  Bon. 

^  Ayant  le  poids ,  cela  ne  se  dit  pas;  il  faut  dire  :  eetant  du  poids, 

**  En  travaillant  de  cette  sorte,  on  parviendroit  certainemcnl  a  faire  ceUe  Ihcorie  de  construc- 
tions que  nous  cherchons  il  y  a  si  longlemps. 

*  Le  Roy  a  donn^  les  ordres  n^cessaires  sur  ce  proc^. 

^  Cecy  est  d^licat;  peut-estre  que  Ton  trouveroit  bon  d'allendre  encore  queique  temps. 
^  Bon. 
»  Bon. 

(  Arcb.  de  la  Mar.  Mss.  originanx ,  Colbert  el  Seignelay,  pi6ce  86. ) 


Digitized  by 


Google 


COLONIES. 


25 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


COLONIES. 


1— AU  COMTE  D'ESTRADES, 

VICE-ROY  D'AMERIQUE '. 

De. .  .  11  seplembrc  1663. 

Je  vous  ^crivis,  il  y  a  quelque  temps,  sur  ce  qui  avoit  est6  propose  de 
vostre  part  h  mon  secretaire  par  le  sieur  de  Goulome  touchant  Testat  au- 
quel  est  h  present  Tisle  de  la  Martinique^,  laquelle,  h  ce  que  Ton  pre- 
tend, est  fort  mal  gouvem^e  par  le  sieur  de  Vaudroques^,  fr^re  du  feu 
sieur  Du  Parquet^,  qui  en  avoit  acquis  la  propriety  et  auquel  le  gouver- 
nement  en  avoit  est^  confix  par  le  Roy.  Ledit  sieur  de  Vaudroques,  qui 
a  esti  i\u  tuteur  des  enfansde  son  fr^re,  et  ^  qui,  a  la  sollicitation  de  feu 
M.  de  Miromesnil  ^  il  a  est^  exp^di^  une  commission  pour  commander  en  la 
mesme  isle  jusqu'^^ce  que  Sa  Majesty  eust  fait  choix  d'un  gouverneur  pour 
y  envoyer,  est,  h  ce  que  Ton  nous  a  fait  entendre,  un  homme  incapable 
de  se  conduire  luy-mesme  et,  par  consequent,  de  r^gir  les  peuples  de  ce 
pays-1^;  s'estant  associ^  les  plus  debauches  et  ceux  qui  se  sont  abandon^ 
n^s  a  toutes  sortes  de  violences,  de  fa^on  que,  non-seulement  la  disci- 
pline militaire  n'y  est  plus  observ^e  ni  la  justice  administr^e ,  mais  que  le 
commerce  y  est  enti^rement  abattu. 

Le  rem^e  k  cela  seroit  d'envoyer  sur  les  lieux  une  personne  de  pro- 
bite  et  d'experience,  qui  s'appliquast  particuli^rement  k  faire  fleurir  le  culte 
divin  et  les  bonnes  m<^urs,  qui  tinst  la  main  au  restablissement  de  la  dis- 


*  Le  comle  d^Estrades  avail  el^  appel^  a  ce 
po6te  en  1669 ,  k  la  place  du  marquis  de  Feu- 
qui^res. 

*  Pierre Belain , sieur d^Eaoaoibuc,  avail  pris, 
au  nom  de  la  France ,  possession  dela  Martinique 
)e  1 5  septembre  1 635.  —  (M.  Pierre  Margry  a 
public  r^cemmeal  une  inl^ressante  et  cnrieuae 
^tude  intitule :  Betain  iTEinamhuc  et  le$  iVor- 
mandt  aux  AnuVei.  Ceti  le  commencement  d*uu 
important  ouvrage  que  Tauteur  prepare  d*apr^ 
les  sources  m^mes,  et  qui  aura  pour  titre :  Les 
origmeeJranfai$ee  dee  pays  d'outre-mer,) 

'  Adrien  Dyel  de  Yaudroques,  d^abord  ca- 
pitaine  i  Saint-Christophe;  son  frire  itii 
ayant  laiss^  la  lulelle  de  ses  enfants,  il  revint 


aux  Antilles  en  i658  avec  le  litre  de  lieute- 
naut  g^n^ral  des  lies  et  mourut  4  la  Martini- 
que, le  94  octobre  1669. 

*  Jacques  Dyel  Du  Parquet,  neveu  de  Be- 
lain d'Esnambuc,  lui  succ^a  comme  gouver- 
neur s^n^al  pour  la  compagnie,  en  1687. 
En  i653,  il  prit  le  litre  de  g^n^ral  et  devint 
seigneur  et  propri^irede  la  Martinique,  lors- 
que  la  compagnie  formee  par  Richelieu  aban- 
donna  son  privil^e.  Mori  le  9  Janvier  i658. 

^  Dyel  de  Miromesnil,  mallredes  requites, 
puis  conseiller  d'etat  Mort  le  7  juin  1669.  — 
Sa  etenr  ^tail  la  m^re  de  Thomas  Hue  de  Mi- 
romesnil ,  intendant  de  GhAIons. 
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cipline  militaire  et  du  commerce,  et  qui,  en  procurant  le  soulagement 
des  insulaires,  fist  toutes  les  fonctions  d'un  sage  gouverneur;  mais  Ton 
oppose  h  cette  pens^e,  qui  sembleroit  la  meilleure,  que,  si  on  la  sui- 
voit  maintenant,  Ton  commettroit  Tautorit^  du  roy,  et  que  Ton  exposeroit 
celuy  dont  Sa  Majesty  auroit  fait  cboix  h  une  insulte,  parce  que  le  sieur 
de  Vaudroques  ayant  ses  creatures  en  nombre  dans  Tisle ,  qui  sont  in- 
t^ress^es  ^  le  maintenir  dans  le  commandement  pour  se  conserver  ellcs 
mesmes  dans  la  liberty  de  leur  vie  licencieuse,  il  seroit  h  craindre  que 
Ton  n'eust  pas  pour  les  ordres  du  roy,  en  ces  lieux  ^loign^s,  toute  la  d^- 
f^rence  que  Ton  doit  avoir. 

G'est  pourquoy  le  sieur  de  Goulome  estimoit  et  assuroit  mon  secretaire  que 
c'estoit  vostre  avis  qu'il  falloit  d'abord,  pour  ne  pas  alt^rer  les  esprits  par 
un  grand  cbangement,  donner  le  commandement  h  quatre  des  principaux 
babitans  de  la  Martinique  que  vous  d^igneriez,  lesquels,  estant  accr^dit^s 
et  se  pouvant  assurer  du  secours  des  gens  de  bien ,  feroient  ex^cuter  les 
volont^s  de  Sa  Majesty,  rem^dieroient  aux  d^sordres  pr^sens  et  mettroient 
les  affaires  dans  une  autre  forme.  Du  reste ,  la  situation  de  cette  isle 
estant  foft  avantageuse  et  ladite  isle  pouvant  servir  d'eintrepost  et  mesme 
de  place  d'armes  pour  toutes  celles  qui  sont  habitues  par  les  Franfois  en 
rAm^rique,  k  cause  de  la  commodity  de  sesrades  et  de  sa  fertility,  il  im- 
porte  extrfimement  de  prendre  une  bonne  et  prompte  resolution  sur  ce  que 
Ton  devra  faire,  et  pour  maintenir  Tautorite.  du  roy,  et  pour  en  empes- 
cber  le  d^peuplement,  m'ayant  est^  confirm^  qu'il  est  sorty  plus  de  millc 
Ames  depuis  que  le  sieur  de  Vaudroques  y  a  est^  reconnu. 

Gomme  vostre  relation  et  vos  sentimens  seront  d'un  grand  poids  pour 
les  mesures  que  Ton  pourra  suivre  sur  cela,  je  vous  supplie  tr^s-humble- 
ment,  Monsieur,  de  me  mander  si  la  connoissance  que  vous  avez  de  Tes- 
tat  de  cette  isle  se  rapporte  a  celle  que  Ton  m'en  a  donn^e;  si,  les  choses 
estant  en  la  mesme  disposition  qu'on  me  Ta  fait  entendre,  vous  estimez 
que  Ton  doive  suivre  les  mesmes  mesures  poury  rem^dier;  et  particuli^- 
rement,  si  vous  croyez  que  Ton  puisse  ex^cuter  avant  la  fin  de  cette  an- 
n^e  ce  que  Ton  aura  r^solu,  h  cause  que,  la  saison  estant  desj^  fort  avan- 
c^e  et  la  mer  fort  grosse  dans  les  commencemens  de  Thyver,  il  n  y  a 
gu^re  de  vaisseaux  marcbands  qui  se  hasardent  au  passage,  et  que  d'ail- 
leurs  il  n'y  a  point  d'apparence  d'y  envoyer  de  ceux  du  roy,  par  les  raisons 
que  je  viens  de  vous  expliquer.  Enfin,  je  vous  conjure  de  me  faire  une 
ample  r^ponse. 

( Arch,  de  la  Mar.  Reeueil  de  divenet  Itttret,  fol.  109.) 
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2.  — INSTRUCTION  AU  SIEUR  TALON, 

S'EN  ALLANT  INTENDANT  DANS  LA  NOUVELLEFRANCE '. 

Paris,  97  mars  i665. 

Sa  Majesty  ayant  fait  choix  du  sieur  Talon  pour  remplir  cette  charge,  a 
consid^r^  qu  il  avoit  toutes  ies  qualit^s  n^cessaires  pour  prendre  une  con- 
npissance  parfaile  de  Testat  dudit  pays,  de  la  mani^re  que  la  justice,  po- 
lice et  finances  y  ont  est^  administr^es  jusqu'^  present,  en  reformer  Ies 
abus,  et,  en  ce  faisant,  maintenir  Ies  peuples  qui  composent  cette  grande 
colonie  dans  la  possession  l^time  de  leurs  biens  et  dans  une  union  par- 
faite  entre  eux,  ce  qui  pourra  produire  avec  le  temps  une  augmentation 
considerable,  qui  est  la  fin  principale  ou  Sa  Majesty  desire  parvenir. 

Pour  cet  efiet,  le  sieur  Talon  sera  inform^  que  ceux  qu!  ont  fait  Ies  re- 
lations Ies  plus  fiddles  et  Ies  plus  d^sint^ress^es  de  ce  pays  ont  toujours 
dit  que  Ies  J^suites ,  dont  la  pi^t^  et  le  z^lc  ont  beaucoup  contribu^  h  y 
attirer  Ies  peuples  qui  y  sont  a  present,  y  ont  pris  une  autoritd  qui  passe 
au  del^  des  bomes  de  leur  veritable  possession,  qui  ne  doit  regarder  que 
Ies  consciences.  Pour  s'y  maintenir,  ils  ont  est^  bien  ayses  de  nommer  1'^ 
vesque  de  P^tr^  pour  y  faire  Ies  fonctions  ^piscopales,  comme  estant 
dans  leur  enti^re  d^pendance;  et  mesme  jusqu'icy,  ou  ils  ont  nomm^  Ies 
gouvemeurs  pour  le  roy  en  ce  pays-1^,  ou  ils  se  sont  servis  de  tons 
moyens  possibles  pour  faire  r^voquer  ceux  qui  avoient  est^  choisis  pour  cet 
employ  sans  leur  participation,  en  sorte  que, comme  il  est  absolument  u^- 
cessaire  de  tenir  dans  une  juste  balance  Tautorit^  temporelle,  qui  r^ide 
en  la  personne  du  Roy  et  en  ceux  qui  le  repr^sentent,  et  la  spirituelle,  qui 
reside  en  la  personne  dudit  ^vesque  et  Ies  J^suites ,  de  mani^re  toutefois 
que  celle-cy  soit  inf^rieure  k  Tautre,  la  premiere  chose  que  le  sieur  Talon 
devra  bien  observer  et  dont  il  est  bon  qu'il  ayt  en  partant  d'icy  des  no- 
tions presque  enti^res,  est  de  connoistre  parfaitement  Testat  auquel  sont 
maintenant  ces  deux  autorit^s  dans  ce  pays  et  celuy  auquel  elles  doivent 
estre  naturellement.  Pour  y  parvenir,  il  faudra  qu'il  voye  icy  Ies  pires 
Jdsuites  qui  ont  est^  audit  pays  et  qui  en  ont  toute  la  correspondance, 
ensemble  le  procureur  g^n^ral^  et  le  sieur  Villeray',  qui  sont  Ies  deux 

'  Envoy^  en  Canada  le  93  roars  i665,  nier  voyage  est  ausd  k  la  Marine,  dans  Ic 

Talon  arriva  4  Quebec  le  t  novembre  suivant  m^me  volome,  fol.  i35. 

II  revint  en  France  le  8  avril  1668  et  fut  ren-  *  Bourdon,  procurear  g^ndral  du  conseil 

voye  le  10  mai  1669  dans  la  colonie,  qu^il  souverain. 

quitta  enfin  le  ao  mai  1679  (voir  11,  93o}.  '  Louis  Rouer  de  Villeray,  Tun  des  meni- 

L'instruction  qni  lui  fut  donn^  pour  ce  der-  bres  du  conseil  souverain. 


Digitized  by 


Google 


390  COLONIES. 

principaux  du  conseil  souverain  estably  h  Quebec,  que  Ton  dit  estre  entie- 
rement  d^vou^s  aux  J&uites,  desquels  il  tirera  ce  qu'ils  en  peuvent  s(a- 
voir,  sans  n^anmoins  se  d^couvrir  de  ses  intentions. 

II  importe  qu'il  s^ache  que  ce  pays  avoit  esi6  conc^d^  h  une  compagnie 
forra^e  du  temps  du  minist^re  de  feu  M.  le  cardinal  de  Richelieu,  en 
1698;  que,  cetle  compagnie  n'ayant  point  assez  de  force  pour  soutenir  le 
pays,  elie  remit  en  16/16  entre  les  mains  des  babitans  la  traite  de  la 
pelleterie,  qui  est  le  seul  avantage  qu'elle  en  tiroit,  k  condition  seulement 
d'un  miliier  de  castors  tons  les  ans  pour  son  droit  de  seigneurie;  et,  en 
1669,  ladite  compagnie  n'estant  plus  compos^e  que  de  quarante-cinq 
parts,  de  cent  dont  elle  estoit  compos^e  dans  son  commencement,  les  in- 
t^ress^s  en  ces  quarante-cinq  parts  Tout  remise  purement  entre  les  mains 
du  Roy ,  n'estant  pas  en  estat  de  fournir  h  la  grande  d^pense  qu  il  falloit 
faire  sans  qu'ils  en  retirassent  aucun  profit. 

Depuis  cette  ann^e  1669  ,  Sa  Majesty  a  joint  ledit  pays  k  la  concession 
quelle  a  faite  k  ia  compagnie  des  Indes  occidentals,  dont  il  est  n^ces- 
saire  que  le  sieur  Talon  voye  les  titres  de  concession  par  lesquels  la  com- 
pagnie est  en  droit  de  nommer  les  gouverneurs  et  tous  les  autres  officiers; 
et  comme  la  compagnie  connoist  assez  qu'elle  ne  pourroit  pas  trouver  de 
personnes  qui  eussent  assez  de  m^rite  et  qui  fussent  assez  autoris^es  pour 
occuper  ces  postes  et  les  remplir  dignement,  eile  a  est^  bien  ayse  que  le 
Roy  fist  cette  nomination  jusqu'^  ce  que,  par  la  continuation  des  bont^  et 
de  la  protection  de  Sa  Majesty,  cette  colonie  s'augmentant  consid^rable- 
ment,  ladite  compagnie  puisse  alors  par  elle-mesme  trouver  des  sujets 
propres  k  y  envoyer. 

II  a  est^  bon  que  le  sieur  Talon  s(ust  toutes  ces  choses  pour  luy  faire 
connoistre  que  Tintention  et  la  volont^  du  Roy  sont  qu'il  protege,  appuye  et 
travaiile ,  autant  qu'il  sera  en  son  pouvoir,  k  bien  establir  Tautorit^  de  la  com- 
pagnie dans  ledit  pays,  dont,  pour  luy  donner  de  plus  grandes  lumi^res, 
il  pourra  voir  les  instructions  qui  ont  est^  donn^es  au  sieur  de  Tracy  ^, 
r^dit  portant  establissement  du  conseil  souverain ,  Tarrest  du  conseil  donn^ 
sur  le  sujet  de  la  concession  et  d^frichement  des  terres,  el  toutes  les  let- 
tres  qui  ont  est^  ^crites  depuis  un  an  par  le  sieur  de  M^zy^,  gouvemeur, 
r^vesque  de  P^tr^e'  et  les  officiers  dudit  conseil  souverain,  par  lesquelles 
il  sera  amplement  inform^  des  d^mesl^s  qui  sont  survenus  entre  eux. 

>  Le  marquis  de  ProuviUe  de  Tracy  avait  ^t^  du  Gblteau-Troinpette ,  Ji  Bordeaux.  (Voir  1 , 5 .) 

nomin^  gouvemeur  et  iienienant  g^n^ral  de  '  Nomin^  gouYemeur  g^o^l  au  Canada 

TAm^rique  le  19  novembre  i663.  II  revinien  le  1"  roai  i663,  il  fut  remplace  par  M.  de 

France  ea  166 7  eteut^  son  retourleooiDinande-  Gourcdles,  le  1 3  mars  i665. 

mentdeDunkerquc,eteD8niteleg<ravemement  ^  Pran^isdeLaval^abbe He Montigny,  avait 


Digitized  by 


Google 


COLONIES.  391 

Pour  luy  en  faire  une  deduction  succincte,  il  sera  [inform^  que  les  J^- 
suites  firent  tant  de  plaintes,  il  y  a  deux  aus,  contre  le  sieur  baron  Du- 
bois d'Avaugour^  qui  estoit  gouverneur  du  pays,  et  lequel  depuis  a  est^ 
tu^  en  defendant  avec  beaucoup  de  valeurle  fort  de  Serin  contre  les  Turcs, 
sur  la  frontiere  de  Groatie,  que  le  Roy,  pour  leur  donner  satisfaction,  r^- 
solut  non-seulement  de  le  rappeler,  mais  mesme  de  leur  laisser  le  cboix 
d'un  autre  gouverneur;  ils  jet^rent  done  les  yeux  sur  le  sieur  de  M^zy, 
major  de  la  ville  de  Caen,  qui  faisoit  profession  d'estre  d^vot  et  qu'ils 
croyoient  sans  doute  qui  se  conduiroit  par  leurs  sentimens ;  mais  ils  se 
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les  extenniner  enti^rement,  n'y  ayant  aucune  seuret^  dans  ieur  parole,  et 
violant  ieur  foy  aussy  souvent  qu'ils  tronvent  les  babitans  de  la  colonie  h 
Ieur  avantage.  Pour  cet  effet,  il  a  ordonn^  au  sieur  de  Tracy  d'y  passer  des 
Antilles  avec  quatre  compagnies  d'infanterie  de  troupes  r^gl^s  pour  y  com- 
mwder  cette  expedition;  en  outre,  il  envoye  milie  bons  hommes  sous  la  con- 
duite  du  sieur  de  Sali^res^  ancien  mestre  de  camp  d'infanterie,  avec  toutes 
les  munitions  de  guerre  et  de  bouche  qui  ont  est^  estim^  n^cessaires 
pour  cette  entreprise,  dont  il  est  remis  un  ample  m^moire  au  sieur  Talon , 
comme  aussy  des  fonds  qui  ont  est^  faits  lant  k  ce  sujet  que  pour  les  au- 
tres  dispenses  qui  pourront  estre  h  faire  dans  le  pays,  lequel  foumira  aussy 
trois  h  quatre  cents  soldats  qui  s^avent  la  maniere  de  combattre  ces 
peuples  sauvages. 

Comme  Tintention  du  Roy  est  qu'il  assiste  dans  tons  les  conseils  de 
guerre  qui  se  tiendront  dans  le  cours  de  cette  exp^tion  et  qu'ainsy  il  sera 
exactement  inform^  des  r^lutions  qui  se  prendront ,  sa  principale  ap- 
plication devra  estre  en  ce  temps-1^  h  faire  en  sorte  que  toutes  les  choses 
dont  on  aura  besoin  pour  le  service  et  le  soulagement  des  troupes  ne 
manquent  point,  et  de  pourvoir  par  sa  vigilance  et  son  industrie  aux  in- 
cidens  impr^vus;  et  comme  peut-estre  cette  entreprise  estant  finie  k  la 
gloire  des  armes  de  Sa  Majesty  et  k  la  seuret^  de  la  colonie,  ainsy  qu'il  y 
a  lieu  de  Tesp^rer,  lesdits  sieurs  de  Tracy,  de  Gourcelles,  de  Sali^res  et 
les  autres  chefs  estimeront  a  propos  de  construire  quelques  forts  pour  la 
conservation  des  lieux  que  Ton  aura  occup^,  il  faudra  en  ce  cas  qu'il 
donne  pareillement  tons  ses  soins  pour  les  pourvoir  des  vivres  et  munitions 
n^cessaires  pour  Ieur  defense  et  la  sub^stance  des  soldats  que  Ton  y  pour- 
roit  iaisser. 

Avant  que  de  partir  de  Qu^ec  pour  cette  expedition ,  il  sera  bon  qu'il 
prenne,  autant  que  le  temps  le  luy  permettra,  toutes  les  connoissances  qu'il 
pourra ,  tant  de  ce  qui  concerne  I'administration  de  la  justice ,  que  de  ce 
qui  regarde  Festat  des  families,  afin  que,  s'il  y  avoit  quelque  chose  k  re- 
dresser  au  premier  point  et  qu'il  y  pust  travailier  utiiement  au  second,  il 
le  fist  auparavant  que  d'entreprendre  ce  voyage;  mais,  au  retour,  comme 
il  sera  plus  lilnre  et  d^charg^  des  principales  affaires  de  la  guerre »  et  que, 
suivant  le  pouvoir  qui  luy  est  donn^,  et  aux  susdits  sieurs  de  Tracy  et  de 
Courcelles,  ou  ils  auront  licenci^  le  conseil  souverain  pour  le  ^composer 
d'autres  personnes,  en  cas  qu'ils  ayent  remarqud  qu'ils  n'ayent  pas  fait 
Ieur  devoir,  ou  ils  se  seront  content^s  d'en  oster  quelques-uns ,  ou  enfin 

'  M.  de  Sali^res  ^Uit  colonel  du  r^gunenl        guerre  en  Hongrie  contre  les  Turcs.  —  H  ar- 
de  Garignan-Sali^ret,  qui  venait  de  faire  la        riva  A  Quebec  en  jutn  i665. 
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les  auront  tous  confirm^s,  si  effectivement  lis  auront  reconnu  qu  ils  ont  de 
bonnes  intentions  et  qu'ils  n'envisagent  que  le  bien  de  la  justice,  il  im- 
porte  qu'il  ayt  perp^tuellement  dans  Tesprit  que,  cette  mesme  justice  de- 
vant  faire  la  f^licit^  des  peuples  et  remplir  la  premiere  intention  du  Roy , 
sa  principale  application  doit  estre  de  la  faire  r^gner  sans  distinction  de 
qui  que  ce  soit,  en  prenant  garde  que  le  conseil  souverain  la  rende  tou- 
jours  avec  int^grit^,  sans  nulle  cabale  et  sans  frais.  Et,  quoyqu'il  luy  soit 
conf^r^  Tautorit^  de  juger  seul  souverainement  et  en  dernier  ressort  les 
causes  civiles,  il  sera  bon  n^anmoins  qu'il  ne  s'en  serve  que  dans  une  n^ 
cessit^  absolue,  estant  de  consequence  de  traiter  les  affaires  dans  leur 
ordre  naturel  et  de  n'en  point  sortir  que  pour  des  occasions  indispensables. 

Gomme  la  colonie  tirera  un  autre  avantage  tr^s-consid^rable  de  Testa- 
blissement  d'une  bonne  police  tant  pour  ce  qui  regarde  Tadministration 
des  deniers  publics,  la  culture  des  terres,  que  dans  les  manufactures  que 
Ton  pourra  establir,  le  sieur. Talon  concertera  avec  les  ofHciers  qui  com- 
posent  le  conseil  et  les  principaux  habitans  du  pays  les  moyens  de  faire 
quelques  reglemens  sur  ce  sujet  pour  les  faire  observer  inviolablement, 
les  fondant,  s'il  se  peut;*sur  Texemple  de  ceux  qui  sont  en  vigueur  dans 
les  villes  du  royaume  oil  Tordre  est  le  mieux  estably. 

II  luy  est  remis  un  estat  du  revenu  du  pays  et  de  Femploy  qui  s'en  est 
fait  jusqu  icy,  ensemble  des  dettes  qui  ont  est^  contract^es  et  des  interests 
qui  s'en  payent  annuellement ;  mais  comme  il  pourra,  estant  sur  les 
lieux,  en  tirer  encore  plus  d'^claircissement,  Tintention  du  Roy  est  qu'il 
tasche  d'entrer  si  avant  dans  cette  mati^re  qu'il  connoisse  avec  certitude 
jusqu'au  dernier  sol  k  quoy  ce  revenu  monte  effectivement,  el  mesme,  s'il 
s'y  est  commis  quelque  abus,  qu'il  en  fasse  informer  pour  faire  punir  les 
coupables  s'ils  se  trouvent  pr^venus  de  malversations  considerables. 

L'une  des  choses  qui  a  apport^  plus  d'obstacles  h  la  peuplade  du  Canada 
a  este  que  les  habitans  qui  s'y  sont  all^s  establir  ont  fonde  leurs  habita- 
tions ou  il  leur  a  plu ,  et  sans  se  pr^cautionner  de  les  joindre  les  unes 
aux  autres  et  faire  leurs  d^irichemens  de  proche  en  proche  pour  mieux 
s'entre-secourir  au  besoin.  Ils  ont  pris  des  concessions  pour  un  espace 
de  terres  qu'ils  n'ont  jamais  est^  en  estat  de  cultiver,  par  leur  trop  grande 
estendue,  et,  estant  ainsy  ^pars,  se  sont  trouv^s  exposes  aux  erabusches 
des  Iroquois,  qui,  par  leur  vitesse,  ont  toujours  fail  leurs  massacres  avant 
que  ceux  qu'ils  ont  surpris  ayent  pu  estre  secourus  de  leurs  voisins; 
c'est  aussy  par  cette  raison  que  le  Roy  fit  rendre,  il  y  a  deux  ans,  un  ar- 
rest du  conseil  dont  il  sera  d^livr^  une  expedition  audit  sieur  Talon ,  par 
lequel,  pour  rem^dier  ^  ces  accidens,  Sa  Majesty  ordonnoil  qu'il  ne  seroit 
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plus  fait  a  Tavenir  aucun  d^frichement  que  de  proche  en  proche ,  et  que 
Ton  r^duiroit  les  habitations  en  la  forme  de  nos  paroisses  et  de  nos 
bourgs,  autant  qu'il  seroit  dans  la  possibility;  lequel  arrest  n^anmoins  est 
demeur^  sans  effet,  parce  que,  pour  r^duire  les  habitans  dans  des  corps 
de  villages,  il  faudroit  les  assujettir  k  faire  de  nouveaux  d^frichemens  et  k 
abandonner  les  leurs.  Toutefois,  comme  c'est  un  mal  auquel  il  faut  trouver 
quelque  remede  pour  garantir  les  sujets  du  Roy  des  incursions  des  sau* 
vages  qui  ne  sont  pas  dans  leur  alliance,  Sa  Majesty  laisse  h  la  prudence 
du  sieur  Talon  d'aviser  avec  le  sieur  de  Gourcelles  et  les  officiers  du  con* 
seil  souverain  de  Quebec  k  tout  ce  qui  sera  praticable  pour  parvenir  h  un 
bien  si  n^cessaire. 

La  difficult^  qui  s'est  rencontr^e,  ainsy  qu'il  est  dit  cy-dessus,  k  I'ex^ 
cution  de  cet  arrest  pour  r^unir  les  habitans  en  corps  de  paroisses,  ayant 
empesch^  Teffet  d'une  chose  qui  est  tout  k  fait  salutaire  au  pays  et  la* 
quelle  pent  le  plus  contribuer  k  rendre  cette  colonie  florissante,  il  sera 
important  que,  sans  s'arrester  k  vouloir  ex^cuter  cet  arrest  k  la  rigueur, 
le  sieur  Talon  travaille  de  concert  avec  les  habitans  k  Tex^cuter  en  partie, 
s'il  ne  pent  estre  ex^cut^  enti^rement;  et  le  temp'^rament  que  Ton  y  pour- 
roit  apporter  seroit,  par  exemple,  qu'un  habitant  qui  auroit  une  conces- 
sion pour  cinq  cents  arpens  de  terre  dont  il  n'auroit  d^frich^  que  cin- 
quante  en  abandonneroit  cent  arpens  au  nouveau  Fran(;;ois  qui  viendroit 
s'habituer  aupays;  k  quoy  s'il  s'opposoit,  on  pourroit  mesme  Ic  menacer 
de  luy  oster  toutes  celles  qu'il  n'auroit  pas  encore  mises  en  culture.  Et 
effectivement,  en  cas  de  besoin,  il  sera  exp^di^  une  declaration  pour 
estre  enregistr^e  audit  con^eil  souverain  de  Quebec ,  portant  que  lesdits 
habitans  seront  obliges  de  d^fricher  toutes  les  terres  qui  leur  ont  est^ 
conc^d^es,  sinon,  et  k  faute  de  ce  faire,  il  leur  en  sera  retranch^  chaque 
ann^e  le  dixi^me  ou  quinzi^me  pour  les  donner  a  de  nouveaux  colons;  et 
par  ce  moyen  il  y  auroit  lieu  d'esp^rer  que  dans  un  petit  nombre  d'ann^es 
toutes  les  terres  conc^d^es  seroient  g^n^ralement  mises  en  culture. 

II  reste  encore  sur  la  mesme  mati^re  une  chose  a  faire  qui  servira  beau- 
coup  a  I'augmentation  de  la  colonie,  qui  est  que  le  Roy  desire  que,  dans 
le  cours  de  chacune  ann^e,  le  sieur  Talon  fasse  preparer  trente  ou  qua- 
rante  habitations  pour  y  recevoir  autant  de  nouvelles  families ,  en  faisant 
abattre  les  bois  et  ensemencer  les  terres  que  Ton  aura  d^frich^es  aux  d^- 
pens  de  Sa  Majesty. 

Le  Roy,  consid^rant  tous  scs  sujets  du  Canada  depuis  le  premier  jus- 
qu'au  dernier  comme  s'ils  estoient  presque  ses  propres  enfans,  et  d^sirant 
satisfaire  k  Tobligation  oii  il  est  de  leur  faire  ressentir  la  douceur  et  la 
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f^licit^  de  son  r^gne  ainsy  qu'&  ceux  qui  sont  au  milieu  de  la  France ,  le 
sieur  Taion  s'^tudiera  uniquement  k  les  soulager  en  toutes  cboses  et  k  les 
exciter  au  travail  et  au  commerce,  qui  seuis  peuvent  attirer  Tabondance 
dans  ie  pays  et  rendre  les  families  accommod^es.  Et  d'autant  que  rien  ne 
pent  mieux  y  contribuer  qu'en  entrant  dans  le  detail  de  leurs  petites  af- 
faires et  de  leur  domestique,  il  ne  sera  pas  mel  k  propos  qu'apr^s  s'estre 
estably,  il  visile  toutes  les  habitations  les  unes  apr^s  les  autres  pour  en  re- 
connoistre  le  veritable  estat,  et  ensuite  pourvoir  autant  bien  qu'il  pourra 
aux  n^essit^s  qu'il  y  aura  remarqu^es,  afin  qu'en  faisant  le  devoir  duii 
bon  p^re  de  famille ,  il  puisse  leur  faciliter  les  moyens  de  faire  quelques 
profits  et  d'entreprendre  de  labourer  les  terres  incultes  qui  sont  les  plus 
prochaines  de  celles  qu'iis  ont  desj^  mises  en  culture. 

II  observera  que  Fun  des  plus  grands  besoins  du  Canada  est  d'y  esta- 
blir  des  manufactures  et  d'y  attirer  des  artisans  pour  les  cboses  qui  sont 
n^cessaires  h  Tusage  de  la  vie;  car  jusqu'icy  il  a  fallu  porter  en  ce  pays 
des  draps  pour  habiller  les  babitans ,  et  mesme  des  souliers  pour  les  chaus- 
ser,  soit  qu'estant  obliges  de  cultiver  la  terre  pour  leur  subsistance  et  celle 
de  leur  famille  ils  en  ayent  fait  leur  seule  et  plus  importante  occupation, 
soit  par  le  peu  de  zMe  et  d'industrie  de  ceux  qui  les  ont  gouvern^s  jusqu^i 
pr^ent.  G'est  pourquoy  il  examinera  tous  les  moyens  que  Ton  pourra  em- 
brasser  pour  introduction  d'une  chose  si  utile  audit  pays ,  k  laquelle  Sa 
Majesty  contribuera  par  Touverture  de  ses  cofires,  estant  bien  persuad^e 
qu'elle  ne  s^auroit  employer  une  bonne  somme  d'argent  k  un  meilleur  usage. 
•  L'^ducation  des  enfans  estant  le  premier  devoir  des  p^res  k  leur  ^gard, 
le  sieur  Talon  les  excitera  k  leur  inspirer  la  pi^t^  et  une  grande  v^n^ra- 
tion  pour  les  cboses  de  nostre  religion  (quoyque  T^vesque  de  P^tr^e  et 
les  J^suites  s'y  appliquent  avec  beaucoup  de  fruit) ,  et  ensuite  beaucoup 
d'amour  et  de  respect  pour  la  personne  royale  de  Sa  Majesty,  et  apr^s, 
^  les  accoustumer  de  bonne  heure  au  travail;  car  Ton  a  toujours  fait  une 
experience  certaine  que  la  fain^antise  des  premieres  ann^es  de  la  vie  est 
la  veritable  source  de  tous  les  d^sordres  qui  la  traversent,  au  lieu  que 
Tappiication  produit  un  effet  contraire  parmy  ceux  qui  ^vitent  Toisivet^ 
dans  ces  premiers  temps* 

L'exp^dition  centre  les  Iroquois  estant  achev^e,  le  Roy  desire  qtle  le 
sieur  Talon  invite  les  soldats,  tant  du  regiment  de  Garignan  que  des 
quatre  compagnies  d'infanterie  qui  ont  d'abord  pass^  en  Am^nque  sous  le 
commandement  du  sieur  de  Tracy,  k  demeurer  dans  le  pays,  en  faisant  k 
chacun  d'eux  une  l^gere  gratification  au  nom  de  Sa  Majesty  pour  leur 
donner  plus  de  moyen  de  s'y  establir,  et  qu'il  leur  procure  mesme,  des 
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anciens  babitans,  quelques  terres  d^fncb^es  outre  celles  qu*ii  pourra  leur 
accorder  pour  les  mettre  en  culture. 

Par  un  arrest  du  conseil  que  I'^vesque  de  P^tr^e,  qui  travaille  avec 
beaucoup  de  zMe  et  de  ferveur  h  ravancement  et  h  la  perfection  du  cbris- 
tianisme  de  la  Nouvelle-France ,  emporta  du  dernier  voyage  qu'il  fit  k  la 
cour,  le  Roy  establit  des  dixmes  sur  les  fruits  de  la  terre  et  luy  permit  et  h 
son  clergd  de  lever  le  vingti^me  pour  ayder  h  la  subsistance  du  s^minaire 
et  des  eccl^iastiques  qui  font  les  fonctions  curiales  ^  Quebec,  Montreal, 
Trois-Rivi^res  et  autres  habitations  de  la  colonie,  Sa  Majesty  estimant 
alors  que  cette  charge  ne  seroit  pas  grande  auxdits  babitans,  attendu  que 
TEglise  prend  le  onzi^me  pour  la  diime  en  la  plupart  des  lieux  du 
royaume.  N^anmoins  son  intention  est  que  le  sieur  Talon  examine  avec 
lesdits  sieurs  de  Tracy  et  de  Gourcelles  si,  effectivement ,  cet  establissement 
est  trop  on^reux  au  pays,  parce  que,  en  ce  cas,  il  faudroit  voir  le  tem- 
perament que  Ton  y  devroit  apporter,  et  que  Sadite  Majesty  contribueroit 
plutost  d'ailleurs  a  Fentretien  du  s^minaire  et  des  prestres  qui  le  composent. 

Par  tons  les  rapports  qui  ont  est^  faits  du  Canada,  il  est  constant  quil 
s'y  trouve  une  tr^s-grande  quantity  de  bois  propres  h  toutes  sortes  d'usages 
et  mesme  &*la  construction  de  toutes  les  parties  d'un  vaisseau,  et  quil  y 
a  des  arbres  de  la  grosseur  et  de  la  hauteur  n^essaires  pour  master. 
Gomme  c'est  un  tr^sor  qu'il  faut  soigneusement  conserver,  et  qu'on  pourra 
avec  le  temps  dresser  quelques  ateliers  pour  y  bastir  des  vaisseaux  pour 
le  roy,  il  sera  bon,  lorsqu'il  sefera  quelque  nouveau  d^frichement,  d'em- 
pescher  I'abatis  du  bois  qui  sera  de  la  plus  belle  venue,  et  que  Ton  pourra 
employer  a  Teffet  susdit.  Gependant  le  sieur  Talon  oendra  au  Roy  un  ser- 
vice qui  luy  sera  bien  agr^able  et  contribuera  en  mesme  temps  a  Testa- 
blissement  du  commerce  dans  la  colonie,  s'il  pent  disposer  les  babitans 
les  plus  accommodds  a  entreprendre  quelques  bastimens  pour  eux;  k  quoy 
mesme  its  trouveront  d'autant  plus  de  facility,  si  Ton  vient  h  ouvrir  les 
mines  de  cuivre,  de  plomb  et  de  fer  que  Ton  a  v^rifi^  estre  tr^s-abondantes 
par  les  divers  essais  qui  ont  est^  faits. 

Le  sieur  Talon  examinera  de  plus  si  les  terres  rapportent  beaucoup  de 
bled  par  leur  fertilit(5,  et,  par  ce  moyen,  si  y  en  ayant  dans  le  pays  au 
dela  de  ce  qui  est  n^cessaire  pour  la  nourriture  de  tons  les  babitans  qui 
composent  la  colonie  et  de  leurs  families,  il  ne  seroit  pas  plus  avantageux 
auxdits  babitans  de  semer  en  quelques-unes  des  chanvres  et  des  legumes; 
et  en  cas  qu'il  Testime  n^cessaire,  il  pourra  par  la  participation  du  gou- 
verneur  et  du  conseil  en  dresser  un  r%lement  pour  le  faire  ex^cuter. 

Gomme  les  nourritures  dc  b^tail ,  h  quoy  le  pays  est  fort  propre  par  la  salu- 
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brit^  des  eaux  cl  la  vastc  estendue  des  prairies ,  contribueront  a  Tavanlage  de 
la  colonic,  il  serabonaussy  que  ledit  sieur  Talon  examine,  avec  la  participa- 
tion dudit  gouverneur  et  dudit  conseil,  s'il  ne  seroit  pas  h  propos  de  faire 
des  defenses  de  tuer  desbceufs,  vaches,  veaux,  brebis,  pores  et  g^n^rale- 
m'ent  toute  autre  esp^ce  de  b^tail  pendant  un  temps  dont  ils  conviendront. 
Au  surplus  le  sieur  Talon  doit  estre  fort  soigneux  k  informer  le  Roy  de 
tout  ce  qui  se  passera  audit  pays,  et  d'envoyer  k  Sa  Majesty  les  observations 
qu'il  aura  faites  sur  la  pr^ente  instruction. 

(Arch,  de  la  Mar.  Regittre  det  ordret  da  roipour  les  compagmet  des  Jndcs,  fol.  75.) 


3.  — AM.  DECL0D0R6, 

GOUVERNEUR  DE   LA  MARTINIQUE'. 

Saint-GermaiD,  7  may  i665. 

Vous  avez  bien  riSpondu  h  Tesp^rance  que  Ton  a  eue  de  vostre  courage 
et  de  vostre  prudence,  en  r^primant  en  si  pen  de  temps  la  sedition  qui 
s'estoit  form^e  dans  Tisle  de  la  Martinique^;  la  promptitude  avec  laquellc 
vous  Tavez  exdcut^e  a  fort  plu  au  Roy,  et  vous  ne  s^auriez  rien  faire  qui 
luy  soit  plus  agr^able  k  1  avenir  que  de  tenir  la  mesme  conduite  qui  a  paru 
jusqu'icy  dans  toutes  vos  actions. 

Vous  s^avez  que  sa  principale  intention  est  que  vous  avanciez  le  service 
de  Dieu,  pr^f^rablement  au  sien;  que  vous  fassiez  administrer  h  ses  sujets 
une  justice  fort  exacte;  que  vous  preniez  soin  de  cfaacun  d'eux,  ainsy 
qu'un  bon  p^re  de  famille  pourroit  faire  de  ses  enfans,  et  que,  apr^s 
avoir  estably  une  bonne  police  parmy  eux ,  vous  travailliez  k  les  rendre 
aguerris  et  adroits  dans  I'exercice  des  armes  pour  s'en  pouvoir  servir  pour 
leur  bien  propre,  selon  les  rencontres  qui  s'en  pourront  presenter.  Je 
dois  vous  faire  s^avoir  de  plus  que  Sa  Majesty  comptera  vos  services  par  le 
nombre  des  colons  que  vous  attirerez  chaque  ann^e  dans  I'isle ,  sur  quoy 
pour  luy  donner  une  connoissance  enti^re,  vous  m'enverrez,  s'il  vous  plaisf, 
de  trois  mois  en  trois  mois,  des  r6les  de  tous  les  habitans. 

(Hutotre  ginirak  des  AnOOes,  par  Dn  Tertre,  UI,  igS.) 

^  Robert  Le  Frichot  des  Friches,  sieur  de  en  1667,  ^  la  prise  d^Anligue.  —  *  Les  revol- 

Glodor^,  d^abord  capitaine  dans  le  r^'ment  t^  se  plaignaient  du  prix  exag^r^  que  la  com- 

de  marine,  pais  major  de  Calais  et  gouver-  pagnie  voulait  retirer  des  objets  apport^  de 

neurde  Cardonne  (Catalogne).  Nomm^  gou-  France.  Les  forces  seules  de  la  compagnie  les 

vemeurde  la  Martinique  le  1 1  octobre  166/1 ,  Orent  rentrer  dans  Tordrc.  (Voir  Du  Tcrlre, 

il  y  arriva  le  so  Janvier  suivant.  II  contribua ,  be.  cit.) 
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4  —INSTRUCTION 
AU  SIEUR  DE  LA  RABESNifeRES  DE  TREILLEBOIS, 

CAPITAINE  DE  VAI8SEAU. 
( Copie  porlant  :  Dietet  par  ColberL  ) 

Sainl-Gennain ,  i*'o€lobre  1667. 

Lc  Roy  ayant  r^soiu  d'envoyer  une  cscadre  de  ses  vaisseaax ,  command^e 
par  le  sieur  La  Rabesni^res  de  Treillebois,  dans  TAm^rique  et  sous  les 
isles  Antilles,  Sa  Majesty  a  bien  voulu  rinformer  du  dessein  quelle  s'est 
propose  en  cet  envoy,  pour  r^gler  sa  conduite,  en  sorte  quelle  refoive  Fa- 
vantage  quelle  attend  de  son  zMe,  capacity  et  experience  pour  le  fait  de 
la  marine. 

U  sera  done  inform^  que  le  dessein  de  Sa  Majesty  est : 

i""  D'assurer  le  repos  et  la  tranquillity  de  ses  sujets  babitans  desdites 
isles; 

a""  D^en  assurer  la  possession  k  la  compagnie  des  Indes  occidentales, 
que  Sa  Majesty  a  form^e,  fortifier  son  conunerce,  en  exclure  les  estran- 
gers,  et  obliger  les  babitans  h  se  soumettre  volontairement  aux  r^g^emens 
et  ordonnances  de  la  compagnie; 

3*"  De  faire  voir  aux  Anglois  de  Fisle  de  la  Barbade  ^  que  Sa  Majesty 
veut  prot^ger  ce  pays-1^  plus  fortement  qu'il  n'a  jamais  est^,  afin  de  les 
coiivier  k  vivre  en  paix  et  ex^cuter  de  bonne  foy  les  trait^s  qui  sont  entre 
Sa  Majesty  et  le  roy  d'Angleterre ; 

U"*  De  reconnoistre  toutes  les  mers  de  la  route,  les  isles  aiguades^, 
mesme  toutes  les  costes  de  terre  ferme ,  autant  que  le  droit  chemin  luy 
pourra  permettre,  tant  celles  d'Afrique  que  de  TAm^rique,  et,  du  tout,  en 
dresser  un  journal  fort  exact,  pour  servir  h  la  navigation  des  vaisseaux  de 
Sa  Majesty  et  de  ses  sujets ; 

5""  D'exclure  du  commerce  desdites  isles  lous  les  estrangers; 

6^  Et,  en  dernier  lieu,  de  reconnoistre  toutes  les  isles  de  terre  ferme 
du  golfe  de  Mexique,  les  entries  en  iceluy,  routes  et  sorties  des  flottes 
d'Espagne;  en  observant  qu'^  I'^gard  des  postes  de  terre  il  agira  de  con- 

*  Le  telle  porte  tanldt  la  Barbade,  (antdt  dMiui  la  Barboude; Tautre,  4  A  degr^  au  sad, 

la  Barhottde,  Ges  noms  onl  6ic  appliques  d^nne  beaucoup  plus  impoiiante ,  s^appelie  la  Barbade: 

mani^  assez  confuse  4  deux  des  peliles  An-  cVtait  la  r^idence  du  gouverneur  g^D^ral. 
titles  poss^d^es  par  les  Anglais.  L'une,  voisine  *  Cesl-A-dire,  01^  Ton  pent  trouver  de  Teau 

de  Saint^Chrislophe ,  h  Test,  s^appelle  aujonr-  douce  pour  les  nnvires. 
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cert  et  sous  ]es  ordres  de  celuy  qui  commandera  ies  armes  de  Sa  Majesty 
esdites  isles,  et,  h  I'^gard  de  la  mer,  il  observera  soigneusement  toutes 
choses  et  en  dressera  Ies  m^moires,  pour  Ies  luy  rapporter  k  son  retour. 

Pour  le  premier  point,  aussytost  qu'il  sera  arriv^  k  la  rade  de  la  Marti- 
nique appel^  le  Cul-de'Sac,  qui  est  I'abord  le  plus  ordinaire  des  vaisseaux 
fran(ois,  il  donnera  avis  de  son  arriv^e  h  tons  Ies  commandans  des  isles 
et  aux  agens  de  la  compagnie,  et  s'informera  de  la  disposition  g^n^rale 
des  affaires  et  particuli^rement  du  nombre  de  vaisseaux  de  guerre  que  Ies 
An^ois  ont  h  la  Barbade  et  autres  isles  de  leur  domination;  de  quelle 
sorte  ils  ont  agy  avec  Ies  sujets  de  Sa  Majesty ;  ce  qu'ils  ont  fait  sur  la 
pretention  de  la  restitution  de  la  partie  de  Tisle  Saint-Gbristophe,  quils 
poss^doient  avant  la  guerre^;  et  ensuite  concertera  avec  lesdits  comman- 
dans et  principaux  agens  de  la  compagnie,  mesme  avec  Ies  prjncipaux 
habitans  de  ces  isles,  la  conduite  qu'il  aura  k  tenir  avec  Ies  Anglois.  Sur 
quoy  il  doit  s^avoir  que  Tintention  de  Sa  Majesty  est,  pr^f^rablement  a 
toutes  choses,  d'ex^cuter  de  bonne  foy  le  traits  de  Breda,  d'entretenir  la 
paix  establie  par  ce  traits  entre  Sa  Majesty  et  le  roy  d'Angleterre ,  et  de 
maintenir  Ies  peuples  de  ces  isles  en  paix;  en  sorte  que,  ne  doutant  pas 
que  le  roy  d'Angleterre  n'ay t  donne  ces  mesmes  ordres  k  ses  officiers ,  Sa 
Majesty  croit  que  le  sieur  La  Rabesni^res  de  Treillebois  n'aura  pas  de 
peine  k  suivre  en  cela  ce  qui  est  des  intentions  de  Sa  Majesty. 

En  cas  qu'il  trouve  que  la  mesme  disposition  paroisse  dans  la  conduite 
des  Anglois,  et  mesme  qu'il  y  en  ayt  peu  de  rupture,  Sa  Majesty  veut  que, 
aussytost  son  arriv^e,  il  envoye  faire  compliment  au  g^n^ral  des  Anglois^ 
dans  risle  de  la  Barbade,  et  luy  fasse  connoistre  Tordre  qu'il  a  de  Sa  Ma- 
jeste  de  vivre  en  bonne  union  et  correspondance  avec  luy,  ne  doutant  pas 
qu'il  n'ayt  ordre  du  roy  son  maistre  d'en  user  de  mesme. 

En  cas  que  cette  union  se  conserve,  Sa  Majesty  veut,  pour  ^viter  Ies 
diff^rends  de  saluts,  qu'il  ^vite  avec  soin  la  rencontre  de  tous  vaisseaux  de 
guerre  an^ois^;  mais,  en  cas  qu'il  ne  puisse  I'iJviter,  Sa  Majesty  veut 
qu'il  salue  leur  pavilion,  et  qu'au  surplus,  s'il  rencontre  de  simples  vais- 
seaux de  guerre,  il  se  fasse  saluer.  S'il  approche  des  places  angloises,  Sa 
Majesty  veut  qu'il  observe  Ies  r^glemens  qu'elle  a  faits  sur  ce  sujet. 

Sa  Majesty  veut  que  le  sieur  de  Treillebois  s'applique  k  faire  connoistre 
k  ses  sujets  des  isles  qu'elle  n'a  fait  la  d^pense  de  I'envoyer,  et  cette  es- 
cadre,  que  pour  Ies  maintenir  en  paix ,  pour  Ies  prot^ger,  et  qu'ils  peuvent 
estre  assures  qu'elle  aura  plus  de  soin  d'eux  que  du  dedans  de  son  royaume , 

*  Voir  11,  Induitrie,  pi^  n*  67.  —  *  Voir  Marine,  pi^es  n**  53,  83,  90,  i5i. 
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et  qu'elle  enverra  pour  cet  effet,  de  temps  en  temps,  des  escadres  de  ses 
vaisseaux  pour  leur  donner  toujours  des  marques  de  Taraour  patemel 
qu'elle  a  pour  eux. 

Sa  Majesty  veut  qu'il  visite  soigneusement  toutes  les  isles ,  parle  aux 
habitans  d'icelles,  de  concert  et  avec  la  participation  des  commandans  et 
agens  de  ia  compagnie,  et  leur  bien  fasse  connoistre  que  Sa  Majesty  veut 
les  assister  et  les  prot^ger  en  tous  rencontres,  et  les  exciter  h  s'appliquer, 
avec  plus  de  soin  que  jamais,  h  augmenter  la  culture  des  terres  d^frich^es 
et  k  en  d^fricher  de  nouvelles ,  et  k  leur  commerce. 

Pour  le  second  point,  Sa  Majesty  veut  que  le  sieuf  de  Treillebois  fasse 
bien  connoistre  aux  habitans  qu'elle  veut  maintenir  la  compagnie  des  Indes 
occidentals,  non-seulement  dans  la  possession  des  isles  qu'elle  luy  a  ac- 
cord^es,.  mais  mesme  de  tout  le  commerce  d'icelles;  qu'elle  tiendra  la 
main  k  ce  qu'elle  traite  bien  leurs  habitans  et  qu'elle  sera  toujours  dis- 
pos^e  h  entendre  leurs  plaintes;  mais  surtout  qu'elle  ne  veut  pas  qu'ils 
re^oivent  aucun  vaisseau  estranger  k  charger  ni  k  d^harger  dans  lesdites 
isles,  leur  declarant  que,  si  quelqu'un  se  pr^sente,  il  a  ordre  de  les  couler 
h  fond. 

Pour  le  troisi^me  point,  il  suffira  que  les  Ang^ois  voyent  le  nombre  et 
la  bont(^  de  ses  vaisseaux,  Sa  Majesty  ne  doutant  pas  que  le  sieur  de  Treil- 
lebois ne  trouve  et  les  vaisseaux  et  les  Equipages  en  bon  estat,  et  qu'il  leur 
fasse  connoistre,  par  toute  sa  conduite,  qu'en  connoissance  de  la  mer  et  en 
bonne  conduite  les  Francois  ne  le  cMent  point  aux  Anglois. 

Pour  le  quatri^me  point,  Sa  Majesty  veut  qu'il  fasse  luy-mesme,  et  qu'il 
fasse  faire  sur  divers  vaisseaux ,  des  journaux  de  tout  ce  qui  sera  reconnu 
pendant  sa  route,  pour  les  confronter  les  uns  aux  autres  et  en  composer 
une  connoissance  parfaite  de  cette  navigation,  pour  servir  aux  vaisseaux 
de  Sa  Majeste  qui  y  seront  envoy&  k  I'avenir  et  k  ceux  de  ses  sujets. 

Pour  le  cinqui^me  point,  Sa  Majesty  veut  que,  dans  la  visite  qu'il  fera 
de  toutes  les  isles,  s'il  rencontre  quelques  vaisseaux  estrangers,  il  les 
oblige  de  justifier  s'ils  ont  des  permissions  de  la  compagnie  des  Indes 
occiden tales;  en  ce  cas,  qu'il  leur  fasse  executor  ponctuellement.  Mais,  en 
cas  qu'ils  n'en  ayent  point,  Sa  Majeste^  veut  qu'il  les  empesche  de  charger 
ni  d^charger  aucune  chose  dans  les  isles,  qu'il  leur  donne  vingt-quatre 
heures  de  temps  pour  mettre  k  la  voil©  et  s'en  aller,  et,  ce  temps  pass^, 
qu'il  les  prenne  ou  les  coule  k  fond  en  cas  de  defense,  Sa  Majesty  ayant 
cy-devant  fait  defense  k  tous  estrangers  de  trafiquer  dans  lesdites  isles  ^ 

*  G^dUient  surtout  les  Hollandais  qui  trafi-  texta,  pour  prohibcr  ce  commerce,  une  ^pi- 
quaient  avec  les  colonies  fran^ises  :  on  pr^         d^mie  qui  regnait  h  Amsterdam,  el  un  ari^l 
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Sa  MajesUJ  veut,  de  plus,  qu'il  visite  tous  les  vaisseaux  estrangers  et  retire 
les  Francois  qu'il  trouvera  dans  leurs  Equipages. 

A  regard  du  sixi^me  et  dernier  point,  il  suffit  d'ex^cuter  ponctuelle- 
ment  ce  qu'il  contient  et  d'en  faire  des  journaux  et  m^moires  fort  exacts. 

Surtout  Sa  Majesty  veut  que ,  dans  la  reconnoissance  qu'il  fera  des  isles 
de  terre  ferme  de  sa  route,  ii  les  observe  toutes,  s(ache  si  ellcs  sont  habi- 
tues, par  quelle  nation,  s'il  y  a  des  naturels,  si  les  estrangers  qui  s'y  sont 
habitu^  y  ont  des  forts  et  des  garnisons,  si  elles  sont  fortes  ou  non.  Si 
ces  isles  sont  inhabit^es,  il  observera  s'il  y  a  des  rades  ou  ports,  s'ils  sont 
bons  ou  non,  si  elles  sont  fertiles,  si  elles  ont  des  eaux  douces,  et  g^n6- 
ralement  tout  ce  qui  pourra  servir  pour  faire  connoistre  k  Sa  Majesty  s'il 
seroit avantageux  pour  son  service,  pour  le  bien  de  sessujets,  de  les  oc- 
cuper. 

Sa  Majesty  veut,  de  plus,  qu'il  examine  s'il  pourra,  dans  sa  route,  en- 
voyer  quelque  petit  bastiment  reconnoistre  la  riviere  appel^e  de  la  Plate  \ 
et,  en  ce  cas,  y  envoyer  quelque  habile  pilole  pour  la  reconnoistre  jusque 
bien  avant  dans  les  tcrres ,  et  voir  en  quel  point  il  y  pourroit  entrer  des 
vaisseaux,  jusqu'ojk  ils  pourroient  aller,  et  quelle  route  il  seroit  n^cessaire 
qu'ils  tinssent. 

11  pourra  donner  ordre  h  ce  bastiment  de  le  venir  rejoindre  aux  Antilles. 

Sa  Majesty  veut  que  ledit  sieur  de  Treillebois  employe  une  ann^e 
enti^re  h  ce  voyage;  qu'il  demeure  deux  ou  trois  mois  entiers  dans  les 
isles  et  qu'il  n'en  parte  point  jusqu'^  ce  que  la  paix,  I'union  et  bonne 
correspondance  enti^re  et  parfaite  avec  les  Anglois  y  soyent  pleinemenl  es- 
tablies;  qu'ensuite  il  fasse  la  visite  du  golfe  de  Mexique,  qu'il  conf^re  avec 
le  sieur  d'Ogeron  \  gouverneur  de  la  Tortue ,  sur  tout  ce  qui  se  pent  en- 
treprendre  dans  I'estendue  de  ces  mers;  qu'il  suive  et  observe  la  route  des 
galions  d'Espagne,  tant  k  leur  entree  dans  ledit  golfe  qu'A  leur  sortie; 
qu'il  retourne  ensuite  visiter  une  seconde  fois  les  isles,  et  que,  apr^s  avoir 
ex^cut^  ce  qui  luy  sera  dit  par  le  commandant  desdiles  isles  et  par  le  di- 
recteur  de  lacompagnie  des  Indes  occidentales,  ii  s'en  revienne  en  France 
rendre  compte  h  Sa  Majesty  de  son  voyage. 

du  conseil  fixa  d'abord  a  six  mois  la  durce  de  1 665 ,  par  l^entremise  de  M.  de  Glodord ,  son 

cette  interdiction ,  que  la  compagnie  mainlinl  ami,  gouverneur  de  la  partie   franfaise  de 

absolument  par  la  suite.  (Forbonuais,  Rech,  Saint-Domingue  et  de  Tile  de  la  Tortue.  II 

sur  lei  Jin,  II,  ssS.)  avait  vdcn  longlemps  parmi  les  flibustiers,  et 

*  Sans  doule  la  Plata ,  riviere  de  TAmerique  il  fonda ,  avec  leur concoura,  la  coloniede  Saint- 
meridionale.  Domingue.  Venu  en  France,  en  1676,  pour 

*  Berlrand  d'Ogeron ,  sieur  de  La  Bouere,  souraeltre  le  projet  de  r^uire  loule  Tile,  il 
gentilhomme  angevin,  d'abord  capitainc  du  mourut  k  Paris,  le  16  mars,  avant  d'avoir 
regiment  de  marine,  avait  (He  norarae,  en  p-.i  oblenir  audienc-e  du  roi  ni  des  minislres. 
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Pour  le  commerce  que  I'on  pourroii  tenter  d*establir  avec  les  gouver- 
neurs  de  terre  ferme  de  TAm^rique ,  Sa  Majesty  se  remet  aux  m^moires 
qui  luy  en  seront  donnas  par  le  sieur  Colbert  de  Terron. 

Dans  la  visite  qu'il  fera  du  golfe  de  Mexique,  il  examinera  particuli^- 
rement  de  quelle  quality  sont  les  isles  qui . . .  sont  considerables  par  la  pesche 
de  la  tortue,  s'il  y  a  quelque  habitation,  si  elles  peuvent  estre  habitues, 
s'il  y  a  de  Teau  douce,  et  de  quelle  quality  sont  les  rades et  abords  de  vais- 
seaux,  pour  r^udre  ensuite  s'il  sera  avantageux  de  les  occuper  en  y  bas- 
tissant  quelque  fort  et  y  establissant  une  garnison  de  quinze  ou  vingt 
hommes,  ou  plus,  s'il  est  estim^  n^cessaire. 

(Bibl.  Imp.  Mu.  5oo  Colbert,  vol.  196,  foL  s55.) 


5.  —  INSTRUCTION    POUR  M.   DE  BOUTEROUE, 

SEN  ALLANT  INTENDANT  DE  LA  JUSTICE,  POLICE  ET  FINANCES 
EN  CANADA'. 

( MiDu  le  autograpbe. ) 

Saint-Germnin ,  5  avrii  1668. 

PRIKCIPAUX  POINTS  ADXQUELS    L*INTENDANT  ENVOVi  PAR  LE  ROY  EN   CANADA 

DOIT  S'APPLIQOBR. 

Incontinent  apr^s  son  arriv^e ,  il  doit  faire  un  r6le  ou  recensement  g^ 
n^ral  de  tons  les  habitans  du  pays  et  marquer  leur  sexe,  Age  et  estat,  s*ils 
sont  mari^s  ou  non,  et  combien  ils  ont  d'enfans; 

S'informer,  tons  les  trois  mois,  du  nombre  des  morts,  des  nouveau- 
n^  el  des  manages; 

Renouveler  le  recensement  tous  les  ans  pour  connoistre  si  la  colonie 
augmente. 

L'augmentation  de  la  colonie  doit  estre  la  r^gle  et  la  (in  de  toute  la  con- 
duite  de  Tintendant,  en  sorte  qu*il  ne  doit  jamais  estre  satisfait  sur  ce  point, 
et  doit  s'appliquer  incessamment  k  trouver  tous  les  exp^diens  imaginables 
pour  la  conservation  des  habitans  et  pour  leur  multiplication  par  les  mn- 
riages,  et  pour  y  en  attirer  de  nouveaux. 

Pour  cet  effet,  il  faut  tenir  soigneusement  la  main  que  la  justice  leur 
soit  bien  et  promptement  rendue ,  et  sans  frais; 

Travailler  incessamment  h  en  bannir  toute  chicane  et  toute  division; 

'  Des  difHcult^s  s'etant  levees  enire  dance  du  Canada,  M.deBouteroiie,  qui  yresla 
MM.  Courcelles  et  Talon,  ce  dernier  revinC  en  jusqu'au  1  o  mai  1 669.  Ce  ne  fut  que  te  9  avril 
France  ei  eut  pour  successeur,  dans  t^inten-         de  Tanndo  ^uivante  qu^il  ropaasa  en  Franro. 
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Apaiser  tous  Icurs  ditf^rends,  tant  g^o^raux  que  particuliers,  en  sorte 
qu'ils  ne  soyent  divertis  par  aucune  autre  application  qu'&  la  culture  des 
terres,  k  leurs  manufactures  et  au  commerce; 

Visiter  souvent  toutes  les  families,  les  exciter  k  la  paix,  h  Tunion  entre 
elles,  s'informer  de  tous  leurs  besoins,  les  pr^venir  et  leur  donner  toutes 
les  assistances  qui  pourront  d^pendre  des  soins  dudit  intendant; 

Avoir  grand  soin  de  tout  ce  qui  concerne  la  sant^  des  peuples,  et,  en  cas 
de  maladies  populaires,  en  examiner  et  faire  examiner  les  causes  avec 
grand  soin  et  y  trouver  les  rem^des;  comme  aussy  des  maladies  particu- 
litres,  estant  n^cessaire  que  tous  les  peuples  soyent  persuades  que  leur  con- 
servation est  tris-chire  au  Roy,  n^cessaire  et  utile  au  public; 

Observer  la  conduite  des  juges  et  des  personnes  publiques^  les  avertir 
en  cas  de  manqaemeas,  et,  s'il  y  avoit  quelque  d^sordre  considerable,  en 
donner  avis  au  Roy; 

Exciter,  par  tous  moyens  possibles,  les  peuples  au  travail,  tant  pour  le 
d^frichement  des  terres  que  pour  la  bonne  culture ,  k  Testablissement  des 
manufactures  et  k  faire  quelque  commerce  par  mer; 

Leur  faire  connoistre  les  grands  avantages  qu'ils  recevroient  en  establis- 
sant  les  pesches  s^dentaires  dans  la  riviere  de  Saint-Laurent  ^ ,  ou  dans  les 
roers  voisines ,  et  en  envoyant  leur  poisson  en  France. 

lis  pourroient  encore  establir  un  autre  commerce  dans  les  isles  de  TA- 
m^rique  occupies  par  les  Francois,  en  leur  portant  du  poisson,  des  viandes 
et  du  bois  de  merrain  dont  ils  ont  besoin.  « 

Rechercher  avec  grand  soin  les  mines  qui  peuvent  estre  dans  le  pays, 
comme  cbarbon  de  terre,  fer  et  plomb,  et  en  establir  le  travail. 

II  faut  prendre  mesme  soin ,  h  proportion ,  de  la  conservation  et  multi- 
plication desbestiaux  n^cessaires^  la  vie  et  k  la  culture  des  terres,  comme 
chevaux ,  boeufs  et  vaches  et  moutons ,  que  de  celle  de  I'homme. 

Conf^rer  avec  M.  de  Terron,  k  la  Rochelle,  sur  tout  qui  se  peut  faire 
pour  envoyer  de  ce  pays-1^  les  marchandises  n^cessaires  au  bastiment  des 
vaisseaux,  comme  fer,  cbarbon  de  terre,  bois  de  toute  sorte,  et  prendre 
avec  luy  les  mesures  n^cessaires  pour  en  faire  amas  et  en  envoyer. 

A  regard  du  spirituel,  les  avis  de  ce  pays-l^  portent  que  T^vesque  de 
P^lr^e  et  les  J^uites  y  establissent  trop  fortement  leur  autorit<i  par  la 
crainte  des  excommunications,  et  par  une  trop  grande  s^v^rit^  de  vie 
qu'ils  veulent  maintenir. 

L'intendant  doit  observer  tout  ce  qui  se  passe  sur  ce  point  sans  prendre 

'  Fleuve  de  rAm^rique  du  nord  qui  sort  dc  I'extr^niite  N.  E.  du  lac  Ontario  ct  so  jelte  dans 
le  golfe  qui  porte  son  nom. 
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le  party  dc  blasmer  leur  conduite,  mais  seulement  en  les  eonsid^rant  et 
les  estimant  comrae  gens  d'une  pi^t^  exeroplaire  et  qui  ont  beaucoup  con- 
tribu^  k  la  d^couverte  et  conservation  de  ce  pays-l&;  s'entremettre  quel- 
quefois  et  dans  les  occasions  pour  les  porter  k  adoucir  cette  trop  grande 
s^v^rit^,  estant  tr^s-important  que  lesdits  ^vesque  et  J^uites  ne  s'aperfoi- 
vent  jamais  qu'il  veuille  blasmer  leur  conduite,  parce  qu'il  se  rendroit 
presque  inutile  au  service  du  roy. 

Observer  de  mesme  la  conduite  du  gouverneur  et  des  officiers  comman- 
dant les  troupes  et  les  habitans  pour  la  guerre  ^  se  maintenir  avec  eux  en 
grande  intelligence,  ne  prendre  jamais  aucun  party  dans  toutes  les  divi- 
sions ou  g^n^rales  ou  particuli^res  qui  peuvent  arriver,  se  tenir  toujours 
en  estat  d  accommoder  toutes  choses  et  s'entremettre  toujours  pour  main- 
tenir et  conserver  I'union  et  la  bonne  intelligence  entre  toas  les  corps  et 
les  particuliers  du  pays. 

II  a  paru  jusqu'^  present  que  la  maxime  des  J^uites  n'a  point  esi6 
d'appeler  les  habitans  naturels  du  pays  en  communaut^  de  vie  avec  les 
Francois,  soil  en  leur  donnant  des  terres  et  des  habitations  communes, 
soit  par  T^ducation  de  leurs  enfans  et  par  les  manages.  Leur  raison  a 
est^  qu'ils  ont  cm  conserver  plus  purement  les  principes  et  la  saintet^  de 
nostre  religion  en  tenant  les  sauvages  convertis  dans  leur  forme  de  vivre 
ordinaire  qu'en  les  appelant  parmy  les  Francois.  Gomme  il  n'est  que  U*op 
facile  k  connoistre  combien  cette  maxime  est  ^loign^e  de  ioute  bonne  con*- 
duite,  tant  pour  I9  religion  que  pour  TEstat,  il  faut  agir  doucement  pour 
la  leur  faire  changer  et  employer  toute  I'autorit^  temporelle  pour  attirer  les 
sauvages  parmy  les  Francois,  ce  qui  se  pent  faire  par  les  manages  et  par 
r^ducation  de  leurs  enfans  ^ 

Le  commerce  du  vin  et  des  eaux-de-vie  avec  les  sauvages,  ce  qui  s'ap- 
pelle  la  traite  des  boissons^,  a  est^  un  sujet  de  perp^tuelle  contestation 

'  Colbert  suivait,  en  ced,  ies  errenients  de  ia  charte  de  ia  compagnie  des  Cent-Associes, 

la  politique  de  Richelieu ,  qui ,  sur  la  demande  Mercure  de  France,  xit  ,  9  A5. ) 
de  Samuel  de  Champlain ,  arait  iua^i^  dans  *  Voir^pi^en^^QQ,  uaiongm^iiioireaarla 

Facte  de  fondation  de  la  compagnie  de  la  Nou-  traite  des  boissons.  —  D^s  le  1 6  avril  de  Fann^ 

velle-France,  en  1698,  Tarticle  suivant :  pr^cedente,  Colbert  ^rivait  4  M.  de  Terron  : 

■  Les  sauvages  qui  seront  amends  k  la  con-  ffCorome  Testablissement  des  brasseries  qui 

Doissance  de  ia  foy  et  en  feront  profession  se-  a  est^  fait  en  Canada  a  este  jug^  tr^impor- 

roDt  census  et  r^put^  naturels  Francois,  et  tant,  tant  pour  retrancher  une  infinite  ded^- 

comme  tela  pourront  venir  habiter  en  France,  sordres  qui  sont  arrives  par  la  trop  grande 

quand  bon  leur  sembiera ,  et  y  acqu^rir,  tester,  quantity  de  vins  ct  d*eaux-de-vie  qui  y  ont 

succ^eretaccepterdonationset legs, tout ainsy  est^  transports  que  pour  conserver  Targent 

que  les  vraisregnicolesetoriginaires  Francois,  dans  le  pays,  et  que  le  conseil  souverain  de 

sans  estre  tenus  de  prendre  aucunes  letlres  de  Quebec  adonn^  un  arrest  en  cetle  conformite, 

di^daralion  ni  de  naturalite.7>  (Article  xvii  de  j^estime  qu^il  est  bon  que  vous  teniez  la  main, 
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eotre  T^vesque  de  P^ir^e  et  les  J^suites,  et  les  principaux  habitans  et 
ceux  qui  trafiquent  en  ce  pays-li.  L'^vesque  et  les  J^suites  ont  pr^tendu 
que  ces  boissons  enivroient  les  sauvages,  qu'ils  n'y  pouvoieat  prendre 
aucune  moderation,  et  que  I'ivresse  les  rendoit  paresseux  k  la  chasse  et 
leur  donnoit  toute  sorte  de  mauvaises  habitudes  tant  pour  la  religion  que 
pour  TEstal.  Les  principaux  habitans  et  les  trafiquans  au  contraire  pr^- 
tendent  que  Tenvie  d'avoir  des  boissons,  qui  sont  troqu^es  chacunes, 
oblige  les  sauvages  d'aller  k  la  chasse  avec  plus  d'application.  11  faut  bien 
examiner  ces  deux  sentimens,  et  que  Tintendant  en  donne  son  avis  rai* 
sonn^  au  Roy. 

A  regard  des  monnoyes ,  il  ne  faut  faire  aucun  changement  considti- 
rable  dans  un  pays  foible  comme  celuy-tii,  mais  il  faut  s^v^rement  empes- 
cher  que  le  mal  (au  cas  qu'il  y  en  ayt)  n'augmente,  et  mesme  travailler  k 
le  dinunuer  insensiblement. 

11  faut  convier,  par  tons  moyens  possibles^  les  habitans  k  establir  leurs 
demeures  ensemble  pour  former  des  villes  et  bourgades,  afin  qu'ils  soyent 
plus  en  estat  d'attaquer  et  de  se  d^fendre,  et  commencer  k  establir  quel- 
que  police  parmy  eux ; 

Prendre  une  exacte  connoissance  de  tous  les  revenus  publics;  prendre 
soin  de  les  porter  k  leur  juste  valeur,  et  que  les  deniers  en  soyent  bien  et 
fidMement  administr^; 

Examiner  toutes  les  dettes  du  pays  et  chercher  les  moyens  de  les  ac* 
quitter. 

Pour  conclusion,  il  ne  faut  pas  qu'un  intendant  croye  avoir  jamais  bien 
fait  son  devoir  qu'il  ne  voye  au  moins  deux  cents  families  d'augmentation 
totts  les  ans  dans  ledit  pays. 

11  faut  empescher  autant  qu'il  se  pourra  la  trop  grande  quantity  des 
prestres,  religieux  et  religieuses;  il  sudit  qu'il  y  en  ayt  le  nombre  n^cessaire 
pour  le  besoin  des  Ames  et  pour  1  administration  des  sacremens. 

11  faut,  autant  qu'il  se  pourra,  procurer  les  manages  des  gar^ons  k  I'Age 
de  dix-huit  k  dix-neuf  ans,  et  des  fiUes,  k  quatorze  et  quinze. 

Le  s^minaire  de  Saint -Sulpice  ayant  une  habitation  et  mesme  la  sei- 
gneurie  de  Montreal ,  il  faut  prendre  garde  que  I'intelligence  et  la  bonne 
union  se  maintienne  toujours  entre  I'^vesque  de  P^tr^e,  les  J^uites  et  eux. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oi s.  Colbfrl  et  StigneUnf,  IV,  coto  i & ,  pi^  3.  —  Areb.  de  la 
Mar.  Ordret  du  rot  pour  lt$  compuguim  d§»  Indst,  toL 86. -^M.  Joobleau,  Audes 
sur  Colbert,  II,  385.  —  Huloire  de  Colbert,  page  i8i.) 

dans  toute  Testendue  de  voslre  pouvoir,  a  ce  que  liJierte  de  faire  leur  commerce  audit  pays,  n'y 
lesinarchands  de  la  Bochelle ,  t}ui  ont  une  pleiue         portent  que  la  plus  petite  quantity  de  boissons 
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6— INSTRUCTION  A  M.  DE   BAAS, 

GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DES  ISLES  FRANCOISES 

D'AMERIQUE'. 

Saint-Germain ,  1 6  septembre  1 668. 

M.  de  Baas  estant  informe  de  la  situation  dcsdites  isles,  de  leurs  noms 
et  de  la  concession  que  Sa  Majesty  en  a  faite  h  la  compagnie  qu'elle  a  for- 
mee  sous  le  litre  des  Indes  occidentales,  il  n'est  pas  n^cessaire  d'en  rien 
dire  icy.  II  suffit  seulement  qu'il  s^ache  qu'estant  situ^es  k  I'enibouchure 
du  golfe  du  Mexique,  lequel  elles  ferment  du  cost^  du  levant,  il  faut  n(Sces- 
sairement  que  les  galions  d'Espagne  et  autres  vaisseaux  qui  vont  k  Gartha- 
gine,  Porto-Bello,  et  autres  ports  de  ce  golfe,  occup^s  par  les  Espagnols, 
y  passent  quand  ils  vont  d'Espagne,  parce  que  les  vents  d'est  et  d'est- 
sud  soufflent  quasy  toujours  le  long  de  ces  costes,  que,  pour  s'en  servir, 
les  vaisseaux  et  les  galions  allant  d'Espagne  dans  les  Indes  sont  obliges  de 
passer  le  tropique  vers  les  isles  Canaries  et  aller  mesme  jusqu^  la  Ligne, 
pour  retoumer  ensuite  prendre  ces  mesmes  vents  vers  les  costes  du  Br^ 
sil  et  le  cap  du  Nord,  de  suivre  leur  route  en  costoyant  toujours  la  terre 
ferme,  et  entrer  dans  ledit  golfe  au  travers  desdites  isles,  et  qu'a  leur 
retour  le  mesme  vent  les  porte  par  un  chemin  tout  contraire  vers  le  cap 
de  la  Floride,  passant  sous  le  mesme  tropique  pour  s'en  revenir  en  Es- 
pagne. 

Apr^s  cette  connoissance  de  Timportance  et  situation  desdites  isles ,  il 
est  bon  de  luy  marquer  qu'elles  sont  poss^d^es  par  diverses  nations, 
sfavoir  : 

Par  les  naturels  du  pays  appel^s  Carmhes,  la  Dominique; 

Par  les  Espagnols,  qui  les  premiers  ont  fail  cette  d^couverte,  celles  de 
Cuba,  Saint-Domingue  ou  TEspagnole,  et  Porto-Rico,  qui  sont  les  plus 
considerables; 

Par  les  Anglois ,  la  Barbade,  Nieves,  Antigue,  Montserrat,  la  Jamaique, 
et  la  moitie  de  celle  de  Saint-Christophe,  laquelle  a  est^  prise  par  les  Fran- 
fois,  qui  occupent  Tautre  moiti^,  et  ne  leur  a  pas  encore  est^  restitu^; 

qu'il  86  pourra ,  en  sorle  que  ]'on  puisse  empes-  *  Jean-Charies  de  Baas-Gastelmore,  aucces- 

cher  par  ce  nioyen  rivrognerie  etla  fain^ntise,  sivementmar^chai  de  camp  en  1 653,  lieutenant 

qui  sont  preaque  inseparables  Tune  de  Tautre  g^n^ral  en  1 655 ;  en  1 667,  il  fut  nomm^  lieute- 

et  si  nuisibles  au  hien  et  k  Taugmentation  de  nant  g^n^ral  des  lies  et  torrea  Tennes  deTAm^ 

cette  colonie. . .  w  ( (hdre*  du  rot ,  fol.  1  fl3. )  rique.  Mort  k  la  Martinique  Je  1 5  f^vricr  1 677. 
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Par  les  HoUandois,  Tabago  el  Saint-Eustache ,  (|ui  sont  d'line  petite 
consideration; 

Et  enfin  par  ies  Francois ,  la  moiti^  de  Saint-Ghristophe,  que  la  compa- 
{jnic  a  retir^  k  1  ordre  de  Malte  * ;  la  Guadeloupe ,  des  sieurs  Houel  ^ ;  la 
Martinique,  des  sieurs  Du  Parquet';  la  Grenade  et  les  Grenadines,  du  sieur 
comte  de  Serillac*,  et  quelques  autres  petites,  comme  Sainte-Croix,  Saint- 
Barthelemy,  Saint-Martin,  Sainte-Lucie,  qui  dependent  de  ces  premieres. 

Le  principal  dessein  de  Sa  Majesty,  en  remettant  toutes  ces  isles  sous 
la  main  de  la  compagnie  des  Indes  occidentals,  a  est^  de  garantir  ses 
sujets  qui  les  habitent  de  toutes  sortes  de  vexations  que  le  nombre  different 
de  seigneurs  et  propri^taires  rendoit  fort  communes  et  ordinaires,  h  quoy 
Sa  Majesty  a  rem^di^,  h  leur  grand  soulagement,  par  I'envoy  du  sieur  de 
Tracy;  et  en  outre  d'establir  un  grand  et  considerable  commerce  k  Tavan- 
tage  de  sesdits  sujets,  en  donnant  Texclusion  aux  estrangers,  qui  jusqu'alors 
en  avoient  tout  le  profit. 

Ges  bonnes  intentions  de  Sa  Majesty  n'ont  pas  eu  d'abord  tout  le  succ^s 
quelle  avoit  d^sir^,  parce  que  s'estant  trouv^e  obligee  de  declarer  la 
guerre  au  roy  d'Angleterre,  en  consequence  du  renouvelleraent  du  traits 
d'alliance  qu'elle  avoit  fait  un  peu  auparavant  avec  les  Estats  g^n^raux  des 
provinces  unies  des  Pays-Bas,  les  Francois  et  Anglois  qui  habitent  ces 
isles,  s'estant  trouv^s,  par  consequent,  engages  dans  la  mesme  guerre,  ils 
en  sont  venus  aux  mains  en  divers  rencontres  tant  par  mer  que  par  terre, 
ainsy  que  ledit  sieur  de  Baas  en  est  inform^,  de  sorte  que,  pendant  tout 
le  cours  de  cette  guerre,  les  sujets  de  Sa  Majeste  n'ont  pu  s'appliquer  h  la 
culture  des  terres  et  h  faire  valoir  leur  commerce,  Tun  et  Tautre  de  ces 
deux  points  si  importans  pour  leur  avantage  ayant  este  ^galement  inter- 
rompus. 

A  present  que  la  paix  est  faite  entre  Sa  Majeste,  les  Estats  et  le  roy 
d'Angleterre,  par  le  traite  de  Breda,  et  que  la  bonne  intelligence se  trouve 
restablie  entre  les  deux  nations,  M.  de  Baas  doit  estre  inform^  que  le 
principal  motif  qui  oblige  Sa  Majesty  de  I'envoyer  dans  les  isles  est  pour 
donner  tous  ses  soins,  toute  son  application  et  tout  ce  qu*il  a  acquis  d'ex- 


'  Elle  acbeta  cettc  lie  5oo,ooo  livres.  laqudle  il  la  vendit  iao,ooo  iivres  a  ta  com- 

^  Houel,  sieur  du  Petitpr^,  membre  de  la  pagnie. 
compagnie  des  lies,  fut  envoyd  h  la  Guadeloupe  '  Les  h^riUers  de  Du  Parquet  vendirent  la 

en  1 669.  —  On  pent  lire  dans  le»  AntiUetfran-  Martinique  1 90,000  Iivres. 
foiMt,  par  Boyer-Peyreleau ,  de  longs  d^ls  ^  Jean  de  Faudoas,  comte  deSerillac,  avail 

sur  cet  ambilieux  ct  tracassier  person nage ,  qui ,  acbeld  la  Grenade ,  et  eu  avait  et4  nomme  gou- 

A  force  d'intriguc,  fut  nomme  senecbal  et  gou-  vemeur  le  6  mai  1657.  La  compagnie  lui  en 

verneur  de  Tile,  de  16/1 3  a  166 A,  cpoque  ^  donna  100,000  Iivres. 
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p^rience  en  divers  empiois  considerables  dans  lesqnels  il  s'est  toujoiirs  bien 
conduit,  et  fairegouster  aux  habiians  la  mesme  douceur  et  le  mesme  repos 
doni  jouissent  ses  autres  sujets,  en  les  maintenant  en  paix  et  union,  et 
en  faisant  r^gner  parmy  eux  la  justice;  en  sorte  que,  par  ce  principe,  qui 
est  la  base  et  le  fondement  du  bonheur  et  de  la  solidity  de  toutes  les  colo- 
nies eloign^es,  qui  ne  peuvent  estre  ^clair^es  par  la  presence  du  prince, 
lesdils  habitans  vivent  a  I'avenir  dans  la  mesme  tranquillity  que  ceux  qui 
sont  au  milieu  du  royaume. 

M.  de  Baas  est  sans  doute  inform^  qu'il  y  a  un  conseil  souverain  dans 
chacune  des  isles,  lequel  est  compost  du  gouverneur,  en  quality  de  pr^ 
sident,  et  d'un  nombre  de  conseiilers.  Get  establissement  a  est^  fait  dans 
la  vue  d'empescher  I'oppression  des  plus  pauvres  par  les  plus  puissans 
et  les  plus  accommod^s;  parce  que  si  les  premiers  avoient  est^  obliges  de 
se  pourvoir  par-devant  d'autres  tribunaux  ^loign^s  de  leur  demeure,  se 
trouvant  dans  I'impuissance ,  il  est  certain  qu'ils  auroient  est^  contraints 
d'abandonner  la  poursuite  de  leurs  affaires  les  plus  justes. 

La  police  est  une  autre  base  de  toutes  les  colonies ;  c'est  par  elle  que  la 
chose  publique  est  bien  administr^e;  que  tous  les  d^sordres  et  les  m^sin- 
telligences,  qui  sont  si  directement  opposes  au  progres  de  tous  les  nou- 
veaux  establissemens,  viennent  h  cesser;  et  c'est  elle  enfin  qui  doit  estre 
consid^r^e  comme  une  source  f^conde  d'oik  derive  Tabondance,  parle  bon 
usage  du  travail  et  de  Tapplication  des  honmies.  Le  sieur  de  Baas  doit  faire 
une  de  ses  plus  importantes  occupations  de  la  bien  maintenir  dans  les 
lieux  oik  il  la  trouyera  solidement  establie,  de  la  bien  affermir  dans  les 
autres  oik  elle  sera  presque  dans  sa  naissance,  et  de  la  bien  establir  dans 
tous  ceux  ou  elle  aura  est^  jusqu'icy  n^glig^. 

Encore  que,  par  les  avis  continuels  que  Ton  a  des  isles,  par  les  retours 
des  vaisseaux  qui  y  sont  envoy^s,  il  ne  paroisse  pas  que  les  habitans 
soyent  sujets  h  aucune  maladie  considerable  ni  populaire,  n^anmoins  Sa 
Majeste,  consid^ranl  conibien  la  sant^  est  n^cessaire,  tant  pour  Taugmen- 
talion  de  la  colonic  que  pour  la  culture  et  defrichemenl  des  terres,  veut 
que  le  sieur  de  Baas  s'applique  soigneusement  h  bien  connoistre  les  ma- 
ladies, soit  gen(5ralcs  soit  particuli^res,et  y  apporte  tous  les  rem^des  que 
le  climat  et  la  nature  du  lieu  peuvent  produire. 

L  augmentation  el  multiplication  des  colons  devant  estre  la  principale 
fin  a  laquelle  doit  tendre  toute  rap|)lication  de  M.  de  Baas,  il  doit  obser- 
ver qu'il  y  a  deux  moyens  qui  peuvent  y  concourir  : 

Le  premier  est  d'en  appelor  de  nouveaux  par  la  connoissancc  bien  assur^e 
qu'ils  auront  du  bon  traitement  qui  est  fait  aux  anciens,  de  la  bonne  jus- 
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lice  qui  leur  est  administr^e  et  des  commodity  qu'ils  rencontreot  pour  ieur 
subsistance  et  celle  de  leur  famille ; 

Et  I'autre  est  de  porter  de  bonne  heure  au  mariage  les  gar9ons  et  les 
filles;  les  uns  k  Ykge  de  dix-huit^  dix-neuf  ans,  et  les  autres  k  lage  de 
quatorze  ou  quinze  ans;  h  quoy  les  chefs  de  famille  peuvent  non-seule- 
meut  estre  disposes  par  de  fr^quentes  exhortations  de  la  part  du  sieur  de 
Baas 9  et,  k  son  exeniple,  par  les  autr6s  gouverneurs  et  les  autres  officiers 
principaux  des  isles,  mais  encore  par  Tautorit^  desmagistrats,  et  mesme 
par  quelque  ^dit ,  declaration  ou  ordonnance,  ^man^s  de  la  propre  autorit^ 
du  Roy,  au  cas  quil  fust  estim^  n^cessaire  de  ly  employer  ^ 

Le  d^frichement  et  la  culture  des  terres  est  un  autre  point  qui  m^rite 
une  pareille  application,  en  examinant  la  nature  et  la  quality  des  planta- 
tions auxquelles  elles  seront  employees;  si  par  ce  moyen  elles  produisent 
et  se  fertilisent  k  Tavantage  des  propri^taires ,  ou  si ,  y  mettant  d'autres  se- 
mences,  ils  en  pourroient  retirer  plus  d'utilit^;  car,  quoyque  ce  detail  pa- 
roisse  d'abord  difficile  et  ennuyeux ,  il  est  certain  qu'il  deviendra  agr^able 
quand  ledit  sieur  de  Baas  verra  que  les  colons  prpfiteront  de  la  peine  qu'il 
se  sera  donn^e  d'y  entrer. 

11  en  est  de  mesme  pour  les  d^frichemens  ensuite  des  concessions  qui 
pourront  estre  accord^es  par  la  compagnie  a  des  particuliers,  vu  que, 
par  ce  moyen,  les  habitans  embrassant  davantage  et  s'engageant  a  mettre 
plus  de  terre  en  valeur,  non-seulement  ils  s'en  rendront  plusaccommod^s, 
mais  mesme  se  trouveront  dans  une  obligation  plus  forte  de  faire  passer 
de  France  dans  les  isles  un  plus  grand  nombre  d'engag^,  et  dacheter  un 
plus  grand  nombre  de  n^gres  pour  les  ayder  k  cette  culture. 

II  est  inutile  de  recommander  au  sieur  de  Baas  de  maintenir  les  peuples 
dans  le  respect  et  dans  I'amour  qu'ils  doivent  avoir  naturellement  pour 
la  personne  du  Roy,  dans  Tob^issance  qu'ils  doivent  a  ses  gouverneurs, 
commandans  et  principaux  officiers  de  la  compagnie,  et  dans  la  soumis- 
sion  et  la  d^pendance  des  lois,  parce  que  Sa  Majesty  est  bien  persuadee 
que,  outre  que  ses  sujets  des  isles  sont  disposes  d'eux-mesmes  ^satisfaire 
k  toutes  ces  obligations ,  il  a  assez  de  talent  et  de  lumiires  pour  leur  inspi- 
rer  ce  qui  est  en  cela  de  leur  devoir,  et,  en  gagnant  leur  confiance,  les  y 
porter  par  le  credit  qu'il  sfaura  bien  s'establir  parmy  eux. 

M.  de  Baas  doit  s^avoir  que  I'int^rest  du  Roy  et  celuy  de  la  compagnie 
n'estant  qu'un  seul  et  mesme  interest,  Sa  Majesty  se  promet,  de  son  zkle 
pour  son  service  et  de  son  exactitude,  qu'il  s'employera  de  toute  I'estendue 
de  son  pouvoir  pour  en  procurer  les  avantages;  et  il  est  bon  que,  sur  ce 

'  Voir,  k  VAppmdicef  Tvclil  du  5  avril  1 669. 
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point,  il  demeurc  vivement  persuad(S  que  tout  ce  qu'il  pourra  faire  dans 
cette  vue  sera  tris-agr^able  a  Sa  Majesty.  Sur  ce  fondement,  il  agira  en 
toutes  choses  de  concert  avec  les  directeurs  de  la  compagnie ,  tani  pour 
parvenir  k  bien  restablir  son  commerce,  sans  que  n^anmoins  cela  lourne 
h  la  foule  des  habitans,  que  pour  r^gler  le  prix  de  vente  des  vivres  et 
marchandises  qui  sont  port^es  de  France  dans  les  isles,  et  de  celles  qui  s'y 
recueillent,  et  surtout  maintiendra,  autant  qu'il  sera  dans  la  possibility, 
r^change  et  le  troc  des  marchandises  et  denr^es,  sans  souffrir  que  le  trafic 
des  habitans  se  fasse  avec  de  Fargent. 

En  cas  que  M.  de  Baas  trouve  que  les  habitans  des  isles  ou  aucuns 
d'eux  soyent  assez  accommod^s  pour  entreprendre  quelque  autre  chose 
que  la  culture  de  ieurs  plantations,  comme  ii  n'y  a  rien  qui  puisse  leur 
rapporter  tant  d'a vantages  que  le  commerce  par  mer,  il  les  invitera  forte- 
ment  k  le  commencer;  et,  comme  ce  qui  manque  le  plus  dans  les  isles  et 
dont  on  a  un  plus  grand  et  plus  pressant  besoin,  c'est  ie  bois,  tant  pour 
conslruire  des  bastimens  de  mer  que  pour  faire  des  vaisseaux  et  tonneaux 
propres  h  mettre  les  sucres,  le  Canada  en  estant  tout  convert,  et  n*y  ayant 
qu^  i'abattre  et  k  le  fa^onner;  et  puis,  le  sieur  Talon,  intendant  en  ce 
pays-l&,  ayant  fait  s^avoir  h  Sa  Majesty  qu'il  voyoit  une  grande  disposition 
aux  habitans  h  en  porter  dans  les  isles,  quelques-uns  ayant  commence 
de  bastir  quelques  navires  pour  en  faire  le  commerce,  en  sorte  que  la 
chose  est  desja  comme  engag^e,  le  sieur  de  Baas  fera  tons  ses  efforts 
pour  obliger  les  habitans  des  isles  de  faire  de  leur  part  le  mesme  com- 
merce, comme  ceux  du  Canada  le  vont  entreprendre  de  la  leur;  estant 
indubilablement  certain  que  s'il  est  une  fois  estably,  et  que  la  navigation 
des  isles  en  Canada  et  du  Canada  aux  isles  devienne  ordinaire,  estant 
ays^e  comme  elle  Test,  les  peuples  de  I'une  et  I'autre  colonie  ne  s^auroient 
manquer  de  retirer  divers  avantages  considerables  de  ce  trafic  mutuel. 

Comme  M.  de  Baas  ne  bornera  pas  son  application  a  bien  faire  son 
devoir  dans  toutes  les  choses  qui  seront  de  I'estendue  de  ses  fonctions ,  et 
h  le  faire  faire  aux  officiers  et  soldats  qui  seront  principalcment  soumis 
au  caract^re  dont  le  Roy  I'honore ,  s'il  trouve  quelque  d^faut  en  la  con- 
duite  des  officiers  pr^pos^s  pour  rendre  la  justice  et  des  commis  de  la 
compagnie,  il  en  tiendra  Sa  Majesty  soigneusement  averlie,  sans  n^an- 
moins  se  dispenser  de  les  appuyer  dans  tons  Ieurs  exercices,  jusqu'a  ce  que, 
sur  I'information  qu'elle  en  aura  eue,  elle  y  apporte  les  rcmMes  qu'elle 
estimera  propres  et  convenables  pour  I'avantage  de  son  service,  I'utililfi 
particuli^re  de  ladile  compagnie  et  le  souiagement  de  ses  sujets. 

Pour  ce  qui  regarde  la  defense  dc  loutcs  les  isles  estant  sous  son  ob^is- 
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sance,  soa  intention  est  que  le  sieur  de  Baas  examine  avec  beaucoup 
({'attention  et  d'exactitude  tons  les  dessins  faits  par  le  sieur  Blondel ,  Tun  des 
ing^nieurs  de  Sa  Majesty  ^  et  les  plans  qui  ont  est^  lev^s  dans  le  voyage 
qu'il  a  fait  sur  les  lieux  pour  fortifier  diff<6rens  postes;  et  quensuite  il 
forme  son  avis  pour  Tenvoyer  k  Sa  Majesty,  son  intention  estant  de  cons- 
truire  un  bon  fort  dans  chacune  isleS  ^n  observant  que  ce  fort  doit  estre 
situ^  et  dispose  de  sorte  qu  il  puisse  empescher  les  descentes  des  ennemis 
en  temps  de  guerre,  couvrir  les  vaisseaux  du  roy,  de  ses  sujets,  amis  et 
allies  qui  seront  dans  les  principaux  abords ,  el  enfin  maintenir  les  habi- 
tans  dans  I'ob^issance  qu'ils  doivent  k  Sa  Majesty  et  k  leurs  seigneurs ,  si , 
par  quelque  occasion  impr^vue,  ils  estoient  capables  de  manquer  k  cette 
ob^issance.  Sa  Majesty  ayant  desja  fait  commencer  la  construction  desdits 
forts,  le  sieur  de  Baas  se  servira  des  commencemens  d'ouvrages  qu'il  trou- 
vera  en  estat,  h  moins  que,  par  de  fortes  et  puissantes  raisons,  il  estime 
que  la  situation  en  doive  estre  chang^e. 

Le  Roy  desire  qu'il  visite  avec  soin  et  avec  exactitude  toutes  les  isles  au 
moins  deux  ou  trois  fois  dans  le  cours  de  cbacune  ann^e,  pour  pourvoir  aux 
affaires  pour  lesquelles  sa  presence  y  pourra  estre  n^essaire,  et  principa- 
lement  pour  fortifier  les  peuples  toujours  de  plus  en  {Jus  dans  le  respect  et 
I'ob^issance  qu'ils  doivent  h  Sa  Majesty,  et  dans  la  d^pendance  qu'ils  doi- 
vent avoir  de  la  compagnie,  leur  faisant  connoistre  qu'elle  veut  les  main-* 
tenir  en  repos,  et  leur  procurer  une  pleine  et  entiire  jouissance  des  fruits 
et  des  douceurs  dont  la  paix  est  accompagn^e,  et  en  observant  de  mesme 
la  conduite  des  gouverneurs  particuliers  de  chacune  de$  isles ,  pour  I'ap- 
prouver  si  elle  est  bonne,  et  la  r^primer  si  elle  d^g^n^roit  a  la  vexation 
des  habitans. 

Sa  Majesty  a  intention  d'obliger  la  compagnie  de  donner  quelques  ap- 
pointemens  modiques  aux  gouverneurs  particuliers,  afin  de  les  rendre  plus 
attaches  a  la  mesme  compagnie  et  les  porter  davantage  h  s'appliquer  et 
employer  leurs  soins  aux  choses  qui  pourront  tourner  h  son  utility  parti- 
culi^re ;  et  de  leur  en  donner  de  sa  part ,  comme  aussy  d'entretcnir  qua- 
rante  ou  cinquante  hommes  de  gamison  ordinaire  dans  chacune  des  isles. 

M.  de  Baas  doit  lire  avec  attention  le  traits  conclu  h  Breda  entre  le 
Roy,  les  Estats  des  provinces  unies  des  Pays-Bas  et  le  roy  d'Angleterre , 
pour  bien  connoistre  ce  qui  doit  estre  fait  de  part  et  d'autre  en  execution 
de  ce  traits,  et  particuli^rement  pour  remettre  les  Anglois  en  possession 
de  la  moiti^  de  I'isle  de  Saint-Ghristophe ,  dont  ils  ont  est^  chassis  pendant 

'  Dans  r^tablissement  d'une  colonie,  disait         commcn^aient  par  bAtir  un  fort,  les  Espagnols 
plaisainment  le  docteur  Swift,  les  Francis         une  ^glise,  el  les  Anglais,  une  laverne. 
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ia  derni^re  guerre,  et  examiner  tout  ce  qui  s'est  pass^,  tant  dans  celte  isle 
que  dans  les  autres,  pendant  quelle  a  dur^.  Les  ordres  de  Sa  Majesty 
pour  cette  restitution  ayant  est^  envoy^s,  s'ils  sout  ex^cut^  quandil  arri- 
ves dans  les  isles,  il  n'aura  rien  h  faire  sur  ce  sujet;  s'ils  ne  Testoient  pas 
lors  de  son  arriv^e ,  il  les  fera  ex^cuter. 

Si  cette  restitution  est  faite,  il  tiendra  une  bonne  correspondance  avec 
les  officiers  anglois  qui  commanderont,  tant  dans  Tisle  de  Saint-Chris-, 
tophe  qui  leur  aura  est^  restitu^,  ainsy  remise,  que  dans  toutes  les  au- 
tres  qui  sont  sous  Tob^issance  du  roy  d'Angleterre,  et  n'oubliera  rien  de 
sa  part  pour  maintenir  cette  bonne  correspondance  et  ce  qui  pourra  coo- 
tribuer  h  restablir  Tintelligence  et  I'union  entre  les  deux  nations.  En  quoy 
Sa  Majesty  I'assure  qu*il  trouvera  aussy  beaucoup  de  disposition  de  la  part 
desdits  chefs  et  commandans  anglois,  non-seulement  a  cause  de  celle  qui 
est^  pr&:ent  bien  raffermie  entre  Sa  MajestiS  etle  roy  d'Angleterre,  mais 
parce  que,  suivant  toutes  sortes  de  bons  raisonnemens,  les  habitans  des 
isles  angloises  connoistront  bien ,  par  I'exp^rience  du  pass^ ,  que  rien  ne 
leur  pent  estre  plus  avantageux  que  de  demeurer  dans  les  termes  de  cette 
paix,  estant  impossible  que,  s'ils  retomboient  dans  une  guerre,  ils  pussent 
^viter  la  mine  entiere  de  leur  commerce. 

Le  sieur  de  Baas  doit  prendre  un  soin  particulier  d'entretenir  toujours 
les  habitans  dans  I'exercice  des  armes,  en  les  divisant  par  compagnies  dans 
chacune  des  isles,  leur  faisant  faire  de  fr^quentes  revues  et  observant 
qu'ils  soyent  bien  arm^  et  d  armes  ^gales,  autant  qu'il  sera  possible,  et  les 
ienir  enfin  incessamment  en  exercice  pour  les  rendre  capables  de  se  bien 
d^fendre  en  cas  qu'ils  fussent  attaqu^s. 

Aussytost  quil  sera  arriv^  dans  les  isles,  Sa  Majesty  veut  qu'il  fasse  tra- 
vailler  a  un  r61e  exact  de  tous  les  habitans  de  chacune  d'icelles,  Francois, 
estrangers  et  n^gres  qui  y  sont  habitu^,  divisds  par  cases  et  par  bourgades, 
suivant  que  cette  division  a  desjSi  est^  establie;  que  dans  ce  r6le  il  soit  fait 
mention  du  nombre  des  enfans  que  chacun  aura,  tant  de  I'un  que  de 
Tautre  sexe,  et  de  T^ge  des  p^re  et  mire  et  enfans;  et  que  ledit  sieur  de 
Baas  envoye  ce  r61e  au  sieur  Colbert,  n'y  ayant  pas  k  douter  que  le  sieur 
de  Baas  tenant  la  main  a  ce  que  les  colons  soyent  bien  trait^s,  k  faire  en- 
gager de  bonne  heure  en  mariage  les  gar^ons  et  les  filles,  k  la  culture  des 
terres  d^frich^es,  et  au  d^frichement  de  celles  qui  ne  le  sont  pas  encore, 
il  aura  la  satisfaction  de  voir  en  peu  de  temps  leur  nombre  augmenter 
consid^rablement,  ce  qu'il  doit  se  proposer  et  avoir  toujours  en  vue  comme 
le  plus  grand  et  le  plus  agr^able  service  qu'il  puisse  rendre  h  Sadite 
Majest<5 ,  et  qui  luy  puisse  tenir  lieu  du  plus  grand  m^Jrite  aupres  d'ellc. 
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Le  Roy  renvoyani  dans  la  partie  de  la  terre  ferme  de  TAmerique  voi- 
sine  de  celle  de  Cayenne,  et  dans  cette  mesme  isle  ou  depuis  cinq  ou  six 
ans  la  compagnie  a  estably  une  colonie ,  le  sieur  Lef^vre  de  La  Barre  ^  en 
quality  de  son  gouverneur  et  lieutenant  g^n^ral  audit  pays,  Sa  Majesty 
desire  que  M.  de  Baas  tienne  une  enti^re  correspondance  avec  luy,  tant 
pour  le  bien  commun  de  Tune  et  Tautre  colonie,  par  le  moyen  du  com- 
merce et  de  i'envoy  des  denr^es  et  marchandises  dont  elles  auront  r^ 
ciproquement  besoin  ou  qui  y  seront  d'un  ddbit  avanlageux,  que  pour  se 
donner  des  assistances  mutuelles ,  suivant  la  disposition  des  temps  et  des 
occasions  qui  se  pourront  rencontrer;  cette  correspondance  estant  d'au- 
tant  plus  n^cessaire  qu'outre  Tint^rest  g^n^ral  de  maintenir  et  de  fortifier 
les  habitations  Francoises,  ils  doivent  avoir  ^galement  en  vue  celuy  de  la 
compagnie ,  cette  partie  de  la  terre  ferme  de  I'Am^rique,  I'isle  de  Cayenne 
et  les  Antilles  estant  comprises  dans  la  mesme  concession  qui  luy  a  est^ 
accord^e. 

Sa  Majesty  veut  que  le  sieur  de  Baas  ^tudie  soigneusement  toutes  les 
entreprises  qui  pourront  se  former  et  s'ex^cuter  k  la  gloire  de  ses  armes , 
k  Tavantage  de  sa  couronne  et  du  commerce  de  ses  sujets,  dans  toute 
I'estendue  de  ce  pays,  qu'il  s'informe  des  routes,  des  entries,  des  s<^ 
jours  et  des  sorties  des  flottes  d'Espagne,  et  des  temps  qu'elles  font  ordi- 
nairement  leur  navigation ;  qu'il  travaille  a  acqu^rir  des  connoissances 
assur^es  de  toutes  les  isles  qui  sont  situ^es  entre  les  isles  iran^oises  et  la 
terre  ferme  de  I'Am^rique  qui  est  sous  la  domination  espagnole,  etde  Tes- 
tat  des  places  de  cette  terre  ferme,  comme  Carthag^ne,  Porto-Bello  et 
autres.  Et  d'autant  que  le  sieur  d'Ogeron,  gouverneur  de  Tisle  dc  la 
Tortue ,  qui  s'est  acquis  une  grande  cr^ance  parmy  les  boucaniers  de  cette 
isle  et  de  la  coste  de  Saint-Domingue  oik  ils  se  maintiennent  depuis  plu- 
sieurs  ann^es,a  une  connoissance  particuli^re  de  tout  le  pays,  et  qu'il 
importe  de  maintenir  cet  establissement,  tant  dans  ladite  isle  de  la  Tortue 
que  dans  celle  de  Saint-Domingue,  M.  de  Baas  entretiendra  une  corres- 
pondance ^troite  avec  luy,  non-seulement  pour  examiner  les  lieux  06  Ton 
pourroit  bastir  des  forts  dans  Tune  et  Tautre  de  ces  deux  isles,  mais 
mesme  pour  s'ayder  de  ses  lumi^res  et  de  ses  habitudes  pour  entreprendre 
sur  la  ville  de  Saint-Domingue,  sur  I'isle   de  Cuba,  et  mesme  sur  les 

'  M.  de  La  Barre  s^^tait  mis,  en  i663 ,  &  la  La  Barre  publia  une  Description  de  la  France 

t^te  d^me  compagnie  form^  pour  la  colonisa-  Squmoxiahj  cirdevant  appt^  Guyane.  L*ann^ 

tion  de  la  Guyane.  Colberl  ayant  favoris^  Ten-  suiTaqte,  Cayenne  fut  prise  par  les  Anglais  et 

Ireprise,  deux  vaisseaux  debarquerent  en  1 666  ses  nouveaux  habitants  fails  prisonniers.  Resli- 

un  premier  d^lachement  de  colons.  Revenu  tuee4  la  France,  en  166  8,  cette  colonie  fut  ren- 

momcntan^ment  en  France,  en  i665,  M.  do  due  h  la  compagnie  des  Indes  occidentales. 
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flottes  espagnoles  lorsquelles  sortent  du  golfc  de  Mexique;  pour  du  tout 
dresser  des  m^moires  les  plus  exacts  et  les  plus  circoustanci^s  qu'il  se 
pourra ,  et  les  envoyer  a  Sa  Majesty. 

Outre  toutes  ces  entreprises,  tant  par  terre  que  par  mer,  il  est  n6^ 
cessaire  que  M.  de  Baas  examine  avec  le  mesme  soin  toutes  les  mesures 
que  Ton  pourroit  prendre  pour  introduire  le  commerce  des  sujets  du 
roy  dans  les  villes  de  la  terre  ferme,  soit  en  gagnant  quelque  gouver- 
neur  par  argent  ou  par  des  pr^sens,  soit  par  toute  autre  voye  qui  soit 
praticable,  n'y  ayant  rien  qui  puisse  produire  aux  sujets  de  Sa  Majesty  un 
avantage  plus  considerable  et  plus  solide  que  I'introduction  de  ce  commerce, 
Tu  qu'ils  tireroient  de  la  premiere  main  ce  qu'ils  ne  tirent  que  par  celle 
des  Espagnols,  en  y  portant  et  en  y  d^bitant  des  marchandises  manufac- 
turves  en  France. 

Pour  toutes  ces  d^couvertes  et  pour  former  des  entreprises  de  guerre  et 
de  commerce ,  M.  de  Baas  s'entendra  avec  les  commandans  des  escadres 
et  vaisseaux  que  Sa  Majesty  enverra  dans  les  isles,  lesquels  aaront  ordre 
d'agir  de  concert  avec  luy. 

( Arcb.  de  la  Mar.  Mm.  B^fiitn  dm  erdrei  du  rot,  1668,  fot.  108.) 


7.  — M^MOIRE 

SUR  L'ESTAT  PRESENT  DE  LA  GOMPAGNIE  ORIENTALE  DE  FRANCE 
DANS  LISLE  DAUPHINE  ET  DANS  LES  INDES. 

( Minute  aQto||;raphe. ) 

De. . .  8  mare  1669. 

Apr^s  avoir  vu  et  bien  examine  tous  les  papiers,  m^moires  et  instruc- 
tions venus  de  Fisle  Dauphine  ^  et  Surate  par  les  deux  demiers  vaisseaux 
qui  en  sont  arrives,  encore  qu'il  soit  bien  difficile  de  raisonner  juste  sur 
les  fautes  qui  ont  est^  faites  de  toutes  parts ,  et  sur  les  rem^des  que  Ton  y 
pent  apporter,  je  ne  laisseray  pas  n^nmoins  de  les  examiner  en  detail  et 
de  proposer  ensuite  mes  sentimens« 

Pour  bien  examiner  les  fautes,  il  faut  consid^rer  qu'elies  peuvent  avoir 
est^  coramises  en  trois  endroj[^ts  diff^^rens  : 

A  Paris ; 

En  risle  Dauphine ; 

Dans  les  Indes,  c'est-ii-dire  a  Surale. 

'  Nom  donn^  k  Flic  de  Madagascar,  011  la  compagnie  des  Indes  oncnlales  avail  dans  l^origine 
fait  un  ctahlissoraent  provisoiro. 
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Les  fauies  que  nous  avons  commises  k  Paris  sont  d'avoir  fait  nos  pre- 
miers embarquemens  trop  forts  \  avant  que  d'avoir  une  counoissaoce  cer- 
taine  par  nous-mesmes ,  tant  du  commerce  des  Indes  que  des  establisse- 
mens  que  nous  pourrions  faire  dans  Tisle  Dauphine,  et  ces  grandes  d^penses 
des  premiers  embarquemens  auroient  est^  capables  de  miner  enti^rement 
cette  compagnie  si  elle  n'avoit  est^  soutenue,  non-seulement  de  la  protec- 
tion, mais  mesme  des  grandes  sommes  de  deniers  que  le  Roy  luy  a  libera- 
lement  donn^es. 

Je  ne  parle  point  des  malheurs  qui  sont  arrives  par  le  d^faut  de  gens 
experiment's  dans  ces  voyages,  et  par  la  route  du  Br'sil  qui  a  est'  prise 
par  la  grande  flotte  de  1666,  d'autant  qu'ils  sont  inseparables  des  grandes 
entreprises  et  qu'il  faut  les  surmonter  par  force  et  par  vertu. 

Les  fautes  commises  en  I'isle  Dauphine  sont  grandes  et  considerables, 
et  vont  k  la  perte  et  ^  la  mine  enti^re  de  la  compagnie,  mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fascheux,  c'est  que  Ton  a  peine  a  d^mesler  les  coupables  de  fautes 
volontaires  d'avec  les  innocens. 

La  dissipation  faite  dans  I'isle,  de  Targent  comptant  et  des  marchandises 
charg^es  sur  les  vaisseaux  pour  porter  dans  les  Indes,  jusqu'^  la  somme  de 
670,586  livres,  est  de  telle  nature  qu'il  n'y  a  point  d'imprudence  on  de 
simplicity  assez  grossi^re  qui  puisse  Tavoir  commise,  et  ne  pent  estre  attri- 
bu^e  qu'&  une  volonte  formelle  de  miner  la  compagnie  et  de  s'enrichir  de 
sa  mine. 

II  seroit  assez  vraysemblable  que  les  malheurs  de  la  longyeur  du 
voyage  et  de  la  prodigieuse  dissipation  des  vivres  ont  attire  par  necessite 
les  commencemens  de  cette  faute,  c'est-^-dire  que  le  nombre  de  17  ou 
1,800  hommes  dont  estoit  composee  la  flotte  estant  arrives  k  I'isle  sans 
vivres,  le  mauvais  estat  du  fort  Dauphin,  Tignorance  des  forces  des  na- 
turels,  la  difficuUe  de  trouver  des  vivres  pour  un  si  grand  nombre 
d'hommes,  les  difl*erentes  maladies  dont  les  corps  attenues  par  la  longueur, 
du  voyage ,  et  les  mauvais  yivres  dont  ils  avoient  este  nourris  sur  les  vais- 


*  D^  le  18  septembre  i66/i,un  premier 
depart  avail  ^t^  pr^par^.  Trois  cents  hommes, 
tant  marchands  qiie  commis  et  artisans  fureni 
dirig^  sur  Brest,  sous  la  surveillance  du  sieur 
Gadeau,  Tun  des  syndics.  Quatre  vaisseaux  les 
attendaient  pour  les  transporter  k  Madagascar. 
( Gazette  de  France,  1 66/1 , n'  1 1 4.  —  Voir  ^ga- 
lement  la  Mute  hietorique  de  Loret,  lettre  du 
5oclobre  166A.) 

De  son  c6t^ ,  Guy  Patin  ^crivait  a  Falconet 
(lettre  DXL),  le  9  juin  i665  : 


«  On  cherche  ici  desgueux  et  des  mis^rables , 
tant  hommes  que  femmes,  pour  les  envoyer  a 
Madagascar,  afin  de  travailler  et  d*y  peupler  le 
pays.  Gela  d^ai*gera  uu  pen  la  France  de  tant 
de  gens  oiseux  qui  y  abondent;  mais  ilme 
semble  qu'll  seroit  bon  d*y  envoyer  aussi  des 
moines,  car  nous  en  avons  beaucoup  trop,  et 
ici  et  ailleurs;  ils  n^aiment  pas  k  travailler,  au 
moins  serviroient-ils  a  peupler,  et  ils  ne  ser- 
vent  ici  k  rien  du  toul...n 
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seaux,  esloient  travaill^s,  et  enfin  la  peur  de  mourir  ou  par  la  faim,  ou 
par  les  insultes  des  natureis,  auroicnt  oblig^  le  commaodant  pour  le  Roy  ei 
les  directeurs  de  tenir  tout  ce  grand  nombre  d'hommes  ensemble  pour  se 
d^endre,  et  d*avoir  recours  k  Targent  et  aux  marchandises  de  la  compa- 
gnie  pour  se  d^livrer  de  rexlr^me  n(5cessit^  dans  laquelle  ils  estoient,  et 
dont  ils  esp^roient  peut-estre  sortir  dans  peu;  mais,  quand  mesrae  le  com- 
mencement de  ce  d^sordre  auroit  est^  aussy  innocent,  il  est  impossible 
que  la  suite  n'ayt  est^  criminelle,  et  que  Ton  n'ayt  continue  cette  mauvaise 
conduite,  mesme  souffert  que  Ton  donnast  de  I'argent  aux  natureis  pour, 
sous  ce  pr^texte,  par  de  malicieux  artifices,  en  retenir  la  plus  grande 
partie  et  le  faire  retourner  ou  tomber  tout  entre  les  mains  des  principaux 
officiers. 

Ce  qui  s'est  pratiqu^  d'acheter  des  eaux-de-vie,  vins  et  autres  denr^es  k 
bon  march^  de  la  compagnie,  et  les  revendre  bien  cher  aux  gens  de  tra- 
vail et  aux  colons ; 

D'avoir  chang^  Tengagement  des  colons  en  gages  de  la  compagnie  et 
les  faire  payer  en  argent; 

D'avoir  fait  augmenter  les  gages  des  divers  officiers  sans  n^cessit^  et 
sans  pouvoir; 

D'avoir  fait  faire  des  partis,  fait  partage  du  butin,  le  tiers  au  gouver- 
neur,  le  tiers  aux  gens  du  party,  le  tiers  h  la  compagnie; 

D'avoir  estably  deux  boucheries  seules  k  I'exclusion  de  toute  autre, 
Tune  pojir  le  gouverneur  et  I'autre  publique,  dont  toutefois  le  gouverneur 
donnoit  la  permission,  et  d'avoir  fix^  le  prix  de  la  viande,  d*avoir 
fait  acheter  dans  i'isle  du  riz  ^  6  sols  la  livre,  et  I'avoir  fait  distribuer 
h  3  sols  aux  colons  et  autres  gens  k  gages,  et  enfin  une  infinite  d'au- 
tres  exp^diens  qui  ont  est^  pratiques  font  connoistre  ussez  clairement 
que,  quand  mesme  les  commencemens  auroient  est^  innocens,  Ton  s'en 
.  est  servy  pour  continuer  et  pour  attirer  tout  I'argent  entre  les  mains  des 
principaux. 

Mais,  c'est  une  chose  surprenante  que,  dans  un  si  grand  et  si  conside- 
rable d^sordre,  nul  de  tous  ceux  qui  ont  Tautorit^  de  la  compagnie,  et 
dont  les  lettres  pourroient  porter  cr^ance,  n'^crit  ni  de  la  dissipation  des 
effets  de  la  compagnie,  ni  des  motifs  qui  ont  obtig^  d'en  user  ainsy '. 

L'on  pourroit  pr^sumer  que  le  gouverneur  envoy^  par  le  Roy  auroit 
converty  I'autorit^  legitime  qu'il  a  en  ses  mains  en  tyrannie; 

*  La  minate  qne  possMe  la  Biblioth^e         n^existent  pas  dans  le  manuscrii  de  ia  Ma^ 
Imp^riaie  porte ,  en  regard  de  ces  cinq  derniers         rinc  : 
paragraphes,  les  observations  suivontcs,  qui  ?;  Prendre  une  deliberation  dans  la  compagnie 
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Qu'il  auroit  entieremeot  d^pouiU^  les  directeurs,  ne  leur  auroit  laiss^ 
ni  oom,  ni  autorit^,  qu'il  auroit  fait  ex^cuter  ses  ordres  sans  estre  ni  exa- 
mine ni  d^lib^r^  dans  le  conseil,  et  enfin,  commis  toutes  les  violences 
qu'un  homme  qui  a  la  force  et  I'autorit^  du  roy  en  ses  mains  dans  un 
pays  si  ^loign^,  pent  exercer,  quand  il  veut  dissiper  les  effiets  qui  ont  est^ 
confix  sous  sa  conduite,  pour  assouvir  son  avarice. 

Pour  preuve  de  cette  mauvaise  conduite,  on  all^gue  les  iettres  du  sieur 
Despinay^  et  celles  du  seqr^laire  du  sieur  de  Faye; 

Le  commandement  qu'il  a  fait  donner  k  son  neveu  de  Lopis  du  vais- 
seau  qui  a  port^  le  sieur  Caron  k  Surate,  ce  que  Ton  pent  pr^umer  avoir 
est^  fait  k  deux  fins,  Tune  pour  faire  revenir  ce  vaisseau  k  Tisle  Dauphine 
et  Tautre  pour  empescher  que  le  sieur  Garon  ne  pust  rendre  compte  de  sa 
mauvaise  conduite; 

Gonune  aussy  I'envoy  de  son  capitaine  des  gardes  avec  le  sieur  de  Faye 
dans  les  mesmes  Indes,  k  mesme  fin. 

A  quoy  Ton  pent  ajouter  que  le  malbeur  qui  est  arriv^  aux  Iettres  que 
le  sieur  Garon  avoit  ^crites  par  le  Levant,  qui  ontest^  prises etd^chir^es  par 
les  Arabes,  a  ost^  tons  moyens  k  la  compagnie  de  pouvoir  estre  inform^e 
avec  v^rit^  de  toute  cette  mauvaise  conduite. 

Mais ,  au  contraire ,  il  est  presque  impossible  de  se  persuader  que  les 
sieurs  Garon  et  de  Faye  ayent  est^  assez  foibles  pour  ne  donner  aucun 
avis  de  cette  conduite. 

Puisque  Despinay  et  le  secretaire  ont  pu  ^crire  k  rins(u  de  M.  de  Mon- 
devergue^,  vraysemblablement  le  sieur  de  Faye  le  pouvoit  aussy;  il  pou- 
voit  donner  son  cachet  ou  son  seing  portant  cr^ance  k  quelqu'un  qu'il  auroit 
envoy^  icy  sous  pr^texte  de  ses  affaires  de  famille. 

Ledit  sieur  Despinay  et  le  secretaire  ne  paiient  pas  mesme  en  son  nom 
et  Taccusent  seulement  de  foiblesse  et  de  trop  de  bont^,  mais  il  est  impos* 
sible  que  ces  deux  trop  bonnes  qualit^s  puissent  conduire  un  homme  jus* 


pour  oster  le  poavoir  aux  directeurs  qui  sont 
dans  les  Indes : 

cc  De  rien  changer  aux  r^lutions  prises  dans 
la  compagnie ; 

«  De  prendre  aucuns  officiers  aux  gages  de  la 
compagnie  sans  ordre; 

((D^augmenter  les  gages  si  d^autres; 

c(De  tirer  aucones  Iettres  de  change  surla 
compagnie; 

cc  Pouvoir  seulement  prendre  aux  gages  les 
officiers  qu'ils  esiiment  n^cessaires,  et  aug- 
menter  les  gages,  le  tout  sous  le  bon  plaisir  de 


la  compagnie,  et  k  condition  qu*elle le  trouvera 
bon; 

« Examiner  si  Ton  pent  faire  icy  une  infor- 
mation secrete  pour  prouver  les  d^rdres  ar^ 
riv^  en  Tisle  Dauphine,  et  en  punir  les  cou- 
pablcs.9) 

*  Procureur  g^n^ral  du  conseil  souverain 
de  rile  Dauphine. 

*  Francois  Lopis  de  Mondevergue,  gouver- 
neur  des  lies  Dauphine  et  Bourbon.  (Voir  Ma- 
I'ine,  pi^  n**  a3,  page  38.) 
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qu  au  point  de  timidity  oii  il  faudroit  qu'il  fust  pour  n*oser  donner  avis 
d'un  si  estrange  et  si  malicieux  d^ordre. 

Le  sieur  Despinay  a  paru,  par  toutes  ses  lettres  et  par  toute  sa  conduite, 
fori  emport^  ^  en  sorte  qae  Ton  pent  attribuer  aux  mouvemens  de  sa  pas-* 
sion  tout  <ee  qu'il  ^rit;  et  les  lettres  du  secr^aire  du  sieur  de  Faye  ne  sont 
que  les  copies  des  siennes,  de  sorte  que  Ton  peut  pr^umer  que  c'est  un 
jeune  homme  auquel  il  a  inspire  ses  sentimens,  qui  ^rit  ce  qu'il  ioy  a 
ouy  dire. 

De  plus,  le  sieur  Garon  a  est^  dans  les  Indes,  il  peut  ^re  par  divers 
endroits;  non-seulement  il  ne  Ta  pas  feit,  mais  mesme  il  se  ioue  aussy  bien 
que  le  sieur  de  Faye,  par  toutes  leurs  lettres,  dudit  sieur  de  Mondevergue, 
et  ik  diseat  toujours  que  I'union  est  parfaite  entre  eux.  Et  pour  prouver 
d'autant  plus  que  le  sieur  Garon  a  agy  avec  liberty,  c'est  qu'il  a  fait  donner 
rolontairement,  en  arrivant  h  Surate,  3,ooo  livres  de  r<$compense  au  sieur 
de  Lopis,  neveu  du  sieur  de  Mondevergue. 

11  semble  que  Ton  peut  r^sumer  de  tout  ce  discours  que  la  conduite  du 
^eur  de  Mondevergue  na  pas  est^  bonne,  mais  il  est  difficile  de  se  per- 
suader qu  elle  puisse  avoir  est^  autant  extraordinaire  et  violente  qu'il  est 
cy-dessus  dit. 

Les  autres  fautes  conunises  dans  ladite  isle,  comme  de  n'avoir  point 
occup^  phisieurs  postes,  de  n'avoir  point  oblig^  les  colons  h  culUver  les 
terres,  et  autres,  sont  toutes  d^riv^es  de  cette  premise. 

A  regard  des  Indes,  comme  iious  n'en  avons  aucune  connoisBance  que 
par  les  lettres  du  sieur  Garon,  par  la  procMure  qu*il  a  faite  contre  Mar- 
cara  \  par  les  rapports  que  cet  homme  a  faits  contre  luy  dans  I'isle  Dau- 
phine  et  par  la  procedure  et  sa  justification ,  qui  a  est^  prononc^  par 
le  conaeil  souverain  dans  ladite  isle ,  il  suffit  seulement  de  dire  en  g^^- 
ral  qu'il  n'est  jamais  dans  I'ordre  et  dans  les  regies  qui  doivent  estre  ob- 
serves dans  une  mati^re  de  si  grande  consequence  que  celle  de  Testa- 
blissement  d'une  si  grande  entreprise ,  d'entendre  et  de  donner  cr^ance  k 
un  inf($rieur  seul  contre  son  sup^rieur,  et  encor6  bien  moins  k  un  infi6-- 
rieur  qui  a  est^  jug^  coupable  par  son  sup^rieur,  en  sorte  que,  suivant 
cette  r^e,  Marcara  n'a  jamais  deu  estre  cru  sur  tout  ce  qu'il  a  dit  contre 
le  sieur  Garon,  et  la  cr^ance  qu'il  paroist  luy  avoir  est^  donn^  dans  I'isle, 
ses  discours,  sa  justification  prononc^e  par  arrest  du  conseil  souverain, 
et  son  retour  dans  les  Indes  avec  le  sieur  de  Faye,  peuvent  produire  des 

'  Peraen-arm^ien,  que  M.  de  Momlfr-  phine.  La  oompagoK des  lodes  orieatelesravait 
vei^e  avait,  de  sa  propre  autoril^,  iH>nirDe  cboisi  ainai  qn^oD  autre  de  aes  parents  poar 
ineinbre  du  cooseil  souverain  de  Vt\e  Dau-         la  repr^nfter  dans  les  colonies. 
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maux  irrem^diables  h  la  compagnie,  n'y  ayant  rien  de  si  pernicieux  que  la 
disunion  des  sieurs  Caron  ei  de  Faye  qui  pourroit  estre  produite  par  le 
retour  de  Marcara.  Nonobstant  tout  ce  qui  est  cy-dessus  dit,  il  est  toujours 
bon  de  s^avoir  que  ledit  Marcara  accuse  le  sieur  Caron  de  n'avoir  pas  pris 
de  bonnes  marebandises; 

De  ies  avoir  acbet^es  trop  cber,  d'en  avoir  refus^  de  meilleures  et  h 
meilleur  prix ; 

D*avoir  eu  de  grandes  conferences  avec  des  Hollandois; 

D'avoir  pris  le  nom  de  g^n^ral  et  des  gardes; 

D'avoir  fait  de  grandes  d^penses; 

De  s'estre  abandonn^  aux  sieurs  Bebber  et  Rambault\  qui  sont  fort 
emport^; 

D'avoir  rompu  avec  le  p^re  Ambroise,  capucin,  qui  sert  fort  utilement 
la  compagnie. 

Apr^s  avoir  dtscouru  et  bien  estably  Ies  fautes  qui  ont  est^  commises , 
il  faut  en  examiner  Ies  rem^des. 

En  g^n^al,  Ton  pent  et  doit  dire,  ce  qui  est  contenu  dans  le  discours 
du  sieur  Berryer  ',  que ,  pour  conduire  une  entreprise  d*nn  si  grand  poids, 
il  faut  beaucoup  de  sagesse,  de  moderation  et  de  patience;  et  pour  faire  en 
sorte  que  ces  bonnes  qualit^s  passent  dans  Ies  esprits  de  tons  ceux  qui  sont 
et  seront  h  Tavenir  dans  Ies  Indes,  il  est  n^cessaire  de  Ies  establir  forte- 
ment  dans  I'esprit  de  tous  Ies  directeurs  de  Paris ,  estant  n^cessaire  mesme 
de  souffrir  beaucoup  de  fautes  et  de  mauvaise  conduite  dans  ces  commen- 
cemensy  lorsque  Ies  rem^des  que  Ton  y  pourroit  apporter  sont  aussy  dif- 
ficilesy  tr^incertains  et  aussy  dangereux  que  le  mai  mesme ,  ce  qui  arrive 
presque  toujours  dans  ces  sortes  d'entreprises,  et  c'est  ce  qu*il  faut  tou- 
jours conduire  avec  beaucoup  de  sagesse ,  de  moderation  et  de  patience. 
Et,  outre  ces  bonnes  qualit^s,  il  faut  toujours  employer  tous  Ies  moyens 
possibles  pour  maintenir  I'union  et  la  veritable  subordination  dans  tous 
Ies  sujets  qui  serviront  k  ce  grand  commerce,  d'autant  que,  sans  ces  deux 
points,  toutes  Ies  autres  bonnes  qualit^s  sont  inutiles. 

Pour  venir  au  detail  des  fautes  qui  ont  este  commises  aux  trois  princi- 
paux  endroits. 

Gelles  de  Paris  peuvent  facilement  estre  corrigees ,  en  n'envoyant  plus 
dans  Ies  indes  que  deux  ou  trois  vaisseaux  k  la  fois; 

En  examinant  toujours  avec  grand  soin  et  grande  application  tout  ce  qui 

^  Leur  conduite  fat  si  mauvaise  que,  ayant  *  Directeur  prindpai  de  la  compagnie  i^ 

M  appel^  en  France,  Louis  XIV  Ies  fit  enfer-  Indes.  (Voir  II,  635.)  —  11  demeurait  k  Paris, 
merdans  leehAteau  de  Port-Louis,  en  1678.        me  Montmartre. 
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se  peut  ei  doit  faire  pour  le  bien  et  FaYantage  de  la  compagnie  :  la  ventc 
des  marcbandises  de  ses  retours  dans  les  temps  convenables ;  la  resolution  sur 
les  Ueux  oil  ses  vaisseaux  feront  leur  retour;  le  lieu  le  plus  commode  des 
ventes  et  livraisons  de  marcbandises ;  ies  lieux  pour  faire  les  embarque* 
mens,  et  la  diligence  &  les  faire  et  h  mettre  en  mer  ses  vaisseaux;  et,  en  un 
mot,  en  observant  les  regies  d'une  bonne  et  exacte  ^conomie  marcbande 
en  toutes  cboses. 

Quant  aux  fautes  commises  h  I'isle  Daupbine ,  comme  elles  sont  grandes 
et  considerables,  aussy  sera-t-il  beaucoup  plus  difficile  d'y  apporter  des 
rera^es  suffisans. 

11  semble  que  cette  isle  peut  et  doit  estre  consid^r^e  comme  un  entre- 
post  de  convenance  et  non  de  n^cessit^,  et  que  I'entrepost  n^cessaire  doit 
estre  estably  avec  les  temps  au  cap  de  Bonne-Esp^rance ;  que  cette  isle, 
non-seulement  peut  et  doit  nourrir  ses  babitans,  c'est-^-dire  les  Francois 
qui  y  sont,  mais  mesme  peut  foumir  des  rafraiscbissemens  considerables 
en  riz  et  viandes  aux  vaisseaux  qui  pourroient  y  passer,  lorsque  la  n^cessite 
aura  oblige  les  Francois  qui  y  sont  k  cultiver  la  terre  et  k  occuper  les  postes 
de  la  baye  de  Saint-Augustin  et  d'Antongil  ^  Pour  cet  effet,  il  sembleroit  h 
present  que  les  ordres  devroient  estre  donnes  aux  vaisseaux  qui  seront  envoyes 
dans  les  Indes  de  ne  point  toucber  k  ladite  isle ,  dans  la  juste  crainte  que 
Ton  peut  et  doit  avoir,  ou  quils  y  lussent  retenus  par  violence,  ou  au 
moins  que  le  gouverneur  se  servist  de  la  force  qu  il  a  en  mains  pour  entirer 
toutes  les  denrees  et  marcbandises  dont  il  croiroit  avoir  besoin. 

Puisque,  par  tons  les  rapports  que  nous  avons  de  ladite  isle,  nous 
voyons  qu'elle  est  capaUe  de  donner  h  vivre  k  de  grands  peuples  et  k  un 
grand  nombre  de  bestiaux,  mesme  que  les  Francois  qui  ont  cultive  la  terre 
ont  recueilly  des  legumes  fort  bons,  quelle  produit  du  riz  partout,  on 
peut  conclure,  sans  difficulte,  que,  lorsque  tons  les  Francois  qui  y  sont 
seront  presses  par  la  necessite,  non-seulement  ils  Iravailleront  la  terre  pour 
y  trouver  leur  subsistance,  mais  mesme  pour  y  preparer  des  vivres  et  des 
rafraiscbissemens  pour  les  vaisseaux  de  la  compagnie. 

Pour  cet  effet,  comme  il  paroist,  par  toutes  les  lettres  des  directeurs, 
du  sieur  de  Mondevergue  et  de  tons  ceux  qui  sont  dans  ladite  isle,  qu'ils 
croyent  que  I'entrepost  general,  tant  des  marcbandises  venant  de  France 
que  de  celles  des  Indes,  sera  estably  dans  ladite  isle,  qu'elle  donnera  les 
ordres  par  tons  les  comptoirs  des  Indes,  et  qu'elle  sera  le  siege  de  la  juris- 
diction souveraine  de  tons  les  employes, 

'  Bales  flita^,  la  premiere  au  sud-ouest,  el  la  seoonde  an  nord-est  dc  Tile  de  Madagascar. 
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II  est  n^cessaire  que  ia  compagnie  d^trompe  une  fois  ses  directeurs  de 
ces  imaginations,  et  que,  apris  les  avoir  d^tromp^,  elle  leur  donne  ordre 
positif  d'envoyer  en  droiture  les  vaisseaux  des  Indes  en  France,  sans  tou- 
cher h  risle  Daupbine,  h  moins  qu'iis  n'y  soyent  contraints  par  une  n^- 
cessit^  absolue  da  temps;  leur  declarant  que  cette  isle  ne  doit  estre  con- 
sid^r^e  que  comme  un  entrepost  de  convenance  et  non  de  n^cessit^,  et 
raesme  qu'il  faut  I'^viter,  autant  qu'il  se  pourra,  jusqu^  ce  que  les  habi- 
tans,  par  la  culture  de  la  terre,  non-seulement  ayent  pourvu  k  leur  sub- 
sistance,  mais  mesme  se  soyent  mis  en  estat  d'avoir  des  vivres  pour  en 
assister  les  vaisseaux. 

II  faut  de  plus  que  la  compagnie  donne  des  ordres  precis  k  ses  direc- 
teurs dans  les  Indes  de  ne  plus  envoyer  aucuns  vivres  ni  rafraiscbissemens 
dans  risle,  qu'en  retirant  partie  de  Targent  et  des  marcbandises  de  la  com- 
pagnie qui  y  ont  est^  dissip^s,  avec  defenses  expresses  et  positives  de  faire 
aucune  d^pense  nouvelle  pour  ladite  isle. 

II  pourroit  paroistre  convenable  au  bien  de  la  compagnie  de  donner 
ordre  de  retenir  dans  les  Indes  toutes  les  marcbandises  et  I'argent  qui  y 
seroient  port^  de  Tisle  pour  avoir  des  vivres,  mesme  les  vaisseaux,  sans  y 
renvoyer  aucune  cbose,  d'autant  que  le  tout  appartient  k  la  compagnie  et 
provient  de  la  dissipation  criminelle  qui  en  a  est^  faite;  mais  comme  le 
point  le  plus  difficile  et  le  plus  essentiel  pour  le  bien  et  Tavantage  de  la 
compagnie  consiste  k  retirer,  autant  qu'il  sera  possible,  I'argent  et  les 
effets  qui  ont  est^  dissip^s  dans  I'isle,  il  semble  qu'il  sera  bon  de  laisser 
cette  esp^rance  k  ceux  qui  y  sont,  de  pouvoir  avoir  des  vivres  en  envoyant 
aux  directeurs  qui  sont  dans  les  Indes  partie  de  I'argent  et  des  marcbandises 
qui  ont  est^  si  malbeureusement  dissip^s.  Sur  quoy  la  compagnie  pourra 
donner  ses  ordres  k  ses  directeurs  d'en  tirer  le  plus  d'avantage  qu'il  se 
pourra,  en  diminuant  le  prix  des  marcbandises  qu'ils  enverront  et  aug- 
mentant  celuy  des  denr^es  qui  leur  seront  envoy^es.  Et  comme  il  sera  peut- 
estre  du  bien  et  de  I'avantage  de  la  compagnie  d'establir  un  lieu  d'entre- 
post  g^n^ral  pour  tenir  la  correspondance  universelle  de  tons  les  comptoirs 
qui  seront  establis  dans  les  divers  lieux  de  n^goce  des  Indes,  poury  donner 
les  rendez-vous  de  tons  les  vaisseaux  allant  et  venant  des  Indes  et  pour  y 
faire  les  cbargemens,  il  semble  qu'il  sera  bon  de  demander  les  avis  des 
directeurs  qui  sont  sur  les  lieux  et  cependant  leur  dire  que  tous  les  vais- 
seaux seront  envoy^s  k  Surate. 

En  executant  tout  ce  qui  est  dit  cy-dessus,  la  compagnie  sera  assur^cque, 
aussytost  que  ses  ordres  seront  arrives,  elle  ne  fera  plus  aucune  d^pense 
pour  ladite  isle;  mais  comme  le  principal  consiste  a  employer  tous  les 
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moyeos  possibles  pour  retirer  les  effets  qui  y  sont  et  mesme  pour  punir  le 
crime ^e  dissipation,  s'il  en  a  est^  commis,  voicy  les  moyens  dont on  pourra 
se  servir  pour  y  panrenir  : 

A  regard  de  la  compagnie,  elle  pourroit  envoyer  un  babile  commis  sur 
le  vaisseau  le  Samt-Paul,  avec  ordre  au  capitaine  de  faire  tout  ce  qu*il  luy 
ordonneroit  de  la  part  de  la  compagnie ,  et  surtout  de  ne  laisser  entrer  qui 
que  ce  soit  sur  son  bord  qui  puisse  s'en  rendre  maistre.  • 

Le  commis  auroit  ordre  de  mettre  pied  h  terre  dans  Tisle  et  d'agir  de 
concert  en  toutes  cboses  avec  Thomme  du  roy  qui  y  seroit  envoye.  Le  ca- 
pitaine de  vaisseau  auroit  pareiliement  ordre  de  n*en  reconnoistre  aucun 
du  conunis  qui  auroit  mis  pied  a  terre  dans  I'isle ,  jusqu'i  ce  qu*il  fust  dans 
son  vaisseau  dans  une  enti^re  liberty. 

Ce  commis  auroit  un  ordre  precis  de  retirer  tout  Targent  et  les  marcban* 
dises  propres  pour  les  Indes  qui  se  trouveroient  dans  les  magasins  de  I'isle , 
comme  aussy  de  traiter  des  vivres  et  marchandises  qui  seroient  sur  le 
vaisseau  au  prix  le  plus  avantageux  qu'il  se  pourroit  pour  la  compagnie , 
€^t  surtout  de  bien  observer  si  le  gouvemeur  a  us^  de  violence  dans  toute 
sa  conduite,  ce  qu'il  pourroit  fort  facilement  reconnoistre;  et,  en  ce  cas,  de 
tie  se  dessaisir  jamais  d  aucunes  denr^es  ou  marcbandises  que  Targent  ou 
effets  qu'il  auroit  pris  en  ^cbange  ne  soyent  k  bord  du  vaisseau;  et,  lors- 
qu'il  aura  retir^  ce  qu'il  aura  pu  et  que  toutes  ses  denr^es  et  marcbandises 
seront  ^bang^es,  il  aura  ordre  de  remonter  sur  le  mesme  vaisseau  et  s'en 
aller  dans  les  Indes ,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  estim^  n^cessaire  d'en  user 
autrement  par  celuy  qui  sera  envoy^  de  la  part  du  roy  et  par  luy-mesme,' 
i  quoy  la  compagnie  se  remettra,  avec  ordre  toutefois ,  en  ce  cas,  d'envoyer 
promptement  ledit  vaisseau  k  Surate. 

Le  Roy  enverra  sur  le  mesme  vaisseau  une  personne  intelligente  et 
fidMe,  avec  ses  lettres  et  ordres  au  sieur  de  Mondevergue.  Ges  lettres 
contiendront  un  detail  succinct  de  toutes  les  fautes  qui  ont  est^  com- 
mises,  avec  ordre  prdeis  d'y  apporter  les  rem^des  n^cessaires;  les  deux 
principaux  points  seront  de  n'avoir  pas  divis^  les  Francois  et  de  ne  les 
avoir  pas  excites  k  se  pourvoir  de  vivres  par  leur  travail  et  en  cultivant 
la  terre,  et  d'avoir  donn^  cours  h  I'argent  et  dissip^  dans  I'isle  les  effets  de 
la  compagnie  jusqu'a  une  somme  fort  considerable  qui  estoit  destin^e  pour 
les  Indes* 

Sa  Majesty  luy  ordonnera  pr^cis^ment  de  r^parer  ces  fautes  en  divisant  les 
colons  et  occupant  les  postes  de  la  baye  de  Saint-Augustin  et  d'Antongil, 
luy  faisant  connoistre  que  Sa  Majesty  a  donn^  I'ordre  k  la  compagnie  de 
ne  |>lus  faire  aucune  d^pense  pour  I'isle ,  en  sorte  que  les  Francois  qui  y 
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sont  n'auront  plus  de  ressouroe  qu'en  leurs bras,  qu'ils  doiveoi  employer  h 
la  culture  de  la  terra  pour  leur  aubsiiiance ;  et  de  rctirer  I'argent  et  les 
effets  de  la  compagnie  des  mains  de  ceux  qui  s'en  trouvent  saisis,  soit 
par  voye  amiable ,  soit  par  voye  de  la  justice  ou  de  I'autorit^  qui  est  en  ses 
mains ;  tous  les  moyens  dont  ils  se  sent  servis  pour  o^  ne  pouvant  estre 
legitimes. 

L'envoy^  du  roy  aura  ses  instructions  quiporteront  de  bien  reconnoistre 
tout  ce  qui  se  sera  pass^  dans  Tisle  et  d'entencke  pour  cela  toutes  sortes 
de  personnes;  et  surtout,  comme  la  fin  que  le  Roy  se  propose  de  son  envoy 
consiste  k  retirer  le  plus  d'argent  et  d'effets  de  la  compagnie  qu'il  se 
pourra,  qu'il  applique  toute  son  industrie  k  bien  oonnoistre  ce  qu'ils  peu- 
vent  estre  devenus.  Gomme,  par  I'observation  qui  est  cy-des«us  Caite,  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  qua  la  plus  grande  partie  se  trouv^a  entre  les 
mains  du  gouverneur  et  de  ses  prinoipaux  oonfidens,  il  aura  ordre,  en  luy 
rendant  les  lettres  du  Roy  et  luy  expliquant  sa  cr^ance,  de  luy  faire  eon* 
noistre  combien  tout  ce  qui  s'est  pass^  dans  I'isle  pent  d^plaire  a  Sa  Majesty 
et  qu'il  est  abaolument  n^oessaire  d'y  apporter  un  prompt  rem&de,  et  pour 
cet  eflfet  de  se  servir  de  toute  I'autorit^  da  la  justice,  qui  est  entre  les  mains 
du  conseil  souverain,  et  de  celle  des  armes,  qui  est  en  sea  inains,  pour 
retirer  ou  le  tout  ou  la  plus  grande  partie  de  I'argent  et  des  effets  au  profit 
de  la  compagnie;  que  tout  le  succ^  d'un  si  grand  voyage  depend  de  la 
conduite  qu^il  tiendra  en  une  occasion  aussy  importante,  et  que  s'il  n'y 
r^ussit,  au  lieu  de  trouver  le  Roy  favorable  pour  luy  d^partir  ses  graces, 
il  le  trouvera  au  contraire  plus  dispose  k  luy  donner  des  marques  de  son 
indignation  pour  avoir  souffert  une  si  grande  et  si  extraordinaire  dissipa- 
tion qui  pouvoit  produire  la  perte  et  la  mine  d'une  si  grande  entreprise 
dans  son  commencement.  Si  M.  de  Mondevergue  fait  ce  qu'il  doit  et  que, 
par  sa  bonne  conduite  et  I'autorit^  qu'il  a  en  ses  mains,  U  fasse  retirer  et 
remettre  sur  les  vaisseaux  de  la  compagnie  ia  moiti^  pour  le  moins  de  I'ar- 
gent et  autres  effets,  I'envoy^  du  roy  ne  fera,  en  ce  cas,  que  I'exciter,  le 
louer  et  I'ayder  en  toute  chose;  mais  s'il  refuse,  ou  qu'il  d^aye,  il  luy 
d^larera  qu'il  a  ordre  de  Sa  Majesty  d'informer  de  ce  d^sordre,  luy  fera 
voir  le  pouvoir  qui  luy  sera  dpnn^  k  cet  effet,  et  cammencera  son  infor- 
mation k  la  requeste  du  procureur  g^n^ral. 

Ledit  envoy^  sera  porteur  des  ordres  du  roy  pour  casser  les  deux  com- 
pagnies  d'infanterie  que  M.  de  Mondevergue  a  establies  et  qu'il  a  donn^es 
k  ses  parens  ou  confidens,  lequel  ordre  il  fera  d'abord  ex^uter. 

II  sera  porteur  de  plus  du  cong^  du  sieur  de  Mondevergue,  avec  ordre 
de  s'embarquer  sur  le  premier  vaisseau ; 
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D'un  ordre  aux  troupes  de  reconnoistre  le  sieur  de  Ghampmargou  ^  jus- 
(\uk  ce  que  le  Roy  y  ayt  envoy^  un  autre  gouvemeur,  et  de  ne  plus  ob^ir 
audit  sieur  de  Mondevergue; 

D'un  pouvoir  au  sieur  de  Ghampmargou  pour  commander  dans  I'isle 
pendant  cet  intervalle,  et  commandement  k  tous  les  sujets  du  roy  de  luy 
ob^ir. 

Ledit  envoy^  pourra  se  servir  de  tous  ces  ordres  suivant  le  besoin 
qu'il  pourra  en  avoir  et  la  bonne  ou  mauvaise  conduite  du  sieur  de  Mon- 
devergue. 

En  ex^utant  tous  ces  ordres,  il  se  mettra  en  estat  de  pouvoir  faire  son 
information  en  toute  liberty ,  laquelle  il  enverra  en  France  close  et  cacbet^e 
pour  estre  pr^sent^e  au  Roy. 

En  cas  que,  par  cette  information,  il  trouve  des  particuliers  coupables 
de  quelque  crime ,  il  leur  fera  leur  proc^  et  les  jugera  dans  le  conscil 
souverain. 

Pour  cet  effet,  il  sera  n^cessaire  que  ledit  envoy^  ayt  un  pouvoir  de 
pr^sider  audit  conseil,  ensemble  d'informer,  faire  et  parfaire  le  proems. 

Tout  ce  qui  est  dit  cy-dessuspr^suppos^,il  ne  convientpas  aux  interests 
de  la  compagnie  de  renvoyer  le  sieur  de  Lopis  et  luy  confier  le  comman* 
dement  de  Tun  de  ses  vaisseaux. 

Si  Sa  Majesty  troute  un  bomme  de  guerre ,  bon  officier,  sage  et  qui 
soit  capable  de  conduire  I'isle  et  d'en  avoir  le  commandement,  comme 
aussy  de  faire  I'establissement  qui  est  n^cessaire  au  cap  de  Bonne-Esp^ 
ranee  et  de  seconder  les  pens^es  des  directeurs  pour  faire  des  estabiis 
semens  et  des  places  fortes  dans  les  principales  isles  des  Indes,  il  semble 
qu'il  seroit  tr^s-avantageux  h  la  compagnie  d'en  envoyer  un  qui  eust  ces 
qualit^s  en  telle  sorte  que  Ton  n'en  pust  douter,  sur  les  deux  premiers 
vaisseaux  qui  partiroient  au  mois  de  septembre  ou  d'octobre  prochain. 

Ledit  envoy^  prendra  encore  soin  d'exciter  fortement  ceux  qui  com- 
mandent  dans  I'isle  d'envoyer  faire  les  establissemens  d'Antongil  et  de  la 
baye  de  Saint-Augustin,  ce  qu'il  aura  ordre  de  consid^rer  comme  le  salut 
de  I'isle  et  de  la  colonie. 

Apr^s  avoir  discouru  des  rem^des  qu  il  faut  apporter  aux  fautes  qui  ont 
est^  commises  dans  I'isle  Dauphine  pour  le  fait  de  son  establissement  et 
pour  les  effets  de  la  compagnie ,  il  est  n^cessaire  d'examiner  ceux  que  Ton 
pent  apporter  h  celies  qui  ont  est^  commises  au  mesme  lieu  et  qui  doi- 
vent  estre  trait^es  avec  celies  des  Indes  k  cause  de  leur  connexit^. 

*  II  rempla^a  d^abord  Mondevergue  dans  ses        roi  au  gouvernement  de  Ttie  Dauphine,  ie 
absences  et  fut  cr^  lieutenant  g^n^ral  pour  le         1 1  avril  1669.  Mort  le  6  d^mbre  1679. 
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II  est  certain  que  Fexp^rience  du  sieur  Garoo  pour  ie  commerce  des 
Indes  est  grande,  et  cpe  sans  luy  11  seroit  difficile  de  pouvoir  esp^rer  aucun 
succ^s  dans  ce  commencement. 

U  est  de  plus  certain  que,  pendant  vingt-deux  ans  qu'il  a  servy  la  com- 
pagnie  orientale  de  Hollande  dans  les  Indes ,  ii  n'a  jamais  est^  accus^  d'in- 
fid^lit^9  et  vraysemblablement  ii  doit  estre  fiddle  h  la  compagnie,  puisqu^il 
a  remis  icy  en  France  sa  femme  et  ses  enfans  entre  les  mains  du  Roy. 

II  est  de  plus  directeur,  et  doit  estre  consid^r^  avec  Tautorit^  et  la  cr^ance 
que  ce  caract^re  luy  donne. 

Gependant,  sous  pr^texte  de  quelque  d^faut  en  la  formality,  Ie  conseil 
de  risle  a  infirm^  ses  jugemens;  on  a  renvoy^  ceux  qu'il  avoit  condamn^s, 
on  a  d^cr^t^  centre  ceux  qui  Tavoient  assist^  auxjugemens  qu'il  a  rendus, 
et,  sur  Ie  tout,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Ie  capitaine  des  gardes  du 
sieur  de  Mondevergue  n'a  est^  mis  sur  Ie  vaisseau  du  sieur  de  Faye  que 
pour  faire  ex^cuter  les  arrests  du  conseil  souverain. 

Gette  faute  est  de  telle  nature  qu'il  est  presque  impossible  qu'elle  n'at- 
tire  ia  perte  entike  de  cette  entreprise  d^  son  commencement,  et  il  y  a 
lieu  de  s'^tonner  comment  ce  conseil  a  pu  estre  dans  un  si  profond  aveu- 
g^ement  que  de  ne  la  pas  connoistre. 

L'on  pretend  que  ce  conseil  n'a  agy  que  par  les  mouvemens  du  sieur  de 
Mondevergue,  et,  pour  preuve,  Ton  dit  que  Ie  procureur  g^n^ral  dudit 
conseil,  lequel  luy  r^siste  seul,  n'a  fait  aucune  requisition  dans  cette  af- 
faire, et  qu'il  a  envoy^  son  capitaine  des  gardes  pour  faire  executor  lesdits 
arrests;  et  cette  conduite  est  attribute  k  une  grande  amiti^  qu'il  a  pour  Ie 
sieur  Marcara,  Persien-arm^nien  auquel  ii  a  fait  donner,  de  son  autorit^ 
une  charge  de  conseilier  au  conseil  souverain  et  augment^  ses  appointe- 
mens  jusqu'&  7,900  livres  par  an.  Gependant  cette  conduite  auroit  mis 
une  inimitie  mortelle  entre  lesdits  directeurs  et  une  division  dans  les  es- 
prits  de  tons  ceux  qui  servent  ia  compagnie  dans  les  Indes  qui  ne  pourra 
peut-estre  jamais  se  calmer.  Quoyque  ce  mai  soit  presque  irremediable,  la 
prudence  veut  toutefois  que  l'on  tente  toute  sorte  d'exp^diens  pour  ie 
gu^rir  ou  pour  ie  diminuer. 

Pour  cet  effet ,  ii  sembie  n^cessaire  que  la  compagnie  derive  au  sieur 
de  Faye,  luy  faisant  connoistre  que  tout  ce  qui  s'est  fait  par  Ie  conseil  de 
i'isle  centre  ie  sieur  Garon  ne  se  pent  soutenir,  que  l'on  ne  pent  croire 
qu'il  y  ayt  donn^  les  mains  que  par  force  et  par  i'autorite  du  sieur  de 
Mondevergue;  luy  bien  faire  connoistre  combien  Ie  sieur  Marcara  et  tons 
ceux  qui  ont  este  envoy^s  dans  I'isie  par  Garon  m^ritoient  peu  de  cr^ance 
sur  tout  ce  qu'ils  ont  pu  dire  centre  luy;  que  ledit  sieur  Garon  s'estant 
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donn^  voiontairement  au  Roy  pour  servir  Sa  Majesty  dans  une  si  grande 
eotreprise,  apr^s  avoir  servy  vingt-deux  ans  la  compagnie  de  Hollaode 
sans  aucun  reproche,  et  avoir  remis  sa  femme  et  ses  enfans  entre  les 
mains  de  Sa  Majesty,  il  ne  falloit  jamais  prendre  aucun  soup^on  de  sa 
conduite;  quand  mesme  il  feroit  mal,  ce  que  I'on  ne  pent  eroire,  il  falloit 
dissimuler  pour  tirer  de  luy  toutes  les  lumi^res  et  les  connoissances  qu'il 
a  de  ce  grand  commerce.  Mais  d*ajouter  foy  contre  luy  k  un  Persien-Arm^ 
nien  qu'il  a  condamn^,  cette  conduite  ne  pourroit  recevoir  aucune  autre 
excuse  que  celle  de  la  force  et  de  la  contrainte;  qu'il  s{ait  que  ce  qui  luy 
a  est^  le  plus  ^troitement  recommand^  a  est^  de  maintenir  Tunion  entre 
les  chefs  et  tons  les  membres;  que  cependant ,  par  ce  qui  a  est^  fait  dans 
ladite  isle,  il  a  sans  doute  donn^  le  commencement  h  une  division  qui  ne 
durera  peut-estre  que  trop  longtemps  et  qui  sera  de  tr^s-mauvaia  effet 
pour  la  compagnie; 

Qu'elle  le  prie  et  qu'elle  desire  en  mesme  temps  qu'il  employe  toute  sa 
douceur  naturelle  et  toute  son  induslrie  pour  restablir  Tautorit^  et  I'union , 
qui  est  si  n^essaire  entre  le  sieur  Garon  et  luy;  et,  pour  cet  effet,  de  luy 
donner  pleine  et  enti^re  satisfaction  sur  toutes  les  plaintes  qu'il  a  sujet  de 
luy  faire  ^ 

Et,  pour  luy  en  donner  les  moyens,  il  semble  qu'il  soit  n^essaire  de 
casser  par  un  arrest  du  conseil  d'en  haut  les  arrests  donnas  au  conseil  de 
I'isle; 

Gonfirmer  les  sentences  donn^es  par  le  sieur  Garon,  el  enjoindre  k  tons 
les  sujets  du  roy  de  faire  le  n^cessaire  h  I'avenir;  envoyer  les  ordres  de  la 


'  A  partir  de  ce  paragraphe ,  et  en  r^rd 
de  ceox  qui  suivent,  la  minute  que  poasMe  la 
Biltlioth^que  Imp^riale  a  de  plus  les  observa- 
tions suivanles,  qui  ne  se  trouvenl  pas  dans  le 
nianuscrit  de  la  Marine  : 

<(La  compagnie  doit  donner  des  ordres  bien 
pr^s  sur  le  d^faut  des  comples,  et  enjoindre 
que,  par  tons  les  vaisseaux,  on  envoye  les 
comptes  en  detail  avec  les  bilans,  surtout  ceux 
de  risle  Dauphine ; 

« Faire  reprocbe  des  grandes  dissipations, 
des  nouveaux  commis  et  marchands ,  pris  aux 
gages,  et  des  augmentations  qui  ont  este  don- 
nas; 

«  Exp^tions  du  roy. 

(tCboisir  un  officier  pour  commander  dans 
Pisle,  faire  Tcstablissement  du  cap  de  Bonne- 
Esperance,  el  agir  de  concert  avec  le  sieur 


Garon  pour  les  establissemens  dans  les  Indes. 

«  Faire  son  instruction  et  ses  ordres  pour  estre 
ob^y. 

vCboisir  un  bomme  pour  Tenvoyer  par  k 
Saint-Paul. 

(( Pouvoir  de  pr^der  au  conseil  souverain ,  et 
pour  informer;  faire  et  parfaire  le  proc^;  le 
cong^  deM.de  Mondevei^ue. 

ffOrdre  pour  le  liceDciemeot  des  deux  com- 
pagnies  d*inianterie. 

(tOrdre  aux  troupes  de  reconnoistre  le  sieur 
de  Gbampmai^ou,  et  pouvoir  au  sieur  de 
Gbampmargou  pour  commander  dans  Tble  en 
attendant 

«  Ordre  pr^s  de  ne  plus  reconnoistre  le  sieur 
de  Mondevergue. 

ffLettres  du  Roy  aux  sieurs  Garon  et  de  Faye 
pour  restablir  Tunion  entre  eux.n 
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compagnie  pour  licencier  de  son  service  le  sieur  Marcara  et  tous  ceux  contre 
lesquels  le  sieur  Garon  a  prononc^ ; 

Ecrire  au  sieur  Garon  sur  le  mesme  sujet,  le  priant  dVublier  tout  ce 
qui  s'est  pass^,  et  de  restablir  Funion  et  la  parfaite  amiti^  et  correspon- 
dance  avec  le  sieur  de  Faye  en  cas  qu'elle  ayt  est^  interrompue;  en  attri- 
buant  k  la  force  et  violence  des  commandans  dans  I'isle  la  resolution  prise 
et  les  arrests  rendus  dans  le  conseil;  leur  recommandant  surtout  de  suivre 
les  instructions  contenues  au  m^moire  du  sieur  Bernier  \  qui  a  paru  icy 
tr^-sens^  et  venir  d'un  homme  tr^intelligent  et  tr^-bien  inlentionn^ 
pour  le  bien  et  I'avantage  de  la  compagnie. 

En  cas  que  la  compagnie  n'estime  pas  devoir  s'en  remettre  k  ce  m^- 
moire,  elle  pourroit  former  ses  lettres  et  ses  instructions  sur  ce  qu'il 
contient. 

Le  Roy  ^crira  aux  deux  directeurs  en  mesme  conformity  et  en  pen  de 
mots,  au  cas  que  la  compagnie  Festime  k  propos. 

(Bibl.  Imp.  M88.  S.  F.  S,oi9,  Cotbert  $t  Sngnehy,  IV,  eole  lii,  pi^  &.  —  Arch, 
de  la  Mar.  Ordret  du  rot  pour  le$  compagnm  de$  buki,  i66(^  fol.  A3.  —  M.  Joa- 
bleaa.  Etudes  tur  Colbert,  II,  891.) 


8.  — LOUIS  XIV  A  M.  DE  MONDEVERGIJE, 

GOUVERNEUR  DE  lIlE  DAUPHINE. 

(MiDutede  Colbert.) 

Paris,  9  man  1669. 

Les  premieres  lettres  qui  m'ont  est^  rendues  de  vostre  part  depuis 
vostre  arriv^e  en  I'isle  Daupbine,  et  les  discours  qu'avoit  tenus  celuy 
que  vons  en  aviez  charg^,  avoient  persuade  tous  ceux  qui  avoient  pris 
interest  k  la  compagnie  des  Indes  orientales,  et  presque  mon  royaume 
entier,  que  ce^  entreprise  ne  pouvoit  r^ussir.  Mais  encore  que,  par  Tar- 
riv^e  du  vaj^au  le  Saint-Paul,  charg^  d'une  assez  bonne  quantity  de  mar- 
chandises  de  Snrate,  cette  opinion  se  soit  un  pen  dissip^e,  ceux  qui, 
comme  moy,  ont  p^n^tr^  les  principales  et  plus  considerables  fautes  qui 
ont  este  faites  dans  ces  commencemens,  ne  laissent  pas  de  douter  tou- 
jours  du  succ^,  et  particulierement  si  Ton  n'y  apporte  promptement  les 
rem^es  convenables.  Pour  vous  faire  bien  connoistre  de  quelle  quality 
doivent  estre  ces  rem^des,  il  faut  auparavant  vous  expliquer  les  fautes. 

'  Francois  Bernier,  nd  en  1696,  partit  de  ansconune  medecin  du  prince  dc  ce  pays.  11 
France  en  i65/i ,  et,  apr^  plusieurs  voyages,  revinl  en  France  en  1670,  el  meurut  a  Paris 
se  rendit  dans  ie  Mogol,  oji  il  demetira  douze         le  99  seplembrc  1688. 
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Le  malheur  de  la  route  du  Br^il  qui  a  est^  prise  par  la  grande  floite 
et  qui  a  consomm^  une  ann^e  enii^re ,  beaucoup  d'argent  et  tous  les  vi- 
vres  dont  elle  estoit  charg^e,  a  produit,  par  la  mauvaise  nourriture,  la 
foible  constitution  des  corps  des  colons  engages  et  le  long  s^jour  sur  les 
vaisseaux  sans  exercice,  les  maladies  dont  vous  avez  est^  travaill^.  Les  ma- 
ladies et  les  langueurs  ont  produit  la  fain^antise ;  et  le  d^barquement  de 
16  k  1,700  hommes  dans  un  lieu  oil  il  ny  avoit  jamais  eu  que  quarante 
ou  cinquante  Francois ,  et  qui  n'a  est^  cultiv^  que  pour  la  subsistance  de 
ce  petit  nombre  d'hommes ,  a  caus^  la  disette  que  vous  avez  soufferte  dans 
ces  commenceroens  ^  et  cette  disette  et  la  crainte  de  mourir  ou  par  la  faim 
ou  par  les  insultes  des  insulaires  ont  pu  causer  quelque  l^gi^re  consom- 
mation  des  effets  de  la  compagnie ,  et  retenir  quelque  temps  les  Francois 
ensemble. 

Voilk  les  fautes  qui  peuvent  estre  excus^es  par  la  longueur  du  voyage. 

Gelles  qui  ne  peuvent  recevoir  d'excuses  sont  : 

La  premise »  d'avoir  consomm^  et  dissip^  dans  I'isle  une  partie  consi- 
derable de  I'argent  comptant  et  des  marchandises  et  effets  qui  avoient 
este  mis  en  d^post  sur  les  vaisseaux  de  la  compagnie  pour  estre  port^s  dans 
les  Indes,  et  servir  h  I'establissement  de  son  commerce,  jusqu'^  la  sonune 
de  quatre  cent  et  tant  de  mille  livres; 

La  seconde ,  d'avoir  retenu  tous  les  Francois  ensemble  plus  d'une 
ann^e,  au  lieu  de  les  envoyer  occuper  les  postes  de  la  baye  de  Saint-Au- 
gustin,  d'Antongil  et  autres,  les  laissant  p^rir  dans  un  lieu  sterile,  ingrat 
et  malsain ,  ou  ils  auroient  consomm^  le  riz  et  autres  vivres  que  Ton  estoit 
oblig^  d'envoyer  qu^rir  pour  leur  subsistance ; 

Et  la  troisi^me,  d'avoir  pris  I'affirmative  dans  le  conseil  souverain 
contre  le  sieur  Garon ,  d'avoir  cass^  ses  sentences  et  jugemens  donnas  a 
Surate,  juslifi^  ceux  qu'il  avoit  condamn^s,  renvoye  les  mesmes  aupr^s 
de  luy,  et  d^cr^t^  contre  ceux  qu'il  avoit  appel^s  pour  juger  avec  luy, 
et  envoy^  vostre  capitaine,  avec  deux  de  vos  gardes,  pour  tenir  la  main  a 
Tex^cution  de  ces  arrests,  et,  par  cc  moyen,  renverser  toute  la  subordina- 
tion entre  le  sup^rieur  et  les  inf($rieurs ,  et  rompre  Tunion  entre  les  cbefs 
etles  membres  de  cette  entreprise,  qui  nepeut  r^ussir  sans  ce  principe. 

Et,  pour  vous  dire  le  vray,  il  est  assez  difficile  de  comprendre  quelle 
utility,  vous  et  les  directeurs,  avez  cru  pouvoir  retirer  en  introduisant 
I'argent  dans  Tisle,  vu  qu'il  n'y  avoit  que  quarante  ou  cinquante  Fran- 
cois qui  n'en  avoient  point  vu  depuis  qu'ils  y  estoient  habitu^,  et  les 
naturels  beaucoup  naoins  qu'eux,  et  que  vraysemblablement  vous  estiez 
maistre  de  tous  les  vivres  que  les  Francois  pouvoient  avoir,  et  que  par  la 
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guerre  vous  pouviez  pareillement  estre  maisire  de  tout  ce  que  ies  naturels 
pouvoient  vous  donner. 

II  est  certain  qu  il  vaut  mieux  establir  ia  paix  dans  toute  Tisle,  et  par  ce 
moyen  joindre  Ies  naturels  aux  Francois  par  un  commerce  et  correspon- 
dance  r^ciproques.  Mais  aussy  est-il  certain  qu'il  auroit  mieux  valu,  dans 
ces  commencemens,  donner  une  grande  opinion  de  la  force  et  de  la  valeur 
des  Francois,  en  faisant  un  grand  party,  ce  qui  auroit  peut-estre  soumis 
toutes  Ies  difF^rentes  nations  de  I'isle,  et  Ies  auroit  obligees  de  contribuer 
des  vivres  et  autres  choses  n^cessaires  k  vostre  subsistance ,  d  autant  plus 
que  le  premier  et  le  principal  soin  devant  estre  la  conservation  de  mes 
sujets  qiie  je  vous  avois  confi^s,  puisquils  couroient  risque  de  mourir  de 
faim  par  la  paix,  il  falloit  avoir  recours  h  la  guerre,  sans  difficult^,  et  ne 
pas  soufFrir  que  Ies  directeurs  disposassent  du  d^post  que  j'avois  confix  sur 
des  vaisseaux  que  vous  commandiez,  .contre  la  destination  que  j'en  avois 
faite. 

11  est  aussy  difficile  de  pouvoir  connoistre  Futility  que  vous  avez  retiree 
en  retenant  tons  Ies  Francois  ensemble  sous  le  fort  Daupbin,  vu  que,  estant 
question  de  Ies  faire  subsister  et  occuper  I'isle  par  mes  armes,  vous  par- 
veniez  k  ces  deux  fins  en  Ies  envoyant  occuper  diff^rens  postes. 

Vous  voyez  assez  clairement ,  par  ce  qui  est  dit  cy-dessus  concernant  la 
conduite  du  conseil  souverain  k  regard  du  sieur  Garon ,  que  cette  seule 
faute  est  capable  de  miner  enti^rement  ce  dessein. 

Et  quoyqu'il  soit  difficile  de  bien  p^n^trer  si  ces  fautes  ont  est^  com- 
mises  par  un  pur  hasard ,  ou  bien  si  quelque  interest  ou  passion  s'en  sont 
mesl^s,  que  Tintervention  des  directeurs  y  paroisse  et,  puisse  vous  discul- 
per,  que  je  s^acbe  bien  mesme  que  Tautorit^  du  commandement  que  je 
vous  ay  confix  s'accorde  bien  pen  avec  Tesprit  <le  marchandise ,  par  con- 
sequent que  je  ne  dois  pas  ajouter  foy  trop  l^g^rement  aux  rapports  qui 
peuvent  venir  de  la  part  des  marchands,  je  ne  laisseray  pas  de  vous  aver- 
tir  des  plaintes  qui  se  font  contre  vous,  et  qui  sont  tiroes  de  toutes  Ies 
lettres  et  de  tons  Ies  rapports  qui  ont  est^  faits  par  ceux  qui  sont  revenus. 

L'on  pretend  done  que  vous  n'avez  laiss^  aucune  autorit^  aux  directeurs 
et  que  vous  I'avez  usurp^e  tout  enti^re ; 

Que  vous  n'avez  permis  Tassembl^e  du  conseil  que  tr^s-rarement,  et 
que,  lorsqu'il  a  est^  assemble,  vous  avez  fait  pr^valoir  vos  avis  par 
autorit^; 

Que  Ies  directeurs  ont  mesme  est^  maltrait^s  en  vostre  pr^ence; 

Que  vous  Ies  avez  intimid^s  de  telle  sorte  qu*ils  n'ont  os^  s'opposer 
a  tout  ce  que  vous  avez  d^sir^; 
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Que  vous  les  avez  obliges  k  souffrir  la  dissipation  de  Targent  et  des 
effets  de  la  compagnie ,  h  augmenter  les  gages  de  tous  les  engages  et  h 
mettre  aux  gages  de  la  compagnie  tous  les  colons; 

Que  ces  gages  ont  esl^  pay^s  en  argent,  et  ensuite  que  cet  argent  est 
demeur^  entre  les  mains  de  peu  de  particuliers  qui  ont  pris  par  autorit^ 
des  vivres  et  des  marcbandises  dans  les  magasins,  k  bonmarch^,  et  les  ont 
vendus  fort  cher; 

Que  les  bestes  provenant  des  prises  ont  est^  partag^  par  autorit^,  un 
tiers  h  vous,  un  tiers  au party,  et  un  tiers  h  la  compagnie; 

Que  les  viandes  ont  est^  vendues  ^  3  sols  la  livre  par  deux  bouchers, 
Tun  estably  par  vous  et  pour  vous,  et  Tautre  par  vostre  permission,  ce 
qui  a  mesme  servy  a  retirer  une  bonne  partie  de  Targent; 

Que  vous  n'avez  point  voulu  diviser  les  troupes  et  les  colons,  pour  vous 
tenir  plus  fort  et  vous  donner  plus  d'autorit^  dans  lelieu  o\k  vous  estes; 

Que  tout  ce  qui  s'est  fait  dans  le  conseil  contre  le  sieur  Garon  a  est^  k 
vostre  persuasion ,  a  cause  de  Famiti^  que  vous  avez  pour  le  nomm^  Mar- 
cara  et  du  peu  de  consideration  que  vous  avez  pour  les  directeurs; 

Et  enfin  que  vous  ne  leur  avez  laiss^  aucune  liberty  de  se  pouvoir 
plaindre,  ni  mesme  de  pouvoir  ^crire  leurs  v^ritables  sentimens,  vu  que 
dans  I'isle  vous  estiez  maistre  de  leur  personne  et  de  leurs  lettres. 

Lorsque  le  sieur  Garon  sW  embarqu^  pour  les  Indes,  vous  avez  donn^ 
le  commandement  du  vaisseau  au  sieur  de  Lopis,  vostre  neveu,  et  iuy 
avez  ordonn^  de  revenir  k  Tisle,  pour  empescher  que  ledit  Garon  ne  pust 
^crire.  Et  lorsque  le  sieur  de  Faye  s'est  embarqu^  pour  les  mesmes  Indes, 
vous  avez  envoy^  avec  Iuy  vostre  capitaine  avec  deux  de  vos  gardes  pour 
le  mesme  effet. 

Encore  que  toutes  ces  circonstances  soyent  considerables,  je  ne  laisse 
pas  n^anmoins  de  suspendre  le  jugement  que  j'en  doisfaire  jusqu'^  ce  que 
j'aye  redaircissement  par  vous-mesme  sur  tous  ces  points.  Et,  quand  mesme 
il  y  auroit  quelque  chose  de  veritable,  je  me  porterois  facUement  h  croire 
que  c'est  Textr^me  n^cessit^  dans  laquelle  vous  avez  est^  r^duit  qui  a 
este  cause  de  la  meilleure  partie,  estant  persuade  que  vous  aurez  rectifie 
tout  ce  qui  peut  avoir  estd  mal  fait  dans  ces  commencemens. 

Pour  cet  effet,  je  desire  que,  aussytost  que  vous  aurez  re^u  cette  lettre, 
vous  travailliez  k  faire  les  establissemens  de  la  baye  de  Saint-Augustin  et 
d'Antongil,  et  tous  les  autres  que  vous  estimerez  pouvoir  faire; 

Que  vous  portiez  k  la  culture  de  la  terre  les  Francois  que  vous  y  en- 
verrez,  et  mesme  ceux  que  vous  retiendrez  au  fort  Dauphin,  et,  pour  cet 
effet,  quo  vous  leur  d^clariez  que  c'est  le  seul  moyen  qu'ilsont  pourvivre. 
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vu  que  la  compagnie,  par  mon  ordre  expres,  a  ri^voqu^  tous  les  gages 
qu'elle  leur  donnoii; 

Que  vous  ex^cutiez  les  ordres  que  je  vous  donne  par  ma  lettre  cy- 
jointe  sur  le  fait  de  Targent  et  effets  distribu^s  dans  Tisle ; 

Que  vous  donniez  promptement  vos  ordres  au  capitaine  et  h  deux  de 
V06  gardes  qui  sont  dans  les  indes  de  retourner  aupr^  de  vous,  laissant 
les  directeurs  en  une  bonne  liberty  d'agir  ainsy  quebon  leur  semblera; 

Que  vous  contribuiez,  autant  qu'il  pourra  d^pendre  de  vous,  h  rearer 
Taffront  qui  a  est^  fait  au  sieur  Caron; 

Et  enfin  quagissant  selon  mes  sentimens,  le  bien  de  mon  service  et 
vos  instructions,  j  aye  la  satisfaction  de  voir  des  postes  establis  dans  I'isle, 
tous  les  chefs  des  diff^rentes  nations  soumis  k  mon  ob^issance  et  contri- 
buant  i  la  subsistance  des  colonies  fran^oises,  et,  en  un  mot,  toute  la 
mauvaise  conduite,  s'il  en  a  est^  tenu ,  r^par^e  par  une  meilleure  qui  me 
convie  h  vous  faire  part,  h  vostre  retour,  de  mes  bienfaits. 

(Bibl.  Imp.  M88.  S.  F.  3,oia,  Colbert  et  SeigneUy,  IV,  cote  lA,  pi^ce  5. 
—  Arch,  deja  Mar.  Ordret  du  roi  pour  lee  eompagniee  dee  Indee,  1669, 
foi.  1  6it.)     . 


9.  — LOUIS  XIV  A  M.  DE  MONDEVERGUE, 

GOUYERNEUR  DE  vihE  DAUPHINE. 

(Minaftede  Colbert.) 

Pans,  3o  loan  1669. 

La  compagnie  des  Indes  orientales  m'ayant  fait  part  de  tout  ce  qui 

s'estoit  fait  en  I'isle  Dauphine  par  le  conseil  qui  y  a  est^  estably  par  mon 

ordre,  j'ay  trouv^  que  les  changemens  qui  y  ont  est^  faits  aux  ordres  et 

deliberations  prises  icy  estoient  tels  et  si  considerables  qu'ils  tendoient  h  la 

mine  enti^re  de  ladite  compagnie^  vu  que  les  gages  seuls  dont  elle  se 

trouve  charg^e,  par  le  moyen  de  ces  changemens,  seroient  capables  de 

consommer  tous  ses  fonds  et  absorber  tous  les  avantages  quelle  pourroit 

retirer  de  son  commerce.  C'est  ce  qui  m'a  oblige  de  luy  donner  mes  ordres 

de  prendre  les  deliberations  necessaires  pour  annuler  tout  ce  qui  a  este 

fait  en  ladite  isle^  et  remettre  le  tout  sur  le  pied  des  premieres  delibera- 

^  Void,  d^apr^  ia  minute  de  Colbert,  la  suivank  le  pouvoir  que  nous  en  avions  donne, 

lettre  que  Loois  XIV  ^rivit  k  ce  sujet  aux  di-  n^ont  pas  est^  tels  que  nous  les  aurions  d^sir^ 

recteurs  de  la  compagnie :  «  Nos  ames  et  fikui ,  pour  le  bien  et  Tavantage  de  vostre  compagnie , 

nous  avons  a^^Nis  avec  d^plaisir  que  les  con-  et  que,  au  lieu  de  maintenir  vos  ordres  pour 

sells  qui  ont  est^  tenus  dans  Tisle  Daupbine,  Testablissement  des  colons  que  vousy  aviez  en- 
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tioDS  de  la  compagnie  et  des  ordres  qu'elle  donna  lors  du  depart  de  la 
grande  flotte  sur  laquelle  vous  avez  pass^.  G'est  aussy  ce  qui  m'oblige  de 
vous  le  faire  s^avoir  et  de  vous  dire  en  mesme  temps  que  ma  volont^  est 
que  vous  teniez  la  main  h  ce  que  lesdites  deliberations  soyent  ponctuelle- 
ment  execute es. 

Sur  ce  que  vous  avez  tesmoign^  par  toutes  vos  lettres,  et  que  vostre 
neveu  a  dit  icy  de  vostre  part,  que  vous  d^siriez  revenir  en  mon  royaume, 
je  vous  envoye  vostre  cong^,  mais  je  ne  desire  pas  que  vous  vous  en  ser- 
viez  qu'apr^s  que  vous  aurez  rem^di^  h  tons  les  d^sordres  qui  se  sont  pas- 
ses et  que  vous  aurez  employ^  mon  autorit^  qui  est  entre  vos  mains  h  faire 
informer  et  punir  ceux  qui  se  sont  servis  de  voyes  indirectes  pour  retirer  h. 
leur  profit  I'argent  qui  a  este  si  promptement  distribu^  dans  I'isle,  et  que 
vous  aurez,  en  conformity  des  ordres  que  je  vous  donne,  employ^  les 
moyens  que  vous  aurez  en  main,  si  celuy  de  la  justice  ne  suffit  pas,  pour 
faire  remettre ,  entre  les  mains  des  officiers  de  la  compagnie  qui  sont  sur 
*   les  lieux,  la  meilleure  partie  de  cet  argent. 

Je  desire,  de  plus,  que  vous  ne  vous  serviez  point  de  vostre  cong^  qu'a- 
pr^s  avoir  fait  les  establissemens  de  la  baye  de  Saint-Augustin  et  d'Anton- 
gil ,  et  que  vous  ne  connoissiez  clairement  que  vostre  depart  ne  causera 
aucun  mauvais  e£fet  dans  les  esprits  de  tons  mes  sujets  qui  sont  k  present 
habitues  en  ladite  isle. 

Pendant  que  vous  demeurerez  dans  I'isle ,  je  desire  que  vous  vous  serviez 
du  sieur  de  Gbampmargou  et  que  vous  luy  donniez  le  pouvoir  que  je  vous 
envoye,  de  mon  lieutenant  au  gouvernement  de  ladite  isle,  et  que,  lorsque 
vous  partirez,  il  y  commande  en  attendant  que  j'aye  fait  choix  dune  autre 
personne  qui  ayt  les  qualit^s  n^cessaires  pour  occuper  votre  poste. 

Je  veux  esp^rer  que  mes  sujets  establis  en  ladite  isle  auront  k  present 
eprouve  la  quality  de  la  terre  et  que  vous  leur  aurez  fait  connoistre  qu  elle 
est  non-seulement  assez  fertile  pour  produire  les  choses  n^cessaires  h  leur 
subsistance,  mais  mesme  qu'en  la  travaillant  et  cultivant  elle  pourra  pro- 
duire de  quoy  y  establir  quelque  commerce  et  y  attirer  les  vaisseaux  de 


voy^s  el  pour  le  r^ement  des  gages  et  autres 
d^enses  que  vous  aviez  4  faire  dans  cette  isle , 
ils  out  cass^  les  engagemens  des  colons  et  les 
onfc  mis  aux  gages  de  la  compagnie ,  ont  aug- 
ments les  gages  et  appoiutemens  des  officiers  et 
eogag^,  en  ont  pris  de  leur  autoritS  de  nou- 
veaux  et  leur  ont  donnS  des  gages  excessifs ,  ont 
donnS  cours  k  Targentdans  lisle,  tolSrS  le  trafic 
des  particuliers,  et,  en  un  mot ,  ont  tenu  une 
conduite  qui  pourroit  causer  la  ruine  enti^re  de 


la  compagnie,  s*il  n^y  estoit  promptement  re- 
mSdiS ;  sur  quoy  nous  avons  estimS  nScessaire 
de  vous  faire  s^voir  que  nostre  intention  est 
que  vous  preniez  promptement  les  deliberations 
nScessaires  pour  empescher  les  mauvais  effets 
que  cette  conduite  peut  produire  et  que  vous 
les  fassiex  apporter  pour  estrcf  confirmees  et  au- 
torisees.A  (Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3oi a ,  Colbert 
et  Seigneltnf,  IV,  cote  i  A ,  pi^ce  6.) 
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touies  les  nations,  pour  y  prendre  des  rafraischissemens ;  et,  connoissant 
parfaitement  de  quelle  n^cessit^  il  est  que  raes  sujets  trouvent  cetavan- 
tage  par  leur  travail,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  les  y  portiez  et  que 
je  n'aye  mesme  la  satisfaction  d'apprendre  que  vous  en  aurez  fait  Testa- 
blissement  avant  vostre  depart.  Et  comme  de  la  fertility  ou  de  la  st^rilit^ 
du  terroir  de  ladite  isle  depend  la  resolution  qu'il  auroit  fallu  prendre 
pour  la  conserver  ou  I'abandonner,  je  voi|s  avoue  que  j'ay  est^  surpris  de 
voir  par  toutes  vos  lettres  que  vous  ayez  omis  une  circonstance  si  conside- 
rable et  si  n^cessaire,  d'autant  plus  qu'il  semble  mesme  que  vous  fassiez 
estat  que  la  compagnie  enverra  toujours  de  France  ou  des  Indes  les  vivres 
n^cessaires  pour  faire  subsister  le  nombre  de  mes  sujets  qui  y  sont  esta- 
blis,  sans  en  tirer  aucun  avantage.  Gette  pens^e  semble  si  extraordinaire 
que  Ton  ne  pent  pas  se  persuader  qu'elle  puisse  tomber  dans  I'esprit  d'au- 
cune  personne,  pour  peu  ^clair^e  qu'elle  soit,  vu  que,  si  vous  aviez  trouv^ 
que  la  quality  de  la  terre  n'eust  pu  produire  cette  subsistance,  vous  m'en 
auriez  sans  doute  donn^  avis  et  demands  des  vaisseaux  pour  repasser  tons 
mes  sujets  en  France,  n'y  ayant  pas  d'apparence  que  je  voulusse  toujours 
employer  de  grandes  sommes  et  un  bon  nombre  de  vaisseaux  pour  faire 
subsister  dans  ladite  isle  un  nombre  de  mes  sujets ,  sans  en  retirer  aucune 
utility,  et  beaucoup  moins  que  la  compagnie  eust  voulu  ni  pu  le  faire.  Et, 
quoyque  je  ne  puisse  connoistre  avec  certitude,  pe(r  le  d^faut  de  vos  avis, 
si  le  terroir  de  ladite  isle  pent  devenir  fertile  estant  cultiv^,  n^anmoins 
I'importance  de  ce  port  m'a  oblig^  de  rechercher  toutes  les  conjectures  et 
prdsomptions  que  je  pouvois  tirer  de  tout  ce  qui  a  este  ^crit  depuis  que 
vous  y  estes  descendu,  afm  de  penser  aux  moyens  de  faire  repasser  en 
France  le  nombre  de  mes  sujets  qui  ne  pourroient  y  subsister.  Mais  comme 
par  vos  lettres  mesmes  vous  demeurez  d'accord  que  I'isle  est  bien  peupl^e 
d'homme$  et  d'animaux,  particuli^rement  de  boeufs,  qui  ne  vivent  que 
d'berbe  (et  la  terre  qui  la  produit  estant  sans  doute  la  plus  fertile  de 
toutes),  et  que  vous  avez  tir^  du  riz  de  divers  endroits,  je  n'ay  pas  eu  de 
peine  h  me  persuader  que,  estant  culliv^e,  elle  deviendroit  assur^ment 
tr^s-fertile  et,  par  consequent,  qu'il  suffisoit  d'y  porter  les  colons  en  leur 
faisant  connoistre  que  leur  subsistance  et  leurs  avantages  consistoient  en 
leur  travail.  G'est  h  quoy  je  desire  que  vous  vous  appliquiez,  comme  aussy 
h  me  donner  des  marques  de  vostre  zMe  et  de  vostre  affection  au  bien  de 
mon  service  en  executant  exactement  et  ponctuellement  tous  les  ordres 
contenug  en  mes  d^pesches. 

(Bib).  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oi9,  Colbert  et  Snffnelay,  IV,  cote  lA,  pike  7.  — 
Arch,  de  la  Mar.  Ordres  du  rot  pour  les  eompngnies  des  Indes ,  1 669,  fol.  8.) 
III.  -  a*  a8 
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10— A  M.  DE  MONDEVERGUE, 

GOUVERNEUR  DE  L IlE  DAUPHIINE  *. 

( Minute  atitograpbe.) 

Paris,  3o  mars  1669. 

Vous  apprendrez  si  clairement  les  instructions  du  Roy  par  les  lettres 
cy-jointes  ^  qu'il  seroit  inatile  de  vous  parier  d'aucun  des  points  qui  y  sont 
contenus.  Je  suis  seulement  bien  ayse  de  vous  avertir  <pie,  encore  que  les 
lettres  de  Sa  Majesty  vous  paroissent  fortes,  n^nmoins  elie  continue  dans 
les  mesmes  sentimens  d'estime  qu'elle  a  toujours  eus  pour  vous,  et  tr^s- 
assur^ment  voslre  bonne  fortune  est  en  vos  mains.  Vous  le  pouvez  juger 
facilement  si  vous  consid^rez  bien  tout  ce  que  Sa  Majesty  a  fait  avant  vostre 
d^part^  et  depuis,  pour  former,  establir,  soutenir  et  fortifier  cette  com- 
pagnie,  qu'elle  estime  la  plus  grande  et  la  plus  difficile  entreprise  qu'elle 
ayt  form^e  depuis  qu'elle  a  commence  h  gouverner  elle-mesme,  et  celle 
dont  le  succ^s  luy  sera  le  plus  glorieux  et  plus  avantageux  h  son  royaume. 
Pour  moy,  je  vous  avoue  que  je  m'estime  tr^s-heureux  de  la  servir  dans 
une  a£faire  pour  laquelle  elle  a  tant  d'attachemeiit  et  qui  luy  est  si  agr^able, 
et  j'attribue  avec  raison  toutes  les  graces  qu'elle  me  fait,  etentre  autres  la 
charge  de  secretaire  d'Etat,  dont  elle  a  bien  voulu  me  pourvoir  par  la 
demission  de  M.  du  Plessis-Guenegaud  ^  au  zhle  qu'elle  voit  que  j'ay  pour 
faire  r^ussir  ce  glorieux  dessein ;  mais  si  les  services  que  je  m'efforce  de 
rendre  k  Sa  Majesty  vous  peuvent  laisser  quelque  doute  de  la  seuret^  de  la 
ri^compense  k  vostre  ^gard,  I'exemple  de  M.  de  Tracy  vous  en  doit  entiire- 
ment  persuader.  11  est  demeur^  quatre  ans  dans  les  isles  de  I'Am^rique  et 
dans  le  Canada,  oil  it  a  parfaitement  bien  servy,  restably  activement  ces 
pays-l&  et  leur  a  donn^  une  nouvelle  vie.  A  son  retour,  Sa  Majesty  luy  a 
donn^  le  commandement  dans  la  place  de  Dunkerque  et  ensuite  le  gou- 
vemement  du  Ghasteau-Trompette.  Ges  exemples  vous  doivent  enti^rement 
convaincre  de  la  v^rit^  de  ce  que  je  vous  ay  dit,  que  vostre  bonne  fortune 
est  en  vos  mains;  et  si  vous  voulez  croire  mon  conseil —  comme  venant  d'un 
homme  qui  vous  estime,  qui  vous  a  propose  k  Sa  Majesty  pour  cet  employ 
et  qui,  par  I'appiication  qu'il  donne  k  faire  r^ussir  les  desseins  du  Roy 
pour  le  succ^  de  cette  compagnie,  est  int^re^^  fortement  par  deux  rai- 
sons  puissantes  k  ce  que  vous  soyez  r^ompens^  :  la  premiere,  d'autant  que 
I'ex^cutipn  ponctuelle  du  contenu  aux  lettres  du  Roy  contribuera  beaucoup 

'  La  premise  partie  seulement  de  cetle  pi^  a  ^t^  public  par  M.  Joubleaii ,  Etudn  tw' 
Colbert,  II,  609.  — •  Voir  le  pi^  pr^c^nte.  —  *  Voir  Marine,  pi^e  n*  59  et  nolo. 
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h  ravancement  de  ce  dessein,  ei  I'autre,  que  la  recompense  que  vou8  re- 
cevrez,  et  celle  que  M.  de  Tracy  a  desjh  re(ue ,  porteront  a  Tavenir  quantity 
de  personnes  de  m^rite  et  quality  h  prendre  ces  emplois ;  —  vous  connoistrez 
facilement  que  le  conseil  que  je  vous  peux  donner  vous  doit  estre  fort 
avantageux. 

Appliquez-Yous  done  enti^rement  k  ce  que  Sa  Majesty  desire  de  vous. 
Donnez-Iuy  la  satisfaction  de  retirer  sinon  tout,  au  moins  la  meilleurc 
partie  de  I'argent  qui  a  est^  si  malheureusement  et  si  inutilement  dissip^ 
dans  I'isle.  Faites  les  establissemens  de  la  baye.d'Antongil  et  de  Saint- 
Augustin  et  faites  travailler  tons  les  Francois  h  la  culture  de  la  terre;  et 
surtout,  si  vous  me  croyez,  et  que  vostre  sant^  vous  le  puisse  permettre, 
ne  vous  servez  pas  sitost  de  vostre  cong^,  et  faites.  en  sorte  que  nous 
puissions  recevoir  de  bonnes  nouVelles  de  I'isle  avant  vostre  retour.  h  ne 
vous  conseillerois  pas  toutes  ces  choses  si  je  ne  croyois  qu'elles  sont  pos- 
sibles h  toute  personne,'  et  qu'elles  vous  sont  plus  faciles  qu'Ji  tout  autre, 
connoissant  vostre  talent  et  ce  que  vous  pouvez  faire,  quand  vous  le  voulez 
bien. 

II  faut,  de  plus ,  que  vous  travailliez  autant  que  vous  le  pourrez  k  rac- 
commoder  ce  qui  s'est  pass^  dans  le  conseil  souverain  de  Tisle,  h  I'^gard 
du  sieur  Garon  et  de  Marcara,  celuy-cy  ne  devant  jamais  estre  soutenu 
centre  I'autre.  Encore  mesme  qu'il  eust  est^  triis-certain  que  ledit  sieur 
Garon  eust  eu  tort,  il  estoit  son  sup^rieur,  il  falloit  sans  difficult^  main- 
tenir  la  subordination;  et  si  le  conseil  ne  confirmoit  la  sentence  donn^e 
par'  luy  h  Surate,  il  falloit  au  moins  cong^dier  Marcara  du  service  de  la 
compagnie. 

Gependant  le  conseil  a  cass^  le  jugement  donn^  par  ledit  sieur  Garon, 
d^cr^e  centre  ceux  qui  I'avoient  assist^,  restably  Marcara,  et  vous  avez 
envoy^  le  capitaine  avec  deux  de  vos  gardes  pour  faire  ex^uter  cet  arrest. 
Gette  conduite  est  si  extraordinaire  que,  quand  on  <;onnoist  vostre  esprit, 
il  est  impossible  que  Ton  ne  croye  que  vous  avez  est^  port^  par  quelque 
motif  secret  ^  un  avis,  qui  ne  pent  estre  qualifi^  que  d'emportement,  qui 
tend  a  la  perte  enti^re  de  la  compagnie ,  vu  que  cet  arrest  va  mettre  une 
division  immortelle  entre  les  deux  dii*ecteurs  qui  sont  dans  les  Indes;  et 
c'est  de  toutes  les  choses  que  nous  avons  k  ^viter  la  plus  importante  et  la 
plus  n^cessaire. 

Je  sgais  bien  que  vous  n'estes  pas  en  lieu  de  pouvoir  raccommoder  ce 
qui  a  este  mal  fait  en  cela.  Vous  pouvez  n^anmoins  y  contribuer  en  leur 
^crivant  et  rappelant  le  capitaine  et  vos  deux  gardes,  leur  donnant  ordre 

de  ne  rien  ex^uter  en  cas  qu'ils  ne  I'ayent  pas  encore  fait.  Sur  toutes 

38. 
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choses,  ne  diverlissez  pas  ics  forces  de  vostre  esprit  k  chercher  des  raisons 
pour  tout  ce  qui  a  est(5  fail,  et  pour  prouver  que  tout  a  est^  bien  fait.  Ap- 
pliquez*le  au  contraire  a  ex^cuter  k  la  lettre  tout  ce  qui  est  contenu  aux 
ordres  du  roy,  k  vous  y  conformer  enti^rement;  d'autant  que,  si  vous  lais- 
sez  divertir  vostre  esprit  k  prouver  par  des  subtilit^s  que  ie  mai  est  bien, 
vous  ne  r^ussirez  point,  et  ce  pendant  vostre  recompense  s'^vanouira  avec 
ces  subtilit^s. 

Le  Roy  veut  que  vous  fassiez  faire  des  revues  exactes  des  compagnies 
qui  servent  avec  vous  et  que  vous  ne  les  fassiez  payer  que  sur  ie  pied  de 
ieur  solde  ordinaire.  Vous  trouverez  cy-joints  les  ordres  de  Sa  Majesty  pour 
en  licencier  deux ,  et  pour  ordonner  aux  officiers  de  reconnoistre  le  sieur 
de  Ghampmargou  en  conformity  du  pouvoir  que  Sa  Majesty  luy  donne.  Je 
souhaite  fort  que  vous  me  donniez  les  moyens  de  vous  servir  utilement. 

( Bibi.  Imp.  Mss .  S.  F.  3,oi s,  Colbert  ct  Sngnelay,  IV,  cote  i  A ,  pi^  8. 
—  Arch,  de  la  Mar.  Ordre»  du  rtn  pour  le$  compagme$  de$  Indet, 
1669,  fol.  16.) 


11.  — AU  SIEUR  CARON, 

DIREGTEUR  DE  LA  GOMPAGNIE  DES  INDES  ORIENTALES,  A  SURATE. 

Paris,  3i  mars  1669. 

J'ay  ref u  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'^crire  du  fort  Dau- 
phin, en  I'isle  Dauphine,  le  i5  octobre  1667,  et  j'ay  est^  amplement  in- 
form^, par  les  relations  que  vous  avez  envoy ^es  k  la  compagnie,  de  tout  ce 
qui  est  arriv^  pendant  un  si  long  et  si  fascheux  voyage  que  le  vostre.  Lc 
relaschement  que  vous  avez  est^  contraint  de  faire  au  Br^sil  a  est^  sans 
doute  la  veritable  source  de  tons  les  malheurs  qui  ont  accueilly  la  flotte; 
et  il  ne  faut  pas  s'^tonner  si  vous  vous  estes  trouv^ ,  en  arrivant  dans  Tislc 
Dauphine,  en  de  grandes  extr^mit^s,  tant  par  la  disette  des  vivres  qui  a 
est^  causae  par  la  consommation  qui  s'est  faite  a  la  mer  de  la  meilieure 
partie  de  ceux  que  vous  aviez  portfe,  qui  vous  auroient  utilement  servy 
pour  la  colonie,  que  par  la  mauvaise  disposition  des  corps  fatigues  d'un 
trajet  si  long  et  si  ennuyeux ,  qui  d'ailleurs  n'estoient  pas  encore  accous- 
tum^s  k  Tair  d'un  climat  si  oppos^  au  nostre. 

Toutes  ces  difficult^s  sont  inseparables  des  commencemens  des  grands 
desseins ;  et  c'est  principalement  dans  ces  occasions  ou  les  hommes  de  vostre 
poids  font  mieux  paroistre  Ieur  fermet^  et  Ieur  Constance ,  en  les  surmontant 
par  la  pratique  des  exp^diens  les  plus  propres  et  les  plus  prompts  pour 
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rem^dier  ^  ces  maux.  Vous  avez  avanlageusement  signal^  vostre  z^le  et 
vostre  longue  experience  dans  les  affaires,  vous  estant  trouv^  dans  ces 
termes  k  vostre  arriv^e  dans  I'isle,  par  tons  les  soins'que  vous  avez  pris  de 
faire  semer  du  riz  pour  la  nourriture  des  colons,  de  destiner  un  magasin 
pour  le  recevoir,  de  mettre  en  meilleur  estat  ie  fort  Dauphin,  de  fairc 
faire  un  chemin  du  fort  k  la  mer  pour  la  commodity  des  embarquemens  et 
des  d^barquemens,  et  g^n^ralement  de  pourvoir  k  toutes  les  choses  qui  pou- 
voient  importer  a  la  subsistance  et  h  la  naanutention  de  la  colonie.  Vous 
n  avez  pas  moins  m^rit^  en  vous  pr^parant  de  passer  aux  Indes  comme 
vous  avez  fait,  nonobstant  ia  peine  que  vous  avez  eue  d'avitailier  le  vais- 
seau  qui  vous  y  a  port^ ;  sur  quoy  vous  ne  devez  pas  douter  que  le  service 
que  vous  rendez  si  utileraent  pour  le  succes  de  ce  grand  dessein  ne  soit 
tr^s-particuli^rement  consid^r^  par  le  Roy  nostre  maistre,  dont  la  chaleur 
et  Tapplication  redoublent  tous  les  jours,  ainsy  que  vous  I'apprendrez  par 
les  relations  qui  vous  en  sont  envoy^es  par  MM.  les  directeurs,  pour  le  faire 
r^ussir  k  sa  gloire,  k  I'avantage  de  son  royaume  et  au  profit  particulier 
des  int^ress^s. 

Comme  vous  travaillez  a  present  k  porter  nostre  commerce  dans  les  Indes 
et  dans  tous  les  lieux  oil  il  pent  estre  utile  a  la  compagnie,  et  qu'appa- 
renmient  M.  de  Faye  se  sera  rendu  aupr^s  de  vous,  je  m'assure  que  vostre 
application  commune  est  k  bien  examiner  les  qualit^s  diffi^rentes  de  tous 
les  commis  que  vous  avez  avec  vous,  pour  faire  choix  de  ceux  qui  en  auront 
de  meilleures,  pour  leur  confier  les  plus  importans  emplois  et  laisser  les 
moindres  aux  autres  dont  Tintelligence  ne  sera  pas  pareille  k  celle  des  pre- 
miers. Et  d'autant  que  nostre  principale  esp^rance  du  succes  de  cette  en- 
treprise  consiste  dans  le  s^jour  fixe  que  vous  ferez  dans  les  Indes,  je  dois 
vous  tesmoigner  que  le  Roy  s'attend  qu'ayant  pris,  comme  vous  avez  fait, 
la  resolution  d'y  alier  dans  la  vue  de  luy  plaire  et  de  contribuer  k  sa  gloire, 
vous  prendrez  encore  celle  d'y  demeurer  aussy  longtemps  que  vous  jugerez 
estre  n^cessaire  pour  affermir  et  consolider  tous  les  establissemens  que 
vous  aurez  faits,  et  r^pondre  ainsy,  par  vostre  d^vouement  au  bien  public, 
a  Tattente  oii  nous  sommes  tous  icy  de  recueillir  des  fruits  de  vos  peines 
et  de  vos  travaux. 

II  est  de  grande  importance  que  vous  examiniez  soigneusement  avec 
M.  de  Faye,  pour  nous  en  donner  ensuite  vos  avis,  un  autre  point  qui 
n  est  pas  d'une  moindre  consideration ;  c'est  Testablissement  d'un  entrepost 
d'icy  aux  Indes,  en  cas  que  celuy  de  Tisle  Dauphine,  par  des  raisons  dont 
nous  ne  connaissons  que  trop  le  poids,  ne  puisse  estre  bpn  k  cet  usage, 
soit  parce  que  cette  isle  est  trop  recul^e  et  que  les  vents  y  portent  trop 
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difficilement,  soit  parce  que  le  commandement  des  armes  ne  s'accommode 
guire  avec  le  commerce.  Sur  quoy  je  dois  vous  dire  que  vous  et  les  autres 
directeure  de  la  compagnie  ne  devez  faire  aucune  difficult^  de  mander  avec 
liberty  vos  sentimens  sur  la  coaduite  des  gouvemeurs  et  autres  officiers 
des  troupes  du  roy;  parce  que,  comme  le  priucipal  objet  de  leur  envoy  a 
est^  et  sera  toujours  de  concourir  au  bien  et  k  I'avantage  de  la  compagnie, 
et  de  vous  ayder  pour  cela  de  la  puissance  des  armes  qui  leur  est  confine, 
quand  il  sera  estim^  k  propos  de  I'y  employer,  Sa  Majesty  sera  toujours  bien 
ayse  d'estre  inform^e  s'ils  r^pondent  k  ses  intentions;  et  en  cas  qu'ils  s'en 
^loignassent,  elle  s^auroit  bien  leur  faire  connoistre  combien  elle  en  seroit 
mal  satisfaite,  et  en  mesme  temps  rem^ier  aux  inconv^niens  que  le  d^ 
faut  de  leur  concours  et  de  ne  point  entrer  dans  le  veritable  esprit  de  leur 
mission  ponrroient  attirer. 

Je  dois  vous  dire  que  ce  qui  s'est  pass^  dans  le  conseil  souverain  de 
I'isle  Dauphine  k  I'^gard  du  nomm^  Marcara  nous  fait  icy  beaucoup  de 
peine.  Mais  comme  nous  avons  une  grande  confiance  en  vostre  sagesse  et 
en  la  connoissance  parfaite  que  vous  avez  combien  il  importe  au  succis  de 
cette  grande  entreprise  que  vous  vous  teniez  parfaitement  uny  avec  M.  de 
Faye,  nous  sommes  assur^  que  vous  trouverez  des  exp^iens  pour  accom- 
moder  cette  a£faire  en  laquelle  Sa  Majesty,  qui  vous  considire  particuli^ 
rement,  desire  que  vous  receviez  toute  sorte  de  satisfaction;  et  en  cas  que 
vous  ayez  re(u  quelcpie  d^plaisir,  elle  veut  qu  en  sa  consideration  vous  n'en 
conserviez  aucun  souvenir. 

Jay  fait  examiner  le  plan  de  I'isle  de  Geylan ,  et  vos  raisonnemens  sur 
I'establissement  que  Ton  y  peut  faire  pour  avoir  de  la  cannelle.  J'estime 
qu'il  est  bon  d'examiner  toujours  les  moyens  de  r^ussir  dans  ces  establisse- 
ments,  mais  qu'il  faut  penser  auparavant  k  establir  nostre  commerce  dans 
les  lieux  de  terre  ferme  o.u  les  nations  sont  regies  par  les  souverains,  pour 
prendre  force  et  nous  mettre  en  estat  de  pouvoir  faire  quelque  establisse- 
ment  solide  dans  quelques-unes  des  isles.  Et  toutefois,  si  Toccasion  favo- 
rable se  pr^sentoit  pour  s'establir  dans  ladite  isle,  je  serois  d'avis  de  s'ap- 
pliquer  k  en  profiter. 

Je  ne  doute  pas  que  madame  Garon  ne  vous  fasse  s^avoir  la  ponctualit^ 
avec  laquelle  vostre  pension  est  pay^e,  et  les  soins  que  Ton  prend  de  luy 
faire  demander  de  temps  k  autre  si  elle  a  besoin  de  la  protection  du  Roy 
pour  les  affaires  de  vostre  famille.  Ge  n'est  pas  k  ces  soins  que  se  borneront 
I'agr^ment  et  la  satisfaction  que  Sa  Majesty  a  de  vostre  vertu,  de  vostre 
fermeie,  et  de  vos  travaux  continuels  et  infatigables  pour  faire  succ^der  un 
si  glorieux  dessein  :  vous  recevrez  dans  la  suite  des  temps,  et  en  vostre  per- 
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Sonne  et  en  celles  des  vostres ,  des  marques  plus  solides  et  plus  conside- 
rables de  sa  bienveillance  ^ ;  et,  en  nion  particulier,  je  tiendray  toujours  h 
bonheur  de  vous  rendre  bien  persuade  qu'il  ne  se  pent  rien  ajouter  h  Fes- 
time  et  k  la  sincerity  avec  lesquelles  je  suis. . . 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordrm  dii  rU pmo- Ut  compagmti dm  hd$$ ,  t669,foi.  a3.) 


12.  — A  M.  DE  FAYE, 

DIREGTEUR  DE  LA  GOMPAGNIB  DES  INDES  ORIEINTALES'. 

Paris,  3i  mare  1669. 

J'ay  re(u  les  deux  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  mMcrire^  la  pre- 
miere du  cap  de  Bonne-Esp^rance,  le  1*  Janvier  1667,  et  la  seconde  du 
3 1  f^vrier  de  i'ann^e  suivante  1668;  et  j'ay  est^  inform^,  par  les  relations 
que  vous  avez  envoy^es  h  la  compagnie,  de  ce  qui  s  est  pass^  pendant  une 
si  longue  et  si  fascbeuse  route  que  celle  que  vous  avez  est^  oblig^  de  faire. 
II  est  certain  que  le  malheur  que  la  flotte  a  eu  de  relascher  au  Br^sil  a 
est^  la  cause  essentielle  de  toutes  les  difficult^s  que  vous  avez  rencontres 
dans  la  suite,  vous  avouant  que  ce  que  j'ay  appris  du  mauvais  estat  de 
I'isle  Dauphine,  "par  le  r^cit  que  vous  nous  en  avez  fait,  m'a  presque  au-* 
tant  surpris  icy  que  vous  I'avez  est^  en  le  voyant  vous-mesme  de  vos  yeux. 

Je  conviens  que  ce  malheur  est  tr^s-consid^rable,  et  qu'il  a  caus^  k  la 
compagnie  de  tr^-grandes  pertes,  non-seulement  d'argent,  mais  d'un 
temps  tr^s-pr^cieux  pour  porter  nostre  commerce  dans  les  Indes,  et  mesme 
qu'il  a  donn^  lieu  k  un  grand  d^oncert  entre  toutes  les  personnes  qui  com- 
posoient  cette  flotte  et  qui  devoient  concourir  k  I'avantage  de  ce  grand  esta- 
blissement.  Mais  ce  malheur  est  de  la  nature  de  ceux  que  Ton  rencontre 
dans  I'ex^ution  des  grands  desseins  et  auxquels  les  esprits  fermes  et  cons- 
tans  comme  le  vostre,  apr^s  s'estre  engages  k  unlong  voyage,  r^sistent  par 
leur  vertu  en  cberchant  tons  les  exp^ens  les  plus  propres  et  les  plus 
prompts  pour  les  surmonter,  estant  vray  que  le  service  que  vous  rendez 
dans  une  ocasion  si  importante  k  la  gloire  du  Roy  nostre  maistre  et  k 
I'avantage  de  I'Estat ,  sera  particuli^rement  consid^r^  de  Sa  Majesty ,  laquelle 
redouble  tons  les  jours  sa  chaleur  et  son  application  pour  faire  r^ussir  cette 
entreprise,  qui  est  si  digne  d'elle,  dont  vous  serez  plus  exactement  inform^ 
par  les  m^moires  que  MM.  les  directeurs  vous  envoyent  de  ce  qui  s'est  pass^ 
depuis  quelque  temps  dans  la  compagnie. 

*  Voir  pi^e  n*  3/1.  —  *  De  Faye  mourut  aux  colonies  vers  1670. 
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.  J  ay  bien  de  la  joye  que  vous  ayez  trouv^  en  la  personne  de  M.  Caron 
tant  de  secours  et  d'habilet^.  Apres  une  si  iongue  experience  que  la  sienne 
des  aflairesdes  Indes,  et  tant  d'bonnestet^  que  nous  avons  toujours  obser- 
vees  dans  son  proc^d^,  je  n'ay  jamais  dout^  que  nous  luy  dussions  une 
bonne  partie  du  succ^  de  Teslablissement  de  nostre  compagnie.  Mais  j'es- 
p^re  que  lorsque  vous  serez  dans  Faction  aux  Indes,  vous  n'y  contribuerez 
pas  moins  en  vostre  particulier,  et  que  les  difficult^s,  qui  nous  ont  paru 
presque  approcbantes  du  d^espoir,  estant  adoucies  par  quelque  succ^s,  les 
choses  cbangeront  bientost  de  face. 

Nous  esp^rons  aussy  recevoir,  par  vos  premiers  avis,  les  instructions  de 
ce  qui  sera  h  faire  pour  affermir  vos  establissemens.  Le  plus  important  de 
cc  point  consiste,  h  mon  sens,  h  bien  examiner  les  commis  que  vous  avez 
avec  vous,  pour  destiner  aux  emplois  les  plus  considerables  ceux  que  vous 
estimerez  avoir  les  meilleures  qualit^s  de  gens  de  bien  et  d'intelligence ,  et 
surlout  que  vous  demeuriez  fixement  dans  les  Indes,  k  les  former  et  a  leur 
prescrire  des  regies  pour  leur  conduite  le  plus  longtemps  qu'il  se  pourra, 
estant  constant  que  toute  nostre  ressource  et  nostre  plus  solide  esp^rance 
de  ce  grand  establissement,  qui  doit  un  jour  produire  tant  d'avantages  au 
royaume,  depend  de  cette  presence  actuelle  de  M.  Caron  et  de  la  vostre 
dans  les  Indes  et  dans  tous  les  lieux  ou  vous  estimerez  k  propos  de  porter 
nostre  commerce,  vous  conjurant  de  vous  bien  affermir  dans  la  resolution 
d*y  demeurer  I'un  et  Tautre ;  k  quoy  je  suis  convaincu  que  vous  n'aurez  pas 
grand'peine  de  vous  determiner,  apr^s  la  resolution  que  vous  avez  prise 
d'y  aller  et  la  connoissance  certaine  que  vous  vous  acquerrez  sur  les  lieux 
que  cette  mesme  resolution  d'y  demeurer  fixement  est  seule  capable  de 
produire  les  fruits  que  le  Roy  et  tout  le  royaume  s'attendent  de  recueillir 
de  vos  soins  et  de  vos  travaux. 

II  y  a  une  autre  mati^re  d'une  consequence  pareille,  laquelle  il  est  bien 
necessaire  que  vous  examiniez  soigneusement  avec  M.  Caron,  pour  ensuite 
nous  en  donner  vos  avis  :  c'est  I'establissement  d'un  entrepost  d'icy  aux 
Indes,  en  cas  que  celuy  de  Tisle  Dauphine,  par  les  raisons  que  nous  ne 
voyons  que  trop,  ne  puisse  servir  h  cet  usage,  soit  parce  qu'il  est  trop  re- 
cuie,  soit  parce  que  les  vents  y  portent  trop  difficilement ,  soit  parce  que 
le  commandement  des  armes  ne  s'accorde  pas  assez  avec  le  commerce. 
Je  dois  vous  dire  sur  ce  dernier  article  qu'il  ne  nous  a  rien  paru  dans 
toutes  vos  depesches  de  la  maniere  dont  vous  avez  vecu  avec  M.  dc  Mon- 
devergue  et  de  celle  dont  il  a  vecu  avec  vous,  quoyqu'il  eust  este  bon 
(|uc  vous  nous  en  eussiez  informes.  Et  comme  vous  ne  nous  en  avez  rien 
dit,  cette  omission  ne  pouvant  estre  involontaire ,  nous  en  avons  tire  une 
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mauvaise  consequence.  Vous  ne  devez  pourtant  estre  arrest^  par  aucuue 
consideration  h  cet  ^gard,  et  c'est  en  cela  principalement  que  vous  devez 
vous  expliquer  de  vos  sentimens  avec  une  bonneste  et  francbe  liberty  sur 
tous  ceux  qui  seront  employes  de  la  part  du  roy ,  parce  que  vous  devez  estre 
persuade  que  la  premiere  intention  de  Sa  Majesty,  k  laquelie  toutes  les 
autres  sont  relatives,  est  le  bien,  i'a vantage  et  la  satisfaction  de  la  compa- 
gnie  9  et  que,  d^  lors  que  ceux  qui  auront  la  mission  de  Sa  Majesty  ne  se 
eonformeront  pas  en  cela  a  ses  volont^s,  elle  s^aura  bien  le  leur  faire  con- 
noistre  d'une  mani^re  qu'ils  seront  plus  soigneux  h  I'avenir  d'y  def^rer,  et 
en  mesme  temps  autoriser  MM.  les  directeurs  de  telle  sorte  qu'ils  auront 
lieu  den  estre  fort  satisfaits,  et  eux  de  se  repentir  de  leur  mauvaise  con- 
duite. 

Ge  qui  s'est  pass^  dans  les  Indes  h  I'^gard  de  Marcara ,  et  ensqite  Tar- 
rest  qui  a  este  donn^  au  conseil  souverain  de  Tisle ,  qui  casse  la  procedure 
faite  par  M.  Garon,  d^cr^te  contre  ceux  qui  I'ont  assist^  dans  les  jugemens 
qu'il  a  rendus  contre  ledit  Marcara  et  le  restablit,  et  Tenvoy  du  capitaine 
et  de  deux  gardes  de  M.  de  Mondevergue  pour  faire  ex^cuter  ledit  arrest, 
nous  donnent  icy  beaucoup  de  peine ;  d'autant  que  nous  voyons  clairement 
que  cela  va  causer  entre  vous  et  le  sieur  Garon  une  division  qui  sera  peut- 
estre  tr^s-pr^judiciable  h  la  compagnie  et  tr^s-diiBcile  k  faire  cesser.  G'est 
k  quoy  le  Roy  desire  que  vous  appliquiez  toute  vostre  industrie  et  vostre 
douceur;  et  mesme  Sa  Majesty  m'ordonne  de  vous  dire  qu'elle  a  peine  k 
se  persuader  que  vous  ayez  consenty  bien  volontairement  k  Tarrest  qui  a 
este  doune  en  ladite  isle ,  vu  que  vous  avez  trop  de  connoissance  combien 
il  est  important  de  maintenir  la  subordination  qui  doit  estre  entre  le  sup^- 
rieur  et  les  inferieurs  dans  un  pays  si  eloign^,  pour  avoir  voulu  la  de- 
truire  entierement  par  cet  arrest,  et  donner  le  d^plaisir  audit  sieur  Garon 
de  voir  revenir  triompber  aupr^s  de  luy  celuy  qu'il  a  estim^  son  ennemy 
jusqu'au  point  d'avoir  voulu  attenter  k  sa  vie. 

Marcara,  estant  un  Persien-armenien  qui  n'a  rien  en  France,  ne  devoit 
jamais  estre  consider^  dans  une  affaire  de  si  grande  consequence;  et  Ton 
ne  devoit  jamais  ajouterfoy  k  ce  qu'il  a  dit  du  sieur  Garon,  vu  que  sa  re- 
putation est  fort  mauvaise ,  et  qu'il  avoit  este  condamne  par  le  sieur  Garon , 
qui  est  son  superieur  legitime. 

A  regard  des  soup^ons  qu'il  semble  que  Ton  vous  avoit  donnes  dudit 
sieur  Garon ,  vous  devez  considerer  qu*il  a  este  vingt-deux  ans  au  sei'vice 
de  la  compagnie  des  Indes  orientales  de  HoUande ,  sans  qu'il  ayt  paru  <}u'elle 
ayt  jamais  fait  aucune  plainte  de  luy,  qu'il  s'est  fait  Francois  et  a  mis  sa 
famille  entre  les  mains  et  sous  la  protection  du  Roy,  et  de  plus  que  c  est  le 
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seal  homme  dans  la  compagnie  qui  ayt  lexp^rience  n^cessaire  pour  faire 
les  establissemens.  Toutes  ces  raisons  et  one  infinite  d'auires  auroient  deu 
porter  le  conseil  h  confirmer  les  jugemens  qu'il  afoit  rendus,  et  k  cbasser 
Marcara  du  service  de  la  compagnie;  mais,  connne  le  mal  est  fait,  c*est  h 
vous  k  y  apporter  le  remade,  et  quand  mesme  vons  devriez,  pour  restablir 
par  pr^f^rence  k  toutes  choses  Tunion  qui  est  entre  vous ,  r^voquer  tout  ce 
qui  s'est  fait,  cbasser  Marcara  du  service  de  la  compagnie,  et  donner 
entiere  satisfaction  au  sieur  Garon  sur  tout  ce  qu  il  pourra  d^irer,  Sa 
Majesty  desire  que  vous  le  fassiez  sans  aucune  difficult^.  Gar  quand  bien 
mesme  vous  trouveriez  que  la  conduite  du  sieur  Garon  ne  seroit  pas  bonne , 
ce  qui  est  tr^s-difficile  a  croire  (et  mesme  vous  devez  observer  de  n'ajou- 
ter  foy  a  tout  ce  qui  vous  sera  dit  sur  ce  sujet ,  k  moins  que  vous  n'en  ayex 
la  preuve  presque  indubitable),  vous  devez  dissimuler,  et  toutefois  en 
donner  avis  k  la  compagnie,  jusqu'^  ce  que  vous  ayez  acquis  Texp^rience 
n^cessaire  pour  soutenir  tons  les  establissemens  qui  serontfaits.Vous  devez 
consid^rer  ce  point  comme  le  plus  important  et  le  plus  n^essaire  pour  le 
bien  de  la  compagnie. 

Sa  Majesty  fait  estat  d'envoyer  une  bonne  escadre  de  ses  vaisseaux  de 
guerre  dans  les  Indes,  dans  la  seule  pens^e  de  faire  voir  un  petit  ^ban- 
tillon  de  sa  puissance  aux  princes  de  I'Asie  ^ 

Pour  le  surplus,  je  me  remets  aux  lettres  et  ordres  de  la  compagnie. 

Madame  vostre  femme  n'aura  pas  sans  doute  manqu^  de  vous  tenir  averty 
qu'elle  est  ponctuellement  pay^e  de  la  pension  qu'il  a  plu  au  Roy  de  vous 
accorder;  et  vous  devez  estre  assur^  que,  les  affaires  r^ussissant  par  vostre 
bonne  conduite,  Sa  Majesty  vous  donnera  encore  d'autres  marques  de  sa 
bont^. 

( Arch,  de  la  Mar.  Ordrei  du  rot  paw  Im  cwnpagm$$  de$  Inde$,  1669,  fol.  97.) 


'  Colbert  ^rivait,  le  1 1  mai  suivant^  k  de 
Terron ,  intendanl  a  Rochefort,  pour  Tin viter  a 
preparer  les  vaisseaux  destines  k  ce  voyage ,  en 
recommandant  qu  ils  fussent  «de  la  quality  oe- 
ceseaire  pour  bien  faire  connoistre  la  grandeur 
et  dignite  du  Roy  dans  un  pays  si  eloign(^.»  11 
lui  prescrivait,  en  outre,  de  s^enqu^rir  aupr^ 
des  officiers  et  pilotes  revenus des  Indes,  du  ton- 
nage etdu  gabarit  n^cessaires  pour  que  les  vais- 


seaux pussent  entrer  dans  les  ports  et  dans  les 
rivieres.  II  tenninait  en  disant :  til  seroit, 
d^  ^  pr^nt,  n^cessaire  de  travailler  k  leur 
armement,  que  toute  rinfanterie  fust  bien  choi- 
sie  et  les  armes  belles  et  d^une  mesme  parure, 
et  enfin  que  tout  fust  autant  parfait  qu^il  se 
pourroit  tant  en  beaut^qu^enbont^...?)  {D^. 
cone,  la  mar,  fol.  i3o.) 
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13.  — A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LONDRES. 

(Gopie  portant  :  De  la  main  de  Colbert,) 

Paris,  90  avril  1669. 

Gomme  la  principale  difficult^  qui  est  k  present  entre  FAngleterre  et  la 
HoUande  consiste  en  la  liberty  que  les  Anglois  demandent  de  pouvoir 
trafiquer  dans  tous  les  ports  et  rivieres  des  Indes  ou  les  HoUandoIs  ant 
des  places ,  par  le  moyen  desquelles  ils  pr^tendent  avoir  le  moyen  d'ex- 
clure  tousles  estrangers  d'y  entrer,  il  seroit  tr^important,  pour  le  bien 
de  nostre  commerce  et  de  nostre  compagnie  d'Orient,  que  vous  fussiez 
inform^  en  detail  de  ce  di£f^rend,  ensemble  des  noms  des  ports  et  rivieres 
d'oii  les  Hollandois  pr^tendent  exclure  les  Anglois,  quel  commerce  il  s'y 
fait,  quels  avantages  les  Anglois  pr^tendent  avoir  par  le  moyen  de  cette 
liberty qu'ils  demandent.  Et,  si  vous  pouvez  avoir  tous  ces  ^claircissemens, 
vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  faire  part.  Vous  pourrez  mesme  vous  en 
servir  aupr^s  du  roy  d'Angleterre ,  luy  faisant  connoistre  que ,  en  s'unis- 
sant  avec  le  Roy  et  prenant  ensemble  de  bonnes  mesures,  il  se  pourra 
faire  facilement  que  les  Hollandois  auront  recours  k  eux  pour  avoir  la 
liberty  de  leur  coomierce,  au  lieu  que  c'est  k  present  le  roy  d'Angleterre 
qui  leur  demanded .  . . 

(Bibl.  Imp.  Mm.  5oo  Cdbert,  vol.  ^ok ,  DipSehes  eeneemant  k  comnurce ,  1669,  to\.  6t.) 


U.  — INSTRUCTION  POUR  LE  SIEUR  GAUDAIS, 

SEN  ALLANT  AU  CANADA'. 

Paris,  1"  may  1669. 

La  premiere  chose  que  le  sieur  Gaudais  doit  consid^rer,  c'est  que  de- 
vant  revenir  avec  les  mesmes  vaisseaux  sur  lesquels  il  passera  en  Canada, 
et  qui ,  vraysemblablement ,  n'y  demeureront  pas  plus  d  un  mois  ou  six  se- 
maines  depuis  le  jour  du  d^barquement  jusqu'^  celuy  qulls  mettront  k 
la  voile  pour  revenir  en  France,  il  est  n^cessaire  qu'il  ayt  une  application 
particuli^re  et  continuelle  pour  tirer  dans  cet  espace  de  temps  les  Eclair- 
cissemens  sur  toutes  les  mati^res  contenues  en  la  pr^ente  instruction. 

*  Voir  n,  Indtutrie,  pi^  d°  87.  quaiit^  de  commissaire ,  pour  prendre  posses- 

'  Gaudais  avail  et^  envoy^  une  prenoi^e  sion  de  toute  la  Nouvelle-France  au  nom  du 
fois  au  Canada ,  en  1 663,  avec  M.  de  Mdiy ,  en         roi. 
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Premi^reaienl,  il  faut  qu'il  prenne  une  information  exacte  de  la  situa- 
tion du  pays,  k  combien  de  degr^s  il  est  du  p6le,  de  la  longueur  des  jours 
et  des  nuits,  de  leur  plus  grande  difference,  des  bonnes  ou  mauvaises 
qualit^s  de  Tair,  de  la  r^gularit^  ou  irregularity  des  saisons  et  comment 
ce  pays  est  expos^. 

Apr^s  ces  premieres  connoissances ,  il  sera  h  propos  de  s'^claircir  soi- 
gneusement  de  la  fertility  de  la  terre ,  h  quoy  elle  est  propre ;  quels  bleds , 
semences  ou  legumes  y  viennent  plus  ays^ment;  la  quantity  de  terres  la- 
bourables  qu'il  y  a,  celles  que  Ton  y  pourroit  d^fricher  dans  un  certain 
temps,  et  quelle  culture  Ton  pourroit  leur  donner.  Et,  comme  Testablis- 
sement  que  le  Roy  pretend  faire  audit  pays  depend  en  quelque  fa{on  de 
celuy  qui  a  est^  fait  par  la  compagnie  qui  s'estoit  form^e  pour  cela,  par  la 
la  permission  du  feu  Roy,  il  sera  bon  de  faire  une  description  des  trois  habi- 
tations de  Quebec,  Montreal  et  des  Trois-Rivi^res ,  du  nombre  de  families 
qui  les  composent^  et  combien  il  pent  y  avoir  d'&mes,  tant  de  Tun  que 
deTautre  sexe;  a  quoy  particuli^rement  les  habitans  s*appliquent:  en  quoy 
consiste.  leur  commerce,  les  moyens  qu'ils  ont  de  subsister  et  d'^lever  leurs 
enfans. 

Le  sieur  Gaudais  estant  inform^  que  la  principale  chose  qu'il  faut  exa- 
miner pour  la  manutention  des  colonies  dudit  pays  et  pour  leur  augmen- 
tation est  de  defricher  la  plus  grande  quantity  de  terres  qu'il  se  pourra, 
et  de  faire  en  sorte  que  tous  les  habitans  fran(ois  soyent  unis  dans  leurs 
demeures  et  qu'ils  ne  soyent  pas  ^loign^s  les  uns  des  autrcs  d'une  grande 
distance,  parce  que  non-seulement  ils  ne  peuvent  s'assister  pour  toutes  les 
choses  qui  regardent  la  culture  de  leurs  terres,  mais  mesme  sont  exposes 
aux  insultes  des  sauvages  et  particulierement  des  Iroquois,  lesquels,  par 
le  moyen  de  cette  separation ,  peuvent  venir  presque  a  convert  dans  les 
bois  jusqu'aux  habitations  desdits  Francois,  les  surprennent  facilement, 
et,  parce  qu'ils  ne  peuvent  estresecourus,  les  massacrent  et  d^sertent  ainsy 
les  habitations  qui  sont  ^parses  qui  9^ ,  qui  1^ ;  il  n'y  a  rien  de  si  grande 
consequence  que  de  travailler  h  reunir  lesdits  habitans  en  des  corps  de  pa- 
roisses  ou  bourgades,  et  a  les  obliger  h  defricher  leurs  terres  de  proche  en 
proche ,  aiin  de  s'entre-secourir  au  besoin. 

Et,  quoyque  ce  moyen  soitle  plus  certain,  il  trouvera  assurement,  estant 
sur  les  lieux,  que  le  peu  de  soin  et  de  connoissance  que  la  compagnie  qui 
a  cy-devant  possede  le  pays  en  a  eu ,  et  I'avidite  de  ceux  qui  ont  voulu  s'y 

^  Eo  1666,  iiy  avail, d la  NouveJie-France,  lation  totale  ^(ail  de  6,3 1  a  Ames.  II  y  avail 
3,/i  1 6  habilanls,  don  I  i^ZUh  hommes  capabies  i  i«i  76  arpento  de  lerres  cullivto  el  9, 1 36 
do  porter  les  armes.  L'annee  suivante,  ia  popu-         b^les  A  comes. 
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habituer,  lesquels  onl  toujours  demands  des  concessions  de  terres  de 
grande  estendue  dans  lesquelles  ils  se  sont  estabiis,  ont  donn^  lieu  k  cette 
separation  d'habitations,  qui  se  trouventfort  ^loign^esles  unesdes  autres. 
Non-seulement  les  particuliers  qui  ont  obtenu  ces  concessions  n'ont  pas 
este  en  estat  d'en  fa  ire  les  d^frichemens,  mais  mesme  ont  donn^  grande 
facility  aux  Iroquois  h  leur  couper  la  gorge,  les  massacrer  et  deserter 
presque  toules  lesdites  habitations;  et  c'est  ce  qui  a  oblige  le  Roy  de 
rendre  Tarrest  dont  la  copie  est  mise  entre  les  mains  du  sieur  Gaudais , 
ensemble  de  faire  ^crire  h  T^vesque  de  P^tr^e  de  remettre  entre  ses  mains 
Toriginal  dudit  arrest  pour  le  faire  publier  et  aiEcher  partout  aussytost 
apr^s  son  arriv^e. 

Gomme  il  se  voit  clairement,  par  les  raisons  cy-dessus  expliqu^s,  qu'il 
est  impossible  de  se  pouvoir  jamais  assurer  de  ce  pays  et  d'y  faire  des  ha- 
bitations considerables,  que  Ton  n'obligetous  ceuxqui  ont  eu  des  conces- 
sions de  les  abandonner  et  de  s'unir  en  des  bourgade^  et  paroisses  les  plus 
nombreuses  qu'il  se  pourra,  pour  d^fricher  toutesles  terres  qui  se  trouve- 
ront  aux  environs  de  proche  en  proche,  lesquelles,  en  ce  cas,  il  faudroit 
de  nouveau  partager  et  en  donner  h  cbacune  bourgade  ou  paroisse  selon 
le  nombre  de  families  dont  elle  seroit  compos^e ,  il  taschera  de  persuader 
cette  Y^rite  par  toutes  sortes  de  moyens  k  I'evesque ,  au  gouverneur  et  aux 
principaux  du  pays ,  afin  q^u'ils  concourent  unanimement  a  faire  r^ussir 
ce  dessein,  lequel  il  leur  fera  connoistre  estre  non-seulement  d'une  neces- 
sity absolue  pour  leur  conservation ,  mais  mesme  que  Sa  Majesty  le  fera 
ex^cuter  par  une  revocation  generate  de  toutes  les  concessions  ^ . . 

II  rapportera,  s'il  se  peut,  un  r6le  de  tons  les  habitans,  taut  hommes, 
femmes,  gar^ons,  filles,  que  petits  enfans. 

II  s'informera  soigneusement  de  toute  Testendue  du  pays  qui  est  occupe 
par  les  Francois,  de  cbacune  habitation  en  particulier,  du  nombre  des  fa- 
milies et  des  personnes  dont  elles  sont  composees,  et  des  lieux  de  leur  si- 
tuation ,  dont  il  faudra  dresser  une  forme  de  carte  aulant  exacte  qu'il  sc 
pourra. 

II  fera  mention  du  nombre  d'arpens  de  terre  qui  seront  laboures  et 
enclaves  en  cbacune  habitation,  et  de  quelle  qualite  sont  celles  non  defri- 
chees  qui  se  trouvent  entre  les  susdites  habitations. 

II  s'informera  aussy  de  la  quantite  de  bled  que  le  pays  peut  produire , 
annee  commune ,  s'il  en  produit  une  plus  grande  quantite  qu'il  n'en  faut 
pour  la  subsistance  des  habitans,  et  s'il  y  a  quelque  sorte  d'esperancc  que 

^  Nous  avoDS  supprim^  ici  plusieurs  para-  peu  pr^  idenliques  quelques  points  de  IMns* 
graphos  qui  reproduisent  dans  des  termos  a         truclion  de  M.  Talon.  (Voir  pi^ce  n*  3.) 
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cela  pourra  s'augmenter  ou  Don,  estant  d'une  extreme  consequence  pour 
les  peuples  de  cultiver  la  lerre  en  sorte  qu'elle  fournisse  plus  de  bled  qu*U 
n'est  n^cessaire  pour  leur  nouniture ,  afin  de  n'estre  pas  exposes  h  I'ave- 
nir  h  k  mesme  peine  oiils  ont  est^  jusqu'a  present  de  ne  pouvoir  nourrir 
les  personnes  qui  y  passeront  chaque  ann^e,  si  en  mesme  temps  on  n'y 
porte  des  farines  pour  leur  subsistance. 

Le  sieur  Gaudais  observera  s'il  manque  audit  pays  de  femmes  et  de 
filles ,  afin  d'y  en  envoyer  le  nombre  n^cessaire  TanD^e  prochaine. 

Le  principal  prejudice  que  les  habitans  regoivent  venant  des  Iroquois , 
lesquels  k  tons  momens  attaquent  les  Francois  au  d^pourvu  et  les  mas- 
sacrent  cruellement,  sans  qu'il  y  ayt  d'autres  moyens  de  rem(idier  h  leurs 
surprises  qu'en  les  allant  attaquer  dans  leurs  foyers  et  les  exterminer  chez 
eux,  le  Roy  a  r^solu,  en  cas  qu'on  Testime  n^cessaire,  d'envoyer,  Tann^e 
prochaine ,  des  troupes  r^g^^es  au  Canada  pour  entreprendre  cette  guerre 
et  mettre  ses  sujets  de  ces  quartiers-la  k  couvert  une  fois  pour  toutes  des 
violences  et  des  inbumanit^s  de  ces  peuples  barbares.  C'est  le  sujet  pour 
lequel  il  faudra  que  le  sieur  Gaudais  examine  avec  grand  soin  et  avec 
grande  application  le  nombre  d'bommes  qu'il  sera  h  propos  d'y  faire  passer, 
les  munitions  de  guerre  et  de  boucbe  qu'il  sera  besoin  d'avoir,  et  les  assis- 
tances que  le  pays  pourra  fournir  de  luy-mestne;  h  quoy  h  I'avance  il  sera 
bon  de  le  disposer,  afin  que,  quand  les  troupes  de  Sa  Majesty  arriveront 
sur  les  lieux ,  elles  trouvent  les  choses  prestes  pour  agir  avec  vigueur  et 
ne  perdre  point  de  temps  dans  I'attente  des  pr^paratifs  n^cessaires  pour 
cette  guerre. 

Estant  constant  que  la  difficult^  du  d6fricbement  des  terres  et  la  facility 
que  les  Iroquois  ont  de  venir  attaquer  les  habitations  des  Francois  pro- 
viennent  de  la  quantity  de  bois  qui  se  trouvent  audit  pays,  il  seroit  bon 
d'oxaminer  si  Ton  n'en  pourroit  pas  brusler  une  bonne  partie  pendant 
I'hyver,  en  y  mettant  le  feu  du  cost^  du  vent ,  ce  qui  se  rencontre  bien 
souvent  tr^s-facile  k  faire  dans  les  forests  du  royaume ;  et  peut-estre , 
si  ce  moyen  est  praticable  comme  il  le  paroist,  il  sera  ays^,  en  d^cou- 
vrant  un  grand  pays,  de  d^fricher  des  terres  et  d'empescher  les  ravages  et 
les  surprises  des  Iroquois. 

Le  Roy  desire  que  le  sieur  Gaudais  examine  et  voye  I'estat  de  toutes  les 
d^penses  auxquelles  le  pays  est  oblig^,  comme  appointemens  des  gouver- 
neurs,  soldo  des  officierset  soldats,  subsistance  de  I'^vesque,  des  prestres 
et  des  J^uites,  et  autres  d^penses  communes;  et  les  fonds  dont  ledit  pays 
jouit  pour  y  satisfaire. 

11  prendra  connoissance  de  toutes  les  dettes  du  pays;  de  quelle  qua- 
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lit^  elles  sont ,  quand ,  par  qui ,  pour  quelle  cause  et  en  vertu  de  quels 
litres  elles  out  esi6  contract^es. 

Et  d'autant  que  le  principal  revenu  dont  la  compagnie  jouissoit  con- 
sistoit  en  Tachat  et  traite  des  pelleteries  qu'elle  avoit  seule,  et  qu'eile  a 
c^^s  aux  habitans  .par  un  trait6  particulier,  k  la  reserve  d'un  millier  de 
castors  pour  chaciin  an,  et  que  cette  cession  s'est  trouv^e  fort  dorama- 
geable  audit  pays ,  en  ce  que  les  habitans  ont  appliqu^  la  meilleure  par- 
tie  de  leurs  soins  h  ce  tra6c  au  lieu  de  les  appliquer  enti^rement,  comme 
ils  faisoient  autrefois,  au  d^frichement  et  culture  des  terres;  etmesme 
que  Tachat  des  pelleteries  estant  libre  k  tons  les  babitans,  et  ne  se  faisant 
que  des  mains  des  jsauvages,  ils  les  ont  ench^ries  a  Tenvy  les  uns  des 
autres ,  en  sorte  que  tout  Tavantage  est  pass^  aux  sauvages  et  toute  la 
perte  aux  Francois,  le  Roy  veut  que  le  sieur  Gaudais  s'informe  parti- 
culi^rement  des  moyens  de  retenir  au  profit  de  Sa  Majesty  ladite  traite, 
en  faisant  connoistre  aux  habitans  que  c'est  leur  bien ,  et  qu'elle  n'en- 
tend  tirer  aucune  utility  dudit  pays,  au  contraire ,  qu'elle  vent  y  employer 
une  somme  considerable  tons  les  ans  pour  le  maintenir,  Tentretenir  et 
le  peupler. 

II  observera  tout  ce  qui  se  pent  et  doit  faire  pour  Testablissement  des 
droits  de  souverainet^  et  de  seigneurie  directe  et  fonci^re  dans  toute  les- 
tendue  du  pays,  sans  toutefois  fouler  les  habitans,  que  Sa  Majesty  veut 
soulager  en  toutes  choses. 

II  s'informera  si  Ton  pourroit  ouvrir  en  ce  pays-1^  quelque  mine  de 
fer,  ainsy  qu'on  Ta  rapport^  icy,  et  quelle  utility  il  en  reviendroit,  soit  au 
Roy,  en  faisant  entreprendre  ce  travail ,  soit  aux  particuliers  auxquels  Sa 
Majesty  en  donneroit  la  permission;  mais  ce  qu'il  faut  verifier  encore  plus 
clairement,  est  s'il  est  vray  qu'il  se  trouve  audit  pays  une  prodigieuse 
quantity  d'arbres  d'une  hauteur  extraordinaire  dont  on  pourroit  faire  des 
masts  pour  les  navires  du  plus  grand  port  que  le  Roy  ayt  k  la  raer,  et 
qu'il  s'y  en  rencontre  d'autres  propres  pour  toutes  les  parties  d'un  navire , 
en  sorte  qu'il  sera  facile  d'en  construire  audit  pays  k  pen  de  frais ,  en  cas 
que  Ton  y  ayt  de  bons  charpentiers  et  des  gens  entendus  au  choix  des 
arbres^ 

Sur  ce  qu'il  a  est^  remontr^  au  Roy  que  jusqu'^  present  la  propriety 
dudit  pays  ayant  appartenu  a  la  compagnie  de  ses  sujets,  laquelle,  depuis, 
a  remis  ses  droits  entre  les  mains  de  Sa  Majesty ,  il  n'y  avoit  point  de 


*  D^apres les  ordres  (le  Colbert,  rintendant         un  oonlre-roattre  et  cinq  charpentiers,  ainsi 
<le  Rochefort  conclut  un  march^  4  cot  eflet  nvcc         qii^avec  neuf  foi*f(erons  et  deux  compagnons; 
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justice  r^gl^e  en  celte  colonie,  en  sorte  que  Tautorit^  n*en  estoit  point  re- 
connue  universellement  et  que,  par  le  d^faut  de  caract^re  de  ceux  qui 
estoient  pr^pos^s  pour  la  rendre ,  les  jugemens  qui  intervenoient  demeu- 
roient  le  plus  souvent  sans  execution,  Sa  Majesty  r^olut,  il  y  a  quelque 
temps,  d'y  cr^er  un  conseii  souverain^  lequel  seroit  compost  du  gou- 
verneur,  de  I'^vesque  et  de  cinq  autres  personnes,  dont  les  exp^'tions 
ont  est^  d^livr^es  icy  audit  ^vesque.  C'est  pourquoy  il  sera  bien  impor- 
tant que  le  sieur  Gaudais,  pendant  le  s^jour  qu'il  fera  sur  les  lieux, 
remarque  avec  soin  de  quelle  mani^re  I'establissement  de  ce  conseii  se 
fera,  le  choix  des  sujets  qui  sera  fait  pour  en  remplir  les  charges,  Fappro- 
bation  qui  y  sera  donn^e  par  les  habitans,  et  si  Iqs  plus  gens  de  bien 
d'entre  eux  estimeront  que  par  le  moyen  dudit  conseii  Ton  pourra  les  as- 
surer contre  les  entreprises  des  meschans,  punir  ces  derniers  selon  la 
s^v^rit6  des  lois,  et  g^n^ralement  establir  une  bonne  gustice  etla  mainte- 
nir  parmy  eux. 

Pour  ce  qui  est  de  la  religion,  T^vesque  de  P^tr^e  estant  venu  icy  pour 
rendre  compte  au  Roy  de  ce  qui  se  pouvoit  pratiquer  pour  estendre  la  foy 
parmy  les  sauvages  de  ces  contr^es-la,  pour  bien  policer  cette  nouvelle 
^glise  et  pour  cultiver  les  bonnes  dispositions  que  les  Francois  ont  de  se 
conformer  enti^rement  aux  maximes  du  christianisme ,  il  seroit  superflu 
que  le  sieur  Gaudais  s'appliquast  k  cette  mati^re,  parce  qu'elle  est  particu- 
li^rement  du  fait  dudit  ^vesque,  auquel  Sa  Majesty  a  donn^  et  donnera 
cy-apr^s  toute  Tassistance  dont  il  aura  besoin  pour  la  conduite  de  son 
troupeau  et  pour  Tavancement  de  ses  pieux  desseins. 

Au  surplus,  comme  le  sieur  Gaudais  verra  plus  clairement  sur  les  lieux 
toutes  les  choses  qui  m^ritent  d'estre  observ^es,  tant  pour  Tavantage  du 
service  du  roy  que  pour  celuy  des  sujets  de  Sa  Majesty  en  ce  pays*li , 
elle  se  remet  k  son  activity  et  k  sa  vigilance  pour  Ten  ^claircir,  k  sa  pm- 
dence  et  k  son  discernement  pour  ne  point  faire  d'observations  qu'elles 
ne  luy  paroissent  importantes,  et  k  son  zk\e  et  a  son  exactitude  pour  n'en 
omettre  aucune  de  celles  qu'il  croira  devoir  estre  utiles. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordra  du  roi  jwur  hs  compaffniea  de$  lnde»,  1669^  fol.  90.) 

en  le  fc^liciUnt  de  ce  march^  par  sa  lettre  du  garde  qnHls  s^employent  bien  et  utilement.?) 

6  juin,  le  minisire  ajoutait :  {Dep,  cone,  la  mar.  fol.  169.) 

n  11  faudra  augmenter  ce  nombre  tous  les  '.  LY>dit  de  creation  dc  ce  conseii  est  de 

ans  et  y  envoyer  un  comroissaire  ou  un  autre  mars  1 669. 
oflicier  de  marine  babile  qui  puisssc  prendre 
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15.  —  A  M.  DE  COURCELLES, 

GOUVERNEUR  GENERAL  DU  CANADA. 

Paris,  i5  may  1669. 

J'ay  re(u  deux  de  vos  leltres  des  mois  de  septembre  et  de  novembre  de 
lann^e  derni^re,  auxquelles  je  suis  bien  ayse  de  r^pondre  un  peu  ample- 
men  t,  un  aussy  grand  ^loignement  que  le  vostre  m^ritant  bien  que  Ton 
vous  fasse  d'amples  r^ponses;  mais  il  auroit  est^  ^souhaiter  que  vos  Icttres 
eus^eni  est^  plus  amples  et  que  vous  eussiez  rendu  compte  plus  en  detail 
de  (out  ce  qui  coBcerne  I'estat  de  la  colonie,  le  d^frichement  des  terres  et 
la  conduite  que  tiennent  les  Iroquois  et  aulres  nations  sauvages  a  regard 
des  Francois. 

Sa  Majesty  a  est^  tris-ayse  d'apprendre  que  la  plupart  du  regiment  de 
Carignan-Saliere  ayent  pris  le  party  de  s'habituer  dans  le  pays.  Gomme 
vous  s(avez  bien  qu*il  n'y  a  rien  de  plus  important  pour  le  service  de  Sa 
Majesty  que  d'employer  toute  Tautorit^  que  vous  avez  en  main  et  toute 
vostre  Industrie  pour  augmenter  le  nombre  des  habitans,  elle  m'ordonne 
de  vous  dire  que  vous  ne  pouVez  rien  faire  qui  luy  soit  plus  agr^able  que 
d'avoir  un  soin  tr^particulier  de  tous  les  habitans  qui  y  sont  h  present 
habitues,  de  bien  observer  qu'ils  soyent  a  leur  ayse  et  que  la  justice  leur 
soit  bien  rendue  sans  aucuns  irais,  autant  qu'il  se  pourra.  Et  comme  vous 
verrez,  par  les  expeditions  que  M.  Talon  reporte  audit  pays,  les  graces  que 
Sa  Majesty  a  bien  voulu  accorder  en  favour  des  manages,  elle  d^ire  aussy 
que  vous  vous  appliquiez  a  y  porter  tous  les  habitans  de.  Tun  et  Tautre 
sexe.  G'est  en  quoy  vous  pouvez  concourir  aux  intentions  de  Sa  Majesty  par 
le  cr^it  que  vous  donne  le  caract^re  de  vostre  charge  sur  leurs  esprits. 

Vous  apprendrez  par  le  retour  de  M.  Talon  que  Sa  Majesty  a  rendu 
la  liberty  de  commerce  au  Canada ,  en  sorle  qu'^  pr^ent  il  pourra  rece- 
voir  avec  plus  de  facility  les  vivres  et  denr^es  qui  luy  sont  n^cessaires, 
mais  aussy  est-il  n^essaire  que  vous  excitiez  les  habitans  a  chercher  des 
marcbandises  qui  puissent  convier  les  Francois  h  leur  porter  des  vivres  et 
denr^es  pour  les  prendre  en  ^change;  et  cela  est  d'autant  plus  n^essaire 
que,  y  ayant  maintenant  une  tr^s-grande  quantity  de  pelleteries  dans  le 
royaume,  s'ils  n'avoient  d'autres  marcbandises  k  donner  par  ^change,  peut- 
estre  que  les  Francois  se  d^gousleroient  bientost  de  leur  porter  leurs 
besoins. 

Pour  ce  qui  concerne  M.  de  Bonteroue,  eomme  Sa  Majesty  a  r^solu  de 
renvoycr  M.  Talon,  pt  qu'il  v6us  porle  luy-mesme  cette  d(5pesche,  je  n'ay 

III.  -  3*.  ^9 
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rien  a  vous  dire  sur  son  esprit,  mais  peut-estre  que,  avec  le  temps,  vous 
auriez  reconnu  en  luy  dc  meilleures  qualit^s  que  vous  n'avez  fait  en  si  peu 
de  temps  que  vous  Faviez  pratiqu^  lors  de  la  date  de  vos  lettres;  au  moins 
vous  puis-je  assurer  que  c'est  un  homme  qui  est  icy  en  fort  bonne  estime 
et  qui  auroit  remply  dignement  les  fonctions  de  son  employ;  et,  quoyque  je 
sois  persuade  qu'il  n'eust  pas  est^,  avec  le  temps,  si  absoiument  d^n- 
dant  de  M.  TEvesque  et  des  p^res  J^suites,  je  crois  n^nmoins  qu'il  est  fort 
k  estimer  davoir  eu  de  la  ditirence  et  de  i'estime  pour  eux. 

En  un  mot,  je  dois  vous  dire  qu'il  est  n^essaire  qu'un  homme,  au 
poste  ou  vous  cstes,  sduffre  quelquefois  les  d^fauts  des  autres  et  qu'il 
s^ache  se  servir  de  ieurs  bonnes  qualities,  encore  mesme  qu'elles  soyent 
mesl^es  de  mauvaises,  pour  concourir  au  bien  du  service  et  ii  I'ex^ution 
des  intentions  du  Roy. 

Vous  appreodrez  par  les  lettres  de  Sa  Majesty  ce  qu'eUe  d^ire  dc  vous 
pour  maintenir  les  habitans  dans  I'exercice  des  armes  et  dans  la  discipline 
militaire;  et  vous  devez  consid^rer  ce  point  comme  le  plus  important  et 
celuy  qui  contribuera  le  plus  a  mainteair,  augmenter  et  fortifier  ia  co- 
lonic, d'autant  qu'ils  seront  plus  en  estat  de  repousser  les  injures  qui  ieur 
pourront  estre  faites  et  de  r^primer  avec  phis  de  force  le^  irruptioas  des 
Iroquois  et  de  toutes  les  autres  nations,  s'ils  en  font. 

Vous  verrez  que  la  resolution  que  vous  avez  prise  de  paroistre  quelque- 
fois k  Montreal  est  bien  conforme  aux  intentions  de  Sa  Majesty ;  mais  elle 
desire  que  vous  portiez  plus  loin  cette  pens^,  c'est-^k-dire  que  vous  pa- 
roissiez,  s'il  est  possible,  jusque  dans  les  pays  des  Iroquois,  avec  toutes 
les  forces  que  yous  pourrez  assembler,  de  deux  en  deux  ans,  ou  plus  sou- 
vent  si  vous  I'estimez  a  propos,  estaat  certain  qu'il  faut  establir  dans  I'es- 
prit  de  ces  nations  une  grande  opinion  de  la  nostre,  pour  les  oontenir 
dans  Ieur  devoir;  et  cette  grande  opinion  ne  pourra  jamais  estre  establie 
assez  fortement  jusqu'^  ce  qu'ils  ayeut  vu  trois,  quatre,  peu^estre  cinq  ou 
six  fois,  toutes  les  forces  fran9oises  dans  Ieur  pays;  et  quand  cette  r^uta- 
tion  s&m  une  fois  bien  establie,  non-senleoient  les  habitans  de  cette  co- 
lonie  eu  recevront  les  avantages  de  ne  pouvoir  jamais  estre  troubles  dans 
ieur  travail  el  Ieur  commerce,  mais  mesme  ces  avantages,  estant  connus 
dans  le  royaume,  convieroot  un  nombre  considerable  de  Francois  dV 
passer  tons  les  ans ;  en  sorte  que  ce  pays  se  peuplera  et  s'augmentera  sans 
aucune  peine. 

Quoyque  vous  deviez  apprendre  par  M.  Talon  tout  ce  que  le  Roy  fait 
pour  le(ht  pays  cette  enn^e,  je  ne  laisseray  pas  de  vous  dire  en  trois  mots 
que  Sa  Majesty  a  employ^  plus  de  900,000  livres  pour  toutes  les  choses 
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qu*elle  a  estim^  it^eessaire  d'y  faire,  qu*il  passe  iSo  filles  pour  y  estre 
marines,  six  compagnies  effectu^es  de  5o  hommes  ckacune,  avec  pim  de 
3o  o£Bciers  ou  gentiishommes  pour  s'y  establir  tous;  et  plus  de  aoo  autres 
personnes  qui  passent  pareillement  dans  cette  vue.  Vous  voyez  bien  qu^un 
effort  si  considerable  marqoe  bien  Testime  que  Sa  Majesty  fait  de  ce  pays- 
1&,  et  qu'elle  consid^era  bien  les  senrices  qui  luy  seront  rendus  pour 
Taugmenter^ 

Sur  le  sujet  de  la  trop  grande  autorh^  que  vous  trouvez  que  T^esque 
de  P^tr^  et  les  J^ites,  ou  pour  mieux  dire  ces  demiers  sous  le  nom  du 
premier,  se  donnent ,  je  dois  vous  dire  qu'il  est  n^eessaire  que  vous  agissiez 
avec  beaucoup  de  prudence  et  de  circonspection  sur  cette  mati^re,  vu 
qu'elle  est  de  telle  nature  que,  lorsque  le  pays  augmentera  en  habitans^ 
assuriment  Tautorit^  royale  surmontera  Teccl^siastique  et  reprendra  la  v^* 
ritabie  estendue  qu'elle  dmt  avoir.  En  attendant  vous  pourrez  touJMirs 
empescber  adroitement,  sans  qu'il  paroisse  ni  rupture  entre  vous,  ni  par- 
tiality de  vostre  part,  les  trop  grandes  entreprises  qu'ils  pourroient  faire; 
sur  qiMj  vous  pourrez  consults  M.  Talon  et  agir  de  concert  avec  lay. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordtm  dti  roi p<mr  le$  eomfmgme$  du  lndt$,  1669, 


16 —A  M.  L'^VfeQUE  DE  PIilTRfiE,  AU  CANADA, 

Paris,  i5ioay  1669. 
J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en  vos  d^pesches  des  dernier 
septembre ,  8  octobre  et  8  novembre  de  I'ann^e  derni^re.  Sa  Majesty  a 
este  tr^-ayse  d'apprendre  que  vous  vous  appliquiez  toujours  avec  le  mesme 
zMe  et  la  me^fne  cbaleur  h  vous  acquitter  de  toutes  vos  fonctions,  et  elle 
ne  doute  point  que  la  Nouvelle-France  n'en  re^oive  beaucoup  d'avantages 
et  que  ce  ne  soit  un  moyen  assur^  d'augmenter  consid^rablement  cette 
colonie.  Le  nombre  des  manages  et  des  baptesmes  qui  se  sont  faits  dans 
la  seule  paroisse  de  Quebec ,  pendant  I'ann^  demiire,  en  est  une  preuve 
indubitable,  et  Sa  Majesty  aimant  et  consid^rant  ce  pays-1^  comme  elle 
fait,  ainsy  qu'il  vous  paroistra  bien  clairement  par  les  grands  efforts 

*  Colbert  se  f^cttait,  dans  une  lettre  du  personnes  4  passer  au  Canada.  Vous  sqivex  de 

i3  aTril  prudent,  4  Colbert  de  Terron,  de  quelle  coos^oenoe  il  est  de  se  conlenir  dans 

ce  que  cet  envoi  important  s'^tait  effedn^  k  des  bornes,  partkiitf^meot  4  Tegard  d'une 

Taide  des  ressources  accord^.  «Je  suis  bien  d^pense  qui  doit  reoommencer  tous  les  ans.^ 

ayse,  lui  disait-il ,  que  vous  n'ayes  pas  d^pass^  ( Mp.  eone,  la  mm',  fbl.  ga. ) 
les  fonds  que  je  vous  avois  envoy^  pour  les 
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qu'elle  a  encore  fails  cefte  ann^,  elle  a  lieu  d'esp^rer  qu'avec  le  bon 
ordre  qae  vous  apportez  pour  le  spirituel,  cette  colonie  recevra  toutc 
raugmentation  qu'elle  desire. 

Sa  Majesty  vous  a  accordcJ  6,000  livres  de  gratification  cetle  ann^e 
pour  vous  ayder  a  soulenir  les  d^penses  que  vous  estes  oblig^  de  faire,  et 
particuli^rement  celles  de  rinstniotion  des  enfans  des  sauvages,  dont  elle 
desire  que  vous  augmentiez  lenombre  autant  qu'il  vous  sera  possible,  n'y 
ayant  rien  de  plus  important  pour  Tavantage  de  cette  colonie  et  pour  le 
salut  des  sauvages,  qui  est  le  principal  soin  de  Sa  Majesty,  que  de  les 
joindre  k  la  vie  commune  de.s  Fran9ois  ^. 

J'ay  apport^  cette  ann^e  toute  la  precaution  possible  pour  ne  recevoir 
que  des  hommes  propres  au  travail  pour  estre  transport's  dans  la  Nou- 
velle-France.  Pour  cet  effet,  j'ay  prid  M.  Colbert  de  Terron  de  prendre  le 
soin  des  a 00  personnes  qui  y  seront  port^s  sur  le  vaisseau  du  sieur  Le- 
gagneur;  et,  sur  ce  sujet,  je  vous  diray  que  jay  trait'  au  nom  du  roy 
avec  six  capitaines  pour  y  mener  six  compagnies  de  5o  bons  bommes  cba- 
cune ,  kgis  depuis  vingt  jusqu*^  trente  ans ,  lesquels  se  doivent  habituer 
dans  ce  pays-la  apr^s  dix-huit  mois  de  paye;  en  sorte  que  nous  devons 
esp'rer  que  les  grands  efforts  que  Sa  Majest'  fait  pour  le  peupler,  joints  h 
vos  soins,  produiront  les  effels  et  la  satisfaction  qu'elle  s'en  promet* 

Apr^s  avoir  examin'  tout  ce  qui  peut  concerner  le  commerce  du  Canada, 
Sa  Majest'  a  r'solu,  sur  le  rapport  que  je  luy  en  ay  fait,  de  le  laisser  libre 
h  tons  les  Franfois.  Ainsy  je  dois  esp'rer  que  cette  liberty  pourra  contri- 
buer  encore  beaucoup  h  les  porter  au  commerce,  lequel  attirera  Tabon- 
dance  dans  le  pays,  et,  par  Tabondance,  la  multiplicity  des  peuples. 

Le  Roy  a  r'solu  d'envoyer  quatre  R'coUets  au  Canada,  et  Sa  Majesf 
m'a  ordonn'  de  vous  'crire  qu'elle  ne  doute  pas  que  vous  ne  leur  donniez 
non-seulement  le  pouvoir  d'administrer  les  sacremens  h  tous  ceux  qui  en 
aurontbesoin  et  qui  auront  recours  h  eux,  ce  qui  servira  au  soulagement 
de  vos  eccl'siastiques ,  mais  mesme  que  vous  ne  procuriez  leur  establisse- 
ment  sur  le  bien  qui  leur  appartient  en  ce  pays-1^  ^. 

M.  Talon  est  inform'  des  gr&ces  que  le  Roy  a  accord^es  cette  ann'e  a 


^  Golbeii,  on  le  voit,  insiste  sur  ce  point 
dcja  indique  dans  rinstructiou  k  M.  de  Boute- 
roue,  pi^ce  n*  A.  —  II  ecrivait encore  ^  cesu- 
jel,  u  Tabbe  de  Qu^lus,  le  10  mars  1671  :«Sq 
Majesty  ne  doule  pas  que  vous  n'exdtieK  forte- 
ment  les  preslres  de  vostre  s^minaire  k  infr- 
truire  les  enfans  des  sauvages  el  k  les  rendre  ca- 
pablos  dVsIre  admis  dans  la  vie  communo  dos 


Francis,  afin  de  n^n  composer  qu^un  mesme 
peuple  et  de  fortifier,  par  ce  moyen ,  d^aulant 
plus  la  colonie. n  (Ordre$  du  roi,  fol.  35.) 

*  Les  premiers  missionnaires  envoy^  au 
Canada,  de  i6i5  i  i6s5,  appartenaient  en 
eflet  k  Tordre  des  R^collets.  Trop  pauvres  pour 
subvenir  aux  d^penses  de  leur  mission ,  ils  y 
appel^rent,  on  iCaS  ,  ios  J^uilefi. 
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rbospital  de  Quebec  pour  suhvenir  aux  d^penses  qu'il  est  oblig^  de  faire  ^ 
ety  comme  il  yous  en  rendra  compte,  je  me  cootenteray  de  vous  assurer 
qu*il  ne  se  peut  rien  ajouter  k  restime  que  je  fais  de  vostre  z^le  et  du  m^* 
rile  que  vous  vous  esles  acquis,  tant  envers  Dieu  qu'envers  le  Roy  et  le 
public,  par  les  soins  que  vous  donnez  ayec  tant  de  succ^s  k  rinstruction 
de  ccux  qui  composent  cette  colonie,  que  Ton  peut  appeler  naissante,  vu 
qu'elle  n'a  de  vie  que  depuis  le  temps  que  vous  vous  estes  d^vou^  pour 
elle^. 

( Arch,  de  la  Mar.  Ordr$$  dn  roi  pour  lu  ootupaffm$i  dea  Mm,  1669  y 

roi.  \Uk.) 


17— LODIS  XIV  A  M.  DE  BAAS, 

(iOLVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DES  ILES  D'AMERIQLE. 

(Minute  de  Colbert) 

De  ...  1  a  juin  1 669. 

J'ay  esle  surpris  de  ne  recevoir  qu'une  lettre  de  peu  de  lignes  de  vosire 
part,  sans  date,  et  mesme  que  celle  que  vous  ^crivez  k  Colbert  ne  soit  pas 
plus  ample,  vu  que  vous  estes  assez  inform^  de  la  consideration  que  j'ay 
pour  les  isles  de  rAm^rique  pour  estre  persuade  que  je  seray  bien  ayse  de 
syavoir  en  detail  Testat  auquel  vous  les  avez  trouv^es  et  tout  ce  qui  s'y  est 
pass^  depuis  vostre  arriv^e. 

Je  veux  esp^rerque,  par  le  premier  vaisseau  qui  arrivera,  non-seulement 
j'auray  la  satisfaction  d'apprendre  ce  detail,  mais  mesme  que  je  recevray 
r^claircissement  sur  tons  les  points  contenus  en  vostre  instruction. 

Je  fais  sfavoir  a  mon  ambassadeur  en  Angleterre  les  retardemens  que 
les  Anglois  de  la  Barbadeont  apport^s  k  recevoir  la  partie  de  Tislede  Saint- 
Christophe  qui  leur  doit  estre  restitute  en  vertu  du  lrait(5  de  Breda,  et 
vous  feray  ensuite  sfavoir  les  ordres  que  le  roy  d'Angleterre  aura  donnas 
sur  ce  sujet,  mon  intention  estant  que  vous  vous  teniez  en  estat  d'ex^cu- 
ter  les  ordres  que  je  vous  ay  donnds  cy-devant  pour  la  restitution  ponc^ 
tuelle  et  exacte  de  ladite  partie,  Je  vous  envoye,  ce  pendant,  un  ecrit  sign^ 
de  milord  Arlington,  secretaire  d'Estat  dudit  roy,  par  lequel  vous  con- 

^  L'h6pital  de  Quebec  avait  ^t^  fond^  en  P^tr^,le  Roi  ajoutait :  ^Voosdeves  eslre  as- 

1659.  —  Voir,  pour  les  dotations  qu'il  re$ut,  sure  que  je  feray  faire  toutes  les  diligences 

VHUtoire  generate  de  la  I^ouvelle- France,  par  ndcessaires^  Rome  pour T^rection  de  T^vesch^ 

le  P.  de  Charlevoix,  11,  9/1.  .de  la  Nouvelle-Franca  en  litre. 7)  (Ordres  de 

'  En  adressant,  le  lendemain,  des  recom-  roi,  fol.  i33.)  —  On  verra  plus  loin  le  re- 

mandalions  presque  identiques  a  I'dv^ue  de  suilat  de  ces  negocialions  aupr^  du  pape. 
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noistreii  ses  iDtentions  sur  ce  qui  doit  estre  fait  de  la  part  des  Anglois  sur 
ee  mesme  sajet,  duquel  vous  demanderez  I'ex^ution,  saos  touiefois  retar- 
der  ladite  restitation,  voulant  ex^uter  ponclnellement  la  parole  que  jay 
donu^e  lors  dudit  traits. 

Si  la  conduite  des  commandaos  dans  hs  isles  vous  a  paru  mauvaise,  je 
me  persuade  que  j'en  apprendray  les  d^ils  par  vos  premieres  lettres,  afin 
que  j'ypuisse  apporter  le  remade  que  j'estimeray  coDvenable  au  bien  de 
moD  service. 

Je  donne,  d^s  k  present,  mes  ordres  pour  envoyer  des  vivres  pour  six 
mois  et  ce  qui  sera  n^cessaire  pour  les  radoubs  et  car^nes  de  mes  vaisseaux 
qui  soot  sous  ie  commandement  du  comte  d'Estr^es,  afin  qu'il  puisse  de- 
meurer  dans  les  mers  de  TAm^rique  jusqu'^  ce  que  la  restitution  de  la 
partie  de  Tisle  de  Saipt-Ghristophe  soit  faite  aux  Anglois,  et  que  cette 
affaire  soit  enti^rement  termin^e. 

Entre  toutes  choses  que  vous  avez  ordre  de  faire,  it  n'y  en  a  point  h 
quoy  je  desire  que  vous  donniez  plus  d'application  qnk  cbasser  tons  les 
vaisseauit  estrangers  et  empescber  par  toute  voye  qu'ils  ne  fassent  aucun 
commerce  dans  les  isles,  sanssouffirir  aucune  exception. 

Tenez  toujours  les  habitans  dans  Texercice  des  armes,  etayezsoin  de 
peupler  Tisle  de  la  Grenade  autant  qu*il  vous  sera  possible. . . 

(Bibl.  Imp.  Mas.  S.  F.  3,oit ,  Colbert  et  SmgneUy,  lY,  cote  i&,  pi^  lo.  —  Areb. 
de  la  Mar.  Oriru  du  roipomr  lit  comp^gwAu  in  hdm,  1669  •  ^^'  *^*-) 


18,  — A  M.  DE  BAAS, 

GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DES  tLES  D'AMERIQUE. 

(Minute  autograpbe.) 

De  . . .  i3jiiio  i66g. 

Je  VOUS  avoue  que  je  suis  surpris  que  vous  n'ayez  ^crit  an  Roy  que  pen 
de  lignes,  sans  date,  et  k  moy  de  mesme,  et  que  j'aye  est^  oblig^  d  avoir  re- 
cours^  une  ample  lettre  que  vous  ^criviezau  sieur  B^hameiP  pour  sjavoir 
ce  qui  se  passe  dans  les  isles  de  TAm^rique  oi  vous  estes.  Sur  quoy  je  ne  puis 
pas  m'empescher  de  vous  dire  que,vraysemblablement,  c'estoit  audit  sieur 
B^chameil  k  avoir  recours  k  moy  pour  sfavoir  des  nouvelles.  Tespere  que, 
par  les  premiers  vaisseaux ,  je  recevray  de  quoy  satisfaire  le  Roy  sur  ce  point. 

'  Louis  de  B^diameii,  secretaire  ordinaire        pa^ie  des  lodes  occidenlales. —  II  demeurait 
du  conseil  d'£tat  en  ia  direction  des  finances,         4  Paris ,  roe  de  ia  Jussienne. 
etait  Tun  des  prindpaux  directeurs  de  la  corn- 
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Vous  apprendrex  lee  iDtentions  de  Sa  Majesty  par  sa  lettre,  que  jac- 
compagne  de  ces  iignes,  a  laquelle  elle  mWdonne  seulement  d*ajouier 
qu'elle  desire  que  vous  assisiiex  toujours  la  compagnie  et  que  vous  teoiea 
soigneusement  la  main  h  prot^ger  8on  commerce,  en  sorte  qu'il  luy  8oit 
avantageux  et  que  les  peoples  la  consid^rent  el  ob^'sseni  k  ses  ordres  ainsy 
qu  its  y  sont  oblig^.  Sa  Majesty  d^ire  de  plus  que  vous  examiniez  s'il  ne 
seroit  ^as  avantageux ,  josqu  a  ce  que  Ton  puisse  connoistre  rintention  des 
Anglois  sur  la  partie  de  I'isle  de  Saint-Christophe  qui  leur  appartient,  de 
ne  la  point  cultiver,  en  sorte  qu'il  leur  ftist  plus  difficile  de  s'y  venir  ha- 
bituer.  Je  crois  quau  moins,  pour  toutes  les  terres  qui  nont  point  est^ 
achet^  des  Anglois,  vous  pouvez  les  faire  abandoaner  sans  difficult^;  et  a 
regard  de  celles  qui  ont  est^  acbet^,  le  moins  qu  elles  pourront  estre  cul- 
tiv^es,  ce  sera  assur^ment  le  mieux;  surtout,  donnez  ordre  que  ies  achats 
faits  des  Anglois  par  les  Francois  soyent  biea  justifi^  et  qu'il  n'y  puisse 
avoir  de  difficult^  sur  le  remboursemeot  ^ 

Le  Roy  d^ire  s^avoir  vos  sentimens  sur  les  bonnes  ou  mauvaises  qua- 
lit^  des  gouvemeurs  des  isles  et  des  commis  establis  par  la  compagnie. 

Je  cfois  inutile  de  vous  dire  que,  depuis  que  le  Roy  m'a  pourvu  de  la 
charge  de  secretaire  d'Estat,  Sa  Majesty  a  voulu  joindre  dans  mon  d^par- 
tement  la  Marine  et  toutes  les  Indes  orientales  ei  occidentales,  d'autant 
que  vous  Taurez  assur^ment  appris  d'ailleurs. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  S.  P.  3,oi9,  Colbert  et  Seignelay  ,l\ ,  cote  tU,  pidce  lo.—  Arch, 
da  la  Mar.Ortbm  du  mi  pour  lee  comptigniet  dee  bnim,  1669,  UA  i5S.) 


19.— LOUIS  XIV  AU   COMTE  D'ESTR^ES, 

VIGE-AMIRAL  DE  PONANT. 

(Miniitode  Colbert.) 

De  ...  1 3  juiu  1 669. 

J 'ay  est^  bien  ayse  d*apprendre  par  vostre  lettre  la  diversity  des  temps 
que  vous  avezeus  dans  vostre  route  et  vostre  heureuse  arriv^  avec  tous  mes 
vaisseaux  dans  les  isles  de  TAm^rique;  et,  comme  le  retardement  que  les 
Anglois  de  la  Barbade  continuent  d'apporter  k  recevoir  la  partie  de  celle 
de  Saintr-Ghristophe  qui  leur  doit  estre  restitu^  par  le  traits  de  Breda 
pourroit  estre  caus^  par  lenvie  de  vous  voir  ^loign^  lorsque  cette  restitu- 
tion se  fera,  je  d^re  que  vous  ne  retourniez  point  en  de;^  qu'elle  ne  soit 
faite^. 

*  Voir  pi^e  n"*  aa.  —  •  Voir  II »  Jndu8tri$f  pi^e  n"  A 7  et  note. 
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Pour  cet effei,  je  donne  ordre  au  sicur  Colbert  de  Terron  de  vous  envoyer 
pour  six  mois  de  vivres,  afin  que  vous  puissiez  demeurer  pendant  ce 
temps-R  dans  les  mers  de  TAm^rique.  G'est  pourquoy  je  desire  qu'aussy- 
tost  que  vous  aurez  re^u  celte  lettre,  vous  establissiez  avec  le  sieur  de  Baas 
des  raoyens  seurs  de  vous  donner  de  ses  nouvelles  aussytosi  que  les  An- 
glois  sc  r^udront  de  reprendre  la  partie  de  I'isle  de  Sainl-Gbristophe  qui 
leur  appartient,  afin  que  vous  puissiez  vous  y  rendre  dans  le  mesme  lemps 
ou  incontinent  apr^s,  et  ce  pendant  que  vous  ex^cutiez  le  contenu  en  vostre 
inslruction  pour  la  visite  du  golfe  du  Mexique  et  pour  la  reconnoissancc 
de  loutes  les  terres,  isles,  ports  et  rades  de  cette  mer. 

Je  ne  d^approuve  pas  que  vous  ayez  fait  defenses  aux  corsaires  fran- 
(ois  qui  ont  arm^  par  les  ordres  du  sieur  d'Ogeron ,  gonvemeur  de  la  Tor- 
tue,  de  continuer  leurs  courses;  mais  il  sera  bon  que  vous  c(Hif^riez avec  le 
sieur  d'Ogeron  sur  ce  point  et  que  vous  examiniez  ensemble  s'il  est  bon  de 
continuer  k  donner  ces  permissions  ou  de  les  r^voquer  enti^rement.  Sur 
([uoy  vous  devez  observer  que  les  Espagnols  n'ex^cutant  point  Tarticle  des 
trait^s  qui  donne  la  liberty  entiere  du  commerce  k  mes  sujets  dans  tous 
les  pays  de  leur  ob^issance,  a  regard  de  ceux  qu'ils  possklent  bors  de 
TEurope,  et  ne  souffrant  point  qu'aucun  de  mes  sujets  abordedans  aucun 
de  leurs  ports ^  je  ne  suis  pas  oblig^  aussy  de  ma  part  h  ex^uter  la  paix  es- 
tablie  par  lesdils  trait^s  dans  I'estendue  desdits  pays,  en  sorte  quil  faut 
seulement  que  vous  examiniez  s'il  convient  au  bien  de  mon  service,  et  k  Ya- 
vantage  de  mes  sujets  qui  y  sont  establis,  de  permcttre  aux  boucaniers  et 
flibustiers  de  leur  faire  la  guerre.  Sur  quoy  je  desire  que  vous  m'^criviez 
vos  sentimens. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oit,  Colbert  et  Seignelay ,  IV,  cote  i&,  pi^  lo.  —  Arch, 
de  la  Mar.  Ordree  du  roipour  lee  compofpiiee  dee  Indee,  i66g,  fol.  ibh.) 


20.— A  M.  DE  BAAS, 

GOUVERNRUi;  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DES  ILES  O'AMERIQUE. 

(Minute  nutograpbe.) 

SaiDt-Gennaiii,  3i  juillel  1669. 

Sa  Majesl<5,  n'ayant  eu  qu'une  seule  lettre  de  vous  depuis  vostre  depart 
(le  France,  et  ayant  k  cceur,  autant  que  vous  le  s(avez,  les  effets  de  vostre 
application  dans  les  isles  oik  elle  vous  a  envoy^,  ma  ordonn^  de  deman- 
dor  k  la  compagnie  des  Indes  occidcntales  toutes  les  Icttres  que  vous  avez 
(5f rites  aux  directeurs,  afin  de  connoistre,  au  moins  par  co  inoyen,  lout  ce 
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que  Yous  avez  fait  en  execution  des  ordres  el  instructions  qu*elle  vous  a 
fait  donner. 

Par  la  lecture  que  j'ay  faite  a  Sa  Majesty  de  toutes  ces  lettres,  elle  a 
remarqu^  cinq  ou  six  points  assez  importans  sur  lesquels  elle  m'a  ordonn^ 
de  vous  faire  s^avoir  ses  intentions  : 

Le  premier,  I'envoy  du  sienr  Du  Lion  ^ ; 

Le  second,  celuy  de  Bayancourt^; 

Le  troisi^nse ,  le  sentiment  g^n^ral  que  vous  avez  de  tons  les  babitans 
des  isles; 

Le  quatri^me,  celuy  que  vous  avez  du  chevalier  de  Saint-Laurent'; 

Le  cinqui^me,  les  ordonnances  que  vous  avez  donn^es  sur  le  fait  du 
commerce ; 

Etle  sixi^me,  vostre  sentiment  sur  le  manage  de  la  veuve  de  Marcari. 

Sa  Majesty  m'ordonne  de  vous  dire  sur  tons  ces  points  : 

Qu'&  regard  du  premier,  vous  pouviez  accommoder  Taffaire  sur  les 
lieux,  sans  faire  passer  en  France  le  sieur  Du  Lion,  dont  Tabsence  peut 
estre  pr^judiciable  aux  establissemens  qu*il  a  faits  en  ce  pays-la,  d'autant 
plus  quil  a  paru  icy  que  sa  femme  avoit  est^  maltrait^,  et  que  Ton  ne 
S9ait  pas  en  quelle  quality  ni  pourquoy  le  sieur  de  Court  s*est  trouv^  dans 
les  isles. 

Sa  Majesty  renvoye  ledit  sieur  Du  Lion,  apn&s  avoir  fait  accommoder 
son  affaire  par  une  autre  voye  que  par  celle  des  mareschaux  de  France. 

Quoyque  la  faute  de  Bayancourt  ayt  paru  assez  grande,  n^anmoins  la. 
peine  de  I'embarquement  et  du  passage  en  France  a  sembl^  k  Sa  Majesty 
un  peu  trop  grande  pour  cette  faute ,  et  elle  a  r^olu  de  le  renvoyer  de 
mesme,  apris  toutefois  luy  avoir  fait  connoistre  que,  s'il  manque  k  Tob^is- 
sance  et  au  respect  qu'il  vous  doit,  elle  le  fera  punir  en  telle  sorte  qu'il 
donnera  Texemple  h  tons  les  autres. 

Sur  le  sentiment  g^n^ral  que  vous  avez  des  babitans  de  toutes  les  isles, 
Sa  Majesty  veut  que  vous  les  consid^riez  comme  des  peuples  qui  n'ont 
point  encore  senly  Tautorit^  legitime,  et,  par  consequent,  quil  faut  les  y 
accoustumer  avec  douceur,  d'autant  plus  que  la  principale  fin  doit  estre 

^  D^  1 658 ,  Du  Lion  avail  4ie  inveati  pro-  place  par  la  compagnie,  et  re^Qt,  la  mtoe  an- 

viaoirement  du  gouvemement  de  la  Guade-  nee,  une  commissioo  du  roi.  En  i68a,  il 

loupe;  il  en  re^ut  d^nitivemeut  les  provisiona  rempla^  le  gouvemeur  gdn^ral  pendant  son 

le  5  novembre  i66A,etgouvema  cctteilejue-  abaence,  et  lui  fut  adjoint  comme  lieutenant 

qu^aa  i  U  juillet  1 677,  ^poque  de  sa  mort  Tannec  suivante.  Nomm^  gouveraeur  de  la 

*  Hendelot  de  Bayancourt.  Martinique  en  fevrier  1689,  il  ne  put  pas 

'  Gouvemeur deSaint-€hri8tophe,de  1666  cxercer  cette  charge,  car  il  mourut  le  3i  du 

a  1676,  il  fut,  en  1670,  confirm^  dans  cede  moissuivanl. 
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de  les  maintenir  et  d'augmenter  ces  colonies  en  y  aUirani  des  peoples,  ce 
qui  ne  se  peui  faire  que  par  toutes  sortes  de  bons  traitemens,  excusant 
et  dissimulant  bien  souvent  leurs  faules,  et  ne  punissant  que  les  grandes 
et  celles  dont  la  suite  et  i'exemple  pourroient  causer  la  ruine  des  co* 
lonies. 

Sur  le  sujet  du  chevalier  de  Saint-Laurent,  Sa  Majesty  desire  que  vous 
le  consid^riez  comme  un  homme  qui  a  beaucoup  servy  h  cbasser  les  An- 
glois  et  h  maintenir  Tisle  de  Saint-Ghristophe.  S'il  a  quelque  d^faut ,  ou 
s'il  tombe  en  quelque  faute  qui  ne  soit  pas  trop  considerable ,  Sa  Majesty 
desire  que  vous  Ten  avertissiez  avec  amiti^,  afin  qu'il  s'en  puisse  cor- 
riger. 

Pour  I'affaire  du  mariage  du  nomm^  Marcari,  Sa  Majesty  d^ire,  non- 
settlement  que  vous  laissiez  cette  question  dans  le  cours  de  la  justice  ordi- 
naire, mais  mesme  que  vous  en  appuyiez  la  validity,  n'estimant  pas  u 
propos  de  faire  douter  h  beaucoup  d'habitans  dont  les  manages  n'ont  pent- 
estre  pas  est^  faits  avec  plus  de  formality  que  oeluy-lji ,  de  Testat  de  leurs 
fortunes,  ni  mesme  de  faire  connoistre  en  ces  pays-lit  les  suites  des  con- 
fiscations, Sa  Majesty  voulant  que  Ton  juge  favorablement  pour  tons  les 
habitans  les  questions  qui  peuvent  regarder  son  fisc. 

Sur  le  sujet  du  commerce ,  Sa  Majesty  veut  qu'uniquement  vous  don- 
niez  toute  vostre  application  et  employiez  toute  vostre  Industrie  et  tons 
les  moyens  que  vous  avez  en  vos  mains  pour  en  exclure  ies  estrangers^, 
.soit  en  faisant  punir  les  habitans  qui  les  favoriseront,  soit  en  faisant  p^rir 
tous  les  vaisseaux  et  toutes  les  barques  qui  y  aborderont  Sortout,  donnez- 
vous  de  garde  des  Hollandois  qui  sont  establis  k  Saint-Eostache ,  qui  ne 
manquent  pas  d'employer  toute  leur  industrie  pour  envoyer  des  marchan- 
dises  dans  les  isles  el  en  retirer.  G'est  h  quoy  vous  devez  employer  toute 
vostre  application. 

A  regard  du  commerce  des  Fran9ois ,  Sa  Majesty  desire  que  vous  don- 
niez  une  protection  ^gale  aux  vaisseaux  de  la  compagnie  et  a  ceux  qui  y 
vont  sous  les  permissions  que  Sa  Majesty  donne  k  pr^sent^,  et  que  vous 
fassiez  ex^cuter  exactement  lesdites  permissions  sans  donner  aucune  autre 


^  Duis  une leUredu  95  mare  1670,  adrw- 
8^  aux  direeteure  de  la  compagnie  des  Indes 
occidentales,  Colbert,  apr^  avoir  fait  comudtre 
i'ordre  donn^  k  M.  de  Baas  et  aux  gouvemeun 
particuliers  des  ties,  de  n'y  recevoir  aucuo 
vaisseau  etranger,  «  mesme  ceux  qui  seront 
charge  d'esdaves  et  dcchevaux,  sous  quelque 
prelexte  que  ce  puisse  estrc,  quand  mesme  ils 


en  avroieftt  un  besoia  indispensable, ?»  ajoute: 
ff  G^est  d  vous  k  prendre  vos  mesures  pour  en- 
voyer en  Guin^  le  nombre  de  vaisseaux  ne- 
oessaire,  afin  d^y  charger  des  n^pres  et  de 
faire  porter  les  chevaux  et  autres  besliaux  pour 
subvenir  aux  necessites  que  lesdites  isles  en 
poorront  avoir. n  (Ordreg  dunn,M,  99.) 
*  Voir  11,  Indwirie,  pi^  n*  AC>  note. 
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pr^f^ence  a  la  compagnie  que  ceile  qui  y  sera  contenue,  Sa  Majesty  es- 
timant  d'un  ^gal  avaniage  pour  ladite  compagnie  de  faire  ou  ne  faire  pas 
ce  commerce,  d'autant  qu'elle  pourra  entreprendre  celuy  de  Guin^e  ou 
quelque  autre  qui  luy  sera  plus  avantageux.  Mais  si  le  commerce  se  peut 
faire  dans  les  isles  en  toute  liberty  par  les  Francois,  il  est  certain  que  le 
g^n^ral  du  royaume  et  les  isles  s'en  trouveroni  beaucoup  mieux. 

J^ajoute  ce  mot  pour  vous  dire  que  le  Roy  enverra  une  escadre  de  deux 
ou  trois  vakseaux  dans  les  isles,  ausaytost  que  M.  le  comte  d'Estr^es  sera 
de  retour,  pour  appuyer  I'expulsion  de  tous  les  estrangers  qui  voudroient 
tenter  d'y  faire  quelque  commerce ,  et  pour  estre  pr^sente  lorsque  la  res- 
titution se  fera  aux  Anglois  de  la  partie  de  Tisle  de  Saint-Ghristophe  qui 
leur  appartient. 

(Bibl.  Imp.  Iftfl.  S.  F.  S,oia,  Colbert  et  Seign^ay,  IV,  cote  i&,  pi^  ih.  —  .ircb. 
de  la  Mar.  Ordres  dm  rot  pout  ke  compoffmee  dee  Jndee,  1669, lol.  ti%-) 


21.  — LOUIS  XIV  A  M.  DE  BAAS, 

GOUYERNEUR  ET  UBUTENANT  GI^N^RAL  DBS  IlES  D'AMERIQUB. 

(Miiratede  Colbert) 

Sainfr*Gennaio ,  8  aomi  1 669. 

Depuis  les  derniires  lettres  que  je  vous  ay  Writes,  j'ay  reQu  encore  di- 
verses  plaintes  de  tous  les  marchands  des  principales  villes  de  mon 
royaume  qui  avoient  commence  d'envoyer  des  vaisseaux  dans  les  isles  de 
TAmdrique  pour  y  establir  leur  commerce,  des  di£Bcult^s  quails  ont  trou- 
\6es  poiir  recharger  leurs  vaisseaux,  non-seulement  h  cause  que  les  com-- 
mis  de  la  compagnie  des  Indes  occidentales  ont  exig^  des  habitans  des- 
dites  isles  la  moiti^  de  leurs  sucres  et  tabacs  pour  le  payement  de  partie 
de  c^  quils  luy  devoient,  mais  mesme  que  vous  avez  fait  charger  les  vais- 
seaux de  la  compagnie  par  pr^f6rence  aux  leurs. 

Quoyque  j6  vous  aye  fait  sgavoir  amplement  mes  intentions  sur  ces  deux 
points ,  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  encore  que  je  veux  qu6  vous  r^vo- 
quiez  Tordonnance  que  vous  avez  donn^e  pour  cette  pr^f^rence ,  que  vous 
observiez  une  ^galit^  enti^re,  et  mesme  que  vous  prot^ez  particulidre- 
ment  les  vaisseaux  des  particuliers  qui  porteront  leur  commerce  dans  les 
isles,  en  sorte  que  le  bon  traitement  qu'ils  recevront  de  vous  puisse  con* 
vier  tous  mes  sujets  de  suivre  leur  exemple,  et  surtout  que  vous  donniez 
toute  vostre  application  k  empescher  qu'aucun  vaisseau  estranger  n**aborde 
dans  lesdites  isles,  ni  mesme  que  les  habitans  des  voisines  y  puissent  in- 
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troduire  aucunc  in<irchaadise  directement  ou  indirccteraent,  cii  <|uelquc 
sorte  et  quelque  maniere  que  ce  soil. 

.  (Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,019,  Colbert  et  Seignday,  lY,  cote  t&,  piece  ii.  —  Arcb. 
(le  la  Mar.  Ordres  du  roipour  ks  compoffnii^  des  Indes,  1669 ,  fol.  i63.) 


22.  — A  M.  DE  BAAS, 

OOUVERNEtR  £T  LIEUTEl>iANT  GENERAL  DES  iLES  D  AMERIQUE. 

(Minute  antograpbe.) 

Stiat-Gerooaiii ,  i5  seplcmbre  1669. 

Milord  Arlington,  secretaire  d'estat  d'Angleterre,  ayant  dit  a  mon  fr^re 
que  vous  aviez  fait  faire  une  sommation  h  ceux  qui  commandent  pour  Sa 
Majesty  Brilannique  dans  la  Barbade  de  recevoir  la  partie  de  I'isle  de 
Saint-Christophe,  sinon  que  vous  protestiez  de  n'eslre  plus  oblig^  de  leur 
restituer,  Sa  Majestc^  m'ordonne  do  vous  faire  s^avoir  sur  ce  point  qu'il 
suffit  que  yous  ayez  fait  vos  diligences,  et  qu'il  n'est  pas  n^cessaire  que  vous 
en  fassiez  davantage. 

Tenez-vous  seulement  en  estat  de  faire  cette  restitution  lorsque  Ton  vous 
apportera  les  ordres  de  Sa  Majesty.  Gependant  elle  desire  que,  conform^- 
raent  aux  ordres  que  vous  avez  cy-devant  re^us,  vous  fassiez  retirer  tons 
les  Fran9ois  qui  se  sont  habitues  dans  la  partie  de  ladite  isle  qui  doit  estro 
restitute  aux  Anglois ,  et  que  vous  en  fassiez  abandonner  les  habitations  et 
la  culture  des  terres  autant  qu il  sera  possible,  Sa  Majesty  estimant  que  les 
Anglois  ne  seront  pas  tenths  d'y  retourner  lorsqu'ils  verront  que  ce  sera 
un  pays  enti^rement  abandonn^  et  pour  le  restablissement  duquel  i)  fan- 
droit  faire  de  grandes  dispenses. 

Sa  Majesty  m'ordonne  toujours  de  vous  dire  quelle  veut  que  par  tons 
moyens  vous  empeschiez  que  les  vaisseaux  et  bastimens  estrangers  abor- 
dent  dans  nos  isles. . . 

Elle  d(^sire  aussy  que  vous  vous  appliquiez  a  peupler  la  Grenade,  comme 
estant  la  plus  proche  isle  de  la  terre  ferme  de  rAm^rique  et  qui  pent  donner 
le  plus  de  moyens  d'y  entreprendre  quelque  chose  de  considerable.  Pour 
cela  Sa  Majesty  desire  que  vous  y  fassiez  plus  de  s^jour  qu  en  aucune  des 
autres  isles  et  que  vous  recherchiez  les  moyens  d'estre  toujours  exacte- 
ment  inform^  de  Testat  des  Espagnols  et  de  leurs  places  en  terre  ferme,  afin 
de  vous  tenir  en  estat  de  bien  servir  Sa  Majesty  si  elle  prenoit  resolution 
d'y  faire  quelque  entreprise.  Elle  desire  pareillement  que  vous  vous  infor- 
raiez  de*  I'estat  auquel  est  la  colonie  de  Gayenne  et  que  vous  teniez  la  main 
a  ce  qu  elle  s'augmente  autant  qu'il  sera  possible. 
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Sa  Majcste  me  demandant  souvent  Testat  auquel  se  trouve  la  religion 
dans  toutes  les  isles,  je  vous  prie  de  le  bieh  examiner  et  de  m'en  envoyer 
une  relation  contenant  le  nombre  des  catholiques,  celuy  des  huguenots, 
et  s'il  y  a  quelque  autre  religion;  combien  de  prestres  et  de  religieux,  et 
de  quels  ordres,  quelle  d^pendance  ils  ont  les  uns  des  autres  et  s'iis  ont 
quelque  sup^rieureccl^siastique  ou  non.  Sa  Majesty  dtisire  mesme  que  vous 
luy  donniez  vostre  avis  sur  Testdblissement  d'un  ^vesque  et  les  moyens  que 
Ton  pourroit  luy  donner  pour  subsister. 

(Dibl.  Imp.  Mas.  S.  F.  3,oi9,  Colbert  et  SeigiMiay,l\,  eote  I'i.pike  i5.  —  Arch, 
ile  la  Mar.  Ordree  du  roipow  lee  compagniee  dee  Indee,  1 669 ,  fol.  169. ) 


23.  — INSTRUCTION  POUR  M.  DE  LA  HAYE, 

LlELTEiNAlNT  GENERAL  DAKS  LES  INDES  ORIEISTALES. 

(Minote  autograpbe.) 

Veraaillee, /i  decembre  1669, 

Le  sieur  de  La  Haye  est  inform^  que  Sa  Majesty  envoyesix  bons  vaisseaux 
de  guerre,  deux  flustes,  un  magasin  ou  hospital  dans  ledit  pays,  et  que 
la  compagnie  des  Indes  orientates  establie  en  France  y  envoye  pareille- 
rnent  trois  grands  vaisseaux. 

Sa  Majesty  fait  fournir  des  vivres  k  son  escadre  pour  deux  ans  et  a  fait 
le  fonds  pour  dix-huit  mots  de  soldo,  et  son  intention  est  qu'elle  demeure 
dans  les  Indes  trois  ann^es  enti^res  dans  le  cours  desquelles  Sa  Majesty  a 
lieu  d  esp^rerque,  par  la  Ipngue  experience  qu'ii  s'cst  acquise  dansle  com- 
mandement  de  ses  troupes,  ses  armies  et  les  fortifications  des  places,  sa 
moderation,  sa  fermet^  et  sa  bonne  conduite,  elle  aura  la  satisfaction  de 
voir  r^ussir  le  dessein  qu'elle  s'est  propose  de  faire  quelques  establisse* 
mens  considerables  dans  les  Indes  pour  assurer  le  commerce  de  la  compa- 
gnie qu  elle  a  establie  dans  son  royaume. 

Pour  cet  effet,  le  sieur  de  La  Haye  doit  consid^rer  que  la  (In  seule  et 
unique  que  Sa  Majesty  s'est  propos^e,  en  faisant  une  aussy  grande  d^pense 
que  celle  de  I'envoy  d'une  escadre  de  vaisseaux  si  considerable  et  pour  un 
si  long  temps,  est  d'establir  si  fortement  et  si  puissamment  la  compagnie, 
qu'elle  puisse  se  maintenir  d'elle-mesme  et  s'accroistre  et  s'augmenter  dans 
la  suite  des  temps  par  ses  propres  forces. 

Pour  cet  etfet,  il  faut  qu'il  se  propose  d'agir  en  tout  de  concert,  et  mesme 
suivre  les  lumi^res  et  les  ordres  des  directeurs  de  la  compagnie  qui  sont 
dans  les  Indes,  Tun  deux,  qui  est  le  sieur  Garon,  ayant  une  connoissance 
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profonde,  par  une experience  de  vingt-deux  aon^s  quil  a  pass^  au  ser- 
vice de  la  compegnie  des  Indes  orientales  de  Holiande,  de  tout  ce  qui  se  peut 
et  doit  faire  dans  les  Indespour  le  plus  grand  avantage  de  la  compagnie,  Et  Sa 
Majesty  esiime  si  n^cessaire  d'agir  de  concert  avec  les  directeurs  et  mesme 
d'ex^uter  tout  ce  qu'ils  jugeront  k  propos,  que,  quand  mesme  le  siear  de 
La  Haye  connoislroit  qu  ils  feroient  mal »  Siprhs  leur  avoir  refrisentA  ses  rai- 
sMis,  elle  d^ire  quil  suive  ponctaeilement  leurs  sentimens ;  en  quoy  Sa 
Majesty  laisse  ^  sa  prudence  de  reconnoistre  s'il  n'y  auroit  rien  de  contraire 
au  bien  de  son  service  et  h  la  seuretd  de  ses  troupes  et  de  ses  vaisseaux, 
encore  qu'elle  n'estime  pas  qu'il  y  ayt  aucun  lieu  de  crainte ,  Tun  desdits 
directeurs  estant  Francois,  et  Tautre  naturalist  et  attache  au  service  qu'il 
doit  k  Sa  Majesty  par  beaucoup  de  bienfaits. 

Sa  Majesty  estime  n^essaire  d'expliquer  audit  sieur  de  La  Hayc  les 
moyens  particuliers  par  Icsquels  il  peut  parvenir  a  la  fin  principale  cy- 
dessus  d^duite : 

Le  premier  consiste  h  donner  promptement  ordre  que  toutes  les  armes, 
munitions,  outils  et  autres  choses  n^cessaires  pource  voyage  qui  ont  est^ 
ordonn^s  par  Sa  Majesty,  soyent  achet^s  et  charges  sur  les  vaisseeux 
pour  estre  en  estat  de  partir  au  commencement  du  mois  de  Janvier  pro* 
chain ; 

Le  second,  k  bien  reconnoistre  dans  la  route  oi!i  les  vaisse«K  de  la  oom- 
pagnie  pourroient  faire  quelque  entrepost,  toutes  ks  nations  qui  font  ces 
voyages  ayant  toujours  estim^  n^cessaire  d'avoir  des  lieux  pour  y  demeurer 
dans  les  grands  accidens  et  pour  y  praidre  quelques  rafraischissemens  : 
par  exemple  les  Anglois  se  sont  establis  en  Tisle  de  Sainte-H^l^e,  et  les 
HoUandois  au  cap  de  Bonne-Esp^rance.  Et  par  tons  les  rapports  et  toutes 
les  connoissances  que  Ton  peut  avoir  de  cette  grande  et  longue  navigation, 
et  par  Texemple  des  Hollandois ,  qui  se  sent  plus  appliques  qu'aucune  autre 
nation  h  la  rendre  facile  et  commode,  on  peut  tenir  pour  constant  que 
Testablissement  du  cap  de  Bonne-Esp^rance  est  le  plus  facile  et  le  plus 
commode,  et  mesme  qu'il  est  presque  n^cessaire. 

M.  de  La  Haye  doit  s^avoir  de  plus  que  Tambassadeur  du  roy  en  Por- 
tugal a  ^rit  depuis  peu  que,  cet  establissement  estant  absolument  n^ces* 
saire,  on  pourroit  le  faire  dans  ladite  isle  de  Sainte-H^l^ne,  d'autant 
que  ce  seroit  an  passage  commode  pour  toutes  les  deux  Indes.  Gomme  les 
Portugais  ont  une  longue  experience  et  tr^s-grande  connoissance  de  cette 
navigation,  on  doit  facilement  pr^supposer  qu'ils  s^avent  Testablissement 
des  Anglois  dans  ladite  isle,  et  qu'il  y  en  a  deux  ou.plusieurs  de  ce  nom- 
yk,  ou  qu'elle  est  assez  grande  pour  y  soufTrir  deux  estabtissemens.  II  s'en 
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ioibrmera  partkuli^reiueot ;  mais  surtoui  il  prendra  garde  que  cette  d<^cou- 
verle  ne  le  doit  point  retarder  un  moment  dans  son  voyage  en  allant. 

Mais,  comme  restablisseroent  da  cap  de  Bonne-Esp^rance  se  trouvera 
peut-estre  n^cessaire  dans  la  suite  des  temps ,  Sa  Majesty  veut  qu  il  le  re- 
connoisse  avec  aoin  et  application,  quit  mouille  au  fort  des  HoUandois 
appel6  TaUe  Bay,  et,  sous  pr^texte  de  leurdemander  quelques  rafraischis- 
semens,  k  voye  el  le  consid^re,  ensemble  Tentr^e  et  la  rade  des  vaisseam, 
pout  connoistre  combien  de  Taisseaux  et  de  quel  port  y  peuvent  entrer  et 
demeurer,  et  de  quels  vents  ils  sont  h  couvert. 

II  fera  aussy  en  mesme  temps  reconnoistre  le  lieu  appel^  baye  ds  Sal- 
danha,  oil  les  Francois  out  est^  autrefois  establis,  ensuite  tons  les  aulres 
lieux  dudit  cap  oil  i'on  pourroit  faire  quelque  establissement.  En  faire  re- 
connoistre en  sa  presence  les  rades,  les  entr^s ,  sorties  et  lieux  de  demeure 
des  vaisseaux,  la  quality  du  terrain ,  s'il  y  a  de  I'eau ,  du  bois,  s'il  paroist  de 
la  pierre;  et  du  tout,  apr^s  Tavoir  bien  reconnu,  en  dresser  des  m^moires, 
mesme  des  plans  fort  exacts,  pour  en  conf^rer  ensuite  avec  les  sieurs  de 
Faye  et  Caron  dans  les  Indes,  lorsqu'il  sera  arriv6  pris  d'eux. 

En  cas  que  les  vaisseaux  de  la  compagnie  fassent  route  avec  luy,  il  doit 
observer  de  les  cong^dier,  sans  attendre  nn  seul  moment ,  d^  lors  qu'il 
sera  parvenu  audit  cap ,  n'estant  pas  n^cessaire  qu'ils  demcurent  pendant 
le  temps  quil  reconnoistra  ce  cap;  et  mesme  les  vaisseaux  auront  ordre  de 
ne  point  toiicber  k  YiAe  Dauphine,  estant  n^essaire,  pour  le  bien  de  la 
compagnie  et  pour  la  satisfaction  de  Sa  Majesty,  qu'ils  fassent  leur  route 
droit  dans  les  Indes  avec  la  plus  grande  diligence  qu'il  sera  possible. 

Attssytost  qu  il  aura  bien  reconnu  le  cap  de  Bonne-Esp^rance,  en  quoy 
il  consommera  le  moins  de  temps  qu'il  se  pourra,  il  continuera  sa  route 
droit  en  I'isle  Daupkine  k  la  baye  de  Saint-Augustin,  ou  il  y  a  apparence 
qoe  le  sieur  de  Mondevei^ue  a«ra  fait  un  establissement,  suivant  ses  der- 
ni^res  lettres.  N^anmoins,  comme  il  apprendni,ou  avant  son  d^art,  ou 
dans  sa  route,  si  ledit  establissement  sera  fait,  ou  s'il  sera  demeur^  au  fort 
Dauphin,  il  dressera  sa  route  vers  le  lieu  oil  il  apprendra  qu'il  sera,  et, 
soit  qu'ii  se  trouve  encore  sur  les  lieux,  ou  qu'il  ne  s'y  trouve  plus  et  qu'il 
en  soit  party  pour  revenir  en  France,  le  sieur  de  La  Haye  rendra  les  or^ 
dres  du  Roy  et  ae  fera  reconnoistre  en  sa  quality  de  lieutenant  g^n^ral  de 
Sa  Blajeat^  dans  ladite  isle,  et  en  mesme  temps  se  fera  rendre  compte  de 
tontes  cboses  et  domiera  promptement  ses  ordres  sur  tout  ce  qu'il  esli- 
mera  devoir  estre  observe  pour  le  bien ,  Tavantage  et  la  conservation  de 
cette  colonie.  Comme  Sa  Majesty  se  remet  a  sa  prudence  suv  tout  ce  qu'il 
estimera  n^cessaire  de  (aire  pour  parvenir  a  la  fin  qu'elle  s'est  propos^e 
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dans  son  establisseinent,  il  soffit  seulement  de  luy  dire  que  son  intention 
est  de  donner  un  establissement  solide  a  une  colonie  divis^e  en  deux  ou 
trois  endroits  principaux  de  ladite  isle,  qui  puisse,  par  ia  culture  de  la 
terre  et  par  les  accommodemens  n^cessaires  ^  ia  vie,  donner  Keu  k  y  en- 
voyer  tous  les  ans  quelque  nombre  d'hommes  pour  }a  fortifier,  et  mesme 
que  le  bon  estat  ou  la  commodity  et  I'abondance  de  cette  colonie  puissent 
devenir  telles,  en  peu  de  temps,  que  leg  sujets  de  Sa  Majesty  y  passent 
volontairement  pour  s'y  habituer,  et  que,  par  succession  de  temps,  k  pro- 
portion do  la  force  et  du  nombre  d'hommes  qui  s'y  trouvera,  Sa  Majesty 
pufsse  prendre  ses  avantages  pour  se  rendre  maistre  de  ladite  isle,  civili- 
ser  les  naturels  et  les  instruire  i  h  foy  ^atholique. 

Sa  Majestci  d&ire  de  plus  que  cette  colonie ,  estant  establie  dans  les  lieux 
les  plus  commodes,  elle  puisse  servir  a  recevoir,  en  cas  de  n^cessit^,  les 
vaisseaux  de  la  compagnie  des  Indes  orientales  et  leur  donner  des  rafrais- 
chissemens ,  comme  aussy  pour  un  jour  establir  quelque  commerce  et  faire 
quelque  establissement  dans  FAfrique.  Pour  parvenir  k  ces  fins,  il  est  car" 
tainement  n^cessaire  que  M.  de  La  Haye  reconnoisse  exactement  les  lieux 
ou  la  colonie  a  est^  ^tafalie,  qu'il  en  voye  les  rades,  les  entries,  les  sorties, 
les  lieux  oil  les  vaisseaux  peuvent  demeurer;  qu  il  s'informe  soigneusement 
de  tous  les  autres  endroits  de  Tisle  oil  ces  commodity  se  pourront  trouver 
plus  grandes,  qu'il  donne  ordre  de  les  faire  reconnoistre  avec  soin,  qu'il 
observe  de  mesme  le  dedans  de  ladite  isle,  la  quality  de  la  terre,  des 
eaux  V  des  rivieres ,  pour  observer  tous  les  avantages  que  Ton  pent  tirer  des 
establissemens  desja  faits.  et  pour  bien  connoistre  ceux  que  Ton  pourra 
faire  plus  avantageusement,  au  cas  que  la  colonie  s'augmente  en  nombre 
d'hommes. 

Son  application  principale  sera,  dans  le  s^jour  quHl  fera  dans  Tisle,  de 
bien  reconnoistre  toutes  les  causes  de  la  mis^re  que  les  Francois  qui  y  ont 
passed  ont  soufferte,  y  apporter  les  rem^des  les  plus  convenables,  les  exci- 
ter fortement  au  travail  et  k  la  culture  de  la  terre ; 

Establir  une  bonne  police,  prendre  garde  de  les'maintenir  en  paix  et 
en  union  entre  eux,  et  surtout  de  les  tenir  toujours  dans  Texercice  des 
armes. 

ATf^garddes  naturels  du  pays,  qui  sont  divis^s  en  une  infinite  de  petits 
commandans  particuliers  de  chacune  nation  diff^rente,  Sa  Majesty  estime 
que ,  comme  la  fin  principale  doit  estre  de  faire  subsister  les  colonies  des 
Francois  qui  sont  establis  dans  le  pays,  il  faut  aussy  que  la  paix  ou  la  guerre 
avec  les  gouverneurs  ou  les  capitaines  de  ces  nations  difE^rentes  se  fassent 
autant  que  la  nc^cessite  de  cette  subsistance  le  d^sirera;  c'est-i-dire  que,  si 
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les  Francois  ne  peuvent  se  garantir  de  la  faim*  que  par  la  guerre,  il  faut  la 
faire,  estant  pr^f^rable  de  mourir  mesme  les  armes  k  la  main,  que  de 
faim  et  de  mis^re.  Mais,  si  les  Francois  sont  en  estat  depouvoir  subsister^ 
il  faut  penser  k  en  conserver  et  mesme  k  en  augmenter  le  nombre ;  et,  pour 
cet  effet ,  Sa  Majesty  estime  qu'il  faut  faire  paix  avec  les  plus  proches  ou  les 
plus  puissans  de  ces  gouveraeurs,  les  assister  ensuite  dans  leurs  guerres 
centre  les  autres,  prendre  bien  garde  de  ne  leur  point  faire  donner  d'ar- 
mes  k  feu,  ni  de  leur  montrer  jamais  les  moyens  de  s'en  servir,  et,  dans 
toutes  les  paii  et  les  guerres  particuli^res  qui  se  feront,  prendre  toujours 
des  avantages  pour  la  subsistance  et  Taugmentation  de  la  colonie,  et  cepen- 
dant  travailler  &  la  culture  de  la  terre,  a  augmenter  et  fortifier  les  habi- 
tans,  chercher  les  moyens  d'y  avoir  des  femmes  pour  y  establir  des  families, 
jusqu'^  ce  que,  les  colonies  estant  plus  nombreuses,  elles  puissent  faire  de 
plus  grands  efforts  pour  leur  bien  et  pour  I'avantage  du  service  de  Sa 
Majesty. 

II  observera  de  plus  tout  ce  qui  se  pourra  faire  pour  fortifier  le  fort 
Dauphin  ou  Thabitation  de  la  baye  de  Saint-Augustin ,  au  cas  qu  elle  soit 
restablie ,  et  s'appliquera  au  poste  qui  pourra  servir  d'entrepost  aux  vais- 
seaux  venant  des  Indes  pr6f6rablement  aux  autres ;  sur  quoy  il  doit  s^avoir 
que  le  sieur  Garon  a  ^crit  de  Surate  qu  il  croyoit  que  la  route  du  nord 
de  risle  Dauphine,  c'est-a-dire  entre  Tisle  et  TAfrique,  seroit  commode 
pour  les  vaisseaux.  En  ce  cas,  il  y  a  appareoce  que  la  baye  de  Saint-Au- 
gustin sera  plus  commode  pour  leur  servir  de  retraite  et  d'entrepost  que 
le  fort  Dauphin,  sur  quoy  Sa  Majesty  se  remet  k  la  connoissance  plus  exacte 
que  le  sieur  de  La  Haye  pourra  prendre  sur  les  lieux. 

Mais,  comme  tout  ce  qui  est  k  faire  dans  ladite  isle  n  est  pas  encore  la 
principale  fin  de  son  envoy,  Sa  Majesty  ne  veut  pas  qu'il  employe  plus 
d'un  mois  ou  six  semaines  de  temps  k  y  donner  tons  les  ordres  n^cessai- 
res;  en  quoy  mesme  il  pourra  estre  notablement  soulag^  par  le  sieur  de 
Champmargou,  qui  a  le  pouvoir  de  Sa  Majesty  de  commander  dans  Tisle 
en  I'absence  du  sieur  de  Mondevergue,  et  qui,  par  le  long  s^jour  qu*il 
y  a  fait,  s'est  acquis  beaucoup  de  cr^ance  dans  le  pays.  Elle  d^ire  qu'il 
remonte  aussytost  sur  ses  vaisseaux  et  s'en  aille  droit  k  Surate,  oi!i  il  trou- 
vera  les  sieurs  de  Faye  et  Garon ,  directeurs  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales,  ou  Tun  d'eux,  avec  lesquels,  apr^s  leur  avoir  donn^  avis  de  son 
arriv^e,  il  conmiencera  de  conf^rer  sur  tout  ce  qui  est  k  faire.  pour  tirer 
party  de  Tenvoy  d'une  escadre  si  considerable  pour  le  bien  et  I'avantage 
de  la  compagnie.  Et,  encore  que  Sa  Majesty  s'en  remette  enti^rement 
a  ce  qui  sera  avisc^  et  r^solu  pntre  eux,  elle  estime  toutefois  n^cessaire 
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d'informer  M.  de  La  Haye  de  tout  ce  qu'elle  croit  devoir  estre  fait  pour  y 
parvenir. 

Gomme  cette  escadre  porte  dans  les  Lades  la  premiere  connoissance  des 
acmes  et  de  la  puissance  de  Sa  Majesty,  il  est  n^essaire  quil  s'applique  k 
la  faire  paroistre,  a  en  faire  voir  la  beauts,  la  force,  I'artillerie,  les  Equi- 
pages en  bon  ordre,  et  k  publier  qu*elle  n'est  envoy^e  par  Sa  Majesty  que 
pour  reconnoistre  les  lieux  et  les  rades  pour  une  plus  grande  flotte  qu  elle 
a  r^olu  d'y  envoy er  dans  pen,  en  assurant  qu'elle  a  ordre  d'appuyer  et  de 
prot^ger  le  commerce  de  sa  compagnie ,  et  de  ne  donner  aucun  trouble  a 
toutes  les  autres  nations,  estant  important  que  les  Indiens  coofoivent  une 
grande  opinion  de  la  justice  et  de  la  bontE  de  Sa  Majesty,  en  mesme  temps 
qu'ils  connoistront  sa  puissance. 

A  r^ard  des  gouvemeurs  ou  commandans  des  provinces  aux  pays  ou 
il  abordera,  il  pourra  leur  envoyer  faire  compliment  et  en  recevoir,  et  leur 
faire  entendre  les  motifs  que  Sa  Majesty  a  eus  pour  envoyer  ladile  escadre ; 
et  il  pourra  en  mesme  temps  faire  dire  par  quelqu'un  de  sa  suite  que  Sa 
Majesty  a  r^solu  d'envoyer  bientost  une  plus  puissante  flotte,  qui  portera 
des  ambassadeurs  et  des  pr^sens  pour  le  MogoP.  Sa  Majesty  se  remet 
toutefois  k  ce  qui  sera  estimE  plus  h  propos  par  les  direcleurs. 

Par  les  lettres  du  sieur  Garon ,  il  estime  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  impor- 
tant pour  le  bien  et  i'avantage  de  la  compagnie  que  de  faire  un  establisse- 
ment  considerable  dans  Tisle  de  Geylan,  qui  produit  la  cannelle,  et  qui 
est  h  present  occup^e  par  les  Hollandois,  qui,  k  Tayde  du  roy  du  pays,  en 
ont  cbassE  les  Portugais;  mais  comme  les  Hollandois  n'occupent  que  la 
partie  de  I'ouest  et  du  sud  de  Tisle,  que  le  sieur  Garon  a  commands  pour 
eux  dans  cette  conqueste,  et  qu'il  a  conserve  beaucoup  d'babitude  avec 
ledit  roy,  il  estime  que  Ton  peut  facilement  faire  k  Test  de  Tisle  un  esta- 
blissement  qui  seroit  fort  considerable  et  qui  donneroit  le  commerce  de  la 
cannelle  k  la  compagnie.  L'autre  establissement  qui  a  toujours  estE  estime 
n^cessaire  et  fort  avantageux  est  celuy  de  I'isle  de  Banca ,  situ^e  k  Test  de 
la  grande  isle  Sumatra,  qui  pourroit  devenir  plus  considerable  et  plus 
commode  que  celuy  de  Batavia ,  qui  est  la  principale  place  des  Hollandois 
dans  les  Indes,  et  qui  donneroit  k  la  compagnie  la  facility  du  commerce 


>  Ge  ne  fat  qu'en  1 678  que  M.  Baron ,  di-  grand  Mogol ,  poor  hii  faire  pari  de  r^tabKase- 

redeur  g^a^nl  de  la  compagnie,  anx  Indes ,  ment  de  la  compagnie  des  Indes  orientales,  qui 

alia  eo  ambassade  ches  le  grand  Mogol.  Gepen-  devait  faire  commerce  dans  ses  Elats  et  lui  de- 

dant  le  Regittn  d$$  ordrei  du  rtnpour  les  com-  mander  sa  protection ,  et  la  seconde ,  au  roi  de 

pagmei  des  Indes  renferme  deux  lettres  foites  Perse ,  pour  le  pricr  de  favoriser  la  mdroe  com* 

en  juillet  1 669  par  Louis  XIV  :  la  premie  au  pagnie.  ( Foi.  1 39  ct  1  Ao.) 
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de  tootes  les  ^pic^e^  de  toutes  les  isles  et  royaumes  de  Tlnde,  mesme  de 
la  Chine  et  du  Japon. 

G'est  k  former  et  fonder  cet  establissement  que  Sa  Majesty  desire  que  le 
sieur  de  La  Haye  donne  toute  son  application  et  employe  toute  son  Indus- 
trie, et  qu'il  consid^re  ce  service  comme  le  plus  grand  et  le  plus  important 
qn'un  gentilhomme  puisse  rendre  k  Sa  Majesty ,  puisqu'il  tend  k  establir 
sa  puissance  et  son  autorit^  dans  un  pays  ou  jamais  celle  de  ses  pr^^ces- 
seurs  n*a  est^  reconnue,  et  duquel  on  pent  tirer  toutes  les  marchandises  qui 
font  la  richesse  et  la  puissance  des  Estats  qui  y  ont  port^  leur  commerce. 

Pour  cet  effet,  Sa  Majesty  estime  que  les  six  vaisseaux  qu*elle  enyoye 
sont  asset  forts  pour  roister  k  toute  puissance  maritime  qui  voudroit  s'op- 
poser  k  son  dessein ,  en  quoy  il  doit  seulenvent  observer  de  le  tenir  secret 
pour  empescher  que  par  avance  les  ennemis  ou  jaloux  de  la  gloire  et  de 
la  puissance  de  Sa  Majesty  ne  se  pr^parent  k  le  traverser.  A  regard  des 
puissances  par  terre,  les  naturels  ne  sont  pas  asses  forts  pour  Tem- 
pescher,  d  autant  plus  que  le  sieur  Garon  a  commence  quelque  n^gocia- 
tion  avec  le  roy  de  Geylan ,  lequel,  estant  extraordinairement  maltrait^  par 
]es  HoUandois,  sera  bien  ayse  de  recevoir  dans  Festendue  de  son  isle  une 
autre  nation  qui  le  pourra  prot^ger  et  mesme  Tassister  pour  s'en  venger^ 
Les  Anglois  sont  foibles,  et  les  Hollandois,  quoyque  puissans,  n'oseront 
ouvertement  empescber  Tex^cution  des  desseins  de  Sa  Majesty.  Mais  il  sera 
bien  n^cessaire  de  se  donner  de  garde  des  surprises  de  leur  part.  Gela 
suppose,  il  sera  n^cessaire  d'avoir  miUe  bons  hommes  k  pouvoir  mettre 
pied  k  terre  en  cas  de  n^cessit^ ;  les  Equipages  des  vaisseaux  en  pourront 
foumir  jnsqu'au  nombre  de  600;  et  Sa  Majesty  veut  mettre  /loo  hommes 
de  bonnes  troupes  sar  les  vaisseaux  pour  servir,  tant  au  tcav»l  pour  forti- 
fier les  postes  qui  seront  occup^  qu'^  en  former  les  garnisoiM. 

Sa  Majesty  estime  que,  aussytost  que  le  poste  de  Tisle  de  Geylan  sera 
choisy,  M.  de  La  Haye  pourra  retenir  quelque  temps  les  vaisseaux  aux 
rades  ou  dans  les  retraites  de  ladite  isle  les  plus  voisines,  faire  d^barquer 
600  honnnes,  desquels  il  se  servira,  tant  pour  la  garde  que  pour  le  for- 
tifier; et  1^  il  pourra  demeurtr  jiicqu'k  ce  que,  par  le  moyen  des  palis- 
sades  et  des  ouvrages  de  terre,  il  ayt  pu  mettre  le  poste  en  estat  de  se 
d^fendre,  et  qu'il  Tayt  muny  de  tout  ce  qui  luy  sera  n^essaire,  tant  pour 
la  subsistance  de  la  garnison  que  pour  le  bien  dtfendre ;  et  en  mesme 
temps  establira  pour  y  commander  le  meilleur  officier  qu'il  pourra  choi- 
sir,  auquel  il  recommandera  de  suivre  son  exemple,  tant  pour  la  vigi- 

*  C'est  ce  qui  arriva  deui  ans  plus  Urd.  (Voirpi^  n'68,  et  notes.) 
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lance  que  |>our  rapplicalion  continuelle  a  la  conservation  et  fortification 
de  son  poste'. 

En  mesme  temps  quil  travaillera  a  I'establissement  de  ce  poste,  il 
prendra  toutes  les  mesures  et  les  lumieres  n^cessaires  pour  TestaUissement 
de  celuy  de  Tisle  de  Banca,  observant  toutefois  de  ne  rien  faire  avec  pr^ 
cipitation,  estant  n^essaire  de  rendre  le  premier  bien  assure  auparavant 
que  de  penser  au  second ;  et  mesme,  auparavant  que  de  prendre  r^solu- 
tion  sur  celuy-cy ,  ii  faut  qu'il  fasse  bien  reconnoistre  la  quality  des  terres , 
des  eaux ,  des  rivieres,  des  entries,  sorties  et  lieux  de  s^jour  des  vaisseaux, 
pour  connoistre  parfaitement  si  cette  isle  en  g^n^ral  pourra  foumir  quel- 
ques  vivres  ou  marcbandises  a  la  compagiiie,  ou  si  elle  est  assez  avanta- 
geusement  situ^e  pour  en  pouvoir  tirer  d'ailieurs,  particuli^ment  si  les 
rades  et  entries  sont  bonnes,  et  si  les  eaux  douces  y  sont  abondantes  et 
salubres.  Et  si  toutes  ces  n^cessit^  s*accordent  h  la  commodity  de  sa  situa- 
tion, le  sieur  de  La  Haye  travaillera  h  y  prendre  un  poste  et  le  fortiGer 
ainsy  qu'il  est  cy-dessus  dit  pour  Tisle  de  Ceylan. 

Sa  Majesty  fait  joindre  k  cette  instruction  Testat  de  toutes  les  mardian- 
dises,  munitions  de  guerre  et  outils  qu'elle  fait  charger  sur  les  vaisseaux 
pour  servir  h  fortifier  et  munir  les  forts ;  et  elle  fera  embarquer  sur  les 
autres  vaisseaux  la  somme  de^. . .  pour  estre  employee,  lant  a  la  sub- 
sistance  des  Equipages  des  vaisseaux  qu'^  celle  des  garnisons  qui  y  seront 
mises,  comme  aussy  h  toutes  les  autres  d^penses  que  le  sieur  de  La  Haye 
estimera  h  propos  et  n^cessaire  de  faire  pour  le  bien  du  service  de  Sa  Ma- 


ll doit  observer  que  les  officiers  qu'il  establira  pour  commander  dans 
les  forts  doivent  estre  extr^mement  sages,  mod^r^,  appliqu^  k  la  garde 
exacte  de  leurs  places  et  ^  y  travailler  continuellement  pour  les  rendre  plus 
fortes,  et  surtout  qu'ils  ob^issent  en  toutes  choses  aux  directeurs  de  la 
compagnie  lorsquils  seront  pr^sens,  h  Texception  seulement  de  ce  qui 
conceme  la  garde  et  seuret^  de  leur  place. 

Sa  Majesty  veut  de  plus  que  ces  directeurs  donnent  le  mot  toutes  les 
fois  et  tout  autant  de  temps  qu'ils  seront  dans  la  place ,  en  Tabsence  du 
sieur  de  La  Haye,  et  que  les  commandans  et  officiers  des  troupes  leur  ren- 
dent  les  d^f^rences  que  m^rite  la  consideration  que  Sa  Majesty  a  pour 
eux,  qu'ils  voyent  estre  assez  grande  pour  la  porter  h  faire  une  d^pense  si 
considerable  que  celle  de  I'envoy  d'une  puissante  escadre  dans  un  pays  si 
eloign^.  Aussy  connoist-elle  clairement  que  les  avantages  que  son  royaume 

'  Le  chiffire  est  laiss^  en  blaoc  dans  la  minute  el  dans  la  copio. 
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en  recevra  seront  proporlionn^  aux  soins  et  k  la  d^pense  qu'elie  fait  pour 
maintenir  et  augmenter  ladite  compagnie.  Mais  comme  cette  d^pense  et 
ces  soins  seroient  enti^rement  inutiles  si  les  directeurs  avoient  quelque  d^- 
goust  de  la  part  des  commandans  dans  les  forts,  Sa  Majesty  veut  que 
M.  de  La  Haye  s'applique  principalement  k  establir  rinlelligence  et  la  d^~ 
f^rence  que  les  commandans  doivent  rendre  aux  directeurs,  en  telle  sorte 
qu'ils  soyent  satisfaits  et  qu'ils  ne  puissent  jamais  avoir  aucun  d^goust;  sur 
quoy  il  doit  mesme  consid^rer  que,  Sa  Majesty  leur  ayant  abandonn^  par 
r^dit  de  Testablissement  de  ladite  compagnie  tons  les  pays  qui  pourront 
estre  occup^s  par  ses  armes  du  cost^  de  TOrient,  des  lors  qu  ils  demande- 
ront  ^  Sa  Majesty  la  remise  desdiles  places  entre  leurs  mains,  elle  ne  pourra 
pas  s'empescher  de  le  faire.  C'est  pourquoy  les  officiers  les  doivent  consi- 
d^rer  comme  ayant  peut-estre  k  leur  ob^ir,  si  Sa  Majestd  prend  la  r&olu- 
tion  de  remettre  lesdite^  places  entre  leurs  mains. 

Sa  Majesty  veut  recevoir  avis ,  par  toutes  les  occasions  qui  se  pr^sente- 
ront,  lant  par  mer  que  par  terre  du  cost^  du  Levant,  de  tout  ce  que  le 
sieur  de  La  Haye  fera  en  execution  de  la  pr^sente  instruction. 

Elle  estime  qu'en  six  ou  sept  mois  de  temps  il  pent  se  rendre  h  Surate; 
qu'en  dix-huit  mois  il  pent  faire  les  establissemens  cy-dessus  marques; 
et  apr^  avoir  conf^r^  avec  les  directeurs  sur  tout  ce  qui  est  k  faire  pour 
I'establissement  d'un  entrepost,  leur  avoir  fait  r^cit  de  tout  ce  quil  aura 
reconnu,  tant  de  I'isle  Dauphine  que  du  cap  de  Bonne-Esp^rance,  et  pris 
resolution  sur  ce  sujet,  il  pourra  s'en  revenir  en  France  avec  Tescadre  des 
vaisseaux ,  apr^s  avoir  vu  Tisle  Dauphine ,  oili  il  restera  encore  quelque  temps 
s*il  ie  juge  a  propos,  et  cependant  renverra  ladite  escadre  en  France.  Et  en 
cas  que  lesdits  sieurs  de  La  Haye  et  directeurs  ayent  estim^  n^cessaire  de 
former  un  establissement  au  cap  de  Bonne-Esp^rance,  en  donnant  avis  h 
Sa  Majesty  de  tout  ce  qu'il  estimera  n^cessaire  pour  le  faire,  elle  luy 
enverra  un  autre  escadre  de  vaisseaux  pour  Taller  prendre  en  fisle  Dau- 
phine, le  porter  au  cap  pour  travailler  k  cet  establissement,  et  ensuite  le 
rapporter  en  France,  oi\  il  recevra  des  marques  de  sa  bont^  et  de  sa 
munificence,  particuli^rement  s'il  pent  r^ussir  k  former  ces  trois  establis- 
semens. 

Lorsqu'il  retoumera  des  Indes,  s'il  peut  dans  sa  route  faire  voir  son  es- 
cadre sur  les  costes  de  Malabar,  et  k  toutes  les  nations  qui  poss^dent  des 
terres  et  des  places  dans  toute  Testendue  du  pays,  depuis  le  cap  de  Gomorin 
jusqu  i  TArabie,  Sa  Majesty  croit  qu'il  sera  fort  avantageux  k  la  reputation 
de  ses  armes,  au  bien  et  k  Ta vantage  de  la  compagnie;  en  quoy  toute- 
fois  elle  se  remet  k  la  connoissance  qu'il  aura  des  moussons ,  k  la  n^cessitd 
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des  vents  eiklu  diligence  qu*ii  doit  observer  dans  ses  routes,  qui  doit  estre 
prtf^rable  k  ces  considerations. 

EUe  desire  qu'il  observe  une  bonne  et  parfaite  correspondance  avec 
toutes  les  nations  de  TEurope  qui  trafiquent  dans  les  Indes. 

EUe  fait  mettre  ^s  mains  du  sieur  de  La  Haye  son  ordonnance  portant 
injonction  k  tous  ses  sujets  de  quitter  I&  Service  des  Estats  et  provinces 
estrang^res  pour  se  retirer  sous  son  ob^issance,  afin  qu  il  la  s^me  et  la  dis- 
tribue  par  toutes  les  Indes  et  la  rende  publique  autant  qu'il  se  pourra. 
Et ,  comme  Sa  Majesty  ne  doute  point  que  cette  ordonnance  ne  produise 
Teffet  qu'elle  desire,  il  prendra  soin  de  la  faire  bien  executor,  en  faisant 
donner  h  ceux  qui  retoumeront  k  son  service  les  mesmes  gages  et  appointee 
mens  qu'ils  avoient  au  service  des  estrangers. 

Nonobstant  tout  ce  qui  est  cy-dessus  dit  des  establissemens  k  faire,  Sa 
Majesty  se  remet  enti^rement  aux  resolutions  qui  seront  prises  par  le  sieur 
de  La  Haye  et  les  directeurs  sur  la  connoissance  qu  ils  auront  prise  sur  les 
lieux. 

(Bibl.  Imp.  Mm.  S.  F.  3,oi9,  C0I6M-I  §t  SeigneU^,  IV«  oote  i& » pike  19.  —  Areb. 
de  la  Mar.  Ordm  du  roi pcwr  In  eompagmn  dm  Indet,  1669 ,  fol.  t'jk.) 


24.  — A   M.  CARON, 

DIREGTEUR  DE  LA  GOMPAGNIE  DES  INDES  ORIENTALES. 

Saint-Germaio ,  U  d^cembre  1669. 

V0U8  verrez,  par  la  lettre  du  Roy  cy-jointe,  les  intentions  de  Sa  Majesty 
sur  le  sujet  de  Tenvoy  de  M.  de  La  Haye  dans  les  Indes  ^ 

II  a  ordre  de  vous  communiquer,  sur  les  establissemens  qui  sont  k  faire, 
toutes  les  pens^es  de  Sa  Majesty,  qui  sont  enti^rement  conformes  aux 
propositions  que  vous  avee  faites;  n^anmoins,  Sa  Majesty  se  remet  aux 
connoissances  plus  particuli^res  que  vous  avez  prises  depuis  que  vous  estes 
sur  les  lieux.  Je  vous  diray  seulement  qu'elle  souhaiteroit  fort  Testablisse- 
ment  de  diverses  factoreries  dans  les  pays  qui  sont  sous  la  domination 
des  princes  des  Indes  et  les  deux  establissemens  fixes ,  dans  Tisle  de  Gey- 
Ian  et  celuy  de  Tisle  de  Banca,  ou  tel  autre  que  ce  soit  oil  Ton  pust 
faire  une  bonne  place,  laquelle,  estant  occup^e  par  ses  armes,  pust  servir  k 
soutenir  fortement  tous  les  establissemens  qui  seroient  faits  dans  les  Indes. 

Vous  verrez  clairement  par  tout  ce  que  Sa  Majesty  a  fait,  tant  pour 

'  VairlapitoprMdeote. 
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la  compagnie  en  g^n^ral  que  pour  vous  en  particulier,  combien  elie  con- 
sid^re  reatablissement  de  ce  grand  commerce,  et  je  vous  puis  assurer 
qu'elle  le  tient  comme  la  plus  considerable  et  la  plus  importante  affaire  de 
son  Estat. 

A  regard  de  la  compagnie ,  elle  luy  a  encore  donn^  a  millions  de  livres 
de  nouveau,  et  elle  envoye  dans  les  Indes  une  escadre  de  six  vaisseaux  qui 
luy  coustent  presque  encore  antant,  sans  une  infinite  d'autres  graces 
qu'elle  fail  en  toute^  occasions  i  ladite  compagnie  et  k  ceux  qui  y  sont 
entr^s. 

A  vostre  ^gard,  vous  avez  eu  une  pleine  etenti^re  sadsfs^ction  de  tout 
ce  qui  s'est  pass^  dans  I'isle  Dauphine  k  regard  de  Marcara  K 

La  pension  que  Sa  Majesty  vous  a  promise  sera  r^guli^rement  pay^  a 
madame  Garon,  qui  est  icy  consid^r^  comme  le  service  que  vous  rendez  le  , 
m^rite. 

Sa  Majesty  a  mari^  mademoiselle  vostre  fille,  k  qui  elle  a  donn^ 
30,000  livres  de  dot,  k  un  gentilhomme  qualifi^  de  la  province  de  Nor- 
mandie,  qui  a  i3,ooo  livres  de  rentes  en  fonds  de  terre. 

Elle  vous  honore  du  collier  de  Saint-Michel  ^,  et  je  vous  puis  assurer 
que ,  en  continuant  de  bien  servir  comme  vous  avez  fait  et  de  ne  revenir 
point  de  sitost  en  France,  jusqu'^  ce  que  vous  ayez  estably  fortement  et 
puissamment  ledit  commerce,  vous  devez  encore  esp^rer  d'autres  gr&ces  de 
Sa  Majesty. 

Tout  ce  que  vous  avez  k  faire  pour  correspondre  k  tant  de  bont^  qu'elle 
a  pour  vous  est  de  vous  maintenir  M.  de  Faye  et  vous  en  une  grande 
et  parfaite  union,  establir  la  subordination  et  Tob^issance  envers  tons 
ceux  qui  travaillent  sous  vous,  exp^dier  promptement  le  retour  des  vais- 
seaux,  travailler  k  faire  les  establissemens  que  Sa  Majesty  desire,  et  sur- 
tout  ne  pas  retoumer  en  France  que  ce  grand  ouvrage  ne  soit  assez  avanc^ 
pour  ne  pouvoir  p^rir,  et  que  vous  ayez  Thonneur  de  Tavoir  commence  et 
mis  en  sa  perfection. 

Pour  moy,  soyez  bien  persuade  de  mon  amiti^,  et  que  j'auray  le  mesme 
soin  de  tout  ce  qui  regarde  vous  et  vostre  famille ,  comme  si  c'estoit  pour 
moy. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordre$  du  roipow  Im  compagniet  dn  lnde$,  1669,  foi.  188.) 

'  Voirpi^  n*  7.  —  *  Le  in^me  courrier  porlait  anssi  a  M,  de  Faye  la  decoration  de  Saint- 
Michel. 


Digitized  by 


Google 


472  COLONIES. 


25— LOUIS  XIV  AU  SUP^RIEUR  DES  CAPUCINS. 

SaintrGennain,  ti  Janvier  1670. 
R^v^rend  Pire,  estant  n^cessaire,  pour  le  bien  de  men  service  et  le 
salut  de  mes  sujets  que  la  compagnie  des  Indes  orientales  fait  passer  en  Fisle 
Dauphine  et  dans  lesdites  Indes,  d'envoyer  quelques-uns  des  religieux 
capucins  de  voslre  province  sur  les  vaisseaux  qu'elle  fait  ^quiper,  pour  y 
servir  en  quality  d'aumosniers ,  j*ay  bien  voulu  vous  ^rire  ces  lignes  pour 
vous  dire  que  mon  intention  est  que  vous  donniez  obedience  k  six  des  reli- 
gieux capucins  qui  sont  h  present  dans  le  couvent  de  vostre  province,  afin 
qu'ils  puissent  s*embarquer  sur  les  trois  vaisseaux  que  la  compagnie  fera 
partir  dans  pen  pour  ces  pays-Ik  et  y  faire  la  fonction  daumosniers;  je 
m'assure  que  vous  y  serez  bien  dispose* 

( Arcb.  de  la  Mar.   Ordru du  roipowr  let  compagmm  <fet  Iwim,  1670,  fol.  1 . ) 


26.  —  M^MOIRE 

POUR  LES  DIREGTEURS  DE  LA  GOMPAGNIE  DES  INDES  OGGIDENTALES 
ENVOY^S  EN  AMERIQUE. 

Saiot-Germain,  96  fi^vrier  1670. 

i*"  Avant  leur  depart,  ils  doivent  voir  tons  les  papiers,  m^inoires  et 
comptes  de  tout  ce  qui  s'est  pass^  dans  les  Indes  depuis  Testablissement  de 
la  compagnie  et  entretenir  tons  ceux  qui  y  ont  est^,  pour  estre  parfaitement 
inform^  de  tons  les  d^sordres  passes,  et  estre,  par  ce  moyen,  plus  en  estat 
d'y'apporter  les  rem^des  convenables. 

q""  Aussytost  qu'ils  seront  arrives,  il  faut  qu'ils  fassent  rendre  compte 
k  tons  les  commis  establis  en  chacune  des  isles,  entendent  toutes  les  plaintes 
des  habitans,  examinent  k  fond  leur  conduite,  pour  les  destituer  et  les 
faire  punir  mesme,  en  cas  qu'ils  ayent  manqu^.  Pour  cela,  il  est  n^cessaire  ^ 
qu'ils  m^nent  avec  eux  trois  ou  quatre  bons  commis  pour  establir  en  la  place 
de  ceux  qu*ils  destitueront. 

3"  Ils  doivent  observer  et  former  toute  leur  conduite  et  tons  les  esta- 
blissemens  qu'ils  feront  sur  ce  que,  cette  affaire  estant  de  pur  commerce, 
il  est  impossible  qu'elle  puisse  r^ussir  si  elle  n*est  conduite  sur  trois  prin- 
cipes  et  trois  maximes  qui  doivent  estre  in  variables,  s^avoir :  la  iibert^,  la 
fid^lit^  ou  la  bonne  foy,  et  se  contenter  de  peu  de  gain  sur  chaque  nature 
de  marchandises  pour  I'augmenter  sur  la  quantity  et  le  grand  d^bit. 
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A  regard  de  la  liberty,  quoyqu'il  soylbieo  di£Bcile  de  la  bien  establir 
si  la  compagnie  s'approprioit  tout  le  commerce,  il  est  certain  n^anmoins 
que  Ton  peut  trouver  quelque  expedient  pour  satisfaire  les  peuples  sur  ce 
point,  qui  est  tr^s-important ,  et  qui  peut  seul  augmenter  les  colonies  des 
isles  et  la  culture  des  terres. 

Ge  qui  s*est  pratiqu^  jusqu'^  present  de  taxer  et  de  mettre  le  prix,  par 
Tautorit^  du  gouverneur  et  du  conseil,  h  toutes  les  marchandises  dont  les 
vaisseaux  ont  est^  charges  et  k  toutes  les  denr^es  des  isles,  est  contraire  h 
cette  liberty  el  n'a  jamais  est^  introduit  que  pour  ^viler  un  plus  grand  mal 
par  un  moindre.  Mais  comme  tout  ce  qui  est  contraire  h  cette  liberty  qui 
est  r&me  du  commerce,  et  qui  seule  le  peut  augmenter,  retardera lavance- 
ment  des  colonies,  il  faut  trouver  des  exp^diens  pour  establir  cette  liberty. 
Pendant  tout  le  temps  que  la  compagnie  donnera  des  permissions  aux 
Francois,  il  suffira  seulement  de  laisser  la  liberty,  h  tons  ceux  qui  y  enver- 
ront  des  marchandises,  de  les  vendre  h  telles  personnes  et  en  telles  formes 
qu'ils  Youdront,  et  les  obliger  seulement  k  les  vendre  en  un  mois  de  temps 
du  jour  de  leur  arriv^e  dans  Tune  des  isles ,  sous  peine  d'estre  saisies  et 
vendues  k  I'encan  public. 

Mais,  lorsque  la  compagnie  ne  donnera  plus  de  permissions  et  qu'elle 
aura  retenu  tout  le  commerce,  le  seul  exp^ent  que  Ton  peut  prendre 
est  qu'elle  agisse  de  bonne  foy,  qu'elle  establisse  des  magasins  dans  cha- 
cune  des  isles,  oil  elle  tiendra  toujours  en  abondance  toutes  les  sortes  de 
marchandises  qui  s'y  peuvent  consommer,  et  que,  sjachant  k  pen  pr^s  ce 
qui  s*y  en  d^bite  pour  Tordinaire ,  elle  vende  les  marchandises  k  un  encan 
public,  au  plus  o£frant,  afin  de  donner  lieu,  par  ce  moyen,  k  beaucoup 
dliabitans  de  faire  quelque  petit  commerce  par  la  revente  des  mesmes 
marchandises  aux  autres  habitans. 

A  regard  des  sucres  et  autres  denr^es  du  cru  des  isles,  les  marchan- 
dises se  vendant  k  Tencan ,  le  prix  s'en  r^g^era  par  ce  moyen ;  mais  si  les 
esp^ces  d'argent  que  Ton  y  apporte  faisoient  cesser  cet  ^change  et  que  les 
marchandises  s'achetassent  en  deniers  comptans,  il  seroit  n^cessaire  de 
chercher  les  moyens  d'establir  quelque  liberty  dans  leur  vente  ou  au  moins 
d'en  r^gler  le  prix,  en  sorte  que  les  habitans  et  les  compagnies  y  trou- 
vassent  un  gain  hotineste. 

Le  grand  profit  et  avantage  de  la  compagnie  consiste  uniquement  k 
voir  augmenter  consid^rablement  le  taombre  des  habitans  dans  toutes  les 
isles,  d'autant  que  cette  augmentation  entraisne  apr^  soy  Taugmenta- 
tion  de  la  consommation  des  marchandises  de  I'ancieniie  France  et  celle 
de  la  culture  de  la  terre ,  qui  tire  aussy  apr^s  soy  celle  des  denr^es  qu*elle 
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produit;  et  ces  deux  doivent  produire  la  richesse  et  les  avantages  de  la 
compagnie. 

Pour  obliger  les  Francois  k  y  passer  et  a  augmenter  ces  colonies,  il  faui 
n^cessairement  que  la  compagnie  travaille  k  mettre  k  leur  ayse  les  habiians 
qui  y  sont  desja ,  et  k  leur  donner  des  moyens  de  vivre  avec  quelque  peu 
de  commodity  et  d'abondance,  afin  que,  tous ceux  qui  ont  quelque  corres- 
pondance  avec  eux  en  estant  inform^ ,  plusieurs  se  trouvent  convi^s  d'y 
passer  pour  jouir  de  ces  mesmes  avantages. 

Pour  parvenir  k  cette  fin,  il  faut  de  n^cessit^  que  la  compagnie  puisse 
donner  ses  marchandises  k  bon  march^  et  qu'il  paroisse  beaucoup  de  liberty 
dans  ce  commerce. 

Pour  donner  les  marchandises  k  bon  march^,  il  faut  n^essairement 
que  la  compagnie  establisse  en  France  deux  ports  de  mer  pour  y  faire  les 
chargemens  et  d^chargemens  de  ses  vaisseaux,  comme  la  Rochelle  et  le 
Havre,  ou  Honfleur,  ou  Dieppe; 

Que  dans  ces  lieux  elle  ayt  toujours  des  magasins  iHen  foumis  de  toutes 
les  marchandises  qui  se  peuvent  consommer  dans  les  isles; 

Qn  elle  fasse  travailler  au-dedans  du  royaume,  dans  les  lieux  oik  ces 
mesmes  marchandises  seront  meilleures  et  a  meilleur  prix ; 

Qu'^  regard  de  celles  qui  ne  sont  point  fabriqu^es  dans  le  royaume, 
elle  travaille  a  en  establir  les  manufactures; 

Que  dans  ces  lieux  il  y  ayt  pareillement  une  bonne  provision  de  tout 
ce  qui  est  n^cessaire  pour  le  radoub  de  ses  vaisseaux,  avec  bon  nombre  de 
charpentiers  et  autres  ouvriers  qui  travaillent  perp^tuellement  pour  la  com- 
pagnie, soit  au  bastiment  de  vaisseaux  neufs,  soit  au  radoub  de  ceux  qui 
retourneront  des  isles; 

Que  les  directeurs  de  Paris,  et  en  particulier  celuy  qui  aura  le  soin  de 
chacun  establissement,  s'appliquent  uniquement  k  faire  d^charger  promp- 
tement  les  vaisseaux  qui  retourneront,  les  faire  radouber  et  remettre  en 
estat,  et  les  faire  recharger  et  repartir  avec  toute  la  diligence  possible,  k 
quoy  ils  n'auront  point  de  difficult^  si  une  fois  les  magasins  sont  bien 
foumis  et  les  ateliers  de  la  marine  bien  establis. 

II  est  n^cessaire  de  s'appliquer  d'autant  plus  k  ce  qui  est  dit  cynlessus 
qu'en  cette  diligence  seule  consiste  le  bon  mesnage  et  T^conomie  de  toutes 
les  d^penses  de  la  compagnie ,  et  le  seul  moyen  de  pouvoir  diminuer  le 
prix  des  marchandises  dans  les  isles,  et  par  consequent  de  les  pouvoir 
donner  k  meilleur  prix  aux  habitans  et  en  augmenter  le  nombre. 

II  est  n^cessaire  que  le  mesme  ordre  pour  les  magasins,  chargemens, 
d^chargemens  et  partance  des  vaisseaux  s'obscrve  dans  les  isles. 
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L'enean  public  des  marchandtses  se  devra  faire  seulement  en  '^change 
des  sucres,  petuns  et  autres  marchandises  du  cru,  et  non  en  argent,  afin 
d'establir  la  liberty  autant  qu'il  se  poarra. 

La  principale  vente  des  marchandises  k  Tencan  se  devra  faire  dans  les 
temps  des  r^coltes,  afin  que  les  marchands  puissent  plus  facilement  four- 
nir  les  Changes,  sauf  k  en  fiaire  d'autres  de  temps  en  temps,  lorsque  la 
n^cessit^  le  requerra. 

II  sera  n^cessaire  que  la  compagnie  tienne  en  France,  en  chacun  port 
de  ses  establissemens,  des  livres  fid^es  de  toutes  les  marchandises,  en- 
semble de  la  d^pense,  de  ]*achat,  construction  et  radoub  de  ses  vais- 
seaux,  et  qu'elle  en  envoye  des  extraits  au  directeur  qui  sera  dans  les  isles, 
afin  qu'il  soit  inform^  du  veritable  prix  de  toutes  choses.  Ge  directeur  fera 
tenir  pareillement  des  livres  fidMes  dans  les  isles ,  d'oik  il  sera  envoy^  les 
extraits  et  les  balances  aux  directeurs  g^n^ux  dans  les  temps  qu'ils  le 
d^sireront. 

Le  mesme  directeur  qui  sera  dans  les  isles  examinera  soigneusement  la 
quantity  et  quality  des  marchandises  qui  y  ont  est^  d^bit^s  et  consomm^es 
pendant  les  cinq  et  six  derni^res  ann^s,  pour  en  faire  une  commune,  et 
donnera  Fordre  pour  en  envoyer  la  quantity  n^cessaire,  en  sorte  qu'il  n'y 
en  ayt  ni  trop  grande  abondance,  ni  n^cessit^  dans  les  isles. 

II  est  surtout  n^cessaire  de  maintenir  les  habitans  en  paix ,  empescher 
toutes  sortes  de  proems,  de  chicanes  et  de  disputes  entre  eux,  en  preoant 
toutefois  les  precautions  n^cessaires  pour  les  rendre  ob^issans  aux  ordres 
du  roy  et  de  la  compagnie. 

II  faut  d'abord  travailler  k  bien  Kquider,  arrester,  finir  tous  les  comptes 
et  d^sordres  pass^,  pour  establir  une  nouvelle  conduite,  dont  on  connois- 
tra  les  avantages  par  Tapplication  que  le  sieur  Prissier  y  donnera  K 

Le  Roy  desire  que  ledit  sieur  P^lissier  demeure  un  an  entier  dans  lea 
isles  et  qu*il  n'en  revienne  point  sans  son  ordre  expr^  ou  qu'un  autre  di- 
recteur.ne  soit  arriv^  sur  les  lieux. 

II  sera  n^cessaire  qu'il  fasse  faire  un  r61e  g^n^ral  de  tous  les  habitans 
des  isles  lors  de  son  arriv^e,  et  qu*il  travaille,  par  tous  les  moyens  cy-des- 
sus  dits,  k  en  augmenter  le  nombre,  en  sorte  que,  par  le  nouveau  r6le 

^  La  eompagnie  des  Indes  occidentals  en-  «Vous  s^avei  mieox  tout  ee  qui  est  4  faire 

voyait  alors  en  Am^que  MM.  P^lissier  et  Du  pour  rendre  utile  le  voyage  des  sieurs  Pelissier 

Roan,  qui  avaient  ^  choims  par  les  action-  et  Du  Ruau  que  je  ne  yous  le  puis  dire;  sur- 

naires  pour  surveiller  leurs  int^rdts.  tout  diriges  tous  vos  conseiis  sur  la  maxime 

Le  aS  du  mois  suivant,  en  donnant  avis  a  que  la  liberty  est  Vime  du  commerce  et  qu*il 

GdbertdeTerrondeleur  depart  pour  leslles,  ne  pent  sdmslar  sans  eUe...n  (Ordmduroi, 

te  ministre  terminait  par  ees  mofs :  fol.  36.) 
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qu'il  en  fera  faire,  lorsqu'il  sera  prest  ^  en  revenir,  ii  y  ayt  une  augmen- 
tation considerable,  et  qu'il  s^ache  que  cest  en  cela  seul  que  consiste  la 
satisfaction  du  Roy  et  Tavantage  de  la  compagnie. 

II  prendra  ies  mesnies  soins  pour  ]a  colonie  de  Cayenne  que  pour  celles 
des  isles. 

( Arcb.  de  la  Mar.  Ordret  du  roi  pour  Im  compagniei  dm  Indea,  1670 ,  fol.  7.) 


27— A  M.  HARLAY  DE   CHAMPVALLON, 

ARGHEYEQUE  DE  ROUEN'. 

SaintrGenDain,  97  f^rier  1670. 

Par  Ies  derni^res  lettres  que  j'ay  revues  de  Canada  Ton  m'a  donn^  avis 
que  Ies  (illes  qui  y  ont  est^  transport^es  I'ann^e  pass^e,  ayant  est^  tiroes 
de  I'hospital  g^n^ral ,  ne  se  sont  pas  trouv^es  assez  robustes  pour  r^sister 
ni  au  climat,  ni  h  la  culture  de  la  terre,  et  qu'il  seroit  plus  avantageux 
d'y  envoyer  de  jeunes  villageoises,  qui  fussent  en  estat  de  supporter  la  fa- 
tigue qu'il  faut  essuyer  dans  le  pays. 

Conune  il  s'en  pourroit  rencontrer  dans  Ies  paroisses  qui  sont  aux  en- 
virons de  Rouen  le  nombre  de  cinquante  ou  soixante,  qui  seroient  bien 
ayses  d'y  passer  pour  y  estre  marines  et  s'y  establir,  et  que,  d'ailleurs, 
vous  avez  toujours  eu  beaucoup  d'affection  et  de  z^le  pour  Taugmentation 
de  cette  colonie,  j'ay  cm  que  vous  trouveriez  bon  que  je  vous  suppliasse, 
comme  je  fais,  d'employer  le  credit  et  Tautorit^  que  vous  avez  sur  Ies  cur^s 
de  trente  ou  quarante  desdites  paroisses,  pour  voir  s'ils  pourroient  trouver 
volontairement  en  chacune  une  ou  deux  filles  pour  passer  audit  pays  et  y 
estre  envoy^es.  Comme  le  sieur  Guenet,  marchand  de  Rouen,  doit  prendre 
le  soin  de  leur  passage^  il  aura  I'honneur  de  vous  voir  et  de  prendre 
vos  ordres  sur  ce  sujet. 

( Arch,  de  la  Mar.  Ordm  duroipour  lu  compagnm  dm  hidm,  1670,  fol.  i5.) 


28.  — A  M.  DE  BAAS, 

GOUYERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DES  !lES  D'AMERIQUE. 

SainUGermaiD ,  9  avril  1 670. 

Je  fais  r^ponse  k  vos  lettres  des  19  novembre,  &,  i/i,  126  d^cembre 

*  Jusqu^A  r^poque  de  la  creation  de  T^v^h^  de  Quebec,  le  Canada  relevait,  soiis  le  rapport  reli- 
gieui ,  de  Tarchev^^  de  Rouen. 
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et  1 5  Janvier  derniers,  qui  sont  les  seules  que  j  aye  re(ues  depuis  que  vous 
estes  dans  les  isles,  et  je  suLs  oblig^  de  commencer  cette  d^pescbe  par  vous 
dire  que,  non-seulement  il  est  n^cessaire  que  vous  agissiez  dans  le  sens  des 
intentions  du  Roy,  qui  vous  sont  expliqu^es  par  sa  d^pesche  cy-jointe ,  mais 
niesme  que  vous  ne  pouvez  pas  rien  faire  qui  luy  soit  plus  agr^able  que 
de  luy  en  rendre  compte  par  tons  les  vaisseaux  qui  partiront  des  isles  pour 
venir  en  France. 

Sa  Majesty  vous  €xplique  si  claireraent  ses  intentions  sur  ce  que  vous 
dites,  par  vos  d^pesches,  que  la  compagnie  doit  faire  le  commerce  entier 
des  isles ,  que  j'estime  superflu  d'y  rien  ajouter  ^.  Vous  connoistrez  assur^ 
ment  par  la  suite  que,  le  commerce  estant  un  effet  de  la  pure  volont^  des 
honunes,  il  faut  n^cessairement  le  laisser  libre,  s'il  n'y  a  une  n^essit^  in- 
dispensable de  le  restreindre  dans  les  mains  d'une  compagnie  ou  de 
quelques  particuliers;  et  corome  la  compagnie  des  Indes  occidentales  aura 
suiBsamment  de  quoy  occuper  ses  vaisseaux  par  le  commerce  de  n^gres  et 
de  bestiaux  (dont  elle  pourroit  tirer  de  grands  avantages,  non-seulement 
par  le  d^bit  qu'elle  en  fera  aux  isles,  mais  mesme,  en  cas  qu'elle  en  eust 
un  plus  grand  nombre  que  celuy  qu'elles  en  pourroient  consommer,  ladite 
compagnie  pourroit  encore  en  retirer  de  plus  grands  avantages,  comme 
les  HoUandois  font  dans  les  paysde  Tob^issance  d'Espagne),  enlaissant  ce 
pendant  la  liberty  du  commerce  ordinaire  aux  Francois,  il  est  impossible 
qu'il  n  augmente  consid^rablement  et  que  cette  mesme  liberty  ne  produise, 
avec  le  temps,  labondance  des  denr^es  et  des  marchandises  n^cessaires 
pour  la  consommation  des  isles,  et  mesme  la  bont6  des  sucres  et  des 
tabacs. 

Pour  peu  que  vous  fassiez  de  reflexion,  vous  trouverez  que,  le  com- 


*  Void  le  passage  de  la  lettre  du  Roi  relatif 
k  cette  question  : 

ffVoos  oe  devez  point  vous  mettre  en  peine 
d^exaroiner  s^il  sera  pins  avantageux  i  la  com- 
pagnie de  faire  seule  le  commerce  ou  non ;  il 
faut  seulement  que  vous  vous  appliquiez  4  atti- 
rer  les  vaisseaux  fran^is,  porteurs  de  mes 
permissions,  par  le  bon  traitement  que  vous 
leur  feres  et  la  justice  que  vous  leur  rendrez, 
ce  qui  vous  prodnira  assur^ment  Tabondance 
de  loutes  choses  et  le  ddbit  de  tout  ce  qui  croist 
dans  les  isles.  A  regard  de  la  compagnie,  lors- 
qu^elle  aura  assez  de  force  et  un  assez  grand 
nombre  de  vaisseaux  pour  se  r^rver  le  com- 
merce entier,  j^entendray  les  raisons  qu*elle 
aura  k  me  representer  pour  ne  plus  donner  de 


permissions  aux  Francois  qui  voudront  y  alter; 
mais  k  present  mon  intention  est  qu*elle  s'ap- 
plique  k  y  porter  des  n^gres  et  des  bestiaux  en 
la  plus  grande  quantity  qu'dle  pourra  et  a 
faire  une  partie  du  commerce  des  marchan- 
dises necessaires  pour  la  consommation  des 
isles.  Soyez  persuade  qu*il  n*y  a  que  la  seule 
liberte  k  tons  mes  sujets  de  trafiquer  dans  les 
ides  qui  puisse  y  attirer  Tabondance  de  toutes 
choses ,  d^autant  que  mes  sujets,  s'adonnant  k 
pr^nt  i  la  navigation  et  au  commerce  de  mer 
beaucoup  plus  qu^autrefois ,  partont  ou  ils 
trouveront  du  pro6t  et  ou  ils  seront  bien  trai- 
ts, ils  y  porteront  assurdment  lenr  commerce 
et  leurs  marchandises..."  {Ordrei  du  roiy 
fol.  Ai.) 
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merce  estant  entre  les  mains  de  la  compagnie  seule,  ^lle  sera  maisiresse 
du  prix  des  marchandises  qii*elle  porte  et  de  celles  qu'elle  emporte  des 
isles;  et,  encore  que  les  direcieurs  gen^raux  fussent  bien  intentionn^s  ei 
dcmnassent  ordre  aux  comrais  de  vendre  et  d'acheier  a  prix  raisonoaUe, 
les  habitans  des  isles  seroient  toujours  expos^  k  la  discretion  des  eom- 
mis,  qui  abusent  ordinairement  du  pouv<»r  qoe  lenr  donnent  leurs  mais- 
tres.  La  mani^re  qui  a  est^  pratiqu^e  jusqu'a  present,  de  mettre,  par  au-* 
torite,  un  taux  aux  marchandises  qui.sont  apport^es  et  emport^es,  a  pu 
produire  quelque  bon  effet  pendant  le  temps  qu'il  n'y  a  eu  que  les  estran- 
gers  et  le  peu  de  Francois  qui  y  ayent  fait  commerce ;  mais  k  pr^nl 
que  les  estrangers  en  sont  enti^rement  bannis  et  qu'il  n'y  a  que  les  Fran- 
(Offi  qui  iront,  cette  mani^re  estant  enticement  contraire  k  la  liberty,  qui 
est  toujours  Time  et  le  maintien  dudit  commerce,  sans  laquelle  il  ne  se 
s^uroit  jamais  establir  ni  augmenter,  il  est  n^cessaire  que  yous  abolissiez 
au  plus  tost  cette  coustume  ei  que  yous  establissiez,  au  contraire,  une  en- 
ti^  liberty  de  vendre  et  d^biter  toutes  les  marchandises,  ainsy  qu'il  se 
pratique  dans  toutes  les  parties  du  monde  oik  le  commerce  fleurit  daYan- 
tage ;  c'est  ce  que  Sa  Majesty  m'a  ordonn^  de  vous  expliquer  sur  ce  sujet 
A  regard  de  Bayanconrt,  Du  Gas  et  Valmini^re  \  que  vous  avez  fail  re- 
passer  en  France ,  Sa  Majesty  vous  explique  de  mesme  ses  intentions;  k  quoy 
j'ajouteray  seulement  que  les  lois  et  les  ordonnances  de  nos  rois  devant 
estre  ex^cut^s  dans  les  isles  comme  en  France,  Sa  Majesty  d^ire  que  vous 
teniez  la  main  h  ce  que  la  justice  soit  rendue  de  mesme  et  les  crimes  punis 
de  la  mesme  fa^on  qu'ils  le  sont  en  France.  Et,  comme  il  n'y  a  que  la 
trafaison ,  Tintelligence  avec  les  ennemis  de  TEstat  et  les  si^ditions  popu- 
laires  dangereuses  qui  puissent  autoriser  Texpulsion  d'un  habitant  d'une 
ville  ou  d'un  pays  sans  les  formalit^s  ordinaires  de  la  justice,  Sa  Majesty 
desire  que  vous  en  usiez  de  mesme  et  que  vous  n'ayez  recours  k  ces 
rem^des  que  dans  les  demises  extr^mit^s,  dans  lesquelles  il  est  impos- 
sible que  vous  tombiez  jamais,  vu  le  grand  respect  et  la  profonde  ob^is- 
sance  que  tons  les  sujets  du  roy,  en  quelque  partie  du  monde  qu'ils 
soyent,  rendent  k  ses  ordres  et  k  tout  ce  qui  porte  le  caractCe  de  son 
nom  et  de  son  autorit^  ^. 

*  Ces  deux  derniera,  habitanU  de  la  Marti-  loader  que  des  geni  bien  etiablis  dam  mon 

nique.  royaame  ne  prendront  jamais  la  resolation 

'  Dans  sa  lettrc  du  mtoe  jour,  doot  nous  de  s*en  aller  habiter  dans  les  ides,  en  sorte 

avons  d^  cit6  un  passage ,  Louis  XIV  disait  i  qu*il  ne  faot  pas  attendre  d'eux  la  i 


M.  de  Baas  :  «A  T^rd  des  d^sordres  que  duite  et  le  mesme  r^ementde  mosurs  qoe 
vous  dites  estre  au-dedans  ct  dans  Tespnt  de  dans  mon  royaume,  ni  mesme  apporter  la 
lous  los  habitans,  vous  pouvez  bion  vous  per-         mesme  s^v^rit*^  k  pnnir  leurs  d^r^emens.  II 
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Je  vous  dois  jencore  dire  sur  le  si^et  de  la  liberty  du  commerce,  que  nous 
ne  devons  pas  nous  ^tonner  si  les  directeurs  de  la  compagnie  des  Indes 
occidentales  d^sirent  le  r^erver  entier  entre  leurs  mains,  parce  qu'ils  ne 
pensent  qu'ii  leur  interest  particulier  et  non  au  bien  g^n^l  de  I'Estat 
ni  des  isles.  Mais,  pour  vous  et  pour  moy,  qui  ^devons  nous  Clever  au* 
dessus  de  cet  interest  pour  aller  au  bien  g^n<^ral,  dans  lequel  mesme  avec 
un  peu  de  temps  celuy  de  la  compagnie  se  trouvera ,  nous  devons  toujours 
appuyer  la  liberty  enti^re  du  commerce  par  les  raisons  que  je  viens  de 
vous  expliquer. 

Sur  ce  que  vous  me  dites  que  Taugmentation  des  isles  ne  depend  pas 
de  vous  et  qu  il  faudroit  y  envoyer  de  jeunes  gar(ons  de  quatorze  ans  et 
des  fiUes  de  dix,  soyez,  je  vous  prie,  persuade  qu  il  n'est  pas  au  pouvotr 
du  Roy,  quelque  puissant  qu'il  soit,  de  peupler  par  force  lesdites  isles; 
mais  en  vous  appliquant  k  an^antir  tout  le  commerce  estranger,  en  don- 


esi  sealement  n^cesraire  que  vous  teniez  la 
main  que  la  justice  y  soit  bien  administr^ , 
les  crimes  punis  suivant  la  rigueur  des  lots 
et  de  mes  ordoonaBces;  et  yous  ae  devei  en 
venir  au  rem^e  de  faire  passer  en  France 
aucun  des  habitans  des  isles,  pour  quelque 
cause  et  sous  quelque  pr^texte  que  ce  soit, 
d*aatant  que  ce  rem^e  ne  doit  jamais  esUre 
pratiqu^  qu^en  cas  de  s^ilion  ou  Amotion 
populaire,  et  que  la  justice  ne  fust  pas  assei 
autoris^  pour  en  punir  les  autenrs,  ce  qui  ne 
ptut  jamais  aniver. 

«A  r^rd  du  luxe  et  des  d^nses  super- 
flues  auxquelies  les  habitans  sont  adonn^, 
qui  les  portent  i  s^endetter  et  i  se  miner,  ce 
qui  caoae  la  mauvaise  quality  de  leors  sucres 
et  autres  marchandises,  tenex  la  main  k  ce  que 
la  justice  soit  bien  administr^,  que,  lors- 
qu*un  habitant  s^est  endett^  et  que  son  cr^n- 
cier  ponrsuit  son  payement,  s^il  saiait  son 
bien ,  il  luy  soit  adjugd  par  la  justice  prompte- 
roent  et  sans  beaucoup  de  frais ,  et  faites  en 
sorte  d*eslablir  la  liberty  enti^re  k  tons  les 
vaisseaux  fran^ois  d^y  aller  et  d^y  vendre  leurs 
marchandises  avec  tonte  sorte  de  liberU^ ,  et 
tons  ces  d^rdres  s^^anouiront  avec  un  peu 
de  temps. 7)  ( Ordru  du  roiy  fol.  kt.) 

Le  a5  du  mois  pr^c^dent,  le  Roi  lui  avait 
d^jA  6crit : 

tt  Pay  est^  bien  ayse  d*apprendre  que  vous  ayex 
r^voqu^  Tordonnance  que  vous  aviex  donn^e 
pour  obliger  les  habitans  de  charger  les  sucre^ 


qu'ils  auroient  voulu  eovoyer  en  France  sur 
les  vaisseaux  de  la  compagnie  prefdrablement 
k  ceux  des  marchands  fran^ois,  parce  qu*if  n*y 
a  rien  qui  les  pust  d^uster  davantage  de  s^y 
bien  establir  que  de  ne  leur  pas  donner  une 
enti^re  liberty  dans  leur  commerce. 

ctSi  les  diff^ntes  nations  qui  sont  establiee 
aux  ides  ont  retenu  une  partk  des  vices  et  dee 
mauvaises  moeurs  de  leurs  pays,  je  sois  per- 
suade que,  poarvu  que  la  justice  soit  rendue 
^galement  k  un  chacun ,  Texc^  de  ces  imper- 
fections dirainuera  considerableiiient. 

«La  pens^  que  les  habitans  ont  de  retour- 
ner  dans  mon  royaume  ne  se  pent  pas  empes- 
cher,  et  il  n*y  aura  que  le  temps  qui  dissipera 
cette  esp^nce.  Mais j^esCime  que,  ponrptrve- 
nir  4  la  fin  principale,  qui  est  Taugmentation 
des  colonies,  il  faut  que  vous  souflriez  douco- 
ment  les  manquemens  dans  lesquels  les  peu- 
pies  poorroient  iomber,  que  voos  les  nainie- 
niex  en  repos  en  faisant  bien  adminislrer  la 
justice  et  que  vous  travailliez  k  les  faire  marier 
le  plus  lost  qu^il  se  pourra  et  4  en  bien  conser- 
ver  lee  enfiins. 

« A  r^rd  des  dettes  quails  conlractent ,  les 
cr^anciers  doivenl  avoir  la  facility  de  saisir  les 
biens  meubles  et  immeubles  de  leurs  d^biteurs 
et  les  faire  d^cr^ter,  suivant  la  couitnme  de 
Paris,  ce  qui  se  peut  &ire  facilement  et  sans 
beaucoup  de  chicane;  et  assur^ent  Texpul- 
sion  des  mauvais  mesnagers  sera  fort  utile  k  la 
colonie.n  (Ordr§8  du  roi,  fol  i8. 
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nant  une  enti^re  liberty  aux  Francois  d'y  alter,  et  tenant  la  main  a  ce  que 
la  justice  y  soit  bien  administr^e,  vous  verrez  cette  augmentation  que  le  Roy 
d^ire  suivre  imm^diatement  Tex^cution  de  ces  trois  points. 

Pour  ce  qui  concerne  Testablissement  d'un  ^vesque  aux  isles,  Sa  Ma- 
jest^,  apres  avoir  vu  le  mdmoire  que  vous  m'en  avez  adress^,  a  remis 
encore  k  quelque  temps  h  en  faire  faire  les  instances  au  pape ,  et  ce  pen- 
dant elle  estime  qu'il  faudra  commencer  par  Tenvoy  d'un  homme  de 
justice,  qui  puisse  examiner  la  mani^re  qui  se  pratique  dans  les  isles  et  en 
mesme  temps  corriger  les  abus,  s'il  y  en  a. 

Sa  Majesty  a  approuv^  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  introduire 
quelque  commerce  avec  les  Espagnols  de  la  terre  ferme,  et  elle  desire  que 
vous  m'informiez  exactement  de  tout  ce  qui  se  passera  sur  ce  point,  dont 
vous  connoissez  I'importance. 

Sa  Majesty  a  remis  h  examiner  les  m^moires  que  vous  m'avez  envoy^s 
sur  le  sujet  des  fortifications,  en  sorte  que  vous  ne  recevrez  ses  resolutions 
h  cet  ^gard  que  dans  quelque  temps. 

U  est  fort  important  pour  nos  isles  que  les  Anglois  n'ayent  point  pris 
possession  de  la  partie  de  Saint-Ghristopfae  qui  leur  appartient.  Sa  Ma- 
jeste  veut  que  vous  teniez  la  main  h  ce  qu'elle  soit  abandonn^e,  d'autant 
que,  estant  en  cet  estat,  ils  pourront  bien  plus  facilement  en  trailer  ou 
la  c^der  en  quelque  rencontre ,  et  que ,  en  tons  cas ,  ils  auront  beaucoup 
plus  de  peine  de  prendre  r<^solution  de  la  venir  habiter  et  d^fricber  de 
. nouveau. 

La  compagnie  des  Indes  occidentales  ayant  fait  cfaoix  du  sieur  P^lissier, 
ainsy  que  vous  Taurez  appris  par  les  lettres  du  Roy  dont  il  est  porteur,  je 
dois  vous  dire  que  Sa  Majesty  desire  que  vous  le  consid^riez,  en  toutes 
cboses,  comme  seigneur  des  isles,  qu'en  tons  lieux  il  ayt  s^nce  imm^ 
diatement  apr^s  vous,  mesme  avant  les  gouverneurs  des  isles,  en  vostre 
presence,  et  que,  en  vostre  absence,  il  marcfae  apr^s  eux,  en  sorte  qu'il 
n'y  ayt  avant  luy  que  le  seul  commandant  des  armes,  luy  laissant  au 
surplus  la  liberty  de  disposer  des  vaisseaux  de  la  compagnie  ainsy  qu'il 
estimera  k  propos. 

Pour  ce  qui  est  des  mauvais  offices  que  vous  dites  vous  avoir  esl^  ren- 
dus,  je  vous  puis  assurer  que  je  n'en  ay  eu  aucune  connoissance.  II  est  vray 
que  I'envoy  en  France  des  quatre  personnes  que  vous  y  avez  fait  passer  n*a 
pas  este  approuv^  du  Roy,  mais  Sa  Majesty  n'a  pas  laiss^  de  les  y  tenir 
assez  longtemps  et  mesme  de  leur  faire  faire  par  moy  de  s^veres  r^pri- 
mandes,  pour  ex^cuter  de  tout  point  la  punition  que.  vous  avez  jugee  n^- 
cessaire;  et,  sur  ce  que  quelques  personnes  onl  dil  icy  que  vous  faisiez 
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quelque  commerce,  je  vous  puis  assurer  que  Ton  n'y  a  ajout^  aucune  foy, 
parce  qu'on  ne  vous  en  a  point  cm  capable. . . 

(irch.  de  ]a  Mar.  Ordres  du  roi p<mr  Ui  compagmea  des  Indei,  1670,  foL  hi.) 


29.— A  COLBERT  DE  TERROIV, 

INTENDANT  A  ROCHEFORT. 

Saint-Germain,  ai  avril  1670. 

Lon  vil  partir  samedy  dernier  seulement,  a  deux  heures  apr^s  midy, 
M.  Talon,  qui  se  doit  rendre  en  sept  jours  h  la  Rochelle,  en  sorte  que 
vous  le  verrez  assur^ment  vendredy  ou  samedy  prochain.  Disposez  toutes 
choses  pour  le  faire  embarquer  et  le  faire  partir  aussytost. 

Je  presse  Tembarquement  des  cent  cinquante  filles,  afin  que  nous 
soyons  enti^rement  d^barrass^s  de  cette  affaire*. 

Je  trouve  tr^s-^tonnant  que  vous  m^ayez  ^crit  que  le  commandant  de 
Plaisance  ayt  pris  le  tiers  de  la  pesche  des  Francois  habitu^  audit  lieu. 
Je  crois  qu'il  ne  faut  pas  dissimuler  une  concussion  de  cette  quality,  et 
que  vous  en  devez  informer  et  le  punir  s^v^rement,  n'y  ayant  rien  qui 
puisse  davantage,  non-seulement  empescher  I'augmentation  de  nos  colo- 
nies, mais  mesme  les  miner  enti^rement.  11  faut  que  vous  ayez  toujours 
Toeil  ouvert  pour  d^couvrir  tout  ce  qui  se  passe  de  cette  nature. 

Vous  aurez  vu ,  par  I'cstat  des  fonds  faits  pour  le  Canada,  qu'il  y  a  fonds 
fait  pour  le  passage  de  cent  engages,  outre  les  trois  cents  des  troupes,  et 
cent  matelots  pour  establir  la  pesche  s^dentaire  k  Fisle  Perc^e^,  si  je  ne  me 
trompe.  Mandez-moy  si  ces  cent  hommes  et  cent  matelots  sont  disposes  h 
partir,  et  si  M.  Talon  les  embarquera  avec  luy. 

Je  suis  fasch^  d'apprendre  vostre  indisposition.  Pensez  h  conserver 
voslre  sant^ '. 

^  Le  91  du  mois  pr^c^enl,  Colbert  lui  avail  s'embapqueront  pour  y  passer  de  mesme,  aus- 

d^jik  dcrit  k  ce  sujet :  sytost  que  M.  Talon  sera  de  retour  j'cxami- 

ff  A  l^d/rard  du  Canada ,  Sa  Majesty  d^re ,  neray  avec  luy  tous  les  m^moires  pour  faire 

ainsy  que  je  vous  Tay  desjA  fait  s^voir,  que  vous  ces  fonds ,  vous  les  envoyer  et  le  faire  partir. » 

pressiez ,  autant  qu'il  sera  possible ,  Texp^tion  ( D^,  eonc,  la  mar.  fol.  1 3a. ) 
du  vaisseau  qui  doil  porter  M.  Talon  en  ce  *  Petite  lie  du  golfe  Saint^Laurent,  kfepi 

pays-is^.  II  est  party  ces  joursH;y  pour  aller  u  lieues  suddu  cap  Gaspe.  —  C*esl  un  rocber  qui 

Notrc-Daroe  de  Liesse ,  d'oii  il  doit  revenir  dans  oflire  deux  arches  nalurelles  i  trovers  lesquelles 
peu.  Ce  pendant  nous  pr^parons  de  de^  Jes     t  passe  la  mer. 

cent  cinquanle  filles,  les  cavales,  chevaux  en-  '  Voir  Jmtructiom  '^  Seignelayy  pi^e  n°  i a 

tiers  el  brebis  qu'il  faut  y  faire  passer.  Quant  et  notes, 
au  fonds  n^essaire  pour  les  compagnies  qui 

in.-2*  3i 


Digitized  by 


Google 


/i82  COLONIES. 

II  me  semble  qu'en  continuant  nostre  travail  deux  ou  trois  ann^es 
nous  mettrons  nostre  marine  en  estat  de  se  soutenir  avec  grandeur  et 
avec  grande  facility.  11  faut  mettre  les  cboses  sur  ce  pied-1^. 

Faites-moy  sjavoir  le  jour  du  depart  des  vaisseaux  pour  le  Canada , 
TAcadie  et  Plaisance.  II  me  semble  que  nous  tirerons  beaucoup  d*avan- 
lagesde  ces  voyages-li. 

11  faut  penser  h  faire  faire  des  cartes  marines  de  tous  nos  voyages,  afin 
do  nous  lirer  une  fois  de  la  n^cessit^  de  passer  par  les  mains  des  Hol- 
landois,  et  de  rendre  plus  correct  ce  qu'ils  ont  fait  jusqu'Ji  present. 

(Arch,  de  la  Mar.  JHpichet  coneemant  la  mmine,  1670,  fol.  19C.) 


30.  — A  COLBERT  DE  TERRON, 

INTENDANT  A  ROGHEFORT. 

Paris,  5  may  1670. 

Vous  verrez,  par  la  leltre  que  j'ay  re^ue  cet  ordinaire  de  ce  coquin  de 
Brugi^re,  quelle  sorte  d'homme  c'est.  II  auroit  bien  m^rit^  d'estre  arrest^ 
et  mis  dans  un  cul  de  basse-fosse,  et  si  le  Roy  avoit  est^  icy  je  n'aurois 
pas  manqu^  de  le  luy  proposer.  Mais  il  vaut  mieux  le  laisser  aller;  surtout 
faites-luy  bien  connoistrc  que  le  Roy  s^aura  bien  le  punir  en  quelque  lieu 
du  monde  qu'il  se  trouve,  s'il  luy  arrive  de  parler  mal  k  propos. 

Je  vous  avoue  que  le  mauvais  temps  qu'il  a  fait  me  donne  beaucoup 
(rinqui^tude  pour  tous  les  vaisseaux  que  nous  avons  en  mer  et  parliculi^ 
rement  pour  Tescadre  de  la  Perse.  Ne  manquez  pas  de  me  donner  part 
de  toutes  les  nouvelles  que  vous  en  apprendrez.  J'attends  aussy  avec 
grande  impatience  celle  du  depart  de  tous  les  vaisseaux  destines  au  Ca- 
nada, h  Plaisance,  k  I'Acadie  et  aux  isles  de  TAm^rique. 

A  regard  des  vaisseaux  qui  doivent  aller  dans  les  Indes  au  mois  de  no- 
vembre  procliain,  j'estime  la  resolution  que  vous  prenez  de  forcer  les  ca- 
pitaines  de  prendre  des  vins  en  passant  aux  Canaries.  Mais,  comme  nous 
ferons  souvent  de  ces  embarquemens ,  examinez  bien  si  Ton  ne  pourroil 
trouver  des  vins  franfois  ou  se  servir  de  nos  eaux-de-vie  au  lieu  de  ces 
vins.  L'avantage  qui  nous  en  reviendroit  m^rite  que  vous  en  fassiez  des 
experiences. 

A  regard  du  sieur  P^lissier,  la  demande  que  vous  faites  pour  luy  est 
difficile  a  ex^cuter,  et  je  ne  puis  le  fgire  qu'apr^s  le  retour  du  Roy.  Mesme 
je  doute  fort  que  Sa  Majesty  veuille  luy  donner  le  pouvoir  que  vous  deman- 
pez,  d'autant  plus  qu'il  n'csl  gu^rc  praticable  de  donner  a  un  inl^ress^ 
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dans  une  compagnie  le  mesme  pouvoir  qu'aux  intendans  dans  les  provinces 
du  royaume ,  joint  que  je  ue  suis  point  du  tout  inform^  de  quelle  ma- 
niere  la  justice  se  rend  dans  les  isles  et  que  J6  ne  connois  encore  point 
assez  ledit  sieur  P^lissier  pour  luy  confier  un  pouvoir  si  estendu. 

Mais  si,  apr^s  avoir  reconnu  tout  ce  qui  se  pratique  dans  les  isles, 
il  m'envoye  une  bonne  relation  et  me  donne  un  avis  bien  sens^,  alors  on 
pourra ,  avec  plus  de  connoissance  et  de  certitude  du  succ^s,  luy  confier  un 
pouvoir  plus  estendu.  Vous  devez  I'exciter,  ensemble  le  sieur  Du  Ruau^ 
k  bien  faire  leur  devoir.  Le  principal  point  consiste  h  s'accommoder  avec 
M.  de  Baas,  k  prendre  bien  garde  de  ne  point  s'attacher  aux  d^fauts  des 
gouverneurs  et  travailler  a  tirer  tons  les  avantages ,  pour  le  bien  des 
isles  et  de  la  compagnie ,  des  bonnes  qualities  qu'ils  peuvent  avoir,  en  com- 
patissant  aux  mauvaises. 

L'on  ne  pent  et  Ton  ne  doit  pas  esp^rer  que  ce  premier  voyage  rappor- 
tera  tout  le  fruit  que  Ton  pourra  faire  en  ce  pays-la ;  mais  on  peut  croire 
qu'il  produira  cependant  ses  avantages  et  qu'un  second  ach^vera  ce  que  le 
premier  aura  commence. 

Puisque  vous  trouvez  que  le  sieur  Du  Ruau  a  du  bon  sens,  vous  pou- 
vez  luy  faire  voir  que  sa  fortune  depend  du  bon  eslablissement  qui  sera  k 
faire  dans  les  isles  pour  la  justice ,  la  police  et  I'abondance  du  commerce. 

(Areh.  de  la  Mar.  Mp^hei  concemant  la  marine ,  1670,  fol.  aai.) 


31— A  M.  P^LISSIER, 

DIREGTBUR  DE  LA  COMPAGNIE  DES  INDES  0CGIDENTALE8. 

SainMjermain,  ai  juin  1670. 

J'altends  avec  impatience  des  nouvelles  de  vostre  arriv^e  aux  isles  fran- 
foises  de  TAmdrique,  oii  j'esp^re  que  vostre  presence  apportera  beaucoup 
de  bien ,  pourvu  que  vous  vous  conformiez  aux  maximes  que  je  crois  vous 
avoir  bien  expliqu^es  avant  vostre  depart.  Vous  verrez,  par  les  copies  d'or- 
donnances  et  de  lettres  ^  M.  de  Baas  que  je  vous  envoye,  que  I'intention 
du  Roy  est  toujours  ferme  k  fonder  I'establissement  entier  des  isles  et  Taug- 
mentation  des  colonies  sur  les  maximes  contenues  en  vos  m^moires  et  ins- 
tructions :  Tune,  I'expulsion  de  tons  les  estrangers,  et  Tautre  la  liberty  et 
la  facility  a  tous  les  Francois. 

'   lierlrand  Pallu,  sieur  Du  Ruau,  ancicii         dc  la  compagnie  des  Indes  occideiitaies.  II  re 
conseiller  au  pr^sidial  de  Tours,  fut   envoye         vitil  en  France  le  10  Janvier  167/1. 
aux  iles  avec  M.  P^lissier,  r^mme  agent  g^n^ral 
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Pour  cet  effet,  il  faut  tenir  la  main  que  les  vaisseaux  du  roy  soyent 
toujours  aux  environs  des  isles ,  que  leur  depart  de  Tune  pour  alier  h 
Tautre  et  que  toutes  les  routes  qu'ils  feront  soyent  si  secretes  que  qui 
que  ce  soil  n'en  puisse  estre  averty ,  et  que  vous  et  tons  les  commis  et 
autres  personnes  attach^es  k  la  compagnie  et  sur  lesquelles  vous  avez 
pouvoir,  donnent  part  au  capitaine  Gabaret  de  tons  les  avis  qui  leur  vien- 
dront  des  vaisseaux  estrangers  qui  aborderont  ou  navigueront  aux  envi- 
rons desdites  isles,  afin  qu'il  puisse  les  prendre. 

La  maxime  d'exclure  les  estrangers  veut  que  tout  vaisseau  estranger  ou 
fran(ois  charg^  de  marchandises  prises  en  pays  estranger,  mesme  dans  les 
isles  voisines,  abordant  ou  naviguant  aux  environs  des  isles,  soit  confisqu^ , 
et  la  confiscation  partag^  suivant  I'ordonnance  du  roy;  et,  en  cas  que  les 
diff^rentes  circonstances  donnent  lieu  h  quelque  doute ,  il  faut  toujours 
les  expliquer  contre  les  estrangers  et  ne  pas  balancer  h  tout  confisquer, 
sauf  aux  maistres  ou  propri^taires  des  vaisseaux  h  se  venir  plaindre  au  Roy. 

La  maxime  de  la  liberty  aux  Francois  veut  que  tout  vaisseau  franfois 
porteur  d'une  permission  du  roy  soit  refu  dans  toutes  les  isles  et  y  ayt 
une  entii&re  liberty  de  trafiquer,  vendre  et  d^biter  ses  marchandises  h  tel 
prix  que  bon  luy  semblera;  comme  aussy  la  mesme  liberty  doit  estre  doil- 
n^e  aux  habitans  des  isles  de  vendre  leurs  sucres.  Et  tons  les  doutes  qui 
viendront  sur  ce  point,  il  faut  les  expliquer  en  faveur  de  cette  mesme 
liberty ,  pourvu  qu'ils  ne  puissent  estre  accuses  d'estre  charg^  de  marchan- 
dises prises  dans  les  pays  estrangers  ou  d*en  venir. 

II  ne  faut  point  s'^tonner  des  inconv^niens  qui  arriveront  de  ces  deux 
maximes  dans  le  commencement  de  leur  ex(^cution,  estant  impossible 
qu'un  changement  de  cette  nature  ne  cause  d'abord  quelque  n^cessit^ 
dans  toutes  les  isles;  mais  il  faut  soutenir  avec  force  ces  premieres  diffi- 
culties et  estre  bien  persuade  que  Tabondance  succ^dera. 

L'on  pourroit  chercber  h  faire  quelque  r^glement  de  police  pour  em- 
pescher  que  les  marchands  qui  enverront  des  vaisseaux  dans  les  isles  ne 
vinssent,  par  ignorance  ou  malice,  reconnoistre  les  isles  Tune  apr^  I'autre 
pour  voir  celles  ou  ils  pourroient  vendre  leurs  marchandises  plus  chire- 
ment  ou  faire  entre  eux  quelque  monopole,  ce  qui  seroit  toutefois  fort 
difficile  et  mesme  impossible.  N^anmoins,  pour  ^viter  ces  inconv^niens , 
en  cas  qu  il  y  ayt  lieu  de  les  craindre,  Ton  pourroit  ordonner  qu'il  seroit 
permis  h  tons  vaisseaux  marchands  de  demeurer  aux  rades  ou  dans  les 
abords  des  isles ,  avec  liberty  d  aller  ailleurs  pendant  quatre  jours  seule- 
ment.  Ce  temps  pass^,  ils  seroient  obliges  de  vendre  leurs  marchandises 
dans  risle  ou  ils  auroient  abords  ou  h  larade  de  laquelle  ils  sc  trouve- 
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roient;  leur  dooner  la  liberty  de  vendre  leurs  marchandises  volontaire- 
ment  de  gr^  h  gri  pendant  un  mois;  apr^s  ce  temps  expir^,  les  obliger  de 
les  vendre  a  Tencan  public  pendant  un  autre  mois,  et,  en  cas  de  d^faut 
d'observer  ce  r^glement,  leur  faire  payer  une  amende  pour  chaque  con- 
travention. Encore  que  je  vous  ouvre  ainsy  mon  sentiment,  prenez  bien 
garde  de  ne  vous  en  point  declarer  h  qui  que  ce  soit,  d'autant  que  je  vois 
bien  que  M.  de  Baas,  les  gouverneurs  particuliers,  les  officiers  de  justice 
et  les  principaux  habitans  auront  peine  h  se  d^partir  du  taux  des  mar- 
chandises; et  comme  le  Roy  ne  le  veut  point  absolument,  et  que  c'est  la 
perte  enti^re  des  isles,  il  ne  faut  point  que  vous  vous  d^clariez  d'aucun 
temperament  qu'apr^s  que  la  liberty  enti^re  sera  bien  establie,  d'autant 
que,  si  vous  vous  d^clarez  auparavant  de  ces  r^glemens  de  police,  on  les 
toumera  de  sorte  qu'ils  s'en  serviront  pour  empescber  cetle  liberie,  et 
c'est  vous  particuli^rement  qui  devez  me  r^pondre  de  I'exdcution  de  ce  qui 
est  en  cela  de  la  volenti  du  Roy. 

Gette  liberty  restablira  assur^ment  la  bonne  fa^on  des  sucres,  d'autant 
qu'un  marcband  qui  vendra  sa  marchandise  librement  en  donnera  plus 
pour  de  bons  sucres  que  pour  de  mauvais;  et  au  conlraire  I'habitant  de 
I'isle  qui  aura  de  bons  sucres  cherchera  de  bonnes  marchandises  ou  en 
voudra  avoir  davantage ,  et  ainsy  vous  vcrrez,  dans  la  suite  des  temps,  que 
cette  liberty  r^ciproque  produira  tout  le  bien  et  toute  I'abondance  que 
Ton  pent  d^sirer  pour  les  isles.  II  est  bon  que  je  vous  dise  sur  cela  que 
le  sieur  Formont^  marcband  de  Paris,  que  vous  connoissez,  entendant 
parler  dans  mon  cabinet  de  cette  liberty,  dit  que,  d^s  lors  qu'elle  seroit 
establie,  au  lieu  d'un  vaisseau  il  en  enverroit  trois. 

A  regard  de  la  compagnie,  il  faut  qu'elle  envoye  tous  les  ans  dans  les 
isles  un  bon  nombre  de  vaisseaux  charges,  qu'elle  vende  les  marchandises 
h  I'encan  public  promptement,  et  qu'elle  se  donne  bien  de  garde  de  se 
mesler  jamais  du  detail ,  qui  causeroit  toujours  sa  perte  par  les  raisons  que 
je  vous  ay  dites. 

Pour  le  surplus  des  vaisseaux  de  la  compagnie,  il  faut  qu'elle  les  porte 
en  Guin^e,  pour  avoir  des  n^gres  en  quantity ;  et  examinez  bien  quel  avan- 
tage  ce  seroit  si,  apr^s  avoir  fourny  deux  mille  n^gres  ou  environ  qu'il 
faut  dans  nos  isles,  la  compagnie  en  avoit  encore  deux  autres  mille  pour 
porter  aux  Espagnols  de  terre  ferme,  estant  une  marchandise  qu'ils  ne  re- 
fusent  jamais  et  qu'ils  ach^tent  des  Hollandois  de  Corasol  ^  tres-cherement. 


*  L'un  des  principaux  actionnaires  de  la  ^  Aujourd'hui  Curaciio.  Cclle  ile  apparlienl 

compagnie  des  Indes.  aux  Holiandais  depuis  i633. 
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La  compagnie  peut  aussy  porter  des  bestiaux  dans  nos  isles,  ce  qui 
luy  sera  d'un  Ir^s-grand  avantage ;  et  vous  s^avez  quelle  a  desji  pris  ces 
resolutions. 

A  regard  des  raauvais  mesnagers  qui  empruntent  et  ne  payent  point, 
soyez  persuade  que,  moins  il  y  aura  de  ces  sortes  de  gens-1^  dans  les  isles, 
plus  elles  augmenteront  et  multiplieront.  Ainsy  ne  feignez  point  de  laisser 
le  cours  de  la  justice  contre  le  d^biteur,  c'est-i-dire  que  son  cr^ancier 
se  fasse  adjuger  son  bien  et  Ten  chasse,  estant  certain  que  le  cr^ancier 
est  toujours  meilieur  mesnager  que  le  d^biteur,  et  ainsy  qu'il  aura  plus 
de  soin  de  la  culture  de  la  terre. 

Pendant  le  temps  que  vous  serez  dans  les  isles ,  il  est  n^cessaire  que 
vous  examiniez  bien  avec  le  sieur  Du  Ruau  tout  ce  qui  se  peut  faire  pour 
y  bien  eslablir  ce  qui  concerne  la  religion,  la  justice  et  la  police. 

Pour  ce  qui  est  de  la  religion,  il  faut  trouver,  s'il  se  peut,  de  quoy  y 
faire  subsister  un  ^vesque  avec  un  chapitre  et  des  cur^s. 

A  regard  de  la  justice  et  police,  il  faut  travailler  h  les  establir  si  bien 
qu'elles  ne  produisent  aucune  chicane;  mais  comme  cela  est  fort  difficile, 
il  faut  aussy  y  travailler  avec  grande  application. 

Je  desire  que  vous  examiniez  bien  toutes  les  fleurs,  les  fruits  et  mesme 
les  bestiaux,  s'il  y  en  a  de  naturels  du  pays  et  que  nous  ne  voyions  point 
en  Europe,  et  que  vous  m'en  envoyiez  des  plants  et  des  semences  avec  un 
m^moire  exact  de  tout  ce  qu*il  faut  observer  pour  les  faire  venir.  II  faudra 
m'en  envoyer  par  tons  les  vaisseaux  qui  viendront ,  afin  que,  si  Tun  manque, 
Tautre  puisse  r^ussir;  surtout  envoyez-moy  de  Tananas,  a6n  que  je  puisse 
tenter  si  Ton  en  pourra  faire  venir  icy. 

Lorsque  vous  aurez  fait  quelque  projet  de  r^glement,  soit  pour  la  jus- 
tice, soit  pour  la  police,  envoyez-le-moy,  afin  que  je  le  puisse  voir  et 
examiner,  et  vous  envoyer  la  confirmation  et  Tautorisation  du  Roy. 

Vous  devez  sfavoir  que  le  Roy  a  fait  publier  dans  tous  les  ports  du 
royaume  Tordonnance  portant  defense  de  mettre  le  taux  aux  marchandises 
dans  les  isles ,  en  sorle  qu'il  faut  bien  prendre  garde  qu'il  n'y  ay t  aucune 
contravention ' . 

Lorsque  vous  serez  arriv^  aux  isles,  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  recon- 
noissiez  h  Toeil  combien  il  importe  au  repos  des  Francois  qui  les  habitent 
d'en  eloigner  les  estrangers;  et  comme  les  Anglois  auront  peine  h  se  resta- 
blir  dans  la  partie  de  I'isle  Saint-Ghristophe  qui  leur  appartient,  quand 
ils  verront  qn'elle  sera  onti^rcment  abandonnee,  Iravaillez  toujours  h  cm- 

'    Voir  II,  Imlmti'U' ,  piwc  ii"  ic»8. 
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peschcr  que  les  Francois  n'y  fassent  aucun  establissenicnl,  iii  no  la  lueltenl 
on  culture,  afin  qu'il  ne  prenne  jamais  envie  auxdits  Anglois  d'en  rede- 
mander  la  restitution  ^ 

J'estime  mesme  que,  comme  il  sera  toujours  avantageux  aux  sujets  du 
roy  de  multiplier  les  establissemens  qu'ils  ont  dans  les  isles  et  d'empes- 
cher  que  les  estrangers  n'en  fassent  dans  celles  des  Caraibes,  il  sera  bon 
que  vous  voyiez  si  Ton  pourroit  se  mettre  en  possession  au  nom  du  roy 
desdites  isles  sauvages  qui  avoisinent  les  nostres,  et  que  vous  m'en  donniez 
promptement  avis. 

( Arch,  de  la  Mar.  Ordret  du  roi  pour  let  compagniex  de$  Inden ,  i  C70 , 
fol.  101.) 


32.  — A  M.  DE  BAAS, 

GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DES  IlES  D'AMERIQUK. 

Saint-Gennain,  3  juiliet  1670^. 

Le  Roy  m'ordonne  d'ajouter  a  la  lettre  que  Sa  Majesty  vous  a  ^crite 
qu'elle  a  fait  publier  dans  les  ports  de  son  royaume  son  ordonnance  por- 
tant  defense  de  mettre  le  laux  aux  raarchandises  qui  seront  porl(5es  dans 
les  isles,  afin  que  vous  preniez  bien  garde  qu  il  n'y  arrive  aucune  contra- 
vention. 

A  regard  des  HoUandois  ou  Flaroands,  ainsy  qu'ils  s'appellent  dans  les 
isles,  Sa  Majesty  m'ordonne  aussy  de  vous  dire  quelle  est  en  droit,  a 
leur  exemple,  de  les  prendre  et  confisquer  en  cas  qu'ils  traBquent  et 
mesme  qu'ils  naviguent  aux  environs  des  isles,  et  que  non-seulement  elle 
veut  que  vous  fassiez  ex^cuter  h  la  rigueur  contre  eux  ce  qu'elle  a  droil 
de  faire ,  mais  mesme  que  vous  ne  pourriez  pas  luy  rendre  un  service  plus 
agr^able  que  de  les  troubler  dans  leur  commerce,  et  mesme  les  cfaasser 
des  isles,  s'il  estoit  possible  sans  contrevenir  directement  aux  trait^s  que 
Sa  Majestd  a  avec  eux;  comme  il  pourroit  arriver,  par  exemple,  si  les 
Caraibes  leur  faisoient  la  guerre,  en  leur  donnant  quelques  assistances 
sous  main,  ou  en  les  excitant  de  leur  faire  la  guerre,  en  cas  qu'ils  ne  leur 
lissent  point  et  qu'ils  eussent  quelque  disposition  a  I'entreprendre,  ou 
leur  faisant  mesme  fournir  des  armes  et  des  munitions,  en  prenant  toute- 
fois  quelque  precaution  pour  empescher  que  les  HoUandois  ne  puissent 
s'en  plaindre  avec  preuve. 

*  Voir  pi^  n'  32.  —  Voiraussi  II,  Indvx-  *  Voir  h  VAppeudicey  a  la  dale  du  to  no- 

/n>,  piece  n"  1 1  a  et  nole.  venibre  Ruivanl,  la  roponse  a  celle  lellrc. 
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Sa  Majesty  desire  de  plus  que  vous  employiez  toule  la  s^v^rit^  qui  vous 
est  naturelle  contre  les  estrangers  qui  trafiquent  ou  qui  naviguent  autour 
des  isles ,  et  loute  douceur  et  toule  liberty  aux  Franfois  qui  y  viendront 
avec  leurs  vaisseaux. 

Apr^s  vous  avoir  expliqu6  ces  deux  points  principaux,  je  fais  r^ponse 
par  articles  h  vos  d^pesches  des  a  U  f^vrier,  &  et  a  n  mars. 

Premi^rement,  il  est  tr^s-n^cessaire  que  vous  m'^criviez  le  plus  sou- 
vent  que  vous  pourrez,  comme  de  ma  part  je  vous  feray  r^ponse  exac- 
tement. 

Surtout  appliquez-vous  k  suivre  exactement  les  ordres  et  les  intentions 
de  Sa  Majesty  ^t  a  y  soumettre  vostre  sens ,  estant  impossible  que  le  dessein 
pour  lequel  vous  avez  est^  envoy^,  qui  est  Taugmentation  de  la  oolonie 
dans  les  isles,  puisse  rdussir,  si  vous  ne  vous  appliquez  k  suivre  poncluel- 
lement  ce  que  Sa  Majesty  estime  n^cessaire  pour  y  parvenir. 

Ce  n'est  point  du  tout  Tin tention  de  Sa  Majesty  que  la  compagnie  fasse 
seule  le  commerce  dans  les  isles;  au  contraire,  sa  volontd  est  d'y  porter 
tons  les  Frangois,  et  d'y  establir  une  liberty  enti^re;  et  en  attendant  qu'il  y 
ayt  assez  de  vaisseaux  fran^ois  qui  y  aillent,  Sa  Majesty  veut  que  la  com- 
pagnie y  porte  toujours  des  marchandises  et  qu'elle  envoye  la  plupart  de 
ses  vaisseaux  en  Guin^e  pour  avoir  par  ses  mains  la  quantity  de  n^gres 
n^cessaire  pour  lesdites  isles,  et,  ce  faisant,  n'avoir  plus  besoin  des  Hol- 
landois;  c'est  \h  I'unique  but  que  vous  devez  avoir. 

Sur  ce  que  vous  dites  que  les  peuples  se  plaignent  des  diflKrentes  faces 
que  Ton  donne  k  leur  commerce,  et  qu'ils  aimeroient  mieux  qu'on  le 
laissast  k  la  compagnie  seule  ou  y  admeltre  les  estrangers,  ce  sont  des 
extr^mit^s  presque  ^galement  mauvaises  et  pr^judiciables  aux  isles,  et 
dont  Sa  Majesty  croit  que  vous  vous  estes  laiss^  pr^venir;  mais  elle  est 
persuad^e  que,  apr^s  vous  avoir  tant  de  fois  expliqu^  ses  volont^s,  vous 
vous  y  conformerez  et  n'aurez  plus  d'autre  application  qua  les  faire 
r^ussir. 

Sur  les  ordres  que  vous  avez  donnas  k  divers  habitans  de  passer  en 
France,  il  est  certain  que  Sa  Majesty  ne  I'a  pas  approuv^;  mais  elle  a 
sauv^  tout  ce  qui  pouvoit  estre  de  Tautorit^  qu'elle  vous  a  commise,  en 
les  retenant  icy  longtemps  et  leur  faisant  faire  par  moy  une  bonne  r^pri- 
mande  avant  que  de  les  renvoyer^  Ceux  qui  vous  ont  dcrit  que  Ton  avoit 
icy  fort  exag^rd  sur  vostre  conduite  vous  ont  cach^  leurs  sentimens  sous 
ceux  d'aulruy,  parce  qu'assur^ment  il  n  en  a  point  est^  parl^  ni  par  le  Roy 
ni  par  aucun  de  ceux  qui  ont  Thonneur  de  le  servir. 

'  Voir  piece  n"  28. 
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A  regard  des  gouverneurs,  Sa  Majesty  veui  que  vous  les  mainteniez 
dans  rautorit^  de  leurs  charges  ^  particuli^rement  en  ce  qui  regarde  I'exer- 
cice  des  armes,  a  quoy  ii  faut  les  accoustumer;  et  pour  ce  qui  concerne 
la  justice  et  la  police ,  qui  sont  de  la  fonction  des  juges  ordinaires  et  des  con- 
seils  souverains,  il  faut  que  vous  preniez  soin  que  les  officiers  seuls  la  fas- 
sent  et  que  vous  observiez  bien  qu'ils  fassent  leur  devoir;  et,  au  cas  que  les 
gouverneurs  empi^tent  trop  sur  ces  deux  points  de  la  justice  et  de  la  police, 
qui  doivent  estre  le  partage  des  principaux  d'entre  les  faabitans  et  de  ceux 
qui  sont  choisis  par  la  compagnie ,  vous  devez  les  contenir  et  empescber 
qu'ils  n'entreprennent  sur  ces  deux  fonctions  qui  seules  causent  la  f^licit^ 
publique  et  Tabondance  des  peuples. 

Sur  toutes  les  propositions  que  vous  faites  pour  empescber  les  faabitans 
d'avoir  envie  de  repasser  en  France,  pour  faire  passer  dans  les  isles  des  en- 
gages et  des  pescbeurs,  y  envoyer  des  fruits  de  FEurope,  rem^dier  aux 
mauvaises  inclinations  des  faabitans,  y  faire  passer  des  m^decins,  et  une  in- 
finite d'autres  qui  sont  contenues  dans  vos  d^pesches,  mesme  sur  les  exp^ 
diens  que  vous  proposez  pour  empescfaer  la  mauvaise  fabrique  des  sucres, 
Sa  Majesty  veut  que,  pour  tons  remMes  h  ces  maux,  vous  appliquiez  toute 
vostre  industrie  et  tout  vostre  s^avoir-faire  h  ces  trois  points  :  Texpulsion 
enti^re  des  estrangers,  la  liberty  h  tons  les  Francois,  et  h  cultiver  avec 
grand  soin  la  justice  et  la  police  dans  les  isles;  et,  pour  le  surplus,  que  vous 
laissiez  agir  I'envie  naturelle  qu'ont  les  faommes  de  gagner  quelque  chose 
et  se  mettre  h  leurs  ayses. 

Vous  trouverez  le  sieur  P^lissier  bien  dispose  k  suivre  de  sa  part  ces 
bonnes  maximes. 

Sa  Majesty  m'ordonne  aussy  particuli^rement  de  vous  dire  que  vous  fas- 
siez  en  sorte,  par  tons  moyens  possibles,  que  ledit  sieur  P^lissier  soit  con- 
tent et  qu'il  jouisse  des  avantages  dont  un  seigneur  des  isles  et  Tun  des  di- 
recteurs  d'une  compagnie  aussy  considerable  que  celle-1^  doit  jouir,  estant 
important  que  les  Francois  un  peu  plus  considerables  s'accoustument  k 
passer  dans  les  isles,  d'autant  quil  n  y  aura  rien  qui  contribuera  tant  h  les 
peupler  et  a  y  augmenter  le  commerce,  pourvu  qu'i  son  retour  il  soit  con- 
tent de  la  mani^re  dont  il  aura  este  traite  par  vous  et  qu'il  donne  envie 
aux  autres  d'y  passer  par  les  r^cits  qu'il  fera. 

A  regard  de  I'exemption  des  droits  de  capitation ,  vous  devez  conferer 
avec  le  sieur  Peiissier  et  employer  Tautorite  du  roy  que  vous  avez  en 
main;  ou  au  moins,  en  la  reduisant  h  peu  de  personnes,  encore  faudroit-il 
les  obliger  k  des  services  tels  que  Tenvie  ne  prist  pas  h  beaucoup  de  les 
faire;  mais  il  est  certain  qu'il  vaudroit  beaucoup  mieux  oster  ce  privilege. 
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Vous  examinerez,  s'il  vous  plaist,  avec  ledit  sieur  P^lissier,  tout  ce  qui  se 
pourroit  faire  dans  ies  isles  pour  Testablissinent  de  la  religion  et  particu- 
li^rement  pour  la  subsistanee  d'un  ^vesque,  qu'il  faut  y  establir,  et  dont  le 
Roy  a  desj^  commence  de  faire  instance  k  Rome.  Pour  cet  effet,  tant  pour 
Tevesque  que  pour  Ies  cur^s,  il  faudroit  establir  Ies  dixmes. 

Le  sieur  Bordenave  est  arriv^  icy,  qui  vous  rendra  corapte  de  toute  sa 
n^gociation  avec  le  gouvernement  de  Gumana  ^  sur  laquelle  on  ne  peut 
rien  establir  de  certain  ni  d'avantageux. 

'Pour  Ies  fortifications,  comme  il  n'y  a  rien  a  craindre  a  present  pour 
toutes  Ies  isles  et  que  le  Roy  est  assez  puissant  sur  mer  pour  Ies  d^fendre, 
il  est  n^cessaire  que  vous  conf^riez  avec  le  sieur  P^lissier  des  moyens  de 
restablir  Ies  batteries  des  canons,  pour  empescher  Tabord  des  vaisseaux 
eslrangers. 

A  regard  du  sieur  Du  Lion ,  c'est  une  chose  bien  rude  d'avoir  une 
grande  taxe  h  payer  comrae  celle  qui  a  est^  faite  par  le  juge  de  la  Marti- 
nique. Je  ne  puis  pas  m'empescher  de  vous  dire  qu'il  a  paru  un  peu  de 
chaleur  de  vostre  part  centre  ledit  sieur  Du  Lion ,  et  il  est  bien  important 
qu'ayant  en  main  toute  I'autorit^  du  roy  comrae  vous  Tavez,  il  ne  paroisse 
jamais  de  chaleur  dans  tout  ce  que  vous  faites  en  vertu  de  cette  mesme 
autorit^;  et  il  me  semble  que,  quandle  sieur  Du  Lion  payera  3,ooo  livres 
de  Sucre,  il  suffira. 

A  regard  des  gouverneurs,  il  est  bien  difficile  qu'ils  sfachent  lous^aussy 
bien  leur  metier  que  ceux  des  places  du  royaume,  qui  sont  tons  Ies  jours 
sous  la  vue  du  Roy;  mais,  comme  Ton  n'en  peut  pastrouver  de  parfaits  a 
choisir,  il  est  n^cessaire  que  vous  compatissiez  en  quelque  sorte  a  leurs 
d^fauts  et  que  vous  travailliez  k  leur  bien  apprendre  leur  metier,  en  sorte 
que  leur  fonction  <levienne  utile  aux  habitans  pour  Ies  maintenir  en  paix , 
tenir  la  main  h  ce  que  la  justice  soit  bien  administr^e  et  que  Ies  colonies 
augmentent. 

A  regard  de  Taffaire  de  Royer,  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  fait  s^v^- 
rement  punir  la  contravention  qu'il  a  faite  a  Tordonnance  du  roy  qui  fail 
defense  de  faire  traBc  avec  Ies  estrangers;  et,  comme  toutes  mes  lettres 
sont  particulierement  pleines  de  ce  qui  concerne  ce  point,  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  vous  y  appliquiez  h  Tavenir  avec  grand  soin. 

Sa  Majesty  m'a  encore  ordonn6  de  vous  dire  que  vous  laissiez  une  en- 
tike  liberty  aux  habitans,  soit  de  changer  leur  demeure  d'une  isle  en  une 
autre,  soil  mesme  de  passer  en  France  quand  ils  le  d^sirent,  Sa  Majesl^ 

^  Provinro,  avec  nn  clief-lieii  du  iiic^itip  nom,  siir  la  mer  des  Antilles  (Ainerique  meridionale). 
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n  estimant  pas  que  Ton  puisse  ni  que  1  on  doive  forcer  les  habiians  de  faire 
ce  k  quoy  ils  n'auroient  pas  d'lnclination. 

Je  dois  vous  dire  que  le  Roy  a  encore  remarqu^  dans  toutes  vos  d^pes- 
ches  que  vous  vous  plaignez  de  presque  tons  les  gouverneurs ,  comme  des 
sieurs  de  Saint-Laurent  et  Du  Lion,  du  gouvemeur  de  Sainte-Groix  et  de 
celuy  de  la  Grenade;  et  comme  vous  voyez  bien  qu'il  est  impossible  de 
faire  un  changement  si  grand  et  si  universel ,  elle  croit  que  vous  aurez  h 
present  un  peu  compaty  h  leurs  d^fauts  et  que  vous  les  en  aurez  corrig^ 
par  vostre  exemple  et  par  vos  excitations. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordret  duroi  pottr  let  compagmes  des  hides,  1670^  fol.  89.) 


33.  — A  COLBERT  DE  CROISSY, 

AMBASSADEUR  A  LOJNDRES. 

( Minute  antographe.) 

Versailles,  5  aoust  1670. 

Pour  r^pondre  a  vostre  lettre  du  ao  du  mois  pass^,  je  vous  diray  que 
M.  Tambassadeur  d'Angleterre  a  fait  la  mesrae  plainte  au  Roy  que  celie 
qui  a  est^  faite  h  Londres,  sur  le  sujet  de  Tordonnance  du  lO  juin  dernier 
portant  defense  i  tons  vaisseaux  estrangers  d'aborder,  faire  commerce  ni 
naviguer  aux  environs  des  isles  de  I'Am^rique  occupies  par  les  Francois, 
h  peine  de  confiscation.  Sur  quoy  Sa  Majesty  m'a  ordonn^  de  vous  faire 
sfavoir  qu'elle  a  e.st^  obligee  d'exp^dier  cette  ordonnance  pour  chasser  de 
nos  isles  les  HoUandois,  qui  ont  une  telle  habitude  h  y  faire  tout  le  com- 
merce (i  quoy  mesme  ils  sont  favorisfe  par  tons  les  habitans  des  isles),  que, 
.sans  une  rigueur  extraordinaire,  il  est  impossible  de  les  en  chasser;  et, 
pour  le  mesme  effet,  Sa  Majesty  est  obligee  d'y  entretenir  une  escadre  de 
vaisseaux.  Gonmie  la  mesme  raisou  ne  milite  pas  contre  les  Anglois,  qui 
se  sont  toujours  content^s,  comme  nous,  de  faire  le  commerce  de  leurs 
isles,  si  Sa  Majesty  avoit  pu,  elle  les  auroit  excepl^s  de  I'ex^cution  de  la- 
dite  ordonnance;  mais  elle  a  est6  obligf^e  de  la  faire  g^n^rale  contre 
tons  les  estrangers ,  h  cause  des  trait^s  qu'elle  a  avec  les  HoUandois ;  et  en 
mesme  temps  qu'elle  a  donn^  ordre  au  sieur  de  Baas,  lieutenant  g^n^ral 
de  ses  armies,  commandant  h  present  dans  les  isles  de  I'Am^rique,  de  la 
faire  ex^cuter  k  la  rigueur  contre  les  HoUandois,  elle  luy  a  ordonn^ 
aussy  de  ne  pas  la  faire  ex^cuter  de  mesme  contre  les  Anglois,  par  la  rai- 
son  que  je  vous  viens  de  dire,  qui  est  que  jamais  ils  n'ont  fait  ce  com- 
jnerce,  ni  ne  se  sont  mis  en  devoir  de  le  faire,  en  sorte  que  vous  pouvez 
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assurer  le  roy  d'Ang^eterre  et  ses  ministres  qu'il  ne  se  passera  rien,  sur 
rex^cution  de  cette  ordonnance,  contraire  h  la  bonne  intelligence  que  le 
Roy  veut  maintenir  et  par  luy-mesme  et  par  tous  ses  sujets  avec  Sa  Ma- 
jest^  Britannique  et  avec  les  siens,  et  mesme  que  les  vaisseaux  anglois  re- 
cevront  dans  toutes  les  mers ,  isles  et  lieux  qui  sont  sous  Tob^issance  de 
Sa  Majesty  9  tous  les  bons  traitemens  et  toutes  les  assistances  qu'ils  re^oi- 
vent  des  Anglois,  k  condition  qu'ils  ne  feront  aucun  commerce  dans  nos 
isles,  comme  ils  ne  pr^tendent  point  le  faire,  et  de  la  mesme  mani^re  que 
le  roy  d'Angleterre  I'a  fait  observer  dans  les  isles  qui  sont  sous  son  ob^is- 
sance. 

Je  Yous  diray  mesme  que ,  dans  tous  les  lieux  oi!l  les  Francois  naviguent 
h  present,  ils  re^oivent  un  traitement  si  favorable  des  Anglois,  que,  quand 
il  n'y  auroit  d'autres  raisons,  Sa  Majesty  seroit  port^e  h  ordonner  h  tous 
ses  sujets  de  rench^rir  sur  leur  civility. 

Outre  les  ordres  qui  ont  est^  desj^  donnas  h  M.  de  Baas  sur  ce  mesme 
sujet,  Sa  Majesty  m'a  ordonn^  de  luy  ^crire  si  clairement,  qu'assur^ment 
le  roy  d*Angleterre  n'en  recevra  aucune  plainte^.  Je  vous  dois  dire  n&n- 
moins  que  la  mesme  bonne  correspondance  et  le  mesme  bon  traitement  que 
les  Francois  re^oivent  partout  des  Anglois,  et  que  les  Francois  rendent  r^ 
ciproquement  aux  Anglois ,  ne  s'observent  pas  de  mesme  par  ces  derniers 
dans  les  isles  de  TAm^rique,  d'oik  le  Roy  re^oit  souvent  des  plaintes  du  peu 
d'assistance  et  mesme  de  beaucoup  de  mauvais  traitemens  que  les  Fran- 
cois re(oivent  d'eux;  et  Sa  Majesty  desire  que,  sur  ce  point,  vous  deman- 
diez  au  roy  d'Angleterre  de  r^it^rer  ses  ordres  h  ceux  qui  commandent 
pour  luy  dans  les  isles  de  Jamaique,  Barbade,  Antigue  et  autres  isles  et 
terre  ferme  de  TAm^rique ,  que ,  sans  prejudice  des  ordres  et  des  defenses 
g^n^rales,  ils  ayent  k  donner  aux  Francois  en  tous  rencontres  toutes  les 
assistances  qui  d^pendront  d  eux ,  et  surtout  qu'ils  tiennent  une  bonne  cor- 
respondance avec  ceux  qui  commandent  pour  le  Roy  dans  les  isles  et  terre 
ferme  qui  sont  sous  son  ob^issance ;  qu'ils  terminent  ensemble  k  I'amiable 
tous  les  petits  diff^rends  qui  pourroient  naistre  entre  les  deux  nations;  et, 
en  cas  qu'ils  n'en  puissent  convenir,  qu'ils  en  renvoyent  le  jugement  aux 

'  Voici  ce  que  le  Roi  ^crivait  sur  ce  sujet  k  seauz  de  part  et  d^autre  fussent  oblig^  de  re- 

M.  de  Baas,  le  is  octobre  1670  :  lascher  dans  nos  isles  r^ciproques,  &  quoy  je 

«t  Je  d^re  que  vous  conveniez,  s^il  est  pes-  d^ire  que  vous  consenliez ,  ils  ne  sou£frent  pes 

sible,  avec  les  gouverneurs  des  isles  angloises,  la  confiscation,  en  prenant  toutefois  vos  pre- 

des  moyens  que  les  sujets,  de  part  et  d*autre,  cautions  pour  empescher  que  sous  ce  pretexte 

ne  fassent  aucun  commerce  contraire  k  raes  le  commerce  anglois  ne  s^inlroduise  dans  nos 

defenses  et  k  celies  de  Sa  Majesty  Britannique,  isles. . .  n  (Ordret  du  roi,  fol.  1 10.) 
et  que ,  en  cas  que  par  quelqne  accident  les  vais- 
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deux  rois  pour  ies  terminer,  sans  en  venir  k  aucune  voye  de  fait,  ei,  au 
surplus ,  qu  ils  s'entre-assistent  mutueilement  en  tous  rencontres . . . 

A  regard  de  ia  navigation  du  d^troit  d*Hudson,  i\  est  vray  que  Van 
Heemskerk,  qui  est  HoUandois,  s'est  mis  au  service  du  Roy  et  a  propose  k 
Sa  Majesty  d'aller  d^couvrir,  sous  son  autorit^ ,  des  mers  et  des  pays  qui 
n'ont  jamais  est^  et  ne  sont  point  habits  par  aucune  nation  de  I'Europe, 
entre  Ies  5 a*  et  SA*  degr^s  de  latitude  septentrionale ,  sous  diverses  graces 
et  conditions  considerables  qui  luy  ont  est^  accord^es.  U  n'y  a  rien  en  cela 
qui  puisse  blesser  ie  roy  d'Angleterre  ni  ses  sujets ;  mais  si ,  dans  I'ex^cu- 
tion  de  cette  proposition,  le  pays  pr^tendu  par  ledit  Van  Heemskerk  se 
trouve  oecup^  par  Ies  Anglois,  en  ce  cas  le  Roy  ne  le  souffrira  point  et  en 
fera  faire  raison  au  roy  d'Angleterre,  sans  difficult^.  Vous  voyez  bien  clai- 
rement  par  ce  discours  qu'il  ne  pent  arriver  aucune  contestation  ni  dif- 
ficulte  sur  cette  affaire. 

(Arch,  de  la  Mar.  DSpSchet  eoncemant  le  commerce,  1670.  —  Depping, 
Corre^ondanee  admifditratioe ious  Lome  XIV,  HI,  A 9 8.) 


34.  — A  M.  DE  POMPONNE, 

AMBASSADEUR  A  LA  HAYE. 

Saint-Germain,  8  aoust  1670. 

Je  vois,par  la  lettre  du  3 1  juillet,  I'enlretien  que  vous  avez  eu  avecM.  de 
Witt,  sur  le  mauvais  traitement  fait,  a  la  coste  de  Guin^e,  au  vaisseau 
nomm^  k  Dauphin-de-France^ ;  et,  sur  ce  que  vous  avez  reconnu  par  sa  re- 
partie  que  Ton  ne  pretend  pas  nous  en  faire  aucune  raison  jusqu'^  ce  que 
1  on  ayt  donn^  mainlev^e  de  la  galiote  la  Fortune,  qui  a  est^  prise  k  Tisle  de 
la  Grenade,  je  vous  diray  qu'il  y  a  bien  de  la  difference  de  Tun  k  I'autre. 

Le  vaisseau  la  Fortune  a  est^  pris  abordant  dans  une  isle  occup^e  par 


^  Cette  r^amation  ^tait  depuis  longtemps 
pcndanle.  Dans  une  lettre  du  i"  aoiit,  Col- 
bert en  avait  d^j^  rappel^  Tobjct  k  M.  de  Pom- 
ponne : 

«  J*ay  donn^  ordre,  iui  disait-il,  de  vous 
envoyer  incessamment  Ies  pi^es  justificatives 
du  mauvais  traitement  fait,  aux  cosies  de  Gui- 
n^,  au  vaissseaii  le  Dauphin-de-France;  iors- 
que  vous  Ies  aurez  revues,  je  vous  prie  d^en 
soUiciter  fortement  la  reparation. 

ff  Informez-vous,  s'il  vous  plaist,  de  (ous  Ies 
mauvais  traitemens  que  los  Hollandois  ont  fails 


aux  marchands  franfois,  etensuite  faites-en  un 
m^moire  exact  pour  me  Tenvoyor. 

«  Je  vous  remercie  de  la  relation  que  vous 
m*avez  envoyde  du  commandant  de  la  flotle  ar- 
riv^e  &  Batavia.  Je  Tay  lue  tout  enti^re,et, 
quoyque  je  connoisse  bien  que  c*est  une  grande 
entreprise  de  vouloir  diminuer  le  commerce 
des  Hollandois  dans  ies  Indes  orienlales  on 
d'en  avoir  nostre  part,  je  ne  laisse  pas  d'esp^- 
rer  que  nous  y  pourrons  r^ussir. . .  n  ( Bibl.  de 
Tint.  Copie  dee  Uttree  de  Colbert,  fol.  67.) 
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les  sujets  du  roy,  conire  les  defenses  expresses  de  Sa  Majesty  (avec  des 
inarchandises  qui  ont  est^  achet^es  en  France  et  dans  toutes  ies  isles  de 
TAm^rique),  il  y  a  plus  de  deux  ans,  et  confisqu^  judiciairement.  A  re- 
gard du  Dauphin^de-France  y  c'est  un  mauvais  traitement  fait  contre  tout 
ordre ,  et  dans  lequel  mesme  il  y  a  eu  un  pilote  tu^.  11  suffira  que  vous 
en  iassiez  remarquer  la  difference  au  sieur  de  Witt ,  n'estant  pas  de  la  di- 
gnity du  Roy  de  solliciter  perp^tuellement  ces  Messieurs,  et  de  ne  rece- 
voir  d'eux  aucune  justice. 

Vous  pourrez  aussy,  comme  de  vous-mesme,  faire  connoistre  au  sieur 
de  Witt  que  Sa  Majeste  fait  loujours  rendre  une  justice  exacte  aux  sujets 
des  Estats  qui  naviguent  et  trafiquent  dans  son  royaume,  mais  qu'elle  est 
obligee  d'apporter  plus  de  rigueur  et  de  s^v^rit^  au  commerce  qui  se  fait 
dans  les  isles  de  TAmdrique,  h  cause  de  la  difficult^  qu'il  y  a  de  romprc 
I'habitude  que  les  Flamands  et  les  habitans  des  isles  avoient  de  commercer 
ensemble. 

( Depping ,  Correspondance  administrative  mnu  Louis  XIV,  \\l ,  kkg. ) 


35.  — A  M.  DE  SAINT-ROMAIN, 

AMBASSADEUR  A  LISBONNE. 

Saini-Gerinain ,  33  aoust  1670. 

11  faul,  h  regard  du  commerce  des  Indes  orientales,  que  les  Portugais 
soyent  bien  aveugles  de  ne  vouloir  pas  traiter  avec  le  Roy  et  luy  donner 
quelqu'un  de  leurs  establissemens ,  vu  qu'ils  y  p^rissent  tons  les  jours  et 
qu'assur^ment  ils  en  seront  chassis  dans  pen,  s'ils  ne  se  fortifient  par  quelque 
alliance  et  par  quelque  traits  d^fensif,  et  mesme  offensif  en  cas  de  besoin, 
avec  le  Roy,  qui  est  assur^ment  le  seul  de  tons  les  princes  de  I'Europe  qui 
envoye  des  flottes  dans  les  Indes  et  qui  y  fasse  quelque  commerce ,  avec 
lequel  le  Portugal  se  puisse  accommoder  avec  seuret^  et  avec  biens^ance  K 

Je  crois  que  vous  ne  manquerez  pas  de  profiter  de  la  bonne  disposition 
que  vous  avez  trouvde  au  comte  d'Atorre  sur  le  sujet  du  commerce  des 
Indes;  mais,  comme  vous  dites  fort  bien,  il  ne  se  faut  point  presser  du 
tout  avec  cette  nation;  il  faut  que  les  principaux  du  conseil  de  Portugal 
voyent  eux-mesmes  la  n(5cessit6  en  laquelle  ils  sont  de  s*allier  avec  quelque 
puissance  qui  les  empesche  de  p^rir,  comme  assur^ment  ils  feront  sans 
cela.  II  faut  seulement  vous  tenir  en  eslat  de  profiler  de  toutes  les  con- 

•   Voir  II,  Industrie,  piece  n"  35. 
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jonclures  qui  vous  paroistront  favorables  pour  cet  effet,  etce  pendant  vous 
assurer  toujours  que  les  vaisseaux  fran^ois,  soit  de  guerre,  soit  marchands, 
seront  re(us  dans  ies  ports  qui  sont  de  la  domination  du  Portugal,  y  au- 
ront  liberty  enti^re  de  leur  commerce  et  y  recevront  Ies  assistances  dont 
ils  pourront  avoir  besoln. 

Le  Roy  est  bien  persuade  que  Tisle  Dauphine  n'est  pas  propre  pour  Ic 
commerce  des  Indes;  aussy  Sa  Majesty  prend^-elle  des  mesures  pour 
quelque  autre  establissement  ^ ;  et  comme  il  est  impossible  de  faire  de 
grandes  colonies  dans  cette  isle,  nous  aurons  le  mesme  d^faut  d'hommes 
que  les  Portugais  ont  eu  pour  d^couvrir  et  entrer  dans  la  riviere  du 
Cuama-,  ou  vous  dites  qu'ils  sont  fort  persuades  qu  il  y  a  des  mines  con- 
siderables. 

Les  ordres  que  vous  avez  fait  donner,  et  de  bouche  el  par  ^cril,  au 
vice-roy  des  Indes  en  faveur  des  vaisseaux  fran^ois  leur  seront  avanta- 
geux. 

Nous  attendons  h  present  trois  vaisseaux  venant  des  Indes,  qui  sont  par- 
tis le  3o  novembre  dernier,  dont  le  retardement  nous  donne  quelque  in- 
quietude. 

Comme  il  seroit  tres-avantageux  a  nostre  compagnie  du  Nord  de  four- 
nir  aux  Portugais  toules  les  marchandises  qui  leur  sont  n^cessaires  pour 
les  armemens  de  mer,  et  que  les  directeurs  de  cette  compagnie  ont  en- 
voy^  leurs  ordres  h  la  veuve  Andr^  de  traiter  pour  cette  fourniture  avec 
leconseil  de  Portugal,  en  cas  qu'elle  puisse  convenir  des  conditions  et  du 
prix,  le  Roy  desire  que  vous  vous  employiez  pour  faire  r^ussir  cette  pro- 
position ,  et  que  vous  donniez  h  ladite  veuve  Andr^  tons  les  avis  que  vous 
croirez  pouvoir  contribuer  h  la  faire  r^ussir.  Outre  I'avantage  que  les  sujels 
du  Roy  en  pourront  recevoir,  les  Portugais  auront  la  satisfaction  d'oster  ce 
commerce  aux  HoUandois.  .  . 

(Arch,  de  la  Mar.  D^p^hei  eoncemant  le  cotnmarce,  1670,  fol.  37/i.  —  Depping , 
Correspondance  administrative  tous  1/mis  XIV,  III ,  699. ) 


36.  — A  M.  P^LISSIER, 

DIRECTEUR  DE  LA  COMPAGNIE  DES  INDES  OCCIDENTALES. 

Paris,  19  octobre  1670. 

J'ay  este  bien  ayse  dapprendre,  par  les  lettres  que  vous  m'avez  dcrites 

^  La  compagnie  en  effet  nbandonna  l)ient6t  ^  Le  Cuama  ou  Zamb^ze,  fleuve  d^Afriquo, 

apres  Madagascar.  qui  se  jetle  dans  le  canal  de  Mozambique. 
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les  6,  9  1  et  98  juillet  dernier,  que  voslre  navigation  ayt  est^  heureuse  et 
que  vous  soyez  arriv^  aux  isles  en  si  peu  de  temps;  mais,  comme  le  s^ 
jour  que  vous  y  devez  faire  doit  estre  court,  prenez  bien  garde  de  tra- 
vailler  avec  tant  de  soin  et  d'application ,  que  les  establissemens  que  vous 
avez  ordre  d*y  faire  soyent  bien  affermis  avant  vostre  depart,  observant 
surtout  qu'il  faut  toujours  maintenir  et  augmenter  la  liberty  du  com- 
merce et  bannir  entierement  les  taxes ,  en  sorte  que  I'usage  et  la  m^moire 
en  soyent  entierement  abolis. 

G'est  assur^ment  un  abus  auquel  il  faut  rem^dier,  que  le  chargement 
des  marchandises  que  les  Flamands  font  sous  le  nom  de  marchands  fran- 
cois;  je  feray  faire  toutes  les  diligences  n^cessaires  pour  empescher  ces 
fourberies  dansle  royaume;  mais,  de  vostre  part,  vous  devez  tenir  soigneu- 
sement  la  main  h  ce  que  tons  les  vaisseaux  estrangers  qui  aborderont  aux 
isles  soyent  punis  par  la  confiscation,  quand  bien  mesme  ils  auroient  des 
passe-ports  du  Roy,  pourvu  qu'il  y  ayt  une  demy-preuve  ou  qu'ils  soyent 
estrangers,  ou  qu'ils  ayent  charg^,  en  fraude  du  passe-port,  dans  les  pays 
estrangers. 

Souvenezvous  toujours  que  je  me  promets,  pendant  le  s^jour  que  vous 
ferez  aux  isles,  que  vous  tiendrez  la  main  h  ce  que  les  ordres  du  roy 
soyent  si  bien  et  si  ponctuellement  ex^cut^s  que  vous  exclurez  entiere- 
ment les  estrangers  et  donnerez  une  liberty  enti^re  aux  Francois. 

Gomme  sur  ces  deux  points  roulent  tout  I'avantage  de  la  compagnie, 
Tabondance  des  isles  et  la  multiplication  des  colons,  travaillez  incessam- 
ment  h  les  faire  r^ussir. 

Examinez  en  mesme  temps  avec  grand  soin  tout  ce  qui  se  pourra  faire 
pour  bien  establir  la  justice  et  la  police  dans  les  isles,  sans  chicane  et 
sans  vexation :  c'est-i-dire  qu'il  faut  ^viter  le  trop  de  procedure  que  les 
gens  de  robe  employent  souvent  pour  rendre  la  justice,  et  empescher  aussy 
que  les  gouverneurs  s'en  meslent  beaucoup,  dautant  qu'il  est  bien  difficile, 
voire  mesme  impossible  que,  lorsqu'ils  sont  les  maistres  dela  justice,  elle 
ne  d^g^n^re  en  vexation ,  et  c'est  a  quoy  il  importe  beaucoup  de  rem^dier 
en  tenant  le  milieu  entre  ces  deux  exlr^mit^s. 

Jc  suis  bien  ayse  que  M.  de  Baas  vous  ayt  bien  rc^u ;  je  n'ay  point  dout^ 
qu'il  ne  se  portast  avec  chaleur  h  I'ex^cution  de  tout  ce  qui  est  des  volon- 
t^s  du  Roy  aussytost  qu'elles  luy  seroient  connues. 

II  n'est  point  n^cessaire  que  vous  m'envoyiez  copie  des  lettres  que  vous 
ccrivez  h  la  compagnie.  Elle  vous  fait  connoistrc  par  scs  lettres  la  resolu- 
tion quelle  a  prise  sur  le  sujel  de  Tintroduction  ct  du  prix  de  la  monnoye 
dans  les  isles. 
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La  liberie  de  vendre  et  d^biler  loutes  les  dwir^es  et  marchandises  qui 
viennent  de  TEurope  obiigera  certainement  ies  habitans  des  isles  k  faire 
de  bons  sucres  et  a  les  raffiner,  et  produira  avec  ia  mesme  certitude  un 
changement  tres-consid^rable  dans  les  isles ,  dont  vous  verrez  mesme  les 
effets  avant  que  vous  partiez. 

En  cas  que,  sur  la  connoissance  que  vous  avez  prise,  vous  estimiez  n^ 
cessaire  de  faire  quelque  r^glement  pour  la  police  et  la  justice,  vous  le 
pouvez  faire  par  provision,  de  concert  avec  M.  de  Baas,  apr^s  avoir  pris 
iavis  des  habitans  plus  entendus  en  ces  mati^res;  et,  aussytost  que  vous  me 
I'aurez  «nvoy^,  je  vous  enverray  Tautorisation  du  roy. 

Apr^s  avoir  bien  estably  ces  trois  points  de  Texclusion  de  tous  les  es- 
trangers ,  d'une  entiire  liberty  aux  Franfois  et  de  la  justice  et  police,  il  n'y 
a  rien  que  d'obliger  tous  les  particuliers  qui  ont  des  concessions  a  en  culti- 
ver  les  terres  ou  h  les  abandonner.  Et  encore  qu'il  ne  soit  peut-estre  pas  k 
propos  d'ex^cuter  cette  proposition  k  la  rigueur,  n^anmoins  il  est  bon  d6 
leur  en  donner  la  peur  et  mesme  d'en  venir  h  I'effet  apr^s  leur  avoir  donn^ 
quelque  d^lay.  C'est  ce  qui  m'a  oblig^  de  dresser  I'arrest  du  conseil  que  je 
vous  envoye  scell^\  afin  que  vous  I'ex^cutiez  et  le  fassiez  ex^cuter  ponc- 
tuellement.  Cela  fera  assur^ment  I'effet  de  presser  la  culture  et  la  planta- 
ti6n  des  terres,  et,  h  I'^gard  des  n^gligens,  nous  pourrons,  apr^s  quelques 
d^lais ,  en  venir  h  I'ex^cution. 

II  faut  exciter  les  habitans  des  isles  a  faire  le  commerce  particulier  et 
empescher  par  les  r^glemens  de  police  les  usures  des  juifs;  mais  il  ne 
faut  pas  les  chasser. 

Tenez  toujours  la  main  k  faire  d^charger  et  recharger  promptement 
les  vdisseaux  de  la  compagnie  et  des  particuliers ;  faites  rendre  compte 
avec  grand  soin  a  tous  les  commis  de  la  compagnie  et  punissez  s^v^re- 
ment  ceux  qui  I'auront  mal  servie.  ^ 

A  regard  des  engag^  et  de  tous  les  ouvriers  que  vous  estimerez  n^ces- 
saire  d'envoyer  dans  les  isles,  veuillez  vous  bien  mettre  dans  I'esprit  que, 
pourvu  que  vous  chassiez  les  estrangers  et  establissiez  une  grande  liberty 
aux  Francois ,  vous  attirerez  I'abondance  dan»  les  isles  et  que  cette  abon- 
dance  y  attirera  beaucoup  plus  de  peuples  au  nombre  desquels  les  ouvriers 
se  trouveront.  Ce  n'est  pas  que  je  n*aye  conseill^  a  la  compagnie  d'y  en 
envoyer  quelques-uns. 

(  Arch,  de  la  Mar.  D6p4ches  concemant  h  commerce,  1670,  fol.  iqi.) 

'  Get  arr^tse  Irouve,  a  la  stiilc  do  la  Jellro,  dans  le  maniiscrit. 

III.  -  a*  3j 
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37.  — A  M.  DE  BAAS, 

GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DES  JLES  D'AMERIQUE. 

Paris,  13  octobre  1670. 

Vous  verrez,  par  les  leltres  du  Roy  cy-jointes,  auxquelles  je  ne  puis 
rien  ajouter,  les  intentions  de  Sa  Majesty  sur  presque  tous  les  points  con- 
tenus  en  vos  d^pesches;  je  vous  diray  seulement  que  si  vous  faites  perdre 
I'habitude  aux  HoUandois  et  aux  Flamands  de  venir  avec  leurs  vaisseaux 
'  charges  de  marchandises  aux  environs  des  isles  pour  tenter  d*y  faire  com- 
merce ,  et  que  vous  accoustumiez  aussy  les  gouverneurs  et  les  officiers  de 
justice  k  confisquer  sans  aucune  indulgence  tous  les  vaisseaux  de  cette 
quality  qui  aborderont  auxdites  isles,  ou  qui  arriveront  aux  environs,  vous 
d^chargerez  Sa  Majesty  de  la  d^pense  qu'elle  a  est^  obligee  de  faire  pour 
I'entret^nement  4^'une  escadre  de  vaisseaux  qu'elle  a  r^solu  de  tenir  toujours 
dans  les  isles  jusqu'Ji  cc  que  le  commerce  estranger  en  soit  enti^rementexclu 
par  les  moyens  que  je  viens  de  vous  dire.  Mais,  comme  Ton  n*y  parviendra 
jamais  que  beaucoup  de  vaisseaux  z^landois  et  hollandois  ne  soyent  cou- 
l^s  h  fond  ou  confisqu^s  et  qu'il  n'en  aborde  aucun  qui  y  fasse  aucun 
commerce  (afin  que,  beaucoup  de  pertes  estant  publiques  et  connues  en 
Z^lande  et  Hollande,  sans  esp^rance  d'aucun  gain,  tous  ceux  qui  se  meslent 
k  ce  trafic  non-seulement  en  soyent  ddtoum^s,  mais  mesme  puissent 
perdre  I'habitude  de  le  penser  et  de  le  tenter),  vous  voyez  bien  que  cette 
fin  est  assez  difficile;  mais  il  faut  de  n^cessit^  y  parvenir  si  nous  voulons 
avoir  la  satisfation  de  retenir  le  commerce  entier  dans  le  royaume  et  de 
voir  I'abondance  dans  les  isles ,  la  multiplication  des  colonies  et  I'augtnen- 
tation  de  la  culture  des  terres.  Sur  quoy ,  je  vous  diray  encore,  pour  vostre 
satisfaction ,  que  depuis  le  temps  que  vous  tenez  la  main  h  Tex^cution  de 
ce  qui  est  en  cela  des  intentions  de  Sa  Majesty,  nous  voyons  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  vaisseaux  fran^ois  demander  des  permissions  pour 
aller  dans  les  isles,  et  le  nombre  des  raffineries  augmenter  tous  les  jours 
dans  ce  royaume  ^  Les  estrangers  ne  nous  apportent  plus  de  sucres  pour 
nostre  consommation ,  et  nous  commen^ons  mesme,  depuis  six  semaines 
ou  deux  mois,  de  leur  en  envoyer,  en  sorle  que  nous  voyons  des  esp^ 
ranees  certaines  d'une  augmentation  encore  beaucoup  plus  considerable 
dans  nostre  commerce  et  nostre  navigation. 

Sur  Tarlicle  de  vos  lettres  concernant  I'arrest  que  vous  avez  fait  h  I'islo 

'   Voir  II,  Imlnnlrie.  pit'co  n"  1 5 1 . 
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de  la  Martinique  d'une  barque  angloise ,  a  cause  du  refus  par  ie  comman- 
dant anglois  de  Tisie  de  Nieves  de  rendre  une  barque  et  toutes  les  mar- 
chandises  de  son  chargement  appartenant  au  sieur  Eon,  qui  avoit  est^ 
ppise  par  un  forban ,  vous  verrez ,  par  ia  lettre  du  Roy ,  que  le  roy  d'An- 
gleterre  a  donn^  ses  ordres  k  tous  les  commandans  dans  les  isles  qui  sont 
sous  son  ob^issance  de  vivr&  en  une  parfaite  intelligence  avec  les  Francois. 
Ainsy,  en  renouvelant  vos  instances,  ledit  gouvemeur  de  Nieves  vous  ren- 
dra  cette  barque;  mais,  en  cas  qu'il  ne  le  fist  pas,  il  seroit  toujours  n^ces- 
saire  d'envoyer  une  procedure  en  forme  que  j'enverrois  aussytost  k  I'am^ 
bassadeur  du  roy  en  Angleterre  pour  en  parler  k  Sa  Majesty  Britannique. 
Et,  en  toutes  choses,  vous  devez  observer  de  faire  toutce  qui  sera  en  vostre 
pouvoir  pour  maintenir  et  augmenter  la  bonne  et  parfaite  correspondance 
mutuelle  entre  les  sujets  des  deux  rois,  suivant  les  ordres  precis  qu'ils  en 
ont  donnas;  mais,  en  cas  que  les  Anglois  n'ex^utent  pas  cet  ordre  et  ne 
correspondent  pas  k  toutes  les  avances  que  vous  ferez  pour  eela ,  il  faut  que 
vous  m'envoyiez  des  actes  en  bonne  forme,  afin  que  Ton  puisse  les  faire 
voir  au  roy  d'Angleterre  et  justifier  de  la  mauvai^e  conduite  de  ses  sujets. 

J'ay  vu  le  jugement  que  vous  avez  rendu  contre  le  nomm^  Thomas  Beck ; 
je  le  trouve  non-seulement  juridique,  mais  tel  que  les  Anglois  jie  s'en 
peuvent  plaindre,  vu  qu  iis  ne  permettent  pas  aux  Francois  de  faire  aucun 
commerce  en leurs  isles,  en sorte  que,  les  defenses  estant  r^ciproques  entre 
les  deux  nations,  la  justice  veut  que  ceux  qui  y  contreviennent  soyent  punis 
et  encourent  la  peine  establie  par  lea  lois  contre  les  infracteurs  de  leurs 
o^^nances.  Mais,  en  ces  occasions,  faites  toutes  vos  diligences  pour  agir 
jc  les  gouverneurs  anglois;  et  si  vous  les  trouvez  dans  la 
rvivre  en  bonne  correspondance,  ainsy  que  Sa  Majesty  Bri- 
tannique en  a  fait  assurer  le  Roy,  vous  pourriez  r^ciproquement  faire 
publier  les  defenses  du  trafic  de  Tune  des  deux  nations  dans  les  isles  de 
I'autre,  afin  que  les  sujets  ne  tombassent  pas  par  ignorance  dans  la  peine 
de  la  confiscation. 

Je  n'ay  pas  encore  examine  tous  les  papiers  que  vous  m'avez  envoy& 
contre  les  gouverneurs  des  isles.  Au  retour  du  Roy,  qui  est  all^  faire  une 
promenade  de  trois  semaines  a  Ghambord,  je  ne  manqueray  pas  d*en 
rendre  compte  k  Sa  Majesty  et  de  prendre  ses  ordres  pour  ensuite  vous  les 
faire  s^avoir. 

Je  ne  crois  pas  que  le  Roy  approuve  la  proposition  de  changer  les  gou- 
verneurs des  isles  d'ann^e  en  ann^e,  et  je  n'estime  pas  mesme  qu'elle  fust 
avantageuse  pour  la  compagnie ,  d'autant  que  ces  postes  ne  sont  pas  assez 
considf^rables  pour  en  donner  envio  a  beaucoup  de  personnes;  et  si  coux 

3'.i . 
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qui  y  ont  este  eslablis  ne  trouvoient  fjuelques  avanlages  par  ies  habitations 
et  la  culture  de  quelques  terres,  il  seroit  peut-eslre  diOicile  de  Ies  y  rete- 
nir  ou  d'en  avoir  d'autres  pour  mettre  en  leurs  places.  H  faut  seulement 
Ies  empescher  d'abuser  de  I'autorit^  que  leur  employ  leur  donne,  Ies 
obliger  de  travailler  a  rendre  Ies  habitans  habiles  au  maniement  des  armes 
et  h  toutes  sortes  d'exercices  militaires,  et  tascher  que,  sous  pr^texte  de 
leurs  habitations  et  de  leurs  besoins,  ils  ne  se  meslent  point  trop  dans  le 
commerce ,  h  la  ruine  des  simples  habitans. 

.  Je  ne  raanqueray  pas  de  faire  payer  au  sieur  Forraont  ce  qui  pent  estre 
deu  de  vos  appointemens.  . 

Le  nomm(5  Royer  ayant  este  convaincu,  ainsy  que  vous  me  T^rivez 
par  vostre  lettre  du  1 1  may  dernier,  d'avoir  fait  commerce  avec  Ies  estran- 
gers,  je  ne  doute  pas  que  le  sieur  P«5lissier  ne  I'ayt  destitu^  de  son  em- 
ploy aussytost  son  arriv^e,  et  qu'il  ne  I'ayt  oblig^  en  mesme  temps  de 
payer  Ies  6,000  livres  de  sucres  auxquelles  il  a  est^  condamne^;  mais,  a 
Tavenir,  il  sera  n^cessaire  de  rendre  Ies  condamnations  plus  fortes,  et 
mesme,  en  cas  de  r^cidive,  de  condamner  au  bannissement  ou  h  quelque 
autre  peine  afflictive,  n'y  ayant  rien  de  si  important  dans  toutes  Ies  isles, 
que  d'oster  aux  habitans  I'envie  de  traiiquer  avec  Ies  estrangers. 

L'ordre  que  le  Roy  vous  donne  par  ses  lettres  d'expliquer  toujours  a  la 
rigueur  tout  ce  qu'il  y  aura  de  douteux  h  I'^gard  des  vaisseaux  estrangers 
vous  doit  servir  pour  le  vaisseau  la  Fortune y  d'Amsterdam^  c'est-^-dire  qu'il 
le  faut  confisquer.  Lorsque  Ies  Hollandois  s'en  sont  plaints  icy  par  leurs 
ministres,  je  leur  ay  d^clar^,  par  ordre  du  Roy,  que  non-seulenc^t 
celuy-lJi  seroit  confisqu^,  mais  mesme  tous  Ies  vaisseaux 
qui  seroient  trouv^s  naviguant  aux  environs  des  isles.  Si  je^ 
pas  <5crit  cy-devant  de  relascher  la  Reyne-Esther,  je  vous  dirois  encore 
la  mesme  chose  h  cet  ^gard:  et,  s'il  se  trouvoit  que  vous  ne  I'eussiez  pas 
encore  relasch^,  Sa  Majesty  m'ordonne  de  vous  dire  que  vous  reteniez  ce 
vaisseau  jusqu'^  nouvel  ordre,  voulant,  par  des  exemples  d'une  rigueur 
mesme  un  peu  extraordinaire,  oster  I'envie  ^  tous  Ies  Flamands  et  Hol- 
landois de  regarder  jamais  nos  isles  pour  y  faire  aucun  trafic. 

J'ay  lu  au  Roy  le  m^moire  que  vous  m'avez  envoy^,  contenant  Ies  rai- 
sons  qui  pouvoient  empescher  que  le  sieur  Cabaret  ne  passast  le  temps 
des  ouragans  dans  I'isle  de  la  Grenade  ;  mais  Sa  Majesty  a  trouv^  celles 
de  rincommodit^  que  I'escadre  qu'il  commande  apporteroit  aux  habitans, 
dans  la  pesche  de  la  tortue  el  dans  leur  chasse,  bien  leg^res,  vu  qu'il  est 

*  Voir  piece  n"  33,  t'l ,  a  I'Appendicp,  la  ivponse  de  M.  (l«*  Bnas.  —     *   Voir  pi^ro  ii*  3'i. 


non-seulenc^t 
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bien  difficile  que  ia  pesclie  de.  T^quipagc  de  queiques  vaisscoux  la  pusl 
faire  diminuer  en  sorte  que  deux  ou  trois  cents  homines  qui  sont  dans 
cette  isle  en  pussent  souffrit  quelque  prejudice ;  et  de  mesme  h  regard  de 
la  chasse.  Le  service  que  les  vaisseaux  rendent  dans  lesdites  isles  est  mesme 
assez  important  pour  vous  porter  h  leur  donner  les  moy6ns  d  avoir  des 
rafraischissemens,  particuli^rement  dans  le  temps  oi!i  ils  ne  peuvent  tenir 
la  mer  h  cause  des  ouragans. 

Au  surplus,  je  suis  oblig^  de  vous  dire  que  le  Roy  a  est^  tr6s-satisfail 
de  voir  la  conduite  r^guli^re  que  vous  tenez  pour  I'ex^cution  de  ses  ordres; 
et  comme  vous  n'avez  pas  est^  d'abord  persuade  qu'ils  pussent  produire 
Taugmentation  du  commerce  dans  les  isles,  I'abondance  et  la  multiplica- 
tion des  habitans,  et  que  vous  voyez  clairement,  h  present,  que  la  s^v^rit^ 
pour  exclure  les  estrangers  et  la  liberty  entiire  au  commerce  des  Francois, 
commencent  a  produire  ces  grands  effets,  Sa  Majesty  s'attend  que,  estant 
persuade,  comme  vous  eStes,  par  cette  experience,  vous  augmenterez  en- 
core vostre  application  pour  faire  ex^cuter  ces  deux  points  principaux;  et 
vous  ne  devez  pas  douler  qu'elle  vous  en  s^ache  d'autant  plus  de  gr^  quelle 
verra  sensiblement  I'effet  de  vos  soins,  et  qu'en  mon  particulier  je  ne 
laisseray  passer  aucune  occasion  de  luy  bien  faire  remarquer  les  services 
que  vous  luy  rendez  dans  un  lieu  aussy  eloign^  que  celuy-1^. 

(Arcb.  de  la  Mar.  Ordrea  du  roipcttrlu  compagme$  des  Indes,  1670 ,  fol.  1 15.) 


38.  — A   M.  PJfeLISSlER, 

DIRECTEUR  DE  LA  COMPAGNIE  DES  INDES  OCCIDENTALES. 

^  De. . .  8  d^mbre  1670. 

Jay  re^u  vos  lettres  des  1 1  et  26  septembre  dernier;  et,  comme  j'ay 
r^pondu  h  vos  pr^c^dentes  dont  vous  aviez  joint  un  duplicata  h  celles-cy, 
je  me  contenteray  de  vous  dire  qu'il  n'y  a  rien  qui  soit  si  avantageux  a  ia 
compagnie  des  Indes  occidentales  et  qui  puisse  la  ddcharger  davantage 
d'unepartie  de  la  grande  d^pense  qu'elle  a  soufferte  jusqu'Ji  present,  que  de 
continuer  h  exp^dier,  ainsy  que  vous  avez  faitMepuis  que  vous  estes  dans 
les  isles ,  les  vaisseaux  qu'elle  y  envoye.  . 

La  proposition  que  vous  faites  de  tenir  en  chacune  des  trois  principales 
isles  une  ou  deux  barques  armies  de  matelots  fran^ois  el  d'avoir  pareille- 
ment  en  chaque  isle  queiques  voiles  et  autres  menus  agr^s,  pour  servir 
aux  vaisseaux  de  la  compagnie  qui  en  pourront  avoir  besoin ,  est  fort 
bonne,  et  je  donnc  ordrc  aux  directeurs  d'y  en  envoyer  incessamment; 
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mais  je  crois  que,  comme  il  peut  y  avoir  de  fr^quentes  occasions  d'occuper 
ces  barques  au  transport  des  marchandises  dune  isle  h  Tautre,  il  estbien 
n^cessaire  que  vous  fassiez  en  sorte  que  ces  iDatelots  gagnent  leur  vie,  et 
que  la  compagnie  ne  soit  charg^e  que  de  faire  Tavance  de  leurs  gages  et 
de  leur  subsistance. 

J'ay  vu  le  m^moire  que  vous  m'avez  envoy^  tant  sur  le  prix  des  sucres, 
le  commerce  des  n^gres  et  bestiaux,  que  sur  le  passage  des  engages  aux 
isles;  mais ,  comme  j'ay  mis  des  apostilles  sur  chacun  des  articles  dont  il  est 
compost  et  que  je  vous  en  renvoye  cy-joint  une  copie,  je  n'ay  qu'Jt  vous 
recommander  de  vous  y  conformer  exactement. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  sieur  Du  Ruau  s'applique  a  Texamen  des 
comptes  des  commis  de  la  compagnie;  et,  quoyque  led^sordre  dans  lequel 
ils  vivoient  autrefois  puisse  rendre  cet  examen  plus  long  et  plus  difficile 
qu'il  ne  devroit  estre ,  il  importe  beaucoup  au  bien  et  h  I'avantage  de 
la  compagnie  d*aplanir  toutes  les  difficult^s  qui  s'y  peuvent  rencontrer 
et  de  le  pressor  de  finir  ces  sortes  d'affaires. 

Les  projets  d'ordonnances  g^n^rales  auxquels  vous  travaillez  avec  M.  de 
Baas  en  chaque  isle  estant  de  grande  consequence  pour  le  repos,  le  sou- 
tien  et  I'augmentation  de  ceux  qui  y  sont  establis,  il  est  bien  n^cessaire 
que  vous  continuiez  ce  travail  avec  soin  et  application ,  et  que ,  aussytost 
que  vous  Taurez  achev^  dans  une  isle,  vous  me  I'envoyiez,  afin  que  je 
puisse  Texaminer  et  en  rendre  compte  a  Sa  Majesty. 

Je  vous  envoye  cy-joint  les  letlres  patentes  que  vous  m'avez  demand^es 
pour  I'establissement  d'un  conseil  souverain  en  I'isle  de  Saint-Christophe  *, 
lesquelles  sont  conformes  a  ccUes  qui  ont  este  cy-devant  exp^dices  pour  la 
Martinique. 

Je  suis  bien  ayse  d'apprendre  qu'il  se  rencontre,  dans  les  isles, ^  la 
terre  propre  h  faire  des  formes  pour  le  raffinage  des  sucres ;  j'ay  donn^ 
ordre  a  la  compagnie  d'y  faire  passer  au  plus  tost  les  trois  ou  quatre  po- 
llers de  terre  que  vous  demandez,  n'y  ayant  rien  qui  puisse  contribuer 
davantage  a  mettre  les  sucres  en  valeur  que  les  raffineries,  et  qui  puisse 
procurer  plus  d'utilit^  aux  habilans  qui  s'y  appliquent. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordret  du  roi  pour  U9  compagmeB  des  Inde»,  1670,  fol.  ihi.) 
*  Ces  lcUri>s  paten (gs  soni  ilu  1 7  doceinbre  1 670.  ( Ordrea  du  roi,  fol.  1  'i3.) 
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39.  — A   M.  P^LISSIER, 

DIREGTEUR  DE  LA  GOMPAGNIE  DES  INDES  OGGIDEJN TALES. 

(Gopie  portant :  D$lammn  de  Colbert,) 

Paris ,  90  dfjceinbre  1 670. 

.  Je  ni'^tonne  que  vous  ne  m'ayez  point  fait  r^ponse  par  articles  h  i'ins- 
truction  que  je  vous  ay  donn^e  et  k  toutes  ines  lettres.  Ne  manquez  pas  de 
le  faire  aussytost  que  vous  aurez  refu  celle-cy. 

La  compagnie  demeurant  d'accord  de  Tex^cutioii  de  tout  ce  que  je  luy 
ordonne  de  la  part  du  Roy ,  et  de  tout  ce  que  je  luy  fais  connoistre  pour 
son  bien  et  pour  ses  avantages,  ii  est  n^cessaire  que  vous  le  suivicz  dans 
toute  vostre  conduite,  estant  bien  assur^  qu'elle  vous  donne  ses  ordres  en 
conformity.  II  faut  done  que  vous  fassiez  connoistre  au  public,  et  en  par- 
ticulier  ^  tons  les  habitans  des  isles,  que  Tintention  de  la  compagnie  n'est 
point  de  r^server  k  soy  tout  le  commerce;  au  contraire,  qu'elle  donne  ses 
permissions  k  tons  les  marchands  qui  y  veulent  envoy*r  des  vaisseaux, 
qu'elle  continuera  toujours  k  faire  la  mesme  chose,  et  qu'en  mesme  temps 
elle  y  enverra  aussy  ses  vaisseaux  pour  fournir  les  isles  plus  abondamment 
de  tons  leurs  besoins,  et  qu'elle  s'appliquera  plus  que  jamais  au  commerce 
de  Guin^e  pour  y  apporter  toute  la  quantity  de  n^gres  qui  sera  n^cessaire 
pour  la  culture  desdites  isles  et  le  service  des  habitans. 

Pour  le  surplus,  n'admettez  sous  aucun  pr^texte  aucun  vaisseau  ni 
commerce  estranger,  et  ne  souffrez  point  que  Ton  fasse  aucune  taxe  dans 
les  isles  sur  les  marchandises  qui  viennent  de  France ;  cela  est  tellement 
essentiel,  et  le  Roy  le  veut  si  absolument,  qu'il  ne  faut  admeltre  aucune 
raison  au  contraire. 

•Je  vous  envoye  une  copie  de  la  lettre  que  Sa  Majesty  ^crit  k  M.  de  Baas, 
par  laquelle  vous  veirez  les  intentions  de  Sa  Majesty  sur  les  principaux 
points  qui  regardent  les  isles* 

J'ay  donn^  les  ordres  a  la  compagnie  et  en  mesme  temps  j'ay  exp^di^ 
une  ordonnance  que  j'ay  envoy^e  dans  tons  les  ports  pour  y  eslre  publi^e 
et  registr^e ,  portant  defenses  de  laisser  sortir  aucun  vaisseau  pour  les  isles 
s'il  ne  porte  deux  cavales  ou  deux  vaches ,  ou  deux  asnesses.  J'esp^re  que 
cet  ordre  peuplera  les  isles  de  ces  bestiaux,  et,dans  I'ann^e  prochaine,  je 
feray  la  mesme  chose  pour  les  engages. 

Travaillez  assiduement  avec  le  sieur  Pallu  Du  Ruau  k  faire  des  projets 
de  r^glemens  pour  la  justice  et  police  dans  les  isles,  ct  appliquez-vous, 
pendant  le  temps  que  vous  serez  sur  les  lieux,  a  faire  en  sorle  que  les  juges 
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fasseut  bien  leur  devoir  et  rendent  bien  la  justice  et  sans  frais.  Si  vous 
avez  besoin  de  queique  ordre  poi^  cela,  vous  navez  qua  me  le  faire 
s^avoir. 

Travaillez  aussy  a  exp^dier  promptement  ies  vaisseaux  de  la  compagnie, 
et  soyez  assur^  qu'en  la  diligence  consiste  tout  Tavantage  quelle  peut  tirer 
de  son  commerce. 

Pourvu  que  voslre  voyage  produise  i'expulsion  enti^re  des  estrangers^ 
la  liberty  entiire  aux  marchands  fran^ois  et  la  suppression  de  toutes 
taxes  sur  Ies  marchandises,  et  que  vous  travailliez  h  liquider  tous  ies 
comptes  de  la  compagnie  et  h  bien  establir  la  d^chargc  et  recharge  des 
vaisseaux,  je  seray  content.  II  faut  porter  Ies  juges,  autant  qu'il  se  pourra, 
a  prononcer  Ies  peines  et  la  confiscation  contre  Ies  vaisseau^i^estrangers, 
parce  qu'il  faut  faire  en  sorte  que  cela  se  fasse  par  le  seul  ordre  de  la 
justice,  sans  assistance  des  forces  maritimes  du  roy,  les^quelles  Sa  Ma- 
jest^  retirera  pour  employer  ailleurs  aussytost  que  cela  sera  bien  estably. 

Ne  manquez  pas,  ainsy  que  je  vous  I'ay  recommand^  par  ma  lettredu 
52  1  juin  dernieFfde  m'envoyer  des  graines  de  tous  Ies  fruits,  herbages, 
fleurs,  plantes  et  arbrisseaux  qui  se  trouvent  dans  Ies  isles  et  dont  on  n'a 
point  connoissance  icy. 

Vous  verrez ,  par  Ies  arrests  du  cpnseil  que  je  vous  envoye ,  Ies  nouvelles 
grAces  que  Sa  Majesty  a  faites  h  ceux  qui  font  le  commerce  dans  Ies  isles 
de  ^Am^rique^ 

(Arch,  dela  Mar.  Ordresdu  rvi  pour  Ies  compagmMdM  Indu,  1670,  fol.  139.) 


40.  — A  M.  CARON, 

DIRECTEUR  DE  LA  COMPAGNIE  DES  L^DES  ORIENTALES. 

Paris,  37  dtombre  1670. 

Jay  re^u  vos  deuxleltresdu  nfi  aoust  1669  eldu  1"  Janvier suivant.  Je 
compatis  fort  a  toutes  Ies  peines  et  Ies  traverses  que  vous  avez  revues  dans 
le  commencement  de  Festablissement  de  nostre  commerce  dans  leslndes; 

^  Louis  XIV  veQail  de  r^uire  de  nioilie  Ies  Baas  connivant  avec  Ies  estrangers  et  qu'il  leur 

droits  d'entree  sur  Ies  sucres  vcnant  des  lies.  pardonne  trop  facilement. . .  n  {Dep.  cone,  la 

Colbert,  en  en  donnanl  avis  a  M.de  Terron,  \o  mar,  fol.  t.)  —  Par  un  autre  arr^t,  de  juin 

9  Janvier  1671,  ajoutait :  «  H  y  a  lieu  d'esperer  1 67 1 ,  le  roi  d^chargea  de  lous  droits  Ies  mar- 

qu'avec  un  si  grand  soulagenient  ies  Francois  cbandises  a   destination  des   iles  et  r^uisit 

ferontseuls ce commerce,  etqu'enfin  leseslran-  de  5  a  3  0/0  le  droit  accordc  a  la  compagnie. 

gers  en  seront  cxclus ;  mais  je  \ous  avouc  que ,  ( Voir  II ,  Indnstrw,  pi^cc  n**  99  ol  note.) 
sur  celte  exclusion,  je  Iroiive  loujours  M.  de 
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mais  j'espire  qu'avec  vostre  fermet^  et  vostre  moderation,  vous parviendrez 
a  terminer  toutes  ces  difficult^s  et  qu'enfin  vous  estaWirez  nostre  commerce 
de  sorte  qu'il  produira  tous  les  avantages  auxqueis  Sa  Majesty  s'est  atlen- 
due. 

Je  crois  que  les  r&olutions  qu'elle  a  prises  sur  ce  qui  arriva  en  Tisle 
Dauphine  lorsque  vostre  jugement  y  fut  cass^  vous  auront  bien  satisfait^,  et 
les  ordres  que  Sa  Majesty  donne  sur  la  d^sob^issance  du  sieur  Goujon^  ne 
vous  satisferont  pas  moins. 

Les  sieurs  Gueston  et  Biauf,  directeurs  g^n^rauxde  la  compagnie,  qui 
s'en  vont  dans  les  Indes  et  qui  vous  rendront  cette  lettre ,  estant  bien  dis- 
poses pour  vivre  et  agir  avec  vous  dans  une  parfaite  union ,  il  y  a  lieu 
d'esp^rer  que  la  compagnie  recevra  de  grands  avantages  de  vostre  travail 
commun. 

.  Le  Roy  a  fait  s^avoir  ses  intentions  si  clairement  au  p^re  sup^rieur  des 
Gapucins,  missionnaires  en  Levant,  que  je  ne  doute  point  que  le  p^re 
Ambroise  et  tous  les  religieux  de  cet  ordre  ne  suivent  a  I'avenir  enti^rement 
vos  mouvemens,  et  Sa  Majesty,  vous  consid^rant  comme  elle  fait,  seroit 
bien  ayse  que  lenr  zMe  pust  produire  vostre  conversion. 

A  regard  de  Ceylan,  Banca  et  autres,  je  crois  que  rarriv^e  de  M.  de  La 
Haye  avec  les  forces  maritimes  du  roy  et  toutes  les  assistances  que  Sa  Ma- 
jesty luy  envoye  par  le  vaisseau  le  Breton  et  deux  autres ,  et  qu'elle  continuera 
tous  les  ans,  vous  donneront  seurement  le  moyen  de  faire  ce  qui  sera 
avantageux  a  la  compagnie. 

Pour  les  establissemens  de  la  Ghine  et  du  Japon,  Sa  Majesty  s'attend 
que,  lorsque  les  autres  directeurs  qui  partent  seront  arrives  aupr^s  de 
vous,  vous  ex^cuterez  les  pens^es  que  vous  avez  toujours  eues  de  les  faire. 

Quant  a  vostre  retour  en  France,  vous  voyez  bien,  par  le  mariage  de 
vostre  fiUe  et  par  tout  ce  qui  s'est  pass^,  que  le  Roy  n'a  pas  besoin  d'estre 
sollicite  pour  prendre  soin  de  vostre  famille;  et  vous  devez  faire  un  estat 
certain  de  la  protection  et  des  bienfaits  de  Sa  Majesty ,  dans  tout  le  cours 
de  vostre  vie,  pour  vous  et  pour  toute  vostre  famille,  dont  Sa  Majesty  s'est 
assez  declare  le  p^re  en  vostre  absence  ^. 

Ainsy  elle  desire  que  vous  demeuriez  dans  les  Indes  tout  autant  qu'il 
sera  n^cessaire  pour  faire  ces  establissemens  et  jusqu'i  ce  qu'ils  soyent 
faits. 

*  II  8*agit  ici  dc  Taffaire  Marcara.  (Voir        n'  189.)  II  succeda  k  de  Faye,  etchercha  h 
n**  1  o  et  1 1 .)  supplanler  Caron.  —  Voir  Ja  pi6ce  suivanto. 


*  Negocianl  de  Rouen,  aclionnaire  de  la  '  Voir  11,  page  567,  note, 

compagnie  des  Indes  orienlaies,  dont  il  devint  *  Voir  pi^ce  n*  a6. 

Tun  de8 direclenrs.  (Voir  II,  IndtistrtPj  pi^co 
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Je  vous  puis  assurer  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  de  plus  agr^able  a 
Sa  Majesty  et  iuy  rendre  un  service  plus  important  que  d'ex^cuter  en  cela 
ses  volont^s. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordrat  du  rm  pour  Im  compmgmn  iu  bdet,  1670 ,  fol.  i63. ) 


41.  — MEMOIRE 

POUR  LA  COMPAGNIE  DE8  INDE8  OCCIDENTALES. 

Paris,  3o  d^cembre  1670. 

Donner  pouvoir  entier  el  absoiu  aux  directeurs  g^n^raux  qu'elle  envoye 
dans  les  Indes  pour  r^gir  el  gouverner  toules  les  affaires. 

Se  servir  de  telles  personnes  que  bon  leur  sembiera. 

Cong^dier  du  service  de  la  compagnie  et  renvoyer  en  France,  soit  par 
le  d^faut  de  capacity  ou  d*ob^issance  ou  quelque  cause  que  ce  soil,  tous 
ceux  qui  ont  est^  envoy^s  par  ladite  compagnie,  sans  qu'ils  soyent  oblig^ 
d'en  rendre  raison  qu'a  la  compagnie. 

Augmenter  ou  diminuer  les  gages  ainsy  qu'ils  eslimeronl  k  propos,  en 
observant  loutefois  qu  ils  doivenl  avoir  une  tr^s-grande  application  pour 
diminuer  toujours  les  d^penses  de  la  compagnie  et  ne  les  point  augmenter 
sans  une  n^cessit^  absolue. 

Prendre  de  nouveaux  engages,  marchands,  etc.  comme  dans  les  Indes. 

Casser  et  r^voquer  tous  les  pouvoirs  de  directeurs  qui  ont  est^  donnas, 
et  particuli^rement  la  faculty  d*assister  dans  les  conseils  de  la  compagnie. 

Toule  rautoriti^  de  la  compagnie  doit  r^sider  en  la  personne  des  direc- 
teurs qui  se  trouveront  dans  les  Indes. 

En  cas  qu'ils  se  trouvent  en  nombre  impair,  toules  les  affaires  de  la 
compagnie  doivenl  estre  r^solues  entrc  eux  ^  la  plurality  des  voix;  quand 
ils  se  trouveront  en  nombre  pair  et  qu'ils  ne  pourront  s'accorder,  la  com- 
pagnie veut  qu'ils  choisissent  et  nommenl  chacun  deux  marchands,  ou 
autres,  employes  par  la  compagnie,  et  qu'ils  tirent  ensuite  au  sort  pour  en 
prendre  un  pour  donner  sa  voix  dans  I'affaire  seule  sur  laquelle  ils  seront 
de  diff^rens  sentimens. 

Lorsque  les  directeurs  seront  divis^s  et  qu'ils  se  trouveront  seuls,  en- 
core qu'ils  ayent  le  pouvoir  entier  et  absoiu  de  faire  lout  ce  qu'ils  estiment 
pour  le  bien  et  I'avantage  de  la  compagnie ,  n^anmoins  ils  seront  pri^s  de 
prendre  I'avis  d'un  ou  deux  des  principaux  marchands  qui  se  trouveront 
pres  d'eux,  ct  mesme  de  se  donner  avis  les  uns  aux  autres  de  toules  les 
principales  affaires  qu'ils  fcront. 


Digitized  by 


Google 


COLONIES.  507 

A  regard  du  sieur  Goujon,  il  semble  que  la  compagnie  se  doit  rcmettre 
aux  directeurs  qu'elle  eovoye  et  au  sieur  Garon  pour  aviser  ce  qu'il  y  aura 
k  faire  sur  son  sujet,  soil  pour  le  punir  h  cause  de  sa  d^sob^issance  et  le 
renvoyer  en  France  ou  autrement,  soit  pour  continuer  h  s'en  servir,  apres 
luy  avoir  fait  une  bonne  r^primande.  Sur  quoy  il  est  n^cessaire  de  bien 
consid^rer  que,  pour  bien  establir  la  subordination,  le  respect  et  I'obiis- 
sance  des  inf^rieurs  envers  les  directeurs,  il  faut  faire  quelque  punition 
d'eclat,  qui  serve  a  contenir  Tinqui^tude  et  la  l^g^ret^  naturelle  des  Fran- 
cois, qui  ne  se  peuvent  rien  d^f^rer  les  uns  aux  autres  dans  les  pays  es- 
trangers  s'ils  ne  sont  retenus  par  la  crainte  de  la  punition  et  Tesp^rance 
de  la  r^ompense;  en  quoy  il  faut  toujours  que  Tautorit^  et  le  nom  du  Roy 
interviennent,  n'y  ayant  que  le  seul  respect  et  I'ob^issance  que  les  Fran- 
cois luy  rendent  naturellement  qui  puissent  les  contenir. 

On  pourroit  exp^dier  un  ordre  du  roy,  pour  arrester  ledit- sieur  Goujon 
et  le  renvoyer  en  France,  duquel  les  directeurs  se  serviroient  ainsy  qu'ils 
I'estimeroient  k  propos,  soit  pour  Tarrester  en  eflFet,  soit  pour  luy  en 
donner  la  crainte  et  ensuite  luy  pardonner,  ce  qui  contribuera  beaucoup  k 
rendre  sages  les  autres  Franfois. 

On  pourroit  aussy  donner  un  pouvoir  aux  directeurs  de  luy  faire  son 
proems  et  de  le  juger  sommairement,  soit  pour  le  civil,  soit  pour  le  cri- 
minel,  ce  qui  contribuera  encore  consid^rablement  au  mesme  effet. 

Pour  le  sieur  Baron  ^,  les  directeurs  aviseront  ensemble  s'il  conviendroit 
au  bien  de  la  compagnie  de  le  faire  servir  en  quality  de  directeur  g^n^ral, 
sur  quoy  il  faut  bien  examiner  les  termes  de  son  pouvoir;  et,  en  cas 
qu'ils  y  trouvent  quelque  inconvenient,  ils  pourront  le  satisfaire  en  Testa- 
blissant  dans  quelque  principal  comptoir  pour  en  prendre  soin,  en  luy 
donnant  seance,  entree  et  voix  deliberative  toutes  les  fois  qu'il  sera 
present  au  lieu  oi!i  sera  le  principal  establissement  de  la  compagnie,  ou 
lorsque  quelqu'un  des  directeurs  g^n^raux  se  trouvera  au  lieu  ou  il  sera. 

L'une .  des  principals  applications  que  doivent  avoir  les  directeurs 
g^n^raux  dans  les  Indes  est  de  bien  examiner  et  bien  connoistre  les  diffe- 
rens  caract^res  des  esprits  de  tons  ceux  -qui  servent  la  compagnie;  en  faire 
diverses  experiences,  outre  celles  qui  auront  este  faites  jusqu'^  present; 
remarquer  ceux  qui  auront  de  la  capacite,  de  la  (ideiite  et  dont  les  moeurs 
sont  bonnes  et  moderees,  pour  les  dislinguer  et  leur  donner  les  principaux 

'   Francis  Baron,  ne  a  Marseille  en  1690,  Indes  orienlales  el  Tenvoya  a  Surate,  ou  il 

consul  d'Alep,  en  Syrie,  de  1661  a  1669.  En  arriva  vers  la  fin  de   1671.  Mori  le  3o  de- 

1670,  Colberl  le  proposa  a  Louis  XIV,  qui  Ic  cembrc  i683. 
noinma  direcleur  general  dp  la  rompa^rnie  des 
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comptoirs;  et,  a  I'^gard  de  ceux  dont  les  moeurs  sont  in^gales,  qui  man- 
quent  de  capacity  et  dont  la  probity  sera  suspecle,  ou  les  cong^dier  ou 
ne  leur  donner  que  des  emplois  dans  lesquels  ils  ne  puissent  faire  aucun 
mal.  Ce  point  estant  tr^s-assur^ment  le  plus  important  de  tous,  il  n'y  a 
rien  qui  doive  tant  estre  recommand^  auxdits  directeurs  ni  a  quoy  ils 
doivent  s'appliquer  davantage  qu'i  bien  connoistre  les  diff^rens  sujets  qui 
sont  au  service  de  la  compagnie,  donner  des  emplois  proportionn^s  k  la 
capacity  et  k  la  probity  d'un  chacun,  et  retrancher  absolument  tous  ceux 
qui  sont  inutiles,  pour  diminuer  d'autant  les  d^penses  de  la  compagnie. 

Examiner  s'il  y  a  encore  quelques  ordres  a  donner  pour  retrancher 
toutes  les  d^penses  de  Tisle  Dauphine  et  Tabandonner  enti^rement  h  ses 
habitans. 

Lesdits  directeurs  doivent,  de  plus,  s'appliquer  promptement  et  exacte- 
ment  h  examiner  tous  les  comptes  et  les  livres  de  la  compagnie  dans  les 
Indes,  solder  lesdits  comptes  et  les  envoyer  k  la  compagnie. 

Establir  dans  tous  les  comptoirs  des  teneurs  de  livres  exacts  et  fiddles 
qui  ayent  tous  rapport  au  comptoir  g^n^ral  qui  sera  estably  par  lesdits 
directeurs  g^n^raux,  qui  doivent  prendre  soin  de  parapher  et  verifier,  au 
moins  toutes  les  semaines,  le  journal  et  tous  les  livres  qui  en  dependent, 
et  donner  les  mesmes  ordres  aux  directeurs  particuliers  de  chacun  comp- 
toir, afin  qu'ils  soyent  toujpurs  exactement  inform^s  par  eux-mesmes  de 
toutes  les  affaires  de  la  compagnie  sans  s'en  confier  par  trop  h  ceux  qui 
tiendront  les  livres.  Les  directeurs  g^n^raux  sf  avent  assez  I'importance  de  ce 
point  pour  estre  persuade  qu'ils  n'oublieront  rien  pour  le  bien  ex^cuter. 

La  compagnie  doit  donner  ses  ordres  aux  directeurs  g^n^raux  dans  les 
Indes  de  fournir  ce  qui  leur  sera  demands  par  M.  de  La  Haye ,  -sur  ses 
ordres  et  les  refus  du  comniissaire  de  marine  qui  est  sur  son  escadre, 
pour  la  subsistance  des  Equipages  des  vaisseaux  du  roy  seulement. 

Examiner  ce  qui  doit  estre  fait  pour  donner  aux  directeurs  g^neraux 
la  justice  civile  et  criminelle  sur  les  sujets  du  roy  qui  sont  dans  les  Indes. 

Si  souverainement,  ou  a  charge  d'appel;  h  quel  nombre  de  juges. 

Travailler,  d^s  icy,  h  mettre  une  union  parfaite  entre  M.  Gueston  et  le 
sieur  Blauf. 

Donner  le  premier  rang  partout  audit  sieur  Gueston :  le  second ,  dans 
les  Indes,  au  sieur  Caron;  et  le  troisi^me  au  sieur  Blauf. 

II  n  y  a  rien  qui  doive  estre  tant  recommand(5  aux  directeurs  g(5n6raux 
et  i  quoy  ils  doivent  s'appliquer  davantage  qu'a  establir  I'union  et  la 
Concorde  entre  tous  les  sup(5rieurs  et  les  subalternes  dans  les  Indes ,  ou 
cette  union  et  la  mod(5ration  des  moeurs  est  plus  necessaire  qu'en  lieu  du 
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n)onde,pour  estaklir  une  bonne  opinion  de  la  nation,  ce  qui  est  indis- 
pensable pour  le  commerce  et  sans  quoy  il  est  impossible  que  le  nostre 
puisse  r^ussir.  C'est  pourquoy  il  faut  que,  par  pr^f^rence  a  toutes  choses, 
les  directeurs  g^n^raux  s'appliquent  h  faire  connoistre  h  toule  Tlnde  que, 
s'il  y  a  eu  du  d^sordre  et  de  la  mauvaise  conduite,  ce  ne  sont  que  les 
vices  et  les  d^fauts  des  particuliers  qui  en  sont  la  cause  et  non  le  g^n^ral 
de  la  nation;  et,  pour  leur  faire  connoistre  cette  v^rit^,  il  faut  punir  s^ve- 
.  rement  les  auteurs  des  d^sordres  passes  et  r^compenser  ceux  qui  ont  est^ 
sages  et  mod^r^s,  s'il  y  en  a. 

A  regard  du  sieur  Garon ,  il  est  n^cessaire  que  les  deux  directeurs 
g^n^raux  qui  partiront  d'icy  sfachent  qu'il  a  est^  vingt-deux  ans  entiers 
au  service  de  la  compagnie  des  Indes  orientales  de  Hollande  dans  une 
estime  et  une  reputation  universelles  de  capacity  et  de  probity,  qu'il  a  pris 
rtisolution  de  luy-mesme  de  se  venir  offrir  au  Roy  pour  le  service  de  la 
compagnie  fran^oise ,  qu'il  a  mis  sa  femme  et  ses  enfans  entre  les  mains 
de  Sa  Majesty,  qu'il  s'est  fait  naturaliser  et  tons  ses  enfans,  et  qu'entre 
toutes  les  graces  considerables  quelle  luy  a  accord^es  elle  a  encore 
pris  soin  de  marier  sa  fille  a  un  gentilhomme  de  Normandie,  h  la- 
quelle  elle  a  bien  voulu  donner  qo,ooo  livres  en  mariage;  en  sorte 
que ,'  soit  que  Ton  consid^re  sa  reputation  pass^e ,  soit  que  Ton  consid^re 
la  reconnoissance  qu'il  doit  avoir  de  tant  de  grAces  et  de  bienfaits  qu'il  a 
refus  de  la  bonte  de  Sa  Majesty,  il  est  difficile,  voire  mesme  presque 
impossible,  qu'il  puisse  estre  soup^onne  d'aucune  mauvaise  conduite  ni 
prevarication.  11  est  bien  plus  probable  que  tons  les  desordres  passes  sont 
beaucoup  plutost  provenus  de  I'envie  que  le  sieur  Goujon  a  eue  d'estre 
reconnu  comme  directeur,  de  partager,  ou,  pour  mieux  dire,  d'emporter 
loute  I'autorite  de  la  compagnie,  en  quoy  il  a  este  favorise  par  tons  les 
Francois  qui  estoient  sur  les  lieux,  lesquels,  par  la  mort  du  sieur  de  Faye, 
n'ont  plus  eu  la  creance  qu'ils  devoient  avoir  audit  sieur  Caron,  tant  k 
cause  de  la  difference  de  la  nation  que  de  la  religion.  £t  ces  deux  mesmes 
points  qui  les  eioignoient  de  Caron  les  convioient  de  demeurer  unis  avec 
Goujon, pour s'emparer  et  jouir  avec  luy  d'une  partie  de  I'autorite  qu'il  avoit 
usurpee  pour  luy  sur  le  sieur  Caron;  k  cela  joint  I'inquietude  et  la  leg^rete 
naturelle  de  nostre  nation  ont  produit  les  mauvais  effets  que  nous  avons 
appris.  Mais,  comme  ils  ne  pouvoient  pas  declarer  les  veritables  causes, 
ils  ont  accuse  la  conduite  du  courtier  Sanson,  pour  blasmer  en  mesme 
temps  et  faire  soupfonner  celle  de  Caron  par  la  protection  qu'il  luy  donnoit. 

Sur  ces  connoissances ,  les  directeurs  qui  partent  de  Paris  doivent 
observer  de  suivre  en  tout  et  partout  les  resolutions  que  le  Roy  a  prises 
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sur  le  siijet  du  sieur  Caton,  lorsque  le  jugement  qu'il  avoit  donne  dans 
les  Indes  fut  cass^  par  le  cooseil  de  Tisle  Dauphine  (Sa  Majesty  ayant 
cass^  cet  arrest  a  confirm^  le  jugement  par  luy  reada  et  estabiy  hautement 
son  autorit^,  qui  avoit  est^  fort  m^pris^e  par  ledit  conseil  de  Tisle  Dau- 
phine*), c'est-Ji-dire  qu'ils  doivent  se  joindre  enti^rement  audit  sieur 
Garon,  punir  tous  ceux  qui  Tauront  offens^,  en  un  mot,  maintenir 
hautement  et  forlement  Tautorit^  du  directeur  g^n^ral ,  qui  est  celle  de 
toute  la  compagnie  qui  rfeide  en  sa  personne,  et  ne  jamais  souffrir  que 
cette  autoril^  puisse  estre  ni  balanc^e  ni  troubl^e  par  les  inKrieurs  sous 
quelque  pr^texte  que  ce  soit,  ce  qui  n'empeschera  pas  qu'en  examinant 
tous  les  comptes  des  affaires  de  la  compagnie  depuis  son  establissement 
dans  les  Indes,  iis  n'examinent  aussy  avec  exactitude  tout  ce  qui  con* 
cerne  la  conduite  particuli^re  dudit  courtier  Sanson,  qu'ils  ne  luy  fassent 
rendre  compte  de  tous  les  deniers  de  la  compagnie  qu'il  a  refus,'en  quoy 
ils  seront  toujours  unis  avec  le  sieur  Caron.  Et ,  en  cas  qu*ensembie  ils 
trouvent  qu'il  ayt  mal  agy  pour  les  interests  de  la  compagnie ,  ils  pourront 
aussy  r^soudre  ensemble  ce  qu'ils  auront  h  faire  sur  son  sujet.  Mais  il  faut 
bien  que  les  directeurs  prennent  garde  a  ne  se  point  laisser  aller  a 
Tenvie  que  la  nature  donne  trop  facilement  de  blasmer  ce  que  les  autres 
ont  fail,  pour  relever  d'autant  plus  ce  que  Ton  pent  ensuite  faire  de  mreux; 
il  faut  toujours  que  la  nouveaut^  et  la  difficult^  de  ces  establissemens 
servent  d'excuse  pour  tout  ce  qui  pent  avoir  est^  mal  fait,  et  il  n'y  a  que 
riniid^Iit^  et  une  volont^  fixe  de  mal  faire  pour  profiler  induement,  qui 
ne  doivent  point  estre  excus^es. 

En  un  mot,  il  n'y  a  rien  li  quoy  ces  directeurs  g^n^raux  doivent  s'appli- 
quer  davantage  qu'a  demeurer  dans  une  parfaite  et  inviolable  union 
entre  eux  et  establir  I'ob^issance  parfaite,  le  respect  et  la  subordination 
des  inf^rieursa  regard  des  directeurs,  avec  I'union  entre  tous. 

Apr^s  ce  principal  point,  qui  comprend  presque  tous  les  autres,  il  faut 
aussy  qu'ils  s'appliquent  a  bien  establir  les  comptes  de  la  compagnie,  en 
sorte  que,  par  tous  les  vaisseaux  qui  viendront  en  Europe,  la  chambre 
ginerale  de  Paris  puisse  toujours  estre  inform^e  de  I'estat  de  son  com- 
merce et  refoive  la  balance  de  tous  les  comptes. 

En  troisi^me  lieu ,  ils  doivent  bien  examiner  tous  les  lieux  ou  ils  peuvent 
porter  avec  avantage  le  commerce  de  la  compagnie,  sur  quoy  il  faut  se 
remettre  aux  connoissances  qu'ils  prendront  sur  les  lieux. 

Outre  tous  ces  points,  il  est  n^cessaire  que  lesdits  directeurs  soyent  in- 

^  Voir  la  nolc  i  de  In  pa(»e  5o5. 
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formes  du  conteuu  aux  instructions  de  M.  de  La  Haye,  quails  le  tiennent 
fort  secret  et  qu'ils  vivent  avec  luy  suivant  la  dignity  de  son  caract^re ,  ct 
qu'ils  tiennent  aussy  avec  luy  une  parfaite  correspondance  pour  concourir 
^  Tex^cution  de  tons  les  desseins  que  Sa  Majesty  a  confix  k  sa  conduite 
pour  le  bien  et  Tavantage  de  la  compagnie. 

Lesdits  directeurs  doivent  toujours  faire  reconnoistre  dans  leurs  routes 
les  postes  des  isles  de  Sainte-H^line  et  du  cap  de  Bonne-Esp^rance,  en- 
semble tons  ceux  oi!i  Ton  pourroit  faire  quelques  establissemens  pour  servir 
d'entrepost  h  la  compagnie,  pour  donner  part  au  sieur  de  La  Haye,  lors- 
qu'ils  arriveront  dans  les  Indes,  de  tout  ce  qu'ils  auront  appris  sur  ce  sujet. 

En  cas  qu'ils  soyent  oblig^  d'aborder  au  fort  Dauphin  ou  h  I'isle 
Bourbon »  ils  pourront  s'informer  de  tout  ce  qui  s'est  passd  dans  ces  lieux- 
la;  et,  en  cas  qu'ils  apprennent  quelque  chose  de  considerable,  ils  pour- 
ront en  faire  faire  une  information  en  justice,  pour  I'envoyer  par  les 
premiers  vaisseaux. 

Lorsqu'ils  auront  joint  le  sieur  Caron,  s'il  estime  que  la  compagnie 
puisse  faire  quelques  establissemens  dans  la  Chine  et  au  Japon ,  ils  y  tra- 
vailleront  avec  soin,  n'y  ayant  point  de  commerce  qui  doive  apporter  plus 
d'avantages  h  la  compagnie  que  celuy-1^. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordn$  du  roipour  ki  compagniM  det  Jnde$,  1670,  fol.  i5i.) 


42.  — A  M.  TALON, 

INTENDANT    AU    CANADA. 

De . . ,  11  ft^vrier  1671. 

J'ay  ref  u  les  d^pesches  et  m^moires  qui  estoient  dans  le  portefeuille  que 
vostre  secretaire  m'a  rendu.  Le  Roy  a  este  bien  ayse  d'apprendre  que  les 
vaisseaux  qui  sent  partis  Tann^e  pass^e,  tant  de  la  Rochelle  que  du  Havre, 
soyent  heureusement  arrives  en  Canada  et  h  la  coste  de  I'Acadie,  et  que 
vous  ayez  trouv^  la  colonie,  non-seulemeut  en  estat  de  se  soutenir  par 
elle-mesme ,  mais  aussy  de  fournir  aux  isles  fran^oises  del'Amerique  quelque 
partie  de  ce  qui  leur  est  necessaire  pour  la  subsistance  de  ceux  qui  les  ha- 
bitent  et  pour  leurs  autres  besoins. 

Comme  Sa  Majesty  a  eu  principalement  en  vue;  dans  les  grandes  d^- 
penses  qu'elle  a  faites,  depuis  plusieurs  ann^es,  et  qu'elle  continue  encore 
celle-cy  pour  le  Canada ,  I'establissement  du  commerce  r^ciproque  de  ces 
deux  parties  de  rAm^rique,  il  n'y  a  rien  h  quoy  vous  deviez  donner  plus 
d'applicalion  qu'a  forHfier  el  augmenter  les  commencemens  de  la  naviga- 
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tion  qu6  les  habitans  de  Canada  ont  entreprise  cette  ann^e  auxdites  isles, 
et  a  les  exciter  de  faire  construire  ou  acheler  des  vaisseaux  pour  y  bien  es- 
tablir  leur  commerce,  estant  certain  qu'il  nV  a  point  de  meiUeur  moyen 
pour  les  mettre  h  leur  ayse  et  pour  procurer  une  augmentation  conside- 
rable aux  colonies  de  ce  pays-1^. 

Je  n'ay  pas  manqu^  de  rendre  compte  au  Roy  des  trois  vaisseaux  qui 
ont  este  construits  en  Canada  et  enyoy^s  I'ann^e  derni^re  aux  isles  Fran- 
coises de  TAm^rique.  Ce  commencement  de  commerce  a  est^  fort  agr^able 
a  Sa  Majesty ;  et  comme  il  produira  assur^ment  des  avantages  considerables 
aux  habitans  du  pays,  s'ils  s'appliquent  a  le  soutenir  et  a  Taugmenter,  exci- 
tez-les  fortement  h  faire  bastir  de  nouveaux  vaisseaux  et  a  s'en  servir  pour 
le  transport  de  leurs  bois  et  denr^es  aux  isles,  y  charger  des  sucres,  les 
apporter  en  France,  et  de  Ih  reporter  auxdits  pays  les  denr^es  et  autres  mar- 
chandises  qui  leur  sont  n^cessaires. 

La  proposition  que  vous  faites  d'accorder  quelques  d^charges  de  droits 
aux  habitans  de  ce  pays  qui  apporteroient  des  sucres  en  France  est  desji 
ex^cut^e,  ainsy  que  vous  le  connoistrez  clairement  par  le  contenu  des  ar- 
rests et  ordonnances  que  vous  trouverez  cy-joints  ^ 

-Je  suis  bien  ayse  que  les  habitans  du  Canada  commencent  h  s'appliquer 
k  la  construction  des  vaisseaux;  et  quoyque  ceux  que  vous  me  marquez 
soyent  bien  petits,  puisque  vous  les  estimez  n^cessaires  pour  la  pesche,  la 
communication  de  TAcadie  et  le  commerce  des  isles,  vous  pouvez  donner 
les  gratifications  accord^es  par  I'arrest  que  vous  trouverez  cy-joint  k  ceux 
qui  entreprendront  de  pareilles  constructions ;  k  quoy  il  n'y  a  rien  de  si 
important  que  d'exciter  les  habitans,  vu  que,  par  ce  moyen,  ils  se  d^char- 
geront  des  marchandises  qui  leur  sont  superflues  et  qu'ils  rapporteront  chez 
eux  celles  qui  leur  seront  utiles  et  dont  ils  auront  un  prompt  debit. 

A  regard  de  vostre  vaisseau  dont  vous  proposez  Techange  contre  quel- 
qu'un  de  ceux  du  roy,  je  vous  feray  sfavoir  la  resolution  que  Sa  Majeste 
aura  prise  sur  ce  sujet  avant  que  cette  depesche  soit  fermee  ^. 

J'ay  appris  avec  plaisir,  par  ce  que  vous  me  mandez,  que  vous  avez  fait 
commencer  quelques  vaisseaux  pour  le  roy  et  que  vous  avez  donne  les 
ordres  necessaires  pour  exploiter  tons  les  bois  dont  on  aura  besoin,  soit 
pour  les  achever,  soit  pour  les  charger  des  pieces  qui  pourront  servir  aux 
constructions  qui  se  font  dans  les  ports  du  royaume;  et,  comme  Sa  Majeste 
a  fait  cette  annee  un  fonds  de  4o,ooo  livres  pour  cette  depense,  je  vous 
prie  de  le  mesnager  avec  beaucoup  d'economie  et  d'envoyer  promptement 

'  Voir  II, /n^iw/ne,  pieces  11*"  69,  i8.H  el  *  La reponse relative 4  cet objet  n^ sp  troiive 

notes.  pas  a  la  fin  de  in  leltro  de  Colherf. 
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ces  bastimens  charg^  de  bois  en  France,  afin  que  eel  exemple  puisse  con- 
vier  les  habitans  du  pays  a  s'appiiquer  au  commerce  maritime. 

J'^cris  h  M.  Colbert  de  Terron  de  vous  faire  remettre  le  fonds  des  gages 
des  charpentiers  qui  ont  est^  envoy^s  Tann^e  pass^e  en  Canada,  en  sorte 
que  vous  serez  en  estat  de  faire  tel  retranchement  que  vous  estimerez  k 
propos  k  ceux  qui  ne  s'appliquent  pas  fortement  au  travail. 

II  s'est  pr^sent^  icy  quelques  officiers  des  troupes  qui  sont  rest^es  en 
Canada  ^;  et,  comme  il  importe  au  service  du  roy  qu'ils  s'establissent  audit 
pays  et  qu'ils  servent  d'exemple  k  leurs  soldats ,  il  est  bien  n^cessaire  que 
vous  empeschiez  qak  I'avenir  ces  officiers  ne  repassent  en  France,  leur 
faisant  connoistre  que  le  veritable  moyen  de  m^riter  les  graces  de  Sa  Ma- 
jest^  est  de  demeurer  fixes,  et  d'exciter  fortement  tons  leurs  soldats  k 
travailler  au  d^frichement  et  a  la  culture  des  terres. 

Vous  verrez,  par  la  copie  de  I'estat  et  des  ordonnances  de  fonds  que 
vous  trouverez  cy-jointe,  ceux  que  le  Roy  a  faits  cette  ann^e,  tant  pour  les 
gratifications  ordinaires,  passage  et  nourriture  de  fiUes,  d'engag^  et  de 
bestiaux,  que  pour  I'entier  establissement  des  compagnies  qui  pass^rent 
I'ann^e  derni^re  en  Canada.  Ainsy  vous  serez  facilement  persuad^  de  Tap- 
plication  que  Sa  Majesty  continue  de  donner  de  plus  en  plus  k  tout  ce  qui 
pent  fortifier  et  augmenter  cette  colonie,  et  la  mettre  en  estat  de  se  passer 
de  toute  sorte  de  secours. 

Le  Roy  a  appris  avec  plaisir,  par  vostre  derni^re  lettre ,  que ,  des  cent  cinq 
filles  qui  pass^rent  I'ann^e  derni^re  audit  pays,  il  nen  restoit  que  quinze 
k  marier,  et  que,  les  soldats  des  demi^res  compagnies  ayant  travaill^  k 
leurs  habitations,  ils  sont  en  estat  dese  marier.  Sa  Majesty,  pour  cet  effet, 
a  donn^  les  ordres  n^cessaires  pour  envoyer  cette  ann^e  cent  cinquante 
filles;  aussy  je  m'assure  que,  aussytost  qu'elles  seront  arriv^es,  vous  tra- 
vaillerez  a  les  establir  et  les  marier  avec  lesdits  soldats  et  les  autres  habi- 
tans ,  en  sorte  que  la  colonie  en  recevra  une  augmentation  considerable. 

Vous  avez  fort  bien  fait  de  faire  ordonner  que  les  volontaires  seroient 
privies  de  la  traitc  et  de  la  chasse  s'ils  ne  se  marioient  quinze  jours  apr^s 
rarriv^e  des  vaisseaux  qui  apporteront  les  filks. 

U  est  bien  n(icessaire  que  vous  teniez  soigneusement  la  main ,  non-seule- 
ment  a  ce  que  tous  ceux  qui  sont  en  Canada  travaillent ,  mais  mesme  k  ce 
qu'ils  se  lient  par  des  manages  aussytost  qu'ils  seront  en  kge  et  qu'il  y  aura 
assez  de  filles. 

'  11  s'agil  du  regiment  dc  Carignan-Sa-  5  o  livrcs  et  les  vivresd^uneapn^.  Les  officiers 

litres,  qui  fut  la  souche  de  plus  du  trois  cents  obtinrentde  vastes  seigneuries. 
lamiltes  canadicnnes.  —  Chaque  soidat  eul 
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Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  fait  donner  aux  filles  qui  n'ont  pas  esi^ 
marines  5o  livres  en  denr^es,  afin  de  commencer  leur  estabiissement. 

A  regard  de  celles  qui  passeront  ceite  ann^e,  j'ay  donn^  las  ordres  n^ 
cessaires  pour  les  choisir  saines  et  fortes,  et  de  la  quality  que  vous  les  de- 
mandez,  et  je  dois  vous  dire  que  le  Roy  a  accord^  une  gratification  de 
600  livres  k  la  demoiselle  Etienne,  en  consideration  du  soin  que  vous 
me  marquez  qu^elle  a  pris  de  la  conduite  des  autres. 

J'ay  aussy  donne  ordre  de  vous  envoyer  des  cerlificats  des  lieux  oik  les- 
dites  filles  seront  prises,  qui  fcront  connoistre  qu'elles  sont  libres  et  en 
estat  de  se  marier  sans  difficult^. 

J'ay  ^crit  au  chevalier  de  Grand-Fontaine  ^  en  conformity  de  ce  que 
vous  me  marquez,  et  comme  il  importe  beaucoup  au  service  du  roy  de 
commencer  h  Her  quelque  correspondance  enlre  les  habitans  de  I'Acadie  et 
ceux  du  Canada,  afin  qu'ils  puissent  profiter  mutuellement  de  leur  com- 
merce, travaillez  incessamment  k  faire  la  communication  de  I'un  des  pays 
k  I'autre,  et  tenez  pour  cela  une  correspondance  r^gl^e  avec  le  chevalier 
de  Grand-Fontaine,  estant  n^cessaire  que  vous  consid^riez  cette  commu- 
nication comme  le  plus  considerable  bien  que  vous  puissiez  faire  k  I'un  et 
k  Tautre  de  ces  deux  pays. 

J'dcris  audit  chevalier  que  I'intention  du  Roy  est  qu'il  laisse  la  pesche 
libre  aux  Francois,  qu'il  la  permette  «iux  Anglois  aux  mesmes  conditions 
qu'ils  faisoient  aux  Francois  avant  la  restitution  de  I'Acadie,  et  surtout 
qu'il  s'applique  a  I'establissement  des  pesches  s^dentaires;  mais,  comme 
vous  pouvez  plus  faciiement  et  plus  souvent  que  moy  luy  faire  entendre  la 
conduite  qu'il  doit  tenir  pour  cela,  je  vous  prie  de  tenir  la  main  k  Tex^cu- 
tion  de  tout  ce  que  vous  estimerez  propre  k  cet  estabiissement,  et  de  lever 
toutes  les  difficultes  qu'il  y  pourroit  rencontrer,  estant  certain  que  le  meil- 
leur  moyen  pour  y  parvenir  est  d'obliger  a  se  marier,  non-seulement  tons 
les  soldats  qui  sont  sous  son  commandement,  mais  mesme  les  gar^ons  et 
les  filles  qui  passeront  cette  ann^e  audit  pays. 

Le  Roy  a  enti^rement  approuv^  la  proposition  que  vous  failes  de  lier 
une  bonne  et  ^troite  correspondance  avec  les  Anglois  de  Boston ,  et  d'en- 
trer  mesme  en  quelque  commerce  avec  eux  pour  les  choses  qui  vous  seront 
mutuellement  n^cessaires;  mais,  k  I'^gard  des  pesches  qu'ils  feront  k  la  vue 

'  D'Andigny  de  Grand-Fontaine,  capitaine  Breda,  le  Roi  le  nomma  gouverneur  de  celte 

d^infanterie  au  Canada  en  i6C5,  lieutenant,  colonie.  Commandant  il  Pentagouet  en  1670, 

puis  capitaine  de  vaisseau.  Lorsque  TAcadie,  il  rc^t  Tordre  de  renlrer  en  France  le  5  mai 

que  poflsedaient  les  Anglais  depuis  i65i^ ,  fut  1676.  II  reprit  son  rang  de  capitaine  de  vais- 

restitu^  h  la  France  en  1667  par  tc  traits  de  seau  et  roourut  ii  Brest,  Ic  6  juillet  1696. 
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des  terres  de  i'ob^issance  de  Sa  Majesl^ ,  eUe  desire  qu'il  leur  soil  fait  le 
mesme  traitement  que  ses  sujets  re^oivent  d'eux  en  pareilie  occasion;  et 
cette  conduite  doit  estre  observ^e  aussy  bien  dans  la  traite  qu'ils  peuvent 
faire  avec  les  sauvages  des  environs  de  Pentagouet  ^  que  dans  celle  que 
les  sujets  du  roy  pourront  faire  avec  les  sauvages  des  environs  de  Boston , 
c'esi4-dire  qu'il  est  n^cessaire  que  vous  establissiez  un  traitement  r^ci- 
proque  entre  les  deux  nations. 

Je  n  ay  aucune  nouvelle  du  vaisseau  qui  a  est^  arrest^  h  Boston  et  qui 
estoit  commands  par  le  nomm^  Fontaine.  Gependant,  vous  avez  fort  bien 
fait  de  faire  les  instances  n^cessaires  aupr^s  du  gouverneur  et  du  conseil  de 
cette  ville  pour  la  conservation  de  ce  vaisseau  et  des  marchandises  de  son 
chargement,  afin  que  Sa  Majesty  en  puisse  faire  demander  la  restitution  au 
roy  de  la  Grande-Bretagne ,  lorsqu'elle  aura  est^  plus  particuli^rement  in- 
form^e  de  tout  ce  qui  s'est  pass^  k  I'occasion  de  la  saisie. 

Vous  pouvez,  sans  aucune  difficult^,  faire  rembourser  le  chevalier  de 
Grand-Fontaine  sur  le  fonds  des  d^penses  extraordinaires  du  Canada ,  de 
celles  qu'il  a  pu  faire  k  Boston ,  en  soUicitant  la  restitution  de  TAcadie , 
pourvu  qu'elles  soyent  modiques  et  que  vous  en  ayez  une  parfaite  connois- 
sance. 

II  est  inutile  de  penser  k  aucun  expedient  pour  donner  un  prix  plus 
haut  aux  peaux  de  castor  et  d'orignal^  que  celuy  ou  il  est  k  present, 
d'autant  que,  le  commerce  estant  un  effetde  la  pure  volont^  des  hommes, 
aussy  tost  que  Ton  mettroit  quelque  restriction  au  d^bit  de  ces  pelleteries, 
les  marchands  seroient  d^goust^s  de  le  continuer;  en  un  mot,  il  iraporte 
de  laisser  k  un  cbacun  la  liberty  enti^re  de  vendre  ou  acheter  k  tel  prix 
qu'il  estimera  k  propos  *. 

A  regard  de  la  proposition  que  vous  faites  de  lever  cent  soldats  et  de 
faire  construire  une  esp^ce  de  galore  pour  assurer  le  lac  Ontario,  Sa  Ma- 
jest^  n'a  pas  estim^  qu'il  fust  n^cessaire  de  nouvelles  troupes  pour  cela ; 
elle  d^re  seulement  que  vous  communiquiez  cette  pens^e  k  M.  de  Cour- 
celles  et  qu'il  I'ex^cute,  si  vous  trouvez  en  effet  qu'il  en  puisse  revenir 
quelque  avantage  k  son  service  et  aux  nations  sauvages  auxquellcs  elle  a 
accord^  la  paix. 

*  Aujonrd'hui  Penobftcot,  dans  T^lat  du  ^  N^nmoins,  le  ii  mai  1676,  des  lettres 
Maine;  c'^tait  un  fort  ^ev6  par  leaFran^ais  patentea  furent  exp^diees  en  favenr  de  Jean 
avant  i639 ,  sur  la  fironti^  de  la  Nouvelle-  Oudielte,  bourgeois  de  Paris,  pour  lui  accor- 
Angleterre.  der  le  privily  d*acheter  seul  au  Canada  les 

*  Orignac  ou  ongnal,  nom  donn<$  dans  le  pcaux  de  castor  et  de  les  vendre  en  France. 
Canada  4  Taninial  connu  aillenrs  sous  le  nom  (Ordret  du  rot,  fol.  66.) 

33. 
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II  ne  se  peut  rien  de  mieux  que  I'arrest  que  le  conseil  souverain  de  Que- 
bec a  rendu  pour  d^charger  du  droit  de  i  o  p.  o/o  ies  marchandises  s^ches 
et  pour  en  recharger  en  mesme  temps  Ies  liqueurs;  mais,  puisqu'il  y  a  du 
fonds  provenant  de  ce  droit  et  qu'il  est  destin^  au  payement  des  dettes  de  la 
coramunaut^  de  Canada,  vous  pouvez,  sans  aucune  difficult^,  travailler  h 
la  liquidation  et  au  payement  desdites  deltes,  et  mesme  accorder  quelque 
pr^fdrence  aux  habitans  dudit  pays  qui  en  sont  cr^anciers.  Mais  surtout 
observez  bien  qu'il  faut  acquitter  g^n^ralement  toutes  Ies  dettes ,  et,  pour 
cet  effet,  il  sera  bon  que  vous  vous  serviez  de  la  moiti^  du  droit  qui  se  le- 
voit  sur  Ies  marchandises  seches ,  ainsy  que  vous  le  proposez. 

Je  vous  envoye  cy-joint  Ies  ordres  du  roy  n^cessaires,  tant  pour  prendre 
la  somme  de  3,ooo  livres  sur  le  f6nds  du  droit  de  lo  p.  o/o,  afin  de 
Temployer  a  la  reparation  du  clocher  de  Quebec ,  que  pour  faire  d^livrer 
^  M.  de  Courcelles  pareille  somme,  que  le  Roy  luy  accorda  outre  ses 
appointeraens  ordinaires  de  I'ann^e  i665. 

C'est  assur^ment  un  grand  avantage  pour  le  service  du  roy  qu'il  se 
rencontre  des  dispositions  si  heureuses  dans  la  culture  des  mines  de  fer  de 
Canada;  peut-estre  qu  avecvostre  application  vous  parviendrez  h  en  trouver 
de  plus  riches..  Le  sieur  de  La  Potardi^re  y  retournera  apr^s  avoir  fait 
r^preuve  de  la  mine  de  fer  quil  a  apport^e,  et,  lorsqu'il  y  sera  arriv^,  le 
soin  que  vous  devez  principalement  avoir  est  de  faire  en  sorle  que,  aussy- 
tost  que  cette  mine  sera  establie ,  elle  subsiste  par  elle-mesme ;  dans  Ies 
suites,  si  Ton  trouve  qu'elle  soit  aussy  bonne  que  vous  Tesp^rez,  Ton 
pourra  y  faire  passer  des  ouvriers  pour  la  fonte  des  canons. 

J'ay  vu  avec  la  mesme  satisfaction  Tesp^rance  que  vous  avez  du  succ^s 
de  la  manufacture  du  go\jdron;  mais,  comme  dans  ces  sortes  d'establisse- 
mens  le  succ^s  ne  r^pond  pas  toujours  a  ce  que  Ton  s'en  est  promis,  il 
faut  que  Texp^rience  nous  confirme  Ies  apparences  qu'il  y  a  de  r^ussir; 
cependant,  appuyez  fortement  toutes  ces  nouvelles  manufactures,  dont  il 
reviendra  des  avantages  considerables  au  service  du  roy  et  i  Taugmenta- 
tion  de  la  colonie. 

La  resolution  que  vous  avez  prise  d'envoyer  le  sieur  de  La  Salle  ^  du 
coste  du  sud,  et  le  sieur  de  Saint-Lusson  ^  du  coste  du  nord,  pour  d^- 

*  R^n^Roberl  Cavelier,  sieur  de  La  Salle ,  fleuve.  —  II  avail  ^UJ  anobli  le  i3  mai  1676. 
ne  k  Rouen  et  baptise  le  aa  novembre  i6&3.  (Ordt'et  du  rot,  fol.  3o.)  —  Voir  Ies  articles 
Entre  d^abord  chez  Ies  J^uites,  il  T]uitta  en-  publics  parM.  Margry,  dans  la  Revue  de  Rouen, 
suite  cette  compagnie  et  se  rendit  au  Canada  septembre  18/17,  ^^  ^^"^  '®  Journal  de  Vim- 
en  1666.  rt  d^couvrit  Ies  rivieres  de  TOhio  et  truction  pubUque  y  1861. 
du  Mississipi  et  mourut  assassine,  le  30  mai  *  Francis  D^Aumont,  sieur  de  Saint-Lus 
1687,  en  achevant  rexploration  de  cp  dernier  son. 
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couvrir  le  passage  de  la  mer  du  Sud,  est  fort  bonne;  mais  la  principale 
chose  h  laquelle  vous  devez  vous  appliquer  dans  ces  sortes  de  d^couvertes 
est  de  faire  rechercher  la  mine  de  cuivre,  ce  qui  seroit  un  moyen  assure 
pour  attirer  plusieurs  Francois  de  Tancienne  dans  la  nouvelle  France,  si 
une  fois  cetle  mine  avoit  est^  trouv^e  et  que  Tutilit^  en  fust  sensible. 

J'examineray  la  proposition  que  le  capitaine  Poulet  vous  a  faite  de 
tenter  la  d^couverte  de  la  communication  de  Ja  mer  du  Sud  et  de  celle  du 
Nord  par  le  d^troit  de  Davis  ^  ou  par  celuy  de  Magellan^,  et,  apr^s  que 
J  err  auray  fait  rapport  au  Roy,  j'ex^cuteray  ce  que  Sa  Majesty  m'aura 
fait  Thonneur  de  me  commander  sur  ce  sujet. 

Le  Roy  n'a  pas  estim^  h  propos  de  faire  un  plus  grand  fonds  que  celuy 
de  30,000  Hvres,  tant  pour  ce  qui  reste  h  faire  pour  former  Tentier  esta- 
blissement  des  soldats  que  pour  les  appointen>ens  des  quatre  compagnies 
et  autres  officiers  r^form^s,  Sa  Majest^  ayant  r^gl^  ces  d^penses  suivant 
les  m^moires  que  vous  me  donnastes  d^s  Fannie  derni^re. 

Jay  vu  le  testament  que  feu  Jean  Madry  fit,  en  1666 ,  en  favour  de  sa 
femme;  mais,  comme  cet  acle  n'est  pas  dans  les  formes  ordinaires  de  la 
justice,  il  est  n^cessaire  que  les  juges  du  pays  le  confirment,  ceux  du 
royaume  ne  le  pouvant  en  aucune  mani^re. 

Vous  jvez  raison  de  dire  que  les  depenses  augmenteroient  consid^rable- 
ment  si  le  Roy  faisoit  passer  en  esp^ces  les  fonds  qu'il  fait  pour  le  soutien 
et  Taugmentation  de  la  colonie ,  et ,  quelque  chagrin  que  les  marchands 
tesmoignent  des  denr^es,  ustensiles  et  autres  choses  en  quoy  Ton  convertit 
lesdits  fonds,  il  esl  bien  important  de  continuer  k  envoyer  des  denr^es  et 
de  tenir  toujours  Targent  au  dedans  du  royaume. 

Jay  est^  tres-ayse  d'apprendre  que  le  clerg^  de  la  Nouvelle-France 
s'acquitte  r^guli^rement  de  toutes  ses  fonctions,  et  je  nay  point  dout^  que 
M.  r^vesque  de  P^tr^e  et  les  p^res  J^suites  ne  fissent  un  favorable  accueil 
aux  p^res  R^cbllets,  puisque,  agissant  sur  un  mesme  principe  et  dans  la 
vue  de  porter  la  lumiere  de  la  foy  et  de  I'Evangile  dans  les  contr^es  les 
plus  ^loign^es  de  la  NouvelJe-France,  ce  sera  un  secours  pour  animer 
d'autant  plus  leur  zele  et  concourir  plus  fortement  k  la  conversion  des 
sauvages  et  k  I'augmentation  du  christianisme. 

Le  Roy  a  accords  la  somme  de  1,900  livres  auxp^res  R^collets  pour 
leur  donner  moyen  de  fortifier  et  augmenter  leur  establissement,  et  Sa 
Majesty  continue  encore  a  M.  F^vesque  de   P^tr^e  la  gratification   de 

*  Bras  de  mer  qui  s^pare  le  Groenland  de  *  Caoal  s^parant  la  Terre-de-Feu  de  la  Pa- 

la  Terre  de  Cumberland,  et  par  lequel  la  mer         la|[ODie. 
de  Baifm  communique  a  TOcean. 
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6,000  livres  qu'elle  a  accoustum^  de  luy  donner  pour  i'eDtreiien  de 
son  s^minaire  et  la  subsistance  des  jeunes  sauvages  qui  y  sont  ^lev^.  Je 
luy  ^cris  daos  le  sens  que  vous  avez  d^sir^,  comme  aussy  k  N.  I'abb^  de 
Qu^lus\  en  sorte  que  j'esp^re  que  mes  lettres  feront  sur  leurs  esprits  I'effet 
que  vous  vous  estes  propose. 

Travaillez  toujours,  par  toutes  sortes  de  moyens,  k  exciter  tous  les 
eccl^siastiques  et  religieux  qui  sont  audit  pays  d'^lever  parmy  eux  le  plus 
grand  nombre  desdits  enfans  qu*il  leur  sera  possible,  afin  que,  estant 
instruits  dans  les  maximes  de  nostre  religion  et  dans  nos  mceurs,  ils 
puissent  composer  avec  les  habitans  de  Canada  un  mesme  peuple  et  for- 
tifier, par  ce  moyen,  cette  colonie-lJi. 

Quant  k  I'establissement  de  la  congregation  des  femmes  et  filles  qui  se 
forme  k  Montreal,  pour  enseigner  aux  personnes  de  mesme  sexe  k  lire, 
^crire  et  quelques  ouvrages  de  main,  le  Roy  trouve  bon  que  vous  vous 
appliquiez  k  le  fortifier,  ces  oeuvres  de  pi^t^  pouvant  contribuer  beaucoup 
k  Taugmentation  du  culte  de  nostre  religion. 

A  regard  de  la  confirmation  de  la  noblesse  du  neveu  de  M.  Souart^, 
lorsqu'il  sera  retoum^  en  Canada  avec  sa  famille,  sur  Tavis  que  vous  m'en 
donnerez,  j'enrendray  compte  au  Roy,  qui  luy  pourra  accorder  en  ce  temps- 
Ik  les  lettres  patentes  n^cessaires  pour  cette  confirmation. 

Sa  Majesty  a  donn^  les  ordres  n^cessaires  pour  le  passage  de  cent 
engages,  et  a  fait  un  fonds  de  la  somme  de  1/1,000  livres  pour  eslre 
employee  en  achat  de  bestiaux.  Je  tiendray  la  main  qu'il  soit  envoy^  en 
Canada  des  cavales  et  des  asnesses  afin  de  multiplier  ces  esp^ces,  qui  sont 
si  n^cessaires  k  la  commodity  des  babitans  de  ce  pays-14. 

Je  vous  envoye  cy-joint  la  commission  de  gouverneur  de  Montreal  pour 
le  sieur  Perrot^  vostre  neveu ,  que  j'ay  fait  exp^dier  sur  la  nomination  de 
M.  de  Bretonvilliers  *. 

J'^cris  k  M.  de  Courcelles  sur  la  conduite  qu'il  doit  tenir,  et  je  ne  doutc 
pas  qu'il  n'entende  volontiers  les  avis  que  vous  luy  donnerez  sur  ce  que 
vous  croyez  estre  plus  conforme  aux  intentions  et  au  bien  du  service 
du  roy. 

*  Grand  vicaire  de  TarcheYdque  de  Rouen  n"  77).  Rcnlre  a  Mootr^l,  avec  le  m^oie 
et  cur^  de  Quebec.  tilrc,  il  fut  ioterdit  en  i683,  puis  nommo 

*  M .  Souart  ^tait  ie  neveu  du  p^re  Joseph  ,  Tann^e  suivaote  gouverneur  de  1  Acadie.  En 
Le  Garon ,  r^ollet,  directenr  de  la  mission  du  repassant  en  France,  le  3o  mars  1687,  il  ful 
Canada,  de  i6i5  ^  1639.  fait  prisonnicr  par  les  Anglais  et  mourut  en 

^  Gouverneur  et  commandant  de  Montreal         raer. 
en  1670.  II  vint  en  France,  en  1676 ,  et  y  fut  *  Sup^rieur  general  du  s^minaire  de  Sainl- 

relenu  quclquo  temps  a  la  Bastillo  (voir  pi^ce         Sulpicc  6\Mi  h  Montreal. 
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Je  vous  envoys  cy-joint  douze  m^dailles  du  Roy,  lesquelles  vous  distri- 
buerez  ainsy  que  vous  le  proposez. 

Sur  le  compte  que  j'ay  eu  rhonneur  de  rendre  au  Roy  du  d^frichement 
considerable  que  vous  avez  fait  faire  d'une  terre  en  Canada ,  Sa  Majesty  a 
estim^  k  propos  de  T^riger  en  baronnie,  et  j'en  ay  exp^di^,  suivant  ses 
ordres,  les  lettres  patentes,  que  vous  trouverez  cy-jointes  ^  Je  ne  doute  pas 
que  cette  marque  d'honneur  ne  convie  non-seulement  tons  les  officiers  et 
habiians  du  pays  qui  sont  riches  et  accommod^s,  mais  mesme  les  sujets  du 
roy  de  I'ancienne  France,  h  entreprendre  de  pareils  d^frichemens  ct  a 
pousser  ceux  qui  sont  commences,  dans  la  vue  de  recevoir  de  pareilles 
gr&ces  de  Sa  Majesty.  C'est  h  quoy  il  est  bien  important  que  vous  les 
excitiez  fortement  en  poussant  encore  plus  avant  celuy  que  vous  avez  fait. 

Pay  vu  Testat  g^n^ral  des  families  quie  vostre  secretaire  ma  apport^;  il 
n*y  a  rien  de  plus  important  et  de  plus  n^cessaire  pour  le  Canada  que  de 
travailler  par  tons  moyens  k  en  augmenter  le  nombre. 

Auparavant  que  le  Roy  puisse  prendre  aucune  resolution  sur  la  fabrique 
d*une  monnoye  pour  estre  introduite  en  Canada,  il  est  n^cessaire  de  s(a- 
voir  le  litre,  le  poids  et  le  cours  qu'elle  pent  avoir  en  ce  pays-1^ ,  apr^s 
quoy  Sa  Majesty  vous  fera  connoistre  ses  intentions  sur  ce  sujet. 

Outre  les  fonds  que  le  Roy  a  faits  pour  toutes  les  d^penses  du  Canada 
pendant  la  pr^sente  ann^e,  et  dont  vous  serez  inform^  par  les  m^moires 
cy-joints,  vous  en  trouverez  un  autre  des  deniers  revenant-bons  sur  les 
fonds  de  Tann^e  demi^re,  lequel  se  monte  k  90,903  livres,  suivant  le 
calcul  que  vous  en  avez  fait.  Jene  doute  pas  que,  avec  ces  secours,  vous  ne 
soyez  en  estat  d'ex^cuter  tout  ce  que  vous  s(aurez  estre  des  intentions  du 
Roy  pour  le  bien  et  Taugmentation  de  cette  colonie. 

Sur  le  compte  que  M.  Bellinzani  m'a  rendu  de  r^preuve  qui  a  este 
faite  des  cendres  et  de  I'huile  que  vous  luy  avez  adressees  pour  composer 
la  potasse ,  je  luy  ay  marqu^  ce  que  j'estimois  k  propos  de  faire  sur  ce 
sujet,  et,  comme  il  ne  manquera  pas  de  vous  le  faire  s(avoir,je  me  remets 
enti^rement  k  ce  que  vous  en  apprendrez  par  ce  c^nai. 

*  Talon  avait  sugg^r^  cette  id^  k  Colbert ,  ii  nexer  &  ce  fief ,  avec  les  noms  qui  pourront  luy 

qui  il  ^crivait,  lore  de  son  premier  s^jonr  au  convenir,  les  trois  villages  que  je  desirerois  y 

Canada,  le  10  novembre  1667  :  vJ'ay  donn^  cr^r. . .  La  cr^tion  de  titres  que  je  pro- 

moy-mesme  Texemple  en  achelant  une  cer-  pose  seroit  un  moyen  facile  de  faire  progresser 

taine  estendue  de  terrain  convert  de  bois ,  sauf  la  colonie . . .  ?> 

deux  arpens  que  j'ay  trouv^  d^fiichds. . .  II  Les  villages  fond^  par  Talon  ^taient  Bourg- 

est  situ^  dans  le  voisinage  de  Quebec  et  pourra  Royal ,  Bourg-la-Reine  et  Bourg-Talon.  Le  Roi 

eslre  utile  &  cette  ville.  On  pourroit  doter  cet  erigea  ces  terres  en  baronnie,  et  Talon  devint 

establissement  d'un  titre  nobiliaire,  si  Sa  Ma-  ainsi  baron  des  Uets,  par  lettres  du  \k  mars 

jesl^  y  consentoit,  et  on  pourroit  mesme  an-  1671.  {Ordrei duroi,  fol.  65.) 


Digitized  by 


Google 


520  COLONIES. 

Depuis  cette  Icttre  ecrite^  le  Roy  a  accords  la  confirmation  des  leitres 
de  noblesse  du  sieur  de  Haultm^nil  ^  Je  vous  envoye  cy-joint  les  lettres 
patentes  qui  ont  est^  exp^di^es  pour  cet  effet,  afin  que  vous  les  d^livriez 
lorsqu  il  sera  pass^  et  estably  avec  sa  famille  en  Canada. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordret  du  rot  p<mr  (m  eon^jnigmet  de$  Indet,  1671,  fol.  as.) 


43.— MEMOIRE  POUR  LE  SIEUR  PATOULET, 

COMMISSAIRE  DE  MARINE  A  PENTAGOUET. 

Paris,  3o  mars  1671. 

Le  sieur  Paloulet  doit  observer  que,  ayant  est^  charg^  par  le  sieur  Ta- 
lon, intendant  de  la  justice,  police  et  finances  en  Canada,  dejaire  Tachat 
de  toutes  les  denr^es  n^cessaires  pour  I'entretien  et  Taugmentation  de  la 
colonie  de  cepays-1^,  il  importe  qu'il  prenne  ses  mesures  dans  ce  voyage 
de  sorte  qu'il  puisse  arriver  au  plus  tard  ^  Quebec  dans  le  mois  d'aoust  ou 
septembre  prochain,  afin  de  pouvoir  rendre  compte  de  sa  conduite  au 
sieur  Talon  avant  le  ddpart  des  vaisseaux  qui  retourneront  en  France  Tan- 
nic prochaine. 

11  doit  estre  inform^  que,  Sa  Majesty  estimant  qu'il  importe  au  bien  de 
son  service  et  a  I'avantage  de  ses  sujets  de  la  Nouvelle-France,  de  recher- 
cher  les  moyens  les  plus  commodes  et  les  plus  faciles  d'establir  la  commu- 
nication entre  les  babitans  de  Quebec  et  ceux  de  I'Acadie,  il  n'y  a  rien  de 
si  grande  consequence,  dans  ce  voyage,  que  de  s'appUquer  h  reconnoistre 
les  lieux  par  lesquels  le  chemin  doit  estre  conduit,  et  ce  qui  se  pent  prati- 
quer  pour  le  rendre  plus  court  et  plus  ays6  k  tenir  dans  toutes  les  saisons 
de  Tannine. 

Mais,  auparavant  que  de  prendre  ses  ^claircissemens,  lorsqu'il  sera 
arrive  audit  pays,  il  examinera  avec  soin  de  quelle  nation  sont  les  babi- 
tans qui  composent  la  colonie  qui  y  est  establie,  et,  pour  cet  effet,  il  fera 
une  description  la  plus  exacte  qu'il  luy  sera  possible  de  toutes  les  habita- 
tions; du  nombre  des  families;  combien  il  pent  y  avoir  d'^mes  de  I'un  et 
I'autre  sexe;  a  quoy  particuli^reraent  les  babitans  s'appliquent;  en  quoy 
consisle  leur  commerce;  les  moyens  qu'ils  ontde  subsister  et  d'^leverleurs 
enfans. 

Comme  la  principale  chose  qu'il  faut  examiner  pour  la  manutention  et 

'  Les  leilres  de  noblesse  accords  a  Jean-         archives  de  ia  Marine,  dans  Ic  m4me  volume, 
Vincent  Philipes,  sieur  de  HauUm^nii,  fits  de         fol.  5o. 
Pierre  Phiiipes,  sieur  de  Marigny,  .sonl  aux 
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raugmentation  de  la  colonie  est  le  d^frichemeot  des  terres,  il  observera 
soigneusement  quelle  estendue  de  pays  est  habitue  par  les  Francois  et 
antres  nations  qui  sont  sous  Tob^issance  du  roy;  s'ils  sont  unis  dans  leurs 
demeures;  si  la  distribution  des  terres  s'y  est  faite  de  proche  en  proche  ou 
de  loin  en  loin  au  gr^  du  colon,  ou  s'il  est  resserr^  dans  un  corps  de  com- 
munaut^  ou  de  village;  si  toutes  les  concessions  sont  d^frich^es  et  de 
quelle  quality  sont  celles  incultes  qui  se  trouvent  entre  les  habitations. 

Le  sieur  Patoulet  s'appliqnera  de  plus  a  connoistre  les  productions  de  la 
lerre,  pour  juger  de  Futility  que  Ton  pent  attendre  de  I'Acadie ; 

Si  le  froment,  I'orge  et  les  autres  grains  ou  legumes  de  I'Europe  que 
Ton  y  s^me  y  viennent  bien ; 

Si  le  chanvre  el  le  lin  y  croissent; 

Dans  quelle  saison  Ton  s^me  tons  les  grains,  dans  quelle  autre  on  en 
fait  la  r^colte,  ce  qu'il  est  tr^s-n^cessaire  de  s^avoir  afin  de  pouvoir  juger 
ce  que  Ton  peut  attendre  dudit  pays,  tant  pour  le  bien  et  I'avantage  des 
sujels  du  roy  qui  y  sont  habitues,  que  pour  I'establissement  du  commerce 
qu'ils  peuvent  faire  en  France  et  aux  isles  Antilles  de  FAm^rique. 

Les  pesches  s^dentaires  ayant  beaucoup  contribu^  k  rendre  florissante 
la  colonie  des  Anglois  establie  k  Boston,  le  sieur  Patoulet  ^tudiera  avec  soin 
et  application  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  et  tiennent  encore  pour  I'aug- 
mentation  des  pesches  qu'ils  ont  establies  aux  environs  de  Pentagouet  et 
duPort-RoyaP,  afin  de  prendre  les  mesures  les  meilleures  et  les  plus  con- 
venables  qu'il  sera  possible  pour  celles  qui  doivent  estre  faites  autour  de 
Fisle  Perc^e. 

II  fera  une  description  exacte  du  nombre  des  ports  et  havres  qui  se  ren- 
contrent  dans  Testendue  des  costes; 

S'il  y  a  dans  ledit  pays  plusieurs  bestiaux,  comme  boeufs,  vaches,  bre- 
bis  et  chevaux,  etsi  Ton  pourroit  les  faire  passer  par  terre  k  Quebec,  en  cas 
de  besoin; 

Si  les  pasturages  y  sont  bons ; 

Si  les  hois  sont  propres  k  la  construction  des  vaisseaux,  et  s'il  s'y  en 
rencontre  de  propres  pour  toutes  les  diff^rentes  pikes  qui  y  entrent; 

S'il  est  vray  qu'il  se  trouve  audit  pays  une  fort  grande  quantity  d'arbres 
d'une  hauteur  extraordinaire,  dont  Ton  pourroit  faire  des  masts  pour  les 
navires  du  plus  grand  port  que  le  roy  ayt  k  la  mer. 

II  examinera  aussy  quel  commerce  on  peut  establir  entre  ce  pays-1^, 
le  Canada  et  I'ancienne  France. 

'  Principal  port  de  IHradie,  aujourd'hui  Annapolis,  dans  ia  Nouvelle-Ecosse. 
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Le  sieur  Patoulet  observers  avec  prudence,  et  sans  que  le  chevalier  de 
Grand-Fontaine  puisse  prendre  aucun  ombrage,  si  les  peuples  sont  satis- 
faits  de  la  mani^re  dont  ils  sont  h  present  gouvern^s.  S'U  luy  paroist  qu'ils 
ne  le  soyent  pas ,  il  cherchera  adroitement  la  cause  de  leur  m^contentement , 
afin  qu'estant  connue  de  Sa  Majesty,  elle  y  apporte  le  remade  qu'elle  esti- 
mera  convenable  au  bien  de  son  service  et  au  soulagement  de  ses  sujets. 

Le  Roy  d^sirant  que  la  religion  dont  Sa  Majesty  fait  profession  ayt  seule 
son  exercice  dans  les  lieux  ^loign^s  et  qui  sont  n^anmoins  sous  sa  domi- 
nation ,  le  sieur  Patoulet  remarquera  quelle  est  celle  des  peuples  dudit  pays; 
s'il  y  a  des  prestres  qui  leur  administrent  les  sacremens;  comment  ils  y 
vivent;  s'ils  ont  des  lieux  d'assembl^e;  et  s'il  y  a  des  ministres  de  la  reli- 
gion pr^tendue  r^form^e  qui  en  fassent  publiquement  Texercice. 

II  s'informera  exactement  du  nombre  des  sauvages  qu'il  y  a  dans  ces 
contr^es  qui  trafiquent  avec  les  sujets  du  roy;  quel  est  leur  commerce; 
quelles  sont  leurs  moeurs;  et,  s'il  y  en  a  qui  soyent  ennemis  des  Francois, 
leurs  forces  et  les  lieux  de  leurs  habitations. 

II  examinera  aussy  de  quelle  mani^re  la  justice  se  distribue  k  un  chacun. 

Apr^s  avoir  fait  toutes  ces  remarques,  il  passera  au  Port-Royal,  oik  il  en 
fera  de  pareilles,  et  ensuite  il  s'en  ira  par  terre  k  Quebec. 

Dans  ce  voyage,  il  fera  un  m^moire  ou  journal  exact  de  toutes  les  diffi- 
cult^s  qu'il  rencontrera  qui  pourroient  empescher  la  communication  de 
ces  deux  pays,  et  cherchera  tons  les  exp^diens  dont  on  pourra  se  servir 
pour  les  aplanir.  En  chemin  faisant,  il  reconnoistra  la  quality  des  bois  qui 
couvrent  la  terre  par  ou  il  passera;  si  la  mesme  terre  est  propre  pour  estre 
habitue,  et  si  lapesche  est  abondante  dans  les  rivieres  qu'il  trouvera  a  son 
passage,  afin  de  faciliter  d'autant  plus  la  communication.  Enfin,  il  exami- 
nera si,  par  le  raoyen  de  ce  chemin.  Ton  pourroit  avoir  des  nouvelles  du 
Canada  deux  fois  I'ann^e. 

(Arcb.  de  ia  Mar.  Ordre$  du  roi  ponr  let  compagniet  det  bidet,  1671  >  fol.  55. ) 


44.  — LOUIS  XIV  A  M.  DE  BAAS, 

GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DES  IlES  D'AMERIQUE. 

Dimkerque ,  9  3  may  1671. 

Ayant  est^  inform^  que  les  Juifs  qui  sont  establis  dans  la  Martinique  et 
les  autres  isles  habitues  par  mes  sujets  ont  fait  des  d^penses  assez  conside- 
rables pour  la  culture  des  terres,  et  qu'ils  continuent  de  s'appliquer  h  for- 
tifier leurs  establissemcns,  en  sorte  que  le  public  en  rccevra  de  rutiiit^,  je 
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V0U8  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  que  mon  intention  est  que  voiis  teniez 
la  maia  k  ce  qu*ils  jouissent  des  mesmes  privileges  dont  les  autres  habi- 
tans  desdites  isles  sont  en  possession,  et  que  vous  leur  laissiez  une  enti^re 
liberty  de  conscience,  en  faisant  prendre  n^anmoins  les  precautions  n^- 
cessaires  pour  empescher  que  Texercice  de  leur  religion  ne  puisse  causer 
aucun  scandale  aux  catholiques. 

(Arcb.  de  ]a  Mar.  Ordres  At  roipomr  let  compagnm  des  IndM,  1671,  fol.  60.)    - 


45.  — AU  SIEUR  DE  LA  GRANGE, 

EXEMPT  DES  GARDES  DU  CORPS  DU  ROI. 

De. . .  Sojuillei  1671. 

J'ay  refu  vostre  lettre  du  9&  de  ce  mois,  contenant  ce  qui  s'est  pass^ 
depuis  que  vous  avez  arrests  M.  de  Mondevergue  ^  Vous  devez  observer 
tr^soigneusement  qu'aucune  personne  ne  luy  parie  jusqu'^  ce  que  M.  Hot- 
man,  que  le  Roy  a  envoy^  pour  Tinterroger,  soit  arriv^;  c*est  a  quoy  vous 
devez  apporter  toutes  les  precautions  que  vous  estimerez  n^essaires. 
Aussytost  que  le  sieur  Hotman  sera  arrive,  donnez-luy  part  de  tout  ce 
que  vous  aurez  appris  dudit  de  Mondevergue ,  et  ne  manquez  d'executer  en- 
suite  tout  ce  qu'il  vous  dira. 

II  est  difficile  que  vous  puissiez  satisfaire  le  sieur  de  Mondevergue 
sur  son  inquietude;  et,  k  regard  de  sa  maladie,  vous  devez  le  faire  assis- 
ter,  en  prenant  toutefois  les  precautions  necessaires,  en  sorte  qu'il  ne 
parle  d'aucune  affaire  et  ne.re^oive  aucunes  nouvelles. 

Vous  pouvez  luy  faire  entendre  la  n>esse  dans  sa  chambre;  mais,  pour  la 
promenade,  vous  ne  devez  point  luy  accorder  jusqu'^  ce  que  M.  Hotman 
luy  permette. 

II  n'y  a  aucun  inconvenient  k  luy  faire  rendre  la  bourse  dans  laquelle 
vous  dites  avoir  trouve  It  k  boo  livres. 

II  est  necessaire  surtout  que  vous  preniez  bien  garde  que  Ton  ne  de- 
barque  aucune  chose  du  vaisseau  jusqu'^  ce  que  les  directeurs  de  la  com- 
pagnie  des  Indes  orientates,  qui  sont  partis  avec  le  sieur  Hotman, 
soyent  arrives;  mais  alors  vous  leur  devez  laisser  une  entiire  liberte  de 
disposer  dudit  vaisseau. 

A  regard  des  animaux  que  le  sieur  de  Mondevergue  a  apportes  des 
Indes,  lesdits  directeurs  aurontsoin  de  les  faire  venir  au  Havre;  et,  pour 

•  L'ordre  d'arr^ler  M.  de  Mondevergue  est  du  1 1  aoAt  1670.  fl  »e  Irouvc  a  ia  Bibl.  Imp.  Mss. 
S.  F.  3,01a,  role  lA,  pi6ce  97. 
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les  gens  de  sa  suite ,  lorsque  le  sieur  Hotman  sera  arriv^,  il  leur  donnera 
les  ordres  de  ce  qu'ils  auront  k  faire. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordrei  du  roipour  let  compagnies  det  Indet,  1671,  foL  66.) 


46.  — A  M.  HOTMAN, 
maItre  des  requetes.  en  mission. 

De. . .  3o  juillet  1671. 

Par  la  lettre  'du  q&  de  ce  mois  que  j'ay  re^ue  du  sieur  de  La  Grange, 
exempt  des  gardes  du  corps  du  Roy,  qui  a  arrest^  M.  de  Mondevergue,  il 
me  paroist  beaucoup  d'indices  que,  lorsqu'il  estoit  k  Madagascar,  il  a  en- 
voy^ le  sieur  Dandron,  capilaine  de  ses  gardes,  k  Masulipatam^  pour  faire 
quelque  commerce  avec  Marcara^,  qui  est  son  confident;  que,  ce  Dandron 
n'estant  pas  encore  de  retour  a  Madagascar,  ledit  de  Mondevergue  ayant 
est^  oblig^  de  partir,  il  vint  jusqu'au  cap  de  Bonne-Esp^rance,  et  de  ik  re- 
lascha  en  la  mesme  isle  pour  y  attendre  le  sieur  Dandron ; 

Que,  sans  Tarriv^e  de  M.  de  La  Haye,  il  ne  seroit  point  party  qu'avec 
ledit  Dandron,  qui  devoit  venir  des  Indes  sur  la  fluste  rAigle-d'Or;  que, 
Tarriv^e  dudit  sieur  de  La  Haye  I'ayant  oblig^  de  partir  avant  Tarriv^e  de  la- 
dite  fluste,  il  I'a  attendue  quelque  temps  au  cap  de  Bonne-Esp^ance  et 
en  risle  Sainte-Hdine. 

Et,  comme  il  paroist  fort  inquiet  particuli^rementd'avoir  des  nouvelles  du- 
dit Dandron,  toutes  les  apparences  veulentque,  s'il  a  fait  quelque  chose  de 
prdjudiciable  k  la  compagnie,  Tarriv^e  du  sieur  Dandron  avec  ladite  fluste 
en  donnera  tout  T^claircissement,  outre  celuy  que  vous  pouvez  tirer  de  son 
interrogatoire  et  de  celuy  de  tons  ses  domestiques;  et,  d'autant  qu'il  est  im- 
possible que  cette  fluste  n'arrive  bientost,  je  vous  envoye  un  ordre  du  roy 
pour  arrester  ledit  Dandron  et  pour  I'interroger  sur-le-champ ,  et  visiter 
en  mesme  temps  tout  ce  qu'il  aura  apport^  des  Indes. 

Je  dois  vous  dire  encore  que  le  sieur  de  Mondevergue  est  desj^  demeur^ 
d'accord  d'avoir  pour  lo  ou  19,000  livres  de  diamans.  Je  crois  que  vous 
ne  manquerez  pas  de  prendre  vos  precautions  pour  empescher  que  rien  ne 
soit  cache.  J'ay  este  bien  ayse  de  vous  donner  cet  avis. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordres  du  roipow  le$  compagniet  det  Indes,  1671,  fol.  67.) 

^  Ville  de  rHindoustan ,  sur  ie  golfe  da  Ben-  pagnie  des  Indes  orientales,  furent  rappeles  en 
gale, iquatre-vingtslieuesde Madras.  France  en  1678  el  enferm^  au  chateau  de 

*  Les  fr^res  Marcara,  directeursde  la  com-         Port-Louis.  (Ordres  du  roi,  foK  3a.) 
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47— AU  MfeME. 

Foniaioebleau,  \k  aourt  1671. 
J'ay  refu  voslre  billet  du  Port-Louis  dat^  du  7  de  ce  mois;  vous  avez  eu 
beaucoup  de  raison  de  ne  point  commencer  Tinterrogatoire  de  M.  de  Mon- 
devergue  jusqu'i  ce  que  vous  ayez  fortifi^,  par  la  deposition  de  ses  domes- 
tiques  et  autres  gens  de  I'^quipage  du  vaisseau  la  Marie,  les  faits  sur  les- 
quels  vous  le  devez  interroger.  J'ay  vu  aussy  le  m^moire  desdits  faits  que 
vous  m'avez  envoy^  de  Nantes;  je  les  ay  trouv^s  en  grand  nombre,  et  vous 
s^avez  bien  que  les  affaires,  de  cette  nature  ne  p^rissent  bien  souvent  que 
par  la  longueur  qu'ils  apportent  dans  la  procedure,  et  par  la  foiblesse  de  la 
preuve  de  quelques-uns  qui  alt^rentet  diminuent  la  force  des  autres.  Ainsy, 
j'estimerois,  sauf  vostre  meilleur  avis,  que  vous  devez  faire  choix  des  faits 
dont  la  preuve  vous  sera  plus  facile.  Je  me  remets  n^anmoins  k  tout  ce 
que  vous  estimerez  plus  a  propos,  et  vous  prie  de  me  donner  part  succinc* 
tement  toutes  les  semaines  de  ce  que  vous  ferez,  pour  en  rendre  compte 
au  Roy. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordr«$  du  rot  pour  k$  eompagnus  det  Indst,  1671,  fol.  69. ) 


48<  —  AU  MfeME. 

Footainebleaa ,  1 5  aouat  1 67 1 . 

J'ay  refu  vostre  m^moire  du  10  de  ce  mois,  avec  les  interrogatoires, 
protestations  et  ordonnances  qui  y  estoient  joints.  II  y  a  lieu  d'esp^rer, 
par  tout  ce  qui  r^sulte  du  commencement  de  cette  procedure,  que  nous 
trouverons  la  preuve  de  tout  ce  qui  a  est^  fait  par  M.  de  Mondevergue,  et 
il  paroist  mcsme  des  apparences  d'un  plus  grand  mal  que  celuy  duquel 
nous  Tavons  soup^onn^. 

II  seroit  fort  h  souhaiter  que,  pendant  le  temps  que  vous  ferez  cette  pro- 
c^ure,  le  vaisseau  VAigh-d'Or  arrivast  au  Port-Louis  et  que  vous  pussiez 
achever  tout  d'un  temps  Tinstruction  de  cette  affaire.  Si  ce  vaisseau  n'ar- 
rive  pas,  j'estime  que  vous  pouvez  revenir ;  mais,  auparavant,  il  est  n^ces- 
saire  que  vous  envoyicz  icy  une  copie  de  toutc  la  procedure  que  vous 
avez  faite  et  que  vous  attendiez  les  ordres  du  roy  pour  vous  en  revenir. 

Vous  connoissez  assez  Timportance  de  cette  affaire  pour  estre  persuade 
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qu'elle  m^rite  bien  un  s^jour  de  quelques  semaines.J'ay  rendu  compte 
au  Roy  de  tout  ce  que  vous  avez  fait ,  et  Sa  Majesty  m'a  tesmoign^  d'en 
est  re  fort  satisfaite; 

(Areb.  deia  Mar.  Ordret  du  rtjipour  le$  comptLgmu  dei  Ind$$,  1671,  fd.  70.) 


49.  — A  M.  DE  LA  BARRE, 

GOUYEBISEUR  GENERAL  DE  CAYENNE. 

Saint-Germain,  ih  octobre  1671. 

L'establissement  de  la  coionie  fran^oise  en  Tisle  de  Cayenne  estant  tr^- 
important  au  bien  de  I'Estat,  je  suis  bien  ayse  de  vous  assurer,  par  ces 
lignes,  que  je  ne  manque  pas,  en  toutes  occasions,  de  rendre  compte  au 
Roy  de  Tapplication  que  vous  donnez  pour  la  maintenir  et  pour  Taug- 
menter,  en  conservant  les  habitans  en  paix  et  les  portant  fortement  au 
d^frichement  et  k  la  culture  des  terres.  Sur  quoy  Sa  Majesty  m'ordonne 
de  vous  faire  sjavoir  que  vous  ne  pouvez  rien  faire  qui  luy  soit  plus 
agr^able,  et  elle  desire  pourcet  effet  que,  en  continuant  la  conduite  que 
vous  avez  tenue  jusqu'^  present,  vous  cherchiez  les  exp^diens  de  porter  au 
manage  tous  les  habitans  qui  sont  en  estat  de  se  marier,  n'y  ayant  rien 
qui  puisse  contribuer  davantage  k  augmenter  cette  coionie. 

Sa  Majesty  m'ordonne,  de  plus,  de  vous  dire  qu'elle  estime  absolument 
ndcessaire  pour  le  bien  de  son  service  que  vous  remeltiez  h  un  autre  temps 
la  resolution  que  vous  avez  prise  de  repasser  en  France ,  et  que  vous 
vous  appliquiez  plus  fortement  que  jamais  a  fortifier  non-^seulement  la 
coionie,  mais  mesme  le  fort  qui  y  est  construit,  et  que  vous  travailliez  avec 
soin  k  rendre  les  habitans  adroits  au  maniement  des  armes,  afin  que  vous 
puissiez  vous  en  servir  en  cas  d'attaque. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordre$  da  roi  pwr  In  ewnpagniet  de$  Indes,  1671,  fol.  78.) 


50.  — A  M.  PfiLISSIER, 

DIRECTEUR  DE  LA  COMPAGNIE  DES  INDES  OCCIDENTALES. 

Paris,  U  novembre  1671. 

Pour  r^ponse  aux  m^moires  et  aux  lettres  que  vous  m'avez  envoyees ,  dont 
la  derni^re  est  du  a  i  juillet  dernier,  le  Roy  veut  que  vous  employiez  tou- 
jours  vos  soins  pour  interdire  tout  commerce  aux  estrangers  dans  les  isles: 
et,  en  cas  que  des  vaisseaux  estrangers  soyent  pris,  Sa  Majesty  veut  qu'il 
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soit  fait  une  procedure  judiciaire  et  qu'il  soit  donn^  jugement  de  confis- 
cation par  le  conseil  souverain  de  chacune  isle.  Surtout  examinez  avec  soin  - 
et  application  les  moyens  qui  peuvent  porter  les  gouvemeurs,  officiers  et 
principaux  habitans  des  i^les  h  tenir  eux-mesmes  soigneusement  la  main  k 
Tex  elusion  de  tout  commerce  estranger;  et,  en  cas  qu'il  soit  n^cessaire  de 
quelques  ordres  du  roy  pour  cet  effet,  je  les  enverray  au  premier  avis 
que  vous  m'en  donnerez. 

Vous  apprendrez,  par  le  r^glement  et  les  ordonnances  que  Sa  Majesty 
envoye,  ses  intentions  sur  beaucoup  de  points  contenus  en  vos  d^pesches. 

Gomme  Tabondance  des  sucres  paroist  estre  extr^mement  grande  dans 
le  royaume,  il  est  n^ssaire  que  vous  examiniez  si  vous  ne  pourriez  pas 
porter  les  habitans  des  isles  h  diminuer  la  culture  de  leurs  sucres  et  a  en 
mettre  une  partie  en  coton,  indigo,  gingembre,  et  mesme  si  vous  ne 
pourriez  pas  faire  quelque  essay  de  semence  des  autres  ^piceries ,  comme 
poivre ,  noix  muscades  et  autres. 

Je  m'^tonne  que  vous  ne  m'ayez  pas  encore  envoy^  les  r6les  des  habi- 
tans qui  sont  actuellement  demeurant  dans  chacune  des  isles,  vu  que  vous 
s(avez  de  quelle  importance  il  est  de  s^avoir  si  ce  nombre  augmente  ou 
diminue,  et  que  c'estoit  le  principal  point  de  vostre  instruction.  Ne  man* 
quez  done  pas  d'envoyer  promptement  ces  r6les,  et  faites-les  en  sorte  qu'il 
se  puisse  connoistre  quelle  augmentation  ou  diminution  ont  re^ue  les  isles 
depuis  cinq  ou  six  ans  et  pour  chacune  ann^e. 

Envoyez-moy  toujours  tout  ce  que  vous  trouverez  de  rare  et  d'extraor- 
dinaire  dans  les  isles,  en  plantes,  animaux,  coquilles,  bois  et  autres 
choses. 

A  regard  des  ordonnances  et  r^glemens  de  justice  et  police,  vous  dcvez 
faire  ex^cuter  le  r^g^ement  que  je  vous  envoye.  L'on  examine  icy  tout  ce 
qui  se  pourra  faire,  mais  vous  et  le  sieur  Du  Ruau,  qui  estes  sur  les 
lieux,  pouvez  mieux  juger  ce  qu'il  sera  plus  avantageux  et  plus^  propos 
de  faire  pour  la  police  des  isles  et  particuli^rement  tout  ce  qui  doit 
estre  fait  et  pratiqu^  pour  establir  la  liberty  entiere  aux  marchands  fran- 
(ois  de  trafiquer,  aller  et  venir  dans  les  isles,  en  exclure  les  estrangers, 
establir  des  foires  el  marches  publics,  donner  la  liberty  entiere  aux  cr^an- 
ciers  de  se  faire  payer  de  leurs  d^biteurs  et  perfectionner  les  manufactures 
de  tabac  et  de  sucre;  ce  dernier  point  estant  le  principal  et  le  plus  im- 
portant pour  augmenter  le  commerce  dans  les  isles  et,  par  consequent,  la 
colonie ,  vous  devez  vous  appliquer  h  ces  points  suivant  le  r^glement  que 
je  vous  envoye. 

II  est  n(5cessaire  de  confisquer  les  merchandises  charg^es  sur  les  vais- 
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seaux  frangois  qui  auront  est^  achet^s  dans  les  pays  estrangers,  en  y 
apportant  les  circonspections  contenues  en  Tordonnance  cy-jointe  que 
j'envoye  k  M.  de  Baas  et  k  vous,  pour  la  faire  ex^cuter. 

Vous  ferez  juger  les  prises  en  la  forme  prescrite  par  les  ordonnances , 
c'esl4-dire  par  les  premiers  juges  el,  par  appei,  au  conseil  souverain  de 
chacune  isle,  et  vous  aurez  soin  de  m'envoyer  les  procedures  et  les  juge- 
mens  afin  que,  si  les  estrangers  s'en  plaignent,  Sa  Majesty  leur  puisse 
faire  dire  les  motifs  dcsdits  jugemens. 

Vous  devez  soigneusement  penser  aux  moyens  d'empescher  que  I'argent 
monnoy^  qui  a  est^  envoy^  dans  les  isles  n'en  sorte. 

Sa  Majesty  envoye  ses  ordres  et  du  fonds  pour  bastir  un  fort  au  Gul-de- 
Sac  de  la  Martinique ;  il  sera  tr^avantageux  d'y  bastir  une  ville  suivant  le 
plan  que  vous  en  envoyez. 

Sa  Majesty  renvoye  le  sieur  de  Ganchy  \  qui  n  a  pas  est^  trouv^  malade 
de  la  maladie  dont  il  estoit  accus^. 

II  est  n^cessaire  que  vous  terminiez  promptement  toutes  les  affaires  et 
tons  les  comptes  de  tons  les  commis  de  la  compagnie  dans  les  isles,  et 
que  vous  fassiez  payer  tout  ce  qui  luy  est  deu  par  tous  les  particuliers, 
mesme  que  vous  en  composiez  k  perte,  suivant  le  pouvoir  et  les  instruc- 
tions qu'elle  vous  envoye,  n'y  ayant  rien  de  plus  important  pour  elle  que 
de  sortir  enti^rement  et  nettement  de  toutes  ces  affaires. 

Vous  devez  vous  appliquer  k  affermer,  soit  en  g^n^ral,  soit  en  particu- 
lier  pour  chacune  isle  ou  pour  chacun  canton,  les  droits  de  capitation  et 
de  poids,  estant  impossible  que  ia  compagnie  y  puisse  trouver  son  compte 
par  la  r^gie  qu'elle  en  a  fait  faire  jusqu'^  pr^ent  et  par  la  quantity  de 
commis  qu'elle  a  est^  obligee  d'y  entretetenir.  Et  comme  vous  estes  bien 
inform^  combien  les  regies  sont  pr^judiciables,  soit  au  Roy,  soit  aux  par- 
ticuliers  qui  sont  proprl^taires  de  toutes  sortes  de  droits,  vous  devez  em- 
ployer toute  vostre  industrie  pour  affermer  ceux-cy,  soit  en  g^n^ral,  soit 
en  particulier,  et  pour  en  porter  les  sommes  au  plus  haut  point  qu'il  se 
pourra;  par  ce  moyen,  vous  engagerez  les  principaux  habilans,  qui 
peut-estre  s'en  rendront  fermiers,  k  les  soulenir,  et  mesme  le  proflt  qu'ils 
y  feront  se  r^pandra  dans  les  isles,  au  lieu  que  les  commis  que  vous  y  cs- 
tablissez  ne  pensent  point  k  s'establir  dans  les  isles,  mais  k  porter  leurs 
profits  en  France,  legitimes  ou  non. 

Vous  devez  vous  appliquer,  par  tous  moyens  possibles,  a  maintenir 
ct  augmenter  ces  deux  droits  de  capitation  et  de  poids,  et  vous  pouvez 

'  Nomme  gouverneur  de  la  Grenade  en  1668,  il  ne  roful  sen  provisions  que  le  8  novembre 
lOyi.  II  fut  ivmplac^  le  ti  mai  167^1.  ' 
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pour  cela  vous  servir  de  I'aulorit^  des  conseils  squverains  et  de  M.  de 
Baas;  mais  si,  outre  cela,  vous  avez  besoin  de  quelque  liglement  du 
roy,  en  me  le  faisant  s^avoir,  je  ne  manqueray  pas  de  vous  Tenvoyer. 
Observez  sur  lout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  qu'outre  Texamen  el 
Tarresl^  des  comples  de  la  compagnie  que  vous  avez  fails,  il.  vous  resle 
encore  k  assurer  le  payemenl  de  loutes  ses  deltes,  el  mesme  h  en  faire  le 
recouvrement,  soil  en  les  faisanl  payer  enli^remenl ,  soil  en  composanl, 
ainsy  que  la  compagnie  vous  en  donne  le  pouvoir,  el  k  affermer  tons  ces 
droits  de  capitation  el  de  poids. 

II  est  n^cessaire  que  vous  terminiez  loutes  ces  affaires  avanl  que  de 
repasser  en  France.  Je  vous  envoye  une  leltre  du  Roy  h  M.  de  Baas  afin 
qu'il  continue  de  vous  assisler  en  loutes  ces  affaires,  et  particuli^remenl 
en  ces  deux,  qui  sent  les  plus  importantes  de  toutes. 

Vous  avez  appris,  par  les  ordonnances  el  arresl^s  qui  ont  esl^  donnas 
jusqu^  pr^enl  el  par  les  leltres  de  voslre  compagnie,  tout  ce  que  Sa  Ma- 
jest^  a  fail  pour  en  augmenler  le  commerce. 

Vous  devez  procurer  que  le  conseil  souverain  de  chacune  isle  fasse  les 
r^glemens  de  police  n^cessaires  pour  la  conservation  el  augmenlalion 
des  besliaux. 

Examinez  avec  soin  en  quel  estal  sonl  les  terres  des  concessions  qui  ont 
cst^  failes,  si  elles  sonl  d^frich^es  el  a  valeur  ou  non,  parce  que,  si  elies 
ne  sonl  pas  d^frich^es,  il  faul  obligor,  dans  un  temps,  ceux  qui  en  ont 
les  concessions  k  les  d^fricher  el  mellre  en  valeur;  sinon  il  faul  leur  os- 
ier et  declarer  les  concessions  nulles  ^  Observez  que  vous  ne  m'avez  fail  au- 
cune  r^ponse  sur  eel  article,  qui  estoit  dans  la  lettre  que  je  vous  ay  ^crite 
le  10  odobre  de  Tann^e  derni^re. 

Excitez  fortemenl  les  habilans,  k  faire  baslir  non-seulemenl  des  barques 
pour  commercer  d'une  isle  ^Tautre,  mais  mesme  des  bastimens  plus  forts 
pour  apporler  leurs  marchandises  dans  le  royaume. 

Sa  Majesl^  ^crit  k  M.  de  Baas-  afin  qu'il  accommode  les  sieurs  Du  Lion 
el  chevalier  de  Saint-Laurent;  conlribuez-y  de  voslre  part  autanl  qu'il 
vous  sera  possible,  estanl  important  pour  le  bien  de  son  service  qu'ils 
vivenl  bien  ensemble  el  qu'ils  soyent  disposes  k  s'entre-secourir  en  cas 
de  besoin. 

Je  me  remels  k  ce  que  la  compagnie  vous  ^crit  sur  tout^ce  qui  concernc 
la  filasse,  la  pitle^  el  le  colon,  donl  vous  m'^crivez.  Je  vous  diray  seule- 

*  Voir  plus  loio  page  5^i,  note  i.  ner  leurs  haniacs,  ainsi  que  les  voiles  et  cor- 

^  Mali^re  textile  dont  les  Indiens  se  ser-         dages  de  leurs  canots. 
vaieiil  plus  particuli^remenl  pour  confection- 
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ment  qu'il  faut  exciter  Tinclustrie  des  habitans  k  tirer  des  avanlages  de 
tout  ce  que  la  terre  peut  produire. 

Quant  aux  difficult^s ,  dont  vous  avez  envoy^  un  grand  m^moire,  qui 
peuvent  arriver  par  Tinterdiction  du  commerce  aux  estrangers ,  h  cause  de 
ia  restitution  de  la  partie  de  I'isle  de  Saint-Christophe  aux  Anglois,  je 
dois  vous  dire  que  le  Roy  les  fera  traiter  en  Angleterre. 

Gependant,  vous  devez  laisser  faire  aux  Anglois,  dans  leur  partie,  ce 
que  bon  leur  semblera  et  prendre  toutes  les  precautions  n^essaires  pour 
empescher  le  commerce  aux  estrangers  dans  la  partie  qui  est  au  Roy. 

(Arch,  dela  Mar.  Ordre$  duroipour  le$  compagnigt  des  Indm,  1671,  fol.  90.) 


51.  — AU    SIEUR    DE    LA    GRANGE, 

EXEMPT  DES  GARDES  DU  CORPS  DU  ROI. 

SaiDMyemMin,  S7  mmahn  1671* 

J'ay  re^u  vostre  iettre  du  9  de  ce  mois;  je  vous  enverray  incessamment 
le  fonds  de  ce  qui  vous  peut  estre  deu,  tant  pour  vostre  subsistence  que 
pour  celle  des  gardes  du  Roy  qui  sont  avec  vous. 

A  regard  du  confesseur  que  le  sieur  de  Mondevergue  demande,  vous 
s^avez  de  quelle  mani^re  on  en  use  en  ces  sortes  d'occasions;  ainsy  vous 
pourrez  luy  en  faire  donner  un  lorsqu'il  le  d&irera;  mais,  pour  tout  ce 
qui  peut  regarder  d'ailleurs  vostre  conduite,  vous  n'avez  qu'^  ex^cuter  les 
ordres  que  M.  Hotman  vous  a  donnas ,  ne  croyant  pas  qu'il  vous  aytpermis 
de  laisser  voir  personne  audit  de  Mondevergue. 

Quant  aux  vaisseaux  qui  pourront  venir  des  Indes ,  lorsqu'ils  seront 
arrives  h  la  rade  de  Relle-Ile  ou  du  Port- Louis,  il  sera  n^cessaire  que 
vous  empeschiez  qu'il  n'en  soit  rien  d^barqu^  pendant  le  temps  qu'ils  y 
pourront  demeurer;  mais,  quand  ils  en  partiront  pour  venir  au  Havre,  il 
faudra  que  vous  les  laissiez  aller,  parce  que  Ton  prendra,  k  leur  arriv^e  h 
la  rade  de  cette  ville-1^,  les  precautions  n^cessaires  pour  empescher  le 
mesme  d^barquement^ 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordret  du  rm  pour  U$  compagm69  de$  Inde*,  1671,  fol.  A3t .) 
'  Voir  pike  n"  /i5  et  pieces  suivantes. 
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52— AU  SIEUR  DESNANOTS, 

A  BORDEAUX. 

Saint-Germain ,  U  d^cembre  1 67 1 . 

J  apprends,  par  voslre  lellre  du  17  du  mois  pass^,  que  quelques  mar- 
chands  de  Bordeaux  ayant  recu  des  barils  de  bceuf  d'Irlande  en  mesme 
temps  que  la  defense  a  est^  faite  de  transporter  aux  isles  de  TAm^rique 
aucune  marchandise  prise  en  pays  estranger,  ils  esp^rent  que  la  liberty 
de  les  faire  charger  pour  lesdites  isles  leur  sera  donn^e  pour  cette  fois. 
Puisque  cela  est  ainsy,  vous  leur  en  pouvez  permettre  la  sortie ;  mais  ne 
manquez  pas  de  declarer,  non-seulement  h  ces  marchands,  mais  mesme  k 
tons  les  autres  de  Testendue  de  vostre  ressort,  que  le  Roy  ne  donnera 
plus,  hi  Tavenir,  aucune  de  ces  sortes  de  permissions,  Sa  Majesty  voulant 
qu'ils  se  rfeolvent  h  prendre  ces  chairs  salves  en  France  pour  leur  com- 
merce aux  isles  ^. 

Je  suis  bien  ayse  qu*il  y  ayt  un  grand  nombre  de  vaisseaux  dans  Bor- 
deaux puisqu'ils  enl^veront  sans  doute  une  grande  quantity  de  vin. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordre$  du  roipour  Ui  compaffniet  det  Indes^  1671,  fbl.  i3i.) 


53.  — AUX  DIRECTEURS 

DE  LA  COMPAGNIE  DES  INDE8  0CCIDENTALE8. 

Saint-Germain,  7  Janvier  1679. 

Estant  inform^  que  les  directeurs  de  la  compagnie  d'Occident  ont  com- 
mence et  continuent  d'ex^culer  les  ordres  du  roy  au  sujet  de  la  cessation 
du  commerce  de  ladite  compagnie  et  du  retranchement  des  d^penses  de 
direction  et  commis,  et  qu'ils  pourroient,  sous  pr^texte  de  ne  pas  ren- 
contrer  au  bureau  de  Paris  la  mesme  occupation  que  par  le  pass^,  se  dis- 
penser d'y  aller  avec  assiduity,  mesme  de  continuer  leurs  soins  pour 
les  affaires  de  la  compagnie,  je  suis  bien  ayse  de  leur  dire  qu'estant 
important,  non-seulement  de  conserver  aux  int^ress^s  de  cette  compagnie 
les  effets  qui  luy  restent,  mais  aussy  d'en  procurer  le  recouvrement,  afin 
de  rembourser  promptement  les  actions  volontaires^,  il  est  n^cessaire  qu'ils 
continuent  de  se  rendre  assiduement  au  bureau  de  la  direction  les  jours 

^  Voir  II,  Industrie,  pi^  n°  166  et  note.         chambre  de  justice  et  qui  avaient  et^  oblig^ 
'  On  appelait  ainsi  les  actionnaireslibres,         demettre des  fonds  dans  la  compagnie.  (Voir  11, 
par  opposition   aux  financiers   tax^  par  la         /miu«trt«,  pi^ce  n**  igo  et  note.) 
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ordinaires  et  accouslumi^s.  Et  d'autant  que,  par  deliberation  de  Tassembiee 
g^nerale  de  la  compagnie  du  7  juin  1666,  il  a  est^  accords  une  retribu- 
tion par  an  h  chacun  desdits  directeurs,  et  qu'il  ne  seroit  pas  raisonnable 
que  le  payement  leur  en  soit  fait  avant  le  remboursement  des  actions 
volontaires,  Sa  Majesty  desire  que  cette  retribution  ne  soit  payee  auxdits 
directeurs,  pour  la  presente  annee  et  les  suivantes,  qu'apr^s  que  ies  dettes 
de  la  compagiue  et  les  actions  volontaires  seront  enti^ment  payees  et 
remboursees. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordres  du  rot  pour  let  cow^mgmet  ittbtdet,  1679,  fol.  86.) 


54.  — AU  SIEUR  DE  LA  GRANGE, 

EXEMPT  DES  GARDES  DU  CORPS  DU  ROI,  A  SAUMUR. 

Versailles,  91  janyier  1679. 

J'ay  eu  beaucoup  de  regret  d'apprendre,  par  vostre  lettre  du  16  de  ce 
mois,  Textremite  de  la  maladie  de  M.  de  Mondevergue,  et  j'ay  este  un  peu 
surpris  que  vous  ne  m'ayez  point  fait  s^avoir  en  mesme  temps  si  vous  luy 
avez  fait  donner  toutes  les  assistances  de  Tesprit  et  du  corps  qui  luy  ont 
este  necessaires. 

II  auroit  este  bon  aussy  que  vous  Teussiez  laisse  voir  k  ses  proches,  s'il 
y  en  a  quelqu'un  &  Saumur;  mais,  en  cas  que  Dieu  dispose  de  luy,  ne  man- 
quez  pas  de  le  faire  enterrer  honorablement  et  avec  decence,  et  surtout  de 
faire  apposer  soigneusement  le  scelie  par  la  justice  ordinaire  de  la  ville 
sur  ce  qui  pent  luy  appartenir.  Prenez  toutes  les  precautions  neces- 
saires en  sorte  que  ses  parens  ne  se  puissent  plaindre  d'aucun  divertisse- 
ment de  ses  effets. 

Envoyez-moy  le  memoire  de  la  depense  qui  a  este  faile  h  Tappartement 
de  M.  de  Mondevergue,  et  je  vous  enverray  les  fonds  necessaires  pour  y  satis- 
faired 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordret  du  roi pour  let  compitgnm  det  btdet,  1679,  foL  7.) 

^  Qualre  jours  apr^  Colbert  ecrivait  au  poarrez  vous  en  revenir  icy  avec  les  gardes  que 

sieur  de  La  Grange  :  «  J^ay  est^  bien  marry  vous  commandex,  en  ordonnani  k  celuy  qui  est 

d*apprendre  la  mort  de  M.  de  Mondevergue.  cbarg^  des  cofiresdu  sieur  de  Mondevergue  d*en 

Commc  je  n'ay  rien  d  ajouter  d  la  conduile  que  avoir  un  soin  parliculier . . .  v  (Ordret  du  rot, 


vous  avez  tenue  en  cons^ence  de  la  lettre         fol.  i3.) 
que  M.  Hotman  vous  a  ^crite  sur  ce  sujet,  vous 
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55.— AU  SIEUR  SAMUEL  DE  ROY. 

Saint-Gennain ,  a  6  fi^vrier  167a. 

Le  Roy  ayant  est^  inform^  que  le  roy  de  Tafilet  ^  entendroit  volontiers  h  un 
^change  r^ciproque  de  quelques-uns  de  ses  sujets  qui  out  est^  pris  par  les 
vaisseaux  de  Sa  Majesty  contre  les  Francois  qui  sont  esciaves  h  sa  cour,  Sa 
Majesty  luy  ^crit  la  lettre  que  vous  tronverez  cy-jointe^  et  dont  je  vous  en- 
voye  copie,  et  en  consequence  elle  a  fait  remettre  au  correspondant  du  sieur 
Formont,  banquier  de  Paris,  dix  des  Sal^tins'  qui  furent  pris  Fannie  der- 
ni^re,  lesquels  il  aura  soin  de  vous  envoyer.  Gomme  ils  ont  est^  choisis 
pour  les  premiers  et  principaux  officiers  du  vaisseau  surlequel  ils  estoient, 
ne  manquez  pas  de  faire  toutes  les  instances  n^cessaires  pour  parvf  nir  audit 
^change  contre  un  pareil  nombre  de  Francois  qui  sont  retenus  k  la  cour 
dudit  roy,  et  surtout  de  luy  bien  tesmoigner  que,  Sa  Majesty  ayant  beau- 
coup  h  cceur  de  maintenir  la  bonne  intelligence  qui  est  entre  elle  et  luy, 
il  ne  s(auroit  luy  faire  paroistre  plus  effectivement  Tenvie  qu'il  a  d'y  cor- 
respondre  que  de  permettre  aux  marchands  fran^ois  de  faire  leur  com- 
merce librement  dans  tous  ses  Estats  et  d'empescher  qu'ils  ne  soyent  pris 
ou  arrest^  par  les  armateurs  de  Sal^,  estant  certain  qu'il  en  reviendra  une 
Iris-grande  utility  aubien  de  son  royaume,  tant  par  Taugmentation  de  ses 
douanes  que  par  Testablissement  du  commerce  entre  ses  sujets  et  ceux 
du  Roy. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordm  du  rot  pour  Us  eompagnies  ik$  Jndei,  1679 ,  fol.  a6. ) 


56.  — M6M0IRE  AU  COMTE  DE  FRONTENAC, 

GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DU  CANADA*. 

Versailles ,  7  avril  167a. 

M.  de  Frontenac  doit  estre  premi^rement  inform^  que  le  repos  et  la 
tranquillity  des  colonies  de  la  Nouvelle-France  ayant  est^  plusieurs  fois 

^  Moolei-Archi ,  roide  Tafilet  depui8i663,  tenant  g^ndral  des  armies  da  roi,  succ^a  le 

de  Fez  (i665),  de  Maroc  (1667).  Mort  en  7  avril   167a  h  M.  de  Gourcelles.  Rappd^ 

mars  167a,  &  TAge  de  quarante  ans.  en  France  en  168a,  il  fnt  r^labli  dans  son 

*  Gette  lettre  se  trouve  aux  archives  de  la  gouvernement  en   1689.   Mort    k    Quebec, 

Marine  dans  le  m^me  volame,  fol.  a 5.  le  a8  novembre  1698, 4  fdge  de  soixante  et 

'  Gorsaires  de  Sal^«  dix-huit   ans.    —  Son  traitement  etait  de 

^  Louis  de  Buade ,  comte  de  Frontenac ,  lieu-  1  a,ooo  livres. 
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troubles  par  les  entreprises  et  les  cruaut^s  que  les  nations  sauvages,  etpar- 
ticuli^remenl  les  Iroquois,  onl  exerc^es  sur  les  habitans  qui  les  composent, 
lorsque  Sa  Majesty  comnien^a  de  donner  ses  soins  et  son  application  au 
restablissement  du  commerce  et  de  la  navigation  dans  son  royaume,  elle 
prit  la  resolution  de  faire  un  fonds  tous  les  ans  pour  estre  employ^  aux 
besoins  de  ceux  de  ses  sujets  qui  s'estoient  habitues  audit  pays.  Quoyqu'il 
ayt  este  consomm^  des  sonmies  considerables  pour  parvenir  a  Taugmenta- 
tion  qu'elle  s'estoit  propos^e,  le  fruit  de  ses  peines  et  de  cette  d^pense  a 
este  longtemps  retards  par  le  massacre  que  les  Iroquois  ont  fait  de  temps 
en  temps  desdits  habitans,  en  sorte  que  le  soin  de  penser  h  la  conservation 
de  leur  vie  et  de  celle  de  leurs  families  les  a  longtemps  divertis  de  Tap- 
plication  qu'ils  devoient  donner  au  d^frichement  et  h  la  culture  des  terres. 
Mais  comme  Sa  Majesty  donne  h  tous  ses  sujets  une  ^gale  protection  et 
qu'elle  nV  rien  de  plus  fortement  k  coeur  que  de  leur  en  faire  ressentir  les 
effets,  le  comte  de  Frontenac  doit  estre  inform^  que,  voulant  d^livrer 
une  fois  pour  toutes  les  habitans  dudit  pays  de  la  cruaut^  des  Iroquois, 
elle  prit  la  resolution,  en  i665,  de  faire  passer  audit  pays  le  regiment 
de  Garignan-Sali^res,  compost  de  1,000  hommes,  avec  toutes  lesarmes  et 
munitions  n^cessaires  pour  faire  la  guerre  aux  Iroquois  et  les  obligor  h 
luy  demander  la  paix. 

Gette  entreprise  eut  un  heureux  succ^s,  et  cette  expedition  ayant  este 
faite  par  les  soins  du  sieur  de  Tracy,  lieutenant  general  de  TAmerique, 
et  du  sieur  de  Gourcelles,  gouvemeur  et  lieutenant  general  en  la  Nou- 
velle  France,  Sa  Majeste  eut  la  satisfaction  d'apprendre  que  la  plupart 
des  nations  sauvages  estoient  venues  se  soumettre  h  son  obeissance,  et 
que  les  habitans  ne  recevroient  plus  la  mortification  de  se  voir  troubles 
dans  leurs  establissemens  par  la  cruaute  et  la  barbarie  des  Iroquois;  et 
comme  elle  crut  en  mesme  temps  que  le  moyen  le  plus  seur  d'augmenter 
considerablement  ses  colonies  estoit  de  licencier  les  compagnies  dudit  re- 
giment et  de  faire  deiivrer  des  concessions  aux  capitaines  et  soldats  qui 
voudroient  sy  habituer  volontairement,  cette  pensee  ayant  reussy  et  la 
plupart  des  officiers  et  soldats  ayant  pris  des  habitations  ^,  les  colonies  en 
refurent  une  telle  augmentation  qu'elles  sont  h  present  en  estat,  non- 
seulement  de  se  soutenir  par  elles-mesmes,  mais  aussy  de  fournir  dans 
peu  d'annees  une  plus  grande  quantite  de  marchandises  au  royaume 
qu'elles  n'ont  fait  jusqu  i  present. 

'  Apr^  la  d^faite  des  Iroquois,  Irois  forts  de  ces  forts  que  furentgroup^les  seigneuries 
furent  b4tis  pour  commander  la  riviere  Ri-  conccdeeA  aux  ofTiciers  du  regiment  de  Cari- 
cheiieu,  qui  longeait  leur  pays;  c'cst  autour         gnan. 
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Depuis  ce  temps,  Sa  Majesty  y  a  fait  passer  tous  les  ans  un  nombre  con- 
siderable de  personnes  de  Tun  et  i'autre  sexe,  et,  en  1669,  elle  accepta  ia 
proposition  qui  luy  fut  faite  par  six  capitaines  d'infanterie  d'y  faire  passer 
i^urs  compagnies  completes  pour  s'y  habituer  pareillement.  Ainsy  il  est 
faeile  de  comprendre  que,  les  colonies  estant  remplies  d'un  nombre  con- 
sid^able  de  gens  aguerris»  elles  pourront  donner  assez  de  crainte  aux 
Iroquois  pour  les  contenir  dans  les  bornes  de  leur  devoir  et  de  I'ob^is- 
sance  qu'ils  doivent  k  Sa  Majesty.  G'est  pourquoy  le  sieur  de  Frontenac 
doit  prendre  un  soin  particulier  d'entretenir  les  habitans  dans  I'exercice 
et  le  maniement  des  armes,  et  de  leur  faire  faire  de  fr^quentes  revues, 
aGn  de  les  tenir  en  estat  non-seulement  de  repousser  les  injures  qui  leur 
pourront  estre  faites  par  les  Iroquois ,  mais  mesme  de  les  attaquer  toutes 
les  fois  qu'il  importera  au  service  de  Sa  Majesty  et  au  repos  des  colonies. 

Apr^s  ce  premier  devoir  qui  est  indispensable  pour  la  defense  et  le 
maintien  des  colonies,  il  doit  s'appliquer  fortement  h  faire  gouster  k  tous 
les  habitans  dont  elles  sont  compos^es  la  mesme  douceur  et  la  mesme 
tranquillity  dont  jouissent  les  autres  sujets  da  Sa  Majesty,  en  faisant  r^gner 
parmy  eux  la  justice,  en  sorte  qu'un  chacun  jouisse  du  fruit  de  son  travail 
et  de  ses  peines. 

II  doit  estre  inform^  aussy  qu*il  a  est^  estably  un  conseil  souverain  h 
Quebec,  lequel  est  compost  du  lieutenant  g^n^ral,  de  I'^vesque  de  P^tr^e, 
de  rintendant  de  la  justice,  police  et  finances  audit  pays  et  d'un  nombre 
de  conseillers.  Et,  d'autant  que  cet  establissement  n'a  est^  fait  que  dans  la 
seuie  vue  d'empescher  Toppression  des  pauvres  par  les  plus  puissans  et 
les  plus  accommod^  des  habitans,  le  sieur  de  Frontenac  tiendra  soigneuse- 
ment  la  main  k  ce  que  les  bonnes  intentions  de  Sa  Majesty  sur  ce  sujet 
soyent  ponctuellement  exfcut^es;  et,  en  cas  qu'il  trouvast  qudque  d^faut 
dans  la  conduite  des  juges  et  personnes  publiques ,  il  sera  n^cessaire  qu'il 
les  en  avertisse;  mais  s'il  arrive  quelque  d^sordre  considerable,  il  ne  man- 
quera  pas  d'en  donner  avis  au  Roy. 

Quoyqu'il  n'y  ayt  point  eu  jusqu'^  present  aucune  maladie  populaire  en 
la  Nouvelle-France,  en  cas  qu'il  en  survinst  quelqu'une,  le  sieur  de  Fron- 
tenac en  fera  examiner  les  causes  avec  grand  soin  pour  y  rem^dier  prompte- 
ment,  estant  n^cessaire  au  public  et  fort  important  au  service  de  Sa  Ma- 
jeste  de  persuader  aux  habitans  que  leur  conservation  luy  est  ch^re  et  utile. 

L'augmentation  des  colonies  devant  estre  la  r^gle  et  la  fin  de  toute  la 
conduite  du  sieur  de  Frontenac,  il  doit  penser  continuellement  aux  moyens 
de  conserver  tous  les  habitans  et  d'en  attirer  le  plus  grand  nombre  qu  il 
luy  sera  possible.  Et  comme  Ic  bon  traitemcnt  qu'il  fera  a  ceux  qui  y  sont 
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desja  establis  conviera  plusieurs  autres  Francois  h  passer  audit  pays  pour 
y  faire  de  mesme  leur  establissement,  U  s'appHquera  fortement  h  apaiser 
tous  les  diff^rends  tant  g^n^raux  que  particuliers  et  k  les  gouvemer  avec 
cet  esprit  de  douceur  et  d'^quit^  qui  r^gne  dans  la  conduite  de  Sa  Majesty. 

Le  sieur  de  Frontenac  doit,  par  tous  moyens  possibles,  exciter  les  habi- 
tans  h  la  culture  et  au  d^frichement  des  terres;  et  comme  T^loignement 
des  habitations  les  uues  des  autres  a  consid^rablement  retard^  Taugmen- 
tation  des  colonies  et  a  facility  autrefois  les  moyens  aux  Iroquois  de  r^ussir 
dans  leurs  funestes  entreprises,  ii  examinera  ce  qui  est  praticable  pour 
assujettir  les  habitans  h  d^fricher  de  proche  en  proche,  soit  en  obligeant 
les  anciens  colons  h  y  travaiiler  dans  un  certain  temps,  soit  en  faisant  des 
concessions  nouyelles  aux  Francois  qui  viendront  s'y  establir. 

Le  Roy  ayant  accords  plusieurs  graces,  par  Tarrest  de  son  conseil  du 
3  avril  1669,  ^^  consideration  de  la  f^condit^  des  families  et  des  gargons 
qui  se  marieroient  h  vingt  ans  et  au-dessous  et  les  filles  h  quinze,  Sa 
Majesty  ne  doute  pas  que  le  sieur  de  Frontenac  ne  se  serve  avantageuse- 
ment  de  ces  moyens  pour  porter  tous  les  habitans  k  se  marier,  et  que  les 
colons  n'en  re^oivent  une  augmentation  considerable. 

L'establissement  des  pesches  s^dentaires  dans  la  riviere  de  Saint-Lau- 
rent ou  dans  les  mers  voisines  pouvant  apporter  beaucoup  d*utilite  aux 
habitans,  tant  par  leur  abondance  que  par  la  facility  du  debit  qu'ils  en 
peuvent  avoir,  soit  aux  isles  Antilles,  soit  en  France,  il  les  excitera  forte- 
ment k  s'y  appliquer  et  leur  fera  connoistre  en  mesme  temps  que,  partant 
auxdites  isles  avec  leur  poisson ,  des  viandes  et  du  merrain ,  ils  pourroient 
en  tirer  un  double  avantage  par  le  retour  des  sucres  qu  ils  apporteroient 
en  France  et  les  merchandises  qu'ils  reporteroient  ensuite  en  Canada. 

Pour  cet  eflfet,  comme  il  est  n^cessaire  d'avoir  des  vaisseaux  et  que  tous 
les  hois  propres  aux  constructions  se  trouvent  abondamment  audit  pays , 
M.  de  Frontenac  profitera  de  cette  disposition  pour  les  porter  k  s*y  appli- 
quer, ces  deux  points  estant  tr^s-importans  pour  Taugmentation  de  cette 
colonie. 

II  s(ait  assez  combien  la  nourriture  des  bestiaux  donne  de  commodit^s 
dans  les  families;  c'est  pourquoy  il  excitera  fortement  tous  les  chefs  d'en 
avoir  le  plus  grand  nombre  qu'il  leur  sera  possible,  en  sorte  que  le  pays 
ne  soit  point  oblige  d'avoir  recours  aux  bestiaux  du  royaume  pour  sa  sub-< 
sistance  et  la  culture  des  terres;  et  d'autant  qu'il  y  en  a  ^  present  Si  la 
coste  de  TAcadie  un  nombre  tr^s-considerable  de  toutes  esp^ces,  et  que 
le  Roy  a  cy-devant  fait  un  fonds  pour  commcncer  le  chemin  necessaire 
pour  la  communication  de  ce  pays-la  k  la  Nouvelle-France,  le  sieur  dc 
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Frontenac  fera  toutes  les  diligences  qui  d^peodroot  de  luy  pour  procurer 
ravancement  de  ce  travail,  lequel  produira  un  avantage  r^ciproque  par  le 
d^bit  et  la  consommation  des  denr^es  et  marchandises  qui  se  pourront 
transporter  de  Tun  h  Tautre  pays. 

Le  comte  de  Frontenac  s^aura  que  Sa  Majesty  ayant  donn^  au  sieur 
de  Grand-Fontaine  le  gouvemementde  la  province  de  TAcadie,  qui  est  situ^e 
depuis  la  rivi&re  de  Saint-Laurent  jusqu'Ji  la  Nouvelle-Angleterre,  et  celuy 
du  fort  de  Plaisance  en  Tisle  de  Terre-Neuve  au  sieur  de  La  Poepe  ^,  il  est 
n^cessaire  qu'il  se  fasse  rendre  compte  par  eux  de  tout  ce  qu'ils  feront, 
chacun  dans  leur  employ,  tant  pour  le  service  du  roy  que  pour  le  gouver- 
nement  de  ses  sujets ,  et  qu'il  leur  recommande  d*avoir  un  grand  soin  de 
Taugmentation  de  ces  colonies ,  estant  certain  que  Sa  Majesty  consid^rera 
leur  service  h  proportion  de  la  multiplication  des  habitans  qu'ib  auront 
procur^e  auxdits  pays. 

Les  p^res  J^suites  qui  sont  establis  h  Quebec  estant  les  premiers  qui 
ayent  port^  les  lumieres  de  la  foy  et  de  Tfivangile  en  la  Nouvelle-France^, 
et  qui,  par  leurs  vertus  et  leur  pi^t^,  ayent  contribu^  h  Testablissement 
et  h  Taugmentation  de  cette  colonie,  Sa  Majesty  desire  que  le  sieur  de 
Frontenac  ayt  beaucoup  de  consideration  pour  eux;  mais  en  cas  quHis 
voulussent  porter  Tautorit^  eccl^siastique  plus  loin  qu'elle  ne  doit  s'es- 
tendre^  il  est  n^essaire  qu'il  leur  fasse  connoistre  avec  douceur  la  conduite 
qu'ils  doivent  tenir;  et,  en  cas  qu'ils  ne  se  corrigent  pas,  il  s'opposera  h 
leurs  desseins  adroitement,  sans  qu'il  paroisse  ni  rupture,  ni  partiality, 
et  donnera  avis  de  tout  k  Sa  Majesty,  afin  qu'elle  y  puisse  apporter  le 
remade  convenable. 

La  colonie  de  Montreal,  situ^e  au-dessus  de  celle  de  Quebec,  recevant 
beaucoup  de  soulagement  et  de  consolations  des  eccl^siastiques  du  s^mi- 
naire  de  Saint-Sulpice  qui  y  sont  establis,  il  sera  ndcessaire  que  le  sieur  de 
Frontenac  leur  donne  toute  la  protection  qui  d^pendra  de  luy  comme 
aussy  aux  p^res  R^collets  qui  se  sont  establis  h  Quebec,  ces  deux  corps 
eccl^siastiques  devant  estre  appuy^s  pour  balancer  I'autorit^  que  les  p^res 
J^suites  se  pouitoient  donner  au  prejudice  de  celle  de  Sa  Majesty. 

Gomme  la  fin  de  toute  sa  conduite  et  du  service,  qu'il  pent  rendre  h  Sa 
Majesty  dans  cet  employ  doit  estre  I'augmentation  et  la  multiplication  des 
peuples  en  ce  pays-Ui,  il  doit  prendre  soin,  tons  les  ans,  d'en  faire  faire 

*  D^abord  lieutenant  de  vaisseau  a  Toulon  ^  On  a  cependant  vu  plus  haut ,   pito 

en  1668;  il  fut  nomm^  commandant  d  Plai-  n"*  16,  que  les  premiers  missionnaires  aYaient 

sance  le  ao  fdvrier  1 670 ,  et  il  y  resta  jusqu^au  ^l^  les  Relicts. 
1 3  Janvier  i685.  '  Voir  aussi  pi^e  n*  2. 
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un  r6le  exact  dans  toutes  les  paroisses,  soil  par  ies  officiers  establis  en  cha- 
cun  canton  pour  rendre  la  justice ,  soit  par  les  eccl^siastiques  qui  feront  les 
fonctions  de  cur^s,  lequel  r6le  sera  divis^  par  les  hommes,  les  femmes, 
les  enfans  de  douze  ans  et  au-dessous,  et  ceux  au-dessus,  les  valets  et  les 
servantes,  et  sera  envoy^  a  Sa  Majesty  afin  qu'elle  puisse  connoistre  de 
combien  de  personnes  la  colonie  augmentera  tous  les  ans. 

Le  sieur  de  Frontenac  examinera  soigneusement,  de  temps  en  temps, 
avec  les  principaux  habitans  du  pays,  les  moyens  que  Ton  pourroit  prati- 
quer  pour  y  attirer  un  plus  grand  nombre  d'habitans  et  pour  multiplier 
ceux  qui  y  sont  desj^;  pour  ceia,  il  tiendra  la  main  a  lex^cution  de  tout 
ce  que  Sa  Majesty  a  ordonn^  pour  porter  les  gar^ons  et  fiUes  au  manage, 
aura  soin  d'establir  quelque  exemption  et  quelque  privilege  h  ceux  qui 
ex^cuteront  ce  que  Sa  Majesty  a  ordonn^  sur  ce  sujet  et  quelque  charge  k 
ceux  qui  ne  I'ex^cuteront  point,  conune  aussy  quelque  d^charge  des  charges 
publiques  h  ceux  qui  auront  le  nombre  de  dix  k  douze  enfans. 

Gomme  il  n'y  a  rien  qui  maintienne  et  augmente  si  certainement  les 
peuples  dans  un  pays  que  de  leur  bien  administrer  la  justice  pour  con- 
server  les  droits  d*un  cbacun,  le  sieur  de  Frontenac  doit  s  appliquer  par- 
ticuli^rement  k  ce  qu'elle  soit  bien  administr^e  par  les  officiers  ordinaires 
en  premiere  instance  et  par  le  conseil  souverain  en  cas  d'appel,  sans  tou- 
tefois  s*en  mesler  qu'en  quality  et  dans  la  fonction  de  president  dudit  con- 
seil dans  Texercice  de  laquelle  il  se  contiendra,  laissant  une  enti^re  liberty 
aux  juges  qui  le  composent  de  dire  leurs  avis,  et  il  s'appliquera  surtont  k 
relever  cette  justice  et  k  imprimer  aux  peuples  le  respect  et  Tob^issance 
qu'ils  doivent  aux  jugemens  qu'elle  rendra  et  aux  officiers  qui  la  composent. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordr$t in  roi  pour  let  etm^mgnm  dag  hudn,  167s ,  fol.  87.) 


57.  — A  M.  DU  LION, 

GOUVERNEUR  DE  LA  GUADELOUPE. 

Sainl-GermaiD ,  i"  may  1679. 

Je  suis  oblig^  de  mettre  la  main  k  la  plume  pour  vous  dire  que  j'ay 
re(u  depuis  peu  de  jours  un  m^moire  que  M.  de  Baas  vous  avoit  envoy^ 
par  son  secretaire,  une  lettre  que  vous  avez  ^crite  au  sieur  de  Baas  sur 
ce  sujet,  et  sa  r^ponse.  Sur  quoy  je  dois  vous  avertir  que,  nonobstant  la 
confiance  entifere  qu  il  paroist  dans  cette  lettre  que  vous  avez  en  ma  pro- 
tection pour  vous  soutenir  envers  et  contre  tous,  cette  protection  vous  raan- 
quera  entierement  si  vous  ne  cbangez  de  conduite. 
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M.  de  Baas  vous  a  tesmoign^  de  la  consideration  et  de  Tamiti^  en  vous 
envoyant  le  m^moire  des  plaintes  que  Ton  faisoit  contre  vous ;  vous  deviez 
Tavertir  et  luy  r^pondre;  et,  s'il  y  avoit  quelque  chose  de  veritable,  vous 
en  corriger.  Au  lieu  de  vous  conduire  de  cette  sorte ,  vous  luy  ^crivez  d'un 
style  le  plus  extraordinaire  que  j'aye  jamais  vu  en  un  inf^rieur  k  son  sup^ 
rieur.  Prenez-y  garde,  je  vous  donne  cet  avis  qui  sera  peut-estre  le  dernier 
que  vous  recevrez  de  njoy,  si  vous  ne  changez  de  conduite;  et  ne  vous 
persuadez  pas  que  vostre  tesmoignage  seul,  quand  vous  lerendrez  de  vous- 
mesme,  puisse  pr^valoir  aux  plaintes  g^n^rales  que  Ton  pent  faire  de  vostre 
conduite  et  aux  tesmoignages  qui  en  seront  rendus  par  tons  ceux  qui  seront 
envoyfe  de  1^  avec  la  confiance  du  Roy. 

Les  grandes  precautions  que  vous  prenez  dans  toutes  vos  lettres  contre 
les  sieurs  P^lissier  et  Du  Ruau,  tout  ce  qui  est  porte  par  vos  lettres  qui 
n'expliqne  que  trop  clairement  qu'en  vous  doit  r^sider  toute  la  justice , 
la  police  et  les  arraes  de  I'isle,  et  que  vostre  autorite  de  gouverneur  doit 
en  toutes  choses  estre  sup^rieure  h  tout,  fait  connoistre  assez  que  M.  de 
Baas  n'a  pas  eu  tort  en  toutes  choses,  ainsy  que  vous  vous  efforcez  tant  a 
me  le  persuader.  G'est  h  vous  h  mettre  vostre  esprit  sur  un  autre  pied  qu'il 
n'a  este  jusqu  Ji  present,  laisser  agir  les  oiBciers  de  justice  et  les  conseils 
souverains  dans  Testendue  des  pouvoirs  que  le  Roy  leur  a  donnas,  suivre 
et  executor  ses  ordres  et  ceux  de  vos  sup^rieurs ;  et  ne  vous  flattez  jamais 
de  la  vaine  assurance  que  je  croiray  ce  que  vous  m'^crirez  au  prejudice  de 
tons  les  tesmoignages  que  tons  les  autres  rendront  de  vostre  conduite. 

(Areb.  de  U  Mar.  Ordru du  roi  powr  let  eomf^gmm du  htAu ,  i67S,foL6s.) 


58.  — A  M.  TALON, 

INTENDANT  AU  CANADA. 

Saint-Germain,  A  juin  1672. 

Le  Roy  a  vu,  avant  son  depart  ^  toutes  les  lettres  et  m^moires  qui  ont 
este  apport^s  par  vostre  secretaire,  sur  lesquels  Sa  Majeste  m*a  ordonn^ 
de  vous  faire  sjavoir  ses  intentions. 

Vous  recevrez  par  vostre  secretaire  vostre  conge  ^,  et  ainsy  vous  ne  de- 
meurerez  en  Canada  que  jusqu'au  mois  de  septembre  ou  octobre;  mais 

*  Louis  XIV  ^tait  parti  le  sB  avril  pour  la  et  il  craignait  de  ne  pouvoir  vivre  en  meiUeure 

campagne  de  Hollande.  intelligence  avec  celui-ci.  C'c«t  ce  qui  Favail 

^  Talon  avait  eu  des  d^dl^  avec  M.  de  d^tennin^  k  demander  son  rappel. 
Oourcelles,  pred^sseurde  M.  de  Frontenac, 
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vous  devez  observer  d'y  demeurer  le  plus  tard  que  vous  pourrez,  afin  que 
V0U6  y  puissiez  donner  tous  les  ordres  n^cessaires  et  mesme  en  maintenir 
Tex^cution  pour  quelque  temps  en  vostre  pr&ence. 

Sa  Majesty  a  est^  bien  ayse  de  voir  la  resolution  que  vous  prenez  de  pas- 
ser par  TAcadie;  elle  s'attend  que  vous  y  donnerez  toutes  les  dispositions 
n^cessaires  pour  en  augmenter  la  colonie,  et  elle  veut  que  vous  fassiez  bien 
connoistre  au  chevalier  de  Grand-Fontaine  que  si ,  par  sa  bonne  conduite,  il 
augmente  le  nombre  des  habitations,  il  obtiendra  assur^ment  des  gr&ces 
de  Sa  Majesty ;  elle  desire  que  vous  observiez  particuli&rement  sa  conduite, 
que  vous  luy  donniez  vos  avis  sur  tout  ce  qu'il  aura  h  faire  pour  parvenir 
h  cette  augmentation,  et  que  vous  luy  disiez  qu'elle  vous  a  ordonn^  de  luy 
rendre  compte  k  vostre  retour  de  tout  ce  que  vous  aurez  reconnu  de  luy. 

Sur  la  proposition  faite  par  le  colonel  Temple  de  se  retirer  sur  les 
terres  de  Tob^issance  du  Roy,  vous  pouvez  Tassurer  qu  en  ce  cas  Sa  Majesty 
non-seulement  luy  donnera  des  lettres  de  naturalit^,  mais  mesme  luy  fera 
d'autres  gr&ces. 

Gomme,  apr^  I'augmentation  dela  colonie  du  Ganada,  il  n'y  a  rien  de 
plus  important  pour  ce  pays-lli  et  pour  le  service  de  Sa  Majesty,  que  la 
d^couverte  du  passage  dans  la  mer  du  Sud,  Sa  Majesty  veut  que  vous  as- 
suriez  une  bonne  recompense  h  ceux  qui  feront  cette  d^couverte  ^ ;  mais  il 
semble  qu'eile  pent  estre  difficile  aux  habitans  de  ce  pays-1^ ,  vu  qu'elle  ne 
se  pent  faire  qu'avec  des  vaisseaux  et  qu'il  y  en  a  un  fort  petit  nombre. 

A  regard  des  mines  de  cuivre,  de  plomb,  de  fer,  charbon  de  terre,  du 
goudron,  chanvre  et  toutes  sortes  de  manufactures,  comme  vous  estes  bien 
inform^  des  intentions  de  Sa  Majesty  sur  Tavantage  de  ce  pays-1^  et  qu'il 
n'y  a  rien  qui  puisse  estre  plus  profitable  aux  habitans,  elle  se  remet  en- 
ti^rement  k  vous  sur  tout  ce  qui  est  k  faire  pour  la  d^couverte  des  mines 
et  Testablissement  de  toutes  sortes  de  manufactures  ^. 

Sa  Majeste  ne  veut  point  que  Ton  y  s^me  du  tabac,  d'autant  que  cela 
n'apporteroit  aucun  avantage  au  pays,  quia  beaucoup  plus  besoin  de  tout 
ce  qui  peut  porter  les  habitans  au  commerce  et  k  ia  navigation,  aux 
pesches  s^dentaires  et  aux  manufactures,  et  que  la  culture  de  cette  herbe 
seroit  pr^judiciable  aux  isles  de  rAm^rique. 

Sa  Majeste  veut  toujours  que  vous  travailliez  h  la  multiplication  des 

^  Voir  la  lettre  au  m^e,  pike  n^  &a.  d*ane  grande  utility  pour  ce  pays-li,  non-seu- 

'  Colbert ,  dans .  une  leUre  du  a  A  du  m  toe  lement  pour  la  commodity  du  bois ,  mais  mesme 

moi8,recommandait4M.deFrontenac,  comme  pour  nous  envoyer  tout  le  fer  que  nous  tirons 

suppMment  A  ses  instructions,  d^^tabiir  au  Oa-  de  SuMe  et  des  autres  pays  du  Nord.i)  ( Ordres 

nada  les  fontes  et  la  forge  du  fer,  t^ce  qui  sera  du  rat,  fol.  78.) 
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bestiaax,  et  pour  cet  effet,  jusqu'^  ce  qu'il  y  en  ayt  une  quantity  suffisante, 
elle  veut  que  le  conseil souverain  en  empesche,  parses  arrests,  la  consom- 
mation. 

Elle  a  est^  bien  ayse  d'apprendre  qu'il  y  ayt  eu  sept  cents  enfans  bapti- 
st Tann^e  derni^re,  et  de  I'avis  que  M.  T^vesque  de  P^tr^  luy  a  donn^ 
qu'il  y  en  auroit  onze  cents  cette  ann^e;  mais  elle  auroit  d^ir^  d'estre 
inform^e  du  nombre  des  manages  qui  se  sont  faits  pendant  Tann^e  der- 
ni^re  des  gardens  et  lilies  n^s  dans  le  pays. 

11  ne  faut  pas  s'^tonner  si  le  commerce  des  pelleteries  a  diminu^  les  an-, 
n^s  demi^res,  vu  que  tout  commerce,  de  quelque  nature  qu'il  puisse 
estre,  a  ses  augmentations  et  ses  diminutions  caus^es  par  divers  accidens; 
mais  il  arrive  toujours  qu'apr^  qu'un  commerce  diminue  consid^rablement 
pendant  quelques  ann^es,  il  reprend  force  les  suivantes;  et  c'est  c%  qu'il 
faut  laisser  k  I'industrie  et  aux  n^cessit^  des  hommes,  d'autant  plus  que, 
si  le  Canada  se  trouvoit  priv^  de  ce  commerce,  les  habitans  seroient  port& 
a  s'appliquer  aux  pesches  s^dentaires  et  autres,  h  la  recherche  des  mines  et 
aux  manufactures,  qui  leur  produiroient  beaucoup  d'avantages. 

Sa  Majesty  fera  reflexion  sur  la  proposition  de  faire  fabriquer  une 
monnoye  particuli^re  pour  le  pays  de  Canada;  et,  comme  elle  Testime 
bonne  et  avantageuse,  elle  donnera  ses  ordres  pour  la  faire  fabriquer  et 
pour  en  envoyer  I'ann^  prochaine. 

Sa  Majesty  envoye  les  appointemens  des  ouvriers  de  marine  entretenus 
en  Canada. 

Elle  desire  que  vous  mettiez  promptement  le  vaisseau  qui  a  est^  com- 
mence en  estat  d'estre  mis  en  mer,  et  elle  seroit  bien  ayse  que  vous  vous 
en  puissiez  servir  pour  repasser  en  France  avec  M.  de  Courcelles. 

Comme  vous  voyez  clairemeqt  que  rien  n'est  plus  avantageux  que  le 
commerce  de  mer,  Sa  Majesty  veut  que  vous  vous  serviez  de  tous  les  moyens 
qui  sont  en  vostre  pbuvoir  et  de  toute  vosire  industrie  pour  porter  les  ha- 
bitans k  continuer  k  bastir  des  vaisseaux  et  k  porter  eux-mesmes  leurs  mar- 
chandises  dans  les  isles  fran^oises  de  TAm^rique. 

Vous  trouverez  cy-joint  les  arrests  que  le  Roy  a  ordonn^s  pour  le  retran- 
chement  des  terres  non  d^fHch^es  ^  pour  les  r^g^emens  de  police^  et  I'esta- 
blissement  des  juges,  lesquels  Sa  Majesty  veut  que  vous  ex^cutiez  avant 
vostre  depart. 

*  L'arrdt,  contre  les  ooncesaonnaires  n^gK-  puis  dix  ans  et  non  encore  d^frich^.  —  'Les 

gents  y  qni  se  trouve  aux  archives  de  la  Ma-  lettres  patentes  pour  les  r^ements  de  police  et 

rine,  dans  lemdme  volume,  foL  67,  retranche  l^tablissement  des  juges  sont  aussi  dans  le 

aux  colons  la  moiti^  des  terres  conc^^  d^-  m^nie  volume,  fol.  69. 
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A  regard  des  Francois  qui  repassent  en  France  tons  les  ans,  Sa  Majesty 
eslime  que  c'est  un  d^sordre  considerable  auquel  il  faut  tascher  de  rem^- 
dier.  Pour  cet  effet,  elle  ^crit  k  M.  de  Frontenac  pour  iuy  d^feodre  de 
permeitre  k  aucun  Francois  de  repasser  en  ce  royaume,  si  ceux  qui  Iuy  de- 
mandent  cette  permission  n'ont  femme  et  enfans  et  un  establissement  con- 
siderable en  ce  pays-1^,  Sa  Majesty  se  remettant  toutefois  k  sa  prudence 
d'user  de  cet  ordre  ainsy  qu  ii  estimera  k  propos  de  le  faire  pour  le  bien  et 
Tavantage  de  la  colonie,  estant  important  que  les  Francois  ne  croyent 
pas  estre  retenus  par  force  audit  pays,  parce  que  cela  empescheroit  pent- 
estre  un  grand  nombre  d  y  passer,  et  n'estant  pas  k  propos  d'avoir  recours 
k  la  force  que  lorsque  tons  les  autres  moyens  manquent. 

Sa  Majeste  ne  pent  faire  cette  ann^e  aucune  d^pense  pour  le  Canada. 

Elle  veut  que  vous  acheviez  la  liquidation  des  dettes  de  la  conununaute, 
et  pourvoyiez  au  moyen  de  les  acquitter  avant  vostre  depart; 

Que  vous  fassiez,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  la  communication  du 
Canada  avec  TAcadie. 

Sa  Majeste  ne  pent  accorder  aux  habitans  dudit  pays  le  commUtimui  ^ 
que  vous  proposez. 

Elle  a  fait  donner  une  autre  abbaye  k  M.  T^vesque  de  P^tr^e  et 
6,000  livres  pour  la  continuation  des  d^penses  qu'il  est  oblig^  de  faire 
pour  la  nourriture  des  prestres  qui  travaillent  avec  Iuy;  9,000  livres 
pour  rhospital  de  Quebec,  et  1,900  aux  R^collets. 

Sa  Majeste  verra  ce  qui  se  pourra  faire  pour  envoyer  des  armes  et  mu- 
nitions dans  I'Acadie. 

A  regard  des  permissions  aux  Francois  de  s'embarquer,  Sa  Majesty  es- 
time  qu  elles  doivent  estre  donn^es  par  le  gouvemeur  g^n^ral  dudit  pays 
el  qu'elles  doivent  estre  vis^es  par  vous. 

Pour  les  petites  dilBcult^s  qui  sont  arriv^es  entre  M.  de  Courcelles  et 
vous,  comme  vous  revenez  Tun  et  Tautre,  elles  n'auront  point  de  suite. 

Ce  seroit  un  grand  avantage  et  une  grande  satisfaction  au  Roy  si,  k 
vostre  retour,  vous  apportiez  k  Sa  Majesty  les  nouvelles  de  quelques  bonnes 
mines  d^couvertes  et  manufactures  establies,  entre  autres  celle  de  la  po- 
tasse  et  du  savon  mou  ^,  qui  pent  devenir  fort  considerable  pour  ce  pays-l&. 

Sa  Majeste  esp^re  que  M.  Tabbe  de  Qu^lus  demeurera  ferme  dans  son 
dessein  d'establir  et  fonder  I'hospital  de  Montreal. 

A  regard  de  larrest  que  vous  demandez  pour  vous  faire  presenter  loutes 
les  rcquestes  afin  de  les  distribuer  aux  juges,  il  a  paru  au  Roy  un  peu 

'  \o\r  11^  Index.  que  verls,  etaienl  employes  dans  I'indushrie 

*  Les  Savons  mous  ou  liquides,  tant  noirs         par  les  foulons,  les  bonnetiers,  etc. 
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Irop  contre  Tordre  de  la  justice,  qui  veut  que,  sans  s'adresser  aux  juges 
sup^rieurs,  les  premiers  juges  connoissent  de  ioute  la  mati^re  de  leur  com- 
petence et  que  Tappel  de  leurs  jugemens  aille  au  conseil  souverain,  joint 
que  les  sujets  du  roy  de  ce  pays-li  seroient  trop  grev^s,  estant  ^loign^s  de 
Quebec  comme  ils  sont ,  d'y  venir  pour  sfavoir  h  quels  juges  ils  doivent  s'a- 
dresser. 

(Areh.  de  la  Mar.  Ordret  du  raipour  lu  compagme$  dn  Indn,  1679 ,  foi.  59.) 


59.  — LOUIS  XIV' A  M.  TURELLES^ 

GHEP  D'ESGADRE. 

SaintrOermain,  i3  join  167a. 

Apr^  avoir  eniendu  la  lecture  des  lettres  que  vous  et  tous  les  officiers 
commandant  les  vaisseaux  de  mon  escadre  qui  est  k  pr^nt  dans  les  Indes 
orientales  avez  ^crites,  j'ay  est^  snrpris  qu'un  officier,  qui  a  autant  d*ex- 
p^rience  que  vous  en  avez,  ayt  pu  prendre  la  r^lution  de  soufl^  Tas- 
sembl^  de  tous  les  officiers  de  madite  escadre  pour  ^crire  une  lettre  en 
commun  pour  se  plaindre  de  celuy '  auquel  j'ay  voulu  confier  le  comman- 
dement  d'une  entreprise  aussy  importante  k  ma  gloire  et  h  ma  satisfaction. 

Vous  sfavez  bien  que  ces  sortes  d'^critures  en  commun  sont  contraires  k 
mes  ordres,  qu'elles  peuvent  servir  d*exemple  en  des  occasions  qui  pour- 
roient  estre  pr^judiciables  au  bien  de  mon  service,  etque  lorsque  j'ay  ho- 
nor^  quelque  officier  d'un  commandement,  c'est  aux  officiers  sub«dternes 
k  luy  ob^ir  en  tout  ce  qu'il  leur  ordonne;  et,  en  cas  que  quelqu'un  d'eux 
ayt  quelques  plaintes  k  faire,  il  doit  les  faireseul  k  celuy  qui  commando, 
sans  assembler  tous  ceux  qui  ont  de  pareilles  plaintes  k  faire. 

Quoyque  vous  deviez  bien  s^avoir  ces  choses,  je  ne  laisse  pas  de  vous  les 
r^p^ter,  et  de  vous  dire  en  mesme  temps  que  vous  devez  conformer  vostre 
conduite  sur  ce  pied,  vous  assurant  au  surplus  que  le  service  que  vous  me 
rendrez  en  cette  occasion  me  sera  fort  agr^able,  et  que,  en  executant 
ponctuellement  les  ordres  de  celuy  qui  a  mon  pouvoir  de  vous  comman- 
der, et  en  concourant,  en  tout  ce  qui  peut  d^pendre  de  vous,  a  faire 
r^ussir  Tentreprise  pour  laquelie  je  vous  ay  envoy^,  vous  ferez  chose  qui 
me  sera  fort  agr^able  et  qui  me  conviera  k  vous  donner  des  marques 

'  LeRoi^taitalorsdevant Utrecht.  La  leltre  note,  que  cet  officier  ^tait  mort  le  ao  avril 

est  sign^  par  ia  Reine,  et  contre-sign^e  par  1679.  Ainsi  Colbert  ne  connaissait  pas  encore 

Colbert,  suivant  Tusage  en  pareil  cas.  sa  mort  a  la  dale  du  33  juin. 

^  Nous  avons  dit,  section  Marine  y  page  Hit,  ^  M.  de  La  Haye. 
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de  ma  satisfaction  dans  les  occasions  qui  se  pr^senteront  pour  vos  avan- 
lages. 

( Areh.  de  la  Mar.  Ordr$i  du  roipowr  les  eompagmn  dei  Indn,  1671 ,  foL  88.) 


60.  — A  M.  DE  LA  HAYE, 

LIEUTENANT  GENERAL  DANS  LES  INDES  ORIENTALES. 

Saint-Germain,  3o  join  1679. 

Je  re(us  hier,  par  le  sieur  Dandron ,  vos  lettres  dat^es  de  i'isle  Dau- 
phine  les  i***  et  5  aoust  dernier,  dans  le  temps  de  vostre  depart  pour  les 
Indes,  avec  le  journal  de  tout  ce  qui  s'est  pass^  depuis  le  pr^c^dent  que 
vous  m'avez  cy-devant  envoy^;  un  m^moire  ^crit  de  vostre  main  contenant 
la  mauvaise  conduite  de  tous  les  officiers  de  marine,  et  un  autre  contenant 
vos  avis  sur  tout  ce  qui  est  h  faire  pour  Thabitation  de  Tisle  Dauphine  et 
celle  de  Bourbon. 

Gomme  je  vois  par  vostre  m^moire  que  vous  vous  plaignez  de  tous  les 
officiers  de  marine,  h  Texception  du  sieur  Languillet,  que  vous  estes  sage 
et  que  Ton  pent  sagement  vous  confier  toutes  choses,  qu'il  est  important 
que  vous  soyez  averty  de  tout  ce  qui  se  passe  pr^s  de  vous  et  que  je  suis 
assur^  que  vous  me  garderez  le  secret,  je  vous  diray  que,  par  le  mesme 
Dandron,  j'ay  re(u  une  lettre  sign^e  du  sieur  Turelles  et  de  tous  les  autres 
officiers  de  I'escadre  qui  se  plaignent  des  mauvais  traitemens  qu'ils  disent 
recevoir  de  vous.  Vous  pouvez  croire  que  toutes  ces  lettres  et  toutes  ces 
plaintes  ne  font  rien  k  vostre  ^gard  dans  Tesprit  du  Roy,  qui  ne  manque 
jamais,  ainsy  que  vous  le  s^avez  bien,  d*affermir  toujours  Tautorit^  entre 
les  mains  de  celuy  k  qui  il  Ta  donn^e,  d'autant  plus  que  Sa  Majesty  est 
tr^persuad^e  de  vostre  bonne  conduite  et  qu'il  ne  faut  pas  moins  de 
s^v^rit^  que  celle  que  vous  apportez  pour  establir  ce  qui  conceme  le  bien 
de  son  service  et  celuy  de  la  compagnie,  qui  sont  inseparables  en  ce  pays, 
qui  a  esii  jusqu'4  present  presque  inconnu  et  dans  lequel  Tautorit^, 
Tob^issance  et  la  subordination  ont  est^  presque  aussy  inconnues. 

Nonobstant  ces  raisons,  Sa  Majesty  n*a  pas  laiss^  de  m'ordonner  de  vous 
donner  part  en  abr^g^  des  principales  plaintes  que  ces  officiers  font,  et 
de  vous  expliquer  ensuite  ses  pens^es  sur  la  conduite  que  vous  devez  tenir 
k  leur  ^gard. 

Ces  plaintes  sont  done  : 

Que  vous  ordonnez  toute  la  navigation  sans  prendre  leur  avis; 

Que  vous  vous  servez  de  menaces  dures  en  tout  rencontre ; 
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Que  vous  d^poss^dez  des  officiers  de  marine  pour  les  moindres  fautes 
et  en  establissez  d'autres  en  leurs  places; 

Que  Yous  n'avez  point  voulu  partir  a  la  mousson  de  mars ,  encore  qu'ils 
vous  ayent  fait  conuoistre  tous  en  corps  qu  il  estoit  absolument  n^cessaire 
pour  ne  point  retarder  jusqu  ^  la  mousson  d'aoust ; 

Et  que  vous  les  empeschez  de  profiler  des  facilit^s  qu  ils  peuvent  ren- 
contrer  pour  faire  leurs  vivres. 

Pour  le  premier  point,  s*il  est  veritable,  Sa  Majesty  estime  qu'il  auroit 
est^  bon  que  vous  eussiez  pris  Tavis  des  principaux  officiers,  et  particuli^- 
rement  du  sieur  Turelles  et  des  autres  capitaines  qui  ont  une  grande 
experience  en  la  navigation. 

Sur  ie  second,  elle  estime  que  vous  devez  toujours  avoir  quelque  dou- 
ceur dans  le  commandement,  estant  du  naturel  des  Francois  d'estre  trait^s 
avec  quelque  sorte  de  douceur,  en  les  faisant  ob^ir. 

Sur  le  troisi^me,  il  a  paru  h  Sa  Majesty  que  vous  aviez  ost^  les  charges 
a  Forant,  Menillet^  et  La  Houssaye^.  A  regard  du  premier,  elle  a  fait 
faire  a  Lisbonne,  et  mesme  dans  le  Br^sil,  des  informations  secrMes  et 
publiques  pour  s^avoir  s'il  avoit  fait  quelque  commerce  ou  s*il  avoit 
relasche  dans  ces  deux  lieux-lii  pour  quelque  mauvaise  raison;  mais  je 
dois  vous  assurer  qu'il  ne  s'en  est  rien  trouv^  centre  luy;  n^anmoins  elle 
estime  bien  que  vous  ne  Tavez  pas  trouv^  propre,  nonplus  que  les  deux 
autres,  k  faire  leurs  charges. 

Sur  les  deux  autres  points  de  leur  plainte,  Sa  Majesty  ne  doute  pas  que 
vous  n'ayez  eu  raison  d'en  user  ainsy  que  vous  avez  fait. 

En  g^n^ral ,  elle  est  tr&s-satisfaite  et  a  fort  approuv^  tout  ce  que  vous 
avez  fait  et  a  fort  blasm^  les  lettres  que  les  officiers  m*ont  Rentes,  qui  sent 
des  formes  de  protestation  centre  le  commandant  qu'elle  a  estably  et 
Tob^issance  qu'ils  vous  doivent;  et  vous  verrez  par  les  lettres  qu  elle  ^crit 
au  sieur  Turelles,  que  vous  trouverez  cy-jointes,de  quelle  sorte  elle  leur 
explique  ses  sentimens  sur  cette  conduite. 

Mais,  en  mesme  temps,  elle  m'ordonne  de  vous  dire  que  ce  qui  luy  a 
fait  un  pen  de  peine  dans  une  aussy  grande  entreprise  que  celle  qui  vous 
est  confine,  c'est  de  voir  que  vous  n'estes  satisfait  d'aucun  des  officiers 
qui  servent  sous  vous,  et  qu'aucun  d'eux  aussy  n'est  satisfait  de  vous.  A 
leur  ^gard ,  Sa  Majesty  s^aura  bien  les  contenir  dans  Tob^issance  qu'ils 
vous  doivent  et  s^aura  bien  les  punir  s'ils  y  manquent ;  mais ,  h  vostre  ^gard , 

*  Enseignede  vaisseauen  1 668 ,  aide-major  brililot  en  1668,  seretira  en  Suisse  en  167/i. 
en  1670.  Mort  en  1671 .  Relabli  dans  son  grade  en  1675,  it  ne  repril 

*  De  La  Houssave,  de  Zurich,  capitaine  dc         plus  de  service. 

iii.-a*  35 
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elle  m'ordonne  de  vous  faire  observer  que,  dans  tousles  commandemens, il 
est  n^ccssaire  de  souffrir  quelquefois  les  d^fauts  des  hommes,  de  les  dissi- 
muler,  de  prendre  garde  qu'ils  ne  nuisent  pas  au  service  que  Ton  veut  tirer 
d'eux  et  se  servir  avantageusement  de  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  bon  pour 
le  succ^s  des  actions  dans  lesquelles  ils  doivent  agir.  Les  rois  mesraes  ne 
pourroient  pas  se  faire  ob^ir  par  tons  leurs  sujets  par  force  et  avec  con- 
trainte,  beaucoup  moins  ceux  qui  commandent  sous  leurs  ordres;  ainsy 
leur  maxime  est  de  connoistre  les  d^fauts  des  hommes,  de  les  souffrir  en  les 
dissimulant,  et  relever  seulement  et  punir  les  fautes  un  peu  considerables. 

Outre  les  plaintes  g^n^rales  de  tous  les  officiers,  le  sieur  Languiilet  se 
plaint  en  particulier,  le  sieur  de  Grateloup^  pareillement,  et  le  sieur  de 
Gbampmargou. 

Sa  Majesty  connoist  bien  que  toutes  ces  plaintes  ne  viennent  que  du 
bon  ordre  que  vous  avez  voulu  mettre  k  toutes  choses,  et  dans  I'isle  Dau- 
phine  et  dans  tout  ce  que  vous  commandez;  mais  elle  estime  que,  en 
rem^diant  aux  plus  grands  d^sordres ,  vous  devez  remettre  a  rem^dier  aux 
autres  dans  la  suite  des  temps,  pour  ne  pas  trouver  en  mesme  temps  tous 
les  esprits  contraires  h  Tordre  que  vous  voulez  eslablir. 

Le  sieur  de  Gbampmargou  se  plaint  fort  que  vous  ayez  rendu  le  com- 
mandement  qu'il  a  dans  I'isle,  ensuite  de  la  commission  du  roy,  enti^re- 
meift  dependant  du  major  que  vous  y  avez  estably,  ce  qui  a  paru  de  con- 
sequence a  Sa  Majeste,  dautant  plus  qu'il  a  envoy^  la  copie  des  ordres  et 
des  instructions  que  vous  avez  donnas  au  sieur  de  La  Bretesche*^  major, 
par  lesquels  il  paroist  clairement  que  vous  avez  fort  retranche  le  pouvoir 
du  commandant  pour  le  donner  audit  major,  et  elle  n'eslime  pas  que 
cela  puisse  subsister,  a  moins  que  dc  retirer  ledit  sieur  de  Gbampmargou 
et  luy  accorder  le  cong^  qu'il  demande.  Mais  elle  estime  que  cela  est 
de  grande  consequence ,  vu  le  long  temps  qu'il  y  a  qu'il  est  dans  cette  isle, 
Texp^rience  des  moeurs  des  naturels  du  pays  et  I'habitude quil  a  avec eux. 

Sa  Majeste  est  toutefois  persuad^e  que  vous  avez  eu  des  raisons  puis- 
santes  qui  vous  ont  oblige  d'en  user  ainsy,  et  que  si  vous  y  trouvez  quelquc 
inconvenient  dans  la  suite,  h  vostre  retour  vous  y  apporterez  les  rem^des 
necessaires  pour  le  plus  grand  avantage  de  son  service. 

Apr^s  vous  avoir  explique  les  sentimens  de  Sa  Majeste  sur  tout  ce 
detail,  elle  m'ordonne  de  vous  dire  qu'elle  a  este  bien  ayse  d'apprendre 

*  Marechai  de  camp  des  annees  du  roi.  dans  cette  charge ,  et  fut  en  m^e  temps 
Mort  le  3i  mars  1673.  nomm^  capitaine  d'une  compagnie  d'infanterie 

*  Lieutenant  r^forme.  Ayant  ^pous^  la  fille  au  fort  Dauphin, 
de  M.  de  La  Case,  major  de  Tile,  il  iui  succ^a 
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par  vostre  relation  tout  ce  qui  s'est  pass^  dans  vostrc  navigation,  et  tout 
ce  qui  concerne  I'isle  Dauphine  et  i'isle  Bourbon.  Gomme  vostre  sentiment 
est  que  Ton  ne  peut  faire  des  colonies  considerables  dans  la  premiere  et 
qu'il  faudra  en  faire  dans  la  seconde ,  a  cause  de  sa  fertility ,  de  son  bon 
air,  de  Tabondance  de  la  chasse  et  des  autres  commodit^s  que  Ton  peut  y 
trouver,  et  que  Ton  pourroit  se  servir  des  ports  de  Sainle-Marie  et  de  la 
baye  d'Antongil,  dans  Tisle  Dauphine,  Sa  Majesty  desire  que  vous  com- 
menciez  k  donner  toute  la  disposition  qui  d^pendra  de  vous  h  faire  ces 
establissemens,  et  elle  auroit  est^  bien  ayse  de  recevoir  le  r6le  exact  de 
tous  les  habitans  fran^ois  et  de  toutes  les  habitations  de  ces  deux  isles. 

Elle  desire  que  vous  observiez  bien  que,  sur  le  fait  des  colonies  nou- 
velles,  il  faut  laisser  un  peu  de  libert(5  a  ceux  qui  s'y  veulent  establir,  et 
appuyer  fortement  ce  qui  se  trouve  desj^  fait,  s*il  n'y  a  des  raisons  tr^s- 
pressantes  pour  ie  changer.  Par  exemple,  s'il  y  a  bon  nombre  de  Francois 
estabiis  k  Tisle  Dauphine  qui  y  veulent  demeurer,  il  faut  appuyer  cet  esta- 
blissement,raugDienterpar  tous moyens possibles;  mais,  s'il  couroit  risque 
d'estre  enlev^  par  les  naturels  du  pays,  ou  que  Tinfertilit^  de  la  terre  fust 
telle  qu'il  fust  impossible  d'augmenter  les  colonies  en  cela ,  il  seroit  bon 
d*inviter,  et  mesme  de  forcer  les  habitans  ou  de  changer  de  poste  dans  la 
mesme  isle  ou  de  passer  dans  Tisle  Bourbon. 

Sa  Majesty  m'ordonne  aussy  de  vous  faire  observer  qu'il  faut  chercher 
les  moyens  de  pourvoir  de  femmes  les  habitans  qui  sont  en  ces  pays-1^ ; 
parce  que,  sans  cela,  il  est  impossible  que  les  colonies  subsistent  longtemps. 
Au  surplus,  elle  ne  doute  point  que  vous  ne  donniez  toutes  les  dispositions 
qui  pourront  d^pendre  de  vous  pour  faire  les  establissemens  que  vous 
estimerez  h  propos  dans  ces  deux  isles  Dauphine  et  Bourbon. 

Sa  Majesty  fera  observer  r^guli^rement  les  avis  que  vous  donnez  sur  le 
temps  des  partances  de  France. 

Elle  a  appris,  par  les  lettres  des  sieurs  Blot  et  Baron,  vostre  arriv^e  k 
Surate  ou  Soualy,  le  99  octobre  dernier;  elle  auroit  est6  bien  ayse  d'en 
recevoir  de  vous  en  mesme  temps.  Elle  m'a  ordonn^  de  vous  faire  sfavoir 
sur  ce  sujet  que  vous  devez  bien  pratiquer,  h  regard  des  directeurs  de  la 
compagnie,  ce  que  je  viens  de  vous  expliquer  de  ses  pens^es  h  I'^gard  des 
officiers  qui  sont  sous  vostre  charge,  c'est-a-dire  qu  il  faut  que  vous  souffriez 
leurs  d^fauts  et  que  vous  les  appuyiez,  quand  mesme  vous  verriez  claire- 
ment  qu'ils  font  mal,  parce  qu'il  est  de  la  derni^re  consequence  pour  le 
service  du  roy  que  tous  les  Indiens  et  les  Francois  qui  sont  en  ce  pays-la 
connoissent  et  soyent  fortement  persuades  que  Sa  Majesty  appuyera  et 
prot^gera  tout  ce  que  les  directeurs  feront  et  qu'elle  establira  par  son  au- 

35. 
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toril^  el  par  sa  puissance  la  subordination  qui  doit  estre  entre  eux,  c*est- 
^-dire  le  commandement  entier  et  absolu  en  la  personne  des  directeurs  et 
I'ob^issance  h  regard  de  tons  les  autres. 

Comme  Sa  Majesty  voil,  par  toutes  les  relations  qui  sont  venues  depuis 
trois  ans  de  ce  pays-1^ ,  les  plaintcs  que  tons  les  Francois  font  de  la  conduite 
du  sieur  Garon ,  et  que  jusqu  ^  present  sa  quality  de  directeur  et  la  raison 
de  la  subordination  ont  voulu  qu'elle  Tayt  appuy^  et  n'ayt  rien  voulu 
entendre  contre  luy,  la  compagnie  ayant  h  present  des  directeurs  fran^ois 
en  ce  pays-la,  qui  sont  sages  et  bien  inform^s  des  intentions  de  Sa  Ma- 
jest^  et  de  la  compagnie  sur  tout  ce  qui  concerne  ses  affaires  dans  les  Indes, 
elle  veut  que  vous  appuyiez  forlement  les  ordres  que  les  directeurs  au- 
ront  d^lib^r^s  dans  leur  assembl^e  sur  toutes  leurs  affaires  et  fassiez  en- 
tendre de  Yous-mesme  audit  sieur  Garon  qu'il  ne  doit  rien  entreprendre 
de  son  chef.  Et,  en  cas  que  les  directeurs  fran^ois,  d'un  commun  consen- 
tement,  estimassent  h  propos  de  faire  quelque  chose  pour  empescher  les 
mauvais  effets  de  la  conduite  dudit  Garon,  encore  qu'elle  fust  bonne  ou 
niauvaise ,  Sa  Majesty  veut  que  vous  appuyiez  en  toutes  choses  Tavis  des 
directeurs  fran^ois ,  et  que  vous  teniez  cet  ordre  fort  secret  pour  le  sieur 
Garon. 

Sa  Majesty  s'attend  que  vous  avez  fait  h  present  quelque  establissement 
et  que  vous  le  rendrcz  assez  fort  et  assez  considerable  pour  soutenir  les 
establissemens  de  la  compagnie  et  servir  de  retraite  seure  ^  leurs  vaisseaux 
et  a  ceux  que  Sa  Majesty  y  voudra  envoyer. 

Sa  Majesty  ne  doute  pas  que,  en  executant  les  ordres  qu'elle  vous  a  cy- 
devant  envoy^s,  vous  n'ayez  desj^  fait  partir  une  bonne  partie  des  vaisseaux 
que  vous  commandez  pour  s*en  revenir  en  France ,  et  que ,  aussytost  que 
ce  poste  sera  estably,  vous  ne  vous  en  reveniez  vous-mesme.  G'est  h  quoy 
elle  desire  que  vous  ne  perdicz  point  de  temps,  estant  impossible  que  les 
vaisseaux  puissent  demeurer  plus  longtemps  en  ce  pays-1^  sans  d^p^rir 
extraordinairement;  et,  sur  ce  point,  Sa  Majesty  veut  que  vous  les  fassiez 
souvent  visiter  et  calfater. 

Sa  Majesty  m'ordonne  de  vous  dire  qu'elle  veut  que  vous  fassiez  tenir 
par  le  commissaire  Du  Tremblay  ^  un  m^moire  exact  de  toute  la  d^pense 
que  les  capitaines  font  pour  les  achats  de  vivres  n^cessaires  pour  les  Equi- 
pages de  leurs  vaisseaux,  et  un  contr6le  exact  de  la  mort  de  tous  les  offi- 
ciers  et  matelots ,  avec  des  extraits  de  revues  bien  exacts  des  Equipages , 


'  Commissaire  ordinaire  de  marine  d  la  Ro-         mdme  grade  en  1 670 ,  el  paKit  avec  M.  de  La 
rhelle  en  1667,  il  passa  k  Rochefort  avec  le         Haye,  commo  commissaire  de  Tescadre. 
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ne  voulanl  pas  estre  charg^e  dc  payer  aux  officiers  les  vivres  de  leurs  (Equi- 
pages, ni  sur  le  pied  du  nombre  qu'ils  ont  embarqu^,  ni  sur  ie  pied  de 
ce  quil  faut  payer  ordinairement  pour  chaque  ralion. 

Vous  apprendrez  par  la  relation  cy-joinle  les  grandes  conquestes  du 
Roy  sur  les  HoUandois. 

Sa  Majesty  leur  a  d^lar^  la  guerre  en  f^vrier,  et  a  march^  k  la  teste  de 
190,000  hommes  en  quatre  armies  contre  eux,  le  &  may.  Le  9  juin,  le 
Roy  a  attaqu^  quatre  places  en  mesme  temps,  s^avoir  :  Orsoi,  Rbeinberg, 
Wesel  et  Rurick;  il  les  a  prises  toutes  quatre  k  discretion  en  deux  jours  de 
temps  ^  Depuis,  Sa  Majesty  a  pris  R^es,  Emeric,  Doetekum,  Loken, 
Rorkelo,  Groll,  Rridvord;  a  pass^  le  Rhin  k  la  nage  pr^s  du  fortde  Skenk, 
a  pris  Arnheim  et  Nim^gue ,  a  pass^  Tlssel  et  est  maistresse  de  toutes  les 
places  qui  sont  sur  cette  riviere,  et,  en  un  mot,  elle  sera  maistresse  de 
toute  la  Hollande  avant  la  fm  du  mois  de  juillet.  Ge  sont  des  conquestes 
qui  auront  peine  k  eslre  crues  dans  un  pays  aussy  eloigned  que  vous  estes 
et  dans  les  sidles  k  venir. 

Dailleurs,  Sa  Majesty  et  le  roy  d'Angleterre,  avec  unc  armde  navale 
de  cent  vaisseaux,  ont  desj^  donn6  un  grand  combat^,  dans  lequel  les  Hol- 
landois  ont  est^  battus  et  ont  perdu  dix  de  leurs  vaisseaux  et  les  Anglois 
un  seul. 

Je  dois  vous  dire  que  le  Roy  n'enverra  point  de  vaisseaux  dans  les 
Indes. 

(Ai*cli.  do  la  Mar.  Ordres  du  roi  pour  In  compagmeM  d$9  Indet,  167a ,  Tul.  7^1. ) 


61.— A  M.  CARON, 

DIREGTEUR  DE  LA  GOMPAGME  DES  IINDES  ORIEISTALES. 

Saint-Germain ,  1 9  octobre  1679. 

J'ay  reju  toutes  les  lettres  que  vous  m'avez  ^crites,  les  7  f^vrier,  5  et 
3o  d^cembre  1671,  3  et  9  Janvier  dernier.  La  resolution  que  vous  avez 
prise  d'accompagner  M.  de  La  Haye  dans  Testablissement  des  postes  qu'il 
avoit  ordre  de  prendre  dans  les  Indes  est  fort  bonne ;  et  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  travailliez  toujours  avec  la  mesme  application  k  toutce  qui  pent 
estre  avantageux  au  bien  de  la  compagnie  et  k  Taugmentation  de  son  com- 
merce. Et  comme  les  autres  directeurs  qui  sont  dans  les  Indes  tireront  assu- 
rement  beaucoup  d*utiiite  de  la  grande  experience  que  vous  vous  estes 

'  Voir  Marine,  pieces  if*  acjG,  3oo ,  3oa  el  notes.  —  *  l^a  batailie  de  Soulliwood-Bay,  du  7  juin. 
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acquise  du  commerce  et  de  I'estabiissement  des  posies  qu'il  est  n^cessaire 
dV  occuper»  il  est  bien  important  que  vous  leur  communiquiez  toutes  vos 
pcns^es  et  toutes  vos  lumi^res  sur  ce  sujet,  et  surtout  que  vous  teniez  la 
main,  pendant  le  temps  que  vous  demeurerez  dans  les  Indes,  k  ce  que  les 
marchandises  soyent  mieux  choisies  que  par  le  pass^,  et  les  assortimens 
mieux  faits,  en  sorte  que  les  ordres  et  m^moires  qui  sont  envoy^s  par  la 
chambre  de  Paris  soyent  ponctuellement  ex^cut^s,  estant  certain  que  ce 
commerce  seroit  enti^rement  ruin<i  si  la  compagnie  n'estoit  mieux  servie 
qu'elle  n  a  est^jusqu'i  present  *. 

Gomme  Sa  Majesty  ne  desire  rien  plus  fortement  que  de  maintenir 
I'union  entre  les  directeurs  qui  sont  dans  les  Indes,  et  de  les  porter  tons  a 
concourir^  une  mesme  fin,  qui  est  Testablissement  et  I'augmentation  du 
commerce  de  la  compagnie,  elle  veut  que,  dans  toutes  les  assemblies 
que  vous  tiendrez ,  vous  vous  expliquiez  tons  avec  liberty  de  vos  sentimens, 
et  que  les  resolutions  soyent  prises  a  la  plurality  des  voix;  mais  elle  desire 
que,  en  cas  qu'il  y  eust  quelque  difficult^  dans  vos  deliberations,  vous 
vous  conformiez  aux  sentimens  de  vos  confreres  quand  mesme  ils  seroient 
contraires  aux  vostres. 

A  regard  des  comptes,  comme  toute  la  depense  qui  a  cy-devant  este 
faite  a  passe  par  vos  ordres,  et  qu'en  cela,  comme  en  toutes  choses,  vous 
avez  grand  interest  de  faire  connoistre  I'exactitude  et  la  ponctualite  que 
vous  avez  observees  dans  toute  voslre  conduite,  il  est  necessaire  que  vous 
fassiez  en  sorte  que  la  compagnie  soit  satisfaite  du  bon  estat  que  vous  y 
aurez  mis;  et,  pour  cet  effet,  j'estime  que  vous  devez  tenir  soigneusement 
la  main  h  ce  que  tons  les  comptes  qui  seront  rendus  du  maniement  de 
ses  deniers  soyent  vus,  examines  et  arrestes,  Sa  Majeste  se  promettant  au 
surplus  que  vous  servirez  d'exemple  en  tons  rencontres  pour  maintenir  et 


'  Le  m^mc  jour  Colbert  ^crivait  d  M.  de 
La  Haye  : 

ffSa  Majesty  a  fort  approuv^  la  moderation 
avec  )ac[uelle  vous  avez  souffert  les  emporte- 
mens  du  sieur  Blot  et  toutes  les  aulres  con- 
trariety que  vous  avez  trouv^es  dans  rex^cu- 
tioD.  Elle  m^ordonne  de  vous  expHquer  que, 
par  tous  les  rapports  qui  luy  sont  faits  par  les 
directeurs  g^n^raux  des  sentimens  des  direc- 
teurs et  de  tous  les  Francois  qui  sont  dans  les 
Indes,  par  Testat  de  toutes  les  marchandises 
qui  en  viennent,  leur  mauvaise  quality  et  en- 
core plus  leur  assortiment,  qui  est  toujours 
tr^s-defectueux,  le  prix  qu^elles  coostent  dans 
les  Indes,  et  tout  ce  qu'olte  voit  clairement  de 


ia  conduite  qui  shyest  tenue  jusqu'^  present, 
le  sieur  Caron  ne  peut  pas  se  disculper  d^un 
trop  aveugle  abandonnement  au  courtier  San- 
son ,  qui  aura  assiirement  caus^  des  prejudices 
irr^parables  i  la  compagnie ;  et  ainsy,  quoyque 
cela  ne  soit  pas  de  vostre  fait,  cela  doit  nean- 
moins  vous  porter  k  donner  plus  de  cr^ance 
aux  directeurs  fran^is.  Ce  n'est  pas  que  Sa 
Majeste  ayt  pris  aucun  soup^n  de  la  fidelity 
ni  du  z^le  du  sieur  Caron  pour  son  service  et 
pour  lesucc^decette  entreprise;  mais  elle  croit 
que  les  Francois  doivent  estre  plus  cms  que 
luy  sur  ee  qui  regarde  le  succ^  de  celtc  com- 
pagnie.»  {Ordret  durnij  fol.  §3.) 
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fortifier  Tunion ,  qui  est  le  moyen  le  plus  assure  pour  establir  solidement 
le  commerce. 

( Arcb.  de  ]a  Mar.  Ordrtt  dn  rot  pour  les  compagnm  des  Indet,  1679  .  fol.  (jk.) 


62.— A  M.  DE  BAAS, 

GOU^ERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DES  ILES  D'AMERIQUE. 

Versailles,  99  Dovembre  1679. 

Vous  s^avez  assez  combien  ii  importe  au  commerce  des  isles  fran^oiscs 
de  i'Am^rique  de  porter  les  babitans  k  raffiner  eux-raesmes  leurs  sucres 
et  les  rendre  par  ce  moyen  d'un  d^bit  plus  facile  et  plus  assur^ ;  aiusy  je 
me  contenteray  de  vous  dire  que  ia  compagnie  des  Indes  occidentales 
ayant  charg^  le  sieur  de  Loover,  babitant  de  la  Guadeloupe,  des  ordres, 
iostructioos  et  ustensiles  n^cessaires  pour  montrer  auxdits  babitans  la  ma- 
ni^re  de  raffiner  leurs  sucres ,  ou  du  moins  de  les  convertir  en  cassonades 
blancbes,  terries  et  raffin^es,  il  sera  n^cessaire  que  vousdonniez,  s'il  vous 
plaist,  non*seulement  toute  la  protection  etles  assistances  qui  d^pendront 
de  vous  audit  Loover  pour  Tex^cution  de  ce  dessein ,  mais  mesme  que  vous 
fassiez  connoistre  en  public  et  en  particulier  h  tons  les  babitans  I'avantage 
qu'il  leur  reviendra  de  s'appliquer  h  la  manufacture  des  sucres  ^ 

(Arcb.  de  la  Mar.  Ordru  du  roi  pour  Iss  compagniet  dea  Indes,  167a ,  fol.  10 1 . 


63— AU  MftME. 

Versailles,  6  d^cembre  1672. 

Le  soin  que  le  Roy  a  pris  d'establir  parmy  ses  sujets  une  liberty  enti^re 
dans  le  commerce  des  isles  fran^oises  de  TAm^rique  et  d'en  exclure  tous 
les  estrangers,  ayant  eu  le  succ^s  que  Sa  Majesty  s'en  est  pu  promettre, 
elle  a  est^  bien  ayse  de  restreindre  I'application  de  la  compagnie  des  Indes 
occidentales  an  seul  commerce  des  n^gres  et  bestiaux  qui  se  fait  k  la  coste 
de  Guin^e^,  afin  d'inviter  d'aulant  plus  tous  les  marcbands  fran^ois  a  por- 
ter aux  isles  toutes  les  marcbandises  dont  ils  pourroient  avoir  un  d^bit 

*  Les  raflBneries  dtablies  dans  les  ties  devin-  velies,  et  plus  tard  on  supprima  celles  qui 

rent  si  importantes  qu*elles  caus^nt  du  pr^-  existaient.  {Let  Antilkt  Jranfoises y  par  Boyer- 

judice  A  celles  de  la  m^tropole,  dont  les  ou-  Peyreleau,  11,  33.) 
vriers  m^mes    passaient    en    Amerique.    En  *  \oiT  U,  Introduction jCLivu 

janYier  i6Stt ,  on  d^fendit  d^cn ^lablir  de  nou- 
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assur^;  et  comme  ladite  compagnie  s*est  trouv^e,  par  ce  moyen,  charg^e 
de  plusieurs  effets  qui  luy  estoient  inutiles,  Sa  Majesty  a  trouv^  bon  non- 
seulement  qu^elle  en  disposast  pour  le  remboursement  de  ceux  qui  soot 
int^ress^Sy  mais  mesme  qu*elle  fist  le  recouvrementtle  ce  qui  luy  peut  estre 
deu  dans  les  isles  pour  Temployer  h  la  inesme  fin. 

Pour  eel  effct,  elle  a  fait  rendre  en  son  conseil  I'arrest  dont  vous  trou- 
verez  cy-joint  plusieurs  exemplaires  portant  que,  dans  le  cours  de  Tann^e 
prochaine,  le  recouvrement  de  3  millions  pesant  de  sucre  sera  fait  sur  les 
d^biteurs  de  la  compagnie  qui  se  trouveront  les  plus  solvables.  Je  vous  prie 
de  tenir  soigneusement  la  main  h  son  enti^re  execution,  en  sorte  qu'il  n'y 
ayt  point  de  retardement  au  payenient  des  assignations  qui  seront  d^li- 
vr^es  aux  int^ress^s;  et  comme  Sa  Majesty  a  appris  qu'il  court  un  bruit 
dans  les  isles  que  la  compagnie  estoit  finie,  et  que  cette  opinion  pour- 
roit  pr^judicier  au  payement  desdites  dettes,  elle  m'ordonne  de  vous  dire 
que  son  intention  est  que  vous  fassiez  connoistre  h  tous  les  habitans  des 
isles  en  public  et  en  particulier  que  la  compagnie  subsistera  toujours', 
et  qu'elle  donnera  encore  plus  de  soin  et  d  application  k  Tavenir  qu'elle 
n'a  fait  jusqu'^  pr^ent  h  tout  ce  qui  pourra  contribuer  k  leur  bien  et  k 
leurs  avantagesy  en  laissant  toulefois  la  liberty  a  tous  les  marchands  fran- 
fois  d'y  aller  sous  les  passe-ports  du  roy. 

Je  vous  envoye  aussy  les  exemplaires  de  deux  autres  arrests,  I'un  pour 
confirmer  celuy  du  90  f^vrier  1670  et  ordonner  que  les  contrats  d'en- 
gagement  qui  seront  passes  en  France  seront  ex^cut^s  tant  k  I'^gard  des 
ouvriers,  gens  de  metier,  que  de  tous  autres  passagers,  et  Tautre  pour 
autoriser  le  cours  des  esp^ces  du  royaume  dans  les  isles. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordret  du nn p<mr  Im  compagmet  dm  Indu,  167s,  fol.  io3.) 


64.  — AUX  DIRECTEURS 

DE  LA  COMPAGNIE  DES  INDES  OCCIDEN TALES. 

SaiDt-Geimain,  6  Janvier  1673. 
Le  Roy  ayaut  vu  les  remboursemens  qui  ont  est^  faits  des  actions  volon- 
taires  de  la  compagnie  des  Indes  occidentales  et  ceux  qui  luy  restent  k 
faire  par  I'estat  qui  luy  a  est6  repr^sent^  par  les  directeurs  g^n^raux  et  les 
commissaires  d^put^s  pour  Futile  employ  des  effets  de  la  mesme  com- 
pagnie, et  Sa  Majesty  d^sirant  que  les  int^ress^s  qui  restent  a  rerabour- 

*  Malgi^  les  d^n^Uons  de  Colbert,  la  compagnie  ful  $upprimee  au  mois  de  decembre  1674. 
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set  de  la  somme  de  a  a  0,000  livres  suivaot  le  mesme  estat  le  soyent  le 
plus  promptement  qu'il  se  pourra,  je  suis  bien  ayse  de  dire  auxdils  direc- 
teurs  et  commissaires  que  son  iDtention  est  qu'ils  concluent  le  traits  du 
S^n^gal,  etqu'ils  abandonnent  le  commerce  et  les  effets  de  ce  pays-la  h  ceux 
qui  s'en  voudront  charger,  afin  de  former  un  fonds  de  100,000  livres 
pour  acquitter  partie  desdites  actions  k  rembourser;  et  pour  le  surplus  des 
QQO,ooo  livres,  Sa  Majesty  desire  qu'il  soit  pay^  h  ceux  desdits  int^ress^s 
qui  voudront  prendre  en  payement  de  leurs  actions  des  sucres  aux  isles  pro- 
venant  du  recouvrement  qui  doit  estre  fait  ^s  ann^es  1678  et  167^  \ 
non-seulement  les  1  a  p.  0/0  qui  ont  est^  accord^s  par  les  assurances  k 
ceux  qui  ont  accepts  de  pareils  remboursemens  sur  le  recouvrement  de 
1673,  mais  encore  les  interests  de  leurs  capitaux  k  raison  de  5  p.  0/0,  du 
jour  qu'ils  ont  est^  employes  en  actions  dans  les  livres  de  la  compagnie, 
jusqu'au  dernier  d^cembre  167Q ,  sous  deduction  des  sommes  qu'ils  auront 
revues  des  repartitions  faites  par  la  compagnie. 

Pour  cet  effet,  Sa  Majesty  m'prdonne  de  dire  aux  directeurs  ct  com- 
missaires de  deiivrer  leurs  mandemens  aux  int^ress^s  sur  les  commis  de  la 
compagnie  aux  isles ,  pour  leur  d^livrer  des  sucres  a  raison  de  6  livres 
1 0  sols  le  cent,  suivant  la  fixation  qui  en  a  est^  faite  par  I'arrest  du  9  avril 
1671. 

( Areb.  de  la  Mar.  Ordmt  du  rot  p<mr  ki  compagnm  da  Indet ,  1678 ,  foL  i . ) 


65.  — AUX  DIRECTEURS 

DE  LA  COMPAGNIE  DES  INDES  ORIENTALES. 

Saint-Germain,  i3  f(6vrier  1678. 
Vous  s(avez  que  les  missions  que  le  Saint-Si^ge  a  faites  dans  tous  les 
pays  estrangers  ont  toujours  eu  en  vue  la  gloire  de  Dieu  et  I'accroissement 
du  christianisme;  et  commecelles  qui  ont  est^  faites  dans  les  Indes  orien- 
tales,  et  particuli^rement  en  Perse  eten  G^orgie,  ont  commence  d'avoir  un 
assez  heureux  succis,  et  qu'il  y  a  lieu  d'esp^rer  que,  par  la  protection  que 
le  Roy  donne  h  une  oeuvre  si  sainte,  le  fruit  en  deviendra  de  plus  en  plus 
considerable  par  la  suite,  Sa  Majesty  est  persuad^e  que  vous  serez  bien 
aysesde  donner  toutes  les  assistances  qui  d^pendront  de  vous  aux.mission- 
naires  qui  sont  en  ces  pays-l&  afin  qu'ils  puissent,  non-seulement  semain- 
tenir  dans  les  lieux  oik  ils  sont  establis,  mais  mesme  porter,  le  plus  loin  qu'il 

'  Voir  la  pi^  pr^oMente. 
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leur  sera  possible,  les  luiui^res  d6  la  foy  et  de  rEvangile.  Quoyque  je  iie 
puisse  douter  que  vous  ferez  en  cela  tout  ce  que  ceux  qui  sont  employes 
dans  ces  missions  peuvent  d^sirer  de  vous,  vous  me  ferez  encore ^un  singu- 
lief  plaisir  de  leur  donner  des  marques  de  la  consideration  que  vous  aurez 
pour  les  pri^res  que  je  vous  fais  pour  eux. 

( A.rch.  de  la  Mar.  Ordres  du  rmpour  let  compoffniea  des  Indes,  1 678 ,  fol.  a. ) 


66.  — A  MM.  GUESTON,  BLOT  ET  BARON, 

DIREGTEURS  DE  LA  GOMPAGNIE  DES  INDES  ORIENTALES,  A  SURATE. 

Saintr-Germain ,  1*'  man  1 673. 

Sa  Majesty  vous  fait  sjavoir  ses  intentions  par  la  lettre  cy-jointe,  k 
quoy  elle  m'a  ordonn^  d'ajouter  qu'elle  confoit  beaucoup  d'esp^rance  du 
succ^s  du  grand  dessein  pour  lequel  vous  avez  est^  envoy^s ,  particuii^re- 
ment  par  toutes  ies  lettres  qui  ont  est^  ^crites  a  la  compagnie,  dont  eile 
a  entendu  la  lecture  enti^re.  II  ne  reste  qu'^  continuer,  ainsy  que  vous 
avez  si  bien  commence.  Sa  Majesty  s(ait  les  difficuit^s  que  vous  avez 
rencontr^es  et  celles  que  vous  rencontrerez  encore  avant  que  cet  establis- 
sement  soit  bien  form^;  mais  elle  n'attend  pas  moins  de  voslre  application 
et  de  la  resolution  que  vous  avez  prise  de  quitter  vos  families  et  vostre  pays 
pour  vous  transporter  en  un  pays  aussy  eloign^  que  celuy-la ;  et  elle  attend 
de  vous  des  effets  proporlionn^s  k  cette  resolution.  Et,  quoyqu'elle  soit 
bien  persuad^e  que  vous  n'oublierez  rien ,  elle  n'a  pas  laisse  de  m'ordonner 
de  vous  r^peter  icy  en  peu  de  mots  les  principaux  points  auxquels  elle 
desire  que  vous  vous  appliquiez,  afin  que,  non-seulement  vous  ayez  la  sa- 
tisfaction de  voir  que  vous  executez  les  ordres  et  les  intentions  du  maistre , 
mais  mesme  que  vous  agissiez  avec  plus  de  force  et  d  autorlte  sur  tons  ceux 
qui  sont  soumis  a  vostre  conduite. 

Sa  Majeste  veut  done  que,  en  mesme  temps  que  vous  vous  appliquez 
k  bien  regir  le  courant  des  affaires  de  la  compagnie,  c'est-^-dire  k  faire 
Tachat  des  marchandises  que  vous  sfavez  estre  d'usage  et  de  bon  debit 
dans  le  royaume,  k  chercher  avec  soin  les  meilleures  et  les  lieux  oil  vous 
les  pourrez  recouvrer  k  meilleur  prix,  vous  travailliez,  avec  le  mesme  soin, 
a  bien  reconnoistre  tous  les  abus  qui  se  sont  commis  jusqu^  present,  qui 
ne  peuvent  avoir  este  que  grands  et  considerables ;  qu'en  cette  recherche , 
vous  vous  donniez  bien  de  garde  de  vous  laisser  prevenir;  qu'en  penetrant 
les  abus  et  mesme  en  trouvant  les  preuves ,  vous  ne  laissiez  pas  d'agir  avec 
un  esprit  de  charite  et  de  douceur,  et  que  vous  entriez  dans  les  diflicuUes 
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qui  se  rencoDirent  toujours  dans  Tex^ution  d'un  aussy  grand  dedsein  et 
d'un  establissement  aussy  nouveau  que  celuy-la  I'estoit  dans  le  royaume, 
ce  qui  pent  causer  toujours  beaucoup  de  d^ordres  d'autant  plus  pardon- 
nabies  cpi'ils  proviennent,  k  regard  des  principaux  employes  a  faire  des 
establissemens  de  cette  nature,  ou  de  d^faut  de  connoissance,  ou  de  n^g^i- 
gence ,  ou  de  prevention. 

Sa  Majesty  ne  peut  pas  croire,  qu'&  I'^gard  des  principaux,  vous  trouviez 
des  fautes  de  malice  grossiire  ou  d'int^rests  particuliers;  mais  en  cas  que 
vous  en  trouviez,  elle  veut  que  vous  les  approfondissiez  et  que  vous  en 
tiriez  la  preuve  et  en  envoyiez  icy  toutes  les  pieces  afin  qu'elle  y  puisse  pour- 
voir.  A  regard  des  subalternes,  Sa  Majesty  veut  que  vous  agissiez  avec  eux 
avec  plus  de  rigueur  et  que  vous  lesfassiez  punir  suivant  le  pouvoir<{u  elle 
vous  a  donn^,  et  surtout  que  vous  retranchiez  h  la  compagnie  tons  les 
gages  et  salaires  inutiles  qu'elle  paye ,  en  renvoyant  tons  ceux  que  vous 
n'estimerez  pas  propres  h  la  servir,  et  mesme  tons  ceux  dont  vous  pourrez 
vous  passer,  ce  que  Sa  Majesty  ne  doute  point  que  vous  n'ex^cutiez  ponc- 
tuellement  puisque  vous  s(avez  mieux  que  personne  qu'il  n'y  a  que  le  mes- 
nage  et  T^conomie  qui  puissent  faire  fleurir  et  rendre  avantageux  touto 
sorle  de  commerce. 

Sa  Majesty  veut,  sur  toutes  choses,  que  vous  vous  mainteniez  ensemble 
dans  une  parfaite  union,  sans  jamais  vous  en  d^partir  pour  quelque  cause 
que  ce  soit ;  et  sur  une  mati^re  aussy  importante  et  aussy  delicate,  elle  ne 
recevra  ni  n'examinera  les  raisons  et  excuses  d'aucun  de  vous,  mais  elle 
blasmera  et  tesmoignera  la  mauvaise  satisfaction  qu  elle  aura  de  tons.  Et 
en  cas  qu'il  arrive  quelque  semence  de  division  entre  vous,  elle  veut  que 
vous  vous  en  expliquiez  ensemble;  et,  si  vous  ne  pouvez  pas  convenir,  que 
vous  choisissiez  aussy  tost  une  personne  tierce  qui  vous  accommode  en  secret, 
en  sorte  cpi'aucun  commencement  de  division  ne  paroisse  en  public. 

Sa  Majesty  est  assur^e  qu*en  cas  que  M.  de  La  Haye  soit  encore  dans  les 
Indes,  apres  les  ordres  expr^s  et  r^it^r^s  qu'elle  luy  a  donnas,  il  contri- 
buera  h  vous  maintenir  dans  cette  union  et  n'y  apportera  jamais  aucun 
obstacle  en  tout  ce  qui  le  pourra  regarder. 

Sa  Majesty  veut  de  plus  que  vous  vous  appliquiez  k  arrester  tous  les 
comptes  du  pass^,  en  sorte  que  la  compagnie  puisse  clairement  connoistrc 
I'estat  auquel  elle  est  k  present,  et  que  vous  establissiez  des  leneurs  de 
livres  dans  tous  les  comptoirs,  et  en  mesme  temps  I'ordre  de  rapporter 
tous  les  comptes  particuliers  dans  un  compte  ou  livre  g^n^ral,  et  envoyer, 
par  tous  les  vaisseaux  de  la  compagnie,  la  balance  de  ses  livres,  afin  qu'elle 
s^achc  toujours  I'estat  auquel  seront  ses  affaires  dans  les  Indes.  Sa  Majesty 
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veut  que  vous  vou3  appliquiez  k  ce  point  comme  au  plus  important  et  plus 
n^cessaire  pour  le  succ^s  de  cette  entreprise. 

Elle  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  estably  des  comptoirs  dans  tons  les 
principaux  lieux  des  Indes  ou  vous  croirez  pouvoir  mieux  d^biter  les  mar- 
chandises  qui  vous  seront  envoy^es,  et  tirer  h  meilleur  prix  celles  qui  se 
peuvent  consommer  dans  le  royaume  et  dans  le  reste  de  TEurope,  et  qu'a 
I'avenir  les  vaisseaux  ne  se  trouvent  charges  de  meilleures  marchandises, 
mieux  assorties  et  de  meilleur  prix  qu  elles  n'ont  est^  par  le  pass^;  en  quoy 
vous  ne  mafnquerez  pas  de  suivre  les  avis  et  les  m^moires  qui  vous  sont 
envoy^s;  comme,  de  la  part  des  directeurs  de  la  compagnie,  ils  ne  manque- 
ront  pas  de  suivre  les  m^moires  et  instructions  que  vous  leur  enverrez. 

Sa  Majesty  est  aussy  bien  assur^e  que  vous  aurez  estably  tout  le  com- 
merce qui  se  pent  faire  d'Inde  en  Inde ,  qui  est  celuy  qui  a  toujours  est^ 
reconnu  pour  donner  autant  et  plus  de  profit  que  celuy  des  retours  en 
Europe. 

A  regard  de  Testablissement  fait  en  I'isle  de  Geylan,  Sa  Majesty  a  r^solu 
de  renvoyerle  sieurde  Beauregard^ par  le  mesme  bastiment  qui  Ta  apport^ 
en  France,  avec  trente  bons  hommes  qu'il  a  ordre  de  lever  et  seize  fiUes 
qui  luy  ont  est^  donn^es;  et  Sa  Majest^  a  ordonn^  de  d^barquer  les  seize 
fiUes  dans  I'isle  de  Bourbon  pour  ayder  h  la  peupler  et  de  porter  les  trente 
hommes  dans  le  poste  qui  a  est^  occup^  et  fortifi^  par  le  sieur  de  La  Haye 
k  Geylan,  en  la  baye  de  Trinquemal^.  Sa  Majesty  veut  qu'en  cas  que  ce 
poste  ayt  est^  maintenu  jusqu'^  present,  vous  le  consid^riez  comme  le  lieu 
qui  pent  servir  d'une  retraite  assur^e  et  d'un  establissement  seur  k  vostre 
commerce,  et  que  vous  travailliez,  par  toute  sorte  de  soins,  k  le  main- 
tenir,  en  envoyant,  non-seulement  les  vivres  et  rafraiscfaissemens  n^ces- 
saires  a  la  garnison  sur  le  pied  de  sa  force,  mais  mesme  en  luy  faisant 
foumir  les  autres  n^cessit^s  dont  elle  pourra  avoir  besoin,  suivant  la  cor- 
respondance  que  vous  tiendrez  avec  celuy  qui  y  commandera  et  la  connois- 
sance  que  vous  pourrez  prendre  par  vous-mesme  de  ses  besoins;  et  vous 
aurez  soin  de  m'envoyer,  par  tons  les  vaisseaux  de  retour,  les  comptes  de 
tout  ce  que  vous  ferez  foumir  k  ladite  garnison. 

Vous  apprendrez,par  la  lettre  de  la  compagnie,  quelle  fait  partir  trois 
vaisseaux  qui  vous  portent  encore  700,000  livres^^e  capital,  tant  en 
argent  qu'en  bonnes  marchandises,  et  Sa  Majesty  s'attend  que  vous  pren- 

'  Gapitaine  des  gardes.  II  avail  et^  envoy^  1679 ,  il  ^tait  reyenu  en  France  pour  en  appor- 

par  M.  de  La  Haye  comme  ambassadeur  aupr^  ter  la  nouvelle  k  la  cour.  Renvoy^  aui  lies,  il  y 

du  roi  de  Ceyian  pour  n^gocier  la  donation  de  oblint  une  lieulenance  en  i685,  cl  ful  rem- 

Trin^uemal^  et  du  pays  de  Gouliari.  Le  8  juillel  plaod  Tann^  suivante. 
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drez  si  bien  vos  mesures  que  vous  pourrez  renvoyer  toujours  deux  ou  trois 
vaisseaux  tous  les  ans,  charges  de  bonnes  marchandises  bien  assorties. 

Sa  Majesty  m'ordonne  surtout  de  vous  bien  recommander  d'ex^culer 
ponctuellement  tous  les  m^moires  et  instructions  qui  vous  sont  envoy^s  par 
la  compagnie  touchant  la  quality  et  les  assortimens  des  marchandises  dont 
vous  chargerez  les  vaisseaux;  comme,  de  la  part  des  directeurs,  ils  feront 
pareillement  ex^cuter  avec  soin  les  m^moires  et  instructions  que  vous  leur 
enverrez  touchant  les  marchandises  h  envoyer  dans  les  Indes. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordret  du  rot  pour  les  cofnpagnies  de»  Indet,  1673,  fui.  i3.) 


67. —AU  COMTE  DE  FRONTENAC, 

GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DU  CANADA. 

Paris,  i3  juin  1678. 

Je  fais  r^ponse  h  la  lettre  que  j'ay  regue  de  vous,  dat^e  du  q  novembre 
de  Fannie  derni^re,  contenant  tout  ce  que  vous  avez  reconnu  dans  la  Nou- 
velle-France  depuis  que  vous  y  estes  arriv^;  et,  quoyque  les  grandes  affaires 
dont  j'ay  est^  surcharge  pendant  I'hyver  pass^  et  jusqu'au  depart  du  Roy 
ne  m'ayent  pas  permis  d'examiner  h  fond,  autant  que  j'aurois  d^sir^,  les 
affaires  de  ce  pays-lJi ,  pour,  apr^s  avoir  pris  Tordre  du  Roy  sur  tout  ce 
qu'il  y  auroit  eu  k  faire,  vous  expliquer  plus  nettement  et  plus  clairement 
ses  intentions  sur  tous  les  points  contenus  en  vostre  d^pesche,  je  ne  lais- 
seray  pas  de  vous  faire  sfavoir  ses  volont^s  le  plus  exactement  qu'il  me 
sera  possible. 

Je  vous  diray  done  que  Sa  Majesty  n'ayant  pas  fait  dessein  de  donner 
aucune  assistance  au  Canada  cette  ann^e,  par  les  grandes  et  prodigieuses 
d^penses  qu'elle  a  est^  obligee  de  faire  pour  I'entret^nement  de  plus  de 
plus  de  200,000  hommes  qu'elle  a  &  present  sur  pied,  et  de  loo  vaisseaux 
et  a5  galores  qu'elle  a  en  mer,  elle  n'a  pas  laiss^  de  faire  encore  la  d^- 
pense  de  I'envoy  de  soixante  filles  et  de  donner  quelque  assistance  k  I'hos- 
pital  de  Quebec  et  h  quelques  autres.particuliers;  mais  c'est  tout  ce  qu'elle 
a  pu  faire  cette  ann^e,  se  r^servant  h  faire  quelque  chose  davantage  les 
ann^es  suivantes,  si  Dieu  nous  donne  la  paix. 

Sa  Majesty  desire  done  que,  aussytost  que  ces  soixante  filles  seront  arii- 
v^es,  vous  teniez  la  main  a  ce  qu'elles  soyent  promptement  pourvues,  n'y 
ayant  rien  de  plus  important  et  de  plus  n^cessaire  pour  le  bien  de  son  ser- 
vice et  pour  sa  satisfaction  que  de  travailler  toujours  h  I'augmentation  de 
cette  colonie  par  les  manages. 
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Sa  Majesty  vent  aussy  que  vous  vous  fa^siez  rendre  cempte  soigneuse- 
ment,  par  chacun  an,  du  nombre  des  manages  qui  se  font,  de  gar(ons  et 
filles  n^s  dans  le  pays ,  et  mesme  du  nombre  des  enfans  qui  naistront ,  et 
que  vous  m'envoyiez,  en  fin  de  chacune  ann^e,  les  m^moires  certifies  de 
r^vesque  et  des  cur^s. 

EUe  desire  aussy  que  vous  fassiez  faire  et  que  vous  m'envoyiez  tons  les 
ans  un  d^nombrement  g^n^ral  des  habitans  de  tout  sexe  et  Age  qui  se 
trouveront  dans  toute  I'estendue  dudit  pays. 

II  n'y  a  rien  a  quoy  Sa  Majesty  veuiiie  que  vous  vous  appliquiez  plus 
fortement  qu'i  d^truire  tons  les  coureurs  et  chasseurs  fran^ois  qui  se  reti- 
rent  dans  les  bois  avec  insubordination ,  n'y  ayant  rien  qui  soit  plus  con- 
traire  h  Tunion  qu'il  faut  faire  de  tons  les  habitans  dudit  pays  et  a  Taug- 
mentation  de  la  colonie  que  ce  libertinage,  dont  elle  veut  que  vous  fassiez 
punir  les  auteurs  avec  une  tris-grande  s^v^rit^.  Pour  cet  effet,  elle  m'a 
ordonn^  de  vous  envoyer  Tordonnance  cy-jointe,  laquelle  elle  veut  que  vous 
ex^cutiez  et  fassiez  ex^cuter  avec  s^v^rit^  ^ 

A  regard  des  Iroquois,  comme  la  colonie  est  fort  nombreuse,  Sa  Ma- 
jest^  ne  doute  pas  que  vous  ne  les  conteniez  facilement  dans  leur  devoir  et 
dans  les  termes  de  Tob^issance  qu'ils  ont  juree  et  promise;  mais  vous  ne 
devez  pas  vous  attendre  qu'elle  puisse  vous  envoyer  des  troupes  d'icy,  vu 
qu'elle  n'a  pas  jug^  que  cela  fust  n^cessaire,  et  qu*elle  desire  que  vous  ex^ 
cutiez  ponctuellement  ce  qui  est  contenu  dans  vostre  instruction  pour 
aguerrir  les  habitans  de  ce  pays-1^ ,  en  les  rangeant  sous  des  compagnies 
et  leur  faisant  faire  I'exercice  le  plus  souvent  qu'il  se  pourra,  en  telle 
sorte  que  vous  puissiez  vous  en  servir  dans  loutes  les  occasions  ou  vous 
en  pourrez  avoir  besoin. 

L  assembl^e  et  la  division  que  vous  avez  faite  de  tons  les  habitans  en 
trois  ordres  ou  estats  pour  leur  faire  prester  le  serment  de  fid^lit^  pou- 
voit  produire  un  bon  effet  dans  ce  moment-l&;  mais  il  est  bon  que  vous  ob- 
serviez  que,  comme  vous  devez  toujours  suivre  dans  le  gouvernement  et 
la  conduite  de  ce  pays-li,  les  formes  qui  se  pratiquent  icy,  et  que  nos  rois 
ont  estim^  du  bien  de  leur  service  depuis  longtemps  de  ne  point  assembler 
les  estats  g^n^raux  de  leur  royaume,  pour  peut-estre  an^antir  insensible- 
ment  cette  forme  ancienne,  vous  ne  devez  aussy  donner  que  tres-rare- 
ment  et,  pour  mieux  dire,  jamais,  cette  forme  au  corps  des  habitans  dudit 
pays;  il  faudra  mesme,  avec  un  pen  de  temps,  et  lorsque  la  colonie  sera 

'  Voir  aux  archives  de  la  Marine,  dans  le  vain,  defendant  aux  Francis  etablis  au  Ca- 
mdme  volume,  fol.  9/1 ,  une  ordonnance,  daU^  nada  d^abandonner  leurs  maisons  et  de  vaguer 
du  t»mp  de  Vosseii,  entre  Bruielles  et  Lou-         dans  les  bois  plus  de  vingt-qnalre  heures. 
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encore  plus  forte  quelle  n'est,  supprimer  insensiblement  le  syndic,  qui 
pr^sente  des  requestes  au  nom  de  tous  les  habitans,  estant  bon  que  chacun 
parle  pour  soy  el  que  personne  ne  parle  pour  tous. 

Sur  la  requeste  qui  a  est(5  pr^sent^e  a  M.  Talon  par  le  commis  de  la 
compagnie,  au  has  de  laquelle  il  a  mis  la  permission  de  visiter  les  mai- 
sons  des  habitans  pour  faire  payer  le  droit  des  pelleteries,  permission  dont 
il  a  depuis,  sur  la  requeste  des  mesmes  babitans,  suspendu  I'ex^cution ,  je 
vous  diray  que  Tintention  de  Sa  Majesty  est  que  vous  employiez  toute  Tau- 
torit^  qu'elle  vous  a  mise  en  main  pour  faire  payer  exactement  les  impo- 
sitions qui  sont  establies,  rem^dier  k  tous  les  abus  qui  se  peuvent  com- 
meltre  et  faire  en  sorte  qu'aucun  ne  s'exempte  du  payement  des  droits; 
mais  en  mesme  temps  elle  veut  que  vous  teniez  la  main  a  ce  que  le 
commerce  soit  libre  entre  les  babitans  pour  toutes  les  marcbandises  sur 
lesquelles  elle  n'aura  point  donn^  de  privilege  ni  apport^  de  restrictions 
par  ses  ordres  expris,  auxquels,  en  ce  cas,  vous  d^f^rerez  lorsqu'ils  vous 
seront  pr^sent^s. 

A  regard  des  i  o  p.  o/o  sur  les  marcbandises  liquides  et  des  5  p.  o/o  sur 
les  s^cbes,  je  ne  puis  vous  dire  autre  cbose  sinon  qu'il  faut  faire  lever 
toutes  les  impositions  qui  estoient  establies  dans  le  pays,  lorsque  vous  y 
estes  arriv^,  ou  qui  Tout  est^  ou  le  seront  en  vertu  d'ordres  du  roy  dont 
je  vous  donneray  toujours  part. 

Pour  ce  qui  concerne  les  dettes  du  pays  et  les  impositions  qui  se  sont 
levies  jusqu'^  present  pour  les  acquitter,  vous  devez  laisser  agir  ceux  qui 
s'en  sont  mesl^s  jusqu'a  present,  en  attendant  que  le  Roy  ayt  fait  cboix 
d'un  intendant  qui  prendra  connoissance ,  lorsqu'il  sera  sur  les  lieux,  de 
tout  ce  qttil  y  aura  h  faire  sur  ce  sujet. 

Le  provincial  des  R^coUets  a  fait  partir  depuis  buit  jours  deux  religieux, 
qui  d^ivent  s'embarquer  pour  se  rendre  dans  leur  convent  de  Canada; 
et,  pour  en  augmenter  toujours  le  nombre,  je  fais  dire  aujourd'buy  au 
mesme  provincial  qu'il  en  fasse  partir  deux  autres  des  plus  forts  pour  s'y 
rendre,  et  mesme  je  tiendray  la  main  k  ce  que  Ton  en  fasse  passer  tous  les 
ans  quelques-uns  afin  dei  pouvoir  balancer,  par  ce  moyen,  la  trop  grandc 
autorit^  que  les  J^suites  se  sont  donn^e  en  ce  pays-1^. 

Je  ne  vois  pas  M.  I'^vesque  de  P^tr^e  dispose  k  y  repasser  cette  ann^e. 

Sa  Majesty  m'ordonne  particuli^rement  de  vous  dire  que,  comme  toute 
vostre  application  doittendre  k  augmenter  la  colonie,  pendant  le  temps  que 
vous  demeurerez  en  ce  pays-1^ ,  non-seulement  il  faut  travailler  a  y  attirer 
de  nouveaux  Franjois  du  royaume  et  prendre  soin  de  la  conservation 
de  ceux  qui  y  sont  par  les  manages,  par  tous  les  moyens  contenus  en 
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Yostre  instruction  et  par  Tex^cution  des  arrests  et  ordres  dont  vous  avcz 
eu  copie ,  mais  mesme ,  attirer  les  sauvages  dans  la  soci^t^  et  dans  la 
forme  de  vivre  des  Franfois.  Et  comme  jusqu*^  present  il  paroist  que  les 
J^suites  ont  eu  des  maximes  contraires,  que  les  prestres  de  s^minaire  qui 
sont  habitues  h  Montr^l  ne  s'y  sont  pas  appliques,  et  que  les  R^collets 
n'ont  pas  encore  eu  assez  de  temps  pour  cela,  Sa  Majesty  veut  que  vous 
Yous  appliquiez  fortement  h  changer  cette  disposition  et  h  les  porter  tous 
^galement,  par  Emulation  les  uns  k  Tegard  des  autres,  h  agir  dans  cet  es- 
prit et  h  changer  I'esprit  de  libertinage  qu'ont  tous  les  sauYages  en  celuy 
d'humanit^  et  de  soci^t^  que  les  hommes  doivent  avoir  naturellement.  Pour 
cela  elle  estimeroit  bien  a  propos  que  chacune  de  ces  communaut^s  prist 
un  nombre  d'enfans  sauvages  pour  les  Clever  dans  la  connoissance  de 
nostre  religion  et  en  faire,  avec  le  temps,  de  bons  habitans. 

J'ay  donn^  ordre  h  M.  de  Terron  d'envoyer  en  Canada  lout  ce  qui  sera 
n^cessaire  pour  mettre  le  vaisseau  qui  a  est^  hasty  pour  le  roy  en  estat  de 
passer  en  France ,  et  de  le  faire  charger  des  hois  qui  ont  est^  fabriqu^s  en 
ce  pays-1^.  Vous  ferez,  s'il  vous  plaist,  executor  tous  les  ordres  qui  seront 
envoy^s  par  ledit  sieur  de  Terron  sur  ce  sujet ;  et  comme  je  nay  donn^ 
ordre  de  bastir  ce  vaisseau  en  Canada  que  pour  donner  quelque  envie  aux 
habitans  d'en  faire  bastir  d autres  moins  grands,  pour  y  introduire  le  com- 
merce maritime,  que  j'eslime  d'un  grand  avantage,  Sa  Majesty  desire  que 
vous  les  y  portiez  autant  qu'il  vous  sera  possible  et  que  vous  leur  fassiez 
coiinoistre  que  les  isles  ayant  besoin  de  quantity  de  hois ,  de  chairs  salves 
et  de  farine  pour  leur  subsistance,  les  habitans  y  peuvent  establir  avec 
facility  du  Canada  dans  les  isles  et  des  isles  en  France  un  commerce  qui 
leur  sera  fort  avantageux. 

Sa  Majesty  veut  que  vous  donniez  aussy  toute  la  protection  \jui  sera 
n^cessaire  au  sieur  FoUin  ^  pour  I'establissement  de  la  potasse,  qui  sera  en- 
core d'un  tr^s-grand  avantage ,  d'autant  que  ce  sont  mati^res  qui  peuvent 
establir  nii  bon  commerce  avec  la  France  et  donner  lieu  aux  marchands 
franfois  d'y  envoyer  leurs  vaisseaux.  Je  ne  vous  r^p^teray  point  ce  qui  est 
port^  dans  votre  instruction  concernant  la  pesche  que  les  habitans  peu- 


^  GoUierti^crlvait^le  m^me  jour,  aa  sieur 
Follin  :  wPay  estc  bien  ayse  d'apprendre  que 
vous  ayez  trouvd  les  cendres  de  la  Nouvelle- 
France,  noD-3eulement  de  la  qualile  necessaire 
pour  bien  faire  la  potasse ,  mais  mesme  k  un 
prix  raisonuable. . .  Comme  M.  Talon  a  fait  faire 
tous  les  bastimens  dont  vous  avez  besoin  et 
qu^il  vous  a  laissddos  fondssuflisamment  pour 


fiairc  travailler  pendant  celle  ann^e ,  je  m'as- 
sure  que,  par  le  retour  des  vaisseaux  qui  vien- 
dront  cet  hyver,  vous  enverrez  au  moins  cinq 
ou  six  cents  milliers  de  cette  marchandise,  et 
qu'ainsy  vous  exciterez  les  int^ress<^  a  cette 
manufacture  a  augmentcr  le  fonds  qu'ils  ont 
fait  pour  cetestablissement.n  {Ordi*e$  du  roi, 
fol.  39.) 
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venl  faire  pour  envoyer  leur  poisson  dans  les  isles  de  TAm^rique  et  eii 
France,  la  pesche  s^dentaire,  la  recherche  des  mines  de  fer  et  de  cuivre, 
et  Testablissement  de  toutes  les  manufactures  n^cessaires  a  la  vie  et  h  Fha- 
billement  des  hommes,  ne  doutant  point  que  vous  ne  donniez  vostre  appli- 
cation tout  entiire  pour  y  r^ussir. 

Sa  Majesty  veut  que  vous  vous  appliquiez  aussy  h  la  communication  de 
ce  pays-l&  au  Canada. 

( Areb.  de  la  Mar.  Ordr§»  du  roipwr  In  compMf^nie$  da  !ndu,  ^678 ,  M.  a6.) 


68. —LOUIS  XIV  A  M.  DE  LA  HAYE, 

LIEUTENANT  GENERAL  DANS   LES  INDES   ORIENTALES. 

Brisach,  3i  aoust  1673. 

J'ay  vu  avec  plaisir  et  satisfaction  tout  ce  que  vous  avez  fait  dans  les 
Indes  depuis  que  vous  y  estes,  tant  par  les  lettres  et  relations  que  vous 
m'en  avez  envoy^es  que  par  tout  ce  qui  s'en  est  dit  dans  toutes  les  na- 
tions de  TEurope  qui  ont  quelque  conmierce  et  quelque  relation  en  ce 
pays-1^.  L'entreprise  et  Testablissement  de  Trinquemal^,  en  Tisle  de  Cey- 
lan ,  me  paroissent  d'un  tr^s-grand  avantage  pour  la  compagnie  que  j'ay 
form^e  pour  le  commerce  des  Indes  orientales;  mais,  comme  il  a  est^  im- 
possible de  soutenir  et  de  conserver  le  poste  que  vous  y  aviez  occup^, 
par  le  d^faut  d'hommes  et  d'assez  bons  officiers  pour  r^sister  h  toutes  les 
difficult^s  et  surmonter  tons  les  obstacles  qui  se  rencontrent  en  des  entre- 
prises  de  cette  quality,  et  dans  un  pays  aussy  ^loign^  que  celuy-li,  je  ne 
m'^tonne  pas  si  les  Hollandois,  se  servant  des  avantages  que  leur  ont  donnas 
les  postes  considerables  qu'ils  occupent  et  le  long  s^jour  qu'ils  ont  fait  en 
ce  pays-1^,  se  sont  saisis  de  ce  poste  et  ont  mis  dehors  la  garnison  que 
vous  y  aviez  laiss^e  ^  Ce  que  vous  avez  fait  depuis  par  la  prise  de  la  ville 
de  Saint-Thom^  ^  a  bien  r^par^  cette  perte ;  et  comme  vous  avez  pris  la 
resolution  d'y  demeurer  vous-mesme  et  que  vous  y  avez  mis  tous  les  honmies 
que  vous  avez  pu  tirer  de  mes  vaisseaux ,  j'ay  grande  esp^rance  que  vous 
pourrez,  par  vostre  zMe,  vostre  application  au  bien  de  mon  service  et  par 

*  Le  aa  mars  1679,  de  La  Haye,  accom-  nouvel  ^tablisscroent  el  s'en  rendirent  maUres. 

pagn^  de  Caron ,  avail  abord^  au  port  de  Trin-  (Voir  Hitt.  maril.  de  France;  par  M.  Guerin , 

qaemai^.  II  envoya  des  presents  au  roi  de  Geylan ,  II ,  9 1 9.) 

qui,  pour  susciler  des  rivaux  aux  Hollandais,  '  Ville  siluee  sur  la  c6le  de  Coroioaodel, 

ceda  k  la  France  Tiioquemal^  el  ses  d^pen-  ^  deux  lieues  de  Madras.  —  De  Li  Haye  s'en 

dances;  mais  a  peine  rescadrefran^aiseeut-cile  ompara  en  seplemhrc  167a.  Los  Hollanriais  la 

mis  a  la  voile  que  les  Holiandais  allaqn^renl  le  repn'rent  <>n  1^75. 

III.  -  a*                                         *  3r> 
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ie  caractere  de  vostre  esprit  qui  s^afTermit  dans  les  plus  grandes  difficult^s 
pour  les  surmonter,  parveuir  h  conserver  un  poste  dont  je  connois  bien 
rimportance  et  par  ie  moyen  duquel  je  parviendray  k  faire  connoistre  ma 
puissance  dans  un  pays  oji  Ton  en  avoit  h  peine  entendu  parler. 

Je  desire  surtout  que ,  non-seulement  vous  ayez  toujours  present  dans 
Tesprit  rimportance  du  service  que  vous  me  rendez,  mais  mesme  que 
vous  Ie  fassiez  connoistre  souvent  h  lous  les  officiers  et  soldats  qui  servent 
sous  vostre  commandement,aiin  que  la  connoissance  que  j'ay  de  leurs  ser- 
vices les  excite  h  surmonter  toutes  les  difficult^s  qu'ils  rencontreront  dans  la 
suite. 

Vous  aurez  appris  que  Ie  sieur  Caron  a  p^ry  dans  la  riviere  de  Lis- 
bonne  avec  mon  vaisseau  Ie  Jules  et  tout  ce  qui  estoit  dessus,  a  Texception 
d'une  bonne  partie  de  I'^quipage,  qui  s'est  sauv^e,  d'un  p^reCapucin^  et 
du  fils  dudit  Caron ,  qui  ont  tons  deux  fait  un  r^cit  fort  exact  de  I'estat 
auqiiel  vous  vous  trouviez  dans  la  ville  de  Saint-Thorn^.  Depuis  ce  temps, 
je  vous  ay  renvoy^  Ie  sieur  de  Beauregard  avec  trente  bons  hommes  qui 
vous  auront  servy  h  remplacer  un  pareil  nombre  de  ceux  qui  seront  morts 
ou  hors  d'estat  de  servir. 

Je  vois,  par  vostre  lettre  du  i/i  septembre  dernier,  I'esp^rance  que  vous 
aviez  de  pouvoir  vous  saisir  d'un  poste  h  trois  lieues  de  Saint-Thom6,  du- 
quel vous  esp^riez  tirer  de  grandes  commodity;  mais  encore  cpie  cela  me 
fasse  connoistre  que  vous  vous  estes  mis  en  estat,  non-seulement  de  pou- 
voir conserver  cette  ville,  mais  mesme  de  faire  quelque  entreprise  au 
dehors,  je  ne  laisse  pas  de  vous  dire  que  la  conservation  de  cette  ville  est 
d'une  si  grande  consequence  que  je  veux  croire  que  vous  aurez  renferm<5 
tons  vos  soins  h  la  mettre  en  estat  de  pouvoir  estre  conserv^e. 

Je  ne  vous  dis  rien  sur  la  conduite  du  sieur  Caron,  Dieu  en  ayant  dis- 
pose; mais,  puisque  vous  aviez  quelque  suj^t  de  Ie  soup^onner,  vous  avez 
fort  bien  fait  de  Ie  faire  repasser  en  France. 

Quoyque  jefusse  bien  ayse  de  vous  accorder  vostre  cong^  pour  retourner 
pr^s  de  moy,  vous  voyez  bien  clairement  que  I'estat  des  affaires  de  ce  pays- 
Ik  ne  permet  pas  que  vous  les  puissiez  quitter.  Ainsy,  conmie  je  me  suis 
confix  h  vous  pour  en  faire  I'establissement,  je  desire  que  vous  y  demeu- 
riez  tout  autant  de  temps  qu'il  sera  necessaire  pour  I'affermir  en  telle  sorte 
que,  toutes  les  difficult^s  estant  surmont^es,  il  n'y  ayt  plus  qu'Ji  conserver 
ce  que  vous  aurez  si  bien  estably  pour  ma  gloire  et  pour  ma  satisfaction. 

Et  pour  vous  en  donner  Ie  moyen ,  encore  que  vous  soyez  assez  inform^ 

.  '  Le  p6re  Denis,  de  Quimper. 
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de  tous  les  efforts  et  des  grandes  d^penses  que  je  suis  oblig^  de  soutenir 
dans  la  guerre  que  j'ay  est^  oblig^  d'entreprendre  centre  les  Hollandois  et 
contre  leurs  alli^,  dans  laquelle  j'ay  desjJi  refu  des  marques  visibles  de 
la  protection  de  Dieu  par  la  prise  de  quarante  places  et  des  provinces  en- 
ti^res  de  Zutphen,  Over-Issel,  Utrecht  et  Gueldre,  que  je  fis  Tann^e  der- 
ni^re,  et  par  la  prise  de  Maestricht^  que  j'ay  emport^e  cette  ann^e  en 
treize  jours  de  tranch^e  ouverte,  sur  une  gamison  de  6,000  hommes  de 
pied  et  de  1,900  chevaux,  je  ne  laisse  pas  de  faire  estat  de  vous  envoy er 
tous  les  ans,  en  deux  temps  diff^rens,  deux  vaisseaux  avec  cent  bons 
hommes  sur  chacun  et  les  agr^s,  armes,  munitions  et  mesme  quelque 
argent  pour  fortifier,  rafraischir  la  gamison  de  Saint-Thom^,  et  vous 
donner  toujours  d'autant  plus  de  moyen  de  maintenir  cette  place. 

Pour  commencer,  je  fais  partir  une  fluste  nomm^e  I'EUphant,  sous  la 
conduite  du  capitaine  Barbaut^,  avec  les  armes,  munitions,  agres  et  argent 
contenus  au  m^moire  cy-joint;  et,  dans  le  mois  de  may  prochain,  je  feray 
encore  partir  un  vaisseau  de  plus  grande  force  avec  d'autres  secours  plus 
considerables. 

Je  vous  recommande  surtout  de  bien  conserver  les  hommes  que  vous 
avez;  et  quoyque  je  s^ache  que  c'est  vostre  talent  particulier,  entre  toutes 
les  autres  bonnes  qualit^s  que  vous  avez,  je  veux  que  vous  croyiez  toujours 
que  la  conservation  d'un  homme  est  ce  que  vous  pouvez  faire  qui  me  soit 
le  plus  agr^le.  Pour  cela ,  il  est  n^cessaire  que  vous  travailliez  k  leur 
faire  avoir  tout  ce  qui  leur  pent  estre  de  besoin  pour  la  vie  et  leur  entre- 
t^nement;  et,  conmie  vous  ne  manquez  pas  de  prendre  ce  soin,  vous  pouvez 
aussy  les  obliger  de  travailler  et  de  faire  des  actions  de  vigueur  et  de  force 
pour  imprimer  de  la  crainte  dans  les  esprits  des  ennemis  et  se  mettre,  par 
ce  moyen ,  en  estat  de  subsister  avec  facility  et  mesme  d'estendre  les  con- 
questes  que  vous  avez  faites. 

Vous  s(avez  aussy  fort  bien  combien  il  seroit  avantageux  de  rappeler 
tous  les  naturels  du  pays  qui  habitent  dans  cette  ville-1^,  en  prenant  les 
precautions  n^cessaires  pour  empescher  les  accidens  qui  peuvent  arriver, 
parce  qu'il  n'y  a  que  le  nombre  des  habitans  qui  donne  ai^  soldats  les 
commodit^s  n^cessaires  pour  la  vie. 

^  En  ^rivant  i  M.  de  La  Haye,  le  U  sep-  vera  dans  un  aulre  volume  {Affaire$  gene- 

tembre  suivant,  Colbert  lui  disail :  «Sa  Ma-  ral§$)  la  ietlre  singuli^re  quMcrivit  Colbert  k 

jest^  en  personne  a  asai^^  Maestrichl,  et  elie  Louis  XIV,  le  h  juillel  1 673 ,  au  sujet  du  m^me 

a  essuy^  tous  les  nsques  que  le  moindre  g^n^l  iait  d^armes. 

d'arm^,  dans  le  si^e  d'une  place  qui  a  est^  *  Jacques  Barbaul,  de  Dieppe,  capitaine  de 

tr^bien  el  tr^vigoureusement  d^endue ,  peut  fli^te  a  Rochefort,  en  i665,  cass^  en  167/1, 

courir.'j  (Ordren  du  roiy  fol.  36.) —  Ontrou-  pour  avoir  perdu  VEiephant. 

36. 
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Je  vous  ay  fait  s^avoir  amplement  ia  conduite  que  vous  deviez  tenir  a 
r<^gard  des  HoUandois,  et  je  vous  r^p^teray  souvent  que,  comme  vous  estes 
foible  par  mer,  vous  ne  dcvez  point  leur  declarer  la  guerre  ni  faire  aucun 
acte  d*hostiiit^  contre  eux  s'ils  ne  vous  y  forcent;  mais,  en  ce  cas,  travailler 
h  gagner  les  Portugais  dans  la  mesme  guerre  contre  lesdits  HoUandois. 

Je  me  remets  enti^rement  k  vous  sur  la  conduite  que  vous  devez  tenir, 
tant  h  regard  du  roy  de  Geylan  que  de  tons  les  autres  princes  de  ce  pays- 
1^.  Surtout,  je  veux  que  vous  ex^culiez  ponctuellement  les  ordres  que  je 
vous  ay  donnas  pour  le  renvoy  de  mes  vaisseaux ,  ou  tons  ensemble  ou  deux 
k  deux,  et  soyez  bien  assur^  que  je  les  remplaceray  par  I'envoy  de  deux 
tons  les  ans;  mais  prenez  bien  garde  de  ne  les  tenir  au  plus  que  deux  ou 
trois  mois  chacun  dans  les  Indes. 

Prenez  aussy  un  soin  particulier  de  me  donner  souvent  de  vos  nouvelles 
en  m'envoyant  des  relations  bien  exactes  de  tout  ce  qui  se  passe,  ce  que 
vous  pourrez  faire  facilement  par  la  voye  des  Gapucins  et  par  les  vaisseaux 
ang^ois  ^  .  . 

(Arch,  de  la  Mar.  0rdre9  du  rot  pwr  k$  eompagnies  dei  Indet,  1673,  fol.  S's.) 


69.  — A  M.  DE  BAAS, 

GOUVERNEUR  ET  LIEUTENAINT  GENERAL  DES  IlES  D  AMl^RIQUE. 

Paris,  5  septembre  1678. 

11  y  a  longtemps  que  le  Roy  m'a  ordonn^  de  faire  r^ponse  h  vos  lettres. 
La  quantity  d'affaires  dont  Sa  Majesty  a  est^  surcharg^e  par  la  declaration 
de  la  guerre  qu'elle  a  est^  obligee  de  faire  contre  les  HoUandois  en  a  este 
en  partie  la  cause,  mais  beaucoup  davantage  la  confiance  qu'elle  a  euo 
en  vous  pour  la  conservation  des  isles  dont  elle  vous  a  donn^  le  com- 
raandement;  d'autant  plus  que,  donnant  dans  toute  TEurope  beaucoup 
d'occupation  h  ses  ennemis,  elle  estoit  bien  assur^e  qu'il  ne  leur  restoit, 
ni  assez  de  temps ,  ni  assez  d'argent ,  ni  assez  de  troupes  pour  penser  h 
quelque  entreprise  sur  les  isles. 

Sa  Majesty  a  est^  tr^s-ayse  d'apprendre  I'entreprise  que  vous  aviez  faite 

'  Colbert  compl^tait,  dans  le  {>a88age  siii-  avantage  du  service  du  roy,  et  iuy  faire  coa- 

vant  de  la  lettre  d^j4  cit^e,  les  recommaoda-  noistre  en  detail  tous  les  princes  souverains 

tions  failes  par  le  Roi  4  M.  de  La  Haye :  rxJe  crois  de  ce  pays-14 ,  la  constitution  de  leurs  Eslats , 

devoir  vous  dire  quo  vous  devez  faire  des  rela-  leurs  guerres,  leurs  interests  particuliers,  et 

lions  exactes  de  lout  ce  qui  se  passe  de  plus  im-  g^ralement  lout  ce  qui  peut  faire  connoislre 

porlant  et  mesme  dire  aussy  vos  senlimens  sur  a  Sa  Majesty  Teslal  du  pays .  .  .'^ 


lout  ce  qui  peut  esfre  fail  pour  le  plus  grand 
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sur  Curasao,  ayant  grande  esp^rance  qu'elle  dust  r^ussir  entre  vos  mains; 
mais  eile  est  bien  persuad^e  que  vous  avez  fait,  en  cette  occasion,  lout 
ce  que  le  zile  que  vous  avez  pour  son  service  et  vostre  longue  experience 
pouvoient  d^sirer;  et  ainsy,  elle  s  est  console  facilement  que  vous  ayez 
manqu^  cette  entreprise ;  mais  je  vous  avoue  qu^elle  a  est^  sensibiement 
touch^e  de  la  perte  du  sieur  d'Ogeron  et  du  nombre  considerable  de  Fran- 
cois de  I'isle  de  Saint-Domingue  qui  estoient  embarqu^s  avec  luy.  Sa  Ma- 
jeste  m'ordonne  de  vous  dire  qu'elle  veut  que  vous  fassiez  toutes  diligences 
pour  apprendre  s*il  est  dans  I'isle  de  Porto-Rico ,  sur  Tavis  qui  vous  en  a 
este  donne ;  et,  comme  vous  sfavez  tr^s-bien  qu  il  n'y  a  rien  qu'elle  ayt 
tant  h  coeur  que  la  conservation  des  hommes  en  des  pays  aussy  eioign^s 
que  celuy  ofi  vous  estes,  elle  veut  que,  dans  toute  vostre  conduite,  vous 
ne  formiez  jamais  aucun  dessein  qui  puisse  vous  faire  courre  risque  de 
diminuer  le  nombre  des  hommes  de  ces  colonies,  et  au  contraire,  que 
vous  employiez  toute  vostre  industrie  et  tout  vostre  sgavoir-faire  pour  I'aug- 
menter  par  tous  moyens  possibles. 

Pour  cet  effet,  Sa  Majesty  veut  que  vous  vous  appliquiez  toujours  a 
maihtenir  les  peuples  en  repos,  h  tenir  la  main  h  ce  que  la  justice  leur  soit 
bien  administr^e  par  les  officiers  establis  par  la  compagnie  et  par  les  con- 
seils  souverains,  a  maintenir  toujours  la  liberty  aux  marchands  de  vendre 
et  debiter  les  marchandises  quails  y  portent,  sans  restreindre  cette  liberty 
pour  quelque  cause  et  sous  quelque  pr^texte  que  ce  soit,  comme  aussy  aux 
habitans  des  isles  la  mesme  liberty  de  vendre  leurs  sucres  et  autres  mar- 
chandises, sans  y  mettre  ni  souffrir  qu  il  y  soit  mis  aucun  taux  ni  prix.  Sa 
Majeste  veut  surtout  que  vous  redoubliez  toujours  vos  soins  pour  empes- 
cher  qu'aucun  estranger  n  y  fasse  commerce ,  et  qu  aucun  vaisseau  estranger 
n'y  aborde,  ou  ny  d^charge  aucune  marchandise,  estant  bien  assur^e  que, 
hors  les  accidens  extraordinaires  de  guerre  ou  autres  de  cette  quality,  ces 
seuls  moyens  peuvent  augmenter  le  nombre  des  habitans  et  le  d^friche- 
ment  et  la  culture  des  terres. 

Sa  Majeste  a  bien  reconnu,  par  Tinformation  qu'elle  a  prise  de  tout  ce 
qui  s'est  pass^  h  regard  du  commerce  4es  isles  depuis  deux  ans,  ou  que  Ta- 
bohdance  des  sucres  y  a  este  trop  grande,  ou  que  la  consommation  n'en 
a  point  este  si  gi*ande  dans  son  royaume;  et  c'est  ce  qui  la  persuad^e  que 
les  habitans  des  isles  connoissent  que  cette  trop  grande  abondance  leur 
pent  nuire ,  d'autant  que ,  lorsque  la  terre  produit  plus  de  fruits  qu'il  ne 
s'en  consomme,  il  faut  de  n^cessit^  qu'ils  tombent  en  non-valeurs.  Sa  Ma- 
jeste  a  cm,  dis-je,  que  cette  connoissance  obligeroit  les  habitans  des  isles 
a  divisor  la  semence  et  la  culture  de  leurs  terres  et,  pour  cet  effet,  a  faire 
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des  essais  de  graines  de  lin,  de  chanvre  et  d'autres  semences,  mesme  a 
faire  des  experiences  de  poivre  et  autres  ^piceries.  lis  pourroient  aussy  re- 
cherchersi  le  ver  h  soye  pourroit  y  estre  nourry,  estant  certain  que,  si  toutes 
ces  cultures  ou  quelques-unes  pouvoient  r^ussir  dans  les  isles,  elles  y  ap- 
porteroient  assur^ment  un  tr^s-grand  aYantage,non-seulementparcequ  elles 
sont  presque  toutes  d'un  plus  grand  prix  que  les  sucres,  mais  mesme  parce 
que  la  multiplicity  rem^dieroit  au  mal  que  les  habitans  souffrent  quand 
Tabondance  des  sucres  est  trop  grande ,  ou  qu  il  n'y  en  a  pas  assez  de  con- 
sommation. 

Sa  Majesty  sera  bien  ayse  de  s^avoir  I'estat  de  la  maladie  du  sieur  Du- 
bois \  gouverneur  de  Sainte-Croix;  et ,  en  cas  que  Dieu  dispose  de  luy,  ellc 
pourvoira  h  son  gouvernement. 

EUe  a  donn^  ses  ordres  pour  faire  vendre  le  bois  de  Gamp^che^  dont  estoit 
charge  le  vaisseau  qui  a  est^  conduit  a  la  Rochelle  par  le  sieur  Du  Bois- 
neau.  En  pareilles  occasions,  Sa  Majesty  veut  que  vous  fassiez  toujours 
faire  quelque  procedure  par  laquelle  elle  puisse  estre  inform^e  du  lieu 
d'ou  viennent  ces  vaisseaux  et  a  qui  ils  appartiennent,  cela  estant  absolu- 
ment  n^cessaire  pour  le  jugement  de  ces  prises. 

Les  vaisseaux  le  BeUiqueux ,  la  Fdeeila  SibyUe  sont  arrives;  ces  deux  der- 
niers  sont  en  si  mauvais  estat  qu'il  est  impossible  qu'ils  puissent  servir 
davantage;  et,  sur  cela,  Sa  Majesty  a  r&olu  qu'i  ravenir  les  vaisseaux 
qu*elle  enverra  dans  les  isles  n'y  sejoumeront  qu'une  ann^e  enti^re. 

Sa  Majeste  a  envoy^  dans  les  Indes  ses  vaisseaux  rAkyon,  lesJeux  et  la 
Friponne^  conmiandes  par  les  capitaines  Biteaud  de  Bl^or,  d'Amblimont 
et  Grosbois',  pour  y  deraeurer  pendant  une  ann^e  enti^re  et  vous  ob^ir; 
et  elle  m'ordonne  de  vous  dire  en  peu  de  mots  que  vous  ne  devez  les  em- 
ployer a  autre  chose  qu'&  chasser  tous  les  vaisseaux  estrangers  qui  voudront 
venir  dans  les  rades  ou  y  aborder,  soit  pour  guerre,  soit  pour  marchan- 
dise. 

Sa  Majeste  a  permis  a  ses  sujets  de  porter  dans  les  isles  du  boeuf  d7r- 
lande ;  mais  comme  elle  n'est  pas  persuad^e  que  la  disette  puisse  y  estre  si 
grande  a  I'avenir,  vu  que,  par  le» grand  nombre  de  vaisseaux  de  guerre 
qu'elle  a  en  mer,  elle  tiendra  les  mers  iibres,  et  que  les  vaisseaux  de 
ses  sujets  pourront  naviguer  dans  les  isles,  elle  ne  veut  point  que  vous 

*  D^abord  commandant  de  Tile  de  Sainte-  aiors  I^unique  entrep6l  du  bois  de  leinlure 
Croix  en  1 659 ,  il  en  devint  lieutenant  general         qui  porte  son  nom. 

en  t66i,  apres  avoir  epousd  la  fille  de  M.  de  '  Capitaine  de  fr^le  en  1671,  de  vaisseau 

Grand-Fontaine.  Mori  et  remplao^  le  la  mai  en  1698.  Mori  a  la  Rochelle,  le  aft  decembre 

167ft.  170ft. 

*  Villo  maritime  dii  Mi^xiqne.  —  C'etait 
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donniez  jamais  aucune  permission  de  trafiquer  dans  ies  isles  et  pays  occu- 
p^s  par  aucune  nation  estrang^re ,  joint  qu  elle  est  persuad^e  que  la  ni- 
cessii^  des  habitans  Ies  portera  k  rechercher  tous  Ies  moyens  pour  s'en 
tirer,  et  Ies  obligera  a  faire  des  experiences  qui,  dans  la  suite  des  temps, 
leur  seront  fort  avantageuses.  Sur  ce  sujet,  elle  m'ordonne  de  vous  dire 
qu'elle  veut  que  vous  r^gliez  vostre  conduite  sur  cette  maxime,qui  est  im- 
manquable  dans  le  commerce ,  c'est-^-dire  que  la  n^cessit^  dans  Ies  isles 
pfoduira  infaillibiement  des  eflfets  contraires,  vu  que  Ies  marchands  fran- 
fois  qui  en  auront  avis  y  porteront  Ies  vivres,  denr^es  et  marchandises 
dont  Ies  habitans  auront  besoin ,  et  que ,  comme  la  n^essit^  fera  que  Ies 
marchands  auront  la  liberty  de  choisir  Ies  meilleui^s  sucres,  ceux  des  ha- 
bttans  des  isles  qui  auront  Ies  meilleui*s  Ies  d^biteront  mieux  et  plus  faci- 
lement.  Cela  excitera  tous  Ies  autres  h  mieux  travailler  qu'ils  n'ont  fait 
jusqu'a  present,  et  c'est  le  seul  moyen  de  rendre  Ies  isles  plus  abondantes 
qu'elles  n  ont  est^. 

Sa  Majesty  ayant  pourvu  le  sieur  de  Sainie-Marthe  ^  du  gouvernement 
de  la  Martinique,  elle  n'a  rien  k  vous  dire  sur  ce  sujet  sinon  quelle  est 
persuad^e  qu'il  s'en  acquittera  bien. 

A  regard  des  gouvemeurs  particuliers  des  isles,  Sa  Majesty  a  fort  ap- 
prouY^  que  vous  n'ayez  point  re(u  Ies  requestes  des  habitans  contre  eux ; 
son  autorite  en  auroit  trop  souffert,  et  ne  pourroit  subsister  si  elle  tol^- 
roit  que  des  inf^rieurs  entrassent  en  un  proces  r^gl^  contre  celuy  qui  a 
son  pouYoir  pour  Ies  commander;  elle  veut  seulement  que  vous  Tinformiez 
de  tout  ce  qui  concerne  leur  conduite,  afin  d  y  apporter  Ies  remedes  qu'elle 
estimera  n^essaires^ 

L'intention  de  Sa  Majesty  est  qu  ils  s'appliquent  h  maintenir  Ies  habitans 
des  isles  dans  Texercice  des  armes,  afin  qu  ils  soyent  toujours  en  estat  de 
se  d^fendre  contre  Ies  ennemis,  k  empescher  tout  abord  de  vaisseaux 
estrangers  et  tout  commerce  avec  eux ,  k  prot^ger  et  appuyer  fortement 
Ies  principaux  officiers  de  justice  et  tenir  la  main  k  ce  que  leurs  jugemens 
soyent  ex^cut^  sans  Ies  troubler  dans  leui*s  fonctions ,  k  assister  aux  conseils 
8ouverains  suivant  le  rang  et  stance  que  Sa  Majesty  leur  a  donnas,  et  ^  y 
donner  leurs  avis  sans  forcer  Ies  suffrages  pour  quelque  cause  et  sous  quel- 
que  pr^exte  quece  soit;  au  surplus,  k  maintenir  Ies  habitans  en  concorde 
et  union  entre  eux  et  travailler  continuellement,  par  tous  moyens  pos- 
sibles, k  augmenter  le  nombre  des  habitans  de  chacune  isle. 

Sa  Majesty  veut  que  vous  leur  montriez  Texemple  de  cette  conduite ,  et 

*  Le  Prevost  de   Saiate-Marthc  avail  6lc         Martinique  depuis  le  16  mai  1679.  Mort  ot 
nomine   commandant   et  gouvemcur   de    la         remplace  le  7  jiiin  1 680. 
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en  cas  que  quelqu'un  s'en  d^parle ,  elle  veut  que  vous  luy  en  donniez 
avis. 

A  regard  du  commerce  que  lesdits  gouverneurs  peuvent  faire,  par  eux 
ou  par  leurs  femmes ,  Sa  Majesty  seroit  beaucoup  plus  ayse  qu  ils  n'en  As- 
sent aucun  et  qu'ils  -se  meslassent  seulement  du  commandement  des 
armes ;  mais ,  comme  la  constitution  de  ce  pays-li  est  telle  qu'il  n'y  a  que 
le  commerce  et  la  liberty  qui  le  peuvent  establir,  elle  veut  bien  le  souffrir, 
pourvu  qu'il  ne  paroisse  pas  que  ce  soyent  eux-mesmes  qui  le  fassent, 
qu'a  regard  de  ce  commerce  ils  subissent  les  lois  g^n^rales  port^es  par 
les  ordonnances  et  les  r^glemens,  et  quils  ne  donnent  aucune  atteinte  a 
la  liberty  dont  tons  les  marchands  et  les  habitans  doivent  jouir  de  vendre 
et  d^biter  leurs  denr^es  et  marchandises  h  tel  prix  et  telles  conditions  que 
bon  leur  semble. 

Si  la  femme  de  Tun  desdits  gouverneurs  a  achet^  quelques  marchan- 
dises a  la  Barbade,  qu'elle  ayt  vendues  chirement  auxdits  habitans,  pourvu 
(|u'elle  n'ayt  rien  fait  de  parliculier,  envoyant  acheter  des  marchandises 
h  la  Barbade,  il  n'y  a  aucun  mal  d'avoir  vendu  a  tel  prix  que  bon  luy  a 
semble. 

A  regard  de  la  compagnie,  Sa  Majesty  m'ordonne  de  vous  dire  quen 
laissant  la  liberty  a  tous  les  marchands  fran^ois  d'aller  aux  isles,  elle  I'a 
toujours  obligee  d'y  cons^rver  quelque  sorte  de  commerce  en  y  envoyant 
quelques  vaisseaux ,  particuliirement  en  Guin^e ,  pour  continuer  et  aug- 
menler  le  commerce  des  n^gres.  Elle  veut  que  vous  continuiez  de  luy 
donner  une  enli^re  protection ,  non-seulement  pour  le  recouvrement  de 
tous  ses  effets,  en  tenant  la  main  que  tous  les  d^biteurs  payent  suivant  le 
reglement  qu'elle  en  a  fait,  qui  a  est^  envoy^  dans  les  Indes,  mais  mesme 
que  vous  la  mainteniez  dans  la  liberty  enti^re  de  toutes  ses  fonctions  et 
do  toutes  les  graces  et  pouvoirs  qu'elle  luy  a  accord^s  par  ses  lettres  d'es- 
tablissement. 

Comme  le  principal  point  de  la  seuret^  des  peuples  consiste  en  I'estat 
auquel  sont  les  forts  des  isles,  Sa  Majesty  veut  que  vous  vous  appliquiez 
toujours  a  y  faire  travailler  et  k  les  mettre  au  meilleur  estat  qu'il  sera 
possible;  elle  desire  que  vous  luy  envoyiez,  par  la  premiere  occasion,  un 
estat  de  la  d^pense  qui  a  est^  faite  par  vos  ordres  des  30,000  livres  qu'elle 
envoya  I'ann^e  derniere. 

Elle  a  bien  approuv^  que  vous  vous  soyez  saisy  de  I'argenl  qui  fut 
Irouve,  I'ann^e  derniere,  sur  un  vaisseau  espagnol  qni  (^choua  h  la  Mar- 
tinique; mais  vous  s^avez  que  ces  sorles  de  prises  ne  sont  pas  bonnes, 
altendn  quo  Sa  Majosf(»  n'ost  point  on  {{uprre  ronire  TEspagne;  il  auroit 
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est^  n^cessaire  de  garder  eel  argent  jusqui  ce  qu'il  fust  r^clam^;  mais, 
comme  jusqu'i  present  personne  ne  s'est  pr^sent^  pour  r^clamer  cette 
somme ,  Sa  Majesty  a  approuv^  Temploy  que  vous  en  avez  fait  pour  Ten- 
treprise  de  Curasao ,  dont  elle  attend  Testat. 

Sur  le  sujetdes  commandans  des  escadres  qu'elle  envoye  dansles  isles, 
elle  veut  qu'ils  vous  ob^issent,  mais  elle  veut  aussy  qu'ils  fassent  le  detail 
de  leur  escadre ,  et  que  vous  ne  d^tachiez  et  ne  commandiez  aucun  vais- 
seau  de  leur  escadre  que  par  leurs  ordres,  c*est-Ji-dire  que  vous  leur  don- 
nerez  les  ordres  de  ce  que  leur  escadre  en  corps  ou  les  vaisseaux  en  parti- 
culier  auront  h  faire  et  qu'ils  les  feront  ex^cuter. 

Sa  Majesty  est  persuad^e  que  tons  les  diff^rends  que  vous  avez  eus  dans 
le  rest ablissement  des  Anglois  dans  Tisle  de  Saint-Ghristophe  sont  h  present 
finis ,  d'autant  que  vous  n'en  ^crivez  plus  rien  et  que  le  roy  d'Ang^eterre 
Ta  fait  assurer  qu'il  avoit  donn^  de  si  bons  ordres  k  ses  gouvemeurs  qu'il 
n'arriveroit  plus  aucun  diff^rend.  Elle  veut  que  vous  viviez  en  parfaite  in- 
telligence avec  eux  et  que  vous  leur  fassiez  bien  connoistre  que  vous  avez 
cet  ordre. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordret  du  roi  pour  les  compagnie*  des  Indes,  1673,  fol.  h-) 


70.  — A  M.  GUESTON, 

DIRBGTEUR  DE  LA  COMPAGNIE  DES  INDBS  ORIENTALES 

Paris,  6  septembre  1 673. 

J 'ay  refu  la  lettre  que  vous  m'avez  ^crite  le  i  a  aoust  de  I'ann^e  derni^re. 
Je  vous  avoue  que  j'ay  est^  un  peu  surpris  de  voir  que,  nonobstant  tout 
ce  que  je  vous  avois  dit  et  toutes  les  protestations  que  vous  m'aviez  faites 
lors  de  vostre  arriv^e  dans  les  Indes,  il  se  soit  meu  des  diff^rends  entrc 
vous  et  le  sieur  Blot,  qui  n'ont  cess^  que  par  sa  mort,  et  je  crains  bien 
qu'il  ii'en  arrive  de  mesme  avec  le  sieur  Baron. 

Quoyque  je  ne  veuille  pas  douter  que  la  faute  ne  vinst  enti^rement  d'eux , 
je  ne  laisse  pas  de  vous  dire  qu'assur^ment  leplus  sage,  dans  I'estat  auquel 
vous  estes,  est  celuy  qui  pr^ftre  la  satisfaction  du  Boy,  le  bien  public  de 
son  pays  et  le  succ^s  de  I'affaire  pour  laquelle  il  a  pris  resolution  de  faire 
un  si  grand  voyage,  a  tout  ce  qui  pent  estre  de  ses  interests  ou  de  ses  res- 
sentimens  particuliers ,  d'autant  que,  pour  peu  de  reflexion  que  vous  y 
ayez  fait,  vous  aurez  trouv^  certainement  que  ces  trois  grands  points  de 
la  satisfaction  du  Boy,  du  bien  de  vostre  pays  et  du  succes  de  vostre  voyage, 
ne  ppiivonf  en  aunino  faron  subsisfer  avor  ios  dissensions  particulieres.  Et 
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qaoyque  je  ne  doute  pas  que  vostre  experience  et  le  souvenir  de  tout  ce 
que  nous  avons  dit  sur  ce  sujet  ne  vous  ayt  fait  prendre  ia  resolution  de 
prendre  sur  vous  tout  ce  qui  pent  estre  de  fascbeux  ou  d'incompatible 
dans  I'esprit  des  autres  et  de  compatir  k  leurs  ddfauts  et  ies  convier,  par 
une  grande  ouverture  de  coeur  et  une  grande  honnestet^ ,  pour  vous  re- 
mettre  tons  dans  une  parfaite  union,  et  employer  ensemble  tout  ce  que 
vous  avez  d'esprit,  d'industrie  et  de  m^rite  au  bien  commun,  pour  lequel 
vous  vous  estes  abandonn^s  dans  une  si  longue  separation  de  vos  families, 
je  ne  laisse  pas  de  vous  conjurer  encore  de  le  faire ,  si  vous  ne  I'avez 
pas  fait,  ou  d'augmenter  vostre  douceur  et  vostre  honnestete  et  mesme 
vostre  patience  pour  faire  cesser  une  fois  pour  toutes  ces  divisions,  qui  ne 
font  autre  chose  que  de  priver  le  Roy  et  ie  public,  dontvous  avez  en  main 
la  satisfaction  et  Ies  avantages,  de  la  force  de  vos  esprits,  pour  en  em- 
ployer la  plus  grande  partie  k  ces  petites  dissensions.  Comme  je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  fassiez  fortement  ce  que  je  vous  conseille,  je  continueray 
de  vous  dire  que  vous  ne  devez  point  avoir  d  autre  vue  en  ce  pays-lit  que 
celle  du  commerce,  vous  appliquer  tout  de  bon  h  bien  connoistre  Ies  mar- 
chandises  qui  peuvent  estre  d'un  bon  debit  en  Europe,  chercher  tons  Ies 
moyens  possibles  de  Ies  avoir  k  bon  marche  et  Ies  bien  assortir,  faire  Ies 
mesmes  reflexions  sur  celles  que  vous  pouvez  tirer  d*icy  et  qui  peuvent 
estre  de  debit  dans  Ies  Indes,  bien  establir  vos  comptoirs  dans  tous  Ies 
lieux  qui  peuvent  vous  apporter  du  profit,  bien  establir  le  conmierce 
d'Inde  en  Inde,  bien  conduire  tous  ceux  qui  servent  bien  la  compagnie 
et  Ies  tenir  dans  la  rigle  et  Tobeissance  qu'ils  doivent,  prendre  garde  que 
Ies  livres  soyent  bien  tenus,  en  sorte  que  la  compagnie  ayt  une  connois- 
sance  veritable  et  exacte ,  par  Ies  retours  de  ses  vaisseaui,  de  I'estat  de  ses 
affaires,  et,  en  un  mot,  prendre  en  tout  le  veritable  et  seul  esprit  du  com- 
merce. 

Comme  il  y  a  lieu  d'esperer  que  M.  de  La  Haye  aura  maintenu  le  poste 
de  Saint-Tbome  et  que  Sa  Majeste  a  resolu  de  luy  envoyer  tous  Ies  ans 
deux  vaisseaux  pour  luy  porter  Ies  hommes  et  Ies  rafraischissemens  neces- 
saires  pour  maintenir  ce  poste,  dont  la  compagnie  pourra  tirer  de  grands 
avantages,  vous  pourrez  alors  y  establir  un  comptoir  et  examiner  si  vous 
peurrez  en  faire  vostre  principal  entrepost. 

Pour  ce  qui  est  de  vostre  conge,  puisque  vous  avez  tant  fait  jusqu'a 
present,  il  me  semble  que  vostre  bonneur  et  vostre  satisfaction  ne  seroient 
pas  complets  si  vous  abandonniez  cette  entreprise  en  Testat  qu'elle  est. 
Nous  travaillons  icy  h  faire  cboix  d'unc  ou  deux  personnes  pour  vous  re- 
lever  dans  Ies  Indes;  mais  auparavant  qu'elles  soyent  arrivees,  je  ne  crois 
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pas  que  vous  voulussiez  vous  servir  de  vostre  cong^ ,  quand  vous  i  au- 
riez. 

Pour  vostre  famille,  vous  pouvez  vous  en  reposer  sur  moy  et  vous  assu- 
rer que  tout  ce  qui  regarderoit  vos  avantages  et  vostre  satisfaction,  je  m'y 
empioyeray  avec  autant  et  plus  de  chaleur  que  pour  moy-mesme. 

{Arch,  de  la  Mar.  Ordrt$  durmpow  let  eomp^gmn  iu  huUt,  1673,  fol.  AS.) 


71.— A  M.  DU  RUAU  PALLU, 

DIRECTEUR  DE  LA  COMPAGNIE  DES  INDE8  OCCIDENTALES. 

Paris,  6  septembre  1673. 

11  y  a  longtemps  que  je  ne  vous  ay  ^crit;  mais  comme  la  compagnie  a 
toujours  refu  mes  ordres  sur  tout  ce  qu  il  y  avoit  k  vous  faire  sjavoir,  je 
ne  doute  point  que  vous  n'ayez  agy  en  conformity,  et  que  vous  n'ayez  ex^ 
cut^  tout  ce  qui  pent  estre  de  son  bien  et  de  son  avantage. 

Le  principal  consiste  k  Tacquittement  de  ses  dettes,  et  k  faire  payer 
ponctuellement  tons  les  mandemens  qui  ont  est^  tir^s  sur  les  3  millions 
de  Sucre  que  ses  d^biteurs  doivent  payer  dans  le  courant  de  cette  ann^e^ 
Comme  il  ne  se  pent  rien  ajouter  k  la  satisfaction  que  j'ay  du  service  que 
vous  avez  rendu  dans  les  isles  depuis  que  vous  y  estes,  tant  pour  tirer  la 
compagnie  de  la  confusion  en  laquelle  elle  estoit  par  les  embrouillemens 
des  comptes  de  ses  conunisy  que  pour  mettre  ses  dettes  en  estat  de  pouvoir 
estre  acquitt^es,  il  est  trop  n^cessaire  d'achever  un  ouvrage  que  vous  avez 
si  bien  commence  pour  que  vous  ne  preniez  pas  sur  vous-mesme  le  petit 
d^laisir  que  vostre  longue  separation  de  vostre  famille  vous  pent  donner, 
pour  rendre  un  travail  aussy  important  et  aussy  difficile  que  celuy-li  par- 
fait  et  accomply.  Gontinuez  done,  avec  la  mesme  application  que  voos 
avez  fait  jusqu'i  pr^ent,  k  faire  payer  les  mandemens,  nettoyer  et  ^claircir 
tons  les  comptes  de  la  compagnie,  et  mettre  ses  commis  en  estat  de  faire 
facilement  le  recouvrement  de  tout  ce  qui  luy  est  deu  de  reste  dans  le  temps 
de  cinq  ann^es  port^  par  Tarrest  du'conseil  que  je  vous  ay  envoye,  et 
soyez  assure  que,  aussytost  que  vous  aurez  mis  toutes  ces  affaires  en  cet 
estat,  je  vous  enverray  vostre  cong^  pour  revenir  icy.  Gonmie  vous  sjavez 
que  j'ay  k  coeur  ce  qui  regarde  le  bien  et  Tavantage  des  isles  et  de  la  com- 
pagnie, vous  ne  devez  pas  douter  que  je  ne  vous  donne  des  marques  de  la 
satisfaction  que  m^rite  vostre  application. 

Surtout  informez-vous  bien  exactement  de  tout  ce  que  {>euvent  valoir 

'  Voir  piece  n"  (53. 
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les  droits  de  capitation,  de  poids  et  autres  dont  la  compagnie  jouit,  ei 
cherchez,  pendant  le  temps  que  vous  estes  sur  les  lieux,  tons  les  moyens 
qui  se  peuvent  pratiquer  pour  les  augmenter,  n'y  ayant  rien  h  present 
qui  soit  plus  n^cessaire  que  de  bien  establir  ces  droits ,  reti'ancher  tous  les 
abus  qui  se  son!  gliss^s  dans  leur  perception,  et  les  diverses  exemptions 
dont  les  particuliers  jouissent,  pour  les  porter  a  leur  juste  valeur,  en  sorte 
qu  elles  puissent  satisfaire  k  toutes  les  d^penses  des  isles  et  mesme  pro- 
duire  quelque  partie  au  Roy  pour  ^viter  les  d^penses  qu'il  a  faites  de- 
puis  buit  ou  dix  ans ,  et  la  compagnie  aussy .  .  . 

(Arcb.  de  la  Mar.  Ordret  dti  roi  pow  hi  compapiiu  de$  Indet,  1673,  fol.  A9.) 


72.— A  M.  DU    LION, 

GOUVERNEUR  DE  LA  GUADELOUPE. 

Paris,  6  septembre  1673. 

Je  feray  seulement  quatre  mots  de  r^ponse  k  toutes  les  lettres  que 
j'ay  refues  de  vous  depuis  un  fort  long  temps,  'rous  avouant  que  je  les 
trouve  un  peu  trop  longues,  trop  ennuyeuses  et  trop  inutiles  pour  perdre 
mon  temps  k  les  lire  toutes.  Je  vous  diray  seulement  que  je  vois  beaucoup 
de  plain tes  que  Ton  fait  contre  vous,  et  que  vous  travaillez  continuelle- 
ment  k  empescher,  autant  qu'il  est  en  vous,  que  Ton  ne  puisse  prendre 
cr^nce  en  tous  ceux  qui  sont  envoy^s  de  deli  et  en  qui  Ton  doit  naturelle- 
ment  en  prendre. 

M.  de  Baas  est  vostre  ennemy,  toute  la  compagnie  des  Indes  occiden- 
tales  veut  vous  d^truire;  le  sieur  P^lissier  est  tout  de  mesme  vostre  ennemy 
d^clar^;  le  sieur  Du  Ruau  Pallu  ne  Test  pas  moins,  et  ainsy  de  tout  le  reste; 
et  tout  cela  tourne  dans  vostre  imagination  sans  qu'aucun  d*eux  se  soit 
jamais  mis  en  devoir  de  vous  rendre  aucun  mauvais  office,  mais  seule- 
ment de  dire  la  v^rit^  avec  des  circonstances  telles  qu'elle  ne  pent  estre 
d^guis^e^ 

Les  plus  mauvais  offices  que  Toil  vous  puisse  rendre  viennent  de  vos 
lettres  par  lesquelles  vous  me  faites  connoistre  clairement  que  vous  vou- 
driez  estre  le  tout  dans  I'isle  dont  le  Roy  vous  a  confix  le  gouvemement 
et  dans  toutes  les  autres.  Les  juges  ne  jugent  pas  bien  s'ils  ne  jugent  selon 
vostre  sens;  la  compagnie  ne  fait  rien  qui  vaille  si  elle  ne  le  fait  de  mesme. 
Vous  ne  pouvez  pas  mesme  vous  empescher  d'interposer  vostre  sens  parti- 
culier  sur  Tex^cution  des  ordres  que  vous  recevez  du  Roy. 

'   Voir  pi^x!  »"  57. 
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Je  vous  dis  en  peu  de  mots  que  vostre  veritable  fonction  ne  consiste 
i|u'^  maintenir  les  habitans  dans  Texercice  des  armes  et  les  tenir,  par  ce 
luoyen,  en  estat  de  r^sister  aux  ennemis  en  cas  qu'ils  fussent  attaqu^s; 
laisser  les  premiers  juges  dans  la  libre  et  entifere  fonction  de  la  justice , 
tenir  la  main  h  ce  que  leurs  jugemens  soyent  ex^cut^s  et  leur  prester 
main-forte  quand  ils  vous  le  demanderont;  tenir  le  rang  que  le  Roy 
vous  a  donn^  dans  le  conseil  souverain  et  y  donner  vostre  suffrage,  sans 
y  forcer  ou  violenter  les  autres  par  quelque  voye  et  sous  quelque  pr^texte 
que  ce  soit;  faire  ex^cuter  les  arrests  du  conseil  et  les  ordres  du  roy  que 
je  vous  envoye  sans  interposer  vostre  sens  particulier;  maintenir  les  mar- 
chands  qui  vont  dans  vostre  isle  dans  une  enti^re  liberty  d'y  vendre  et  d^ 
biter  leurs  denr^es  et  maixhandises,  sans  donner  aucune  pr^f^rence  k  qui 
que  ce  soit,  ni  leur  faire  aucun  empeschement  directement  ou  indirec- 
tement;  maintenir  de  mesme  les  habitans  de  Tisle  de  la  Guadeloupe  dans 
une  enti^re  liberty  de  vendre  leurs  sucres,  et  ne  vous  mesler  d'aucun  com- 
merce ni  par  vous,  ni  par  qui  que  ce  soit  qui  vous  appartienne. 

Lorsque  vous  agirez  de  cette  sorte,  vous  pourrezvivre  en  repos  sur  Tas- 
surance  que  je  vous  donne  que  cette  isle  augmentera  en  nombre  d'habi- 
tans  et  que  cette  unique  raison  vous  mettra  h  convert  de  toutes  les  autres 
affaires  dont  vous  vous  plaignez  sans  fondement;  h  quoy  j'ajouteray  que 
vous  i)e  devez  pas  consommer  vostre  temps  inutilement  h  m'^crire  d*au- 
cune  autre  chose  que  des  points  contenus  cy-dessus,  et  soyez  assur^que 
c'est  1^  le  meilleur  avis  que  je  vous  puisse  donner. 

(Arch,  dela  Mar.  Ordretdu  roipamr  l$i  eompagnm  dm l9d§t ,  1673,  fol.  5i.) 


73— AU  MfeME. 

Versailles,  s3  mars  167A. 

Quoyque  je  vous  aye  fait  une  r^ponse  du  16  d^cembre  qui  doit  servir  a 
toutes  vos  lettres,  je  ne  laisseray  pas  de  vous  dire  encore,  par  ces  lignes, 
que  vous  ayant  fait  connoistre  qu'il  falloit  en  tout  temps  quitter  tous  les 
soup^ons  et  les  defiances  qui  vous  sont  naturels  et  qui  occupent  enti^re- 
ment  vostre  esprit,  et  vous  appliquer  uniquement  aux  choses  qui  sont  de 
vostre  devoir  et  que  je  vous  ay  lant  de  fois  expliqu^es  de  vive  voix  et  par 
^crit,  il  faut,  en  ce  temps  icy  plus  qu'en  tout  autre,  quand  la  guerre 
que  Sa  Majesty  est  obligee  de  soutenir  et  qu'elle  soutient  glorieusement 
contre  la  maison  d'Aulriche  et  les  Hollandois  joints  ensemble,  vous  doit 
faire  connoistre  que  vous  serez  seurement  attaqu(^  par  les  Hollandois,  il 
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faut,  dis-je,  quitter  toutes  ces  defiances  et  vous  appliquer  enti^rement 
k  bien  faire  vostre  devoir,  k  bien  ob^ir  aux  ordres  qui  vous  seront  donn^, 
h  vivre  avec  la  soumission  et  la  d^f^rence  que  vous  devez  avec  M.  de 
Baas,  et  ne  pas  vous  mettre  dans  Tesprit  qu'il  veuille  vous  perdre,  parce 
qu'il  ne  le  pent  pas  faire  sans  se  perdre  luy-meane  ou  sans  se  faire  un 
pr^udice  que  la  satisfaction  d'une  petite  haine  qui  ne  pent  wroir  de  foa- 
dement  ne  pourroit  r^parer. 

Quand  vous  raisonnerez  qu  il  a  de  Tesprit  et  de  Thonneur,  qu'il  veut 
satisfaire  le  Roy  et  s'acqu^rir  de  la  gloire ,  qu'il  ne  pent  parvenir  k  ces  fins 
que  par  le  moyen  et  par  les  testes  et  les  bras  de  tons  les  gouverneurs 
et  de  tons  les  officiers  qui  servent  sous  luy,  vous  conclurez  enti^rement 
qu'il  ne  pent  jamais  avoir  autre  chose  dans  Tesprit  que  de  vous  donner 
les  moyens  de  faire  quelque  bonne  action,  si  I'occasion  s'en  pr^sente. 

Vivez  done  en  repos;  faites  en  sorte  que  tons  les  habitans  de  Tisle 
soyent  contens  de  vous  et  qu  ils  soyent  bien  dispose  ^^"^  ®®  d^fendre ;  ce 
sont  1^  les  seuls  moyens  de  satisfaire  le  Roy  et  d'acqu^rir  de  Thonneur. 

(Arch,  de  ia  Mar.  Ordret  du  rot  pour  le$  ean^^afnm  du  hiet,  167& ,  fbl.  19.) 


74.  — AU  COMTE  DE  FRONTENAC, 

GOUVERNEUR  ET  UEUTEMANT  GENERAL  DU  CANADA. 

Paris,  17  may  167^. 

J'ay  rendu  (fompte  au  Roy  du  contenu  en  vostre  lettre  du  1 3  novembre 
dernier  concernant  tout  ce  qui  s'est  pass^  dans  le  Canada  depuis  que  vous 
y  estes  arriv^ ;  et  comme  Sa  Majesty  en  a  entendu  le  detail  avec  satisfac- 
tion ,  elle  m'a  ordonn^  de  vous  expliquer  ses  intentions  sur  tons  les  points 
qu'elle  contient;  mais,  auparavant  que  d'entrer  dans  ce" detail,  elle  m'or- 
donne  de  vous  dire  en  peu  de  mots  I'estat  des  affaires  de  I'Europe. 

Vous  avez  s^u  que  Sa  Majesty  en  personne  prit,  I'ann^e  demi^re,  en 
treize  jours  de  tranch^e  ouverte,  la  fameuse  place  de  Maastricht,  qu'en- 
suite,  estant  k  Nancy,  elle  fit  attaquer  et  prendre  la  ville  de  Treves  ^  et  que , 
dans  un  voyage  qu'elle  fit  en  Alsace,  elle  se  saisit  de  dix  villes  imp^ 
riales  ^ 

Sur  la  fin  de  la  campagne,  TEspagne  prit  resolution  et  d^clara,  en 
effet,  la  guerre  k  Sa  Majesty ';  TAngleterre,  dans  le  mois  de  f^vrier,  a  fait 
paix  avec  la  Hollande^,  et  dans  la  suite  Sa  Majesty,  se  voyant  presque  seule 

*  Le  lieutenant  general  marquis  de  Rochefort  prit  celle  ville  le  i5  novembre.  —  '  Voir  II, 
tntroductioH y  ccxxxvii i ,  note  a.  —  '  Le  i5  octobre  i()73.  —  *  Le  19  fevrier  1674. 
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a  soutenir  cette  guerre  coaire  la  maison  d'Autriche  et  ies  HoUandois  joints , 
a  pris  r^olution  de  r^unir  toutes  ses  forces,  et,  pour  cela,  d'abandonner 
toutes  Ies  places  qu'elle  avoit  couquises  en  Hollande,  h  la  reserve  des  settles 
places  de  Grave  et  de  Maestricht,  et  de  retirer,  par  ce  moyen,  plus  de 
d 5,000  hommes  d'infanterie  qu'elle  tenoit  en  garnison  dans  toutes  ces 
places,  pour  en  fortifier  ses  armies  et  estre  plus  en  estat  de  faire  repentir 
Ies  Espagnols  de  leur  r^olution. 

En  mesme  temps,  Sa  Majesty  a  donn^  conseil  k  T^lecteur  de  Cologne 
et  k  r^vesque  de  Munster,  ses  allies,  de  s'accommoder  avec  I'Empereur; 
et  comme  leur  accommodement  s'est  fait  dans  le  mois  d'avril,  dans  Tins- 
tant  mesme  elle  s'est  mise  en  campagne  h  la  teste  de  ses  armies,  estant 
partie,  pour  cet  effet,  de  Versailles,  le  19  du  mois  pass^,  et  est  all^e 
joindre  un  corps  d'arm^e  considerable  qu'elle  a  fait  assembler  sur  Ies 
fronti^res  du  duch^  de  Bourgogne;  elle  a  fait  investir  la  ville  et  citadelle 
de  Besan^on  par  M.  le  Duc^  d^s  le  96  du  mois  pass^;  elle  y  est  arriv^e  le 
9  de  cemois,  et,-le  i5,  la  ville  s'est  rendue  k  son  ob^issance.  Elle  attaque 
k  present  la  citadelle,  et  il  y  a  beaucoup  lieu  d'esp^rer  que,  dans  huit  ou 
dii  jours,  elle  suivra  le  mesme  sort^;  ensuite  Sa  Majest^  attaquera  Dole' 
et  Salins^;  et,  comme  ces  places  ne  sont  presque  point  fortifi^es,  il  n'y  a 
presque  pas  lieu  de  douter  qu'elles  ne  soyent  sous  Tob^issance  du  Roy 
dans  le  ^  ou  10  du  mois  prochain,  et  ainsy  il  sera  maistre  de  cette  im- 
portante  province  en  un  mois  de  temps. 

Gependant,  pour  observer  Ies  armies  des  ennemis,  M.  de  Turenne  est 
aupi*^s  de  BMe  avec  une  puissante  arm^e ,  et  M.  le  Prince  a  une  autre  ar- 
m^e  de  5 0,000  hommes  en  Flandre. 

Vouspouvez  facilementvous persuader  que,  Sa  Majesty  ayant  est^  aban- 

donn^e  par  le  roy  d'Angleterre  et  estant  obligee  d'entretenir  d'aussy 

grandes  armies  que  celles  qu'elle  a  k  present  sur  pied,  elle  ne  pent  pas 

avoir  la  mesme  puissance  par  mer;  et  conune  elle  s'est  content^e  de  mettre 

Uo  vaisseaux  dans  TOc^an  et  3  o  dans  la  M^diterran^e,  avec  9&  galores ,  Ies 

HoUandois  seront  maistres  de  toutes  Ies  mers.  Pour  cet  effet,  ils  ont  arm^ 

diverses  flottes,  et  il  y  a  mesme  lieu  de  croire  qu'ils  ont  form^  quelque 

entreprise  sur  le  Ganada.  Si,  avant  que  Ies  vaisseaux  qui  portent  cette 

d^pesche  partent,  j'en  puis  avoir  quelque  nouvelle,  je  ne  manqueray  pas 

de  vous  le  faire  sjavoir. 

^  Le  due  d^Enghien.  *  Le  due  de  La  Fetdllade  6t  ouvrir  la  tran- 

*  La  citadelle  se  rendit  le  as.  (Voir  II ,  In-  da6e  devaat  Salins  le  1  h  join ;  Ies  forts  furent 

troduetion,  ccxli  et  ccxlit.)  pris  le  a  1 ,  el  le  lendemain  il  fit  son  eolr^  dans 

'  Attaqu^  le  96  mai,  la  ville  de  Dole  ca-  la  ville. 

pitiila  le  6  juin. 
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Voili,  en  peu  de  mots,  Tesiat  des  affaires  de  TEurope  sur  lequel  Sa 
Majesty  veut  que  vous  formiez  vostre  conduite,  et  par  consequent  que 
vous  vous  appliquiez  uniquement  k  bien  peser  et  bien  examiner  toutes  les 
entreprises  que  les  HoUandois  peuveni  former,  ou  par  mer  ou  par  terre, 
sur  ce  pays-lJi,  et  k  preparer  tous  les  moyens  que  vous  estimerez  pouvoir  les 
empescher  d*y  r^ussir,  en  cas  qu'ils  en  prennent  r^olution ,  encore  qu'elle 
m'ordonne  de  vous  dire  sur  ce  sujet  qu'elle  n'y  voit  aucune  apparence, 
d'autant  qu'ils  ne  peuvent  pas  diviser  leurs  forces  en  tant  d'endroits  et 
qu'ils  aitaqueront  bien  plutost  les  isles  de  TAm^rique  que  le  Canada. 

Apr^s  vous  avoir  expliqu^  les  intentions  de  Sa  Majesty  sur  Testat  g<^n^ 
ral  des  affaires,  je  commenceray  de  vous  faire  sjavoir  ses  intentions  sur 
tous  les  points  contenus  en  vos  d^pesches. 

Sur  le  premier  point,  concemant  les  r^g^emens  de  police  que  vous  avez 
faits  et  Testablissement  des  ^chevins  de  la  ville  de  Quebec  auxquels  vous 
avez  donn^  le  pouvoir  de  juger  de  la  police,  Sa  Majesty  mordonne  de  vous 
dire  que  vous  avez  en  cela  pass^  les  bornes  du  pouvoir  qu'elle  vous  a 
donn^,  d'autant  que  ce  r^g^ement  de  police  devoit  estre  fait  par  le  conseil 
souverain,  auquel  vous  devez  pr^sider,  et  non  par  vous  seul.  A  regard  du 
pouvoir  de  juger  que  vous  avez  donn^  aux  ^chevins,  la  police  appartient 
de  droit  au  premier  juge  qui  est  estably  par  la  compagnie;  et  vous  n'avez 
pas  pu  luy  osier  une  partie  de  sa  juridiction  qu'il  tient  du  Roy,  en  conse- 
quence du  pouvoir  que  Sa  Majesty  a  donn^  k  leur  compagnie,  et  la  donner 
k  un  autre  juge  que  vous  avez  estably  sans  aucune  autorit^. 

Je  vous  dois  dire  que  vous  devez  estre  entierement  circonspect  en  toutes 
affaires  de  pareille  nature ,  ot  consid(5rer  que  le  pouvoir  que  vous  avez  du 
Roy  vous  donne  Tautorite  tout  entiere  sur  tout  ce  qui  concerne  le  com- 
mandement  des  armes;  mais,  k  I'^gard  de  tout  ce  qui  concerne  la  justice, 
Tautorite  que  vous  y  avez  consiste  en  la  pr^sidence  du  conseil  souverain 
que  Sa  Majesty  a  estably  en  ce  pays-li ;  et  ainsy  son  intention  est  que  vous 
fassiez  discuter  et  examiner  cette  mati^re  dans  ledit  conseil ;  que  vous  pre- 
niez  les  avis  de  ccux  qui  le  coipposent,  et  que  ce  soit  le  conseil  qui  pro- 
nonce  sur  toutes  les  mati^res  qui  en  dependent.  Sa  Majesty  estime  cela 
non-seulement  conforme  au  pouvoir  qu'elle  vous  a  donn(5,  mais  mesme 
absolument  n^c^ssairc  pour  dlcver  un  peu  les  esprits  de  ceux  qui  le  com- 
posent  et  pour  augmenter  plus  I'amitie  pour  ce  pays-1^  par  la  part  qu'ils 
auront  dans  le  gouvernement  politique.  Encore  que  Sa  Majesty  estime  que 
ce  que  vous  avez  fait  en  cela  excMe  vostre  pouvoir,  elle  ne  veut  pas  tou- 
tefois  que  vous  le  rdvoquiez;  mais  elle  veut  qu'Ji  Tavenir  vous  eveculiez  cv 
qui  est  on  sa  volonte,  ainsy  que  je  viens  de  vous  IVxpliquiM'. 
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Elle  m'ordonne  de  vous  dire  la  mesme  chose  sur  le  sujet  des  accom- 
roodemens  que  vous  faites,  sur  quoy  elle  veut  que  vous  agissiez  avec 
grande  retenue,  son  intention  estant  que  vous  laissiez  les  juges  ordinaires 
et  le  conseil  souverain  dans  une  enti^re  liberty  de  leurs  fonctions  et  que 
vous  ne  preniez  connoissance  des  affaires  de  justice  que  pour,  des  cas 
extraordinaires  et  qui  peuvent  tirer  de  grandes  consequences  pour  le  repos 
des  peuples,  ou  lorsque  les  parties,  volontairement  et  sans  aucune  sugges- 
tion, voudront  s'en  remettre  k  vostre  jugement,  Sa  Majesty  estimant  du  bien 
de  son  service,  de  celuy  des  peuples  et  de  Taugmentation  de  la  colonie  de 
faire  rendre  la  justice  par  les  juges  qu'elle  a  establis;  vous  pouvez  bien 
ienir  la  main  k  ce  que  la  justice  soit  bien  administr^e,  prendre  garde 
qu'il  n'y  ayt  point  de  corruption  et  avertir  les  juges  de  ce  que  vous  croirez 
h  propos  qu  ils  s^achent  pour  r^g^er  leur  conduite  ^t  bien  rendre  la  justice. 

Pour  ce  qui  est  des  alignemens  k  donner  k  ceux  qui  bastissent  dans  la 
ville,  c'est  un  fait  de  police  g^n^rale  qui  doit  estre  r^gl^  par  le  conseil  sou- 


verain. 


Vostre  principale  application  doit  estre  k  augmenter  le  nombre  des  ha- 
bitans  de  ce  pays-lJi.  Sa  Majesty  a  est^  surprise  de  voir,  par  les  tables  qi^e 
vous  m'avez  envoy ^es,  qu'il  ny  a  que  6,708  homines,  femmes  ou  enfans 
dans  toute  Testendue  du  Canada;  sur  quoy  elle  est  persuad^e  que  celuy 
qui  a  fait  ces  tables  par  vos  ordres  s'est  tromp^  consid^rablement,  vu 
qu'il  y  a  plus  de  dix  ans  il  y  avoit  plus  d'habitans  qu  elles  n'en  contien- 
nent.  Les  ann^es  prochaines ,  Sa  Majesty  veut  que  vous  vous  appliquiez  k 
faire  faire  ces  tables  plus  v^ritables,  afin  qu'elle  puisse  estre  mieux  infor- 
m^e  du  nombre  des  habitans  de  cette  colonie  ^ 

Sa  Majesty  veut,  de  plus,  que  vous  continuiez  k  vous  appliquer  k  les 
aguerrir  en  les  accoustumant  toujours  au  maniement  des  armes ,  et  les  divi- 
sant  par  compagnies ,  ainsy  qu'il  est  port6  par  Tinstruction  qu'elle  vous  fit 
donner  avant  vostre  depart  ^. 

Sa  Majesty  pourvoit  encore  deux  conseiUers  du  conseil  souverain  pour 
composer  le  nombre  de  sept,  ainsy  que  vous  le  proposez;  et  elle  a  donn^ 
ordre  au  provincial  des  R^coUets  d'en  envoyer  encore  quatre  audit  pays. 

Pour  M,  r^vesque  de  P^tr^e  et  les  J^suites,  Sa  Majesty  se  remet  a  ce 
qu'elle  vous  a  expliqu^  de  ses  intentions  avant  vostre  depart. 

Pour  la  traite  de  Teau-de-vie,  c'est  un  fait  de  police  qui  depend  du 


*  Uauleur  de  la  France  aux  coUmi9$ ,  M.  Ra- 

meau,  expliquo  la  surprise  de  Colbert  en  fai- 

saDt  remarquer  que  les  ^(ats  de  recensement 

jusqu^en  i67/i,epoque  de  la  liquidation  de  ia 

III.  -  a* 


compagnie  des  Indes  occidentales ,  avaient  et^ 
enfles  d  dessein  aGn  de  presenter  la  situation 
sous  un  jour  plus  avantageux. 
*  Voir  pieces  n~  56  el  67. 
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juge  ordinaire  et  du  conseil  souverain;  mais  il  est  difficile  d'entrer  dans  le 
secret  des  confessions. 

Pour  les  rang  et  stance  dans  Tdglise  et  dans  les  processions,  Sa  Ma- 
jest^  veut  que  ie  r^glement  du  2  mars  1668  soit  ex^cut^;  mais  le  conseil 
souverain  en  corps  doit  sans  difficult^>  pr^c^der  tout  autre  corps  ou  parti- 
culier  dans  I'^glise  et  partout  ailleurs ,  h  Texception  de  vostre  personne  seule. 

Sur  la  demande  que  les  J  ^suites  vous  font  de  continuer  leurs  missions 
dans  les  pays  ^loign^s ,  Sa  Majesty  estime  qu'il  seroit  beaucoup  plus  avan- 
tageux  pour  le  bien  de  la  religion  et  pour  celuy  de  son  service  de  s  appli- 
quer  a  ce  qui  est  proche ,  et ,  en  mesme  temps  qu'ib  convertiront  les  sauvages , 
de  les  attirer  dans  vne  soci^t^  civile,  pour  quitter  leur  forme  de  vie,  avec 
laquelle  ils  ne  peuv^nt  jamais  devenir  bons  chrestiens.  Sa  Majesty  n'estime 
pas  toutefois  que  ces  bons  p^res  doivent  estre  gesn^s  dans  leurs  fonctions; 
elle  d^sir^e  seulement  que  vous  leuj*  fassiez  connoistre  et  que  vous  les  exci- 
tiez  doucement  k  ce  qui  est  en  cela  de  ses  sentimens. 

Vous  connoistrez  facilement  par  ce  que  je  viens  de  vous  dire ,  et  encore 
plus  par  Testat  des  affaires  de  TEurope  que  je  vous  ay  expliqu^es  au  com- 
mencement de  cette  lettre,  que  Tintention  de  Sa  Majesty  n*est  pas  que 
vous  fassiez  de  grands  voyages  en  remontant  le  fleuve  Saint-Laurent,  ni 
mesme  qu  ^  Favenir  les  habitans  s'estendent  autant  qu'ils  Tout  fait  par  le 
pass^;  au  contraire,  elle  veut  que  vous  travailliez  incessamment,  et  pen- 
dant tout  le  temps  que  vous  demeurerez  en  ce  pays-li,  h  les  resserrer,  les 
assembler  et  en  composer  des  villes  et  des  villages  pour  les  mettre  avec 
d'autant  plus  de  facility  en  estat  de  se  bien  d^fendre;  en  sorte  que,  quand 
mesme  Testat  des  affaires  de  I'Europe  seroit  cbang^  par  une  bonne  et  avan- 
tageuse  paix,  ^  la  gloire  et  k  la  satisfaction  de  Sa  Majesty,  elle  estime  bien 
plus  convenable  au  bien  de  son  service  de  vous  appliquer  k  bien  faire  d^ 
fricher  et  bien  habiter  les  endroits  les  plus  fertiles,  les  plus  proches  des 
costes  de  la  mer  et  de  la  communication  avec  la  France,  que  non  pas  de 
pousser  au  loin  des  d^couvertes  au  dedans  des  terres  de  pays  si  ^loign^s 
qu'ils  ne  peuvent  jamais  estre  habitus  ni  poss^d^s  par  des  Francois. 

Cette  T^gie  g^n^rale  pent  avoir  ses  exceptions  en  deux  cas  : 

L'un,  si  les  pays  dont  vous  prendriez  possession  sont  n^cessaires  au  com- 
merce et  aux  traites  des  Francois,  et  s'ils  pouvoient  estre  d^couverts  et 
possM^s  par  quelque  autre  nation  qui  pust  ti*oubler  leur  commerce  et  leurs 
traites ;  mais,  comme  il  n y  en  a  point  de  cette  quality,  Sa  Majesty  estime 
toujours  que  vous  pouvez  et  devez  laisser  les  sauvages  dans  leur  liberty 
de  vous  apporter  leurs  pelleteries,  sans  vous  mettre  en  peine  de  les  aller 
rhercher  si  loin. 
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L'autre  eas  est  que  ies  pays  que  vous  d^uvririez  vous  pussent  appro- 
cher  de  la  France  par  la  communication  avec  quelque  mer  qui  fust  plus 
m^ridienne  que  Tentr^  du  fleuve  de  Saint-Laurent,  conune  seroit  I'Aca- 
die;  la  raison  est  que  vous  connoissez  parfaitement  que  ce  quil  y  a  de 
plus  mauvais  dans  le  Canada  est  Tentr^e  de  cette  riviere,  qui,  estant  fort 
septentrionaie,  ne  permet  pas  aux  vaisseaux  d'y  entrer  que  quatre,  cinq 
ou  six  mois  de  Fannie. 

Vostre  principale  application  ne  doit  pas  estre  de  donner  de  nouvelles 
concessions,  mais  de  bien  faire  cultiver  Ies  anciennes,  et,  pour  cet  effet,  de 
bien  faire  executor  Ies  declarations,  arrests  et  r^g^emens  qui  ont  est^ 
donnas  et  envoy^  au  Canada  sur  ce  sujet. 

Et ,  pour  y  appeler  un  grand  nombre  d'habitans,  ainsy  que  c*est  le  prin- 
cipal but  des  intentions  de  Sa  Majesty ,  il  n'y  a  rien  de  plus  n^essaire  que 
de  Ies  maintenir  en  paix ,  tenir  la  main  k  ce  que  chacun  des  officiers  et  des 
habitans  bese  bien  son  devoir,  que  la  justice  leur  soit  bien  rendue  par  eux- 
mesmes,  c'est-4-dire  par  Ies  officiers  qui  en  ont  le  pouvoir,  sans  y  toucher 
vous-mesme;  que  vous  leur  montriez  Texemple  de  ne  faire  que  ce  qu'ils 
doivent  faire ,  mais  de  s'y  bien  appliquer.  Cette  honneste  liberty  que  vous  leur 
donnerez  r^pandra  une  grande  opinion  dans  le  royaume  de  la  justice  de 
vostre  gouverhement  et  conviera ,  par  ce  moyen ,  beaucoup  de  gens  k  y  passer. 

Sa  Majesty  m'ordonne,  de  plus,  de  vous  dire  qu'elle  ne  veut  point  que 
vous  fassiez  aucune  nouvelle  d^ense,  parce  qu'elle  ne  pent  y  foumir  k 
cause  du  remboursement  que  la  compagnie  luy  demande,  et  parce  qu'il 
n'est  pas  juste  aussy  d^obliger  cette  compagnie  k  en  faire. 

A  regard  des  pesches,  des  manufactures  de  potasse,  goudron  et  autres, 
du  commerce  avec  Ies  isles  et  avec  le  royaume,  Sa  Majesty  veut  que  vous 
y  donniez  une  application  tout  enti^re,  et  que  vous  y  portiez  Ies  habitans 
par  tons  Ies  moyens  que  vous  estimerez  convenables,  parce  qu'il  n'y  a  rien 
qui  produira  tant  d'avantages  aux  habitans,  ni  contribuera  plus  k  peupler 
ce  pays  que  ces  establissemens.  Et  pour  y  parvenir  elle  veut  que  vous 
donniez  une  entiire  protection  au  nomm^  Follin,  qui  travaille  k  Testablis- 
sement  de  la  potasse,  k  ceux  qui  travaillent  au  goudron  et  g^ii^ralement 
k  tons  ceux  qu'elle  y  enverra  ou  qui  iront  d'eux-mesmes  pour  y  faire  de 
nouveaux  establissemens  dans  lesquels  ils  r^ussiront. 

Sa  Majesty  a  estim^  que  le  sieur  de  Chambly^  s'acquitteroit  bien  du  gou- 
vemement  de  I'Acadie,  dont  vous  devez  assez  connoistre  la  consequence. 

>  M.  de  Ghambly  ^tait  Tun  des  officiers  du  au  Canada  eo  1669,  il  fut  nomine  conmian- 
Foment  de  Garignan  qui  avaient  obtenu  des  dant  de  TAcadie  en  1673,  en  remplacement  de 
concessions  seigneuriales  au  Canada.  Capitaine         M.  de  Grand-Fontaine.  En  1 677,  il  fut  chai^ 

37. 
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Elle  veut  que  vous  vous  appliquiez  pareillement  k  empescher  la  conti- 
nuation des  courses  que  les  Francois  font  dans  les  bois,  que  vous  en  fassiez 
de  s^vires  defenses  et  que  vous  fassiez  punir  rigoureusement  tons  ceux 
que  vous  y  ferez  prendre. 

Sa  Majesty  veut  aussy  que  vous  continuiez  d'exciter  les  J^uites,  les  R^ 
collets,  le  s^minaire  de  Montreal  h  prendre  de  jeunes  sauvages  pour  les 
nourrir,  les  instruire  a  la  foy  et  les  rendre  sociables  avec  les  Francois. 

Elle  veut  aussy  que  vous  teniez  la  main  h  ce  que  le  vaisseau  qui  a  est^ 
commence  soit  achev^  le  plus  tost  qu'il  se  pourra,  et  soit  mis  en  estat  de 
pouvoir  estre  charg^  pour  estre  envoy^  en  France;  elle  veut  que  Texemple 
de  ce  bastiment  vous  serve  pour  porter  les  habitans  k  en  faire  bastir  quel- 
que  autre  pour  leur  propre  conunerce. 

A  regard  du  sieur  de  Villeray  ^  Sa  Majesty  a  toujours  reconnu  que 
c'estoit  celuy  de  tons  les  habitans  de  Canada  qui  estoit  le  plus  accommod^, 
et  qui  s'appliquoit  le  plus  au  commerce,  mesme  qu'il  avoit  desji  des  vais- 
seaux  en  mer  qui  avoient  donn^  commencement  au  conunerce  avec  les 
isles  de  TAm^rique.  Gomme  Sa  Majesty  vous  a  toujours  fait  connoistre 
qu  il  n'y  avoit  rien  de  plus  important  et  de  plus  n^cessaire  que  ces  sortes 
d'establissemens,  aussy  ceux  qui  s'y  portent  devroient  assur^ment  avoir  le 
plus  de  part  en  vostre  confidence  et  en  vos  bonnes  grftdes,  afin  que, 
par  le  favorable  traitement  qu*ils  recevroient  de  vous,  ils  fussent  convi^s 
h  augmenter  ce  commerce  et  que  leur  exemple  excitast  les  autres  k  s'y 
porter.  C'est  assur^ment  I'ordre  et  la  rig^e  que  vous  devez  tenir;  et,quoy- 
que  vous  trouviez  quelques  d^fauts  en  ces  sortes  de  gens,  il  faut  les  dis- 
simuler  et  les  souffrir,  parce  que  le  bien  qu'ils  peuvent  faire  exc^de  infi- 
niment  le  mal;  et,.  puisque  la  compagnie  avoit  donn^  audit  de  Villeray 
la  commission  de  recevoir  les  droits  de  i  o  p.  o/o ,  vous  ne  pouviez  et  ne 
deviez  pas  donner  cette  recette  h  un  autre ,  sous  le  pr^texte  qu'il  est  atta- 
ch^ aux  J^suites. 

Sa  Majesty  veut,  de  plus,  que  la  compagnie  paye  les  3 6,000  livres  des 
charges  extraordinaires  du  pays  suivant  Testat  de  la  compagnie,  sans  que 
vous  I'obligiez  k  payer  davantage ; 

Que  vous  teniez  soigneusement  la  main  k  ce  que  les  habitans  se  pour- 
voyent  des  armes,  poudre,  plomb  et  autres  munitions  qui  leur  seront 
n^cessaires  pour  leur  defense ; 

du  commandement  mililaire  des  lies.  Gouver-  '  Premier  conseillerau  conseii  souverain  de 

near  provisotre  de  la  Grenade  en  1679,  puis  Quebec  en  i67il.  Mort  et  remplac^  le  1*'  juin 

de  la  Martinique  en  1 680.  Mort  ot  remplac^  le  1 7o3.  (Voir  page  389.) 
1^  aot^t  1687. 
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Que  le  recensement  de  toUs  les  habitans  se  fasse  tous  les  ans  avec  grand 
soin,  en  sorte  qu'ii  n'en  soit  omis  aucun; 

Que  vous  portiez  tous  les  gar^ons  et  filles  au  manage,  aussytost  qu'ils 
viennent  en  &ge; 

Que  vous  restablissiez  le  sieur  de  Villeray  dans  la  charge  de  premier 
conseilier  du  conseii  souverain,  en  cas  qu'il  ne  Tayt  point  encore  est^; 

Que  vous  teniez  ia  main  k  ce  que  ies  droits  de  la  compagnie  soyent 
soigneusement  pay^;  et,  comme  il  y  a  beaucoup  d'abus  jusqu*^  pr^ent,  Sa 
Majesty  a  donn^  des  ordres  pour  confisquei:,  h  Tarriv^e  des  vaisseaux  en 
France,  toutes  les  marchandises  qui  ne  les  auront  point  pay^s. 

Sa  Majesty  m'a  ordonn^  d'envoyer  t,ooo  livres  aux  religieuses  Ursu- 
lines  de  Quebec  pour  continuer  k  prendre  de  petites  sauvagesses  et  ies 
instruire;  il  n'y  a  point  d'aumosne  ni  de  charity  qui  doive  estre  plus  re- 
command^e  k  tous  les  habitans  du  pays  que  celle-1^. 

Sa  Majesty  envoye  de  plus  9,000  livres  d'aumosne  h  Thospital  de  Qu^ 
bee.  Vous  devez  tenir  la  main  k  ce  que  ces  sommes  et  toutes  celles  qui 
sent  denudes  soyent  employees  k  des  ceuvres  de  charity,  et  non  k  enri- 
chir  les  ^glises. 

Elle  m'ordonne  aussy  de  vous  recommander  particuli^rement  la  per- 
sonne  et  les  interests  du  sieur  Perrot,  gouvemeur  de  Montr^l  et  neveu  du 
sieur  Talon ,  son  premier  valet  de  chambre. 

(Areh.  de  la  Mar.  Ordru  du  r(n  pour  les  compagum  de$  Indet,  167&,  fol.  aa.) 


75.  — LOUIS  XIV  A  M.  DE  LA  HAYE, 

LIEUTENANT  GENERAL  DANS  LES  INDES  ORIENTALES. 

Versailles,  8  septembre  167/1. 

Quoyque  je  n'aye  ref u  aucunes  lettres  de  vous  depuis  que  j'ay  fait  par- 
tir  le  vaisseau  le  Ruhis  au  mois  d'avril ,  je  ne  laisse  pas  de  faire  partir  en- 
core ma  fluste  appel^e  le  Coche,  pour  vous  aller  joindre  et  vous  porter  mes 
d^pesches.  Ge  mesme  bastiment  vous  porte  i3o  bons  hommes  comman- 
ds par  de  bons  officiers  et  60,000  livres  d*argent  comptant,  avec  les 
agr^s,  armes  et  munitions  que  j'ay  estim^s  vous  pouvoir  estre  n^cessaires 
contre  les  ennemis  qui  vous  srttaquent  et  contre  lesquels  vous  vous  d^fendez 
depuis  si  longtemps  avec  tant  de  valeur  et  de  succ^s. 

Gomme  vos  lettres  sont  fort  concises  et  ne  contiennent  aucun  detail  de 
tout  ce  qui  s'est  pass(5  dans  la  prise  et  la  defense  de  Saint-Thom^,  j'ay 
toujours  attendu  que  vos  lettres  post^rieures  contiendroient  ce  detail;  mais, 
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comme  je  n'en  recois  aucune  telle  que  je  le  souhaiterois,  je  suis  bien  ayse 
de  Yous  dire  que  vous  m'envoyiez  un  detail  de  tout  ce  qui  s'est  pass^  de 
plus  important  et  de  plus  considerable  depuis  que  vous  mistes  pied  k  terre 
sur  la  coste  de  Coromandel  pour  attaquer  Saint-Thom^. 

Je  desire  aussy  que  vous  me  fassiez  sjavoir,  par  toutes  les  occasions  qui 
se  pr^enteront,  I'estat  auquel  est  la  place ,  les  principales  munitions  que 
vous  avez  et  celles  dont  vous  pouvez  avoir  le  plus  de  besoin,  afin  que  j'y 
puisse  pourvoir  par  tons  les  vaisseaux  que  je  vous  enverray. 

Je  desire  surtout  que  vous  observiez  de  me  renvoyer  tous  les  ans  deux 
vaisseaux  en  diff^rentes  saisons,  afin  que  je  puisse  estre  inform^  tous  les 
six  mois  seurement  de  ce  qui  se  sera  pass^  au  lien  ou  vous  estes.  Vous 
devez  estre  assur^  que  je  vous  en  enverray  aussy  deux  tous  les  ans  pour 
vous  porter  quelque  argent  et  les  armes  et  munitions  dont  vous  ponrrez 
avoir  besoin;  et  vous  pouvez  pareillement  faire  estat  que  ces  deux  vaisseaux 
vous  porteront  soo  bons  hommes. 

Outre  les  60,000  livres  que  ce  vaisseau  vous  porte,  je  dois  croire  que 
vous  avez  a  present  re(u  les  100,000  livres  que  mon  vaisseau  le  RubU  vous 
a  port^es,  les  000,000  que  je  fis  charger,  il  y  a  deux  ans,  sur  le  vaisseau 
de  la  compagnie  appel^  VOrieni  et  les400,ooo  sur  mon  vaisseau  ^0  Brecon, 
party  il  y  a  quatre  ans,  en  sorte  que  jay  lieu  d'esp^rer  que  tous  ces  se- 
cours  vous  auront  donn^  le  moyen  de  vous  bien  d^fendre  et  peut-estre 
d*establir  la  paix  avec  le  roy  de  Golconde  et  les  princes  voisins,  h.  quoy  je 
veux  que  vous  vous  appliquiez  plus  qu'i  toute  autre  chose. 

J'ay  fait  arrester  les  nomm^s  GhampigneuUes  S  La  Motte-Louvard  ^  et 
Villeneuve-Moreau ',  et  leur  fais  faire  leur  proems  comme  &  des  d^ser- 
teurs.  II  sera  bon  que  vous  fassiez  connoistre  &  tous  les  officiers  qui  servent 
aupres  de  vous  que  je  ne  pardonneray  point  a  ceux  qui  quitteront  sans 
vostre  cong^ ,  comme  vous  devez  aussy  les  assurer  que  je  consid^reray 
particuli^rement  les  services  qu'ils  me  rendront  en  ce  pays-]&,  et  que  je 
leur  donneray,  par  mes  bienfaits,  des  marques  de  la  satisfaction  que  j*en 
re(ois  et  des  tesmoignages  que  vous  me  rendrez  de  leur  valeur  et  de  leur 
bonne  conduite.  Sur  ce  sujet,  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  que,  dans  un 
pays  aussy  ^loign^  des  secours  et  des  assistances  que  je  puis  vous  donner, 
il  est  tres-important  que  vous  vous  appliquiez  particuli^rement  a  conserver 
les  hommes  que  vous  avez. 

*  Lieutenant  de  vaisBeau  en  1 668 ,  ro^  des  de  fr^te  en  1 703.  Mort  a  Touion ,  ie  si5  tvril 

cadres  de  la  mariDe  en  1676.  1716. 

'  Isaac  de  La  M otte-Louvard ,  enseigne  de  '  Enseigne  de  vaisseau  en  1669,  ray^  des 

vaisseau  en  1 666 ,  capilaine  de  brdlot  en  1 689,  cadres  en  1 67 A. 
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J'ay  donn^  ordre  au  tr^orier  de  la  marine  d'envoyer  un  commis  aupr^s 
de  V0U8  pour  y  faire  la  d^pense  des  60,000  livres  sur  vos  ordres  vis^s  par 
le  commissaire  du  Tremblay.  Je  veux  que  vous  preniez  soin  de  luy  faire 
remettre  les  acquits  de  toutes  les  sommes  de  deniers  qui  out  est^  jusqu  ^ 
pr^ent  d^pens^es  par  vos  ordres. 

En  cas  qu  il  plaise  k  Dieu  donner  k  mes  ennemis  la  volont^  de  faire  la 
paix  k  des  conditions  honorables  et  avantageuses  pour  moy  et  pour  mon 
Estat,  je  vous  enverray  de  plus  puissans  et  de  plus  fr^quens  secours; 
ce  pendant,  pour  vous  exciter  toujours  h  continuer  de  soutenir  la  gioire  de 
mes  armes  dans  un  pays  aussy  ^loign^  que  celuy  oji  vous  me  servez,  je 
suis  bien  ayse  de  vous  dire  qu'au  commencement  de  cette  campagne, 
dans  le  cours  du  mois  de  may  et  les  quinze  premiers  jours  de  celuy  de 
juin,  j'ay  conquis  toute  la  Franche-Gomt^  et  pris  de  force  les  ville  et  cita- 
delle  de  Besan^on,  celles  de  DAle  et  de  Salins,  les  chasteaux  de  Joux,  de 
Sainte-Anne  et  Saint-Laurent ,  et  toutes  les  autres  villes  et  places  de  cette 
province  dont  je  suis  k  pr^nt  le  maistre,  ce  qui  a  est^  suivy  d'un  grand 
combat  que  mon  cousin  le  vicomite  de  Turenne,  commandant  mon  arm^e 
d'AUemagne,  a  remport^  sur  I'arm^e  de  I'Empire,  conmiand^e  par  le  due 
de  Lorraine  S  et  d'une  autre  signal^e  victoire  remport^e  par  mon  cousin 
le  prince  de  Cond^,  commandant  mon  arm^e  en  Flandre,  le  1  d  aoust  der* 
nier,  sur  les  trois  armies  imp^riale,  espagnole  et  boUandoise  jointes  en- 
semble K 

Outre  la  gioire  de  tous  ces  grands  succ^  dont  il  plaist  k  Dieu  de  favo- 
riser  la  justice  de  mes  armes ,  vous  devez  estre  assur^  que  celle  qui  me 
revient  de  vostre  bonne  conduite  et  de  vostre  valeur  m'est  fort  cb^re,  et 
que  je  vous  donneray  des  marques  de  la  satisfaction  que  j'en  re^ois. 

( Arch,  de  la  Mar.  Ordret  in  rot  fOmr  Im  compagniet  de$  hd$i,  1676 ,  fol.  37. ) 


76.— A  M.  DE  BAAS, 

GOUYERNEUR  ET  LIEUTENA?IT  GENERAL  DES  tLES  D'AMERIQUE. 

Saint-GermaiD ,  8  novembre  1676. 

Le  Roy  a  est^  bien  ayse  d'apprendre,  par  vos  lettres  des  8  et  aS  juin 

dernier,  que  les  isles  de  TAm^rique  occupies  par  ses  sujets  eussent  alors 

tout  ce  qui  estoit  n^cessaire  pour  la  subsistance  de  leurs  families;  et 

comme  le  sieur  de  La  Roque-Fonti^s  a  ramen^  sous  son  escorte  dans  les 

*  Le  1 6  join ,  Turenne  avtik  batta  les  imp^aux  aupr^  de  Zintibeiin ,  evire  PbiKsbourg  et  Hail- 
broo.  —  *  Bataille  de  Senef. 
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ports  du  royaume  les  vaisseaux  fran^ois  qu'il  a  pris  auxdites  isles,  tons les 
marchands  se  pressent  d'y  renvoyer  leurs  vaisseaux.  Ainsy  vous  ne  devez 
pas  douter  qu'elles  ne  soyent  abondamment  pourvues  de  tout  ce  qui  sera 
n^cessaire  pour  la  subsislance  des  habitans  et  mesme  pour  faciliter  le  d^bit 
et  le  transport  de  leurs  sucres. 

A  regard  de  I'argent  qui  a  est^  port^  en  espies  aux  isles,  il  seroit  a 
souhaiter,  pour  la  facility  du  commerce,  qu'il  y  demeurast,  afin  que  les 
habitans  s'en  pussent  servir  dans  leurs  besoins;  mais  Sa  Majesty,  connois- 
sant  par  une  longue  experience  que  la  liberty  est  Ykme  du  commerce, 
veut  que  les  marchands  I'ayent  tout  entire  de  faire  ce  qu'ils  voudront, 
afin  qu'elle  les  convie  k  y  porter  toutes  les  denr^es  et  marchandises  dont 
ils  croiront  avoir  un  d^bit  plus  prompt  et  plus  assur^. 

J'ay  rendu  compte  h  Sa  Majesty  des  difficult^s  que  le  sieur  Stapleton^ 
gouverneurde  la  partie  angloise  de  Saintr-Ghristophe,  a  apport^es  h  Tex^ 
cution  de  tout  ce  qui  est  convenu  avec  le  sieur  Wheler^,  son  succ^seur.  Sur 
quoy  je  dois  vous  dire  que,  le  Roy  ayant  envoy^  h  son  ambassadeur  en 
Ang^eterre  tons  les  m^moires  qui  concernent  ces  difficult^  pour  en  con- 
f^rer  avec  les  ministres  du  roy  de.la  Grande-Bretagne,  il  est  n^cessaire 
qu'en  attendant  qu'elles  puissent  estre  r^gl^es  vous  demeuriez  toujours 
ferme  dans  I'ex^cution  des  articles  du  traits  de  Breda,  sans  toutefois  rompre 
avec  les  Anglois. 

G'est  un  grand  malheur  que  les  Garaibes  de  Tisle  de  Saint*Vincent 
ayent  massacr^  plusieurs  habitans  de  la  Grenade  et  que  ceux  de  la  Domi- 
nique que  vous  y  aviez  envoy^s  n'ayent  pu  les  porter  k  vous  remetti*e  entre 
les  mains  les  coupables  de  ce  crime.  Sa  Majesty  est  bien  persuad^e  que 
vous  prendrez  les  exp^diens  que  vous  estimerez  les  plus  convenables  au 
bien  de  son  service  pour  contenir  ces  sauvages  dans  le  respect  qu'ils  doivent, 
mais  en  tons  cas,  vous  ne  devez  pas  vous  attendre  h  aucun  secours  du 
royaume,  autre  que  celuy  qu'elle  vous  a  envoy^.  Ainsy  il  est  bien  impor- 
tant que  vous  ^vitiez  les  contestations  qui  vous  pourroient  porter  a  une  rup- 
ture soit  avec  les  Anglois  soit  avec  les  Garaibes ,  et  que  vous  preniez  la  ri- 
solution  d'ex^cuter  ce  que  vous  entreprendrez  avec  les  seules  forces  que 
vous  pourrez  tirer  des  isles. 

Le  sieur  Du  Ruau  ne  m'a  pu  encore  faire  voir  le  plan  des  travaux  faits 
ou  k  faire  au  Fort-Royal  de  la  Martinique.  Lorsque  Sa  Majesty  les  aura  exa- 
mines je  vous  feray  s^avoir  ses  intentions;  cependant,  comme  il  n'y  a  rien 

'  GuiliaumeStapleton, colonel  d'infanterie,  *  Le  chevalier  Charles  Wheler,  baronnel, 

capilaine  g^n^ral  et  gouvemeur  daos  les  Ca-  goiiverneur  g^^ral  des  lies  de  TAro^que. 
raibes  anglaises. 
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de  plus  important  et  de  plus  n^cessaire  pour  la  conservation  des  isles  que 
de  mettre  ce  fort  en  estat  de  r^sister  k  toutes  les  entreprises  que  les  enne- 
mis  pourroient  faire,  il  est  n^cessaire^  que  vous  teniez  la  main,  non-seule- 
ment  k  ce  que  les  fonds  que  Sa  Majesty  a  faits  et  dont  vous  avez  est^  in- 
form^ soyent  employes  aux  ouvrages  qui  ont  est^  r^solus,  mais  mesme 
que  vous  y  fassiez  employer  les  53,ooo  livres  de  sucre  provenant  des 
1 5  n^gres  et  n^gresses  qui  ont  est^  vendus  k  la  Guadeloupe ,  et  le  fonds 
qui  proviendra  de  la  vente  des  8o  autres  n^gres  que  le  nomm^  Bakre'  a 
envoy^  k  la  Grenade,  en  prenant  soin  que  ces  fonds  soyent  employes  avec 
beaucoup  d'^conomie. 

Sa  Mftjest^  a  vu  tout  ce  qui  est  contenu  au  m^moire  que  vous  m'avez 
envoy^  concernant  les  pretentions  que  vous  avez  sur  le  commandement  de 
ses  vaisseaux;  mais,  comme  elle  vous  fait  connoistre  ses  intentions  par  les 
apostilles  qu'elle  a  mises  sur  ce  m^moire,  je  m*en  remettray,  s'il  vous  plaist, 
h  ce  que  vous  en  apprendrez  ^  • . . 

{krth.  de\iM9tT,  Ordrei  duroipinar  let  eontpagm§$  dm  Jfuiti,  iG^h^M^ 


77.  — LOUIS   XIV   AU   COMTE  DE  FRONTENAC, 

GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  G^N^RAL  DU  CANADA. 

(Copie  portant :  De  la  wuun  de  ColberL ) 

VeraailleB,  ss  avril  1675. 

J'ay  vu  avec  attention  tout  ce  qui  est  contenu  en  vos  d^pesches  des 
16  f^rier  et  i4  novembre  167/1.  ^^^^  ^^^  expliquer  mes  intentions  sur 
tout  ce  qu'elles  contiennent,  je  vous  diray  premi^rement  que  je  veux  qu'i 
Tavenir  vous  m'^criviez  directement  et  que  vous  adressiez  vos  d^pesches 
au  sieur  Colbert  ou  au  sieur  marquis  de  Seignelay. 

J  ay  vu  et  examine  avec  soin  tout  ce  que  vous  avez  envoyd  concer- 
nant ce  qui  s'est  pass^  h regard  du  sieur  Perrot,  gouvemeurii Montreal;  et, 
apr^s  avoir  de  mesme  vu  tous  les  m^moires  qu'il  a  donnas  pour  sa  defense, 


*  Jean  Gertsen ,  dit  Bakre ,  natif de  Grahen , 
en  AUemagne,  ^t  ^tabli  depnis  vingi  ana  k 
la  Martinique,  lorequ^il  oblint,  sur  sa  de- 
mande,  en  avril  1676 ,  des  lettres  de  natura- 
lisation pour  lui  et  Marie  Wandesvate,  sa 
ferome.  (Ordr^t  du  roi,  fol.  60.) 

*  Void  rapoelflle  dont  il  est  question  :  ttLe 
gouvemeur  n'est  point  dit  sup^eur  de  Tes-^ 
cadre.  Celuy  qui  la  commande  a  sculemenl 


ordre  de  luy  ob^ir;  el  oomme  le  eomman* 
dement  sur  une  escadre  de  vaisseaux  n*a  ja- 
mais est^  donne  4  un  officier  de  terre ,  Sa 
Majesty  veut  que  le  gouvemeur  use  bien  de 
cette  griice  et  qu^il  laisseTenti^re  ex^tion  de 
ses  ordres  k  oduy  qui  commande  l^escadrey 
lequel  doit  donner  ses  ordres  en  conformite 
de  ceux  du  gouvemeur. »  (Ordree  du  rm, 
fol.  AS.) 
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j'ay  condamn^  Taction  qu  il  a  faite  dWoir  donn^  un  sergeftt  et  un  soldai 
k  Tofficier  de  vos  gardes  que  vous  aviez  envoy ^  k  Montreal,  et,  pour  Ten 
punir,  je  Tay  fait  mettre  dans  la  Bastille  pour  quelque  temps,  en  sorte 
qu'en  retournant  en  ce  pays-la  non-seulement  cette  punition  le  rendra 
plus  circonspect  sur  ce  qui  concerne  son  devoir,  mais  il  servira  encore 
d'exemple  pour  contenir  les  autres. 

Mais  pour  vous  instruire  de  mes  sentimens,  apr^s  avoir  donn^  cette 
satisfaction  h  mon  autorit^,  qui  a  est^  viol^e  en  vostre  personne,  je  vous 
diray  que,  sans  une  n^cessit^  absolue,  vous  ne  devez  point  faire  ex^uter 
vos  ordres  dans  Testendue  d'un  gouvemement  particulier  sans  en  avoir 
donn^  part  au  gouvemenr;  et  la  punition  de  dix  mois  de  prison  que  vous 
luy  avez  fait  souffrir  m'a  paru  assez  grande  pour  la  faute  qu*il  avoit  faite; 
c'est  pourquoy  je  ne  luy  ay  fait  souffrir  la  prison  de  la  Bastille  que  pour 
r^pai'er  publiquement  le  violement  de  mon  autorit^. 

Une  autre  fois,  j'estime  quen  faute  pareille,  en  eas  qu'il  en  arrive, 
vous  devez  vous  contenter  des  satisfactions  qui  vous  seront  offertes  ou  de 
quelques  mois  de  prison ,  ou  me  renvoyer  I'affaire  pour  la  decider,  en  fai- 
sant  repasser  en  France  Tofficier  qui  aura  manqu^,  la  prison  de  dix  mois 
estant  un  peu  trop  rigoureuse. 

J'ay  blasm^  Taction  de  Tabb^  de  F^nelon^  et  je  luy  ay  ordonn^  de  ne 
plus  retourner  en  Canada;  mais  je  dois  vous  dire  quil  estoit  difficile  d'ins- 
truire  une  procedure  criminelle  contre  luy,  ni  d'obliger  les  prestres  du  s^ 
minaire  de  Saint-Sulpice  qui  sont  k  Montreal  de  d^poser  aussy  <;ontre  luy; 
il  falloit  le  remettre  entre  les  mains  de  son  ^vesque  ou  du  grand  vicaire* 
pour  le  punir  par  les  peines  eccl^iastiques ,  ou  Tarrester  et  le  faire  ensuite 
repasser  en  France  par  le  premier  vaisseau. 

Mais  conune  ce  diff^rend  est  enti^rement  apais^  et  ne  pent  pas  tirer  de 

consequence,  et  d'ailleurs  que  le  sup^eur  du  s^minaire  de  Saint-Sulpice 

m'a  assure  que  tons  les  prestres  de  sa  conununaute  qui  sont  h  Montreal 

vivent  avec  Tob^issance  et  le  respect  qu'ils  me  doivent  et  k  vostre  caract^re,. 

je  desire  que  vous  oubliiez  tout  ce  qui  s'est  pass^,  que  vous  travailliez  avec 

soin  k  reunir  k  vous  tons  les  esprits  que  ces  diff^rends  peuvent  avoir  di- 

vis&,  et  que  vous  fassiez  en  sorte  que  chacun  travaille  au  bien  quil  doit 

produire  avec  paix,  amiti^  et  concorde.  Pour  cet  effet,  dans  une  colonie 

foible  conune  est  celle  oi  vous  estes,  oik  vostre  principale  et  presque 

^  «L'abb^  de  Salignac-F^ndon,  qui  ^loit  M.  Perrot,  lear  gouYerneor,  que  M.  de  Fron- 

du  s^minaire  de  Saint^alpice ,  fut  mis  en  pri-  tenac  avoit  fait  meltre  anx  arr^. » ( Hist,  de  la 

son  acNis  pr^texte  qu^il  avoit  pr^h^  contre  ie  NoumUi-Fnmee ,  Gharievoix,  II,  956.) —  Get 

comle  de  Frontenac  et  qo^ii  aveit  tii^  des  atte9-  abb^  de  F^ndoo,  nomm^  Fran^b,  ^taii  le 

lations  des  babitans  de  Montreal  en  faveur  de  fr^  du  c^l^bre  arcbev^oe  de  CMnbrai. 
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unique  application  doit  eslre  de  maintenir  et  conserver  tons  ies  habitans 
qui  y  sont  et  d'en  appeler  de  nouveaux ,  vous  ne  devez  user  du  pouvoir 
que  je  vous  dpnne  qu'avec  beaucoup  de  tempi^rament  et  de  douceur,  en  ne 
punissant  que  ies  fautes  capitaies  et  ^vitant  avec  soin  d*en  tirer  tes  puni- 
tions  en  longueur,  parce  que  Ies  esprits  se  divisent,  s'aigrissent  et  se  diver- 
tissent  entitlement  de  leur  principal  travail,  qui  consiste  h  pourvoir  h  la 
seuret^  et  subsistance  de  leurs  families.  Vous  devez  encore  observer  plus 
particuli^rement  cette  conduite  a  regard  des  eccl^siastiques,que  vous  de- 
vez maintenir  dans  toutes  leurs  fonctions  avec  paix  et  concorde  sans  leur 
donner  aucun  trouble,  m'assurant  qu'ils  ne  manqueront  jamais  h  Tob^is- 
sance  qu'ils  me  doivent,  ni  k  inspirer  Ies  mesmes  sentimens  k  mes 


Quoyque  je  n  ajoute  point  de  foy  k  tout  ce  qui  m'a  est^  dit  de  plusieurs 
petits  ti*oubles  que  vous  donneriez  aux  eccl^siastiques  dans  leurs  fonc;- 
tions,  j'estime  toutefois  n^cessaire  pour  le  bien  de  mon  service  de  vous  en 
avertir  afin  que  vous  vous  en  corrigiez  s'ils  sont  v^ritables;  mais  ce  que  je 
vous  ordonne  pr^sentement  est  de  ne  faire  connoistre  k  personne  que  je 
vous  en  aye  ^crit ,  et  quand  mesme  T^vesque  ou  Ies  ecd^siastiques  en  par- 
leroient,  que  vous  n'en  conserviez  aucun  ressentiment  contre  eux.  Gela 
est  d'une  telle  consequence  qu'il  seroit  impossible  que  mon  service  n'en 
refust  un  prejudice  fort  considerable,  si  on  en  usoit  autrement.  . 

L'on  a  dit  done  icy  que  vous  n'aviez  pas  voulu  permettre  que  le  grand 
vicaire  de  T^vesque  de  P^trie  prist  sa  stance  suivant  le  r^glement  du  con- 
seil  souverain  du  mois  d'avril  i663; 

Que  vous  ne  vouliez  pas  permettre  que  Ies  ecciesiastiques  et  autres 
pussent  vaquer  k  leurs  missions  ei ^  leurs  fonctions,  ni  mesme  sortir  des 
lieux  de  leurs  demeures  sans  passe-ports  de  Montreal  k  Quebec ; 

Que  vous  Ies  faisiez  venir  souvent  pour  des  causes  tris-l^g^res ; 

Que  vous  interceptiez  leurs  lettres  et  ne  leur  laissiez  point  la  liberty 
d'^crire; 

Et  enfin  que  vous  n'aviez  pas  voulu  laisser  repasser  en  France  un  valet 
de  Tabbe  d'Urfe  ^  avec  son  maistre. 

Si  le  tout  ou  partie  de  ces  choses  sont  v^ritables,  vous  devez  vous  en 
corriger  et,  pour  cet  eflFet,  faire  ex^cuter  le  r^^ement  du  conseil,  tant  k 
regard  de  I'^vesque  que  de  son  grand  vicaire ; 

Laisser  a  tous  Ies  eccl^siastiques  la  libei^t^  d'aller  et  venir  par  tout  le 

*  Francois  d^UrfiS ,  abb6  de  Saint-Just ,  puis  d^Urfe ,  qui  tvail  ^poof^ ,  en  1 633 ,  MargoerHe 
d'Uierche.  Mort  ic  3o  juin  1701.  —  11  ^tait  d'Al^gre,  dont  la  ni^,  Marie-Marguerite,  de- 
Bis  de  Gharies-Emmanuel  de  Lascaris ,  narquis        vint  la  niarqiiise  de  Seignelay. 
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Canada,  sans  les  obliger  de  prendre  aucun  passe-port,  et  en  mesme  temps 
leur  donner  une  entiere  liberty  pour  ieurs  lettres,  les  iaissant  dans  leur 
s^jour  ordinaire  sans  les  obliger  de  venir  k  Quebec,  que  pour  des  raisons 
indispensables ,  qui  doivent  estre  fort  rares. 

J'ay  restably  le  sieur  de  Villeray  en  sa  charge  de  premier  conseiller  du 
conseil  souverain^  et  ainsy  vous  le  ferez  recevoir  et  reconnoistre  aussytost 
son  arriv^e.  Je  yous  accorde  volon tiers  une  de  ces  charges  de  conseiller  au 
mesme  conseil  pour  le  sieur  de  Tilly  ^;  vous  en  recevrez  les  provisions  avec 
cette  lettre ,  et  j  envoye  en  mesme  temps  les  provisions  des  charges  dudit 
sieur  de  Villeray  et  des  sieurs  Le  Gardeur  de  Tilly,  Damours',  Dupont^, 
Ghartier  de  Lotbini^re^,  de  Peyras^  et  Denis'',  lesquelles  vous  ferez  ex^- 
cuter,  recevoir  et  reconnoistre  des  officiers  en  la  mani^re  accoustum^e. 

Je  vous  recommande  toujours  d'exercer  les  habitans  au  maniement  des 
armes ,  ne  doutant  pas  que  vous  ne  les  ayez  divis^  par  compagnies ,  n'y  ayant 
rien  qui  soit  plus  n^cessaire  pour  leur  seuret^  et  pour  leur  conservation, 
mesme  pour  empescher  que  les  ennemis  ni  les  sauvages  n'entreprennent 
rien  sur  les  habitations.  Et  sur  ce  que  vous  dites,  par  vostre  lettre,  quil 
y  en  a  peu  qui  soyent  arm^s  et  qu*il  n'y  a  presque  point  de  munitions  ni 
d'armes  dans  le  Ganada,  je  vous  diray  que,  les  Francois  estant  naturelle- 
ment  braves,  je  ne  vois  pas  qu en  aucun  lieu  de  mon  royaume  j*aye  eu  de 
la  peine  A  les  faire  armer,  mais  bien  souvent  k  les  empescher  d'estre  ar- 
m^s;  ainsy  je  ne  doute  pas  que,  pour  peu  que  vous  les  excitiez  et  don- 
niez  quelque  autorit^  dans  les  charges  de  guerre  k  ceux  qui  sont  les  mieux 
arm^s,  je  ne  doute  pas,  dis-je,  que  vous  ne  les  portiez  tous  a  s'armer  en 
peu  de  temps,  et  qu'aussytost  qu'ils  en  auront  envie  les  marchands  de  mon 
royaume  ne  leur  portent  toutes  les  armes  et  munitions  dont  ils  auront 
besoin. 

Outre  les  armes  et  munitions  que  les  habitans  peuvent  avoir,  je  donne 
ordre  que  Ton  envoye  les  armes  et  munitions  contenues  au  m^moire  cy- 
joint,  lesquelles  vous  ferez  mettre  en  magasin  pour  ne  vous  en  servir  qu'en 
cas  de  n^cessit^* 


'  Voir  page  58o.  bord  dnqai^e  conseiller,  lientenant  g^n^l 

Charles  Le  Gardeur  de  Tilly,  nomm^        de  la  pr^vAt^  de  Quebec  en  1677.  11 


deuxi^me conseiller 4 Qud>ec,le 96 mail 675,  premier  conseiller,  en  1708.  Mort  et  rem- 

reniplac^  par  son  fils,  le  94  roai  1689.  plac^  par  son  61s,  Louis-ThMore,  le  5  mai 

'  Mathieu  Damours,  troistkoe  conseiller.  1710. 

*  Nicolas  Dupont,  quatri^e  conseiller,  *  Jean-Baptiste  de  Peyras.dxitoeconseil- 
doyen  et  garde  des  sceaux  en  1 708.  Mort  e(  ler. 
remplac^  le  1 "  avril  1717.  '   Charles  Denis ,  septi^me  conseiller.  Rem- 

^  Rene-Louis  Chariier  de  Lotbini^rc,  d*a-  plac^  en  1709. 
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Pour  ce  qui  concerne  les  eccl^siastiques ,  je  fais  passer  en  Canada  cinq 
R^coliets  pour  fortifier  la  communaut^  de  ces  religieux  qui  y  est  desj^ 
establie,  mon  dessein  estant,  par  ce  moyen,  de  donner  un  peu  plus  de 
liberty  aux  consciences  qu'elles  n'ont  eu  jusqu'^  present;  mais,  encore 
que  ce  soit  mon  dessein,  vous  ne  devez  point  vous  mesler  de  tout  ce  qui 
concerne  les  ponsciences  et  la  conduite  de  I'^vesque,  prestres,  J^uites 
et  R^collets,  que  par  raison,  par  douceur  et  par  exhortations,  travaillant 
toujours,  autant  que  vous  le  pourrez,  par  ce  moyen,  h  diminuer  la  trop 
grande  autorit^  que  ces  eccl^iastiques  s'estoient  donni^e  en  gesnant  pent- 
estre  un  peu  trop  la  conscience  de  ces  peuples. 

Je  ne  doute  point  que  le  poste  que  vous  avez  pris  Tann^  demi^re  sur 
le  lac  Ontario^  ne  soit  avantageux,  et  qu'iln'ayt  attir^  un  grand  nombre 
de  sauvages  dans  les  habitations  fran^oises;  mais  vous  devez  toujours  ob- 
server de  resserrer,  autant  qu'il  se  pourra,  les  habitans  afin  d'augmenter 
le  peuple,  et  qu*il  soit  plus  uny  et  plus  assemble  pour  se  pouvoir  d^fendre. 

Je  veux  que  vous  continuiez  k  faire  chercher  et  arrester  partout  et  punir 
s^v^rement  tons  les  coureurs  de  bois,  et  mesme  qu'avec  le  conseil  souverain 
et  par  I'avis  des  principaux  habitans  vous  fassiez  des  r^^emens  de  police 
et  empeschiez,  sous  des  peines  s^v^res,  quaucun  habitant  ne  fasse  aucun 
trafic  particulier  avec  les  sauvages  et  n'aille  au-devant  d'eux  dans  les  boii 
et  ailleurs,  et  que  vous  establissiez  des  lieux  et  des  jours  de  march^  pu- 
blics ou  tous  les  sauvages  apportent  leurs  marchandises. 

Je  me  remets  k  tout  ce  que  vous  estimerez  plus  k  propos  pour  le  bien 
de  mon  service  sur  tout  ce  qui  est  arriv^  en  FAcadie ;  je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  fassiez  tout  ce  qui  sera  possible  pour  restablir  le  fort  et  Thabita- 
tion  qui  y  estoient,  estant  important  de  maintenir  mes  sujets  en  possession 
de  ce  pays-lii,  qui  servira  utilement  et  avantageusement  un  jour  pour  esta- 
blir  une  plus  facile  communication  avec  le  Canada. 

Apr^  avoir  laiss^  quelques  jours  k  la  Bastille  le  sieur  Perrot,  je  le  ren- 
verray  en  son  gouvernement,  et  je  luy  ordonneray  auparavant  de  vous 
voir  et  de  vous  faire  ses  excuses  de  tout  ce  qui  s'est  pass^,  apr^s  quoy  je 
disire  que  vous  ne  conserviez  aucun  ressentiment  contre  luy  et  vous  le 
traitiez  suivant  le  pouvoir  que  je  luy  ay  donn^. 

(Areb.  de  la  Mar.  Ordres  du  roi  powr  let  cfimpagmea  dn  Indet,  1676,  fol.  to.) 

*  Le  fort  Prontenac, ^labli  4  Galarakoui,  au  centes,  fat  conc^^.au  sieur  de  La  Salle,  par 

point  ou  le  Saint-Laurent  sort  du  lac  Ontario.  lettres  patentes  du  i3  mai  1676.  ( Ordrei  du 

—  Kingfston a  ^t^  plus  t^rd  ^tablie  sur  cet  em-  rot,  fol.  97.) 
placement.  —  Ce  fort,  avec  les  terres  adja- 
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78. —AU  COMTE  DE  FRONTENAC, 

GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DU  CANADA. 

De.. .  i3may  1675. 

Par  le  manage  qu'il  a  plu  au  Roy  de  faire  de  mon  fils  avec  rh^ritiire 
de  la  maison  d'Alegre,  M.  Tabb^  d'Urf^  est  devenu  mon  alli^  fort  proche, 
estant  cousin  gennain  de  ma  belle-fiile,  ce  qui  m'oblige  de  vous  prier  de 
luy  donner  quelque  marque  d*une  consideration  particuli^re,  encore  que 
dans  les  exercices  de  sa  profession  il  ayt  peu  d'occasions  d'avoir  recours  k 
Yous;  et  je  crois  qu'ii  est  du  bien  du  service  du  roy  et  de  la  colonie 
que  vous  consid^riez  particulierement  la  communaut^  du  s^minaire  de 
Saint-Sulpiee  estably  h  Montr^l, dont  M.  de  Bretonvilliers,  qui  en  est  su- 
p^rieur,  est  fort  de  mes  amis. 

A  regard  de  M.  Perrot,  comme  les  dix  mob  de  prison  qu*il  a  soufferts 
et  celle  de  trois  semaines  dans  la  Bastille  doivent  suffire  pour  expier  sa 
faute,  et  que  d'ailleurs  ii  est  parent  et  alli^  de  personnes  que  je  consid^re 
beaucoup,  je  vous  prie  de  recevoir  avec  agr^ment  ses  excuses;  et,  comme 
il  n*y  a  aucone  apparence  qu*il  puisse  jamais  retomber  en  aucune  faute 
qui  approche  de  celle  qu*il  a  faite ,  vous  me  ferez  aussy  nn  singulier  plai- 
My  en  luy  accordant  I'honneur  de  vos  bonnes  graces  et  vostre  amiti^,  de 
luy  donner  les  moyens  de  servir  agr^ablement  en  ce  pays-lli. 

( Arcb.  d«  la  Mar.  Ordret  du  r^ipour  Iom  compagnm  det  Mea,  1676,  M.  t8.) 


79,  — A  M.  DE  BAAS, 

GOUYERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DE8  IlES  D'AMERIQUE. 

(Copie  portent  :   Didit  par  ColherL) 

Seeam,  17  may  1675. 
Je  fais  r^ponse  un  peu  tard  k  vos  lettres  dat^es ,  la  premiere ,  du  98  aousf 
a  la  Martinique,  et  la  seconde  h  la  Guadeloupe,  du  36  novembre.  Jc  com- 
menceray  par  vous  dire  qui  Tavenir  il  est  n^cessaire  que  vous  ^criviez 
directement  au  Roy  et  non  pas  h  moy,  ainsy  que  vous  faites,  et  que  vous 
rendiez  compte  exact  et  en  detail  k  Sa  Majesty,  non-seulement  de  tout  ce 
qui  se  passe  dans  les  isles ,  mais  mesme  de  tout  ce  que  vous  estimerez  n(^ 
cessaire  d  y  faire  pour  le  bien  de  son  service  en  ce  qui  concerne  la  guerre , 
la  justice,  la  police  et  I'augmentation  des  colonies;  et  vous  recevrez  en 
r^ponse  des  letlres  et  ordres  de  Sa  Majesty. 
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Je  Yous  diray  de  plus  que,  estant  lieutenant  g^n^ral  defi  armies  du  ray 
et  commandant  en  chef  dans  un  pays,  vous  ne  devez  point  me  traiter  de 
Monseigneur,  mais  seulement  de  Monsieur^ ^  ce  que  j'ay  omis  jusqu'li  present 
de  vous  faire  s^avoir. 

Sa  Majesty  a  est^  bien  ayse  d'apprendre  ce  qui  s*est  pass^  dans  les  isles 
k  la  descente  des  Holiandois^,  et  elle  ne  doute  pas  que,  si  vous  aviez  est^ 
en  meilleure  sant^  que  vous  n'estiez  lorsque  cela  est  arriv^,  elle  auroit  en- 
core plus  remport^  davantages  sur  ses  ennemis,  et  que  vous  ne  les  auriez 
pas  laiss^s  rembarquer  avec  la  mesme  facility  qu'ils  ont  fait ;  mais  comme  ce 
qui  s'est  pass^  en  les  repoussant  a  est^  presque  plutost  un  effet  de  la  bonne 
fortune  qui  a  accompagn^  partout  ses  armes  pendant  I'ann^e  demi^re, 
elle  ne  laisse  pas  de  connoistre  que  vous  y  avez  fait  tout  ce  qui  pouvoit 
estre  de  vostre  pouvoir  par  les  bons  ordres  que  vous  aviez  donnas  et  par 
le  cceur  et  la  resolution  que  vous  aviez  inspire  k  tons  ceux  que  vous  aviez 
envoy^s  dans  le  Cul-de-sac  de  la  Martinique. 

EUe  auroit  fort  souhait^  au  surplus  que  ceux  qui  Tout  vigoureusement 
d^fendu  pendant  le  jour,  et  dont  elle  est  tr^s-satisfaite,  eussent  eu  un  pen 
plus  de  fermete  et  de  Constance  pour  ne  point  abandonner  ce  fort  pendant 
la  nuit,  ce  qui  avoit  assur^ment  mis  les  isles  en  un  assez  grand  danger 
de  p^rir  et  d'estre  emport^es  par  les  Hollandois;  mais,  pnisque  ce  mal- 
heur  est  arriv^,  elle  auroit  au  moins  fort  souhait^  qu'elle  eust  eu  connois- 
sance  de  ce  qui  s'est  pass^  en  ce  rencontre ,  et  que  Ton  n'en  eust  pas  icy 
donn^  avis  k  une  infinite  de  personnes,  ce  qui  a  mesme  fait  passer  I'avis 
en  HoUande,  et  pourroit  bien  faire  prendre  de  nouveau  la  r^^olution 
aux  Hollandois  d*y  retourner  cette  ann^e.  Vous  jugerez  facilement  vou»- 
mesme  que  les  Hollandois  auroient  estd  en  peine  de  s^avoir  par  eux  la  re- 
traite  ou  I'abandonnement  pr^cipit^  du  fort,  puisque  la  peur  avoit  est^ 
beaucoup  plus  grande  de  leiir  part,  s'ils  ne  I'eussent  appris  par  toutes  les 
lettres  qui  sont  venues  des  isles,  qui  n'ont  que  trop  exag^r^  Taccident  qui 
est  arriv^,  qui  pouvoit  estre  facilement  dissimul^,  et  qui  pouiToit  estre 
mesme  excus^  ou  convert  de  sp^ieux  pr^textes,  afin  de  ne  pas  donner  cet 
avantage  aux  ennemis,  de  croire  quen  faisant  une  seconde  d^pense  pour 

'  Voir  II ,  Financet,  pike  n**  'agS  et  note.  se  rembarquer.  II  ^tait  temps  poor  le  gouver- 
*  Les  HoUandais,  command^  par  Ruyter,  neur,  dont te8muDitions^taientepui8^es,et que 
8*etaieot  presents  te  19  juillet  1676  devant  les  habitants  forc^rent  d  ^vacuer  le  fort  au  mi- 
la  bale  du  FortrRoyal.  /i,ooo  hommes  environ  lieu  de  la  nuit,  dans  la  crainte  d^une  nouvdie 
d^barqu^rentetaltaqu^ntlesretranchements  attaque.  Heureosement ,  le  lendemain  matin 
oili  Le  Prevost  de  Sainte-Martbe  s'^tait  relir^  on  apprit  que  Ruyter  s^^lait  dioigne,  en  renon- 
avec  1 60  hommes.  La  resistance  ful  si  vigou-  (ant  k  son  projet. 
reuse  que  les  Hollandais  prirent  le  parti  de 
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envoyer  cette  ann^  la  mesme  escadre  et  le  mesine  nombre  de  troupes,  ils 
pourroient  facilement,  avec  un  pen  plus  de  fennet^,  enlever  les  isles.  Sa 
Majesty  m'ordonne  de  vous  dire  qu'elle  a  bien  consid^r^  que  ceiuy  qui  est 
commands  pour  r^sister  aux  ennemis  en  ayant  [tu^]  un  grand  nombre,  et 
ayant  obiig^  un  corps  de  &  &  5,ooo  hommes  d'infanterie  de  se  rembarquer, 
cette  action  iuy  paroist  assez  belle  pour  luy  pardonner  ou  Texcuser,  si,  ne 
sfachant  pas  le  grand  effort  qu'il  avoit  fait,  il  s'est  laiss^  aller  k  croire  qu'il 
ne  pouYoit  pas  le  lendemain  roister  k  un  grand  corps,  n'ayant  au  plus 
que  160  hommes;  et  ce  sont  Ik  les  sentimens  de  Sa  Majesty.  EUe  m'or- 
donne  de  vous  dire  qu'elle  veut  que  vous  vous  y  conformiez,  et  que  vous 
taschiez  aussy,  par  vos  discours  et  vos  excitations,  k  Clever  le  ccBur  de  ceux 
qui  se  sont  d^fendus,  pour  leur  donner  dans  une  autre  occasion  la  fer- 
met^  qui  leur  a  manqu^. 

Sa  Majesty  ayant  vu,  par  la  lettre  du  90  Janvier  dernier,  du  sieur  Du- 
clerc,  vostre  secretaire,  le  mauvais  estat  ou  vostre  sant^  estoit  r^uite,  elle 
en  a  est^  fort  en  peine.  Gonnoissant  bien  que  de  vostre  sant^  et  de  vostre 
application  dependent  le  salut  et  la  conservation  desdites  isles,  elle  m*or- 
donne  de  vous  dire  qu'elle  veut  que  vous  en  preniez  un  grand  soin  et  que 
vous  travailliez,  par  tons  les  moyens,  k  vous  mettre  en  estat  de  continuer 
h  luy  rendre  le  service  qu'elle  attend  de  vous,  en  luy  conservant  ces  isles 
sous  son  obi^issance,  ce  qu'elle  esp^re  d'autant  plus  que,  par  de  certains 
avis,  elle  a  appris  que  vous  estiez  en  n^eilleur  estat. 

Je  vous  envoy e  le  mi^moire  de  toutes  les  armes,  poudres  et  marchan- 
dises  qui  sont  envoy^s  dans  lesdites  isles,  pour  vous  en  servir  en  cas  de 
besoin ;  Sa  Majesty  m'ordonne  de  les  faire  remettre  au  conmiissaire  Joli- 
vet  ^  pour  en  disposer  ainsy  que  vous  le  trouverez  k  propos. 

Elle  m'a  pareillement  ordonn^  de  faire  acheter  des  marchandises  pour 
lasomme  de  flo,ooo  livres,  pour  employer  k  la  fortification  du  Cul-de- 
sac,  afin  qu'il  puisse  estre  mis  en  estat  d'estre  mieux  d^fendu,  ou  mesme 
que  les  ennemis  ne  puissent  prendre  le  party  de  Tattaquer.  Cette  somme 
sera  remise  entre  les  mains  du  sieur  Jolivet,  qui  en  fera  la  d^pense  par 
vos  ordres. 

Vous  apprendrez,  par  les  lettres  de  mon  fils,  que  Sa  Majesty  envoye 
M.  le  marquis  de  Grancey,  chef  d'escadre  de  ses  armies  navales,  pour 
commander  les  vaisseaux  qu'elle  destine  k  la  conservation  des  isles  et  dont 
vous  recevrez  en  mesme  temps  la  liste. 

L'on  a  remis  entre  les  mains  du  marquis  de  Grancey  une  copie  des  der- 

*  Commissaire  do  marine  ^  lo  Martinique  depuis  le  9  novembre  1673.  MoK  en  1689. 
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nitres  resolutions  que  Sa  Majesty  vous  a  envoy^es  sur  le  sujet  des  diffi- 
cult^s  que  vous  avez  eues  avec  celuy  qui  a  commands  les  vaisseaux,  afin 
qu'il  s'y  confonne  enti^i*ement,  comme  elle  desire  que  vous  le  fassiez  aussy 
de  vostre  part;  et  surtout,  comme  vous  estes  plus  sage  et  que  vous  avez 
une  autorite  sup^rieure  k  la  sienne,  son  d^ir  est  que  vous  compatissiez 
quelquefois  h  ce  que  les  officiers  pourront  mal  penser  ou  mal  ex^cuter, 
pour  tirer  toujours  d'eux  ce  qui  sera  le  plus  avantageux  k  son  service,  es- 
tant  bien  difficile  et  mesme  impossible  qu'il  n  arrive  toujours  quelques 
petites  difficulties  entre  deux  corps,  la  teiTe  et  la  marine,  qui  sont  natu- 
rellement  s^par^s  et  qui  n'ont  presque  jamais  commands  I'un  a  lautre, 
sur  quoy,  par  consequent,  il  n'y  a  jamais  eu  de  rig^ement;  estant  d'ail- 
leurs  egalement  impossible  que  Sa  Majesty  puisse  pr^voir  et  r^g^er  de  «i 
loin  toutes  les  petites difficult^s  qui  pourroient  survenir;  et  c'est  ce  quelle 
m'ordonne  particuli^rement  de  vous  ^crire  de  sa  part. 

Elle  m'ordonne,  de  plus,  de  vous  dire  quayant  vu,  par  la  lettre  du 
sieur  Duclerc,  qUe  vous  avez  donn^  liberty  k  quelques  vaisseaux  anglois 
de  faire  commerce  dans  les  isles,  elle  vous  defend  express^ment  de  donner 
jamais  cette  liberty,  sous  quelque  cause  ou  pr^texte  que  ce  soit,  et  elle 
ordonne  au  marquis  de  Grancey  de  courre  sus  k  tons  les  vaisseaux  estran- 
gers  qui  aborderont  aux  isles,  sans  admettre  aucun  expedient  ni  tempe- 
rament sur  ce  point;  Sa  Majesty  estant  bien  informee,  par  le  grand 
nombre  de  vaisseaux  de  ses  sujets  auxquels  elle  donne  des  passe-ports  pour 
aller  aux  isles,  que  les  habitans  ne  peuvent  recevoir  aucune  incommo- 
dite  ni  avoir  aucun  besoin  considerable,  pour  peu  quils  s'evertuent  et 
s'appliquent  au  travail. 

Sa  Majeste  a  refu  avis  certain,  depuis  quelques  jours,  que  Ton  equipe 
encore  une  escadre  de  vaisseaux  en  Zeiande  pour  aller  aux  isles,  dans  I'es- 
perance  que  les  HoUandois  ont  qu'ils  y  reussiront  certainement.  G'est 
pourquoy  elle  veut  que  vous  vous  teniez  fort  sur  vos  gardes  et  que  vous 
vous  appliquiez  plus  que  jamais  k  faire  faire  souvent  I'exercice  aux  habi- 
tans, et  k  choisir  les  meiUeurs  et  plus  braves,  pour  mettre  dans  les  postes 
qui  seront  les  plus  exposes  et  qu'il  sera  necessaire  de  conserver.  Surtout 
Sa  Majeste  estime  que  vous  devez  vous  appliquer  a  avoir  le  plus  de  monde 
a  cheval  que  vous  pourrez  et  k  les  exercer,  parce  que,  les  ennemis  ne  pou- 
vant  embarquer  les  cavaliers,  il  est  certain  qu'avec  centchevaux  vous  feriez 
plus  d'effet  qu'avec  un  beaucoup  plus  grand  corps  d'infanterie.  Comme  elle 
a  examine  particuli^rement  le  lieu  oil  les  ennemis  firent  I'annee  passee 
leur  descente,  et  quelle  a  connu  qu'il  estoit  trop  favorable  k  leur  infan- 
terie  par  la  quantite  de  broussailles  dont  ils  estoient  converts,  elle  estime 
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que,  pour  donner  lieu  ^  la  cavalerie  d'agir,  vous  devriez  faire  raser 
toutes  les  broussaiiles  et  tout  ce  qui  peut  faciiiter  la  descente  de  Tinfan- 
terie,  en  y  conservant  seulement  des  ^paulemens  pour  mettre  la  cavalerie 
h  €0uvert  du  canon  des  vaisseaux.  Mais,  comme  vous  connoissez  parfaite- 
ment  toutes  ces  choses ,  elle  se  remet  h  vous  de  faire  ce  que  vous  estime- 
rez  le  plus  h  propos,  ne  doutant  point  que  vous  ne  mesnagiez  tous  les 
avantages  que  vous  pourriez  prendre  sur  les  ennemis. 

Je  ne  puis  vous  exprimer  assez  combien  Sa  Majesty  est  toucb^e  des  hor- 
ribles cruaut^s  cpie  les  Espagnols  de  Porto-Rico  ont  exerc^es  contre  les 
officiers,  matelots  et  tout  ce  qui  estoit  embarqu^  sur  le  vaisseau  r^cueii 
Vous  ne  sfauriez  rien  faire  qui  luy  fust  plus  agr^able  que  de  contribuer  a 
tout  ce  qui  les  pourra  soulager  dans  leur  mis^re  et  les  retirer  de  la  cap- 
tivity ou  ils  sont. 

Sa  Majesty  pourvoit  h  la  subsistance  des  &oo  hommes  qu'elle  a  envoy^s 
dans  les  isles,  suivant  les  m^moires  pailiculiers  de  mon  ills,  et  elle  d^ 
sire  que,  par  tous  les  vaisseaux  qui  partiront  des  isles,  vous  rendiez 
compte  du  nombre  d'hommes  qu'il  y  aura  encore  dans  ces  compagnies. 
Le  commissaire  Jolivet  aura  ordre  d'en  faire  les  revues  et  de  les  faire  payer 
suivant  vos  ordres. 

(Arch,  do  la  Mar.  Ordn*»  du  roi  pour  ks  compugme*  de»  Indes,  1678 ,  M.  S6. ) 


80— INSTRUCTION  POUR  LE  SIEUR  DUCHESNEAU, 

INTENDANTAU  CANADA'. 

( Copie  portant :  Ik  la  main  de  ColberL ) 

Au  camp  de  LuliDg  (pr^  1*^^)$  3o  may  1676. 

Sa  Majesty  ayant  bien  consid^r^  la  conduite  du  sieur  Duchesneau  et  les 
services  qu'il  luy  a  rendus  depuis  dix  ou  douze  ans  qu'ii  a  fait  les  fonc- 
tions  de  commissaire  dans  la  g^n^ralit^  de  Tours,  en  diverses  occasions  et 
emplois  importans  k  son  service,  dont  il  s'est  acquitt^  avec  (id^lit^  et  bonne 
conduite,  elle  a  bien  voulu  faire  choix  de  sa  personne  pour  Tenvoyer 
dans  le  pays  de  la  Nouvelle-France  en  quality  d'intendant  de  la  justice, 
police  et  finances,  estant  assur^e  qu'il  s'en  acquittera  k  son  entiire  satis- 
faction. 

Pour  cet  eflfet,  Sa  Maje^t^  veut  qu'il  s^acbe  que  toute  sa  conduite  doit 
tendre  k  deux  fins  principales :  I'une,  de  maintenir  les  habitans  fran^ois  qui 

'  D^abord  conseiller  du  roi  et  tr^rier  de  3o  mai  1676  pour  remplacer  M.  Talon.  II  re- 
France  A  Tours,  il  fill  envoy^  au  Canada  le         passa  en  France  le  cj  mai  1689. 
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y  sont  establis  dans  une  enti^re  tranquillity  entre  eux  et  dans  la  juste 
possession  de  tout  ce  qui  leur  appartient;  I'autre,  de  les  conserver  et  mesme 
d'en  augmenter  le  nombre  par  tons  ies  moyens  possibles.  Sur  quoy  il  doit 
se  faire  un  honneur  d'en  voir  auginenter  le  nombre  tons  les  ans  pen- 
dant le  temps  qu'il  servira  en  ladite  qualitc^  audit  pays,  et  c'est  en  cela  seu- 
lement  qu  il  fera  connoistre  I'utilit^  de  ses  services. 

Poui'  parvenir  k  ces  deux  fins,  Sa  Majesty  veut  qu'il  voye  et  examine 
toutes  ies  lettres  patentes,  arrests  et  ordonnances  qui  ont  est^  donnas, 
depuis  dix  ou  douze  ans,  sur  tout  ce  qui  conceme  ledit  pays,  s^avoir  : 

Les  lettres  patentes  des  gouverneurs  et  intendans ,  Testablissement  du 
conseii  souverain,  les  noms  des  officiers  qui  le  composent,  leur  rang,  leur 
stance  et  leur  juridiction; 

Les  concessions  des  terres  et  les  autres  dons ,  pour  les  reprendre  en  cas 
que,  apres  le  temps  r^gl^,  les  terres  ne  se  Irouvent  pas  d^firich^es^ 

En  mesme  temps,  Sa  Majesty  veut  qu'il  soit  inform^  de  tout  ce  qui  se 
pratique  sur  le  fait  de  la  police  dans  les  villes  de  son  royaume  les  mieux 
policies ,  d'autant  qu'elle  veut  qu'il  s'applique  particuli^rement  h  faire  faire 
des  r^giemens  sur  ce  qu'il  reconnoistra  estre  du  bien  et  de  I'avantage  des 
habitans,  et  qu'il  tienne  la  main  a  les  faire  ex^cuter  avec  soin,  Sa  Ma- 
jest^  ayant  clairement  reconnu  que  la  foiblesse  de  cette  colonie  en  a  empes- 
fh6  jusqu'^  present,  et  que  rien  ne  pent  contribuer  davantage  au  bien  des 
habitans  et  k  I'augmentation  de  leur  nombre. 

EUe  veut  de  plus  qu'il  s'applique  k  bien  connoistre  tout  ce  qui  con- 
cerne  la  justice,  tant  subalterne  que  sup^rieure ,  qui  doit  estre  rendue  au- 
dit pays  suivant  la  coustume  de  la  pr^vost^  et  vicoml^  de  Paris;  qu'il  fasse 
en  sorte,  parson  application ,  d'estre capable,  lorsqu'il  arrivera  audit  pays, 
de  connoistre  de  quelle  sorte  la  justice  s'y  rend;  et  qu'il  se  prepare  k  la 
rendre  brieve,  a  d^truire  et  k  en  retrancHer  les  chicanes,  Sa  Majesty 
voulant  surtout  que  les  habitans  ne  soyent  pas  d^tourn^s  de  leur  travail  par 
ies  longueurs  de  la  justice. 

EUe  veut  qu'il  se  rende  incessanunent  k  la  Rochelle  pour  s'y  embarquer, 
et  qu'il  travaille  k  tout  ce  qui  peut  I'instruire  de  ce  qui  se  passe  audit  pays 
et  luy  donner  les  connoissances  n^cessaires  pour  bien  r^ussir  dans  I'employ 
(pi'elle  luy  confie. 

Aussytost  qu'il  sera  arriv^,  il  rendra  les  lettres  de  Sa  Majesty  au  comte 

de  Frontenac,  gouverneur  et  lieutenant  g^n^ral,  et,  en  mesme  temps,  luy 

fera  voir  sa  commission;  ensuite  il  la  fera  enregistrer  au  conseii  souverain 

et  y  prendra  sa  stance. 

'  Voir  pi  to  n*  58 ,  page  54 1  et  note. 
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11  rendra  aussy,  en  mesme  temps,  la  lettre  de  Sa  Majesty  k  T^vesque  de 
Quebec,  pour  luy  donner  part  de  son  envoy. 

Aussytost,  il  commencera  h  prendre  connoissance  de  tout  ce  qui  con- 
cerne  ledit  pays. 

II  doit  observer  de  vivre  avec  le  comte  de  Frontenac  dans  une  grande 
d^Wrence,  non-seulement  pour  i'honneur  qu'il  a  de  repr&enter  la  per- 
sonne  de  Sa  Majesty,  mais  aussy  pour  son  m^rite  personnel,  et  ne  rien 
faire,  dans  toutes  les  fonctions  de  son  employ,  que  de  concert  avec  luy  et 
par  sa  participation ,  Sa  Majesty  ne  doutant  pas  aussy  qu'il  ne  luy  donne 
toutes  les  assistances  qui  d^pendront  de  Tautorit^  qu'elle  luy  a  confine  pour 
se  bien  acquitter  de  toutes  les  d^pendances  de  son  employ '. 

II  observera  de  plus  de  vivre  avec  I'^vesque  de  Quebec,  les  eccl^sias- 
tiques,  les  J^suites  et  les  religieux  R^collets,  avec  la  d^f^rence  qu'il  doit 
dans  tout  ce  qui  concerne  la  religion  et  le  salut  des  &mes;  il  leur  donnera, 
sur  tout  ce  qui  regarde  ses  fonctions,  toutes  les  assistances  dont  ils  pour- 
roient  avoir  besoin ;  et  en  cas  mesme  qu'il  arrivast  quelque  division  entre 
eux  ou  quelques  d^mesl^s  entre  le  comte  de  Frontenac,  ledit  ^vesque  et 
autres  eccl^siastiques,  il  s'entremettra  pour  les  accommoder  et  faire  en  sorte 
que  chacun  se  contienne  dans  ses  fonctions  et  que  tous  concourent  au 
bien,  h  I'avantage  et  h  Taugmenlation  de  la  compagnie,  sans  se  divertir 
aux  pens^es  que  les  d(5mesl(5s  particuliers  peuvent  donner. 

Sa  Majesty  veut  de  plus  qu'il  consid^re  particuli^rement  la  commu- 
naut6  des  prestres  du  s^minaire  de  Saint-Sulpice,  estably  en  I'isle  de 
Montreal,  et  qu'il  leur  donne  dans  leurs  fonctions  toutes  les  assistances 
qui  d^pendront  de  luy. 

Sa  Majest6  ayant  observe  que,  dans  les  pays  aussy  ^loign^s  que  celuy- 
1^ ,  les  officiers  principaux  se  d^partent  assez  facilement  d^  I'ex^cution  des 
lettres  patentes,  arrests,  ordo'nnances  et  r^glemens,  elle  veut  que  le  sieur 
Duchesneau  les  examine  avec  grand  soin,  et  qu'il  tienne  la  main  a  ce  qu'ils 
soyent  ponctuellement  ex^cut^s,  sans  s'en  d^partir  pour  quelque  cause  et 
sous  quelque  pr^texte  que  ce  puisse  estre;  et,  en  cas  qu'il  soit  n^cessaire 
de  quelques  nouveaux  r^glemens  ou  de  nouvelles  clauses  dans  ceux  qui 


*  Colbert  ^rivail  le  mdme  jour  k  M.  de 
FrooleDac  : 

ffj^ajoute  ces  lignes  de  ma  main  k  la  lettre 
que  le  Roy  vous  ^crit  sur  Tenvoy  du  sieur  Du- 
chesneau ,  pour  vous  dire  que  Sa  Majesty  veut 
que  vous  le  laissiez  agir  avec  une  entiere  li- 
berty dans  tout  ce  qui  regardera  la  justice,  po- 
lice et  finances,  sans  vous  en  mesler,  que  lors- 


que  les  i^ffaires  seront  traits  dans  le  conseil 
souverain,  ou  vous  avez  vostre  stance  ainsy 
qu'il  est  port^  par  le  r^ement  dudit  conseil. 
«Le  sieur  Duchesneau  a  ordre  de  ne  rien 
faire  que  de  concert  avec  vous  et  avec  voatre 
partidpation ,  et  de  vivre  avec  la  deference  et 
la  consideration  quMl  doit  4  vostre  caract^rc  et 
a  vostre  personne.^j  {Ordrei  durd,  fol.  56. ) 
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son!  fails,  il  y  pourra  pourvoir  par  provision  avec  le  conseil  souverain  et 
en  donner  avis  h  Sa  Majesty  pour  y  pourvoir  en  definitive. 

Sa  Majesty  veui  qu'il  examine  ei  observe  ponciueliement  tout  ce  (|ui  se 
pratique  pour  le  spirituel  dans  toute  Testendue  dudit  pays,  et  qu'il  luy  en 
donne  avis  et  fasse  une  relation  exacte,  tons  les  ans,  afin  qu'elle  puisse 
pourvoir  aux  besoins  de  cet  ordre,  et  tenir  la  main  ^  ce  que  ses  sujets 
soyent  assist^s  dans  tout  ce  qui  concerne  leur  salut. 

Sa  Majesty  veut  que  le  sieur  Duchesneau  connoisse  qu'elle  Fenvoye 
audit  pays  en  la  quality  d'intendant  de  justice,  police  et  finances,  non 
pas  pour  faire  la  fonction  des  officiers  qui  y  sont  establis,  soil  des  pre- 
miers juges,  soil  du  conseil  souverain,  mais  pour  tenir  la  main  h  ce  que 
tons  les  oiBciers  s'acquittenl  bien  de  leurs  fonclions,  et  pour  tenir  sa  place 
dans  le  conseil  souverain ,  ainsy  qu'il  est  r^gl^  par  T^dit  de  son  establis- 
semenl.  Sa  principale  application  doit  estre  d*establir  une  bonne  police  et 
d'empescher  toutes  les  longueurs  des  proems,  soil  en  Caisant  juger  toutes 
les  mati^res  qui  se  pr^sentent,  h  Taudience,  soil  par  les  voyes  qu'il  esli- 
mera  les  plus  convenables. 

Eneas  qu'aucun  des  officiers  des  justices  subalternes  et  du  conseil  souve- 
rain fust  accus^  et  convaincu  de  mauvaise  conduite,  il  pourroil  informer 
contre  luy  et  luy  faire  le  proems  avec  le  conseil  souverain;  mais  s'il  en  a 
este  seulement  soup^onn^,  il  pourra  en  donner  avis  ^  Sa  Majesty  pour  y 
pourvoir. 

En  cas  que,  dans  les  proems  et  diff^rends  qui  surviendront  entre  les  habi- 
tans  et  autres,  les  parties,  d'un  commun  consenlement ,  voulussent  s'en 
rapporter  au  jugement,  soil  du  comte  de  Frontenac,  soil  du  sieur  Duches- 
neau ou  de  quelque  autre,  Sa  Majesty  veut  bien  leur  permeltre  de  les  juger 
comme  arbitres  nomm^s  et  choisis  par  les  parties;  mais  elle  ne  veut  point 
que,  par  autorit^  ni  persuasion,  les  parties  soyent  induites  a  se  soumettre 
h  leur  jugement. . .  ^ 

En  cas  que,  dans  la  pratique  de  la  justice,  qui  doit  estre  rendue  sui- 
vant  les  coustumes  de  la  pr^vost^  et  vicomt^  de  Paris,  il  fust  n^cessaire 
d'y  apporter  quelque  changement,  eu  ^gard  aux  moeurs,  usages,  habita- 
tions et  biens  des  habitans,  il  en  dressera  son  proc^s-verbal  avec  I'avis  du 
conseil  souverain,  lequel  il  enverra  h  Sa  Majesty  pour  y  estre  pourvu. . . 

Sa  Majesty  veut  de  plus  qu'il  s'applique,  pendant  tout  le  temps  qu'elle 
le  continuera  dans  son  employ,  h  porter  les  habitans  h  se  rassembler  tout 
autant  qu'il  sera  possible,  et  k  ne  point  demeurer  ^loign^s  les  uns  des 

^  Nous  avons  supprime  dans  cetie  pi^ce         termes  k  peu  pr^  idenliques,  certains  points 
quelques  paragraphes  reproduisant,  dans  des         des  instructions  prec^dentes. 
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autres  ainsy  quils  sont  a  present,  leur  faisant  connoistre  que  leur  union 
les  rendra  beaucoup  plus  forts  et  les  metira  plus  en  estat  de  s'entr  ayder 
et  de  r^sister  h  toutes  sortes  d'inconv^niens. 

Pour  cet  effet,  Sa  Majesty  veut  qu'il  tienne  la  main  h  Tex^cution  des 
arrests  de  son  conseil  qui  ont  est6  donnas,  et  qu*elle  a  bien  voulu  renou- 
veler,  et  dont  elle  le  fait  porteur,  pour  obbger  ceux  h  qui  les  concessions 
de  terre  ont  est^  faites  de  les  d^fricher  et  mettre  en  valeur  dans  un  temps; 
sinon,  lesdites  concessions  seront  r^voqu^es  pour  les  terres  non  d^frich^s, 
qui  seront  donn^es  h  d'autres.  Pour  cet  effet,  Sa  Majesty  veut  qu'il  s'in- 
forme  si  ces  arrests  ont  est^  publics,  aiBch^s  et  signifies  dans  le  pays,  et 
quel  effet  ils  ont  produit;  qu'il  en  dresse  son  proc^s-verbal  et  le  luy  en- 
voye,  son  intention  estant,  k  I'igard  de  ceux  auxquels  ils  auront  est^  si- 
gnifies ou  qui  en  auront  est^  inform^s  par  la  publication  qui  en  aura 
este  faite,  de  leur  donner  un  nouveau  d^lay  d'un  an  ou  deux  au  plus,  et 
ensuite  de  les  faire  ex^cuter.  Mais,  en  cas  que  lesdits  arrests  n'y  ayeni 
point  este  cy-devant  publics ,  affich^s  ni  signifi^,  elle  veut  qu'il  fasse  faire 
toutes  les  formalit^s  de  justice  h  I'^gard  du  nouvel  arrest  dont  il  est  por- 
teur,  et  qu'il  le  fasse  ex^cuter  dans  les  d^lais  qui  y  sont  mentionn^,  Sa 
Majesty  n'estimant  rien  de  si  grande  consequence  pour  le  bien  dudit 
pays  et  I'a vantage  des  principaux  habitans  qui  le  composent,  que  de  les 
obliger,  par  ce  moyen ,  h  cultiver  leurs  terres ,  ou  de  les  pouvoir  distribuer 
h  d'autres  habitans.  Sur  ce  point,  elle  veut  qu'il  observe  que,  dans  les 
terres  cultivies  et  defrichies,  doivent  estre  comprises  les  terres  que  les 
proprietaires  des  concessions  voudront  laisser  en  pr^s  et  en  bois  pour  leur 
chauffage  et  leurs  usages;  et  mesme,  ^  I'^gard  de  ceux  qui  auront  d^friche 
les  trois  quarts  et  plus  de  leui*s  concessions,  et  qui  augmenteront  tons  les 
ans  leur  defrichement,  Sa  Majesty  veut  qu'ils  soyent  dispenses  de  Tex^cu- 
tion  dudit  arrest. 

Sa  Majesty  veut  de  plus  que,  pendant  le  temps  qu'il  servira  audit  pays, 
il  fasse  travailler  a  une  forme  de  papier  terrier  gte^ral;  et,  pour  cet  effet, 
qu'il  fasse  rapporter,  par  tons  ceux  qui  ont  des  concessions,  leurs  titres; 
qu'il  fasse  verifier  si  ce  qu'ils  poss^dent  est  conforme  h  leurs  titres,  et  en- 
suite  qu'il  en  fasse  faire  les  declarations  en  forme  pour  composer  le  papier 
terrier;  mais  comme  ce  travail  est  fort  long  et  qu'il  pourroit  estre  k  charge 
aux  habitans,  elle  veut  qu'il  observe  de  faire  faire  les  declarations  sur  les 
lieux  lorsqu'il  s'y  trouvera,  et  qu'il  ne  leur  en  couste  rien. 

Sa  Majeste  veut  qu'il  visite  une  fois  I'an  toutes  les  habitations  qui  sont 
situees  depuis  la  mer  jusqu'Ji  I'isle  de  Montreal,  s'informe  avec  soin  de 
tout  ce  qui  s'y  passe,  enlende  tous  les  habitans  dans  leurs  plaintes  et  leurs 


Digitized  by 


Google 


COLONIES.  599 

besoins,  y  pourvoye  tout  autant  qu'il  sera  px)ssible,  et  fasse  en  sorte 
qu'ils  vivent  en  paix ,  qu'ils  s'entre-secourent  dans  leurs  besoins  et  qu  ils  ne 
soyent  pas  divertis  de  leur  travail. . . 

Sa  Majesty  est  inform^e  que  iedit  pays  est  k  pr^ent  cultiv^,  en  sorte 
que  les  habitans  ne  peuvent  point  avoir  besoin  de  tirer  des  vivres  du 
royaume,  et  qu'il  y  a  mesme  plus  de  terres  d^frich^es  qu'il  n'en  faut  pour 
leur  nourriture;  elle  veut  qu'il  travaille  ^  conserver  les  bestiaux  qui  sont 
n^cessaires  pour  la  culture  de  la  terre  et  pour  les  manufactures,  comme 
les  bceufs,  les  vaches,  les  moutons,  les  chevaux  et  les  asnes;  qu'il  fasse 
pour  cela ,  avec  le  conseil  souverain ,  toutes  les  choses  qu'il  estimera  n^- 
cessaires,  et,  en  mesme  temps,  qu'il  porte  les  habitans  h  establir  des 
manufactures  de  laines,  de  cuirs,  et  g^n^ralement  de  tout  ce  qui  peut  leur 
estre  n^cessaire,  ou  qui  peut  servir  ^  envoy er  au  dehors. 

Sa  Majesty  veut  aussy  qu'il  tienne  la  main  k  ce  que  la  manufacture  de 
potasse  qui  a  est^  establie  audit  pays  depuis  quelques  ann^es  y  soit  main- 
tenue  et  augment^e,  et  qu'il  donne,  pour  cet  effet,  a  ceux  qui  en  sont 
charges,  toutes  les  assistances  dont  ils  pourront  avoir  besoin; 

Qu'il  excite  les  habitans  k  establir  des  pesches  et  a  commencer  le  com- 
merce par  mer,  soit  avec  les  isles  de  I'Am^rique  qui  ont  besoin  d'une  infi- 
nite de  marchandises  et  de  denr^es  dont  il  y  a  abondance  audit  pays  de  la 
Nouvelle-France,  soit  avec  le  royaume. 

Qu'il  s'applique  k  faire  des  recherches  de  mines  de  fer,  n'y  ayant  rien 
de  si  n^cessaire  que  d'en  avoir  dans  Iedit  pays  et  d'y  establir  des  manu- 
factures, et  n'y  ayant  aucune  apparence  qu'il  en  puisse  manquer. 

Elle  veut  pareillement  que  le  sieur  Duchesneau  s'applique  k  faire  va- 
loir  les  droits  qui  se  levent  audit  pays,  s^avoir  :  les  lo  p.  o/o\  la  traite 
de  Tadousac,  le  quart  des  castors'^;  qu'il  donne  toutes  les  assistances 
dont  les  fermiers  auront  besoin  pour  I'establissement  et  le  recouvrement 
de  ces  droits,  et  pour  en  retrancher  les  fraudes  et  les  abus  qui  s'y  sont 
commis  jusqu'i  present,  observant  qu'aucun  ne  se  doit  dispenser  du  paye- 
ment  de  ces  droits,  si  ce  n'est  par  ordre  expr^s  de  Sa  Majesty ;  et  iJ  doit 
faire  en  sorte  que  les  fermiers  y  gagnent,  afin  qu'elle  en  puisse  augmenter 
la  ferme  lorsque  le  bail  finira. 

En  cas  qu'il  estime  n^cessaire  de  faire  des  r^glemens  pour  la  recette 

*  Voir  pages  5i6  et  669.  ou  de  les  envoyer  directement  en  France  pour 

'  Apr^  la  liquidation  de  la  compagnie,  le  41re  vendus  de  gr^  i  gr^.  Dans  le  premier 

Roi  reprit  possession  du  pays  sous  le  nom  de  cas,  Tadjudicataire  jouissait  du  quart  des  cas- 

Domaim  d' Occident,  et  il  en  afferma  les  droits.  tors  qui  lui  ^taient  livr^.  (Forbonnais,  Bcch. 

Les  habitants  avaient  la  faculty  de  porter  leurs  $ur  le^fin.  IV,  aS  1 .) 

castors  au  bureau  de  Tadjudicataire  A  Quebec , 
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de  ces  droits  et  mesme  pour  les  jugemens  qui  seront  a  rendre  pour  les 
establir  et  pour  empescher  les  fraudes,  Sa  Majesty  souhaite  que  le  conseil 
souverain  ayt  cette  juridiction ;  mais  en  cas  que  le  sieur  Duchesneau  re- 
connoisse  que  le  conseil  souverain  ne  soit  pas  dispose  a  conserver  la  jus- 
tice aux  fermiers,  elle  luy  donnera  un  arrest  avec  une  commission  pour  en 
connoistre  seul ,  dont  elle  ne  veut  pas  toutefois  qu'il  se  serve  qu'en  cas  qu'il 
y  voye  de  la  n^cessit^. . . 

Sa  Majesty  ne  veut  point  que,  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  il  se 
mesle  ni  fasse  aucun  achat  de  pelleteries,  ni  de  marchandisesduroyaume, 
ni  qu'il  se  mesle  d'aucun  commerce  pour  son  compte  ^ 

Elle  ne  luy  recommande  rien  tant  que  de  bien  prendre  garde  qu'il 
n'arrive  aucun  diff^rend  entre  le  comte  de  Frontenac  et  luy  pour  quelque 
cause  et  sous  quelque  pr^texte  que  ce  soit,  et,  pour  cet  effet,  qu*il  luy 
communique  toutes  ses  pens^es  et  luy  dise  toutes  ses  raisons  sur  ce  qu'il 
croira  estre  de  ses  fonctions;  mais,  en  cas  que  le  sieur  de  Frontenac  per- 
siste  au  contraire,  Sa  Majesty  veut  que  le  sieur  Duchesneau  le  luy  mande 
et  qu'il  luy  en  donne  avis ,  n'y  ayant  rien  qui  puisse  estre  si  pr^judiciable 
au  bien  de  son  service  que  s'il  paroissoit  aux  yeux  des  habitans  de  la  di- 
vision entre  les  deux  principales  personnes  qui  ont  leur  pouvoir  imm^ 
diatement  de  Sa  Majesty. 

(Arch,  dc  la  Mor.  Ordra  duroipottr  les  eompagniei  det  Inde$,  1675,  fol.  kZ.) 


81.  — LOUIS  XIV  A  M.  DE  BAAS, 

60UVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DES  IlES  D  AMERIQUE. 

Saint-GermaiD ,  9  avril  1 676. 

Apr^s  avoir  vu  et  examine  toutes  ]es  d^pesches  que  vous  avez  Rentes 
depuis  sept  ou  huit  mois,  je  suis  bien  ayse  de  vous  faire  s^avoir  mes  in* 
tentions  sur  tons  les  articles  qui  y  sont  contenus. 

Pour  cela  vous  devez  estre  premi^rement  inform^  que  les  HoUandois 
ont  envoy^  une  escadre  de  huit  vaisseaux  ou  frigates  l^g^res  dans  les  Indes 

^  Dans  la  lettre,  dejd  dt^  en  note ,  adress^  cun  de  vos  domestiqaes  ni  penonne  qui  vous 

au  comte  de  Frontenac,  Colbert  lui  disait  4  ce  approche  s^en  mesle,  estant  impossible  que 

sujet :  les  habitans  puissent  estre  persuade  que  vous 

trSa  Majestem^a  ordonn^de  vous  dire,  avec  garderez  T^galit^  de  justice  et  de  protection 

le  mesme  secret,  qu^encore  qu^elle  n^ayt  point  que  vous  devez,  tant  qu^ib  verront  qudques 

ajout^  foy  &  ce  qui  a  est^  dit  icy  qu'il  se  faisoit  personnes  qui  auront  des  acc^  particuliers  au- 

quelque  commerce  et  quelques  achats  de  pel-  pr^  de  vous  qui  s'en  mesleront . .  r> 
leteries  en  vostre  nora ,  vous  devez  ^viter  qu*au- 
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occidentales,  sous  pr^texte  de  restablissement  d*une  nouvelle  colonie  dans 
la  terre  ferme  de  TAm^rique.  Mais,  comme  j'ay  beaucoup  de  sujets  de  croire 
qu'ils  se  servent  de  ce  pr^texte  pour  cacber  le  veritable  dessein  d'une  en- 
treprise  sur  mes  isles,  vous  devez  faire  toutes  les  diligences  qui  pourront 
d^pendre  de  vous  pour  estre  averty  de  leur  dessein,  et.ce  pendant  vous 
pr^cautionner  en  tenant  les  babitans  sous  les  armes  et  en  estat  de  d^ 
fense,  en  cas  que  les  HoUandois  voulussent  y  tenter  une  nouvelle  des- 
cente.  G'est  en  une  occasion  si  importante  au  bien  de  mon  service  et  k 
la  conservation  des  isles  dont  je  vous  ay  confix  le  commandement,  que  je 
m'attends  bien  de  recevoir  des  marques  de  vostre  valeur  et  de  vostre  bonne 
conduite,  et  surtout  que  la  connoissance  de  tout  ce  qui  se  passa,  il  y  a 
deux  ans,  en  la  descente  que  Ruyter  fit  dans  les  mesmes  isles  ^,  vous  don- 
nera  les  rooyens  de  prendre  vos  precautions  de  telle  sorte  que  les  ennemis 
n  y  trouveront  pas  la  mesme  facility  quils  auroient  trouv^e,  s'ils  eussent 
eu  assez  de  valeur  et  de  bonne  conduite  pour  Tex^cution  de  leur  dessein. 

Encore  que  je  s^ache  bien  le  mauvais  estat  de  vostre  sant^  et  le  besoin 
que  vous  avez  de  retourner  en  France,  vous  voyez  bien  qu il  n'esl  pas  pos- 
sible que  je  puisse  vous  accorder  vostre  cong^  pendant  le  reste  de  cette 
campagne,  et  jusqu'^  ce  que  vous  soyez  assur^  de  la  retraite  des  ennemis 
et  qu'il  n'y  aura  plus  aucun  de  leurs  vaisseaux  dans  toute  TAm^rique  qui 
puisse  vous  donner  aucun  ombrage;  mais  vous  pouvez  estre  assur^  que  je 
vous  enverray  vostre  cong^  dans  le  commencement  de  Thyver  prochain. 

Je  suis  en  doute  si  le  vaisseau  k  Fort,  que  commande  le  marquis  de 
Grancey,  sera  en  estat  de  tenir  la  mer  et  de  combattre;  et  en  luy  donnant 
le  mesme  avis  de  Tenvoy  de  Tescadre  ennemie,  je  luy  ordonne  de  faire 
jusqu'^  Timpossible  pour  le  radoub  de  ce  vaisseau  et,  en  ce  cas,  de  tenir 
•(  ensemble  tons  les  vaisseaux  de  son  escadre  pour  observer  la  navigatfon  des 
ennemis  et  se  mettre  en  estat  de  les  combattre  et  d'empescher  toutes  les 
entreprises  qu  ils  pourront  faire  sur  les  isles.  Et  en  ce  cas  je  luy  donne 
ordre  de  retourner  en  France  avec  mon  vaisseau  le  Hardtfy  apris  que  le 
temps  des  ouragans  sera  pass^,  ne  doutant  pas  que  les  ennemis  ne  se  re- 
tirent  en  ce  temps-l&;  mais,  en  cas  que  son  vaisseau  ne  puisse  pas  estre 
mis  en  estat  de  tenir  la  mer  et  de  combattre,  je  luy  donne  ordre  de  s'en 
revenir  en  France. 

Je  luy  explique  si  clairement  mes  intentions  sur  le  sujet  de  toutes  les 
difficult^s  que  vous  dites,  par  vos  letlres,  qu'il  a  faites  et  de  toutes  les  pre- 
tentions qu'il  a  eues,  que  je  ne  puis  douter  qu'il  ne  s'en  d&iste  enti^re- 

'   Voir  piece  if  79  el  nole. 
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ment  et  qu'il  ne  voiis  ob^isse ,  aux  termes  de  mon  r^g^emeni  du  k  novembre 
1674.  Sur  quoy,  je  dois  vous  dire  que  vous  deYez  agir  avec  quelque  con- 
cert avec  luy  sur  tout  ce  qui  concerne  Taction  de  mes  vaisseaux,  ainsy  quil 
est  port^  par  ledit  r^g^ement  et  que  je  vous  lay  fait  s^avoir  en  diverses 
occasions^ ;  mais,  comme  il  est  important  pour  le  bien  de  mon  service  qu'il 
vous  ob^isse  sans  difficult^  et  sans  se  servir  d'aucun  terme  de  ce  r^gle- 
ment  pour  ne  pas  le  faire,  je  luy  ordonne  pr^cis^ment  de  vous  ob(5ir  en 
toutes  choses^,  remettant  enti^rement  a  vous  d'en  user  ainsy  qu'il  est  port^ 
par  ledit  r^glement. 

Je  feray  partir,  dans  la  fin  du  mois  prochain,  deux  aulres  vaisseaux 
pour  demeurer  dans  les  isles  en  la  place  des  deux  que  le  marquis  de 
Grancey  ram^nera  apr^s  le  temps  des  ouragans. 

J'approuve  ce  que  vous  avez  fait  pour  la  distribution  dans  les  isles  des 
huit  compagnies  d'infanterie  que  je  vous  ay  envoy^es,  et  je  vous  envoye 
cy-joint  une  copie  de  la  listc  des  ofliciers  qui  les  doivent  commander,  que 
je  feray  partir  par  les  deux  vaisseaux  que  j'ay  r^solu  de  vous  envoyer  a  la 
fin  du  mois  prochain. 

Vous  trouverez  cy-joint  une  ordonnance  portant  defense  aux  capitaines 
commandant  mes  vaisseaux  de  lever  aucun  matelot  ni  soldat  dans  mes 
isles;  il  sera  n^cessaire  que  vous  teniez  soigneusement  la  main  a  son 
ex^ution. 

( Arch,  do  la  Mar.  Ordre$  du  roi  pour  U»  compagMM  de»  Indes,  1676 ,  fol.  5. ) 


82.  — AU  MARQUIS  DE  GRANCEY, 

CHEF  D'ESGADRE. 

Sainb-Gennain,  9  aviil  1676. 

II  a  est^  impossible  de  s'empescher  de  rendre  compie  au  Roy  de  tout  le 
contenu  en  vos  lettres,  quoyque  avec  regret,  s^achant  bien  que  Sa  Majesty 
n'approuveroit  point  toutes  les  diificult^s  qui  y  sont  contenues,  d'autant 
plus  qu'elle  avoit  bien  pr^vu  que  le  caract^re  de  vostre  esprit  ne  pourroit 
compatir  avec  le  bien  de  son  service  dans  les  isles,  et  que  [si  elle  vous  a 
choisi]  ce  n*a  est^  que  par  I'assurance  que  je  luy  ay  donn^e  que  vous  ferme- 
riez  ToeiP  et  que  vous  passeriez  par-dessus  toute  sorte  de  difficult^s  pour 
aller  au  bien  de  son  service.  Mais  il  en  est  arriv^  tout  autrement  parce 

'  Voir  pi^ce  n*  79.  seiiei  facile  ;n  Seignelay  a  corrige  de  sa  main  : 

*  Voir  la  pi^  suivante.  «que  vous  fermeriez  roeil.r 

^  La  premiere  redaction  portaii  (tquc  vous 


Digitized  by 


Google 


COLONIES.  6«3 

que  V0U8  failes  naistre  des  difficnli^s  qu'il  auroit  estS  impossible  de  pou- 
voir  pr^voir;  c'esl  sur  quoy  Sa  Majesty  m'a  dit  de  vous  expliquer  ses  in- 
tentions ^  sur  tous  les  points  qu'elies  contiennent. 

Premiferement,  vous  pr^tendez  que  le  pouvoir  et  toutes  les  fonctions 
d'amiral  de  France  doivent  estre  establis  dans  les  isles,  et  que  vous  les 
devez  exercer  et  en  jouir.  Gette  pretention  est  si  nouvelle  que  jamais  un 
vice-amiral,  lieutenant  g^n^ral  ni  autre  officier  g^n^ral  ne  I'a  pr^tendu  ni 
n*en  a  jouy,  le  pouvoir  et  les  fonctions  d'amiral  estant  renferm^s  en  sa 
seule  personne  et  ne  se  communiquant  point  a  aucun  de  ses  officiers  infd- 
rieurs.  li  ny  a  que  le  seul  commandement  des  vaisseaux  que  Ton  vous 
confie  et  que  Sa  Majesty  fait  sans  subordination,  qui  vous  appartienne. 

Vous  n'avez  aucun  pouvoir,  commandement  ni  inspection  sur  les  troupes 
qui  sont  k  terre,  quand  mesme  elles  seroient  tiroes  des  Equipages  des  vais- 
seaux; vous  n'avez  aucun  pouvoir  sur  les  oiBciers  de  port,  comme  capi- 
taines,  pilotes  et  autres,  ni  sur  les  vaisseaux  marchands  qui  arrivent  dans 
les  rades  des  isles,  ni  mesme  de  commettre  pouvoir  h  aucun  de  ces  offi- 
ciers, le  tout  appartenant  au  lieutenant  g^n^ral  dans  les  isles.  Vous  ne 
devez  donner  ancune  commission  pour  armer  en  cours  k  ceux  qui  sont 
appel^s  dans  les  isles  flibustiers  et  boucaniers;  cela  appartient  au  lieute- 
nant g^n^ral  dans  les  isles. 

En  un  mot,  toutes  vos  pretentions  sont  si  nouvelles  et  si  extraordinaires 
qu'il  estoit  impossible  de  les  pouvoir  pr^voir,  et  il  suffit  de  vous  dire  que 
Sa  Majeste  ne  veut  rien  innover  dans  les  isles. 

Sur  le  sujet  des  prises  des  vaisseaux  estrangers  qui  veulent  faire  com- 
merce dans  les  isles,  Sa  Majesty  est  ^tonn^e  que  vous  puissiez  former 
aucun  doute  sur  ses  passe-ports.  Ainsy  vous  devez  laisser  naviguer  avec 
une  enti^re  liberty  ceux  qui  en  seront  munis  pendant  le  temps  pour  le- 
quel  les  passe-ports  auront  este  exp^di^s;  ^  regard  des  vaisseaux  estran- 
gers qui  n'en  auront  point,  il  suffit  qu'apr^s  les  avoir  pris  vous  les  en- 
voyiez  dans  les  isles  pour  y  estre  jug^s;  et,  si  le  conseil  souverain  juge 
contre  les  ordonnances  de  Sa  Majesty,  elle  s^aura  y  apporter  le  remMe 
qui  sera  n^cessaire  pour  le  bien  de  son  service. 

Sa  Majeste  est  surprise  que  vous  insistiez  sur  le  fait  du  commerce,  apr^s 
des  defenses  aussy  expresses  que  celles  qu'elle  a  faites  a  tous  les  officiers 
d'en  faire  aucun,  et  elle  croit  que  ces  defenses  regardent  plulost  les  capi- 
taines  qui  ont  peu  de  naissance  que  vous;  mais,  en  un  mot,  puisque  vous 
avouez  par  vos  lettres  que  vous  en  faites,  elle  vous  le  defend  expresse- 

^  li  y  avail  Rses  volontes;?)  Seignelay  a  eflfac^  el  mis  f^ses  inlenlions  sur  lous  les  points  qii'elles 
conliennenl.  -^ 
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meat.  Elle  a  fait  desj^  arrester  et  confisquer  toules  les  raarchandises  et 
les  appointemens  des  sieurs  de  Larson ,  de  La  Glocheterie  et  chevalier  de 
Beaujcu,  qui  en  avoient  fait  contre  ses  defenses,  et  elle  cassera  tons  les 
oiBciers  qui  en  feront  aucun. 

II  ne  me  reste  plus  qu'Ji  vous  parler  du  commandement,  sur  lequel  Sa 
Majesty  s'est  expliqu^e  clairement  par  son  r^glement  du  &  novembre  1 67^). 
En  cas  de  doute  ou  de  difEcuIt^,  elle  veut  que  vous  luy  en  donniez  avis; 
mais  ce  pendant  elle  veut  que  vous  ob^issiez,  et  que  vous  ex^cutiez  les 
ordres  qui  vous  seront  donnas  par  le  sieur  de  Baas. 

Je  ne  puis  pas  m'empescher  de  vous  dire  que  vous  empeschez  tout  le 
fruit  de  vos  services  par  ces  difficult^s  hors  de  propos  et  qui  n'ont  aucun 
fondement;  faites-y  reflexion  et  mettez-vous  une  fois  Tesprit  en  estat  de  les 
surmonter  et  de  faire  toujours  tout  ce  qui  pent  convenir  au  service  du 
roy,  sans  vous  y  arrester. 

Vous  verrez,  par  I'avis  que  le  Roy  vous  donne,  que  vous  pouvez  peut- 
estre  avoir  une  occasion  avantageuse  pour  vous  signaler;  profitez-en  bien, 
je  vous  prie,  et  soyez  assurd  que  je  prendray  toujours  beaucoup  de  part  a 
vostre  gloire,  a  vos  avantages  et  h  vostre  satisfaction  ^ 

Le  Roy  m'ordonne  d'ajouter  h  ce  m^raoire  qu'il  ne  veut  point  que 
vous  preniez  Tautorit^  de  donner  cong^  aui  officiers  et  d'en  establir 
d'autres  en  leur  place,  ni  de  donner  aucune  commission  dont  vous  n  avez 
point  le  pouvoir. 

Pour  tons  les  autres  articles  de  vos  d^pescbes,  comme  ils  concernent  le 
dedans  des  isles  et  le  commandement  du  sieur  de  Baas,  Sa  Majest6  n'es- 
time  pas  qu'il  soit  n^cessaire  de  vous  en  faire  aucune  r^ponse,  parce  que 
vous  n'en  devez  prendre  aucune  connoissance. 

Sa  Majesty  ne  trouve  point  qu'il  convienne  au  bien  de  son  service  que 
voiis  ayez  achet^  une  habitation  dans  les  isles,  et  ainsy  elle  veut  que 
vous  vous  en  d^fassiez. . . 

( Arch,  de  la  Mar.  Onlre$  du  rot  pour  Iss  compaguM»  du  Indes,  1676 ,  fol.  8. ) 


^  Voir  la  pi^  pr^cedente,  dana  laquelle  le  Roi  previent  M.  de  Baaa  de  la  possibility  d'unc  nou- 
velle  attaque  de  la  part  des  Hollandais. 
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83.  —A  M.  DUCHESNEAU, 

INTENDANT  AU  CANADA. 

Saint-Germain,  i5  avril  1676. 

J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en  vostre  d^pescbe  du  1 0  no- 
vembre  dernier,  et  Sa  Majesty  m'ordonne  de  vous  faire  sjavoir  ses  inten- 
tions sur  tons  les  points. 

Sa  Majesty  s*attend  que,  par  vos  d^pesches  de  cette  ann^e,  elle  sera 
inforra^e  de  tous  les  points  contenus  en  vostre  instruction ,  connoissant  bien 
que  vous  n*avez  pas  eu  assez  de  temps  pour  les  ex^cuter  dans  toute  leur 
estendue. 

A  regard  des  diifi^rends  qui  sont  entre  M.  le  cotnte  de  Frontenac  et 
M.  r^vesque  de  Quebec,  sur  ie  fait  des  honneurs  de  TEglise,  Sa  Majesty 
s'explique  audit  comte  de  Frontenac  de  ce  qu  il  doit  faire  \  et  ainsy  elle 
ne  doute  point  que  ce  diif^rend  ne  soit  aussytost  termini.  Mais  comme, 
sur  ce  point  et  sur  tous  les  autres  qui  peuvent  produire  quelque  division, 
elle  estime  qu  il  n'y  a  rien  qui  soit  plus  important  et  plus  n^cessaire  pour 
le  bien  et  I'avantage  de  la  colonie,  que  tous  ceux  qui  y  doivent  agir  en  son 
nom  soyent  entre  eux  dans  une  parfaite  intelligence  pour  concourir  en- 
semble, et  chacun  dans  ses  fonctions,  k  tout  ce  qui  pent  estre  du  bien  de 
son  service,  elle  veut,  non-seulement  que  vous  ^vitiez  toutes  ces  petites 
contestations,  mais  mesme  que  vdus  vous  employiez  avec  soin  k  les  pr^ 
venir  et  k  les  faire  cesser  aussytost  qu  elles  paroistront,  sans  toutefois  pr^ 
judicier  aux  precautions  qui  sont  a  prendre  et  aux  mesures  h  garder  pour 
empescher  que  la  puissance  eccl^siastique  n'entreprenne  rien  sur  la  tern- 
porelle,  k  quoy  les  eccl^siastiques  sont  assez  port^s.  Gomme  c'est  line 
mati^re  delicate  et  importante,  vous  devez  bien  lire  les  livres  qui  en 


*  Voici  la  lettre  que  Louis  XIV  ^rivait  le 
m^me  jour  4  ce  sujet  au  comte  de  Frontenac : 

(rLes  honneurs  qui  sont  d^fdr^  k  vostre  ca- 
ract^re  dans  T^glise  cath^rale  de  Quebec  sont 
plus  grands  que  ceux  qui  sont  d^fi^r^s  aux  gou- 
verneurs  et  lieutenans  gi^n^raux  dans  les  pro- 
vinces de  roon  royaume ,  et  ainsy  vous  devez  ac- 
commoder  ce  petit  diflfi^rend  avec  P^vesque  de 
Qudbec.  Lorsque  le  conseil  souverain  est  en 
corps,  dans  les  grandes  Testes  et  solennelles  de 
Tann^e,  il  doit  pr^ceder  les  roarguilliers,  mais 
dans  les  jours  ordinaires,  comme  Testes  et  di- 
manches,  les  marguilliers  doivent  prec^er  les 
ofTiciers  de  justice.  Le  surplus  de  ce  differend 


ne  m^rite  pas  de  dddsion  precise ,  mais  vous 
devex  soigneusement  tenir  la  main  k  ce  que  les 
pri^res  publiques  et  accoustum^  pour  moy  sc 
Tassent  dans  toutes  les  ^'ses  de  la  Nouvelle- 
France. 

6  A  regard  de  TEglise ,  mon  intention  est  que 
les  droits  et  privileges  de  ma  couronne  et  les 
Ubertes  de  Tfigiise  gallicane  soyent  observe 
pour  tout  ce  qui  conceme  le  spirituel;  mais, 
comme  c^est  une  mati^re  difficile ,  il  suffira  que 
vous  me  donniez  avis  de  tout  ce  que  vous  ob- 
serverez  en  cette  mati^re  et  que  vous  croirez 
estre  contraire  k  mes  droits  et  au  bien  de  mes 
peuples.7)  ( Ordret  du  roi,  Tol.  i5.) 
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traitent  et  les  ordonnances  du  royaume,  et  me  donner  avis  de  tout  ce  que 
vous  croirez  estre  fait  au  prejudice,  pour  en  rendre  compte  k  Sa  Majesty, 
sur  quoy  vous  attendrez  ses  ordres  pour  les  ex^cuter. 

Le  seul  et  unique  but  que  vous  devez  presque  avoir  en  tout  ce  qui  re- 
garde  vos  fonctions  est  d'augmenter  la  colonie,  parce  que,  dis  lors  qu'elle 
sera  compos^e  d'un  grand  nombre  d'habitans  et  qu*ils  seront  retenus  en- 
semble en  composant  des  villes  et  des  bourgades,  leur  industrie  et  la  n^ 
cessit^  de  subsister  leur  feront  trouver  les  moyens  de  faire  tous  les  esta- 
blissemens  n^cessaires  h  de  grandes  villes  et  h  de  grands  peuples.  Vous 
devez  done  premi^rement  travailler  k  concilier  les  esprits  des  principaux 
qui  sont  commis  ^  la  conduite  des  peuples,  soit  pour  le  spirituel  soit  pour 
le  temporel ,  afin  que  leur  ostant  Toccupation  que  les  esprits  prennent  trop 
volontiers,  soit  pour  attaquer,  soit  pour  se  d^fendre,  ils  puissent  ne  vaquer 
ni  penser  h  autre  chose  qu'^  ce  qui  pent  regarder  le  bien  et  Faugmenta- 
tion  de  la  colonie,  et  k  tout  ce  qui  pent  estre  agr^able  au  Roy  et  avanta- 
geux  au  bien  de  son  service. 

Ensuite  il  faut  tenir  les  babitans  en  paix  entre  eux  et  en  repos,  afin 
qu'ils  puissent  travailler  sans  inquietude  et  sans  autre  application  h  la 
culture  de  leurs  terres  et  k  tout  ce  qui  peut  regarder  le  commerce;  en 
mesme  temps  vous  devez  donner  tous  les  mouvemens  et  toutes  les  dispo- 
sitions qui  pourront  d^pendre  de  vous  pour  establir  quelque  nouveau  com- 
merce et  augmenter  celuy  qui  est  desj&  estably,  et  toutes  les  manufac- 
tures n^cessaires  a  Tentretien  et  subsislance  des  babitans. 

Sa  Majesty  ne  peut  estre  persuad^e  que  le  recensement  des  babitans 
que  vous  avez  envoyi  puisse  estre  veritable ,  n'estant  pas  possible  qu'il  n'y 
ayt  que  7,88 <i  personnes  de  tous  &ges  et  sexes  dans  tout  le  Canada,  1,1  qo 
fusils,  5,1 17  bestes & cornes et  91, 937  arpens de  terre  en  cultured  II  faut 
de  necessity  qu'il  y  en  ayt  un  beaucoup  plus  grand  nombre,  et  elle  s'attend 
que  le  nouveau  recensement  que  vous  avez  fait  cette  ann^e  sera  beaucoup 
plus  ample;  mais,  sur  ce  fondement,  elle  veut  que  vous  vous  appliquiez 
k  augmenter  le  nombre  des  arpens  de  terre  en  culture  et  celuy  des  bes- 
tiaux. 

Sa  Majesty  veut  que  vous  teniez  la  main  k  ce  que  le  conseil  souverain 
fasse  exicuter  les  defenses  d'aller  k  la  traite  et  que  tous  ceux  qui  contre- 

'  Les  cliiffres  donn^  par  Tintendant  pa-  pents  de  (eire  envaleur;6,983b4le8  4cornes; 

raissenl  exacts  si  Ton  se  reporte  aa  receose-  i/i5  cbevaiu;  719  b^tes  k  laine;  33  ch^vres; 

meni  enroye  par  iiii  en  1680  pour  Tannee  19  dncs.  II  y  avait  eu  pendant  celte  annee 

1679,  et  dont  void  ies  resultnts :  9,^00  liabi-  60 A  bapt^mes,  85  morts  et  76  manages, 
tants  en  Canada,  5i5  en  Acadie;  31,900  ar- 
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viendront  soyent  punis  des  peines  port^es  par  son  ordonnance;  en  mesme 
temps  il  faut  estabiir  des  marches  publics  toutes  les  semaines  et  irois  ou 
quatre  foires  par  an  aux  lieux  les  plus  convenables ,  dans  lesquels  mar- 
ches et  foires  tous  les  sauvages  poun'ont  apporter  leurs  pelleteries  et 
auires  marchandises ,  et  en  traiter  avec  tous  les  habitans,  chacun  selon 
son  commerce  et  ses  facult^s.  Ce  point  estant  Tun  des  plus  importans  de 
tous  ceux  qui  sont  ^  ex^cuter  pour  le  bien  de  la  colonie,  Sa  Majesty  veut 
que,  sans  aucun  retardement,  aussytost  que  vous  aurez  recu  cette  lettre, 
vous  le  fassiez  ex^cuter  en  cas  qu'il  ne  le  soit  pas  encore. 

Je  vous  envoye  Festat  des  d^penses  h  faire  en  Canada  pendant  la  pr^ 
sente  ann^e;  mais  vous  devez observer  que,  pour  quelque  cause  que  ce  soit, 
vous  ne  devez  point  ordonner  aucune  autre  d^pense  sur  les  deniers  des 
fermes  de  Sa  Majesty  que  celles  contenues  audit  estat,  si  ce  nest  que  le 
pays  fust  attaqu6  par  les  ennemis,  k  quoy  il  n'y  a  aucune  apparence. 

L'intention  de  Sa  Majesty  est  pareillement  que  vous  fassiez  ex^cuter  les 
arrests  ct  r^glemens  qu'elle  a  donnas  sur  le  fait  des  concessions  de  terres, 
c'est-i-dire  qu  elles  doivent  estre  r^duites  si  ceux  qui  en  sont  propri^taires 
depuis  quatre,  cinq,  six,  huit  k  dix  ann^es  ne  les  ont  mises  en  culture  el 
ne  les  ont  peupl^es  et  habitues.  G'est  ce  que  vous  n'avez  pas  pratiqu^  en 
I'avis  que  vous  avez  donn^  sur  le  diff^rend  entre  le  sieur  Denis  ^  oncle,  et 
ie  sieur  Denis  de  La  Ronde  neveu;  sur  quoy  il  faut  sans  difficult^  maintenir 
le  neveu  contre  roncle,puisque  celuy-cy  a  trop  entrepris  et  qu'il  laisse,  par 
impuissance ,  le  pays  de  sa  premiere  concession  inutile.  Les  maximes  g^n^- 
rales  de  I'establissement  des  colonies  r^pugnent  quelquefois  k  ce  qui  con- 
ceme  la  justice  k  rendre  entre  particuliers,  mais  il  faut,  dans  ces  occasions, 
que  le  bien  public  soit  pr^f^ri  au  particulier. 

Sa  Majesty  veut  que  vous  fassiez  ex^cuter  particuli^rement  les  apostilles 
qu'eile  a  fait  mettre  au  m^moire  qui  luy  a  est^  pr^sent^  par  ses  fermiers, 
et  au  surplus  que  vous  les  mainteniez  dans  la  jouissance  paisibie  de  tous 
les  droits  de  leurs  fermes,  non-seulement  en  la  mesme  mani^re  que  la 
compagnie  des  Indes  occidentales  en  a  jouy,  mais  mesme  dans  toute  leur 
estendue,  sans  souffrir  qu'il  y  soit  contrevenu  ni  qu'aucune  personne  soil 
except^e  du  payement  desdits  droits  pour  quelque  cause  el  sous  quelque 
pr^texte  que  ce  soit. 

Je  ne  vous  dis  point  que  Sa  Majesty  ne  trouveroit  point  bon  qu'aucun 
commerce  de  quelque  quality  que  ce  soit  se  fist  sous  vostre  nom  ou  sous 
celuy  d'aucun  de  vos  domestiques,  parce  que  j'eslime  que  vous  en  voyez 

'  Le  sieur  Denis  avail  ^te  nomme,  d^  tout  ie  pays  qiii  d^pendait  de  la  bale  de  Soinf- 
i65/i,  gouverneur  et  lieotenant  general  de         Laurent. 
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bien  les  consequences;  mais  elle  veut  que  vous  empeschiez  mesme  qu'au- 
cune  personne  constitute  en  dignity,  ou  eccl^siastique  ou  s^culi^re,  ni 
communaute,  ne  fasse  ni  traite  ni  commerce  ^;  et,  en  cas  qu'ii  y  eust  quel- 
qu'un  de  cette  quality  qui  contrevinst  en  cela  k  ses  ordres  et  intentions, 
apr^s  luy  avoir  expliqu^,  s'il  continue,  elle  veut  que  vous  luy  en  donniez 
avis  afin  qu'elle  y  puisse  apporter  les  rem^des  convenables. 

Sa  Majesty  trouve  que  vous  proposez  trop  facilement  des  augmentations 
de  d^penses;  ainsy  vous  devez  vous  en  abstenir  h  I'avenir;  il  faut  que  les 
oiTiciers  se  contentent  de  celles  qui  sont  contenues  dans  son  estat. 

Elle  ordonne  au  comte  de  Frontenac  de  ne  donner  aucun  cong^  pour 
la  traite  des  pelleteries,  pour  quelque  cause  que  ce  soit;  et,  en  cas  quau 
prejudice  de  cet  ordre  il  en  soit  donn^,  elle  veut  que  vous  le  fassiez  ob- 
server audit  comte,  et  que  vous  luy  en  donniez  avis. 

Sa  Majesty  approuve  Tcstabiissement  d'un  provost  et  de  six  arcbers, 
pourvu  que  les  gages  puissent  estre  pris  sur  le  pays  sans  diminution  des 
droits  de  ses  fermes;  et  h  regard  du  sieur  Comport^^,  pour  faire  cette  fonc- 
tion,  elle  veut  que  vous  en  concertiez  avec  le  comte  de  Frontenac. 

Elle  a  vu  les  inventaires  et  comptes  que  vous  avez  envoyes;mais  elle 
veut  que  vous  les  fassiez  plus  exacts,  que  vous  les  fassiez  signer  et  les 
renvoyiez  par  les  premiers  vaisseaux,  surtout  que  vous  ex^cutiez  les  arrests 
qui  ont  est^  donnas  pour  achever  la  liquidation  et  payement  des  dettes  de 
Canada. 

Elle  ne  veut  pas  que  vous  innoviez  aucune  chose  au  payement  des  gages 
des  officiers,  qui  doivent  estre  faits  en  Canada,  et  en  moins  de  payemens. 

Sa  Majesty  veut  qu'aucune  perso/ine  ne  jouisse  de  I'augmentation  de 
ses  droits;  elle  s'^tonne  que  vous  demandiez  si  les  droits  domaniaux doivent 
estre  re(us  par  les  fermiers,  vu  quils  sont  compris  dans  leur  bail  comme 
aussy  les  confiscations  et  amendes. . . 

(Arch-  de  la  Mar.  Ordves  du  rot  pour  les  compofftim  des  Indes^  1G76 ,  fol.  18.) 


84.  — LOUIS  XIV  AU  COMTE  DE  FRONTEIVAC, 

GOLVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DU  CANADA. 

Saint-Germain,  i5  avril  1676. 

Apr^s  avoir  relir^  des  mains  de  la  compagnie  des  Indes  occidentales  la 
seigneurie  et  propri^t^  du  pays  du  Canada  et  autres  lieux  de  FAm^rique 

*  Voirpi^en*  80,  page  600,  note.  de  la  marechauss^  au  Canada  en  mai  1C77. 

*  Philippe  Gaulier  de  Comportt^ ,  cre^  pi^v6t         Mori  cl  remplace  le  a/i  mai  1689. 
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seplentriofiale,  j*ay  fait  bail,  en  mon  conseil  royal  des  finances,  de  tous 
les  droits  qui  appartiennenl  k  ladite  compagnie. 

C'est  pourquoy  je  vous  ^cris  cette  iettre  pour  vous  dire  que  mon  inten- 
tion est,  non-seuiement  que  vous  donniez  aux  ferraiers  qui  vous  la  ren- 
dront  la  liberty  de  recevoir  ious  les  droits  compris  dans  leur  bail,  mais 
mesme  que  vous  employiez  en  toutes  occasions  Tautorit^  que  je  vous  ay 
commise  pour  les  maintenir  dans  la  libre  et  enti^re  jouissance  de  tous  ces 
droits. 

(Arch,  do  la  Mar.  Ordrm  du  rot  pour  Ui  cmnpagnu*  du  Indsi,  1676,  fol.  9&.) 


85.  — A  M.  DE  DEMUIN, 

INTENDANT  A  ROCHEFORT. 

(Gopie   portant  :   De  la  mam  d$  Colbert.) 

iHiHs,  93  may  1676. 

Le  sieur  de  Ghambly,  qui  a  cy-devant  commands  dans  TAcadie,  est 
party  d*icy  pour  s'en  aller  k  la  Rochelle  s'embarquer  pour  passer  en  Ca- 
nada, oil  il  a  son  establissement.  En  cas  qu'il  ne  soit  point  encore  party, 
ne  manquez  pas  de  le  faire  venir  h  Rochefort  aussytost  que  vous  aurez  re^u 
ce  billet  et  de  traitcr  avec  luy  pour  passer  en  I'Acadie  pour  y  comman- 
der, restablir  ce  pays  et  y  faire  passer  a  cet  effet  cent  habitans  pour  le 
cultiver  et  trente  soldats.  Pourvu  qu'il  execute  ce  qu'il  aura  promis,  a  quoy 
vous  devrez  tenir  la  main ,  je  luy  donneray  volontiers  jusqu*^  3  ou  4,ooo  li- 
vres;  et,  s'il  s'en  charge  par  ^crit  envers  vous,  vous  pourrez  luy  faire  don- 
ner  ces  4,ooo  livres  par  le  trdsorier  de  la  marine,  auquel,  sur  le  premier 
avis  que  vous  m'en  donnerez,  je  les  feray  rendre.  En  ce  cas,  donnez  toutes 
les  facilit^s  qui  pourront  d^pendre  de  vous  au  sieur  de  Ghambly  pour 
passer  audit  pays  d'Acadie.  Je  vous  enverray,  par  le  premier  ordinaire,  une 
commission  sous  le  nom  dudit  Ghambly  pour  y  commander. 

Ne  manquez  pas  d*ex^cuter  ponctuellement  ce  que  je  vous  ^cris  sur  ce 
sujet,  qui  est  important. 

(Arch,  dela  Mar.  Ordres  du  roipour  le$  compagniu  dee  Indee,  1676,  fol.  99.) 
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86.  —  A  M.  DE  DEMUIN, 

IINTENDANT  A  ROGUEFORT. 

( Gopie  portant :  De  la  main  d$  Colbert. ) 


Paris,  99  DMiy  1676. 

Je  vous  ^cris  ces  lignes  sur  le  sujel  des  isles  de  TAm^rique.  Le  muni- 
tionnaire  a  ordre,  d^s  le  coHimencement  de  cette  ann^e,  de  preparer  les 
vivres  n^cessaires  poury  envoyer,  et  il  m*assure  qu'ils  sont  tous  prests  a 
Rochefort;  vous  devez  done  luy  fournir,  ainsy  que  vous  avez  accoustuin<^ 
de  faire,  et  conform^ment  h  son  traits ,  dont  vous  devez  avoir  copie,  une 
fluste  pour  charger  les  vivres  et  les  envoyer  avec  diligence. 

Ledit  muni  tionnaire  se  plaint  que  les  capitaines  des  vaisseaux  qui  vont 
aux  isles  de  I'Am^rique  se  servent  des  soutes  de  leur  fond  de  cale  pour  y 
mettre  des  marcbandises  ou  pour  leur  usage  particulier,  et  il  assure  que 
son  commis  qui  est  ^  la  Martinique  luy  ^crit  qu  il  ne  s'est  trouv^  que  trois 
mois  de  vivres  dans  les  derniers  vaisseaux  qui  y  sont  arrives. 

Vous  s(avez  combien  de  fois  le  Roy  a  d^fendu  toute  sorte  de  commerce 
de  la  part  de  ses  vaisseaux  de  guerre ;  vous  devez  tenir  soigneusement  la 
main  que  ses  ordonnances  soyent  ponctuellement  ex^cut^s  sur  ce  point,  et 
aussy  que  les  soutes  de  fond  de  cale  soyent  absolument  livr^es  au  muni- 
tionnaire  pour  y  mettre  tous  les  vivres  qui  y  pourront  tenir,  la  nourriture 
et  subsistance  de  T^quipage  devant  estre  pr^f^r^es  h  tout  ce  qui  pent  estre 
des  commodities  particuli^res  des  capitaines.  G'esl  k  quoy  vous  devez  tenir 
la  main  avec  s^v^rit^  sans  vous  d^partir  de  Tex^cution  des  r^glemens  et 
ordonnances  de  marine,  pour  quelque  cause  et  sous  quelque  pr^texte  que 
ce  soit;  et  en  cas  que  lesdits  r^glemens  et  ordonnances  ne  soyent  pas  as- 
sez  precis  sur  ce  point,  ou  que  vous  trouviez  en  leur  explication  quelque 
difficult^  qui  veuille  de  nouveaux  ordres  du  roy,  en  me  le  faisant  s(avoir, 
je  ne  manqueray  pas  de  vous  les  envoyer. 

Sur  ce  point,  vous  devez  vous  mettre  fortement  dans  I'esprit  qu'il  faul 
de  la  s^v^rit^  et  de  Inexactitude  pour  faire  le  service  du  roy,  que  vous  ne 
devez  avoir  complaisance  pour  personne,  que  tous  les  capitaines  cherchent 
leurs  commodit^s  et  se  soucient  fort  peu  de  leurs  Equipages,  et  que  vostre 
fonction  est  d'empescher  formellement  ce  qui  peut  regarder  les  commo- 
dit^s  des  capitaines  au  prejudice  des  Equipages,  en  quoy  consiste  le  veri- 
table service  du  roy.  Ce  que  je  vous  dis  sur  ce  point  doit  vous  servir  de 
r^gle  et  de  loy  sur  toutes  choses. 

(Arch,  de  la  Mar.  D^p^hes  eoncemant  la  marine,  1676,  fol.  19&. ) 
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87— AU  COMTE   D'ESTR^ES, 

VICE-AMIRAL. 

{CofW  ^ori»ni  :  De  U  maim  de  C0U9H.) 

Vemilies,  11  aoott  1676. 

Vous  Youlez  bien  que  je  me  r^jonisse  avec  vous  des  occasions  que  le 
Roy  vous  doone  de  luy  rendre  un  service  considerable  par  le  commando* 
ment  de  Tescadre  de  ses  vaisseaux  qu'elle  envoye  dans  les  isles  de  TAm^ 
rique. 

Gomme  cela  est  enti^rement  conforme  k  vos  souhaits ,  que  Tentreprise 
est  difficile  ei  qu'elle  a  besoin  d'un  homme  de  vostre  valeur  et  de  vostre 
experience  pour  la  faire  r^ussir  ainsy  que  le  Roy  le  desire,  je  prends  part 
desjii  par  avance  a  la  g^oire  que  vous  vous  acquerrez,  ne  doutant  pas  que 
portant  partout  le  nom  et  les  armes  victorieuses  de  Sa  Majesty,  avec  vostre 
valeur  et  vostre  experience,  et  la  forte  envie  que  vous  avez  fait  paroistre 
de  faire  quelque  chose  d'extraordinaire  pour  son  service,  vous  ne  veniez  h 
bout  de  faire  toutes  les  conquestes  que  vous  vous  pi*oposiez,  tant  dans  les 
isles  de  TAmerique  que  sur  les  costes  d'Afrique. 

Je  ne  puis  pas  m'empescher  de  vous  dire  que,  si  vous  joigniez  aux  vais- 
seaux  du  roy  les  quatre  que  vous  faisiez  estat  d*armer^  ou  au  moins 
partie,  ce  seroit  assur^ment  un  service  et  agr^able  et  considerable  qui  vous 
rendroit  encore  plus  certain  dn  succ^  de  tout  ce  que  vous  entreprendrez. 

( Areh.  de  la  Mar.  D^pSchei  conctnumt  la  mariiu,  1676,  fol.  SS8.) 


88  —AU  MftME. 

Veraailiea,  16  septemiire  1676. 
Le  Roy  m'ordonne  de  vous  faire  s^avoir  que,  par  les  avis  rejus  de  Hol-^ 
lande  ces  derniers  jours,  les  Estats  veulent  faire  un  grand  effort  pour 
maintenir  le  poste  de  Cayenne  et  y  porter  un  grand  nombre  d'hommes 

*  Le  97  du  m^emois,  Colbert  remerciait  qu'avec  ce  renfort  vous  ne   faasies  quelque 

en  ces  lermes  le  comte  d'Estr^  au  nom  du  chose  d^extraordinaire  pour  le  bien  de  son  ser- 

Roi :  vice ;  n^mnoins ,  elle  estimeroit  qu*il  vandroit 

«Sa  Majeste  a  est^  bien  ayse  d^apprendre  mieux  ne  meUre  en  roer  que  deux  vaisseaux 

que  vous  ayes  pris  resolution  de  mettre  trois  qui  fussent  de  Ac  &  5o  pikes  de  canon,  que 

vaisseaux  en  mer  de  ceux  que  vous  avez  pro-  d^en  metlre  trois  de  So.n  {DSp,  eme,  la  mar, 

pos^  d^arraer  h  vos  d^pens;  elle^ne  doute  pas  fol.  356.) 
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pour  raugmentaiion  de  cette  colonic ,  en  sorle  qu'il  est  de  la  derniere  con- 
sequence pour  son  service  que  vous  partiez,  sans  perdre  aucun  moment 
de  temps.  Sur  quoy  vous  devez  observer  que  Sa  Majesty  a  reju,  de  di- 
ferses  parts,  des  nouvelles  de  la  Tortue  qui  portent  que  les  vaisseaux  hol- 
landois  sont  vers  cette  isle  et  ont  voulu  faire  quelque  effort  sur  les  habi- 
tations fran^oises  de  Tisle  Saint-Domingue,  en  quoy  ils  n'avoient  pas 
rc^ussy,  et  il  n'y  avoit  point  d'apparence  mesme  qu'ils  pussent  r^ussir; 
en  sorte  que ,  ces  vaisseaux  estant  fort  sous  le  vent  des  isles  et  encore  plus 
de  Cayenne,  il  estpresque  impossible  qu'ils  puissent  remonter  qu'avecun 
tr^s-long  temps;  et,  quelque  resolution  que  les  Estats  ayent  prise  d'envoyer 
d'autres  vaisseaux  dans  ces  mers-1^,  ils  ne  pourront  pas  les  faire  partir  de 
plus  d*un  mois;  en  sorte  que,  si  vous  partez  avec  la  diligence  que  Sa  Ma- 
jeste  vous  a  tant  recommand^e  el  qu'elle  vous  ordonne  encore  par  celle-cy, 
vous  aurez  assur^ment  tout  le  temps  d'ex^cuter  tout  ce  qui  sera  avanta- 
geux  pour  son  service,  conformdment  h  Tinstructiou  qui  vous  a  este  en- 
voy ^e. 

En  cas  que  vous  y  r^ussissiez,  vous  osterez  aux  Hollandois  tous  les 
moyens  qu'ils  pourroient  avoir  de  s'establir  en  ce  pays-l^,  et  peut-estre 
mesme  d'y  aller.  Je  vous  avoue  qu'en  mon  particulier  je  souhaite  extraor- 
dinairement  que  ce  voyage  r^ussisse  suivant  le  projet  que  Sa  Majesty  en 
a  fail,  pour  la  gloire  que  vous  y  acquerrez  et  Tavantage  que  vous  appor- 
lerez  a  son  service;  mais  je  suis  oblig^  d*ajouter  encore  ce  mot  que,  sans 
une  extreme  diligence,  vous  n'y  pourrez  pas  r^ussir. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordrea  du  rmpour  le$  compagnus  det  hide*,  \  676 ,  fol.  87.) 


89.  — AU  COMTE   D'ESTRl^ES, 

VICE-AMIRAL. 

(Copie  portant :  Dictee  par  Colbert.) 

Paris,  0  avril  1677. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soil  besoin  de  beaucoup  de  paroles  pour  vous  per- 
suader que  le  Roy  a  refu  beaucoup  de  joye  par  Tarriv^e  du  gentilhomme 
que  vous  luy  avez  envoy^,  apprenanl  par  vos  lettres  que  vous  avez  glo- 
rieusement  cbass^  les  Hollandois  de  la  seule  conqueste  qu'ils  avoienl  faile 
sur  elle^  et  dont  ils  avoienl  fait  tant  de  trophies ,  quoyqu'elle  fust  dans  un 

'  Parti  de  Brest  le  6  octobre,  le  comte         il  chassa  les  HoUandais  du  fort  et  reotra  en 
d*Estr^  arriva  devant  Cayenne  le  1 5  de-         possession  du  reste  de  Tiio. 
cembre,  et  le  a  1,  par  un  coup  de  main  hardi , 
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bout  (lu  monde  fort  n^glig^  de  Sa  Majesty,  et  que  vous  avez  forc^  dans 
uae  place  35 o  homines  de  leurs  troupes  r^gl^es,  avec  700  ramass^s  qui 
n'avoient  autre  discipline  que  celle  que  vous  leur  avez  donate  en  si  peu  de 
temps  qu'ils  ont  est4  sous  vostre  commandement.  Gomme  cette  action  est 
tr^s-glorieuse  pour  vous  et  tr^-avantageuse  au  service  du  roy,  je  puis 
vous  assurer  que  Sa  Majesty  en  a  parl^  comme  vous  le  pouvez  d^rer. 

Vous  apprendrez,  par  les  d^pesches,  ses  intentions  sur  tout  ce  qui  re- 
garde  Temploy  des  vaisseaux  que  vous  commandez,  ou  pour  mieux  dire 
les  actions  qu  elle  d^sireroit  que  vous  ex^cutassiez  avec  la  mesme  vigueur 
et  le  mesme  z^le  que  vous  avez  fait  celle  de  Cayenne;  et,  quoyqu'elle  con- 
noisse  bien  que  les  forces  qu'elle  vous  donne  sont  beaucoup  au-dessous  de 
ce  qui  seroit  n^cessaire  pour  y  parvenir,  elle  ne  laisse  pas  d'esp^rer  qu'a- 
pr^s  avoir  r^ussy  dans  cette  premiere  entreprise,  vous  ferez  impossible 
pour  r^ussir  dans  les  autres.  Je  vous  avoue  que,  prenant  autant  de  part 
que  je  fais  h  tout  ce  qui  regarde  vostre  gloire  et  vostre  satisfaction ,  j'au- 
rois  bien  de  la  joye  de  pouvoir  donner  au  Roy  la  nouvelle  que,  pendant 
qu'il  chasse  ses  ennemis,  dans  une  saison  aussy  fascheuse  et  aussy  peu  avan- 
c^  que  celle-cy,  de  toutes  leurs  places  de  terre  les  plus  importantes,  vous 
chassiez,  avec  un  petit  nombre  de  vaisseaux  et  une  poign^e  d'hommes, 
les  Hollandois  de  toutes  leurs  places  maritimes  des  Indes  occidentales,  des 
Isles  et  de  TAfrique. 

Vous  verrez,  par  les  lettres  de  Sa  Majesty  que  le  gentilhomme  que  vous 
avez  envoy^  vous  porte,  que  son  intention  est  que,  en  cas  que  vous  ayez 
est^  assez  heureux  pour  chasser  ies  HoUandois  des  isles  de  Curasao  et  Ta- 
bago^  et  de  leur  habitation  en  terre  ferme  de  Surinam,  vous  vous  en 
veniez  sur  les  costes  d'Afrique,  avec  toute  Tescadre  et  tons  les  hommes 
que  vous  pourrez  mettre  ensemble,  outre  les  Equipages  des  vaisseaux, 
excepts  toutefois  les  habitans  des  isles ,  pour  les  chasser  aussy  des  habita- 
tions qu'ils  ont  en  ce  pays-1^. 

Quoyque  le  succ^s  de  toutes  ces  actions  tienne  un  peu  de  Timpossible, 
je  ne  laisse  pas  toutefois  de  I'esp^rer  de  vostre  application,  de  Tenvie  que 
vous  avez  de  plaire  au  Roy  et  du  bonheur  de  ses  armes  sous  vostre  com- 
mandement; joint  b  cela  que  ce  sont  des  postes  dans  lesquels  y  ayant  des 

'  Apr^ avoir  repris  Cayenne,  lecomtc  d'Es-  plus  meurtn'ers  el  une  descente  a  lerre,  qui  ne 

tn5es  se  relira  a  la  Martinique,  dVi  il  parlit  r^ussit  pas,  Tamiral  fran^ais  se  rembarqua  et 

le  1 1  f^vrier  poor  venir  cnlever  Tabago.  li  revint  en  France  an  mois  de  juin.  L'aflaire  de 

aUaqua  ce  poste  au  mois  de  mars  1677,  enpe-  Tabago  ful  neaninoios  conaid^r^e  comme  un 

netrant  dans  la  baic  ^  Taide  d^un  pilole  pris  sur  succ^,  k  cause  de  raneantissement  presque 

une  barque  cnnemie  qui  s'elait  engage  k  dm-  completde  la  flolte  hollandaise.  (Voir  Hist,  ma- 

ger  la  flolle  fran^ise.  Apr^s  nn  combat  des  lit.  de  France,  par  M.  Gu^rin,  III,  3o5.) 
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ricbesses  asses  considerables,  peut-estre  que  les  soldats  ei  les  Equipages 
de  Yos  vaisseaux  seroni  encore  plus  port&  k  les  attaquer  vigoureusement. 
Mais,  en  cas  que  vous  n'eussiez  pas  pu  cbasser  les  HoUandois  de  tous  leurs 
posies  des  isles  et  qu'ils  y  eussent  quelques-uns  de  leurs  vaisseaux,  Sa 
Majesty  veut  que  vous  laissiex  dans  les  mesmes  mers  le  nombre  de  vais* 
seaux  que  vous  estimerez  n^essaire  pour  mettre  les  isles  k  convert  de 
leurs  insultes,  et  que  vous  vous  en  veniez  avec  le  reste  des  vaisseaux  et 
des  soldats  sur  les  costes  d'Afrique.  Lorsque  vous  aurez  achev^  ce  que  vous 
aurez  pu  y  faire,  elle  veut  que  vous  renvoyiez  les  vaisseaux  marqu&}  pai*  ses 
d^pesches  dans  les  ports  du  royaume,  et  elle  vous  laisse  la  liberty  de  vous 
en  retoumer  dans  les  isles  de  TAm^rique  on  de  repasser  en  France. 

(Areh.  dekMar.  2MpA:^coiic«nuNtf  knuiriM,  1677, fol.  S6.) 


90.  — A  M.  DUCHESNEAU, 

.  INTENDANT  AU  CANADA. 

Paris,  t8  avrii  1677. 

J'ay  vu  avec  attention  vos  lettres  des  9  septembre  et  97  octobre  de 
Tannde  derni^re,  et  j'ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en  icelles,  et 
pour  vous  faire  s^avoir  ses  intentions  sur  tous  les  articles  desdites  lettres, 
je  vous  diray : 

Premi^rement ,  que  Sa  Majesty  est  bien  persuad^e  de  la  pi^t^  de  tous 
les  eccl&iastiques  et  de  leurs  bonnes  intentions  pour  le  succ^s  de  leurs 
missions,  mais  elle  veut  que  vous  preniez  garde  qu'ils  n'entreprennent 
rien,  tant  sur  son  autorit^  royale  que  sur  la  justice  et  police  du  pays, 
et  que  vous  les  resserriez  pr^cis^ment  dans  les  bornes  de  Tautorit^  que 
les  eccl^iastiques  ont  dans  le  royaume,  sans  souflrir  qu'ils  les  passent  en 
quelque  personne  et  mani^re  que  ce  soii.  Gette  maxime  g^n^rale  vous 
doit  servir  pour  toutes  les  difficult^  de  cette  nature  qui  pourroni  survenir; 
mais,  pour  parvenir  k  ce  point,  il  seroit  n^essaire  que  vous-mesme  vous 
travaillassiez  k  vous  rendre  habile  sur  ces  mati^res  en  lisant  les  auteurs 
qui  en  ont  traits,  k  obsel*ver  tout  ce  qui  se  passe,  et  a  envoyer,  tous  les 
ans,  des  m^moires  sur  les  difficult^s  que  vous  aurez  et  auxquelles  vous 
n'aurez  pas  pu  rem^dier.  Gonsid^rez  cette  matiire  comme  estant  tr^s-ini- 
portante  et  k  laquelle  vous  ne  s^auriez  donner  trop  d'application. 

Quoyque  Sa  Majesty  croye  que  vous  avez  apport^  de  voslre  part  toutes 
les  facility  pour  yivre  en  bonne  intelligence  avec  M.  le  comle  de  Fron- 
tenac,  n^anmoins  elle  ni'a  ordonni^  de  vous  dire  que  vons  devez  avoir  de 
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}a  d^f^reDce  pour  luy  et  agir  en  toutes  choses  de  concert  avec  iuy.Pour  tout 
ce  qni  regarde  les  affaires  qui  sont  mises  en  deliberation  Jl  faut  que,surles 
particuli^res,  vous  disiez  vostre  avis  en  homme  de  bien  et  comme  vous 
croirez  le  devoir  faire  en  conscience;  mais,  sur  les  affaires  g^n^rales,  vous 
devez  concerter  les  avis  et  en  dire  les  motifs  audit  comte  de  Frontenac, 
entrer  dans  ses  sentimens  et  vous  y  conformer  autant  que  vous  verrez  que 
le  service  du  roy  et  le  bien  du  pays  le  demanderoni. 

Pour  eviter  tous  les  petits  sujets  de  plainte  que  M.  de  Frontenac  pour- 
*roit  avoir,  Sa  Majesty  m'ordonne  de  vous  expliquer  bien  clairement 
qu'elle  ne  veut  pas  que  vous  vous  mesliez  de  tout  ce  qui  regarde  la  guerre 
et  le  commandement  des  habitans,  ni  de  tout  ce  qui  pent  appartenir  ou 
regarder  les  fonctions  de  M.  de  Frontenac.  Pour  ce  qui  regarde  les  poudres 
et  munitions,  elle  veut  que  vous  en  teniez  un  inventaire,  mais  c'est  h  M.  de 
Frontenac  k  en  ordonner;  et,  sur  ce  mesme  sujet,  elle  m'a  ordonn^  de 
vous  dire  que  les  charges  de  major  de  Montreal  et  des  Trois-Rivi^res 
estant  des  charges  de  guerre,  ce  n'est  point  h  vous  de  proposer  des  gens 
poor  les  remplir,  Sa  Majesty  en  ayant  dispose  autrement. 

Le  Roy  a  este  surpris  qu'il  n'y  ayt  que  8,5 1 5  personnes  en  Canada;  et 
comme  Sa  Majesty  croit  que  le  recensement  que  vous  avez  envoy^  est  veri- 
table \  elle  veut  que  vous  donniez  tous  vos  soins  et  toute  vostre  application 
^  Taugmentation  de  la  colonie  et  h  la  multiplication  des  bestiaui;  sur  quoy 
je  vous  ay  si  amplement  ^crit,  I'annee  pass^e,  que  je  ne  crois  pas  avoir 
rien  k  y  ajouter.  G'est  k  vous  k  relire  souvent  mes  d^pesches  et  vous  exa- 
miner vous  mesme  pour  voir  si  vous  avez  execute  les  ordres  du  roy  qui  y 
sont  contenus. 

Le  Roy  a  este  bien  ayse  de  voir  Tutilite  que  les  defenses  qu'il  a  faites 
d'aller  k  la  traite  ont  produite.  Vous  ne  s^auriez  donner  trop  d'applicalion 
k  maintenir  ces  defenses ,  et  vous  devez  estre  persuade  qu'il  n'y  a  rien  qui 
soit  capable  de  porter  Sa  Majeste  k  les  revoquer,  ni  mesme  k  y  toucher 
en  aucune  fa(on. 

Sa  Majeste  a  este  satisf^ite  que  le  conseil  souverain  ayt  rendu  un  arrest 
pour  fixer  les  lieux  oik  Ton  doit  traitor;  mais  elle  veut  estre  plus  particu- 
lierement  informee  si  les  marches  commencent  k  se  bien  establir  et  si  les 
habitans  ne  contreviennent  point  audit  arrest,  ni  les  sauvages,  en  portant 
leurs  pelleteries  ailleurs  que  dans  les  lieux  de  Quebec,  Montreal  et  Trois- 
Rivieres. 

Sa  Majeste  veut,  de  plus,  que  vous  fassiez  executer  tr^s-ponctuellement 

•  Voir  pi^  II*  83 ,  page  606,  note. 
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Tarrest  concernant  ie  retranchement  des  concessions  aussytost  que  le  terme 
port^  par  vostre  ordonnance  da  3o  octobre  dernier  sera  expir^;  mais  yons 
deviez  m'enyoyer,  ayec  celte  ordonnance,  les  arrests  d'enregistrement  de 
celuy  da  conseil  et  les  actes  de  publications  qai  en  ont  est^  faits. 

J'ay  aassy  fait  voir  au  Roy  I'estat  de  la  d^pense  qui  a  est^  faite  dans  ia 
crainte  de  la  guerre  des  Iroquois;  et  Sa  Majesty  a  est6  fort  ^tonn^e  qu'au 
prejudice  des  defenses  que  je  vous  ay  faites  de  sa  part  d^ordonner  aucune 
autre  d^pense  que  celles  contennes  en  i'estat,  il  en  a  n^anmoins  est^  fait 
une  aussy  considerable  sans  aucune  n^cessit^  pressante.  Vous  devez  s^avoir 
que  vous  n'avez  aucun  pouvoir  de  disposer  des  deniers  du  roy  pour  quel- 
que  cause  et  sous  quelque  pr^texte  que  ce  soit,  sinon  dans  le  seul  cas  d'une 
guerre  d^clar^e,  soit  de  la  part  des  Iroquois  et  autres  sauvages,  soit  de  la 
part  des  Hollandois  et  Anglois;  et  s'il  vous  arrive,  contre  la  defense  que  je 
vous  fais  de  la  part  du  Roy,  de  toucher  k  ses  deniers,  Sa  Majesty  m'ordonne 
de  vous  dire  que  ce  que  vous  aurez  ordonn^  sera  d^dait  sur  vos  appointe- 
mens.  Au  surplus ,  j'auray  soin  de  vous  envoyer  r^gulierement  tons  les  ans 
Testat  que  le  Roy  fera  ari^ester,  et  vous  le  suivrez  et  le  ferez  ex^cuter  sans 
y  rien  changer. 

J'ay  examine  le  papier-terrier  que  vous  m'avez  envoy^;  il  est  n^cessaire 
que  vous  travailliez  proroptement  k  Tachever,  et  que  vous  me  Tenvoyiez 
par  le  retour  des  navires  au  mois  d*octobre  prochain.  Vous  avez  bien  fait 
de  r^duire  les  droits  seigneuriaux  k  la  coustume  de  Paris,  ainsy  qu'il  est 
contenu  dans  vostre  instruction;  mais,  quant  ht  ce  que  vous  me  mandez  que 
vous  avez  expliqu^  le  mot  de  justice  en  g^n^ral,  je  n'entends  point  ce 
terme  el  vous  devez  vous  expliquer  plus  clairement. 

J'ay  vu  aussy  Testat  des  concessions  que  vous  avez  accord^es  conjointe- 
ment  avec  M.  de  Frontenac;  ne  manquez  pas  d'envoyer  tous  les  ans  de  pa- 
reils  estats  de  celles  que  vous  aurez  faites.  Sur  la  difficult^  que  vous 
avez  pour  les  concessions  qui  doivent  ressortir  nuement  au  conseil  sou- 
verain,  il  faut  suivre  ce  qui  est  port^  par  les  concessions,  mais  il  faut  qae 
vous  observiez  a  Tavenir,  quand  vous  m'^crirez  sur  une  difficult^  de  cetle 
nature,  de  m'envoyer  des  m^moires  des  raisons  pour  et  contre. 

Les  r^glemens  que  le  conseil  souverain  a  faits  pour  la  police  sont  bons; 
il  est  pr^sentement  question  de  les  faire  bien  ex^cuter,  et  c'est  k  vous 
principalement  h  y  tenir  la  main.  Comme  Texperience  vous  fera  toujours 
connoistre  de  plus  en  plus  ce  qui  est  h  faire  pour  la  meilleure  police 
du  pays,  ne  manquez  pas  de  m'envoyer  tous  les  ans  les  nouveaux  regle- 
mens  que  le  conseil  souverain  aura  faits,  comme  aussy  de  me  rondre 
compte  de  ce  qui  regardc  I'execntion  des  premiers. 
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Quant  h  ce  que  vous  m'^crivez  concernani  rivrognerie,  le  luxe  et  la 
d^bauche  des  filles,  le  conseil  doit  punir  ce  qui  est  en  cela  contre  le  pu- 
blic, suivant  Tusage  etles  ordonnances  du  royaume;  et  vous  devez  porter, 
autant  que  vous  pourrez,  M.  T^vesque  de  Quebec  k  combattre  ces  vices, 
en  quoy  je  m'assnre  que  vous  ne  trouverez  point  de  difficult^;  mais  les 
raisons  de  Tivrognerie  ne  doivent  point  vous  obliger  h  donner  une  ordon- 
nance  porlant  defense  de  tenir  des  cabarets  sans  vostre  permission,  puis- 
que  cela  n'est  nuUement  de  vostre  fait  et  qu'il  doit  estre  libre  h  un  chacun 
de  prendre  tel  metier  qu'il  luy  plaist. 

Vous  ne  s^auriez  apporter  trop  de  precautions  pour  abolir  enti^rement 
la  coustume  que  les  eccl^siastiques  s^culiers  et  r<$guliers  avoient  prise  de 
traiter  *  ou  de  faire  traiter  leurs  valets ;  cela  est  directement  contraire  aux 
ordres  du  roy;  et  vous  devez  leur  faire  connoistre  et  empescber  par  tous 
moyens  possibles  qu'ils  ne  continuent. 

Ce  que  vous  proposez  touchant  les  monnoyes  et  Tenvoy  d'une  somme 
de  3 0,000  ^cus  en  Canada  ne  se  pent  pratiquer.  II  faut  que  le  commerce, 
le  travail  et  I'application  des  babitans  attirent  de  I'argent  dans  le  pays;  et 
cela  n'est  pas  difficile,  vu  que  vous  convenez  vous-mesme  que  le  Canada 
est  aussy  abondant  que  la  France,  et  que,  outre  qu'il  pent  produire  tout 
ce  qu'elle  produit,  il  a  encore  la  pescbe. 

Ainsy  vous  n'avez  qu'^  donner  vos  soins  k  augmenter  tous  les  establis- 
semens,  et  particulierement  ce  dernier,  qui  luy  pent  estre  d'une  utility 
tr^s-consid^rable,  pourvu  qu'il  se  forme  promptement  et  se  continue  avec 
vigueur;  sur  quoy  je  dois  vous  dire  que  Sa  Majesty  n'a  point  approuv^ 
les  propositions  que  vous  faites  de  faire  un  fort  a  I'isle  Perc^e,  d'y  establir 
un  gouverneur  et  des  soldats  avec  un  p^age  pour  I'entretien  de  la  garnison, 
et  enfin  une  compagnie  pour  acbeter  tout  le  poisson  sal6  qui  pent  estre 
transport^  en  Europe.  EUe  estime  que  tout  cela  n'est  point  n^cessaire 
pour  faire  r^ussir  I'establissement  de  la  pescbe;  le  principal  est  qu'il  y 
ayt  plus  grand  nombre  d'babitans  en  Canada,  afin  qu'ils  puissent  y  va- 
quer  et  profiter  des  facilit^s  qu'ils  ont  de  rendre  ce  pays  le  plus  abondant 
du  monde.  Ainsy,  sur  cette  mati^re,  je  n'ay  qu'a  vous  r^p^ter  qu'il  faut 
s'appliquer  uniqucment  a  y  attirer  du  monde  :  par  lex^cution  des  arrests 
concernant  les  terres  non  d^fricbdes  afin  d'en  pouvoir  donner  des  conces- 
sions aux  nouveaux  babitans;  en  y  faisant  bien  administrer  la  justice;  en 
establissant  une  bonne  police,  et  en  s'appliquant  a  porter  les  gar(ons  et  les 
filles  au  mariage;  c'est  en  ces  quatre  points  que  doit  consister  vostre  prin- 
cipale  application. 

'  C'est-a-dire,  fairo  la  Irailo  des  pelleteries  avec  les  sauvages. 
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Je  suis  bien  aysc  qu'il  y  ayt  apparence  de  pouvoir  irouver  des  mines  de  fer 
en  Canada;  le  Roy  veul  que  vous  fassiez  tout  ce  qui  pourra  d^pendre  de  vous 
pour  exciter  les  habitans  k  y  travailler,  et  que  vous  en  regardiez  le  succ^ 
cofnme  la  chose  la  plus  avantageuse  que  vous  puissiez  procurer  k  ce  pays. 

Sa  Majesty  a  est^  bien  satisfaite  de  voir,  par  vos  lettres,  ce  que  vous 
avez  fait  pour  Taugmentation  de  la  manufacture  de  la  potasse  et  le  resta- 
blissement  de  celle  du  goudron.  Vous  devez  exciter  \e  sieur  de  Comport^  k 
s'appiiquer  k  Tune  et  k  i'autre,  et  k  instruire  tons  ceux  qui  auront  envie 
d  y  travailler. 

Quant  au  hangar  que  ledit  sieur  de  Comport^  demande,  en  cas  qu'il 
ne  puisse  servir  k  rien  pour  le  roy,  vous  pouvez  le,luy  vendre  et  appliquer 
les  deniers  qui  en  proviendront  k  quelque  utility  publique. 

Pour  ce  qui  est  des  manufactures  de  toiles,  droguets  et  des  tanneries, 
il  n'y  a  que  le  nombre  des  habitans  et  la  n^cessit^  qui  puissent  faire  ces 
establissemens;  ainsy  il  faut  laisser  agir  I'industrie  et  observer  n^anmoins 
d'ayder  en  tout  ce  qui  sera  possible  ceux  qui  voudront  s'y  appliquer. 

Je  vous  diray  la  mesme  chose  k  regard  des  brasseries  et  des  rooulins  k 
scie;  mais  vous  devez  s^avoir  que  le  Roy  n'a  point  accords  de  privilege 
pour  ce  dernier  establissement.  11  ne  faut  souffrir  aucun  privilege  dans  le 
Canada  sans  leltres  patentes  du  Roy  bien  et  duement  v^rifi^es.  Ainsy,  cette 
consideration  ne  doit  retenir  personne  de  travailler  k  I'establissement  des 
moulins  k  scie. 

Sa  Majesty  est  bien  ayse  que  vous  esp^riez  de  pouvoir  dans  la  suite 
faire  bastir  quantity  de  vaisseaux  pour  son  service;  mais  elle  ne  veut 
pas  que  vous  le  fassiez  sans  son  ordre  expr^s.  Surtout  vous  devez  exciter 
tons  les  habitans  au  commerce  maritime,  particuli^rement  celuy  des  isles 
fran(oises  de  TAm^rique,  donner  toute  sorte  d'assistance  k  ceux  qui  le 
font  et  les  prot^ger  en  tons  rencontres,  n'y  ayant  rien  de  plus  important 
et  de  plus  avantagenx  que  ce  commerce,  puisque,  les  isles  ayant  besoin  de 
plusieurs  marchandises  et  denr^  du  Canada,  ce  pays  trouveroit,  par  ce 
moyen ,  le  d^bit  de  ce  qu'il  a  en  trop  grande  quantity. 

Sa  Majesty  ne  veut  point  accorder  au  sieur  JoUiet  ^  la  permission  qu'il 
demande  de  s'aller  establir  avec  vingt  hommes  dans  le  pays  des  Illinois. 
II  faut  multiplier  les  habitans  de  Canada  avant  que  de  penser  k  d'autres 
terres,  etc'est  ce  que  vous  devez  avoir  pour  maxime  k  I'^gard  des  nou voiles 
d^ouvertes  qui  sont  faites^. 

'  Louis  Joliiet,  bourgeois  de  Quebec,  ac-         etabli  un  poste  et  mdme  ud  commencetnciit 
compagne  du  P.  MarqueUe,  j^uile,  avail  etc ,         de  coloiiie  dans  le  pays  des  Illinois, 
en  1673,  a  la  decouverte  du  Mississipi  el  avail  *  Voir  pi^  n"  7A ,  page  578. 
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Sur  ce  que  vous  m'^crivez  concernant  la  communicaiion  avec  TAcadie, 
il  faat  premi^rement  penser  k  peupler  ce  pays,  et  ensuite  la  communication 
s'en  fera  facilement. 

( Arch.  d«  ia  Mar.  Ordr$$  At  roi  pour  te  eompa^nMt  dm  Mm,  1677,  fol.  7.) 


91.  — A  M.  DUCHESNEAU, 

INTENDANT  AU  CANADA. 

Paris,  t"may  1677. 

Qnoyque  je  vous  aye  fait  s^avoir  les  intentions  du  Roy  sur  tons  les  points 
contenus  en  vos  d^pesches,  auxquelles  vous  devez  vous  conformer,  je  suis 
bten  ayse  de  vous  les  expliquer  encore  plus  particuli^rement  sur  trois  ou 
quatre  points  principaux  : 

Le  premier  consiste  en  ce  que  vous  vous  meslez  de  proposer  au  Roy 
toute  sorte  d'oi&ciers.  II  est  dii&cile  que  le  gouverneur,  le  s^achani, 
n'en  prenne  beaucoup  de  sujets  de  plaintes  et  de  mauvaises  satisfactions 
contre  vous,  puisque  cela  n'est  point  de  vostre  fait  et  que  vous  devez  luy 
laisser  proposer  lous  les  oi&ciers  qui  regardent  le  commandement  des  armes 
et  la  guerre;  et,  comme  vostre  principal  but  doit  estre  de  vous  tenir  tou- 
jours  fort  uny  avec  le  comte  de  Frontenac,  vous  devez,  non-seulement  ne 
luy  donner  aucune  apparence  que  vous  vouliez  entreprendre  quelque 
chose  sur  ses  fonctions,  mais  mesme  avoir  une  grande  d^f^rence  pour  ses 
sentimens,  le  service  du  roy  et  le  bien  de  la  colonie,  Sa  Majesty  voulant 
qu'il  ny  ayt  jamais  de  division  entre  vous,  non-seulement  en  effet,  mais 
mesme  en  apparence. 

Le  second,  en  ce  que  je  vois  M.  le  comte  de  Frontenac  de  Tavis  que  le 
commerce,  avec  les  sauvages,  des  boissons  que  Ton  appelle  en  ce  pays-1^ 
enivrantes,  ne  cause  point  les  grands  et  effroyables  maux  sur  lesquels 
M.  de  Quebec  fait  un  cas  r^serv^,  et  mesme  qu'il  est  n^essaire  pour  le 
commerce;  et  je  vous  vois  d'un  contraire  sentiment  au  sien,  c'est-i-dire, 
quil  faut  interdire  enti^rement  ce  commerce  avec  les  sauvages. 

Comme  j'ay  voulu  approfondir  cette  mati^re  autant  qu'il  m'a  estd  pos- 
sible, j'ay  voulu,  avant  toutes  choses,  s^voir  de  M.  Talon,  qui  a  est^  six 
a  sept  ans  en  Canada,  et  du  sieur  Bouteroue  qui  y  a  est^  deux  ann^es,  si 
en  effet  ces  boissons  causoient  de  si  estranges  d^ordres.  Vous  verrez  le 
m^moire  du  sieur  Talon  que  je  vous  envoye;  vous  verrez  de  plus  quelques 
m^moires  que  j'ay  fait  faire  icy  par  d'habiles  gens  sur  la  mesme  mali^re. 
Avant  que  de  vous  ranger  du  sentiment  de  M.  I'Evesque,  vous  dcviez  vous 
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informer  fort  exactemeni  du  nombre  de  meurtres,  assassinats,  incendies 
et  autres  exc^s  causes  par  Feaa-de-vie,  qui  sont  arrives  parmy  les  sau- 
vages  depuis  que  vous  estes  en  Canada,  el  ni*en  envoyer  la  preuve,  parce 
que,  en  cas  que  ces  fails  eussent  este  bien  conslans,  vous  ne  devezpas 
douter  de  la  pi^t^  du  Roy,  qui  eust  donne  lous  les  ordres  n^cessaires  en 
conformity  des  sentimens  de  M.  de  Quebec;  et  Sa  Majesty  auroit  fait  une 
tr^s-s^v^re  et  tres-rigoureuse  defense  h  lous  ses  sujets  de  faire  ce  trafic. 
Mais  au  d^faut  de  cette  preuve ,  et  voyant  de  plus  le  contraire  par  le  tes- 
moignage  et  le  rapport  de  ceux  qui  ont  est^  le  plus  longtemps  dans  ce 
pays-1^,  il  n'est  pas  juste  de  faire  cette  defense,  et  la  police  gin^rale  d*un 
Estat  r^siste  en  cela  aux  sentimens  d'un  ^vesque  qui,  pour  empescher  les 
abus  que  quelque  petit  nombre  de  particuliers  peuvent  faire  d'une  chose 
bonne  en  soy,  veut  abolir  le  commerce  d'une  denr^e  qui  sert  beaucoup 
a  attirer  le  commerce  et  les  sauvages  mesmes  parmy  les  chrestiens  ortho- 
doxes  comme  sont  les  Francois;  d'autant  plus  que  Ton  courroit  risque 
d'estre  priv^  de  ce  commerce  et  de  contraindre  ces  sauvages  h  le  porter 
aux  Anglois  et  Hollandois,  qui  sont  hdrdtiques,  et  par  consequent  de  se 
priver  des  facilit^s  qu'il  apporte  pour  les  rendre  capables  d'une  soci^t^  ci- 
vile, les  convertir  et  les  maintenir  dans  les  sentimens  de  la  bonne  et  veri- 
table religion. 

Comme  il  est  difficile  que  vous  puissiez  empescher  directement  que 
r^vesque  ne  fasse  un  cas  r^serv^  de  cette  mati^re,  il  est  d'autant  plus  n^- 
cessaire  que  vous  vous  teniez  uny  aux  sentimens  du  gouverneur  pour  pr^- 
venir,  par  lous  les  moyens  que  Tautorite  royale  vous  donne,  les  suites 
et  les  mauvais  effets  d'une  resolution  qui,  quoyqu'elle  soil  fondle  sur  les 
apparences  d'^viter  un  p^che  et  d'une  plus  grande  perfection,  ne  laisse 
pas  de  tirer  des  consequences  qui  sont  assurement  bien  contraires  k  la  fin 
que  ledit  evesque  se  propose. 

Je  suis  encore  oblige  de  vous  dire  que  Ton  voit  clairement  qu'encore 
que  ledit  evesque  soil  un  homme  de  bien  et  qu'il  fasse  fort  bien  smi  de- 
voir, il  ne  laisse  pas  d'affecter  une  domination  qui  passe  de  beaucoup  au 
del^  des  homes  que  les  evesques  ont  dans  tout  le  monde  chrestien ,  et 
particuli^rement  dans  le  royaume.  Ainsy  vous  devez  vous  appliquer  k  bien 
connoislre  et  k  s(avoir  le  plus  parfaitement  que  vous  pourrez  Festendue 
du  pouvoir  des  evesques  et  les  rem^des  que  rautorite  royale  a  apportes 
pour  en  empescher  I'abus  et  leur  trop  grande  domination,  afin  que  vous 
puissiez,  de  concert  avec  M.  le  comte  de  Frontenac,  dans  les  occasions  im- 
portantes,  y  apporter  les  mesmes  rem^des,  en  quoy  vous  devez  toutefois 
agir  avec  beaucoup  de  moderation  et  de  retenue. 
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Le  troisieme  point  consisle  en  ia  diiTicult^  que  vous  avez  avec  M.  Y6- 
vesque  de  Quebec,  concernant  les  honneurs  de  T^glise;  sur  quoy  je  vous 
declare  que  la  pretention  que  vous  avez,  que  le  conseil  en  corps  doive  re- 
cevoir  Tencens  et  les  autres  honneurs  imm^diatement  apr^s  i'^vesque  et 
avant  tout  son  clerg^,  n'a  aucun  fondement  et  ne  se  pratique  en  aucun 
lieu  du  royaume.  Ainsy,  si  ledit  6vesque  consent  de  vous  donner  ces 
honneurs  dans  les  Te  Deuniy  vous  devez  les  recevoir;  mais,  dans  les  autres 
c^r^monies,  vous  devez  les  laisser  donner  h  tout  son  clerg^  auparavant,  le 
conseil  mesme  estant  en  corps;  et  si  ledit  ^vesque  en  fait  difficult^,  mesme 
dans  les  Te  Deum,  vous  devez  le  souffrir,  parce  que  le  conseil  en  corps 
n'y  a  aucun  droits 

Le  quatri^me  point  conccrne  les  demandes  que  vous  faites  sur  le  sujet 
de  la  justice;  sur  quoy  je  dois  vous  dire  que  M.  le  conite  de  Frontenac 
doii  avoir  la  premiere  place,  M.  T^vesque  de  Quebec  la  seconde,  et  que 
vous  devez  demander  les  opinions,  les  recueillir  et  prononcer  les  arrests. 

Le  conseil  doit  se  tenir  dans  le  mesme  lieu  oil  il  s'est  toujours  tenu  jus- 
qu'&  pnisent,  c'est-4-dlre  dans  la  maison  du  roy  oik  loge  le  lieutenant  g^ 
n^ral. 

G'est  h  vous  k  assembler  le  conseil  dans  les  jours  extraordinaires;  mais 
vous  ne  le  devez  jamais  faire  qu'apr^s  en  avoir  dit  les  raisons  et  concert^ 
I'heure  et  le  jour  avec  le  comle  de  Frontenac;  et  lorsque,  de  sa  part,  il 
estimera  n^essaire  pour  le  service  du  roy  de  Tasserobler,  il  doit  aussy 
vous  le  communiquer,  et  vous  ne  devez  point  y  apporter  de  difficult^. 

Gomme  je  vois  que  M.  I'^vesque  de  Quebec,  ainsy  que  je  viens  de 
vous  dire,  affecte  une  autorit^  un  peu  trop  ind^pendante  de  Tautoril^ 
royale  et  que,  par  cette  raison,  il  seroit  peut-estre  bon  qu*il  neust  pas 
de  stance  dans  le  conseil ,  vous  devez  bien  examiner  toutes  les  occasions  et 
tons  les  moyens  que  Ton  pourroit  pratiquer  pour  luy  donner  k  luy-mesme 
Tenvie  de  n*yplus  venir;  mais  vous  devez  en  celavous  conduireavec  beau- 
coup  de  retenue  et  de  secret ,  et  bien  prendre  garde  que  qui  que  ce  soit  ne 
d^couvrece  que  je  vous  ^cris  sur  ce  point. 

Vous  devez  faire  voir  a  M.  de  Frontenac  tons  les  m^moires  et  papiers 
que  je  vous  envoye  concernant  la  traite  des  boissons. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordres  du  roipourle$  compagnies  des  Indei,  1677,  fol.  6.) 
'  Voir  pi^ce  n*  83  et  note. 
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92— AU  COMTE  DE  FRONTENAC, 

GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DU  CANADA. 

Seetox,  lomty  1677. 

Sa  Majesty  m'ordonne  d'ajouier  ces  ligoes  k  ia  iettre  qu'elle  vous  ^crit. 
pour  vous  informer  de  ses  intentions  sur  trois  ou  quatre  points  qui  ne 
sont  pas  compris  dans  ses  d^pesches. 

Le  premier,  sur  tout  ce  qui  conceme  i'union  enti^re  et  parfaite  qui  doit 
estre  entre  vous  et  ie  sieur  Duchesneau,  d'autant  que  Sa  Majesty ,  vouiant 
qu'il  prenne  soin  de  tout  ce  qui  regarde  la  justice,  la  police  et  les  finances, 
veut  qu'il  agisse  en  cela  de  concert  avec  vous  et  qu'il  vous  communique 
toutes  ses  pens^es;  mais  eile  veut  aussy  que  vous  concouriez,  avec  Tauto- 
rit^  qu'elle  vous  donne,  sur  tout  ce  qui  conceme  ces  trois  points,  et  que 
tons  ses  sujets  du  Canada,  soit  eccl^siastiques  ou  autres,  connoissent  tou- 
jours  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  volont^  entre  vous  et  une  union  enti^re  et 
parfaite  pour  faire  r^ussir,  chacun  dans  vos  fonctions,  tout  ce  que  vous 
estimez  n^cessaire  pour  le  service  du  roy,  le  bien  des  peuples  et  faugmen- 
tation  de  la  colonie.  Gomme,  pour  Tordinaire,  ceux  qui  ont  le  comman- 
dement  des  armes  et  des  peuples  se  laissent  facilement  flatter  et  persuader 
qu'ils  doivent  prendre  soin  de  toutes  choses  et  entreprendre  d'avoir  con- 
noissance  de  tout  ce  qui  conceme  ces  trois  points  de  la  justice,  de  la 
police  et  des  finances,  Sa  Majesty  m'ordonne  de  vous  I'eipliquer  aussy 
clairement  que  je  fais  et  de  vous  dire  que,  sur  ces  trois  points,  vous  ne 
devez  faire  autre  chose  qu'ayder  et  appuyer  I'intendant  de  vostre  autorit^ 
en  tout  ce  quil  estimera  n^cessaire  et  k  propos  de  faire;  et,  dans  tout  ce 
qui  concerne  les  fonctions  du  conseil  souverain,  y  tenir  la  premiere  place 
et  tenir  soigneusement  la  main  k  ce  que  la  liberty  des  voix  et  des  avis  y 
soit  gard^e;  au  surplus,  j'^cris  en  mesme  temps  k  Tintendant,  par  ordre 
du  roy,  quelle  doit  estre  sa  conduite  k  vostre  ^gard ,  c'est-i-dire  de  d^f6- 
rence  et  d'ouverture  sur  tout  ce  qu'il  estimera  k  propos  et  n^cessaire  de 
faire  sur  cea  trois  points.  Sa  Majesty  m'ordonne  de  vous  dire  qu'elle  veut 
que  vous  consid^riez  cecy  comme  le  principal  point  auquel  vous  devez 
donner  toute  vostre  application ,  parce  qu'il  est  impossible  que  son  service 
se  puisse  faire  s'il  n'y  a  une  union  parfaite  et  enti^re  entre  les  deux  per- 
sonnes  qui  doivent  agir,  faire  valoir  son  autorit^  et  travailler  au  bien  des 
peuples  et  k  I'augmentation  de  la  colonic. 

Sur  le  sujet  des  boissons,  M.  I'^vesque  de  Quebec  m'a  fait  remettre  icy, 
par  son  grand  vicaire,  une  consultation  qu'il  a  faite  en  Sorbonne ,  qui  con- 
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tient  des  faits  tels  que,  s*iis  estoient  v^ritables,  il  faudroit  sans  difficult^ 
chercher  tous  les  exp^diens  pour  empescher  qu  ii  D*en  fust  donn^  aux  sau- 
vages;  mais  pour  voos  dire  le  vray,  apr^  mWre  inform^  de  M.  Talon, 
du  sieur  Bouteroue  et  g^n^ralement  de  tous  ceux  qui  ont  est^  au  Canada , 
ou  qui  en  ont  quelque  connoissance ,  j'ay  trouv^  que  ces  faits  estoient  extr^ 
mement  exag^r^s,  et  que  Ton  tire  des  consequences  g^n^rales  de  ce  qui  est 
arriv^  h  quelques  sauvages.  J'envoye  audit  Duchesneau  cette  consultation  de 
M.  Talon ,  et  quelques  autres  que  j'ay  fait  faire  en  mesme  temps,  et  luy  ^cris 
de  Yous  faire  voir  le  tout,  Sa  Majesty  voulant  que  vous  examiniez  ensemble 
tous  les  faits  qui  sont  port&  par  cette  consultation,  et  que  vous  luy  en 
fassiez  s^^avoir  la  v^rit^  en  commun,  son  intention  estant  que,  si  tous  les 
faits  contenus  en  cette  consultation  sont  v^ritables  en  g^n^ral,  c'est-2t-dire, 
si  tous  les  sauvages  et  toutes  les  bourgades  s'enivrent  et  commettent  ensuite 
des  crimes ,  assassinats  et  autres  grands  exc^s  marqu^  dans  cette  consul- 
tation, en  ce  cas,  vous  cherchiez  des  moyens  d*empescher  que  Ton  ne  porte 
aux  sauvages  de  ces  sortes  de  boissons.  Mais  si  ces  d^sordres  sont  seule- 
ment  commis  par  quelques  particuliers  de  ces  gens-1^,  et  qu'ils  soyent 
seulement  un  pen  plus  sujets  k  s'enivrer  que  ne  sont  les  AUemands  et  icy, 
en  France,  les  Bretons,  elle  veut  en  ce  cas  que  vous  et  luy  employiez  son 
autorite,  non  pas  pour  rien  prononcer  directement  contre  Tautorit^  ^pis- 
copale,  mais  seulement  pour  empescher  par  Tautorit^  royale  que  T^pisco- 
pale  n'entreprenne  rien  au  dehors  de  T^glise  sur  une  mati^re  qui  est  pu- 
rement  de  police  et  sujette  aux  lois  et  r^glemens  qui  sont  et  peuvent  estre 
establis  par  les  juges,  et  aux  peines  qu'ils  contiennent. 

A  regard  des  d^penses.Sa  Majesty  ayant  vu,  par  celles  de  Tann^  pas- 
s4e ,  qu*il  en  a  est^  fait  beaucoup  au  dela  des  fonds  qu'elle  avoit  laiss^  par 
ses  estats,  elle  m'ordonne  de  vous  dire  qu'elle  ne  veut  pas  que  vous  tou- 
chiez  k  ses  revenus  au  del^  des  fonds  qu'elle  laisse,  pour  quelque  cause 
et  sous  quelque  pretexte  que  ce  soit,  si  ce  n'est  qu'il  y  eust  guerre  ouverte 
et  d^clar^e  par  les  Iroquois  et  autres  sauvages,  ou  par  les  nations  de  TEu- 
rope  qui  ont  des  habitations  voisines  du  Canada. 

J'ay  dit  icy,  au  grand  vicaire  de  M.  I'^vesque  de  Quebec,  qu'il  estoit  n^- 
cessaire  d'envoyer  les  buUes  d'^rection  de  I'^vesch^  ^  pour  estre  enregis- 
tr^es  au  parlement  de  Paris  sur  des  lettres  patentes  qui  seront  exp^di^s 
sur  lesdites  bulles,  etc'est  ce  qui  doit  estre  fait  auparavant  que  de  les  faire 
enregistrer  au  greffe  du  conseil  souverain ,  parce  qu'il  sera  n^cessaire  que 
ledit  conseil  se  conforme  k  I'arrest  qui  interviendra  ail  parlement  de  Paris, 
lorsque  lesdites  leltres  y  seront  enregistr^es. 

'  Le  grand  vicaire  ^tait  sans  doute  venu  en  France  poor  suivre  cette  affaire  d^lkaie.  Le  pape 
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J'ay  fail  exp^dier  une  ordonnance  de  23,i83  livres,  tant  poor  une  an- 
n^e  de  vos  appointemens,  que  pour  le  remboursement  de  la  somme  de 
3, 435  livres  que  vous  avez  avanc6e  pour  faire  des  pr^sens  aux  Iroquois,  et 
j'ay  fait  remettre  ce  fonds  entre  les  mains  de  madame  la  comtesse  de 
Fronlenac. 

(Arch,  de  la  Mar.  OrdresduroipowlM  compagniBs  des  Inde$,  1677,  ful.  99.) 


93.  — AU  SIEUR  DE  GfiMOSAT, 

LIEUTENANT  DU    ROI  A  LA    MARTINIQUE*. 

Fontaincbleau ,  1 1  septembre  1677. 

J'ay  re^u  quatrc  ou  cinq  lettres  de  vous,  presque  toutes  sur  voslre  inter- 
diction et  pour  vous  plaindre  de  la  conduite  du  sieur  de  Sainte-Martbe  k 
voslre  ^gard. 

Pour  vous  expiiquer  en  peu  de  mots  les  sentimens  du  Roy  sur  ce  qui 
s'esl  pass^  et  ses  intentions  sur  ce  que  vous  devez  observer  k  Tavenir,  je 
vous  diray  que  vous  avez  eu  tres-grand  tort  de  pousser  et  forcer  pour 
ainsy  dire  M.  le  comle  d'Estr^es  a  vous  trailer  comme  il  a  fail;  mais 
que  9  quand  mesme  il  auroil  en  quelque  sorle  pass^  les  bornes  de  son  pou- 
voir  h  Toccasion  de  I'emprisonnemenl  des  soldats  des  vaisseaux  du  roy  qui 
servoienl  de  boulangers,  vous  ne  deviez  pas  relever  son  action  ni  manquer 
pour  cela  au  respect  el  h  la  d^f^rence  que  vous  estiez  oblig^  d'avoir  pour 
luy.  Vous  devez  estre  fortement  persuade  que  jamais  le  Roy  n'appuyera  un 
inf^rieur  contre  son  sup^rieur;  ainsy,  appliquez-vous  a  vous  rendre  I'es- 
prit  plus  souple  el  plus  facile,  et  h  vivre  avec  la  soumission  que  vous  de- 
vez g^n^ralement  ^  tousles  officiers  qui  sont  vos  sup^rieurs. 

Le  Roy  donne  ordre  au  sieur  de  Sainte-Martbe  de  vous  restablir  en  la  fonc- 
lion  de  voslre  charge;  ne  manquez  pas  de  la  faire  avec  plus  de  soin ,  d*exac- 
tilude  et  de  z^le  pour  le  service  de  Sa  Majesl^  que  vous  n'avez  jamais  fail,- 


avail  erigd  Quebec  eu  ^v^ch^  dans  I'ann^e 
1670.  «Le  titulaire  dut  ^tre  nomme  par  le 
pape  el  relever  direclement  du  Sainl-Si^ge, 
parce  que  cet  ^v^ch^  fut  assimil^  ^  ud  vicarial 
apostolique  ches  les  idoldtres.  Apr^  de  longues 
negociations  el  de  nombreuses  proteslations  des 
pariements  de  Paris  et  de  Rouen ,  pour  main- 
tenir  le  droit  qifavail  le  roi  de  nommer  Tev^- 
que  de  Quebec,  aussi  bien  que  les  autres  ev^- 


ques  de  France,  on  Iransigea;  la  noinination 
de  r^vdque  resla  au  pape,  mais  T^v^que  dut 
prater  sermenl  au  roi  de  France. »  {Le  Canada 
»ou$  la  domination  franfaite,  par  M.  Dussieui.) 
*  Envoye  dans  les  lies,  en  1679,  comme 
ing^nieur,  il  ful  nomme,  en  1675,  lieute- 
nant du  roi  a  la  Martinique,  et  devint  gouver- 
neur  de  la  Grenade  en  1690.  Mori  le  3o  aoiil 
1(595. 
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en  sorte  qu'elle  ayt  plus  lieu  d'eslre  salisfaiie  de  vostre  conduite  qu'elle 
n  a  encore  eu  jusqu'i  present. 

( Arcb.  (Je  ia  Mar.  Ordru  du  rot  pour  Im  compoffnies  dm  Indet,  1677,  M.  k^j.) 


9A.  —  AU  SIEUR  PATOULET, 

COMMISSAIRE  DE  MARINE  A  BREST'. 

FonUinebleau ,  aoseptembre  1677. 

Gomme  il  est  important  au  service  de  Sa  Majesty  que  les  huit  compa- 
gnies  d'infanterie  qu  elle  entretient  aux  isles  de  FAm^rique  soyent  toujours 
completes,  il  est  n^cessaire  que  vous  observiez  soigneusement,  lorsque 
vous  serez  arriv^  auxdites  isles,  de  donner  toujours  les  ordres  que  vous 
estimerez  h  propos  pour  lever  les  soldats  n^cessaires  pour  remplacer  le 
nombre  qui  en  manquera,  en  sorte  que  lesdites  compagnies  soyent  h 
Tavenir  en  tel  estat  qu*elles  puissent  rendre  tout  le  service  que  Ton  s'en 
doit  promettre. 

A  regard  des  officiers  qui  les  commandent ,  comme  ils  pourroient  se  re- 
buter  s'ils  estoient  trop  longtemps  aux  isles,  vous  pourrez  leur  faire  con- 
noistre  qu  ils  seront  relev^s  h  Tavenir  tons  les  ans  par  les  autres  officiers 
que  Sa  Majesty  y  enverra,  et  que  le  service  qu'ils  auront  rendu  ou  qu'ils 
rendront  k  I'avenir  sera  compt^  comme  celuy  qu'ils  auroient  pu  rendre  sur 
ses  vaisseaux. 

Le  point  principal  pour  maintenir  les  compagnies  en  bon  estat  consis- 
tant  h  empescher  les  abus  qui  se  sont  commis  jusqu'^  present  par  les  offi- 
ciers qui  les  commandent,  qui  non-seulcment  ont  profit^  de  la  ration  de 
leurs  soldats  lorsqu'ils  leur  ont  permis  de  travailler,  mais  mesme  ont  par- 
tag^  avec  eux  le  fruit  de  leurs  travaux,  il  est  n^cessaire  que  vous  vous  in- 
formiez  soigneusement  du  contenu  en  cet  article  et  que  vous  me  fassiez 
s^avoir  tout  ce  que  vous  en  apprendrez,  afin  que,  sur  les  avis  que  vous 
m'en  donnerez,  Sa  Majesty  puisse  donner  ses  ordres  sur  ce  sujet. 

Sa  Majesty  ayant  estira^  de  faire  transporter  h  Tavenir  lesdites  compa- 
gnies, de  qualre  en  quatre  mois,  d'une  isle  h  Tautre,  pour  donner  moyen 
aux  soldats  qui  seront  malades  de  restablir  leur  sant^,  vous  devez  tenir  la 
main  k  ce  que  cela  soit  ex^cut^  ponctuellement  et  que  le  commandant  des- 
dites  compagnies  les  aille  visiter  souvent  dans  les  lieux  ou  elles  seront 

^  Patouiet  avail  ^t^  envoys  aux  lies  (voir  ii  passa  k  Brest  avec  le  litre  de  commissaire  et 

page  lao)  avant  d'etre  contr6ieur  de  marine  a  ful  attache,  en  la  m^roe  quality,  k  Tescadre 

Roehefort  (voir  Marine,  page  A 99).  En  1676 ,  du  comte  d'Estrees. 

III. -a*  4o 
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d^port^es,  afin  que,  par  ce  moyen,  il  puissc  connoistre  s*il  neleur  sera  fait 
aucun  retranchement  sur  leur  nourriture  et  sur  leurs  iravaux. 

L'on  pourra  aussy  faire  relever  tous  les  ans  trente  ou  quarante  soldats 
des  plus  malsains,  en  faisant  la  lev^e  nouvelle  d'autant  d'hommes;  mais 
vous  devez  lenir  soigneusement  la  main  h  ce  que  ceux  qui  seront  en  par- 
faite  sant^  soyent  pr^f^r^s  a  tous  autres  pour  faire  les  travaux  n^essaires 
aux  places  des  isles. 

(Arch,  de  la  Mar.  D4p4ches  concemant  la  marine,  1677 ,  fol.  809. ) 


95.  — AU  COMTE  D'ESTRfiES, 

VICE-AMIRAL. 

Paris,  11  man  1678. 

J'ay  vu  avec  grande  joye  dans  vos  d^pesches  pour  le  Roy,  pour  mon 
fils,  et  pour  moy,  les  avantages  que  vous  avex  remport^s  sur  les  ennemis 
de  Sa  Majesty,  tant  par  la  prise  des  forts  de  I'isle  de  Gor^e  sur  la  coste 
d'Afrique ,  que  par  la  prise  de  I'isle  de  Tabago  dans  I'Am^rique  \  et  je 
puis  vous  assurer  que  la  satisfaction  et  la  joye  que  je  re^ois  des  avantages 
du  Roy  sont  d'autant  plus  grandes  que  vous  y  avez  part,  et  que  peut-estre, 
vous  servant  aussy  glorieusement  que  vous  faites  des  moyens  qui  sont 
entre  vos  mains,  cela  pourra  servir  h  vostre  ^l^vation  et  k  tout  ce  que 
vous  pouvez  d^sirer  pour  vostre  satisfaction  et  vos  avantages,  h  quoy  je 
prendray  toujours  beaucoup  de  part. 

J'attends  h  present  avec  une  tr^s-grande  impatience  le  succ^s  que  vous 
avez  eu  en  Tisle  de  Curasao  ^,  parce  qu'il  faut  quelque  chose  d'aussy  ^cla- 
tant  que  cette  action  doit  estre,  pour  relever  les  deux  autres  et  leur  don- 
ner,  dans  I'esprit  du  Roy,  le  poids  n^cessaire  pour  le  determiner  k  tout 
ce  qui  pent  estre  de  vos  avantages.  Mais  si,  outre  ce  qui  regarde  celte 
isle  de  Curasao,  vous  pouviez  encore  faire  quelque  chose  sur  Saint-Do- 


*  Parti  de  Brest,  le  1"  octobre  1677,  *® 
comte  d^Estrdes  enieva ,  eo  passant  en  Afrique, 
rile  de  Gor^e  aux  HoUandais,  qui  ia  poss^ 
daient  depuis  1617;  puis  ii  se  dirigea  Yers 
Tabago,  oik  il  d^barqua  sans  obstacle  le  7  d^ 
cembre.  La  troisi^me  bombe  lanc^e  tomba  sur 
la  maison  du  gouverneur,  qui  servait  en  mdme 
temps  de  magasin  &  poudre.  Le  vice-amiral 
Binken  sauta  avec  tout  son  ^tat- major,  et 
la  gamison  se  rendit  pnsonni^re  de  guerre. 
(Hi$t.  mariL  de  France,  par  M.  Gn^rin,  III, 


3i/i.) —  Voir  aussi  Imtructioni  d  Seign^ay, 
piice  n*  67. 

*  Les  esp^rances  de  Colbert  ne  furent  pas 
r^lis^es.  An  mois  de  mai  1678,  d'Estr^  fit 
Toiie  vers  Curasao  pour  chasser  les  HoUandais 
de  leur  dernier  posle,  mais  pendant  la  nuit,  et 
par  une  fausse  manoeuvre ,  douze  vaisseaux  qui 
marchaient  en  ligne  touch^rent  contre  les  ro- 
chers  qui  avoisinent  les  lies  d^Av^  et  se  per- 
dirent  avec  leurs  ^nipages.  {Hi»t.  maint,  de 
France,  par  M.  Gu^rin,  III,  3i5.) 
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mingue,  suivant  les  desseins  que  vous  avez  projetes  et  vos  instructions,  je 
vous  avoue  que  ma  joye  seroit  accomplie;  en6n,  je  suisbien  persuade  que 
vous  n'oublierez  rien  de  tout  ce  qui  se  pourra  faire  pour  le  service  et 
pour  la  gloire  du  Roy,  et  pour  la  vostre  particuli^e;  surtout  ne  manquez 
pas  de  nous  informer  soigneusement  de  tout  ce  qui  se  passera. 

Je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  que  le  Roy  est  party  d'icy  le  7  du  mois 
pass^  avec  la  Reyne  et  toute  la  cour.  Sa  Majesty  a  est^  jusqu'^  Metz  et 
Nancy,  donnant  toutes  les  apparences  qu'elle  vouloit  attaquer  quelque 
place  du  cost^  de  TAUemagne  ou  du  Luxembourg.  Apr^s  avoir  fait  ce 
voyage  h  ses  journ^es  ordinaires ,  en  un  instant ,  et  le  premier  jour  de  ce 
mois,  les  places  de  Luxembourg,  Gharlemont,  Namur,  Venloo,  Hasselt  et 
Ruremonde  du  cost^  de  Maestricht,  Mons  et  Ypres,  se  sont  trouv^es  inves- 
ties  par  plus  de  80,000  hommes  des  troupes  de  Sa  Majest^;  et  elle-mesme 
en  personne  est  venue  fondre,  en  quatre  jours  de  temps,  sur  la  ville  de 
Gand\  et  la  tient  assi^g^e  avec  toutes  ses  troupes;  Ton  vient  de  me  donner 
avis  que  la  ville  est  rendue,  et  il  ne  reste  plus  que  la  citadeile,  qui  le  sera 
assur^ment  dans  trois  ou  quatre  jours. 

Encore  que  ces  grandes  et  ^orieuses  conquestes  de  terre  ne  puissent 
pas  servir  de  module  ni  d'exemple  pour  la  mer,  la  presence  du  Roy  en 
personne  emportant  toute  comparaison,  je  ne  laisse  pas  n^anmoins  de 
vous  en  donner  avis,  non-seulement  parce  que  vous  serez  bien  ayse  d'ap- 
prendre  ces  grands  avantages  de  ses  armes,  mais  mesme  parce  que 
cela  servira  encore  h  exciter  tons  les  officiers  et  les  troupes  qui  servent  sous 
vous  k  faire  quelque  chose  d'extraordinaire  dans  les  entreprises  que  vous 
ferez. 

Vous  aurez  sfu,  par  les  vaisseaux  commandos  par  le  sieur  de  La  Vi- 
gerie,  qui  sont  partis  de  Brest,  Testat  auquel  estoit  alors  I'Angleterre;  et, 
comme  il  y  avoit  toutes  les  apparences  d'une  declaration  prompte  et  brus- 
que contre  la  France,  j'avois  fait  tenir  par  ordre  du  Roy  un  vaisseau  tout 
prest  k  Rochefort  pour  vous  porter  les  mesmes  lettres,  il  y  a  desj^  plus 
d'un  mois;  mais,  comme  le  parlement  d'Angleterre  n'a  pas  est^  aussy  vite 
dans  ses  resolutions  qu'il  y  avoit  lieu  de  le  croire  et  qu*il  paroissoit  mesme 
que  le  roy  d'Angleterre  vouloit,  ledit  vaisseau  a  attendu  jusqu'^  present 
mes  d^pesches  pour  partir.  Et  encore  que  le  si^ge  de  Gand  ayt  est^  sfu 
en  Angleterre,  ce  qui  devoit  vraysemblablement  porter  le  parlement  h 
donner  les  moyens  au  roy  d'Angleterre  de  faire  une  prompte  declaration, 
cela  n  est  point  encore  fait,  et  mesme ,  comme  il  y  a  beaucoup  de  division 

'  Gand  fot  investi  fe  1"  maw,  le  9  la  ville  se  rendit,  et  le  1 1  la  citadeile  capiiula. 

/lO. 
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entre  le  parlemeot  et  le  roy,  peut-estre  que  cette  declaration  ne  sc  fera 
pas  sitost,  ou  quand  elle  se  fera  ce  sera  foiblement;  c'est  pourquoy  le 
Roy  in'ordonne  d'envoyer  en  loute  diligence  un  courrier  k  Rochefort  pour 
faire  partir  ledit  vaisseau  pour  vous  porter  mes  d^pesches  et  vous  faire 
s9avoir,  en  mesme  temps,  quelle  ne  veut  pas,  pour  quelque  cause  que 
ce  soit,  que  vous  fassiez  aucune  entreprise  sur  les  Anglois,  ni  que  vousleur 
donniez  aucun  sujet  de  se  plaindre. 

Vous  pouvez  mesme  continuer  I'ex^cution  des  entreprises  que  vous  aviez 
projet^es,  conformes  k  vos  instructions;  et  vous  devez  estre  assur^  que, 
aussytost  que  Isi  declaration  sera  faite,  je  vous  d^pescberay  un  autre  vais- 
seau pour  vous  en  porter  la  nouvelle.  Gependant  Sa  Majestd  veut  que  vous 
vous  teniez  sur  vos  gardes ,  et  qu'en  mesme  temps  que  vous  ne  donnerez 
aux  Anglois  aucun  sujet  de  se  plaindre,  vous  vous  d^fiiez  aussy  de  tout  ce 
qu'ils  pen  vent  entreprendre  contre  vous  ou  sur  les  isles  habitues  par  les 
Francois.  Pour  cela,  elle  veut  que  vous  excitiez,  autant  qu'il  sera  en  vous, 
tons  les  officiers  qui  commandent  ou  qui  servent  dans  les  isles,  ensemble 
tous  les  Francois  qui  y  demeurent,  k  se  mettre  en  estat,  non-seulement 
de  r^sister,  mais  mesme  d'attaquer  les  Anglois;  et  surtout  donnez  une 
ap[)lication  parliculi^re  a  ce  que  les  Francois  qui  sont  dans  I'isle  de 
Saint-Ghristophe  se  mettent  en  estat,  s'il  est  possible,  d'en  chasser  les 
Anglois,  deslors  qu'il  y  aura  une  declaration. 

Quoyqu*il  soit  presque  impossible  que  la  declaration  des  Anglois  ne  se 
fasse  dans  peu  de  jours ,  et  par  consequent  que  je  ne  fasse  aussy  partir  un 
vaisseau  dans  le  reste  de  ce  mois  pour  vous  en  porter  la  nouvelle,  nean- 
moins,  si  cela  n*arrivoit  point,  Sa  Majeste  s'attend  toujours  qu'au  plus  tard 
vous  retournerez  en  France  dans  le  mois  de  juin  prochain. 

(Arcb.  de  la  Mar.  Dep^hm  eoneemant  la  marine,  1678,  foL  tftS.) 


96— AU  COMTE  DE  BLENAC, 

GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DES  IlES  D'AMl^RIQUE. 

Paris,  11  mars  1678. 

Le  Roy  a  re^u  les  relations  de  tout  ce  qui  s'est  passe  dans  I'isle  de  Goree , 
sur  la  coste  d'Afrique,  et  dans  I'isle  de  Tabago,  dont  Sa  Majeste  a  este 
tr^s-satisfaite;  en  quoy  vous  pouvez  estre  assure  que  Ton  n'a  pas  omis  de 
luy  faire  connoi$tre  la  part  que  vous  y  avez,  tant  paries  actions  person- 
nelles  que  vous  y  avez  faites ,  que  par  les  assistances  que  vous  avez  don- 
nees  et  par  les  habitans  des  isles  que  vous  y  avez  conduits.  C'est  ce  que 
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vous  devez  toujours  faire  en  toutes  occasions;  et  sur  toutes  choses,  ob- 
servez,  non-seulemenl  k  vostre  ^rd,  mais  k  regard  de  tous  les  officiers 
qui  servent  sous  vous  et  de  tous  les  habitans  des  isles,  de  rendre  tou- 
jours les  choses  faciies  et  de  travailler  k  en  lever  toutes  les  difficult^s 
par  les  moyens  que  I'autorit^  que  vous  avez  en  main  vous  pent  donner. 

Sur  quoy  je  suis  bien  ayse  de  vous  dire  en  mon  particulier,  corame 
une  chose  tr^s-importante  et  capitale,  si  vous  voulez  plaire  au  Roy,  le 
bien  servir  et  demeurer  dans  le  commandement  qu'il  vous  a  donn^,  qu'il 
faut  que  vous  osdez  de  vostre  esprit  toutes  les  mati^res  de  chagrin  dont 
vos  lettres  sont  pleines,  et  qui  sont  directement  contraires  k  la  volont^, 
k  I'esprit  et  au  service  de  Sa  Majesty.  Pour  cela,  vous  ne  devez  jamais 
faire  estat  que  vous  tiendrez  le  rang  de  lieutenant  g^n^ral  sur  mer,  et 
que  vous  arborerez  sur  le  vaisseau  que  vous  monterez  le  pavilion  de  lieu- 
tenant g^n^ral,  comme  vous  dites  que  le  feu  sieur  de  Baas  faisoit.  Sur 
quoy  je  suis  bien  ayse  encore  de  vous  dire  que  vous  ne  devez  rien  tant 
^viter  au  monde  que  de  prendre  pour  exemple  ledit  sieur  de  Baas ,  dont 
Tesprit  trop  difficile  ne  pouvoit  compatir  avec  personne  et  faisoit  tous 
les  jours  naistre  de  nouveaux  incidens  ^ ;  ainsy  vous  devez  bien  prendre 
garde  k  ce  que  je  vous  dis  par  ces  lignes ,  qui  doit  vous  secvir  de  loy  et  de 
re^e  pour  vostre  conduite,  en  telle  sorte  que  le  Roy  n'entende  jamais 
parler  de  rien  au  contraire;  c'est-^-dire  que  tout  ce  que  celuy  qui  com- 
mandera  les  armes  de  Sa  Majesty  et  qui  aura  pouvoir  de  vous  commander 
estimera  k  propos  et  r^soudra  d'entreprendre  dans  toute  I'estendue  de  ces 
pays-l^,  il  faut  que  vous  vous  unissiez  avec  luy  d'unmesme  esprit  et  d'une 
mesme  volont^  pour  le  faire  r^ussir,  et  non-seulement  que  vous  alliez  au- 
devant  de  tout  ce  qu'il  peul  d^sirer  pour  luy  donner  toutes  les  facilit^s  et 
toutes  les  assistances  qui  peuvent  d^pendre  de  vous,  mais  mesme  que, 
par  toutes  vos  actions  et  par  tous  vos  discours  publics  et  secrets,  vous 
approuviez  toujours  scs  pens^es  et  ses  projets,  et  que  vous  inspiriez  cet 
esprit  de  facility  et  de  concours  universel  k  tout  ce  qui  pent  prendre 
exemple  sur  vous.  Groyez  que  je  ne  vous  fais  pas  ce  discours  sans  sujet, 
et  qu'en  toutes  choses  le  Roy  ne  pent  souffrir  une  difficult^  d'un  subal- 
terne  k  regard  d'un  sup^rieur  estably  par  luy. 

Ne  vous  mettez  point  aussy  dans  Tesprit  que  la  terre  commandera  k  la 
mer,  et  que  comme  lieutenant  g^n^ral  en  terre  vous  commanderez  a  la 
mer,  parce  que  ce  n  est  pas  I'intention  du  Roy,  et  que  toutes  les  chicanes 
que  le  sieur  de  Baas  a  apport^s  sur  cette  matiere,'  non-seulement  ne 

'   Voir  pieces  II"*  3a  et  79. 


Digitized  by 


Google 


630  COLONIES. 

peuvent  compatir  avec  le  service  de  Sa  Majesty,  mais  mesme  qu'elie  a 
r^soiu  de  ne  le  plus  faire  du  tout.  Je  suis  oblig^  de  vous  parier  aussy 
fortement  et  aussy  clairement  que  je  fais  sur  cette  mati^re,  parce  que  je 
suis  eutr^  en  garantie  pour  vous  avec  le  Roy  sur  toutes  ces  choses,  et  que, 
par  toutes  vos  lettres,  je  vois  naistre  dans  vostre  esprit  beaucoup  de  dif- 
ficult^s  qui  ne  tourneroient  point  du  tout  h  vostre  satisfaction,  si  elles 
estoient  port^es  au  Roy.  Ainsy  mettez-vous  I'esprit  dans  cette  assiette  que 
vous  commanderez  en  consequence  du  pouvoir  que  vous  avez  du  Roy  dans 
toutes  les  isles,  c'est-i-dire  en  terre,  et  non  pas  en  mer. 

Toutes  les  fois  que  vous  monterez  sur  les  vaisseaux,  vous  y  monterez 
comme  auxiliaire  pour  commander  tout  ce  que  vous  tirerez  des  isles  sui* 
vant  le  pouvoir  que  le  Roy  vous  en  donnera,  et  ainsy,  en  ces  occasions, 
vous  n  aurez  aucun  commandement  sur  mer.  Je  dois  mesme  vous  dire 
que  rintention  du  Roy  a  toujours  est^  que,  lorsque  le  vice-amiral  de 
France  seroit  dans  les  mers  des  isles ,  vous  luy  ob^iriez  mesme  pour  ce  qui 
regarde  la  terre ;  et  vous  avez  vu  cet  ordre  converty  en  celuy  d'un  con- 
cours  et  des  assistances  qu*il  vous  est  ordonn^  de  luy  donner  de  tout  ce 
que  vous  pourrez  tirer  des  isles  pour  le  succ^s  de  ces  entreprises;  mais 
vous  devez  vous  attendre  que  vous  aurez  un  commandement  absolu  de  luy 
ob^ir  la  premiere  fois  que  Sa  Majesty  le  renverra  dans  les  isles.  Je  crois 
vous  avoir  assez  fait  connoistre,  par  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire, 
qu'en  mer  les  chefs  dWadre  commanderont  toujours  sans  difficult^  au- 
dessus  de  vous^  Si  I'explication  que  je  vous  donne  en  cela  de  ce  qui  est 
des  intentions  de  Sa  Majesty  vous  faisoit  quelque  peine,  il  est  n^cessaire 
que  vous  me  le  fassiez  s^avoir,  parce  qu'il  est  bon  d'^viter  et  de  pr^venir 
les  r^olutions  quelle  pourroit  prendre  sur  ce  sujet. 

Vous  apprendrez,  par  les  lettres  du  Roy  du  96  Janvier  dernier,  que  les 
Anglois  estoient  prests  h  se  joindre  aux  ennemis  de  Sa  Majesty,  et  vous 
aurez  appris  quelles  estoient  ses  intentions  en  ce  cas;  mais,  depuis  le  temps 
de  la  date  de  ces  lettres,  cette  declaration  ayant  est^  retard^e  jusqu'^  pre- 
sent, cl  estant  mesme  difficile  de  pouvoir  dire  quand  elle  se  fera,  encore 
qu'il  n'y  puisse  presque  avoir  de  doute  qu'elle  ne  se  fasse,  Sa  Majesty 
m'ordonne  d'envoyer  dans  les  isles  le  vaisseau  qu*elle  avoit  fait  preparer  k 
Rochefort  pour  vous  porter  la  lettre  cy-jointe,  qui  vous  apprendra  ses  in- 
tentions. Comme  vous  voyez  que  le  principal  consiste  k  vous  tenir  fort  sur 
vos  gardes  et  h  mettre  les  habitans  de  toutes  les  isles  en  estat  non-seule- 
ment  de  se  d^fendre,  mais  mesme  d'attaquer,  vous  devez  visiter  prompte- 

•   M.  de  Blenac  n'avait  que  le  rang  de  capilaine  de  vaisseau. 
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ment  toutes  les  isles  et  doDoer  tous  les  ordres  que  vous  estimerez  n^ces- 
saires  pour  les  metlre  en  cet  estai.  Surlout  disposez  toutes  choses  pour 
cbasser  les  Anglois  de  Tisie  de  Saint -Ghristophe  en  cas  que  la  guerre  se 
declare  icy,  dont  je  vous  donneray  avis  par  un  bastiment  expr^s  aussy- 
tost  qu'elle  le  sera.  Au  surplus,  faites  travailier  continuellement  k  mettre 
en  estat  les  forts  des  isles  el  rendre  les  travaux  le  plus  solides  qui!  vous 
sera  possible.  Je  donne  ordre  h  Rochefort  que  Ton  vous  envoye,  par  le 
mesme  vaisseau,  dix  milliers  de  poudre,  et  quatre  cents  bons  mousquets, 
ou  troi^ cents  mousquets  et  cent  fusils,  qui  seront  remis  entre  les  mains  du 
commissaire  Jolivet  pour  en  disposer  par  vos  ordres;  et  vous  devez  tas- 
cher  hi  faire  en  sorte  que  les  habitans  ayent  toujours  des  munitions  de 
guerre  pour  leur  besoin. 

J'omettois  de  vous  parler  du  principal  point  auquel  vous  devez  vous 
appliquer,  qui  est  de  conserver  avec  un  tr^s-grand  soin  les  soldats  qui  sont 
dans  les  isles,  et  de  prendre  garde  que  les  sommes  qui  sont  envoy^es  pour 
leur  soldo  et  pour  leurs  vivres  soyent  administr^es  avec  beaucoup  d'^co- 
nomie.  Vous  devez  mesme  leur  procurer  quelque  gain  par  le  moyen  des 
travaux  k  faire  dans  les' places;  et,  k  regard  de  ces  travaux,  ne  manquez 
pas  de  faire  ex^cuter  les  plans ,  m^moires  et  devis  qui  vous  ont  est^  laisses 
par  le  sieur  de  Combes . .  . 

(Arch,  de  la  Mar.  D^p4chea  concemantia  marine,  1678,  fol.  !»&5.) 


97.  — AU  COMTE  DE  FRONTENAC, 

GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DU  CANADA. 

Sceaux,  ai  mars  1678. 

En  attendant  que  je  fasse  une  ample  r^ponse  aux  lettres  que  jay  revues 
de  vous  en  date  du  i  a  novembre  dernier,  le  Roy  m'ordonne  de  vous  faire 
s(avoir  qu'encore  que  le  roy  d*Anglelerre  ne  se  soit  point  joint  k  ses  enne- 
mis  par  une  declaration  de  guerre  formelle  et  precise ,  n^anmoins  comme 
Sa  Majesty  sjait  tr^s-certainement  qu'il  a  fait  divers  trait^s  avec  les  Hol- 
landois  et  avec  les  Espagnols ,  qu'il  a  envoy^  mesme  des  troupes  dans  les 
places  de  Flandres  pour  les  d^fendre ,  Ton  ne  pent  pas  douter  qu'il  ne  se 
declare  bientost  par  des  actions  d'hostilit^  effective;  et  ainsy  elle  m'or- 
donne  de  vous  dire  que  vous  devez  vous  pr^cautionner,  autant  que  le 
pays  dont  elle  vous  a  confix  le  commandement  le  peut  permettre,  pour 
empescher  que  les  Anglois  et  les  Hollandois  n'entreprennent  rien ,  ni  par 
mer,  ni  par  terre,  qui  puisse  apporter  aucun  prejudice  a  son  service. 
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Pour  cela ,  elle  veut  que  vous  excitiez  fortement  tous  les  habitans  h  se  four- 
nir  d'armes  el  de  munitions  de  guerre,  et  h  se  mettre  en  estat,  non-seu- 
lement  de  se  d^fendre  en  cas  qu'ils  soyent  attaqu^s,  mais  mesme  d'atia- 
quer,  s'il  est  n^cessaire. 

Je  vous  envoye  cette  lettre,  par  deux  ou  trois  endroits  diff^rens,  sur  des 
vaisseaux  qui  doivent  partir  pour  le  Canada,  et  aussytost  que  la  declaration 
du  roy  d'Angleterre  sera  faile  et  publi^e,  je  feray  partir  un  petit  vaisseau 
de  la  Rochelle  pour  vous  en  porter  la  nouvelle.  Sa  Majesty  ne  veut  pas 
cependant  que  vous  fassiez  aucune  declaration  de  vostre  part. 

Je  vous  envoye,  par  cette  mesme  occasion,  la  lettre  du  roy  pour  chanter 
le  Te  Deum  pour  la  prise  de  la  ville  et  citadelle  de  Gand ,  que  Sa  Majesty 
a  r^duite  a  son  ob^issance  en  six  jours  de  tranch^e  :  elle  est  k  present  devant 
Ypres,  et  vraysemblablement  dans  six  jours  d'icy  elle  aura  pris  la  ville  et 
la  citadelle  ^ 

(Arch.  Aq  la  Mar.  D^p^hes crnieemant  la  marine,  1678,  fol.  160.) 


98.    -A  M.  DUCHESNE AU, 

INTENDANT  AU  CANADA. 

Paris,  i5  may  1678. 

J'ay  refu  et  examine  toutes  les  lettres,  papiers  et  m^moires  que  vous 
m'avez  envoy^s  par  le  retour  des  vaisseaux  au  mois  de  novembre  dernier; 
el  pour  y  r^pondre  article  par  article,  je  vous  dois  dire  que  le  style  de 
toutes  vos  lettres  fait  connoistre  clairement  le  peu  de  disposition  que  vous 
avez  a  vivre  avec  la  deference  que  vous  devez  avec  M.  de  Frontenac^. 
Quoyqu'il  paroisse,  par  les  lettres  de  M.  de  Frontenac,  qu'il  y  auroil  quel- 
que  chose  h  d^sirer  en  sa  conduite,  il  y  a  assur^ment  beaucoup  plus  a 
redire  dans  la  vostre,  et  dans  tout  ce  que  vous  dites  et  ^rivez. 

'  AUaquee  le  1 8  mars ,  Ypres  se  rendil  le  et  sotide  paix ,  qui  est  ie  bien  que  jc  me  suis  tou- 

16.  Le  m^me  jour,  Louis  XIV  ecrivit  au  comie  jours  propose  dans  cette  guerre.  C^esl  ce  qni 

de  Btenac  ia  Jellre  suivante  pour  lui  annoucer  m'oblige  de  vous  ^crire  cetlc  lettre  pour  vous 

reUe  nouvelle  vicloire  :  dire  que  j'ay  r^iu  de  faire  connoistre  au  pu- 

«La  prise  de  la  ville  et  citadelle  d* Ypres,  qui  blic  la  joye  que  j'ay  I'efue;  et,  pour  cet  effet,  je 

s'est  renduesousmon  obeissance  apr^huit jours  veux  que  vous  fassiez  allumer  des  feux  de  joye 

de  trancbce  ouverte,niedonne  une nouvelle oc-  et  lirer  le  canon  dans  toute  Testendue  de  mes 

casion  de  remercier  Dieu  et  de  luy  demander  isles  Francoises  de  TAm^rique,  etqu'au  surplus 

qu^apr^  tant  de  benedictions  et  d*avantageux  vous  fassiez  toutes  les  demonstrations  de  joye 

succ^  qu^il  a  plu  4  sa  divine  bonte  de  donner  accoustum^es  en  parcille  occasion. .  .?>  ( OrdrH 

k  la  justice  de  roes  armes,  il  veuille  bien  aussy  du  roi ,  fol.  1 .) 

les  couronner  en  ouvrant  les  yeux  h  mes  enne-  '  Voir  pieces  n**  8.^^,  ijo,  91  el  9a. 
mis  pour  ronsenlir  aux  conditions  d'ime  bonno 
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Pour  entrer  dans  le  detail,  Tordonnance  que  vous  avez  donate  contre 
les  charivaris  ne  se  peut  soutenir.  Si  ce  fait  est  arriv^  entre  des  valets  de 
M.  de  Frontenac  et  des  soldats  de  la  garnison,  cest  i  luy  seul  h  y  donner 
ordre  et  non  pas  h  vous;  si  c'est  entre  des  habttans  de  la  ville  de  Quebec, 
c'est  aux  juges  ordinaires  et  au  conseil  souverain';  ainsy,  de  quelque  fa(on 
que  ce  soit,  vous  n'avez  pas  deu  donner  cette  ordonnance. 

Dans  la  mati^re  des  boissons  enivrantes ,  vous  estes  trop  attache  h  suivre 
les  sentimens  de  M.  T^vesque  de  Quebec;  et,  quand  vous  dites  qu'il  faut 
d^fendre  d'en  donner  aux  sauvages  en  quantity  suffisante  pour  les  enivrer, 
vous  devriez  dire  en  mesme  temps  comment  ce  terme  de  mffUanie  sera 
expliqu^,  quelle  estendue  il  aura  et  qui  en  sera  le  juge.  Mais,  pour  vous 
dire  la  v^rit^  plus  fortement,  ce  sentiment  ne  devroit  pas  entrer  dans  I'es- 
prit  d'un  intendant;  vostre  veritable  fonction  estoit  d'entrer  dans  les 
faits  que  M.  T^vesque  de  Quebec  pose  pour  faire  son  cas  r^erv^,  c'est-i- 
dire  faire  voir,  par  di verses  informations  faites  par  les  juges  ordinaires,  que 
les  crimes  qu'il  avance  sont  v^ritables,  et  tenir  la  main  k  les  faire  piinir 
par  les  voyes  ordinaires  de  la  justice,  parce  qu'il  arriveroit  de  deux  choses 
I'une,  ou  que,  par  la  punition,  ces  crimes  finiroient,  ou  que,  ne  finissant 
pas,  le  Roy  auroit  est^  port^  &  suivre  les  sentimens  dudit  ^vesque.  Mais 
qu'un  intendant,  sans  examiner  ces  faits ,  soit  d'un  sentiment  qui  n'a  aucun 
usage  dans  tout  le  monde  chrestien,  cela  ne  peut  provenir  que  d'un  trop 
grand  abandonnement  aux  sentimens  de  I'^vesque  ou  d'une  trop  grande 
contrariety  aux  sentimens  du  gouvemeur. 

Get  esprit,  qui  paroist  dans  toutes  vos  lettres ,  empesche  que  Ton  ne  puisse 
ajouter  foy  ^  ce  que  vous  dites  du  commerce  qu'il  fait  ni  aux  copies  des 
actes  que  vous  envoyez  pour  le  prouver;  et  il  faut  pour  cela  que  vous  en 
envoyiez  les  originaux. 

Pour  prouver  ce  que  vous  dites,  que,  sous  prdlexte  de  donner  des  per- 
missions pour  aller  &  la  chasse,  il  ^lude  I'ex^cution  de  I'ordonnance  qui 
defend  d'aller  ^  la  traite  chez  les  sauvages ,  vous  envoyez  une  copie  d^une 
permission  qu'il  a  donn^e  ^  des  particuliers  d'aller  k  la  chasse  vers  la  baye 
d'Hudson.  Sur  quoy  vous  devez  connoistre  que  cette  permission  ne  prouve 
point  du  tout  ce  que  vous  avancez,  parce  qu'il  est  avantageux  au  service 
du  roy  d'aller  vers  cette  baye  pour  en  pouvoir  con  tester  la  propriety  aux 
Anglois,  qui  pr^tendent  s'en  mettre  en  possession,  quoyqu'eile  soit  dans 
I'estendue  des  pays  qui  sont  de  la  couronne.  Sa  Majesty  ne  laisse  pas 
pour  cela  de  vous  envoyer  les  deux  ordonnances  cy-jointes  qu'elle  envoye 
pareillement  audit  sieur  de  Frontenac,  avec  ordre  de  tenir  la  main  a  ce 
qn'elles  soyent  ex^cuiees,  et  elle  veul  que  le  provost  qu'elle  a  estably  audit 
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pays  fasse  tout  ce  qui  depend  des  fonctions  de  sa  charge  pour  leur  enti^re 
ex^ution,  c'est-ii-dire  qu'il  soit  continueilemeDt  h  cheval  pour  saisir  ei 
arrester  ceux  qui  y  contreviendront. 

L'ordonnance  que  vous  avez  doun^e  sur  le  fait  des  dixmes  n'est  point 
encore  de  vostre  fonction;  elle  regarde  purement  le  conseil  souverain.  A 
regard  de  ces  dixmes,  iLest  bon  que  vous  s(achiex  que  les  cures  amo- 
vibles  sont  directement  contraires  aux  canons  des  conciles,  aux  lois,  ordon- 
nances  et  usages  du  royaume;  ainsy,  toutes  les  fois  que  des  habitans 
payeront  bien  leurs  dixmes  et  qu'ils  trouveront  des  eccl^siastiques  pour 
leur  administrer  les  sacremens  dans  une  certaine  estendue  de  pays  conve- 
nable  k  un  cur^,  il  faut  que  vous  fassiez  les  instances  n^cessaires  h  T^vesque 
d'y  en  establir;  et,  en  cas  qu'il  ne  le  veuille  pas,  il  faut  m'en  donner  avis 
afin  qu'on  y  mette  Tordre  n^essaire;  mais,  en  ce  cas,  les  habitans  ne 
peuvent  pas  estre  condamn^s  h  payer  les  dixmes.  Vous  voyez,  par  ce 
que  je  viens  de  vous  dire ,  que  les  peuples  auxquels  on  n'administre  pas 
les  sacremens  ne  doivent  pas  estre  obliges  h  payer  les  dixmes ;  mais  aussy 
faut-il  prendre  garde  que  si  ces  dixmes  estoient  trop  peu  de  chose  et  que 
r^vesque  envoyast  des  prestres  pour  y  administrer  les  sacremens,  il  seroit 
juste  que  les  dixmes  fussent  payees. 

La  maxime  que  I'^vesque  avance,  qu*un  prestre  ne  peut  pas  subsister 
k  moins  de  600  livres,  k  quoy  son  grand  vicaire  qui  est  icy  ajoute  encore 
300  livres,  ne  peut  pas  estre  soutenue  ni  mesme  avane^,  y  ay  ant  plus  de 
quatre  mille  cur^s  dans  le  royaume  qui  ne  jouissent  pas  de  aoo  livres  de 
revenu;  et  Ton  a  cm,  par  les  ordonnances,  pourvoir  avantageusement  les 
cur^  en  leur  donnant  le  choix  d'abandonner  leur  gros  ^  pour  une  pension 
congrue  de  9  ou  3oo  livres.  II  est  bon  que  je  vous  dise  encore  que,  si 
les  mesmes  prestres  qui  vous  ont  pr^sent^  une  requests  sur  laquelle  vous 
avez  donn^  vosire  ordonnance  se  pourvoyoient  icy  au  conseil ,  vostre  ordon- 
nance  seroit  cass^e  pour  avoir  est^  donn^e  par  un  juge  sans  aucun  pouvoir; 
et  vous  pouvez  juger  facilement,  par  ce  que  je  vous  ^cris  toutes  les  anuses, 
que,  s'il  ne  paroist  Tann^e  prochaine  que  vous  ayez  chang^  de  conduite,  le 
Roy  ne  peut  pas  vous  maintenir  dans  cet  employ. 

Les  provisions  que  vous  avez  donn^es  pour  Testablissemenl  d'un  juge  el 
procureur  du  roy  dans  TAcadie  sont  encore  nuUes,  parce  que  vous  n'en 
avez  aucun  pouvoir,  ni  par  vostre  commission,  ni  par  aucune  autre  pi^ce; 
et  ainsy  il  y  a  lieu  de  s'^tonner  que  vous  entrepreniez  tant  de  choses  de  vous> 
mesme  et  sans  aucun  pouvoir  du  roy. 

'  Lc  firoi  ^tail  la  portion  de  revenu  des  prebendes  que  touchait  un  Ix^ndficier,  par  opposition 
au  casuel. 
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Sur  tout  ce  que  vous  dites  des  mauvais  traitemens  et  du  commerce  du 
sieur  de  Frontenac,  et  g^n^ralement  sur  tout  ce  que  vous  ali^guez  contre 
luy,  le  Roy  luyfait  connoistre  ses  intentions  par  ses  lettres;  mais  comme,  au 
milieu  de  toutes  ces  plaintes,  vous  dites  beaucoup  de  choses  qui  n'ont  point 
de  fondement  ou  qui  ne  sont  pas  de  vos  fonctions,  il  est  difficile  de  croire 
que  vous  agissiez  en  cela  dans  le  veritable  esprit  n^cessaire  pour  le  service 
du  roy,  c'est-^-dire  sans  passion  et  sans  interest. 

Vous  devez  tenir  la  main,  autant  qu'il  est  en  vous,  que  la  justice  s'ad- 
ministre  bien  et  promptement  dans  le  conseil  et  dans  les  juridictions  su- 
baiternes,  et  porter  tons  les  habitans  k  terminer  leurs  proems  par  accom^ 
modement  et  par  voyes  d'arbitres,  afin  qu'ils  puissent  employer  tout  leur' 
temps  h  la  culture  de  la  terre  et  h  leur  commerce;  vous  les  devez  porter 
aussy,  par  tons  les  moyens  possibles ,  aux  mariages ,  parce  que  c'est  le  plus 
seur  et  presque  le  seul  moyen  de  parvenir  h  une  augmentation  considerable 
de  la  colonie, . . 

( Areh.  de  la  Mar.  Ordr$$4uroi pmir  les con^^afim$ de$ Indn,  1678 ,  fol.  h,) 


99.  — A    M.  DUCHESNEAU, 

INTENDANT  AU  CANADA. 

Sceaux,  %h  may  1678. 
Vous  verrez,  par  I'arrest  que  je  vous  envoye,  la  resolution  que  le  Roy  a 
prise  sur  la  difficult^  qu'il  y  a  pour  le  commerce  des  boissons  avec  les  sau- 
vages.  Tenez  la  main  a  la  faire  executor  ponctuellement,  et  examinez  au- 
paravant,  avec  un  tr^s-grand  soin,  tout  ce  qui  est  contenu  au  m^moire 
que  le  Roy  a  fait  dresser  sur  cette  mati^re  pour  vous  instruire  de  toutes  les 
raisons  que  Ton  all^gue  de  part  et  d'autre  pour  I'interdiction  ou  la  con- 
servation de  ce  commerce;  et  communiquez  ensuite  ledit  m^moire  h  tons 
ceux  qui  seront  appel^s  pour  donner  leurs  avis  en  execution  de  cet  arrest. 

M^MOIRE 

SUR  LA  TRAITE  DES  BOISSONS  SPIRITUEUSES. 

Le  commerce  ou  traite  des  boissons  aux  sauvages  estant  devenu  une  mati^re  assez 
importante  pour  m&iter  Tapplication  et  Texamen  de  Sa  Majesty,  par  la  raison  que, 
M.  i'^vesque  de  Quebec  en  ayant  fait  un  cas  reserve,  il  en  r^suite  beaucoap  de  diffi- 
cult^s  dans  le  commerce  et  beaucoup  de  scrupule  dans  ies  esprits  des  sujels  du  roy;  au- 
paravaat  que  Sa  Majesty  puisse  joindre  son  autorit^  h  celle  qui  regarde  ia  conduite  des 
dmes  et  l^int^rieur  des  consciences  qui  est  entre  les  mains  dudit  ^vesque,  die  a  voulu 
que  le  conseil  souverain  eslably  audit  pays,  auquel  pr^ident  le  comte  de  Frontenac, 
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gouvemeur  et  lieutenant  g^^al ,  et  ie  sieur  Dnchesneau ,  intendant  de  la  juatice ,  police 
et  finances,  fist  une  assemble  de  vingt  piincipaux  habitans,  de  ceux  qui  s^appliquent 
au  commerce,  pour  examiner  cette  mati^re,  en  dresser  un  proc^- verbal  et  donner 
leurs  avis,  afin  que  Sa  Majesty,  les  ayant  vus  et  consid^r^ ,  puisse  prendre  la  r^lution 
qu'elle  estimera  plus  convenable  et  plus  avantageuse  au  bien  de  cette  colonic. 

Et  pour  donner  k  ceux  qui  seront  appel^s  les  lumi^res  n^cessaires,  outre  celles  que 
Texp^rience  dans  leur  commerce  leur  donne,  Sa  Majesty  vent  bien,  par  ce  m^moire, 
leur  faire  connoistre  les  principales  et  essentielles  raisons  qui  pourront  leur  servir 
pour  former  leursdits  avis. 

Pour  autoriser  et  establir  Tinterdiction  de  ce  commerce,  Ton  pretend  que  les  sau- 
vages  ont  une  envie  de  s'enivrer  si  extraordinaire  et  si  immod^n^  qu'il  n*y  a  rien  qu'ils 
ne  fessent  pour  y  parvenir;  qu^aussytost  que,  par  Ie  moyen  des  pelleteries  et  autres 
marchandises  qu'ils  apportent  dans  les  habitations  fran^aises,  ils  ont  Ie  moyen  d'avoir 
de  Teau-de-vie  en  quantity  qui  pourroit  suffire  pour  douze ,  quinze  ou  vingt  hommes 
ou  mesme  plus  grand  nombre ,  ils  aiment  mieux  se  priver  d*en  boire  pour  donner  Ie 
plaisir  k  deux,  trois  ou  quatre,  de  s'enivrer;  que,  lorsqu'ils  sont  ivres,  ils  commet- 
tent  une  infinite  de  meurtres,  d^assassinats  et  iocestes,  et  g^n^raiement  toutessortes  de 
crimes  et  de  d^rdres,  et  que  ces  exc^  et  ces  violences  arrivent  dans  les  provinces  de 
TEurope  dont  les  paiples  sont  les  plus  sijyets  k  ce  vice. 

L'on  pretend  que  si  les  Francois  ne  donnoient  ni  vin  ni  eau-de-vie  k  transporter  aux 
sanvages ,  et  qu'ils  se  contentassent  de  leur  en  donner  k  boire  sui^le-champ  en  petite 
quantity  qui  ne  pust  pas  su6Bre  pour  les  enivrer,  on  rem^ieroit  k  tons  ces  d^ordres  et  k 
tons  les  exc^,  d^autant  plus  qu'ils  empescbent,  k  ce  que  Ton  pretend,  que  les  sanvages 
ne  se convertissent  k  la  foy,et  mesme,  lorsqu'ils  sont  convertis,les  font  souvent  retour- 
ner  k  leur  idolastrie.  Voil^  les  principales  et  plus  fortes  raisons  qui  sont  all^[u^  par 
ceux  qui  demandent  Tinterdiction  de  ce  commerce. 

Au  contraire ,  ceux  qui  soutieunent  qu^il  faut  en  laisser  la  liberty  enti^re  disent  qu'il 
n*y  a  point  d'exemple  dans  Ie  monde  cbrestien  qu'aucun  ^vesque  ay  t  fait  un  cas  r^serv^ 
de  cette  mati^re ,  mesme  dans  les  pays  ou  les  peuples  sont  plus  adonn^  k  Tivrognerie  et 
ou  ce  crime  cause  de  plus  grands  d^sordres;  que  jamais  les  ^vesques  ne  se  sont  mesl^ 
de  ce  qui  conceme  Ie  comm^xse  de  tontes  lea  denr^  et  marchandises  permises  ou  qui 
servent  k  Tusage  et  ^  la  nourriture  des  hommes;  et  que,  lorsque  ce  conmierce  cause 
quelque  crime  de  la  quality  de  ceux  qui  sont  all^gu^ ,  les  juges  royaux  sont  establis 
pour  en  connoistre  et  pour  punir  ceux  qui  les  commettent;  mais  que  jamais  il  n*y  a  an- 
cune  punifion  establie  contre  ceux  qui  les  ont  vendues  ou  d^bit^. 

A  r^ard  du  pays  de  Canada ,  cette  intei*diction  seroil  tr^s-dangereuse : 

1**  Parce  que  les  peuples  sont  facilement  induits  k  croire  que ,  puisque  aucun  ^vesque 
dans  tout  Ie  royaume  ne  repute  k  p^h^  Ie  commerce  de  ces  sortes  de  marchandises , 
il  est  difficile  que  Ion  establisse  en  Canada  un  p^^  qui  n'est  point  r^put^  tel  dans 
tout  Ie  reste  du  monde  cbrestien ,  en  sorle  qu  il  y  auroit  quelque  risque  k  courir  que  les 
peuples  ne  s*accoustumassent  k  n^iger  ou  m^priser  les  r^emens,  ordres  ou  injonc- 
tions  de  TEglise;  et  mesme  on  dit  qu'il  y  a  desjk  quelques  habitans  auxquels  on  a  in- 
terdit  Tentr^  de  T^glise  qui  demeurcnt  en  cet  estat; 

d*  Qu'il  se  trouvera  bien  quelques  exemples  des  faits  all^gu^,  mais  que,  non-seule- 
ment  il  ne  s'en  trouvera  pas  une  quantity  suffisante  pour  obliger  k  faire  ce  cas  r^serv^, 
mais  mesme  c[ue  ceux  qui  se  trouveront  auront  est^  commis  par  les  sanvages  non  con- 
vertis ; 
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3*  Qae  ce  commerce  est  absolument  n^cessaire  pour  attirer  les  sauvages  dans  les  co- 
lonies fran^oises  et  par  ce  moyen  ieur  doDner  les  premises  teintures  de  la  foy ; 

Enfin  que,  si  Ieur  envie  de  s'euivrer  est  si  grande^-ils  ne  manqueront  pas,  s'ils 
voyent  ce  commerce  interdit  avec  les  Francois,  de  porter  leurs  pelleteries  et  autres  mar- 
chandises  aux  Anglois  et  HoHandois ,  qui  out  des  colonies  qui  ne  sout  pas  assez  ^oign^ 
d*eux  pour  les  divertir  d'y  aHer  cherdier  ce  qu*ils  ont  une  envie  si  immod^rtfe  d*avoir 
et  qu'ils  ne  pourront  avoir  dans  les  colonies  fran^oises;  en  sorte  que  cette  interdiction, 
au  lieu  d'estre  avantageuse  h  Taugmentation  de  la  foy  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine,  la  diminuera  consid^rablement,  parce  que  les  Anglois  ou  HoHandois,  ou  lescon- 
vertirontpoursuivre  leurs  h^r^ies ,  on  les  laisserontdans  Ieur  fausse  et  mauvaise  religion. 

Sa  Majesty  veui  que  ces  raisons  soyent  bien  examine  par  ceux  qui  seront  appel& 
par  ledit  conseil  souverain  pour  donner  Ieur  avis  sur  cette  mati^  \ 

( A.rcb.  de  la  Mar.  Ordre$  du  rof  pour  Im  eompagniet  du  Indet ,  1 678 ,  fol.  a5.) 


100.  — AU  COMTE  D'ESTR^ES, 

VICB-AMIRAL. 

Saint-Germain ,  1 3  join  1 678. 

L'estat  des  affaires  estant  chang^  depuis  la  date  des  ietires  que  M.  de 
Banville*  vous  a  port^s ,  J6  suis  bien  ayse  de  vous  dire ,  en  peu  de  mots,  que 
Sa  Majesty  partit  d'icy  pour  se  mettre  k  la  teste  de  ses  armies  le  1 3  du 
mois  pass^  et  que,  apr^s  avoir  d^clar^  qu'elle  donneroit  la  paix  k  TEurope 
h  condition  : 

Que  la  Su^de  seroit  restablie  dans  tous  les  pays  et  places  quelle  avoit 
perdus; 

Que  I'Espagne  c^deroit  la  Franche-Comt^,  les  villes  d'Ypres,  Aire,  Saint- 
Omer,  Gond^,  Valenciennes,  Gambrai,  Maubeuge  et  Gharlemont,  mais 
qu'elle  seroit  remise  en  possession  des  places  de  Gourtrai,  6and,  Oude- 
narde,  Ath,Gharleroi,  Saint-Guislain,  Bouchain  et  Limbourg^et  les  Estats 
g^n^raux  des  Provinces-Unies,  de  Maestricht; 

Que  Sa  Majesty  retiendroit  Nancy  fortifi^,  et  que  Philisbourg  luy  seroit 
rendu  ou  qu'elle  garderoit  Fribourg. 

Les  Estats  g^n^raux  se  sont  d^clar^s  qu*ils  accepteroient  ces  conditions 
ct  TAngleterre  les  a  trouv^es  raisonnable^,  en  sorte  que  1&  paix  est  presque 
certaine,  n'y  ayant  point  de  puissance  en  Europe  qui  puisse  soutenir  celle 
du  Roy,  ces  deux  estant  satisfaites.  Mais  comme  il  pourra  y  avoir  une 

.'  Bien  qu'ii  semble  ressortir  de  toule  la  *  Banvilie,  de  Caen,  capitaine  de  vaiaseaa 

correspondance  que  Colbert  ^tait  favorable  k  en  i668.Bay^,  par  suite  d^absence ,  le  99  jan- 

la  traite  des  boissons ,  on  verra  plus  loin ,  pi^ce  vier  1 683. 
n**  109,  qu'elle  fut  interdite  Tann^e  suivante. 
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tr^e  de  six  semaines  ou  deux  mois  conclue  dans  doaze  ou  quinze  jours, 
et  que  Sa  Majesty  seroit  obligee  de  restituer  les  forts  de  Tisle  de  Curasao, 
en  cas  que  vous  les  ayez  pris ,  et  qu'il  seroit  d'un  grand  avantage  pour  elle 
que  ces  forts  fussent  ra&^s,  elle  m'ordonne  de  faire  partir  promptement 
de  Brest  le  mesme  bastiment  qui  a  apport^  vos  d^pesches,  pour  vous  porter 
sa  lettre,  afin  que  vous  puissiez  ex^cuter  les  ordres  y  contenus  auparavant 
qu'elle  puisse  vous  en  envoyer  d'autres  pour  la  restitution  de  ces  forts. . . 

P.  S.  — En  cas  que  vous  receviez  ce  duplicata  avant  les  d^pesches  et  que 
vous  soyez  party  de  Curasao  apr^s  Tavoir  pris,  le  Roy  veut  que  vous  en- 
voyiez  en  cet  isle  un  officier  avec  un  vaisseau  pour  porter  h  celuy  qui  y  com- 
mande  Tordre  de  raser  les  forts  et  transporter  les  habitans. 

(Arch.  delaMar.  0rdre$dMr(np9urhtcompMgnkids$Jndet,  1678,10]. 36.) 


101.  — A  M.  DUCHESNEAU, 

INTENDANT  AU  CANADA. 

Scint-Germaid,  90  avril  1679. 

V08  trois  premises  d^pesches  de  Tann^  derniire,  en  date  des  i5  et 
16  avril,  9  may  et  sS  juillet,  ne  contieiinent  que  de  grands  r^its  de  tout 
C6  que  M.  de  Frontenac  a  fait  avec  les  Anglois  et  en  beaucoup  d'autres  oc- 
casions. Vous  y  parlez  toujours  comme  si  M.  de  Frontenac  avoit  toujoui*s 
tort,  et  vous  estes  persuade  qu'il  ne  doit  rien  faire  dans  I'exercice  et  dans 
les  fonctions  du  pouvoir  que  le  Roy  luy  a  donnd,  que  de  concert  avec  vous; 
enfin  il  paroist  que  vous  vous  mettez  toujours  en  parall^le  avec  luy. 

La  seule  r^ponse  que  j'aye  k  va>us  faire  pour  toutes  ces  d^pesches  est 
qu'il  faut  que  vous  travailliez  h  vous  connoistre  et  h  vous  bien  ^claircir 
de  la  diif^rence  entre  un  gouverneur  et  lieutenant  g^n^ral  du  pays,  qui 
repr^sente  la  personne  du  Roy,  et  un  intendant;  et  vous  devez  s^avoir 
qu'en  tout  ce  qui  regarde  la  guerre,  le  conimandement  des  armes  et  le 
gouvernement  des  peuples,  il  pent  et  doit  agir  sans  vous,  et,  s'il  vous  en 
parle  et  vous  en  communique,  ce  n'est  que  par  biens^ance,  sans  obli- 
gation«  et  tout  autant  que  vous  serez  bien  avec  luy.  A  vostre  ^gard,  c'est 
tout  au  contraire,  c'est-4-dire  que  vous  ne  devez  rien  faire  dans  vos  fonc- 
tions que  de  concert  avec  luy,  et,  toutes  les  fois  qu'il  desire  que  vous  chan^ 
giez  de  sentiment  et  que  vous  ne  fassiez  pas  quelque  chose ,  vous  devez  d^- 
f^rer  h  ses  sentimens;  et  vous  devez  estre  certain  que,  n'estoit  que  par  vos 
d^pesches  suivantes  il  paroist  que  les  lettres  que  vous  aviez  revues  ont 
commence  h  vous  faire  connoistre  que  vous  vous  estiez  oubli^  vous-mesrac , 
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il  n'auroit  pas  est^  possible  d'empescher  que  le  Roy  ne  vous  eust  r^voqa^ 
de  vostre  employ.  Vous  devez  done  prendre  des  maximes  plus  sages  et 
plus  prudentes  sur  tout  ce  qui  regarde  vostre  conduite,  et  ne  vous  mesler 
que  de  ce  qui  concerne  vostre  fonction,  ainsy  que  je  vous  Fay  expiiqu^. 

A  regard  de  tout  ce  qui  s'est  pass^  sur  le  fait  du  juge  de  Montreal,  il 
estoit  de  vostre  devoir  d'alier  trouver  M.  le  comte  de  Frontenac  pour  iuy 
expliquer  ia  mauvaise  conduite  du  gouverneur  de  Montreal  k  T^ard  de 
ce  juge,  et  d'attendre  qu'il  en  fist  la  punition ,  parce  qu'aucune  compagnie 
dans  le  royaume,  pas  mesme  le  parleraent  de  Paris,  n'entreprendroit  de 
faire  le  proems  2i  un  gouverneur  de  province  ou  de  place,  sans  avoir  eu 
commission  expresse  du  Roy  ou  son  ordre  verbal;  et  si  M.  de  Frontenac 
n'en  avoit  pas  fait  justice ,  vous  en  pouviez  donner  avis«au  Roy. 

Le  Roy  a  entendu  icy  I'^vesque  de  Quebec;  et  Sa  Majesty,  sur  le  diif^- 
rend  des  boissons  enivrantes,  fait  s^avoir  ses  intentions  anxquelles  vous 
devez  entierement  vous  conformer. 

A  regard  du  commerce,  vous  devez  y  porter  tons  ies  habitans  autant 
qu'il  pourra  d^pendre  de  vous,  et,  si  des  personnes  constitu^s  en  dignity 
le  font,  vous  devez  faire  ce  qui  sera  en  vous  pour  Ies  en  dissuader,  et  ce^ 
pendant  donner  avis  de  tout  ce  qui  se  passe ;  mais  vous  devez  bien  obser- 
ver de  ne  Hen  avancer  qui  ne  soit  bien  veritable. 

Le  Roy  ^crit  fortement  k  M.  de  Frontenac  de  ne  plus  donner  de  cong^ 
de  chasse  sans  grande  connoissance  et  sans  n^cessit^,  estant  beaucoup 
plus  avantageux  pour  la  colonie  que  Ies  habitans  s'appliquent  h  la  culture 
et  au  d^frichement  qu'&  la  cbasse,  qui  ne  pent  estre  d'aucune  utility  k  la 
colonie,  mais  au  contraire  d'un  tr^s-grand  prejudice.  Vous  devez,  dans  Ies 
occasions,  repr^senter  ces  raisons  au  sieur  de  Frontenac. 

Vostre  principale  et  unique  application  doit  estre  de  prendre  bien  garde 
que  la  justice  soit  bien  et  promptement  administr^e  aux  habitans,  et  avec 
le  moins  de  frais  qu*il  se  pourra,  de  Ies  porter  au  mariage,  k  h  culture  et 
au  d^frichement  des  terres,  au  commerce,  aux  pesches,  k  TestaUissement 
des  manufactures,  k  bien  cultiver  celles  qui  sont  introduites,  k  faire  re- 
cherche des  mines  qui  peuvent  estre  tr^s-avantageuses  en  ce  pays-Ut;  et, 
quoyqu'il  soit  peut-eslre  difficile  de  trouver  des  mines  riches,  il  faut  tfa- 
vailler  toujours  k  en  trouver  au  moins  de  cuivre,  plomb  et  estain;  pour 
cela,  il  faut  toujours  commencer  k  en  tirer,  et  faire  fondre  de  celles  de 
fer  qui  sont  d^couvertes. 

Sur  ce  qui  concerne  le  provost,  vous  ne  devez  point  en  disposer  pour  le 
mener  avec  vous  en  aucun  voyage  qu'apr^s  en  avoir  eu  la  permission  de 
M.  de  Frontenac;  mais  aussy  il  ne  doit  pas  vous  la  refuser. 
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Je  n*^ris  point  au  sieur  de  Frontenac  sur  tous  les  points  qui  vous  re- 
gardent ,  parce  que  je  n'estime  pas  du  bien  du  service  du  roy  ni  de  vostre 
satisfaction  qu'il  s^ache  que  le  Roy  ayt  biasm^  tout  ce  que  vous  avez  entre- 
pris  assez  mal  h  propos. 

Le  pr^tendu  papier-terrier  que  vous  m'avez  cnvoy^  est  tr^mal  fait;  je 
vous  envoye  un  m^moire  particulier  de  mes  sentimens  sur  ce  qu'il  faut 
faire  k  Tavenir. 

A  regard  des  foires  et  marches,  c'est  k  vous  k  voir  et  examiner  ce  qui 
sera  plus  avantageux  a  la  colonie  et  le  pratiquer. 

Donnez  toujours  vos  soins  k  augraenter  la  fabrique  de  la  potasse,  de  la 
goudronnerie  et  le  commerce  avec  les  isles  de  I'Am^rique. 

Sur  ce  que  vous  demandez  de  quelle  sorte  vous  devez  agir  quand  M.  de 
Frontenac  interdit  la  connoissance  d'une  aifaire  au  conseil,  comme  je  vois 
que  Texemple  que  vous  apportez  de  cette  interdiction  ne  regarde  que  ce 
qui  s*est  pass^  k  I'^gard  du  gouverneur  de  Montreal,  je  vous  ay  fait  cy-des- 
sus  s(avoir  mes  sentimens  sur  ce  point,  et  comme  vous  ne  m'apportez 
qu'un  exemple  dans  lequel  vous  avez  tort,  je  ne  puis  vous  donner  aucune 
r^gle ,  parce  que  je  ne  vous  trouve  pas  Tesprit  dans  Fassiette  qu'il  faut 
que  vous  I'ayez  pour  bien  user  du  conseil  que  je  vous  donnerois  sur  ce 
point.  Je  vous  diray  seulement  en  pen  de  mots  que  le  conseil  n'a  d'autre 
party  k  prendre,  quand  le  gouverneur  et  lieutenant  g^n^ral  pour  le  roy 
luy  interdit  la  connoissance  de  quelque  affaire,  que  de  luy  en  faire  ses 
remonlrances  et  ensuite  ob^ir.  11  pent  aussy  en  donner  avis  au  Roy,  et  en 
avertir  auparavant  ledit  gouverneur  afin  qu'il  fasse  s^avoir  a  Sa  Majesty 
ses  raisons.  Mais  tant  que  vous  ne  connoistrez  pas  bien  la  difference  qu'il 
y  a  entre  I'officier  qui  repr^ente  la  personne  du  Roy  et  vous,  vous  courrez 
risque d'eslre  souvent  condamn^,  ou,  pour  mieux  dire,  d'estre  r^voqu^  de 
vostre  employ,  parce  que  le  Roy  ne  peut  pas  souffrir  un  si  grand  nombre  de 
petites  plaintes  que  vous  faites,  qui  toutes  sont  mal  fondles,  ne  I'estant 
que  sur  une  certaine  presque  ^galite  que  vous  pr^tendez  estre,  mais  qui 
n'est  pas,  entre  le  gouverneur  et  vous. 

Lorsque  vous  vous  serez  mis  I'esprit  en  I'estat  et  dans  la  situation  oil 
vous  devez  I'avoir,  vos  lettres  ne  seront  plus  remplies  d'une  infinite  de  pe- 
tits  diff^rends  qui  vous  regardent  personnelleraent,  et  vous  vous  conten- 
terez  de  donner  des  avis  qui  regardent  seulement  le  bien  et  I'augmentation 
de  la  colonie  et  tout  ce  qui  peut  estre  contraire  soit  au  bien  de  la  justice, 
soit  au  commerce  en  g^n^ral. 

(Arrb.  de  la  Mar.  Ordre»  dm  rot  pour  tes  compaguies  det  Inde*,  1679,  fol.  1.) 
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102— A  M.  DUCHESNEAU, 

INTENDANT  AU  CANADA. 

SaiotrG«niiaiii,  s/i  may  1679. 

Le  Roy  a  fait  examiner  h  fond  par  M.  Tarchevesque  de  Paris  et  le  R.  P. 
de  La  Chaise,  confesseur  de  Sa  Majesty,  la  difficult^  concernant  les  bois- 
sons  enivrantes;  ils  ont  est^  d'avis,  apr^s  en  avoir  conf^rd  avec  M.  T^vesque 
de  Quebec,  que  Sa  Majesty  fist  de  tr^s-expresses  defenses  aux  Francois  de 
porter  desdites  boissons  dans  les  habitations  des  sauvages. 

J'envoye  k  M.  le  comte  de  Frontenac  Tordonnance  ^  qui  a  est^  exp^di^e 
en  conformity  de  cet  avis;  et  comme  M.  I'^vesque  de  Quebec  a  assur^  qu'il 
r^duiroit  son  cas  r^erv^  aux  termes  de  cette  ordonnance ,  vous  devez  tenir 
la  main  h  la  faire  ponctuellement  ^x^cuter  pour  faire  finir  cette  grande 
difficult^. 

{knh.deUMu.Ordr$td»rmpoiirki-c<mpafmesdMhidu,i^^ 


103.  — AU  COMTE  DE  FRONTENAC, 

GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DU  CANADA. 

Samt-Germaio ,  h  dkembre  1679. 
J'ay  rendu  compte  au  Roy  du  contenu  en  toutes  les  d^pesches  que  vous 
m'avez  Rentes  dans  le  courant  de  I'ann^e  pass^e;  et  comme  les  mati^res 
sont  assez  amples  puisqu'elles  contiennent  une  division  presque  universelle 
dans  toutes  les  personnes  et  les  corps  qui  devroient  contribuer  le  plus  k 
maintenir  Tunion  dans  ce  pays-1^,  Sa  Majesty  s'est  fait  rendre  compte  en 
detail  et  a  voulu  voir  toutes  les  pieces  qui  ont  est^  envoy^es  par  toutes  les 
parties  int^ress^es,  et  s'est  appliqu^e  parliculi^ement  k  examiner  toutes 
celles  qui  estoient  jointes  k  vos  d^pesches.  Ensuite  elle  m'a  ordonn^  de 
vous  expliquer  fortement  ses  intentions,  en  vous  disant  d'abord  qu'elle  a 
bien  voulu  vous  laisser  encore  le  reste  de  cette  ann^e  dans  le  Canada, 
dans  Tesp^rance  qu  elle  a  que  vous  changerez  la  conduite  que  vous  y  avez 
tenuc  jusqu'a  present,  parce  qu'elle  voit  clairement  que  vous  n'estes  point 
capable  de  prendre  Tesprit  d'union  et  de  condescendance  necessaire  pour 
empescher  toutes  les  divisions  qui  y  arrivent  et  qui  sont  toujours  la  prin- 
cipal cause  de  la  perte  et  de  la  ruine  des  colonies  nouvelles. 

'  Cette  ordonnaoce  esC  du  18  mai  1679.  —  Voir  aussi  pike  n*  99. 

III. -a*  hi 
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L'ann^e  pass^e,  Sa  Majesty  vous  fit  connoistre  ses  intentions  sur  beau- 
coup  de  pretentions  mat  fondles  que  vous  avez  k  regard  des  c^r^monies 
de  TEglise  * ;  cette  ann(5e-cy,  en  voicy  une  nouvelle  sur  le  fait  du  conseil 
souverain.  Vous  avez  pr^tendu  que  Ton  vous  donnast  la  quality  de  chef  et 
de  president  de  ce  conseil;  et  les  officiers  qui  le  composent  s'y  sont  opposes 
et  vous  ont  fait  des  remontrances  telles  qu'ils  devoient;  cela  a  caus^  une 
grande  division  entre  vous  et  ledit  conseil ,  et  vous  avez  us^  de  violence  et 
d'autorite  pour  exiler  deux  conseillers  et  le  procureur  g^n^ral  *^. 

Le  Roy  m'ordonne  de  vous  dire  sur  ce  sujet  qu'il  s'^tonne  bien  que 
vous  ayez  pr^tendu  ces  deux  titres  de  chef  et  de  president  du  conseil , 
cela  estant  absolument  contraire  h  sa  volont^,  port^e  par  sa  d^laration  dc 
juin  1676,  d'autant  plus  que  Sa  Majesty  est  persuad^e  qu'aucun  autre 
que  vous  en  France,  estant  gouverneur  et  son  lieutenant  g^n^ral  dans  un 
pays  9  ne  demanderoit  pour  une  augmentation  d'honneur  et  de  dignit^s, 
la  quality  de  chef  et  president  d'un  conseil ; 

Et,  de  plus, que,  comme  vostre  principale  fonction  consiste  a  faireob^ir 
le  Roy  et  h  faire  ex^cuter  ses  ^dits,  declarations  et  ordres  particuliers  et 
publics,  Sa  Majesty  ne  pent  pas  se  confier  en  cette  principale  et  capitale 
partie  de  vos  fonctions,  puisque  vous-mesme  voulez  enfreindre  cet  ordre 
et  prendre  une  quality  qui  vous  est  absolument  d^ni^e  par  la  declaration 
de  1676;  ainsy,  non-seulement  Sa  Majesty  veut  que  vous  vous  d^partiez 
de  cette  pretention ,  qui  n'a  aucun  fondement,  mais  mesme  elle  m'a  ordonne 
d'en  expedier  un  arrest  contenant  ses  volontes  pour  estre  enregistre  au 
conseil  souverain. 

Sa  Majeste  m'ordonne  encore  de  vous  dire  qu'elle  ne  peut  approuver, 
en  aucune  mani^re,  Fordre  que  vous  avez  donne  aux  deux  conseillers  et 
au  procureur  general  de  se  retirer,  et  que,  si  ce  n'estoit  qu'elle  esp^re  en- 
core que  vous  changerez  de  conduite,  elle  leur  auroit  adjuge  un  dedomma- 
gement  assez  considerable  k  prendre  sur  vos  appointemens,  parce  qu'elle 
ne  peut  jamais  autoriser  une  violence  de  cette  nature  sans  aucun  fon- 
dement. 

Le  deuxi^me  point  sur  lequel  Sa  Majeste  m'ordonne  de  vous  expliquer 
ses  intentions  est  celuy  qui  regarde  les  coureurs  de  bois,  sur  lequel  elle 

*  Voir  pike  n"*  83 ,  note.  fait  mettre  en  prison  immMiatement  apr^  Ic 

*  On  lit  dans  le  P.  Charlevoix  au  sujet  de  depart  des  vaisseaux,  qu'il  auroit  eu  le  plaisir 
ces  graves  d^m^I^ :  «Le  comte  de  Frontenac  de  Ty  tenir  deux  annees  enti^res ,  parce  qu'il 
osa  exiler,  de  sa  propre  autorit^,  le  procureur  falloit  ce  temps-l&  pour  avoir  un  ordre  de  la 
g^n^ral  et  deux  conseillers ;  il  rompit  ouverte-  cour  qui  Ten  fit  sortir.  n  ( Higtoire  de  la  Nouvelle- 
ment  avec  Tintendant,  el  il  ne  craignit  point  France y  II,  •i5o. ) 

de  dire  qu*il  ^toit  bien  fAch^  de  ne  Tavoir  pas 
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a  voulu  pareillement  voir  toutes  les  pieces  que  vous  m'avez  eovoy^es  pour 
justifier  que  c'est  Tintendant  qui  les  favorise  et  qui  a  part  au  commerce 
qu  ils  font  ^  a  quoy  vous  y  joignez  aussy  ie  provost  et  quelques  autres. 
Sa  Majesty  m'ordonoe  de  vous  dire  sur  ce  point  que,  connoissant  aussy 
clairement  qu'eile  fait  que  ce  d^sordre  est  tel  qu'il  pent  causer  la  mine 
enti^re  de  cette  colonie,  renverser  et  rendre  inutiles  tons  les  soins  qu'eile 
en  a  pris  depuis  dix-huit  ou  vingt  ans,  les  tesmoignages  publics  estant 
toujours  contre  vous  et  les  pieces  mesmes  qui  sont  rapport^es  estant 
beaucoup  plus  fortes,  elle  ne  pent  pas  s'empescher  de  donner  plus  de 
cr^ance  h  ces  tesmoignages  et  aux  pieces  qui  sont  contre  vous  qu'^  celles 
que  voiis  avez  apport^es  contre  les  autres,  qui  n'ont  paru  dans  son  esprit 
qu'une  forme  de  recrimination.  Mais,  quand  mesme  Tesprit  de  Sa  Majesty 
seroit  en  suspens  pour  sgavoir  qui  seroit  auteur  de  ce  d&ordre,  comme  il 
provient  de  la  division  qui  est  en  ce  pays-li ,  h  laquelle  vous  n'avez  que 
trop  contribu^,  elle  ne  laisseroit  pas  de  prendre  la  resolution  de  vous  re- 
tirer,  puisque  le  principal  point  de  vos  instructions,  de  tout  ce  qui  vous  a 
este  dit  avant  vostre  depart  et  de  tout  ce  qui  vous  a  est^  ^crit  depuis  que 
vous  y  estes,  consistoit  uniquement  h  establir  cette  union  qui  est  TAtne  et 
le  soutien  de  toutes  les  colonies,  et  que  non-seulement  vous  ny  avez  pas 
r^ussy,  mais  mesme  vous  y  avez  mis  une  division  telle  que  Sa  Majesty  ne 
pent  pas  trouver  d'exp^dient  de  la  faire  finir  qu'en  vous  retirant. 

Vous  verrez  au  surplus,  par  la  lettre  du  Roy  cy-jointe,  ses  intentions 
encore  plus  fortement  expliqu^es ;  h  quoy  j'ajouteray  seulement  que  vous 
devez  faire  une  s^rieuse  reflexion  sur  tout  ce  que  je  vous  ^cris,  et  comme 
Sa  Majeste  ne  vous  a  rien  tant  recommande  par  ses  instructions  et  par  ses 
iettres  que  de  maintenir  les  habitans  de  ce  pays-1^  en  paix  et  en  union, 
consid^rez  combien  elle  est  eioign^e  de  voir  ses  ordres  executes  puisqu'elle 
voit  une  enti^re  division  entre  tous  ceux  auxquels  elle  a  confix  son  auto- 
rite.  Vous  jugerez  facilement  combien  elle  estime  cette  division  prdjudi- 
ciable  a  son  service  et  contraire  h  ses  ordres  et  a  ses  volont^s,  puisque, 
connoissant  aussy  bien  qu'eile  fait  que  vos  pens^es  et  vos  resolutions  ne 
sont  pas  souvent  telles  qu'elles  devroient  estre ,  elle  ne  laisse  pas  de  donner 
ses  ordres  au  sieur  Duchesneau,  d'avoir  ime  deference  enti^re  pour  tout 
ce  que  vous  desirerez,  apr^s  toutefois  vous  avoir  represente  ses  raisons, 
avec  ordre,  et  en  cas  que  vous  n'y  deferiez  pas,  de  luy  en  rendre  compte 
par  des  Iettres. 

II  est  difficile  que  je  puisse  rien  ajouter  k  tout  ce  que  je  viens  de  vous 

^  On  a  vu,  pi^e  n**  98,  que,  de  son  c6t^,  Tintendant  accnsail  le  gouverneur  de  faire  ie  com- 
merce pour  son  propre  compte. 

/ii. 
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dire;  pensez  seulement  que ,  s'il  vous  peut  estre  de  quelque  avantage  el  de 
quelque  satisfaction  que  Sa  Majesty  soit  satisfaite  de  vos  services,  il  faut 
que  Yous  changiez  enti^rement  la  conduite  que  vous  avez  tenue  jusqu  a 
pr^ent. 

( Arcb.  de  la  Mar.  Ordrei  du  roi  pour  lt$  compagniet  dn  hubs,  1680 ,  (<A.  16.) 


10/1.— LOUIS  XIV  AU   COMTE  DE  FRONTENAC, 

GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DU  CANADA. 

Versailles ,  3o  avrii  1 68 1 . 

J'ay  regu  vos  lettres  des  20  may  et  i4  novembre.  Je  vois,  par  la  der- 
ni^re,  que  vous  me  donnez  une  assurance  positive  de  vostre  conduite  et  de 
la  conformer  h  mes  intentions ,  qui  vous  furent  expliqu^es  par  mes  lettres 
de  Tann^e  demi^re ;  vous  me  priez  mesme  de  distinguer  les  choses  qui  se 
sont  pass^es  avant  la  reception  de  mesdites  lettres,  de  ce  que  vous  ferez 
dans  la  suite  en  execution  des  ordres  qui  y  estoient  contenus.  Gependant 
j'ay  lieu  de  croire  par  tout  ce  qui  se  passe  entre  vous  et  le  sieur  Duches- 
neau,  intendant,  que  vous  n'avez  pas  ex^cut^  mes  ordres  sur  Tun  des  prin- 
cipaux  points  et  des  plus  importans  pour  mon  service,  qui  est  la  bonne 
intelligence  et  Tunion  entre  vous,  que  ledit  Duchesneau  doit  maintenir 
par  une  d^f^rence  enti^re ,  mais  que  vous  devez  conserver  avec  soin  en 
agissant  en  toutes  choses  de  concert  avec  luy  et  luy  laissant  une  pleine  et 
enti^re  liberty  dans  ses  fonctions,  h  quoy  je  nay  pas  lieu  de  croire  que 
vous  ayez  satisfait,  par  Tanimosit^  qui  paroist  dans  toutes  vos  lettres  et 
par  Tapplication  continuelle  que  vous  avez  h  vous  opposer  en  toutes  choses 
k  ce  qui  vous  vient  de  sa  part.  Pour  entrer  davantage  dans  le  detail,  un 
commis  des  fermiers  agit  avec  insolence  h  son  ^gard,  refuse  d'aller  visiter 
chez  luy  des  ballots  de  marchandises  qu'il  avoit  fait  venir  pour  son  usage , 
s'emporte  h  outrager  ledit  sieur  Duchesneau,  son  sup^rieur,  par  des  in- 
jures atroces,  et  vous  prenez  aussytost  le  party  de  ce  commis,  vous  le  re- 
tirez  dans  le  chasteau  de  Quebec  et  luy  donnez  une  enti^re  protection. 

Vous  accusez  ledit  intendant  de  faire  commerce^  et  de  tirer  avantage 
avec  les  sieurs  de  La  Chesnaye^  et  Comport^  du  commerce  illicite  que  font 
les  coureurs  de  hois,  et  vous  apportez  pour  preuve  ce  qui  s'est  pass^  dans 
le  proems  que  le  nomm^  Boisseau'  a  intent^  contre  les  nomm^s  Joliet  et 
compagnie,  sur  le  pr^tendu  commerce  qu*ils  avoient  fait  vers  les  sept  isles 

*  Voir  la  note  de  la  page  precedence.  ^  Agent  des  int^ress^s  en  la  ferme  des  droiU 

*  L'un  des  fermiers  du  domaine  d'Occident.         du  roi  au  Canada. 


Digitized  by 


Google 


COLONIES.  645 

au  prejudice  de  la  traite  de  Tadousac.  Gela  ne  paroist  pas  avoir  aucun  rap- 
port avec  les  coureurs  de  bois,  puisqu'il  est  certain,  par  les  pieces  mesmes 
que  vous  produisez ,  que  vous  avez  fait  la  concession  des  isles  Mingan  ^ 
audit  Joliet,  qu'il  y  avoit  commence  un  establissement,  et  qu'il  n'a  fait 
commerce  qu*avec  des  sauvages  qui  sont  venus  luy  apporter  leurs  mar- 
chandises  dans  son  habitation.  Je  vous  r^p^teray  encore  sur  ce  sujet  ce  que 
je  vous  ay  desj&  marqu^  plusieurs  fois  par  mes  pr^c^dentes  lettres,  que 
tout  ce  que  vous  ^crivez  contre  ledit  intendant  sur  le  fait  de  son  commerce 
et  de  Tint^rest  qu'il  prend  avec  les  coureurs  de  bois  paroist  all^gu^  plutost 
par  esprit  de  recrimination  qu'avec  aucun  fondement  veritable.  11  est  diffi- 
cile que  je  me  persuade  que  vous  fassiez  vostre  devoir  k  cet  ^gard,  puisque 
vous  ^rivez  vous-mesme  qu'il  y  a  plus  de  800  de  ces  coureurs  de  bois, 
qui  sont  des  cinq  et  six  mois  entiers  hors  de  chez  eux  k  faire  leur  com- 
merce dans  les  habitations  des  sauvages,  et  cependant  vous  n'avez  pas 
Youlu  vous  servir  d'un  expedient  ays^  k  trouver  et  qui  auroit  deu  venir  de 
vous,  mais  qui  n'a  pas  laiss^  de  vous  estre  indiqu^  par  mes  lettres,  qui  est 
de  vous  faire  informer  exactement  du  nom  des  habitans  qui  sont  un  temps 
considerable  hors  de  chez  eux,  de  les  faire  arrester  k  leur  retour  et  les 
faire  mettre  en  prison.  Je  ne  puis  recevoir  les  raisons  que  vous  apporterez 
de  la  connivence  de  Fintendant  et  de  la  faute  du  provost ,  qui  ne  fait  pas 
son  devoir,  puisque  vous  avez  Tautorite  en  main  pour  faire  arrester  lesdits 
coureurs,  tant  par  vos  gardes  que  par  les  soldats  de  la  garnison.  Si  vous 
en  aviez  fait  arrester  plusieurs  de  cette  sorte,  et  que  le  sieur  Duchesneau 
les  eust  fait  mettre  en  liberty  sans  rien  prononcer  contre  eux,  vous  auriez 
alors  juste  raison  de  Taccuser  de  ne  pas  faire  son  devoir  k  cet  ^gard,  et  de 
m*en  informer  par  vos  lettres. 

J'ay  vu  et  examine  les  diff^rentes  propositions  qui  ont  este  faites  sur  les 
moyens  d'empescher  ces  coureurs  de  bois  k  Tavenir ;  et ,  quoyque  je  sois 
bien  persuade  que  le  meilleur  et  le  seul  qui  puisse  reussir  est  que  vous 
preniez  une  autre  conduite  et  que  vous  ayez  autant  d'application  pour 
executer  ponctuellement  mes  ordres  sur  ce  sujet  que  vous  en  avez  eu  peu 
jusqu'^  present,  je  n'ay  pas  laisse  de  prendre  resolution  d'accorder  une 
amnistie  generale  k  tous  les  coureurs  de  bois^  jusqu'au  jour  de  I'enregistre- 
ment  au  conseil  souverain  de  la  declaration  que  j'envoye  au  sieur  Duches- 

'  Groapes  de  petites  lies  dans  le  golfe  Saint-  de  la  Nouvelle-France  nous  ayant  fait  connoisire 

Laurent,  pr^  de  la  c6te  du  Labrador.  que  pour  la  rendre  florissante  il  estoit  n^ces- 

*  On  trouvera  dans  le  volume  Ordre$  du  saire  d'empescher  le  commerce  que  plusieurs 

rot,  1681,  fol.  lA,  cette  amnistie,  dont  nous  habitans  faisoient  dans  les  habitations  des  sau- 

nous  bomons  k  donner  le  pr^ambule  :  vages  les  plus  41oignees  et  dans  les  profondeurs 

«L«s  soins  que  nous  avons  pris  de  la  colonic  des  bois,  nous  Taurions  d^fendu  par  nos  or- 


Digitized  by 


Google 


646  COLONIES. 

neau.  Je  iuy  envoye  pareillement  une  ordonnance  portant  qu'il  sera  expe- 
di^  tous  les  ans  vingt-cinq  permissions  pour  autant  de  canots  ^quip^s  dc 
trois  hommes  chacun  \  qui  pourront  aller  faire  commerce  avec  les  sau- 
vages  dans  leurs  habitations,  iesquelies  permissions  seront  donn^es  par 
vous  et  vis(5es  par  Tintendant,  sans  qu'il  vous  puisse  estre  permis  d'en  don- 
ner  que  sous  cette  condition  ,  ni  (ju'elles  puissent  estre  obtenues  deux  ans 
de  suite  par  les  mesmes  personnes.  C'est  h  quoy  vous  devez  vous  conformer 
exactement,  et  je  suis  persuade  que  cette  resolution  que  je  prends  rappel- 
lera  tous  les  coureurs  de  bois ,  et  contribuera  mesme  h  accoustumer  les 
sauvages  ^loign^s  h  faire  commerce  avec  les  Francois  et  k  porter  leurs 
marchandises  dans  les  habitations  fran^oises.  Gependant,  comme  les  cou- 
reurs de  bois  seroient  encore  plus  punissables  s'ils  continuoient  dans  leur 
conunerce  illicite,  nonobstant  la  permission  qu'ils  auront  chacun  k  leur 
tour  d'aller  chercher  les  marchandises  chez  les  sauvages,  et  que  d'ailleurs 
les  ordonnances  qui  ont  est6  rendues  jusqu'^  present  contre  lesdits  cou- 
reurs de  bois  n'ont  point  r^gl^  la  peine  dont  ils  devroient  estre  punis, 
j'envoye  une  declaration  au  sieur  Duchesneau,  portant  defenses  a  tous  les 
habitans  d'aller  sans  permission  dans  la  profondeur  des  bois,  k  peine  du 
fouet  et  de  la  fleur  de  lys  pour  la  premiere  fois,  et  des  galores  perp^tuelles 
pour  la  seconde  ^. 

J*ay  este  surpris  de  ce  que  vous  m'^crivez  que  le  conunerce  qui  a  est^ 
fait  k  Montreal,  avec  les  Outaouais^,  n*a  pas  est^  fort  utile,  et  de  la  raison 
que  vous  en  apportez  que  les  Anglois  leur  donnent  leurs  marchandises  k 
beaucoup  meilleur  marche  et  prennent  leurs  pelleteries  pour  le  double  plus 
cher.  Je  puis  vous  assurer  que  cette  raison  n'est  pas  veritable,  puisque  la 
quantity  de  pelleteries  qui  vient  dans  mon  royaume  n'est  pas  diminu^e 
depuis  six  ann^es,  et  que  si  les  Anglois  achetoient  plus  cher  le  castor  des 
mains  des  sauvages,  il  cousteroit  infailliblement  plus  cher  en  Angleterre 
qu'en  France ,  ce  qui  cepcndant  ne  se  trouve  pas  veritable.  Ainsy ,  pourvu 

donnances  des  1 5  avril  1 676  et  1  a  may  1 678  *,  ^  Ordrea  du  rot,  1681,  fol.  j  5. 

nonobstant  lesqueiles  la  pluparl  des  habitans  *  En  eflfet,  peu  de  temps  apr^s  avoir  am- 

s^estant  trouv4  dans  ce  commerce  iilicite  au-  nisti^  les  coureurs  des  bois,  Louis  XIV  rendit 

roicnt  abandonn^  leurs  maisons  et  la  culture  un  arr^t  qui  se  trouve  aussi  dans  ie  m^me  vo- 

de  leurs  terres  pour  se  meltre  k  couverl  de  la  lume,  fol.  i5,  et  qui  defend  aux  colons,  sous 

poursuite  de  nos  officiers;  mais,  ayant  enfin  les  peines  les  plus  graves,  tout  commerce  avec 

reconnu  leur  faute,  et  nous  ayant  fait  supplier  les  peuplades  ^oign^es. 
tr^-humblement  de  leur  en  accorder  le  pardon  '  Sauvages  faisant  partie  de  la  nation  des 

pour  pouvoir  retoumer  dans  leurs  maisons. . .  Hurons. 
k  ces  causes. . .  nous  leur  accordons  amnistie. . .  "> 

•  Voir  Ordrw  du  rot,  i678»  fd.  11.  — Celte  ordonnance  defend  la  chasse  born  de  T^ndiie  desterres 
d^frich^  et  habit^ep,  a  une  \mw  a  la  ronde. 


Digitized  by 


Google 


COLONIES.  6/i7 

que  vous  ex^cutiez  les  ordres  que  vous  avez  re^us  d^attircr,  par  toute  sorte 
de  bons  traitemens ,  ies  sauvages  dans  les  foires  publiques  qui  se  tiennent 
a  Montreal  et  ailleurs,  d'empescher  qu'aucun  gouverneur  n'exige  d'eux  des 
pr^sens,  de  tenir  la  main  k  ce  que  les  juges  punissent  s^v^rement  les  ha- 
bitans  qui  auront  commis  queiques  violences  contre  eux,  vous  verrez  aug> 
meuter  le  commerce  et  vous  parviendrez  h  les  apprivoiser,  en  sorte  qu'il 
en  viendra  un  bien  plus  grand  nombre  dans  les  foires  et  qu'on  trouvera 
moyen  de  ies  attirer  parmy  les  Franfois,  ce  qui  doit  estre  un  des  princi- 
paux  points  de  vostre  application  et  ie  plus  grand  avantage  qui  puisse  estre 
procure  h  la  colonie.  Vous  devez  observer,  sur  ce  sujet,  que  ce  qui  s'est 
pass^  dans  la  demi^re  foire  de  Montr^l,  ou  queiques  sauvages  ont  est^ 
fort  maltrait^s  sans  qu'il  y  en  ayt  est^  fait  aucune  punition  et  oi!i  vous 
avez  permis  h  des  soldats  d'establir  leurs  boutiques  dans  le  camp  des  sau- 
vages, est  fort  contraire  h  cette  liberty,  qu'il  est  absoiument  n^cessaire  de 
leur  donner. 

J'ay  est^  bien  ayse  d'apprendre  que  les  Agniers^  vous  ayent  envoy^  de- 
mander  pardon  des  actes  d'hostilit^  qa'ils  avoient  commis  contre  les  Iro- 
quois qui  sont  sous  ma  protection ,  et  des  assurances  que  vous  me  donnez 
que  les  quatre,  nations  iroquoises  sont  dans  une  grande  crainte  de  mes 
armes  et  dans  une  disposition  favorable  de  maintenir  la  paix  avec  mes  su- 
jets.  Vous  devez  les  entretenir  avec  grand  soin  dans  cet  estat  et  travailler 
sur  toutes  cboses  h  leur  oster  le  soup^on  qu'ils  ont  eu  que  ie  sieur  de  La 
Salle  portoit  des  munitions  de  guerre  aux  Illinois ,  leurs  ennemis ,  pour 
leur  donner  les  moyens  de  leur  faire  la  guerre.  Je  seray  bien  ayse  de  sf  a- 
voir  le  succ^  de  I'ambassade  que  vous  devez  recevoir  cette  ann^  de  la 
part  desdites  nations  iroquoises. 

Je  feray  faire  les  instances  n^cessaires  aupr^  du  roy  d'Angleterre  pour 
empescher  la  suite  des  pretentions  du  gouverneur  de  Boston  et  pour  res-- 
treindre  ses  limites,  suivant  le  traits  de  Breda. 

J'ay  vu  jusqu'^  present  pen  de  succ^s  de  Tentreprise  du  sieur  de  La 
Salle  pour  iad^couverte  de  la  partie  occidentale  du  Canada;  et  comme  on 
pretend  qu'il  a  donn^  des  permissions  k  plusieurs  particuliers  de  traiter 
avec  les  sauvages,  sous  pr^texte  de  cette  d<^couverte,  vous  devez  bien  luy 
expliquer  que  mon  intention  n'est  pas  qu'il  donne  de  pareilles  permis- 
sions. 

J'ay  appris  avec  plaisir  les  nouvelles  que  vous  me  donnez  du  succes  de 
la  mission  du  s^minaire  de  Montreal ,  mais  je  serols  bien  ayse  de  s^avoir 

'  Les  Agniers  ou  Alguiers,  Iribu  d'Iroquois  qui  etail  elablic  non  loin  de  Monlr^al. 
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en  detail  le  nombre  des  sauvages  qu'ils  ont  fails  chrestieas  et  qui  sont  ve- 
nus  s'habituer  avec  les  Francois. 

Vous  devez  toujours  vous  appliquer  h  mettre  les  habitans  en  estat  de  se 
d^fendre ,  tant  contre  les  nations  iroquoises ,  en  cas  qu'elles  se  missent  en 
estat  de  les  attaquer,  que  contre  les  autres  nations;  et,  pour  cet  effet,  les 
maintenir  par  compagnies,  ainsy  que  vous  les  avez  divis^,  en  faire  des 
revues  fr^quentes ,  obliger  les  capitaines  h  leur  apprendre  le  maniement 
des  armes ,  leur  en  faire  faire  souvent  Texercice  et  observer  sur  ce  sujet 
tout  ce  que  je  vous  ay  ^crit  par  mes  pr^c^dentes,  auxquelles  je  me  re- 
mets. 

Quoyque  je  vous  aye  fait  s(avoir,  par  mes  lettres  de  Tann^e  demi^re,  la 
eonduite  que  vous  deviez  tenir  h  regard  du  conseil  souverain  et  des  offi- 
ciers  des  autres  justices,  auxquels  vous  devez  laisser  une  enti^re  liberty 
dans  leurs  fonctions,  sans  les  empescher  par  aucun  mauvais  traitement  ni 
les  interdire  par  aucune  menace,  j'ay  vu,  par  ce  qui  s'est  pass^,  tant  k 
regard  du  sieur  Ghartier  de  Lotbini^re,  que  vous  avez  maltrait^  de  paroles , 
qui  regard  du  sieur  Viti^^  et  du  greffier  du  conseil,  qui  ont  est^  insult^s 
parvos  domestiques,  sans  que  vous  y  ayez  donn^  ordre,  que  vous  n'avez 
pas  ex^cut^  ceux  que  je  vous  ay  donnas  sur  ce  point ;  mais  je  veux  bien 
excuser  ces  fautes,  qui  sont  arriv^es  avant  la  reception  de  mes  lettres, 
quoyqu'il  ne  fust  pas  n^cessaire  d  aucun  ordre  de  ma  part  pour  empescher 
des  violences  de  cette  nature;  et  je  vous  r^p^te  que  je  veux  que  vous  don- 
niez  toute  sorte  d assistance  et  de  protection  aux  officiers  de  justice,  que 
vous  leur  laissiez  une  enti^re  liberty  de  leurs  fonctions ,  sans  les  maltrai- 
ter  pour  quelque  cause  et  sous  quelque  pr^texte  que  ce  puisse  estre. 

Au  reste,  je  vous  exhorte  encore  h  bannir  de  vostre  esprit  toutes  les 
difficult^s  que  vous  avez  fait  naistre  jusqu  i  pr^ent  dans  Tex^cution  de  mes 
ordres,  h  agir  avec  douceur  et  moderation  h  regard  de  tous  les  habitans, 
h  vous  d^pouiller  de  toutes  sortes  d'animosit^s  particuli^res,  qui  ont  est6 
jusqu'i  present  presque  le  seul  motif  de  toutes  vos  actions,  rien  n'estant 
plus  contraire  au  service  que  vous  me  devez  rendre  dans  la  place  que  vous 
tenez;  voulant  bien  vous  dire  sur  ce  sujet  qu'il  est  bien  difficile  que  vous 
obteniez  la  cr^ance  que  vous  devriez  avoir,  et  que  j'aye  une  confiance  en- 
ti^re  h  ce  que  vous  m'^crivez  sur  ce  qui  se  passe  dans  Testendue  de  vostre 
gouvernement,  quand  je  vois  clairement  que  tout  c^de  h  vos  inimiti^s  par- 
ticuli^res,  et  que  ce  qui  regarde  mon  service  et  Tex^cution  de  mes  ordres 
n'est  presque  jamais  le  seul  fondement  de  tout  ce  que  vous  m'^crivez. 

*  De  Vili^,  conseiMer  k  Queher,  remplacele  i"  juin  1704. 
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Je  vous  exhorte  encore  une  fois  h  bien  profiler  des  ordres  que  je  vous 
donne  par  cette  lettre,  estant  impossible  que,  si  je  n*en  vois  un  succ^s 
plus  grand  dans  ie  cours  de  cette  ann^e  que  par  le  pass^ ,  je  puisse  m'em- 
pescher  de  vous  rappeler  du  commandement  que  je  vous  ay  confii^ 

(Arch.  deUMar.  Ordres  durmpourles  compagniMdtf  hdst,  1681,  fol.  1.) 


105.  — A  M.  BEGON, 

INTENDANT  DBS  tLES  D*AMERIQUE. 

Veraailles,  ii  septembre  168s. 

Vous  s(avez  que  Sa  Majesty  a  r^soiu  de  faire  passer  aux  isles  de  rAm^- 
rique  5o  fiiles  de  lliospital  g^n^ral,  sur  la  fluste  qu'elle  fait  preparer  au 
Havre-de-Gr&ce;  et,  comme  elle  doit  servir  pareillement  h  vostre  passage, 
ne  manquez  pas  de  prendre  soin  non-seulement  de  ces  fiiles,  mais  mesme 
de  celies  qui  les  conduiront,  et  de  pourvoir,  h  leur  arriv^e  h  la  Martinique, 
au  retour  de  ces  directrices,  lorsqu'elles  voudront  revenir. 

A  regard  des  5o  fiiles,  aussytost  qu'elles  seront  arriv^es,  il  faudra  que, 
de  concert  avec  le  sieur  Patoulet,  vous  ayez  soin  de  leur  faire  fournir 
la  subsistance;  et,  afin  que  Sa  Majesty  soit  promptement  d^charg^e  de  cette 
d^pense,  travaillez  le  plus  promptement  qu'il  vous  sera  possible  h  les  ma- 
rier  dans  les  isles. 

Le  dommage  que  les  vaisseaux  du  roy  ont  re(u  jusqu'^  present  par  la 
piqiire  des  vers,  dans  les  voyages  qu'ils  ont  faits  aux  isles  de  TAm^rique, 
ayant  fait  rechercher  avec  soin  les  moyens  d'y  rem^dier,  Sa  Majesty  a  s(u, 
par  divers  rapports  qui  ont  est^  faits,  qu'il  croist  aux  isles  des  arbres  appe- 
1^  poiriers  et  d'autres  dont  on  fait  des  bordages  qui  ne  sont  point  sujets  k 
la  piqAre  desdits  vers.  Comme  elle  estime  qu  il  est  tr^s-utile  d'en  faire  ve- 
nir  pour  servir  au  doublage  des  vaisseaux  qu*elle  enverra  k  I'avenir  aux 
isles,  aussytost  que  vous  serez  arriv^  h  la  Martinique,  ne  manquez  pas  de 
vous  entendre  avec  le  sieur  Patoulet  et  de  faire  couper,  conjointement 
avec  luy,  un  bon  nombre  de  ces  arbres,  et  mesme  de  ceux  de  gayac,  et 
faites-les  erabarquer  sur  les  vaisseaux  commandos  par  M.  Cabaret,  qui  a 
ordre  de  les  recevoir.  Je  seray  bien  ayse  d'avoir  un  estat  du  nombre  et 
de  la  quality  des  arbres  qui  auront  est^  embarquc^s ,  et  de  sgavoir  s'il  y  en 
a  une  grande  quantitc^  aux  isles  et  combien  Ton  en  pourroit  tirer. 

( Arch,  de  la  Mar.  Depichei  concemant  la  marine,  1689  >  foi  &o&. ) 

'  M.  de  Frootenac  ful,  en  effet,  rappel^  en         Barre.  En  mdme  temps,  M.  de  Meiiies  succe- 
France  en   j68a  et  remplact^  pr  M.  de  La         dait,  comme  intendant,  h  M.  Dnchesneaii. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


APPENDICE. 


I.  — DU  QUESNE  A  COLBERT. 

(LeUre  originale.) 

A  bord  da  Samt-LouU,  ii  juillet  1669. 

Je  me  siiis  donn4  l^onneur  de  vous  ^crire  par  tous  les  courriers  depuis  le  retour  de  Tarmee  en 
les  rades.  Je  me  trouve  encore  obiig^  de  voas  dire,  voyant  la  suite  de  Tordre  de  dormer  tous  ies 
vaisseaux  a  la  r^nre  de  six,  que  si  le  Roy  avoit  fait  reflexion  sur  Teslat  present  des  afiaires  de  ia 
mer  et  ceque  les  Anglois  et  Hollandois  qui  sent  dans  ce  portdisentde  ce  d^rmemenii  contre- 
temps :  «Gomme  si  nousappr^hendions  les  Turcs  k  pr^ent  que  nous  Savons  quMls  sont  en  mer 
etqu'ilsy  vont  faireplus  de  ravage  qu^auparavant,n  Sa  Majesty  auroit  evit^  qu'ils  eussent  occasion 
de  nous  accuser  d^inconstance  et  de  ne  s^voir  pas  connoistre  quand  il  est  temps  d^avoir  des  vais- 
seaux en  mer.  It  y  en  a  deux  icy  de  la  flotte  de  Ruyter,  Tun  de  5o  pikes  de  canon  et  Tautre  de 
36,  lesqaels  ont  escorts  la  flotte  des  masts.  Les  Hollandois  Tont  ainsy  bien  fait  escorter  tant  pour 
leurs  interests  que  pour  celuy  de  la  France,  car  si  ceux  d^ Alger  Tavoient  rencontr^  ils  Tauroient 
prise  comme  estant  charg^e  de  foumitures  donl  ils  sont  fort  nkessiteux  et  en  seroient  devenus 
intraitables. 

Ledii  Ruyter  est  avec  la  flotte  hoUandoise  devant  Malaga  en  Espagne,  attendant  des  ordres  des 
Estats  de  ce  qu*il  aura  k  faire  avec  Alger,  Tunis  et  Tripoli.  Gomme  les  capitaines  de  ses  deux  vais- 
seaux m^ont  enquis  combien  de  vaisseaux  du  roy  ressortiroient  en  mer,  je  n^ay  pu^  m^empescher  de 
leur  dire  six  ou  sept,  et  autant  apr^  quand  ils  auront  eu  cartoe.  II  y  a  aussy  trois  vaisseaux 
anglois  qui  se  rajustent  et,je  crois,  sont  venusicy  autant  par  curiosity  que  par  n^cessit^,  poury  voir 
ce  que  nous  armons.  Je  prends  tant  d^interest  k  ce  que  les  estrangers  ne  voyent  pas  dans  nostre 
conduite  marine  de  quoy  nous  m^priser  que  quand  cela  arrive  je  n^ay  point  de  consolation  ^  M.  le 
due  de  Beaufort  a  bien  reconnu  loutes  ces  cboses,  et,  en  partant,  a  dit  aux  capitaines  destines  k 
di^rmer  de  licencier  d^  le  lendemain  les  matelots  et  soldats  les  moins  de  service  el  r^rver 
pour  qudques  jours  T^lite  de  leurs  ^uipages,  pour,  en  cas  qu^il  vienne  dans  peu  de  jours  ordre  de 
tenir  plus  de  vaisseaux  arm^,  cela  se  pust  faire  ulilement;  ce  pendant  les  six  s^apprestent  inces- 
samment.  Le  Smnt-LotUs  a  eu  car^ne  et  bier  il  fut  redress^.  On  y  travaille  sans  relascbe  A  tout 
rembarquer  pour  estre  des  premiers  prests,  en  cas  que  celuy  de  M.  le  commandeur  de  Neuch^ 
ne  le  fust  pas  asses  tost  et  pour  ne  pas  manger  les  vivres  dans  le  port  dans  une  saison  et  occasion 
pressanle. 

Je  pense,  si  Tordre  de  la  cour  arrive  pour  que  je  parte  avec  trois  ou  quatre  vaiseaux,  aller  par 
avance  ou  les  galores  auront  leur  rendez-vous,  ou  sans  doute  nous  y  ferons  quelques  progr^.  Pour 
cet  effet ,  si  j^en  suis  cm ,  nous  mettrons  nos  ^iiipages  de  toutes  gens  d^^te  cboisis  dans  le  d^r- 
moment  des  autres  vaisseaux.  Que  si  Sa  Majeste  avoit  ordonnd  douze  vaiseaux  pour  tenir  arm^. 
Ton  aui'oit  conserve  lout  ce  qu*il  y  avoit  des  meil leurs  officiers  et  matelots  ponanlois ,  ainsy  quejc 

'  Voir   Marine,  pike  n**  &6s.  —  Dans  unc  parc«  qae  (ties  estrangers  parloient  fort  mal  de 

leltre  adressk  a  M.  de  Terron ,  le   fi  oelobre  nostre  ^conomie  en  fail  de  marine.^  ( Arch,  de  la 

i663,  Colbert  I'engageait  k  restreindre  les  de-  Mar.  Colbert  el  Seignelay,  pi^rr  h.)  —  Voir  aussi 

penses  failes  aux  ports  de  la  Seudre  et  de  Rr«»l,  Marine,  piicc  n*  9,8  1". 
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me  suis  donn^  Thonneur  de  vous  le  maoder,  lesquels  Gousteront  au  Roy  beaucoupd^ai^entquand 
il  faudra  lea  faire  veuir  de  ^ ,  c^esUd-dire  que  pour  en  ramener  cent  bona  il  (aut  en  faire  venir  plus 
de  trois  cents. 

Je  vous  demande  excuse  si  je  vous  redisces  choses  plus  d^nne  fois.  G^est  Fint^rest  seul  du  service 
du  roy  qui  m'y  oblige.  Que  si  vous  voyiez  ces  choses  de  pr^,  vous  ne  souSririei  jamais  ce  derate- 
ment  de  la  mani^  qu'il  se  dispose.  J^estime  M.  le  due  de  Beaufort  en  quelque  fafon  heureux  de 
ne  pas  voir  cela.  Gomme  il  est  sans  exempte  port^  pour  Thonneur  et  Tint^rest  du  service,  il  auroit 
d^sesp^re  de  voir  parlir  les  bons  ofBciers  et  matelots  quMl  a^ait  eslre  si  n^cessaires  pour  bien  servir , 
notamment  dans  le  dessein  que  Sa  Majesty  tesmoigne  d^avoir  une  arm^e  en  mer  au  printemps  pro- 
chain;  et  pour  cela  il  faut  songer  d^avoir  d^autres  masts  que  ceux  qui  sont  venus  par  cette  flotte 
de  Hollande.  lis  sont  trop  petits  et  ne  peuvent  servir  que  pour  les  moindres  vaisseaux  du  roy. 

J^esp^re,  Monsieur,*  que  vous  me  direz  si  vous  avei  agr^ble  que  je  continue  de  vous  dire  mes 
sentimens  sur  le  service  de  la  marine,  ou  si  je  ne  vous  ^riray  pas  si  souvent  pour  que  mes  lettres 
ne  vous  soyent  importunes.  II  faut  queje  le  sois  encore  cette  fois  par  une  plainte  que  je  vous  fais  de 
n*avoir  pas  est^  pay^  de  mon  estat-major  du  septi^me  mois  de  subsislance  qui  fut  donn^  en  par^ 
tant  de  la  Rochelle,  et  pr^ntement  le  conunis  du  tr^rier  dit  n*avoir  encore  de  M .  Pelissary '  nnl 
ordre  ni  estat  de  payer.  Je  m'estimerois  bien  malheureox  si  vous  croyiei  qu^il  ne  me  fust  pas  bien 
deu,  et  que  vous  ne  fussiez  pas  inform^  de  ce  qu^il  a  plu  au  Roy  de  r^er  pour  moy  on  Tes- 
tat-major.  Ty  ay  employ^  du  mien  cette  campagne  une  somme  considerable  dont  il  semble  queje 
devrois  plutost  estre  rembours^,  ayant  est^  faite  pour  le  service  du  roy,  que  d^estre  mendiant 
aupr^  d*un  tr^rier  pour  le  payement  d'une  chose  qui  m*est  si  l^gitimement  due.  Je  suis  tout  4 
fait  honteux  de  vous  soUiciter  pour  ces  interests;  si  je  n*en  estois  fort  pressd,  je  ne  vous  en  aurois 
jamais  ditun  mot  et  me  serois  contents  de  faire  plutost  parler  mes  services  que  la  plume. 

Pour  ce  qui  est  du  voyage  que  nous  aliens  faire  sous  la  conduite  de  M.  le  commandeur  de 
Neuch^,  quoyqu'il  soit  d'humeur  de  me  rendre  en  toute  occasion  de  mauvais  offices,  je  vous 
assure,  Monsieur,  que  j^agiray  si  nettement  que,  si  j'en  suis  cm,  Sa  Majesty  en  aura  contente- 
ment  II  se  rencontre  que  des  capitaines  des  quatre  vaisseaux  demiers  arm^  k  Toulon,  il  y  en  a 
la  plupart  de  moins  d^exp^ence.  Le  nomm^  d^Aplemont,  fils  de  Dum^,  est  le  seul  que  j*aurois 
choisy  pour  ce  service. 

M.  le  due  de  Beaufort  est  si  ^dair^  sur  tontes  les  choses  qu'il  vous  en  pent  informer  particuli^re- 
ment  Je  suis  persuade  qu*il  estoit  tris-exp^ent  pour  Tint^rest  du  roy  qu^il  continuast  dialler  en 
mer,  et  particulik'ement  Thyver,  k  cette  fin  de  voir  et  connoistre  la  mer  en  toutes  saisons  et  en 
perfection.  11  n^est  pas  croyable  comme  il  s*y  est  fait  en  si  peu  de  temps.  11  ne  falloit  pas  le  laisser 
retoumer  en  cour  lorsqu'il  estoit  si  utile  dans  le  service.  11  est  sans  doute  que  Sa  Majesty  et  vous. 
Monsieur,  connoistrez  par  luy  la  v^rite  d^ou  ont  proc^e  toutes  ces  mauvaises  intelligences  qui  ont 
paru  au  dernier  voyage,  et  que  le  Roy  distinguera  ceux  qui  en  seront  coupables.  Je  suis  et  8e> 
ray  toujours  avec  sinc^rit^  et  respect.  Monsieur,  vostre  tr^humble  et  tr^B-ob^'ssant  serviteur. 

Dd  Qcbsri. 
(Copi^  surroriginal,  eommoniqa^  par  M.  Cbanvay.) 

*  Claude  Pelissary,  d'abord  tr^rier  gi^n^ral  de  la  marine,  depuis  i6&8  jasqa*en  i663,  puis  tre- 
sorier  g^n^ral  des  gaUres,  de  i65i  a  1677. 
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II.  — M^MOIRE  SUR  LES  G4L^.RES'. 

( Minute  autographe  da  Colbert ) 

i6  octobra  i66a. 

II  faat  que  M.  de  La  Guette  envoye  on  m^moire  exact  de  (oat  ce  qu*il  ftut  observer  pour  exp^ 
dier  les  estate  des  galires  du  roy,  tant  poor  oette  ano^  1669  que  pour  Tann^  prochaine  1 663. 

Pour  cet  effet,  il  est  n^cessaire  qu'il  observe  qu'en  raon^  i63A  le  Roy  d^funt  avoit  treixe 
galores  en  mer : 

Poor  la  RiaU,  le  Roy  donnoit  pour  tontes  eboses  par  an  .    39,&oo  livres. 
Bt  pour  90  tddato,  pour  dix  mois 8,660 

Total  d*ono  gal^  qoioquirame  em- 
ploy^ pour  nne  gal^  et  demie .    &i  ,060 

Pour  la  R^^,  le  Roy  donnoit  un  tiers  plus  qn*anx  gdires 

ordinaires 98,800 

Et  pour  80  soldats,  pendant  huit  mois 3,68o 

Totid  de  la  Righu 36,&8o 

Pour  uoe  galore quatrirame,  dite  la  Patromu,  par  an 91,600 

Pour  60  bommes  de  guerre,  pendant  huit  mois 5,760 

Total  d'une  galore  ordinaire 97,360 

Tenvoye  an  sieur  de  La  Guette  copie  dadit  eetat  de  i63&. 

Par  le  projet  d'eslat  qui  m*a  est^  donn^  par  M .  Ariste*,  lequel  j^envoye  pareillement  audit  sieur 
de  La  Guette,  il  paroisl  que Pentret^nement  ordinaire  de  chacune  gal^  montoit,  par  chacun  an, 
avant  que  le  Roy  s^en  fust  r^rv^  r^nomie, 

A  la  sonune  de 39,ooo  lirres. 

Bt  pour  fextraordinaire  par  mois  ,4. 3,o&7 

Snivant  le  m^moire  qui  est  pareillement  cy-joint 

n  est  n^eeasaire  que  le  sieur  de  La  Guette  examine  bien  s^rieusement  si,  le  Roy  s'en  r^servant 
r^eonomie,  il  y  aura  qnelque  chose  de  considerable  k  mesnager  sur  cetle  d^pense  ou  non,  et  il 
faut  que  ce  bon  mesnage  paroisse  fort  claireoient,  c*est4-dire  qu^il  faut  que  Sa  Majesty  fasse  le 
fonds  pour  Tann^  prochaine  sur  le  pied  de  3 9, 000  livres  pour  chacune  des  huit  galores  qu*elle 
peat  avoir  snr  pied,  non  compris  Fextraordinaire,  quand  elles  iront  k  la  mer,  et  que  le  sieur 
de  La  Guette  fasse  voir  dairement  qu'il  n*en  coustera  pas  tant  au  Roy,  parce  que ,  si  la  d^pense 
estoit  ^gale  ou  plus  forte ,  il  vaudroit  beaucoup  roieux  remettre  le  soin  de  la  d^pense  aux  officiers, 
et  ^ue  le  sieur  de  La  Guette  prist  soigneusement  garde  que  les  capitaines  et  autres  officiers  fissent 
bien  leur  devoir,  tant  pour  bien  nourrir  la  diiourme,  ainsy  qu*ils  en  seroient  oblig^,  que  pour 
Pentretenir  compl^tement ,  maintenir  le  corps  de  la  gal^  et  tout  ce  qui  en  depend,  estant  certain 
qu^il  vaudroit  beaucoup  mieux  laisser  T^nomie  aux  capitaines,  qui  seroient  nomm^s  par  le  Roy, 
soit  pour  toujours,  soit  pour  une,  deux  ou  Irois  annto,  ainsy  qu^il  plairoit  k  Sa  Majesty ,  que  de 
se  charger  d^une  d^pense  exc^ant  celle  qui  s^est  faite  de  tout  temps. 

Pour  composer  Teslat  de  Tann^e  prochaine,  il  faut  voir  le  veritable  nombre  des  formats,  en 

'  €e  m^moireest  celui  qui  etait joints  lalettre  '  Gommis  de  M.  de  Brienne,  secretaire  d'Etat 

adress^e  le  m^me  jour  ji  de  La  Guette.  (Voir  Ma-         aux  affaires  ^trangires. 
rifM,  pi^e  n*  11.) 
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composer  lee  huil  galores  (s^avoir :  les  quatre  vieilles  qui  restent  el  les  quatre  neuves) ,  eslant  n^ 
cessaire  de  presser  exlraordinairement  la  construction  des  deux  qui  sent  commence  et  en  mettre 
aussytost  deux  a u Ires  sur  les  aleliers ,  et  mesroe  Sa  Majesty  veut  que  Ton  en  fasse  bastir  encore 
une  autre  k  Marseille,  afin  qu^elle  en  puisse  avoir  promptement  te  nombre  n^cessaire  pour 
roettre  toute  sa  chiourme. 

Sur  ce  sujet,  il  me  semble  quHl  faut  observer,  k  T^rd  des  vieilles  galores  qui  restent  en  met, 
que,  ou  il  faut  que  les  capitaines  4  qui  elies  appartiennent  les  commandent,  si  elles  sont  en  estat 
de  naviguer,  ou  bien ,  si  elles  ne  sont  pas  en  cet  estat  et  quHl  faille  mettre  la  chiourme  sur  les  ga- 
lores neuves,  celies-cy  appartiendront  au  Roy,  qui  les  pourra  donner  k  tel  capitaine  et  pour  tel 
temps  qu^il  luy  plaira. 

Outre  les  soins  que  M.  de  La  Guelte  aura  pris  pour  sauver  les  chiourmes,  les  soldats,  les  armes, 
agr^  el  g^n^ralement  tout  ce  qui  peut  eslre  sauv^  d^une  gal^  qui  donne  k  terre,  il  faut  encore 
envoyer  quelques  personnes  capables  pour  les  faire  d^pecer  el  en  tirer  ie  fer  et  le  bois  qui  pourra 
servir  k  quelque  chose. 

Uon  ne  doute  point  que  les  galores  qui  ont  rest^  et  les  vaisseaux  n^ayent  fait  leur  devoir  pour 
sauver  les  chiourmes,  les  soldats,  Tartillerie  et  g^n^ralement  tout  ce  qui  a  pu  eslre  sauv^,  et  que 
le  tout  ne  soil  k  pr^nt  k  Toulon  >. 

Dans  Testat  k  faire  pour  Tann^e  prochaine  i663 ,  outre  la  d^pense  ordinaire  des  huil  galores, 
montant  k  raison  de  39,ooo  livres  chacune,  k 956,ooo  livres. 

^extraordinaire  pendant  six  mois  de  six  galores,  k  raison  de  3,0/17  ^^^^^ 
par  mois  chacune,  cy 109,699 

Pour  la  depense  de  Thospilal,  k 19,000 

Pour  tons  les  officiers  majors ,  ils  seront  r^^  apr^  que  M.  de  La  Guelte  aura  r^pondu  aux 
apostilles  mises  sur  chacun  article  de  Testat. 

Outre  cela,  il  faut  encore  mettre  la  depense  pour  la  construction  de  trois  galores  neuves,  pour 
Tann^e  i663 ,  et  les  rendre  presles  a  mettre  en  mer. 

El,  au  cas  quHl  y  ayt  i  pr^ntplus  de  for^ts  qu'il  ne  faut  pour  les  huil  galores  que  nous  au> 
rons  en  mer,  il  faut  employer  dans  Teslat  la  nourriture  el  enlret^nement  des  formats  qui  exc^e- 
ront  ce  nombre. 

A  r^rd  des  for^ts  qui  seront  envoy^  pendant  le  cours  de  Tann^  prochaine,  on  fera  le  fonds 
tantde  la  conduite  que  de  leur  nourriture  par  ordonnances  s^par^es,en  sorle  qu^en  exp^iant 
Testat  sur  ie  pied  qui  est  cy-dessus  expliqu^,  il  sera  pourvu  aussytost  k  tous  les  fonds  n^cessaires 
pour  les  gd^es  pendant  Tann^e  1 663. 

Aussytost  que  les  quatre  galores  qui  sont  en  mer  seronl  arriv^  k  Toulon,  il  faut  les  faire  exac- 
tement  visiter  pour  connoistre  si  elles  sont  encore  assez  bonnes  pour  pouvoir  estre  mises  en  mer, 
parce  que,  si  elles  n'estoient  point  en  assez  bon  estat  pour  cela,  conune  il  est  n^cessaire  d*en 
mettre  huil  k  la  mer  au  mois  d'avril  prochain,  outre  les  deux  corps  de  gal^  que  Ton  bastit  k 
pr^nt  k  Toulon  et  une  autre  qu'il  faut  faire  bastir  incessamment  k  Marsdlle,  il  seroit  bon  en  ce 
cas  de  faire  voir  si  le  Grand-Due  ou  la  R^publique  de  Gdnes  en  auroit  k  vendre  qudqu*nne 
preste  4  mettre  k  la  mer,  pour  en  acheter  une  ou  deux,  pourvu  qu'apr^  les  avoir  visit^  elies  se 
Irouvassent  fort  bonnes. 

Sa  Majeste  veut  que  Ton  achate  ce  que  Ton  se  propose  de  longue  main  pour  (aire  fondre  des 
canons  de  coursier  et  autres,  mesme  des  pierriers,  au  moins  pour  douze  galores,  en  sorle  que  Ton 
ne  soil  pas  obligd  d^en  louer,  comme  elle  a  regard^  que  Ton  avoit  fail  pour  les  galores  qui  soni 
en  mer. 

(Arch,  de  la  Mar.  Mss.  originaux,  Colbert  et  SeifpMkty,  pi^  sans  num^ro.) 

I  Voir  Marine,  piiee  n"  1 1 ,  page  18,87. 
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UL  — LE  DUG  DE  BEAUFORT  A  COLBERT'. 

(Leltre  aulographe.) 

A  bord  de  famiral,  8  aoust  i665. 

Je  me  donne  rhonneor  d'^crire  au  Roy  cequi  s'est  pass^  avec  ies  galores  de  Sardaigne ,  lesqiidles , 
s^eatanl  ^app^  de  nuit  peor  de  salaer  oeiies  de  France  et  mesroe  le  pavilion  amiral ,  tomb^nt 
entre  mes  mains  par  la  fine  manoeuvre  qoe  je  fia,  ies  voyant  cach^es  le  long  de  la  coate  de  cetle 
isle.  Rien  an  monde  n'est  si  ridicule  que  Tordre  qu'elles  ont  d'fispagne  de  ne  point  salaer;  aussy 
jamais  vaisseaux  n^avoient-ils  trouv^  moyen  de  les  contraindre  d  cela  que  cette  fois<-cy,  que  je  ies 
ay  mises  en  estat  d'es^  prises,  quand  dies  auroient  mesme  est^  turques.  A  moins  de  cela,  ellea 
se  seroient  moqo^  de  moy. 

Je  Yoos  supplie  de  faire  entendre  k  Sa  Majesty  ies  raisons  qui  m^ont  oblig^  de  changer  le  des- 
sein  de  Tripoli ;  Timpossibilit^  que  les  pilptes  et  tous  les  offiders  d*une  voix  ont  trouv^e  d'y  aller 
pour  elles  en  cette  saison-cy  en  est  la  plus  forte,  les  ayant  assemble  tons  pour  cet  effet,  et  en  cela 
la  Y^t^  est  quails  ont  eu  tout  k  fiut  raison,  puisque,  si  un  vent  d'ouest  ou  de  nord-Kmest  les  avoit 
prises  au-dessous  de  Malte,  il  auroit  de  n^cessit^  fallu  courre  jusqu^a  Zante  ou  G^phalonie,  et,  puis 
apr^,  comment  revenir?  De  plus,  la  coste  de  Barbarie,  en  septembre,  est  une  chose  bien  gail- 
larde;  je  la  connois  et  nMgnore  pas  la  navigation  des  galores;  les  pilotes  ne  m*en  s^auroient  faire 
aocroire,  comme  ils  font  souvent  k  la  plupart  de  leurs  offiders,  estant  de  vrais  paresseui  qui  ne 
demandent  qu'i  finir  une  campagne  et  k  retoumer  dans  le  port,  et,  k  moins  de  s^voir  ce  qui  se 
peut  et  ce  qui  ne  se  pent  pas,  ils  vous  font  perdre  de  beaux  rencontres.  Ten  aurois  sans  doute 
trouv^  de  bien  favorables  en  Afrique,  d  j'avois  eu  le  temps  d^y  pouvoir  mener  mes  bastimens  k 
rame.  Pour  cela ,  il  faudroit  estre  k  la  fin  de  may,  et  non  au  8  d'aousU 

Voicy  la  mani^re  dont  je  me  vais  servir  de  Tarmee  de  Sa  Majesty  jusqu*^  la  fin  de  septembre : 
je  vais  faire  mes  efforts  pour  moutrer  les  vaisseaux  et  les  dix  galores  devant  Alger  et  y  rester  au- 
tant  qu'il  me  sera  possible,  puis  passer  k  la  coste  d'Espagne,  y  croiser  sur  les  caps  Palos  et  de 
Gata.  Gependant  j^ay  envoy4  des  ordres  aux  vaisseaux  qui  me  doivent  attendre  au  cap  Palos,  les- 
queb  nettoyent  toujours  ces  coste»-Ui,  de  s^en  venir  devant  Alger  et  d^en  garder  Tentr^;  de  cette 
mani^re,  nous  allons  Tinoommoder  infiniment  A  la  fin  de  septembre,  j*y  retoumeray  avec  les 
vaisseaux  de  Sa  Majesty  joints  ensemble  et  verray  s*ils  ne  m'enverront  rien  dire.  Et  comme  j^an- 
ray  donn^  la  chasse  et  la  peur,  tout  au  moins,  k  cette  brigande  ville,  et  que  ceux  de  Tripoli  et  de 
Tunis  ne  eraindront  plus  les  galores  de  Malte  etcdies  du  Grand-Due,  qui  sont  en  ce  pays-Id, 
quails  me  croiront  mesme  en  Ponant,  je  m*en  iray  k  leurs  croidires,  oil  j*ay  une  grande  esp^ 
ranee  de  r^usdr.  De  cette  fa^n ,  j*employeray  les  vivres  que  nous  avons  k  tourmenter  Alger,  Tunis 
et  Tripoli  et  k  vidter  tout  le  Levant.  J^enverray  de  temps  en  temps  des  vaisseaux  sales  se  faire  ca- 
r^ner,  afin  d^en  avoir  toujours  de  nets  pour  joindre  ces  corsaires.  II  faut,  s^il  vous  plaist,  donner 
ordre  que  Ton  ayt  soin  de  les  diligenter  k  MarsdUe.  Si  le  mdheur  vouloit  qu'il  y  eust  de  la  peste, 
k  Toulon  cela  se  peut  faire  de  mesme.  Je  vondrois  bien  avoir  octobre,  novembre  et  d^cembre, 
tous  entiers,  pour  travailler  en  Levant  sur  Sapienxa  et  Spartivento.  Pour  cela,  il  me  faudroit  en- 
voyer  an  mois  de  vivres,  tout  au  moins,  par  les  vaisseaux  qui  y  vont  se  faire  carener  et  une  fluste 
que  j'y  enverray  expr^. 

A  moins  du  temps  et  d'une  grande  application ,  on  ne  peut  reussir  avec  des  coquins  qui  ne  font 
que  fuir  devant  vous.  Je  mets  volontiers  k  la  censure  de  tous  ceux  de  nostre  metier  les  choses  que 
je  propose.  Si  Sa  Majeste  desire  qu^on  fasse  la  guerre  tout  Thyver  en  ces  mers,  qui  est  le  seul  moyen 
de  r^duire  tous  ces  gens  qui  ne  vivent  que  de  pillage ,  je  vous  supplie  qu^on  presse  la  ThSrhe.  Elle 
me  seroit  bien  utile  pour  le  cours ;  et  pendant  qu^on  car^neroit  ce  beau  et  bon  vaisseau-cy ,  je  m^en 
scrvirois  fort  utilement,  sans  perdre  aucpn  temps,  estant  de  Tordre,  apr^s  uo  premier  voyage  a 

'  Voir  Marine,  piAce  n"  53. 
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des  navires  neufis,  de  les  cai^ner  avec  loisir.  Ge  n'est  pas  que  cetuy-cy,  s'il  estoit  de  besoin,  ne 
s'en  pasaast,  oe  faisant  pas  une  gouUe  d'eau ,  eatant  fort  et  Lien  li^,  maia  sale,  il  ne  chemiiieroit 
point. 

Gem  d' Alger  se  sont  r^lus  de  sortir  quand  ils  ont  vu  qae  juin  et  partie  de  joillet  estment 
pass^  sans  qu'on  eust  rien  entrepris  i  leurs  costes  et  que  le  temps  des  galores  passoit  En  gardant 
Tentr^  de  leur  viiie,  les  cherchant  sur  leurs croisi^res  et  les  y  chassant  les  uns  ou  les  autres,  peut- 
estre  les  y  pourrons-nous  rencontrer ;  mais  ma  plus  grande  esp^rance  est  devers  le  Levant  Si  les 
affaires  de  Sa  Majesty  le  permettent,  je  la  sopplie  tr^humblement  d^agr^er  que  j*y  passe  oes  Irois 
mois  et  de  ne  donner  seulement  que  quinze  jours  au  plus  aux  vaisseaux  qui  iront  k  terre  se  car^ner 
pour  se  remettre  k  la  voile.  Je  croirois  mesme  que  oe  seroitassezde  douse  aux  petits  navires.  Leur 
limitant  un  temps,  cela  les  hastera  tout  k  fait.  Ge  sont  des  pr^utions  utiles  pour  le  service,  et 
qui  empeschent  qu'on  ne  mange  les  vivres  dans  le  port.  Je  pretends  faire  cai^er  les  petits  na> 
vires  sans  y  retourner.  Les  quatre  qui  sont  alles  k  Gadix  seroient  bien  utiles  pour  faire  le  court 
avec  ces  petites  fregales  que  Ton  a  failes  4  Dunkerque.  A  leur  place,  nous  enverrions,  si  Sa  Ma- 
jesty le  trouvoit  bon,  VAnna,  U  Dragon,  le  Char  et  le  SaiM-Auguiim,  tr^-propres  k  conveyer 
dans  le  Ponant 

La  passion  que  j*ay  au  service  me  fait  vous  mander  toutes  les  choses  que  je  crois  y  pouvoir  eatre 
utiles.  Je  vous  supplie  de  n^estre  point  importune  de  mes  longues  lettres  et  de  me  croire  enti^re- 
ment  k  vous. 

(Gopi^  sur  Toriginal  commaniqu^  par  M.  Le  Glercq ,  sous-direeteor  aa  minist^re  des  Finances.) 


IV.  — ORDONNANCE  DU  ROI, 

DEFENDANT  AUX  CAPITAINES  DE  QUITTER  LEURS  VAISSEAUX 
PENDANT  LA  NUIT'. 

( Gopie  portaot :  De  la  main  de  Colbert. ) 

Paris,  1 6  mars  1 669. 

Le  Roy  estant  inform^  que,  au  prejudice  de  son  ordonnance  du  3o  Janvier  de  Tann^  demi^, 
portant  defenses  k  tons  les  capilaines  commandant  ses  vaisseaux  de  guerre  de  coucher  aillenrs 
que  sur  leurs  vaisseaux  pendant  le  temps  de  leur  armement,  soit  qu'ils  soyent  en  mer,  en  corps 
d^arm^,  soit  quails  se  trouvent  dans  les  rades  et  ports  de  son  royaume  ou  des  pays  estrangers, 
aucuns  d^eux  n'ont  pas  laiss^  de  se  dispenser  de  cette  r^le,  si  necessaire  pour  la  conservation  de 
ses  vaisseaux;  k  quoy  estant  n^essaire  de  pourvoir,  Sa  Majesty  a  fait  tr^s-expresses  et  it^tives 
inhibitions  et  defenses  k  tons  les  officiers  g^n^raux  de  ses  armto  navales,  capitaines  et  officiers 
commandant  ses  vaisseaux  de  guerre,  de  quitter  leurs  vaisseaux  dans  les  rades  ou  dans  les  ports 
de  ce  royaume  ou  des  pays  estrangers  pendant  la  nuit  pour  quelque  cause  et  sous  qudque  pr^ 
texte  que  ce  puisse  estre,  k  peine  d^interdiction  et  d'autre  peine,  s^il  y  ^chet;  leur  permettant  seu- 
lement Sa  Majesty  de  mettre  pied  k  terre  pendant  le  jour  pour  donner  ordre  k  leurs  affaires. 

Mande  Sa  Majesty  au  sieur  due  de  Beaufort,  pair,  grand  maistre,  chef  et  surintendant  g^n^l 
de  la  navigation  et  commerce  de  France,  de  tenir  soigneusement  k  Tex^tion  de  la  pr^sente  or- 
donnance, et  la  faire  publier  partout  ou  besoin  sera. 

Veut  Sa  Majesty  qu^en  cas  de  contravention  il  soit  inform^  par  les  intendans  et  commissaires 
g^^raux  de  la  marine,  et  les  informations  envoy^  k  Sa  Mujest^  *. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordree  du  nn  poor  la  marim ,  1669  ,  fol.  9.) 

'  Voir  Marine,  pi^ee  n*  i3C.  nSa  Majesty  ayant  est^  inform^  qae  pluBienrs 

*  Le  96  mars  1 680 ,  une  nonvelle  ordonnance  capitaines  commandant  ses  galdres  se  doonent  la 

relative  an  m^me  siijct  fut  publi^c  dans  les  termes  iibert^ ,  lorsqu'ils  sont  dans  les  rades  on  ports  es- 

snivants  :  trangers,  dp  descendre  a  terre  p\  de  laisserainsy 
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v.  — ORDONINANCE  DU  ROI, 

ACCORDANT  DES  PENSIONS  AUX  FAMILLBS  N0MBREU8RS 
ET  ENCOURAGEANT  LES  MARIAGES  AU  CANADA. 


( Minute  autographe  de  Colbert. ) 


Paris ,  5  avril  1 6 


Le  Roy,  estant  en  son  conseii ,  s'estant  fait  repr^nter  les  lettres  et  relations  venues  Tanuec 
pasa^  dela  Nouvello-France,  autrement  dit  Canada,  ensemble  les  estats  et  ni^moires  contenant  le 
nombre  des  Francis,  que  Sa  Majesty  y  a  fait  passer  depuis  qaatre  ou  dnq  ans,  des  families  qni 
y  sont  establies,  des  terres  qui  y  out  este  d^frichdes  et  culliv^s,  et  toutce  qui  concerne  Feslat  du- 
dit  pays,  et  ayanl  reconnu  Taug^mentation  considerable  que  cette  colonic  a  ref  ue  par  les  soins  qu^elle 
en  a  bien  voulu  prendre;  en  telle  sorte  quVlle  a  lieu  d'esp^rer  qu'en  continuant  ces  mesmes  soins 
elle  pourra  estre  en  estat  de  se  soutenir  d^elle-mesme  dans  queiques  ann^;  et,  voulanl  que  les  ha- 
bitans  dudit  pays  soyent  partidpans  aux  grdces  que  Sa  Majeste  a  faites  ^  ses  peuples  en  considera- 
tion de  la  multiplidt^  des  enfans  et  pour  les  porter  au  manage,  Sadile  Majesty  a  ordonn6  et 
ordonne  qvCi  Tavenir  lous  les  habitans  dudit  pays  qui  auront  jusqu'au  nombre  de  dix  enfans 
vivans,  n^  en  l^time  manage,  ni  prestres,  ni  religieux,  ni  religieuses,  seront  pay^,  des  de- 
niers  qu*elle  enverra  audit  pays,  d^une  pension  de  3oo  livres  par  chacun  an;  et  ceux  qui  en  au- 
ront douEe,  de  /too  livres.  Qu'a  cet  effet,  ils  seront  tenus  de  reprdsenter  ^  Tintendanl  de  In  jus- 
tice, police  et  finances  qui  sera  estably  audit  pays  le  nombre  de  leurs  enfans  au  mois  de  juin  ou  de 
juillet  de  chaque  ann^,  lequel,  apr^s  en  avoir  lait  la  vf^rification ,  leur  ordonnera  le  payement 
desdites  pensions. . . 

Veut  de  plus  Sa  Majeste  qu'il  soit  payd  par  les  ordres  dudit  intendant  a  tous  les  gar^ns  qui  se 
marieront  k  vingt  ans  et  au>dessous  et  aux  filles  k  seize  ans  et  au-dessous,  20  livres  pour  chacun 
le  joar  de  leurs  noces;  ce  qui  sera  appel(§  \epre9mt  duroy; 

Que,  par  le  conseii  souverain  estably  a  Quebec  pour  ledit  pays ,  il  soit  fail  une  division  gendrale 
de  tous  les  habitans  par  paroisses  et  bourgades;  qu^il  isoit  r^gld  queiques  honneurs  aux  principaui 
habitans  qui  prendront  soin  des  alfaires  de  chacun  bourg,  soil  pour  leur  rang  dans  Teglise,  soit 
ailleurs;  que  ceux  des  habitans  qui  auront  plus  grand  nombre  dVufans  soyent  loujouia  prdferes 
aux  autres,  si  quelque  raison  puissante  ne  Tempesche;  et  qu'il  soit  estably  quelque  peine *p<?cu- 
niaire  applicable  aux  hospitaux  des  lieux  centre  les  p^res  qui  ne  marieront  point  leurs  enfans  d 
IMge  de  vingt  ans  pour  les  gar^ns  el  seize  pour  les  filles. 

Mande  et  ordonne  Sa  Majesty  au  conseii  souverain  estably  audit  pays  de  fuire  registrar,  publier 
et  executer  ledit  r^lement  selon  sa  forme  et  leneur,  et  k  M.  de  Courcelles,  gouverneur  et  lieute- 
nant general,  d'y  tenir  la  main  et  Texdcuter. 

(Bibi.  Imp.^Mss.  S.  F.  3,oi  a ,  Colbert  et  Seigmlay,  IV,  cote  1  k ,  piece  9. ) 


les  galores  qu'ils  commandeut,  et  que  les  ofliders 
subalternes,  k  leur  exemple,  ont  quilts  lesdites 
galores,  sans  qa'il  y  eusl  personnc  capable  crem- 
peseher  lee  acddens  qni  poarrdent  arriver  par  le 
feu, la  r^volte  des  for^ts,  ou  par  tel  autre  cas 
impr^vu ,  ce  qui  pourroit  apporter  un  prejudice 
considerable  au  service.  A  quoy  estant  n^cessaire 
de  pourvoir,  Sa  Majeste  fait  trds-expresses  defen- 
ses a  tous  chefis  d*escadres,  capitaines  et  autres, 
comraandant  ses  galeres,  de  mettre  pied  k  lerre 


lorsqu'ils  seront  dans  les  rades  ou  ports  estran- 
gers,  sans  Texpresse  permission  du  general  de 
ses  galores,  ou  de  celuy  qui  les  commandera  en 
son  absence;  defend  pareiUement  k  tous  lieute- 
nans,  sous-lieutenans  et  ensdgnes  desdites  ga- 
lores d*en  sortir,  sous  quelque  pr^texle  que  ce 
puisse  estre ,  sans  Texpresse  permission  de  leurs 
capitaines,  et  auxdils  capitaines  dc  i'accorder  que 
pour  les  choses  qui  regarderont  le  service  de  la 
galere. . .»  {i)<fp.  cone,  les  gal.  fol.  86.) 
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VL  — ORDONNANCE  DU  ROI, 

DEFENDANT  AUX  GAPITAINES  D'EMBABQUER  DES  MARGHANDISES 
POUB  LEUR  COMPTE. 

( Gopie  portent :  De  la  main  de  Colbert, ) 

SainMvennaiii,  t8  aonst  1669. 

Sa  Majesty  estant  inform^  que  lea  capitainea  dea  vaiaaeaax  de  guerre  de  Teacadre  commaDd^ 
par  le  comte  d^Eatr^  qu^elie  a  envoy^  dans  lea  isles  de  TAm^ique,  out  chai^  beauooup  de  mar- 
chandisea  k  la  Rocbelle  pour  porter  auxditea  ialea,  et  out  rechai^  dea  sucrea,  moaoouadea  ei 
autrea  marcbandisea  pour  rapporter  en  France;  el  Sa  Majesty,  consid^rant  combien  ce  trafic  peut 
estre  prejudidable  au  bicn  de  son  service,  oon-aeul^nent  parce  qu^il  priveroit  lea  vaiaaeaux  de 
k  compagnie  des  Indes  ocddentalea  et  de  sea  autrea  sujeta  de  trouver  quelquea  avantagea  dana 
leur  commerce,  qu^elle  lour  procure  par  toua  moyeus  poaaibiea,  maia  beaucoup  plus  par  Tatta- 
cbement  que  lea  capitainea  de  ces  vaisseaux  auroient  A  le  Deiire,  par  le  grand  tempa  qu^ila  con- 
aommeroient  k  charger  et  recharger  leurs  roarchandiaea,  et  par  la  di£Bcull6  que  aea  vaiaaeaux 
auroient  k  naviguer  k  cause  de  Tencombrement  et  de  la  charge  desditea  marchandiaea;  k  quoy  ea- 
tant  n^cesaaire  de  rem^er,  Sadite  Majeat^  a  fait  et  fait  tr^ihexpreaaea  inbibitiona  et  d^fenaea  k 
tous  capitainea  et  autrea  offiders  commandant  ses  vaiaseaux  de  guerre,  de  prendre  ni  recevoir  aur 
leurs  bords  aucunea  marcbandiaes  pour  lea  porter  auxditea  ialea  ni  d^en  rapporier  aucunea,  k  peine 
d^eatre  exclus  de  son  service,  el  d^eatre  proc^^  extraordinairement  confane  eux,,  et  k  toua  mar- 
chands  et  n^godans,  tant  de  son  royaumc  que  deadites  iaftes ,  d^en  charger  auconea  aur  leora  vaia- 
seaux, sous  quelque  pr^texte  que  ce  soit,  k  peine  d^estre  confisqu^es  au  profit  de  ladile  compagnie, 
et  de  plus  grande  peine,  si  le  cas  y  ^et 

Mande  Sa  Majeat^  aux  lieutenansg^^ux,  chefs  d^eacadre  et  capitainea  de  aes  armto  navalea, 
inlendans  de  la  police ,  justice  et  finances  en  la  marine,  et  aux  offiders  de  Tamiraut^  qu^il  appar- 
tiendra,  de  tenir  la  main  k  Taxation  de  la  pr^sente  ordonnance  ^ 

(AjTch.  de  la  Mar.  Ordre$  du  roipowr  U  fnarin$,  1669,  fol.  91. ) 


VII.  — ORDRE  DU  ROI, 

SUB  L'ABTILLERIE  DES  VAISSEAUX*. 

(Copie  portent  :  De  la  main  de  ColberL) 

Saint-Germain,  1*'  d^mbre  1669. 

LeRoy  estant  inform^  desdiverses  contestationa  qui  arrivent  souvent  dans  ses  ports  etaraenaux 
de  marine,  sur  le  nombre  de  canons  de  fonte  et  de  fer  dont  ses  vaisseaux  doivent  eatre  arm^;  k 
quoy  estant  n^cessaire  de  pourvoir,  Sa  Majesty  veut  qu^k  Tavenir  ses  vaisseaux  du  premier  rang 
qui  seront  command^  par  Tamiral  et  lea  vice-amiraux  en  personne,  soyent  armeade  canona  de 
fonte  verte, sans  meslange  de  canons  de  fer. 

En  cas  qu'elle  assemble  toutes  ses  forces  maritimea ,  lea  deux  vaiaaeaux  du- premier  rang  qui  se- 
ront commands  par  lea  vioe-amiraux  et  qui  serviront  de  vice-amiral  et  contre-amiral ,  seront  ai^ 
m^  de  canons  de  fonte  verte,  comme  Tamiral. 

Tous  les  vaisseaux  des  premier  et  second  rangs  qui  aeront  commands  comme  deasus  par  Tami- 
ral,  et  en  corps  d'arm^  par  les  vice-amiraux ,  seront  arm^  de  deux  tiers  de  fonte  verte  et  un  tiers 
defer; 

'  Voir  Marine,  pi^  n*  94.  —  *  Voir  Marine,  piAce  n*  ti8. 
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Les  vateseaax  du  troisi^me  rang,  rooiti^  fonle  veiie  ei  moiti^  fer; 

Geux  du  quatri^me,  un  tiers  fonte  verte  et  deux  tiers  de  fer; 

Geux  du  cinqni^roe  rang  seront  arm^  de  canons  de  fer  seniement. 

Mande  Sa  Majesty  k  M.  1e  comte  de  Vennandois,  amiral  de  France,  aux  vice-amiraux ,  iiente- 
nans,  intendans,  commiasaires  g^n^ux  de  marine,  chefe  d^escadres  et  tous  autres,  ses  officiers 
et  sujets  qu*il  apparliendre,  d'observer  et  faire  obeerver  le  pr^nt  r^ement,  selon  sa  forme  et 
teneur. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordnt  du  rot  pour  la  marim,  1669,  fol.  919. ) 


VIII.  — RfeGLEMENT  SUR  LES  PAVILLONS'. 

(Copie  portant  :  De  la  mam  de  Colbett.) 

Saint-Germain ,  3  d^cembre  1669. 

1.  Le  seul  vaisseau  amiral,  lorsque  Tamiral  sera  en  pertonne  sur  ses  armdes  navales,  portera 
le  pavilion  carr^  blanc  au  grand  mast.  Defeases  i  tout  autre  qu'audit  amiral  de  porter  ledit  pa- 
vilioQ. 

2.  Le  vice-amiral,  quand  il  sera  en  personne,  portera  le  pavilion  blanc  carr^  au  mast  d*avanL 

3.  Le  mesme  pavilion  carr^  pourra  estre  port^  au  mast  d^artimon  par  le  second  vice-amiral ,  ou 
le  premier  lieutenant  g^^ral  des  armto  navales  de  Sa  Majesty,  ou  chef  d^escadre  qui  fera  la 
fonction  et  tiendra  rang  de  contre-amiral. 

4.  Sa  Majesty  Deiit  defenses  aux  vice-amiranx  et  autres  o£Bciera  qui  commanderont  les  vaisseaux 
vice-amiral  et  oontre-amirel  de  changer  les  pavilions  de  mast,  comme  aussy  k  tous  les  autres  offi- 
ciers de  marine  d*en  porter  aucuu  pour  quelque  cause  et  sous  quelque  pr^texte  que  ce  puisse  estre, 
sans  Tordre  exprte  de  Sa  Majesty  par  ^it,  sign^  de  sa  main,  et  conUre-sign^  par  le  secretaire 
d'Eslat  ayant  le  d^partement  de  la  marine. 

5.  En  cas  de  mort  de  Tamiral,  soit  en  combat  ou  en  voyage,  le  pavilion  carr^  demeurera  au 
grand  mast,  sous  le  commandement  du  rico-amiral  ou  autre  offider  qui  conmiandera  rarm^ 

6.  Lesdits  pavilions  auront  toujours  deox  tiers  de  battant  sur  un  tiera  de  guidon,  k  proportion 
de  la  grandeur  de  cfaacun  vaisseau. 

7.  Les  cbefe  d^escadre  porteront  nne  cornette  blanche  avec  T^cusson  de  leur  d^partement  au 
mast  d^artimon,  lorsqu'ils  seront  en  corps  d^armee,  et  au  grand  mast,  lorsqu'ils  seront  s^par^  et 
commanderont;  de  laquelle  coVnette  le  battant  sera  six  fois  plus  grand  que  le  guidon  et  sera  fendu 
par  son  milieu  des  deux  tiers  de  sa  hauteur,  et  les  extr^it^  se  termineront  en  pointe. 

8.  Les  pavilions  d^amiral,  vice-amiral  et  conlre-amiral  ne  seront  port^  que  lorsquMb  seront  ao- 
compagn^  d*un  nombre  de  vaisseaux  suffisant  pour  en  soutenir  la  dignity,  s^avoir :  celuy  d^amiral 
avec  le  nombre  de  vingt  vaisseaux  de  guerre,  et  cenx  de  vice-amiral  et  conlre-amiral  avec  le 
nombre  de  douxe,  dont  le  moindre  portera  trente-six  pieces  de  canon ,  si  ce  n^est  qu'ii  plust  k  Sa 
Majesty d^en  ordonner  autrement ;  et,  en  ce  cas ,  elle  en  donnera  ses  ordres  par  toit. 

9.  Sa  Majesty  defend  aux  rice-amiraux  et  lieutenans  g^n^raux  de  ses  arm^  navales,  en  cas 
qu*ib  monfent  en  roer  pour  commander,  ou  quails  soyent  d^tach^  d^un  corps  d^arm^e  avec  un 
nuHndre  nombre  de  vaisseaux,  de  porter  lesdits  pavilions,  mais  seulement  la  cornette  au  grand 
roast,  ainsy  qu^elle  est  cy-dessus  expliqu^,  si  ce  n^est  par  Tordre  expr^  et  par  ^crit  de  Sa  Ma- 
jeste. 

10.  Les  capitaines  des  vaisseaux  de  guerre  qui  commanderont  quelques  vaisseaux  s^par^  por- 
teront au  grand  mast  une  flamme  qui  sera  de  quinze  anlnes  de  longueur  et  non  moins. 

11.  Les  enseignes  de  poupe  seront  toujours  blanches,  sans  distinction  de  paix  ou  de  guerre, 
de  voyage  ou  de  combat 

'  Voir  Marine,  pieces  n**  63  et  98. 
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1 2.  Les  vaisseaux  niarcbaiiJs  pourront  porter  la  inesme  enseigne  de  poupe  que  lea  vaisseaui 
de  guerre,  avec  Tecusson  de  la  province  ou  ville  d'ou  ils  seront,  dans  un  dee  coins  de  renseign^. 

1 3.  Tons  vaisseaux  de  guerre  ou  marchaDds  pourront  indifleremment  estre  par^  de  flammes 
et  autres  omemens  de  toutes  couleurs  (except^  le  blanc)  les  jours  de  Testes  et  de  r^ouissances, 
mesme  les  vaisseaux  de  guerre,  de  flammes  de  diffi^rente^  couleurs  pour  les  sigoaux. 

14.  En  cas  que  les  vaisseaux  marchands  fassent  leur  route  en  flotte,  Sa  Majesty  permet  ^  ccluy 
qui  sera  estably  pour  commander  de  metire  une  flamme  blanche  au  grand  mast,  A  condition  qu'ils 
Posteront  k  la  vue  de  ses  vaisseaux  de  guerre. 

15.  Les  pavesades  seront  ^  Tavenir  de  couleur  bleue ,  sem^  de  fleurs  de  lys  jaunes,  bord^  d«' 
deux  grandes  bandes  blanches. 

DBS  PANAUX. 

\6.  Les  Irois  vaisseaux  amiral,  vice-amiral  et  contre-amiral ,  porteront  chacnn  trois  fanaux  on 
poupe.  Le  seul  vaisseau  amiral  porlera  un  quatrikne  fanal  a  la  grande  hune.  Tons  les  autres  vai:;- 
seaux,  tant  de  guerre  que  marchands,  pourront  poKer  un  seul  fanal  en  poupe. 

DBS  SALDTS. 

17.  Toutes  les  villes,  places  et  forteresses  maritimes  appartenant  k  Sa  Majesle,  salueront  le  pa- 
vilion amiral  de  treize  coups  de  canon ,  et  leur  sera  rendu  de  cinq  senlement 

18.  Les  pavilions  vice-amiral  et  contre-amiral  salueront  toutes  les  villes  de  cinq  coups,  et  los 
rendrontde  pareil  nombre. 

19.  Les  cornettes  et  flammes  salueront  de  trois,  et  les  rendront  de  deux. 

20.  A  regard  des  saluts  des  places  et  vaisseaux  estrangers,  Sa  Majesty  se  remet  au  r^ement 
du  5  may  i665. 

21.  Fait  Sa  Majesty  tr^s-expresses  inhibitions  et  defenses  a  ses  amiral,  rice-amiraux  et  aulmt 
offiders  commandant  ses  arm^s  navales,  escadres  et  vaisseaux,  de  tirer  du  canon  pour  aucune  oc- 
casion que  pour  lesdits  saluts,  conformement  au  pr^nt  r^ement  et  k  celuy  du  9  may  1 665. 

Mande  et  ordonne  Sa  Majeste  k  M.  le comte  Vermandois,  amiral  de  France,  et  aux  vice^miraux , 
lieutenans  g^n^raux ,  chefs  d^escadre ,  capitaines  de  ses  vaisseaux  de  guerre  et  autres  ses  ofiiciers  et 
sujets  qu^il  appartiendra ,  de  garder  et  observer  le  pr^nt  reglement,  qn'elle  veiH  eslre  execute 
selon  sa  forme  et  teneur. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordret  du  roi  pmtr  la  marine,  1669,  fol.  907. ) 


IX.  —  ORDRE  DU  ROI, 

PORTANT  DEFENSE  AUX  MARINS  DE  SERVIR  A  LTTRANGER*. 

(Copie  portaut  :  De  la  mainde  Colbert.) 

Saint-Germain ,  5  d^eembre  1669. 

Sa  Majesty  ordonne  tr^s-express^ment  k  tons  ses  sujets  qui  sont  k  pr^nt  au  service  des  Estats 
ct  princes  estrangers  de  retoumer  incessamment  prendre  employ  sur  ses  flottes,  dans  ses  places  ou 
au  service  des  marchands  ses  sujets,  qui  sont  k  pr^nt  establis  dans  toutes  les  parties  dii  monde, 
promettant  Sa  Majesty  de  leur  faire  donner  les  mesmes  avantages,  gages  et  appointemeiis  dont  ils 
jouissent  au  service  desdits  estrangers. 

Et,  k  faute  par  eux  de  satisfaire  au  present  ordre,  Sa  Majesty  veut  qu'ils  soyent  pris  en  tons 
lieux  et  punis  de  mort,  conformement  a  ses  ordonnances '.  Ordonne  Sa  Majesty  k  tons  ses  officiers 

'  Voir  Marine,  piece  n*  171 , page  a6o.  —  *  Voir  II,  Industrie,  piice  n^  Bo. 
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dc  faire  publier  le  present  ordre,  Tafficher  et  ie  distribaer  parloul,  ^  ce  qu^aucun  n^eD  pretendc 
cause  d^ignorance. 

(Arch,  de  ia  Mar.  Ordra  du  roipour  les  compagmet  dm  Indes,  1669,  fol.  190.) 


X.  — ORDONNANCE  DL  ROI, 

ETABLISSANT  UN  MUNITIOINNAIRE  GENERAL  DE  LA  MARINE. 

Saint-Germain  f  k  mars  1670. 

Sa  Majesty,  ayant  estim^  n^cessaire  pour  le  bien  de  son  service  de  d^arger  ies  capitaines  de 
ses  vaisseaux  du  soin  de  faire  Ies  vivres  de  leurs  equipages,  et  d^establir  un  munitionnaire  g^ 
n^l  pour  ies  foumir,  a  voulu  par  la  pr^ote,  quelle  veut  eslre  public  dans  tous  Ies  ports  et 
atlach^e  au  grand  mast  de  ses  vaisseaux  de  guerre,  faire  connoistre  aux  capitaines  et  offiders 
commandant  Ies  ^uipages  de  ses  vaisseaux,  Ies  conditions  sous  lesqudies  elle  a  donn^  ladite 
foumiture  au  sieur  Jacquier,  en  cons^uence  du  traits  qu^elle  a  fait  avec  luy. 

1 .  Le  biscuit  qui  sera  embarqu^  et  distribu^  aux  ^uipages  sera  fait  de  farine  de  froment  ^pu- 
r^  de  son,  et  de  pAte  bien  lev^;  le  vin  rouge  convert,  franc  de  pourritore ,  pousse  et  aigreur, 
autre  que  ceux  de  Tisle  de  R^,  Poitou  et  Nantes,  et  vin  vrill^  de  la  Rocbelle;  le  gruau  ou  ris, 
Ies  pois,  f^ves  ou  fayols  de  la  derni^  r^lte;  et  Ies  viandes  et  poissons  des  plus  fraisches  salai- 
sons,  sans  pieds  ni  testes. 

2.  Sera  donn4 chacun  jour  i  chaque  matelot  ou  soldat  vingt  onces  de  biscuit,  poida  de  marc,  et 
trois  quarts  de  pinte  de  vin,  mesure  de  Paris,  abreuv4  d^antant*  d*eau  pour  faire  trois  cbopines  de 
boiason ,  qui  serviront  aux  trois  repas;  et,  entre  Ies  repas,  aux  gens  du  quart,  du  breuvage  compost 
d^eau  et  de  vinaigre. 

3.  Sera  donn^,  trois  jours  de  la  semaine,  de  la  viande  k  disner;  s^avoir,  le  dimanche  et  le 
jeudy,  qnatre  onces  pesant  de  lard  cuit,  et,  le  mardy,  demy-livre  de  boeuf  sal^  ou  Ies  mesmes  quaire 
onces  de  lard;  et  k  souper,  quatre  onces  de  pois  ou  ris  cuit;  et  Ies  aulres  jours  de  la  semaine,  qui 
sont  Ies  lundy,  mercredy,  vendredy  et  samedy,  six  onces  de  morue  pour  le  disner  et  six  onces  de 
fhes  ou  fayols  k  souper.  Lesquelles  viandes  seront  assaisonn^ ,  pour  chacun  plat  de  sept  personnes , 
s^voir  :  la  viande,  d*une  pinte  de  bouillon,  dans  lequel  elle  aura  cuit  pour  en  faire  du  potage;  la 
morue,  d^un  demy-quart  de  pinte  d*huile  d^ob've  et  un  quart  de  vinaigre;  et,  k  Tegard  des  pois, 
f^ves  ou  fayols,  ris  on  gruau,  sur  la  ration  de  cent  hommes,  d^une  chopine  d'huile  d'olive,  qui 
sera  versde  dans  la  chaudi^re  sur  le  bouillon. 

4.  Sera  dohn^  aux  oiliciers  mariniers,  sgavoir  :  au  capitaine  des  matelots,  pilote,  maistre  ca- 
nonnier  et  six  canonniers  principaux,  contre- maistre,  quartier- maistre,  maistre  de  chaloupe, 
bosseman,  maistre  charpenlier  et  charpentiers ,  calfatenrs,  tonneliers,  voiliers,  armuriers,  ca- 
pitaine d^armes,  sergens,  caporaux  et  provost,  une  ration  et  demie  de  biscuit,  vin,  viande,  pois- 
son  et  legumes;  et  en  outre,  k  leur  dejeuner,  une  sardine  k  chacun,  ou  un  hareng  k  deux  avec  un 
pen  d^huile  ou  de  beurre,  pour  chacun  plat  de  sept  hommes.  Et,  k  regard  du  vin,  il  leur  sera 
donn^  pur,  sans  estre  tremp^  d*eau,  iaqueile  leur  sera  donn^  k  part,  dans  un  bidon. 

5.  Et  k  r^rd  des  armemens  qui  se  feront  dans  Ies  lieux  ou  il  ne  croist  point  de  vin ,  comme 
depuis  Saint-Malo  jusqu^i  Dunkerque,  le  sieur  Jacquier  sera  tenu  de  donner  de  la  bi^re  ou  du 
cidre,  sans  mixtion,  k  raison  de  trois  cbopines  pour  homme. 

6.  En  cas  que  Sa  Majesty  fasse  ^quiper  des  vaisseaux  pour  passer  le  tropique,  elle  veut  qu'il 
soit  donn^de  Teau-de-vie  de  France,  et,  au  d^faut,  du  vin  de  Canarie,  k  proportion  de  la  valeor, 
ainsy  qu^ii  est  accoustum^  et  suivant  le  r^glement  qui  sera  fait  par  Tintendant  ou  commissaire  g^ 
n^ral  de  marine. 

7.  La  distribution  des  viandes,  poissons  et  legumes  se  fera  par  plat  compose  de  sept  rations  pour 
s(*pt  honnnes ,  qui  mangeront  ensemble  pendant  lout  le  voyage. 
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8.  Le  sieur  Jacquier  fournira  lea  alimens  convenables  aux  malades,  autanl  que  ia  navigation  le 
poorra  penneltre,  el  k  cette  (in  fera  einbarquer  des  viandes  fraisches  et  rafFaischiflBeoiens  ordi- 
naires  sur  les  vaisseaux  ^uipes  pour  servir  d^hospital. 

9.  Fournira  pareillement  le  vinaigre  n^essaire  pour  Taspersion  des  vaisseaux. 

to.  El  au  lieu  des  rem^es  el  m^icamens  pour  panser  et  trailer  les  blesses  et  malades,  qui  es- 
toient  cy-devant  foumis  par  les  capitaines ,  ledit  Jacquier  donnera  le  foods  n^cessaire  pour  estre 
employ^  en  achats  desdits  m^camens,  qui  seront  fails  par  les  soins  des  intendans  de  marine,  en 
cheque  port. 

11.  Le  sieur  Jacquier  fournira  aussy  de  Teau  n^essaire  pour  les  voyages;  et,  iorsquHl  sera  n^ 
cessaire  de  renouveler  d*eau  et  que  les  vaisseaux.de  Sa  Majesty  se  trouveront  en  lieu  commode, 
les  capitaines  commandant  lesdils  vaisseaux  luy  feronl  foumir  ou  &  ses  commis,  pour  cet  effet, 
les  barques  et  chaloupes  avec  les  matelols  des  ^uipages. 

1 2.  Sa  Majesty  veut  que  les  fonds  de  cale,  soutes  au  pain  et  autres  lieux  sonant  ordinairement 
a  mettre  les  vivres,  soyent  laiss^  audit  Jacquier  ou  ses  commis. 

13.  La  distribution  des  vivres  sera  faile  ebacun  jour  aux  benres  et  en  la  mani^  acooustum^, 
en  prince  de  T^crivain  que  Sa  Majesty  tiendra  sur  cfaacun  vaisseau  et  des  offiders  qui  voudront 
y  assister. 

14.  Sa  llajesU  d^end  tris-express^ment  aux  capitaines  et  autres  offiders  de  ses  vaisseaux  de 
troubler,  ni  molester  direclement,  ni  indirectement,  le  sieur  Jacquier  et  ses  commis  estant  sur  leur 
bord,  au  fait  et  distribution  desdits  vivres,  leur  enjoignant  au  contmire  de  leur  donner  toute  i*as- 
sistance  dont  ils  auront  besoin,  et  de  faire  punir  les  offiders  mariniers,  matdots  et  soldatsqui 
pourroient  leur  apporter  quelque  empeschement,  k  peine  de  cassation. 

1 5.  Et  d'aulant  qu'il  est  n^cessaire,  avant  que  d*embarquer  les  vivres,  de  s^avoir  s^il  y  en  a  la 
quantity  qu^il  faut  pour  le  temps  que  les  vaisseaux  auront  k  demeurer  k  la  mer,  k  proportion  de 
leurs  ^uipages,  et  s'ils  sont  des  quality  mentionn^,  Sa  Mi^jest^  veut  que  la  visite  en  aoit  fiiite 
par  les  intendans  ou  commissaires  g^eraux  de  marine,  ou  par  T^crivain  du  vaisseau  et  affider- 
major,  qui  seront  par  eux  k  ce  commis'et  proposes. 

Maude  et  ordonne  Sa  Majesty  4  M.  le  comte  de  Vermandois,  amiral  de  France,  et  aux  vice- 
amiraux,  lieutenans  g^n^raux,  intendans  et  commissaires  g^^raux,  cfaels  d^escadres  et  autres  offi- 
ciers  de  marine  qu*il  appartiendra,  4)e  tenir  exactement  la  main  chacun  en  droit  soy  k  Tex^cution 
de  hi  prdsente  ordonuance,  qu^elle  veut  estre  affich^  au  pied  du  grand  mast  de  chacun  de  ses 
vaisseaux  de  guore,  afin  que  personne  n^en  ignore '. 

(Arch.delaMar.  OrfirMifairot/HMir  iamanns,  1670,  fol.  A5.) 


'  Poor  assurer  la  publication  et  Tex^ation  de 
eette  ordonnance  elle  fat  envoy^  dans  tons  les 
ports  avee  la  leltro  suivaDte  : 

vAyant  estim^  important  au  bien  de  mon  ser- 
vice do  d^harger  les  capitaines  de  mes  vaisseaux 
de  guerre  du  soin  de  faire  les  vivres ,  et  de  leur 
donner  lieu  par  oe  moyen  de  s*app}iqoer  uniqne- 
meot  «  cf  qui  est  de  leurs  vdritables  fonctions,  je 
je  voos  lais  cette  lettre  pour  vous  donner  avis  que 
J*ay  charge  de  ce  mesme  soin  le  sieur  Jacquier,  qui 
8*««t  ol)lig^  de  foamir  toutes  les  victuaUles  n^ces- 
saires  aux  ^uipages  des  vaisseaux  que  je  feray 
srmer  ey-apr^  dans  mes  perls  de  Ponant  et  de 
Levant,  etd*y  tenir  a  eel  effet  des  magasios  pour 
y  mettre  ses  provisions,  snivani  les  dauses  et  con- 
ditions de  son  traits,  donl  vous  trouverez  une  co- 


pie  cy-jointe,  a  rex^cuUon  duqud  mon  intsnlion 
est  que  vous  tenxez  la  main. 

«Je  vous  envoye  aussy  mon  ordonnance,  que 
voos  feres  afficher  au  pied  du  grand  mast  de  mes 
vaisseaux,  afin  que  tous  les  ofBciers  mariniers, 
mateiots  et  soldats  connoissent  la  quantity  et  la 
quality  des  vivres  qui  leur  seront  r^oli^reoMnt 
distribu^  par  les  couunis  dudit  Jaequier,  et  soyent 
persuade  du  boo  traitoment  qui  leur  sera  bit  k 
cei  ^gard;  mon  intention  estant  aussy  que,  poor 
donner  moyen  audit  Jacquier  de  satisfaire  aux 
dauses  de  son  traite,  vous  luy  facilities  Testablis- 
sement  de  ses  magasins  au  port  de  ...  et  que 
vous  lay  donniez ,  et  &  ses  commis  et  pr6po8^ ,  la 
protection  qui  pcut  d^pendre  de  Tautorite  que  je 
vous  ay  commise.v  {Ordres  du  roi,  fol.  &3.) 
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XL  — EDIT 

POUR  l*einb6lembnt  des  matelots  en  PROYEUGE'. 

( Gopie  portant :  De  la  main  de  Colbert. ) 

.    Tournay...  may  1670. 

Louis,  etc  L^appUcatiop  que  dous  avons  doDD^  depuis  plurieora  ann^  aux  cetUblisBement 
et  augDnentation  de  noa  forces  maritimes  nous  ayant  fait  remarquer  divers  abus  et  de  graudes  dif- 
ficult^ i  (aire  la  iev^  et  former  les  Equipages  du  grand  nombre  de  vaisseaux  de  guerre  que  nous 
avons  (ait  baslir,  nous  ayons  estim^ n^ssaire,  pour  ue  pas  tomber  dans  la  n^eessit^  de  fermer  tons 
les  ports  de  nostre  royaume,  et  troubler  et  interrompre  le  commerce  de  nos  sujets,  toutes  les  fois 
que  nous  aurions  quelques  vaisseaux  h  mettre  en  mer,  ainsy  quUI  s^est  praliqu^  par  le  pass^,  de 
faire  iaire  fenWUement  g^n^ral  de  tous  les  officiers  mariniers,  matelots  de  nostre  royaume ,  et  les 
diviser  en  trois  dasses,  pour  en  prendre  une  altemativement  et  continuellement  4  nostre  service. 
Nous  avons  fait  ex^ter  nos  ordres  sur  ce  sujet  dans  nostre  pays  et  comt^  de  Provence  par  nostre 
cber  et  bienaim^  le  sieur  d'Opp^e,  premier  prudent  en  nostre  cour  de  parlementdudit  pays.-et  le 
sieur  Brodart,  conunissaire  g^n^ral  de  la  marine.  £t,  estant  n^cessaire  de  declarer  nos  intentions 
pour  maintenir  et  conserver  un  establissement  si  considerable  et  si  utile  au  bien  de  nostre  service , 
nous  avons,  par  ce  pr^nt  ^t  perp^tud  et  irrevocable,  de  Tavis  de  nostre  conseil  et  de  nostre 
certaine  science,  pleine  puissance  et  autorite  royale,  dit,  statu^  etordonn^,  disons,  statuons  et  or- 
donnons,  voulons  et  nous  plaist,  que  Tenr^lement  general  des  offiders,  pilotes,  maistres,  contrc- 
nuustres,  canonniers,  cbarpentiers,  calfats,  matelots  et  autres  gens  de  marine,  fail  par  ledit 
sieur  d'OppMe,  assist^  dudit  Brodart,  dans  toute  Testendue  de  nostre  pays  et  comte de  Provence, 
sera  execute ;  et ,  en  consequence , 

Que  tous  iesdits  offiders,  mariniers  et  gensde  mer  compris  auxdits  rAles  entreront  incessam- 
ment  i  nostre  service,  altemativement  de  trois  amines  Tune,  suivant  la  division  faite  par  Iesdits 
rftles. 

Pendant  le  temps qu*ils  serviront  actuellement  sur  nos  vaisseaux,  ils  seront  pay^s  de  leur  solde 
entire,  suivant  les  estats  et  rAles  d'armement  que  nous  ferons  exp^dier;  et,  lorsqu'ils  seront  & 
terre,  ils  seront  pay^s  de  la  moitie  de  leur  solde. 

Le  service  actual  qu^ib  rendront  sur  nos  vaisseaux  sera  au  moins  de  six  mois  pour  chacun  an. 

La  province  sera  divis^e  en  quatre  departemens,  eo  chacun  desquels  il  y  aura  un  oommissaire 


t  Dans  le  mois  de  Janvier  de  la  mdme  ann^e, 
Louis  XIV  avdt  rendu  redit  suivant  pour  Yent6- 
lemeot  des  matdots  en  Dretagne  : 

•Les  grandes  eommodites  que  le  commerce  de 
la  mer  apporte  aax  Estats  et  la  situation  avanta- 
geose  d*aaeanes  provinces  de  nostre  royaume  noas 
ayant  porte  k  donner  une  application  partieoli^ 
pour  le  reetablir  et  Taagmenter,  les  soins  que 
nous  avons  pris  ont  si  bien  r^nssy  que  nos  forces 
maritimes  se  trouvent  pins  puissantes  que  cdles 
d*aocans  des  rois  nos  pr^decesseurs ,  et  le  com- 
meree  de  la  mer,  si  libre  et  d  florissaot,  que  nos 
siijets  ont  tout  lieu  d'en  esp^rer  de  tr^conddera- 
bles  avaolages.  Comme  la  suite  d*on  d  grand  des- 
sein  depend  principalement  d'avoir  des  matdots 
qui  soyeut  bons  et  experimentes  et  dont  on  poisse 
faire  un  estat  certain  pour  lo  service,  nous  avons 
pris  la  resoiulioQ  de  faire  un  enrolement  general 
He  cenx  qui  Mtnt  rinns  nostre  dacbe  He  Bretagne . 


poor  estre  distribues  en  differentes  dasses  et  ser- 
vir  altemativement  sur  nos  vdsseanx.  A  Teffet  de 
quoy,  nous  avbns  donne  nos  ordres  k  nos  lieale- 
nans  generaox  en  ladite  province.  Mais  comme  il 
importe  que  la  forme  dudit  enrdlement  soil  stable 
et  permanente,  afin  qu*ii  Tavenir  les  equipages  de 
tous  les  vaisseaux  que  nous  voudrons  metlre  en 
mer  se  puissent  faire  avec  facilite,  et  mesme  sans 
troubler  ni  divertir  le  commerce  de  nos  sujets  de 
ladite  province ,  et  que  nostre  intention  est  d'ae- 
oorder  auxdits  matelots  qui  seront  ainsy  enrdies 
des  graces  qui  leur  fasseot  trouver  leurs  avanta- 
ges  dans  le  service ,  nous  avons  estime  qu*i]  esloit 
a  propos  d'en  faire  Testablissement  par  les  voyes 
les  plus  aulbentiques  et  solennelles,  de  faire  ex- 
pedier  nos  letlres  a  ce  oecessdres  ...•»{  Ordrct  du 
rot,  fol.  33.)  —  Voir  aussi  Marine,  piece  n"  96, 
page  169,  et  pi6f«  n"  i85,  page  377. 
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(le  manne,  poKeur  du  rdle  dudit  d^partement,  et  qiielques  o£Bciers  pour  prendre  soin  de  Texd- 
cution  des  rdles,  et  avertir  tous  les  gens  de  mer  de  chaciine  dasae,  iorsqu^ils  seronl  appel^  pour 
montcr  sur  nos  vaisseaux. 

Los  commissaires  et  officiers  de  marine  auront  soin  de  composer  les  ^nipages  compiets  de  cha- 
cim  des  oiliders  roariniers  et  matelots  qui  se  trouveront  dans  Teslendue  de  leur  departement, 
eti  sorlc  que  i'equipage  complcl  d^in  vaisseau  se  trouve  dans  les  communaul^  les  plus  prodiaines- 

Lors  du  df^rmement  des  vaisseaux,  les  conunissaires  prendront  aoin  de  faire  les  comptes  de 
cliacun  desdits  officiers  mariniers,  roatelots  et  gens  de  mer,  et  les  faire  payer  ^  la  banque  de  tout 
ce  qui  leur  sera  deu ;  et  en  cas  que  nous  fussions  obliges  de  faire  passer  nos  vaisseenx  en  Pbnant  et 
les  y  faire  desarmer,  nous  leur  ferons  donner  un  mois  de  solde  pour  leur  retour.  Enjoignons  a 
tons  ofliders  mariniers.  matelols  etgens  de  mer  ainsy  enr6I^8,  de  se  rendre  dans  Tann^  de  leur 
service  au  port  de  Toulon  ou  de  Marseille,  ou  ils  seront  appelds  dix  jours  apr^  la  convocation  qui 
sera  faite  aux  prosnes  des  messes  paroissiales  de  leurs  communaut^s;  smon  et  k  (aute  de  ce  (aire, 
ledit  temps  pass^,  voulons  quails  soyent  punis  comme  d^rleors. 

Faisons  defenses ,  sous  les  mesmes  peines,  k  tous  officiers  roariniers ,  matdots  et  gens  de  mer  en- 
r6les,  d'aller  ni  s^engager  pour  quelque  cause  que  ce  soit  en  aucune  autre  navigation,  m  fonction 
de  marine,  pendant  Tann^  de  leur  service. 

Defendons  aussy  tr^s-express^ment  k  tous  nos  sujets  de  quelque  quaKt^  qu*ils  soyent,  capitaines 
et  proprietaires  de  tous  bastimens  de  mer,  d^engager  aucuns  desdits  offiders  mariniers,  matelots 
ct  gens  de  mer  pour  aucune  navigation  on  autre  fonction  de  marine  dans  Tann^  de  leur  ser- 
vice, 4  peine  de  5oo  livres  d*amende  pour  la  premiere  fois,  et  de  punition  corporelle  en  casde  r^ 
cidive, 

Voulons  que  les  extraits  des  rdles  soyent  envoy^  dans  lessidges  des  amirautes  de  la  province, 
et  aux  greffes  des  communaut^  ou  lesdits  offiders  mariniers,  maldots  et  gens  de  mer  sont  habitans 
et  domicilies,  et  qu'ils  soyent  tenus  de  prendre  du  commissaire  de  marine  qui  sera  destin^  pour 
rliacun  d^partemcnt  un  bidletin  conlenant  son  nom ,  son  Age  et  signal ,  et  les  annecs  de  son  ser- 
vice, lequel  luy  sera  d^livrd  gratis,  et  servira  pour  juslifier  en  tous  licux  les  anuses  pendant  les- 
quelles  il  aura  la  liberte  de  s^engager  A  tout  autre  service  qu'i  celuy  de  nos  vaisseaux. 

Voulons  aussy  que  les  commissaires  et  officiers  de  marine  de  chacun  d^partement  fassent  line 
iiouvellc  verification  desdits  rdles  pendant  le  mois  de  mars  de  cbacnne  ann^,  pour  en  oster  les 
morts  et  les  invalides,  el  cnr61er  ceux  qui  seronl  en  Age  ou  auront  pris  de  nouveeu  quelques-unes 
des  professions  servant  a  la  marine. 

Defendons  tris-expressement  k  tous  officiers  mariniers,  matelols  et  autres  gens  de  mer  de  toutes 
sortes  de  metiers  et  professions  servant  k  la  marine  de  travailler  ni  agir  pour  quelque  cause  que  ce 
suit;  mesme  a  tous  capitaines,  maistres  ou  proprietaires  de  vaisseaux  et  bastimens  de  mer,  de  les 
employer  avanl  que  d^estre  enr61es,  k  peine  de  loo  livres  d^amende  pour  la  premiere  fois,  et  de 
punition  corporelle  en  cas  de  r^ddive. 

El  pour  augmentcr  le  nombre  desdits  officiers  mariniers,  malelots  ct  gens  de  mer,  nous  voulons 
<|u\i  la  diligence  des  officiers  des  amirautes  de  nostredit  pays  el  comle  de  Provence,  les  capitaines, 
iiiaislres  ou  proprietaires  de  tous  bastimens  de  mer  donl  Tecjuipage  sera  moindre  de  dix  horomes 
prennent  eu  cbacun  voyage  un  jeune  garden  dequinze  ans  et  au-dessous;  et,  a  regard  des  basti- 
mens donl  rc<|uipagc  sera  de  plus  de  dix  bommes,  quails  en  prennent  deux,  et  k  proportion  de 
dix  on  dix,  quails  augmentent  toujours  d*un,  k  pdne  de  loo  livres  d*amende  centre  chaam  des 
contrevenans. 

El  pour  donner  moyen  aux  gens  de  mer  enr6lcs  de  vaquer  k  nostre  service  avec  plus  de  liberte, 
el  leur  deparlir  nos  graces,  nous  voulons  que,  pendant  les  annees  qu^ib  seront  par  nous  employes 
el  seronl  k  noslre  solde,  ils  jouissenl  de  Texemption  du  logement  de  gens  de  guerre,  de  guel, 
garde  aux  porles  des  villes  et  chasleaux,  tutelle,  curalelle,  coUecte  de  (ailles,  s^questralions  et 
saisines  de  fruits,  lanl  k  Tegard  de  nos  affaires  que  de  celles  des  particuliers;  faisanl  defenses  a 
tous  officiers,  ^chev ins  et  consuls  des  villes  de  les  y  comprendre.  Comme  aussy  nous  voulons  quails 
jouissenl  de  la  surseance  et  suspension  de  fouler  poursuites  en  leurs  proces  el  difierens  dvils,  et 
de  loufes  runtrain(es>  en  leurs  personnes  el  biens  pour  raison  de  deltes,  soit  quails  se  I rouveni  soli- 
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dairemenl  oblig^,  ou  quails  soyenl  prindpauxou  pl^es.  D^ndons  ^  toas  les  officiers  de  marine, 
malelots  et  aulres  gens  de  roer,  lant  des  classes  qu*d  ceux  qui  seronl  sur  nos  vaisseaux,  d^aban- 
donner  nostre  service  pendant  I'ann^  quails  seronl  k  noslre  solde ,  sans  conge  en  bonne  forme  de 
ceux  qui  aurunt  pouvoir  de  le  leur  donner,  k  peine  de  la  vie. 

Si  donnons  commaadement  4  nos  am^  et  fSaux  conseillers ,  ies  gens  tenant  nostre  cour  de  parle- 
ment  de  Provence,  -^  Aix ,  que  ces  pr^ntes  ils  ayent  k  faire  lire,  publier  et  eiiregistrer,  ct  le  con- 
lenu  en  iceJles  faire  garder  et  observer  sdon  leur  forme  et  teneur,  cessant  et  faisant  cesser  lous 
troubles  et  empescheroens,  nonobstant  lous^its,  declarations,  ordonnances,  r^glemens,  usages 
et  autres  choses  k  ee  coutraires,  auxqudles  nous  avons  d^rog^  et  d^rogeons  par  cespr^ntes.  Car 
lei  est  nostre  plaisir. . . 

( Arch,  de  la  Mar.  Ordres  du  rtnpotir  la  marine,  1670,  fol.  100.) 


XIL  — RfeGLEMENT  DU   ROI, 

POUR  LA  FOURNITURE  DES  VIVRES  AUX  EQUIPAGES  BE  LA  MARIINE. 

Soiot-Germain ,  U  juiUet  1670. 

1 .  Sa  Majeste  veut  que  le  munitionnaire  general  de  ses  arm^  navales  foumisse  k  Tavenir  les 
vivres  n^cessaires  aux  Equipages  de  ses  vaisseaux ,  conformement  au  traits  fait  avec  luy  le  k  Janvier 
dernier; 

2.  Qu'4  cet  efiet  il  luy  soit  foumy  les  soules  et  magasins  n^essaires  el  accouslum^  dans  les 
vaisseaux  pour  la  conservation  des  vivres  par  preference  k  lous  aulres  usages;  que  mesme,  dans  la 
disposition  du  lest  el  autres  roati^res  pesantes  et  d'encombrement  qui  doivent  esire  mises  dans  le 
fond  des  vaisseaux,  il  soit  observe  de  ne  point  embarrasser  les  places  ou  Ton  doit  mellre  les  provi- 
sions de  vivres,  Sa  Majesty  voqlant  que  le  fond  de  cale  soil  dispose  de  sortc  qu^il  puisse  contenir 
aulant  de  vivres  qu'il  se  pourra,  les  precautions  pr^iablement  prises  pour  la  seurete  de  la  navi- 
gation et  pour  mellre  le  navire  en  bonne  assielte ; 

3.  Qu'ii  soil  laiss^  k  la  disposition  libre  ct  enli^re  dudit  munitionnaire  g^n^ral  ou  de  ses  com- 
mis  une  des  cuisines,  la  plus  grande  el  la  plus  commode  du  bord  qu*il  se  pourra,  pour  le  service 
de  Tequipage,  en  sorte  qu^il  ne  puisse  estre  retardd  ni  interrompu  pour  quelque  cause  et  occasion 
que  ce  soit; 

A.  Qu'k  regard  du  bois  k  brusler  pour  le  service  des  cnisines,  le  commis  du  munitionnaire  en 
ayant  embarqu^  une  provision  raisonnable,  ainsy  qu^il  s^esl  toujours  pratiqu^,  avant  que  de  sortir 
des  ports,  arrivant  k  une  coste  commode  pour  en  faire,  il  luy  sera  fourny  des  hommes  de  Tequi- 
page  en  norobrc  suffisant  pour  cet  eflet,  comme  il  a  toujours  esl^  pratique  par  les  capilainee,  lors- 
quails  on  I  eslc  charges  de  nourrir  les  equipages.  Et,  en  ce  cas,  le  bois  qui  se  fera  dans  les  cosies 
pourra  eslrc  commun  enlre  le  capitaine  pour  le  service  de  sa  cuisine  el  pour  le  munitionnaire, 
Nfais,  quanl  au  bois  qui  aura  este  embarqu^  dans  le  port  aux  depens  dudit  munitionnaire,  il  en 
jouira  seul,  Sa  Majeste  faisant  defenses  k  toule  personne  de  le  piller  ni  le  derober. 

5.  Et  comme  dans  le  temps  de  Touverture  des  panneaux  du  fond  de  cale  et  de  la  distribution 
des  vivres  il  ponrroit  arriver  que  des  matelols  ou  soldats  insolens  interromproienl  Tordre  de  la 
distribution,  en  prenant  et  pillant  quelque  chose,  le  capitaine  du  vaisseau  sera  oblige  de  tenir  la 
main  a  empescher  ce  d(^sordre,  soit  par  la  presence  d*un  olBcier  ou  d^une  senlinelle,  qu'il  don- 
nera  toules  fois  et  quanles  qu^il  en  sera  reqnis,  a  peine  de  r(^pondre,  en  son  propre  elprivenom, 
du  mal  qui  en  pourroit  arriver. 

6.  Sa  Majesty  ayant  pourvu  par  le  traile  fail  avec  le  munitionnaire  general  a  ce  que  les  matelols 
el  soldats  soyent  suffisamroent  nourris,  elle  fait  defense  k  lous  les  malelots  et  soldats  de  divertir  ni 
jeler  hors  le  bord  aucune  parlie  des  vivres  qui  leur  seronl  presenles ,  voulant  que  ce  quails  ne  pour- 
ronl  manger  soit  laisse  dans  les  corbillons  et  bidons;  el ,  en  ras  dc  contravention ,  Sa  Majeste  veut 
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que  le8  coupabies  soyenl  mu  pour  huit  joura  au  pain  et  i  Teau  pour  la  premie  fois,  et,  eo  cas  de 
r^dive ,  ils  seront  batlus  de  cordes  sur  le  pout,  en  prince  de  T^uipage ,  Sa  Majesty  mandant  Ir^ 
expreaa^ment  aux  capitaines  de  ses  vaiMeaux  et  aux  commissaires  eatablis  sur  lea  escadres  de  te- 
nir  la  main  i  Texecution  de  cet  article. 

7.  Et  Gomme,  dans  les  occasions  de  combat,  il  est  necessaire  de  faire  passer  par  le  fond  de  cale 
une  partie  des  poudres  qui  se  tirent  des  soutes  et  qu*il  n*y  a  rien  de  si  important  que  dVmpescber, 
dans  ces  occasions,  que  les  canonniers  et  autres  gens  qui  servent  au  canon  ne  se  prennent  de  vin, 
le  capitaine  aura  un  soin  Ir^particulicr  de  donner  des  ofliciers  ou  des  sentinelles  pour  eroposcber 
qu^il  ne  soit toucbd  aux  barriques,  suit  en  emportant  le  vin  par  bidons,  ou  de  qudque  autre  ma* 
niire  que  ce  puisse  estre,  A  peine  comme  cy-dessus  d^en  rdpondre  en  son  propre  et  priv^  nom. 

8.  Dans  toutes  les  costes  ou  Ton  pourra  faire  de  Teau ,  il  sera  donn^  des  gens  de  T^uipage  et 
des  chaloupes  pour  y  Iravailler  avec  toule  la  diligence  qui  s^est  pratiqu^  cy-devant. 

9.  Et  comme  dans  tons  les  voyages  que  les  chaloupes  doivent  faire  tant  pour  Teau,  le  bois,  que 
pour  les  autres  services  du  vaisseau ,  il  est  necessaire  de  commander  des  matelots  en  nombre  sufli- 
saut  pour  naviguer  lesdites  chaloupes,  il  sera  pourvu  i  la  subsistance  desdils  roatdots  par  le  muni- 
tionnaire  g^ndral  ou  sett  commis,  ainsy  qu^il  s*est  toujoura  pratiqu^  par  les  capitaines,  en  leur  don- 
nant  des  rations  convenables  de  pain,  vin  et  viande  pour  le  temps qu*ils  seront  bors  du  bord. 

10.  Sa  Majeste  voulanl  pourvoir  h  la  subsistance  des  offiders  tant  d*infanterie  qu^autres  qui 
pourront  estre  embarqu^  par  ses  ordres  sur  ses  vaisseaux ,  elle  ordonne  qu^ib  soyent  nourris  par 
le  munitionnaire  g^ndral  suivant  et  conformdment  au  r^ement  qui  sera  fait  pour  ce  sujet  par  les 
intendans  et  oommissaires  gen^ux  servant  dans  les  ports,  sur  le  pied  et  k  proportion  du  retran- 
chement  qui  sera  fait  de  la  soldo  desdits  offiders,  et  apr^  que  Sa  Majesty  Taura  confirm^. 

1 1 .  Sa  Majesty  veut  encore  que  le  munitionnaire  general  se  cbai^  de  b  nourriture  de  Tau- 
mosnier  et  chiroi*gien  du  bord,  poor  lesquels  elle  donnera  une  double  ration  par  jour,  qui  est  de 
1 1  sols ,  vonlant  que ,  nonobstant  cette  difil^rence  de  prix,  ils  mangent  &  la  table  des  offiders  d'in- 
fanterie. 

12.  Les  roalades  seront  servis  et  assist^  de  bouillons  et  viandes  fraisches,  ainsy  qa*il  sera 
requis  par  le  chirurgien  du  bord,  et  comme  il  est  port^  par  le  traits  fait  avec  le  munitionnaire  g^ 
n^til. 

1 3.  A  r^rd  du  capitaine  du  vaisseau ,  Sa  Majesty  ayant  r^gl^  par  sea  estats  sa  table  outre  aes 
ses  appointemens,  die  entend  qu^il  se  nonrrisse  luy  et  ses  officiers  en  pied  et  deux  offiders  en  se- 
cond. Et  i  r^ard  des  offiders  g^n^ux,  Sa  Majesty  entend  quails  noorrissent  tons  leurs  officiers 
en  pied  et  en  second ,  et,  pour  leur  donner  moyen  de  se  faire  servir,  elle  fera  passer  dans  les  revues 
six  domestiques  au  capitaine,  son  ^crivain  compris,  k  i5  livres de  solde  par  mois,  outre  la  nour- 
riture; huit  au  chef  d*escadre,  et  douse  aux  lieutenans  g^n^raux. 

14.  Les  capitaines  auront  Tusage  entier  d^une  cnidne  pour  leur  table.  Mais,  s^il  arrivoit  que  le 
munitionnaire  fust  chai^  de  la  nourriture  dVn  trop  grand  nombre  d*offiders,  il  pourra  s^ayder  d^ 
la  cnidne  du  capitaine,  comme  il  s^est  toujours  pratiqu^,  en  fontnbuant  au  boia  de  cbauffiige  pro- 
portionneHement  au  service  qu'il  tirera  de  ladite  cnidne. 

15.  Sa  Majesty  d^end  d^enibarquer  ancune  chose  pour  la  table  qui  aille  i  une  ddicatesse  indd- 
cente  k  des  gens  de  guerre,  le  service  du  vaisseau  et  la  bonne  navigation  devant  estre  pr^f^r^  a 
toutes  superfluity;  Sa  Majeste  se  r^servant  de  faire  sur  ce  sujet  un  r^ement  plus  expr^  sur  le 
rapport  qui  luy  sera  fait  de  ce  qui  se  passera  dans  les  bords. 

Mande  Sa  Majesty  k  M.  le  comte  de  Vermandois,  amird  de  France  et  aux  vice^miraux,  lieute- 
nans g^n^raux,  intendans  et  commissaires  gen^ux,  et  autres  offiders  de  marine  qu^il  appartien- 
drt,  de  tenir  la  main  k  Tex^ntion  du  pr^nt  r^ement. 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordret  du  rot  pour  la  mariM,  1670,  fol.  i33.) 
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XIIL  — M^MOIRE 

SUR  L£  R^GLEMENT  D£  POLICE  DES  PORTS  £T  ARSEINAUX'. 

( Minate  autograpbe  de  Colbert ) 

[1670.] 

Pour  bieo  donner  ce  r^emenl,  il  faut,  avant  toutes  choses ,  d^ider  par  le  droit  el  par  i^usage 
et  la  pratique  en  quel  officier  r^ide  l^autorit^  du  roy  et  le  commaDdeBient  dans  les  porta  et  arse- 
naux  de  marine. 

11  laut  conaid^rer  en  cela,  comme  en  toutes  cboses  qui  dependent  de  la  royaut^,  deux  princi- 
pales  fonctiona :  Tune  de  la  guerre,  et  Fautrede  la  justice,  police  et  Snancea. 

Le  pouvoir  et  fonction  de  la  guerre  r^ident,  nana  difficult^,  en  la  personne  de  Tamiral,  rice- 
amiraux,  lieutenana  g^neraux,  chela  d^escadre,  capitainea  de  marine  et  autrea  officierssutMiltemea. 

Le  pouvoir  et  fonction  de  la  justice,  police  et  finances,  en  la  personne  des  intendans  en  cbacun 
dea  porta,  commissaires  g^n^raux,  oommiasairea  particuliers,  coutrdleurs  et  de  tons  les  offiders 
subaltemes  des  porta. 

Dans  cette  division,  il  est  certain  que  la  conservation  des  ports,  des  rivieres,  de  Tarsenal  et 
dea  vaiaaeaux,  doit  d^pendre  de  la  guerre,  et,  par  consequent,  les  offiders  de  cette  quality  en  doi- 
vent  estre  charg^  et  en  prendre  soin. 

Les  contraventions,  erreurs  et  fautes  qui  se  commettent  dana  ces  fonctions  doivent  estre  punies 
par  le  conseil  de  marine,  dana  lequel  Tintendant,  eo  Tabaence  de  Tamiral  et  vioe-amiral,  d^it 
avoir  loujonrs  la  premiere  [dace. 

La  juatice ,  police  et  finances  appartiennent  i  Tintendant,  sana  difficult^ ,  et  i  toua  lea  autrea  of- 
fiders qui  sont  sous  luy. 

Pour  dresser  le  r^ement  suivant  ces  prindpes, 

11  taut  le  commcncer  par  les  fonctions  de  la  guerre,  en  ces  termes,  et  establir  la  garde  du  port 
et  de  Tarsenal  avant  celle  des  vaisseaux. 

1.  Les  arsenaux  de  marine  seront  incessamment  ridt^  par  les  ingi^nieurs  de  marine ,  en  pre- 
sence des  offiders  de  port  et  prindpaux  offiders  de'marine  qui  se  trouveront  sur  les  lieux ,  et  apr^ 
avoir  examine  les  rades,  porta,  havres,  entreea  et  cours  de  ririires  ou  les  arsenaux  seront  eatablia, 
il  sera  dress^  par  lesdits  ingenieurs  les  plana  et  devia  de  tons  les  ouvragea  qu^ila  estimeront  n^ces- 
saire  de  faire  pour  la  garde  et  conservation  desdits  arsenaux  et  des  vaisseaux  de  Sa  Majesty  qui  y 
seront  destines. 

2.  Les  plans  contiendront  les  rades  et  entr^  des  ports  et  des  rivieres,  les  redoutes,  batteries, 
chaisnes,  frigates  de  garde,  bruslots,  chaloupes  et  autrea  bastimens  et  ouvragea  de  toute  na- 
ture i  faire  et  poser  pour  ladite  garde  et  conaervation. 

3.  Les  offiders  prindpaux  de  marine  et  des  ports  s'assembleront  pour  examiner  les  plana  et  devia 
desdits  ingenieurs,  ensemble  le  nombre  d^hommes  de  garde  qu*il  conriendroit  de  mettre  aur  lesdits 
bastimens,  batteries  el  autrea  ouvragea,  former  leur  avia  aur  le  tout  et  Tenvoyer  k  Sa  Majesty. 

4.  Aussytost  que  les  ordres  et  r^lutions  de  Sa  Majeal^  auront  esl^  re^us  dans  les  ports,  il 
fera  travailler  incesaamment  k  leur  ex^tion. 

5.  Sa  Majesty  veut  qu*il  aoit  fait  un  estat  du  nombre  et  quality  dea  bommea  qui  seront  ntes- 
saires  pour  la  garde  et  conservation  de  tons  les  vaisseaux,  bastimens  et  ouvragea  desdits  vaisseaux 
qui  seront  dans  les  ports. 

6.  Lecapitaine  de  port,  sous  les  ordres  de  Tamiral,  vice-amiral ,  lientenans  g^neraux  et  chefs 
d*escadre ,  lorsqu'ikt  seront  dans  les  ports ,  sera  charg^  de  ladite  garde  et  en  r^pondra  k  Sa  Majesle. 

7.  Les  offiders  de  marine  entretenus  dans  les  ports  seront  commands  et  distribues  par  Icdit 
capitaine  de  port  sur  les  vaisseaux,  Sa  Majesty  voulant  que  lous  lesdits  officiers  entretenus  cou- 
chenl  a  bord  des  vaisseaux  et  soyenl  diarg^s  de  leur  garde. 

'  Voir  Maritte ,  pieces  n"  190  el  191. 
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8.  Outre  les  ofliciere  enlrclenus,  Sa  Majesty  veul  que,  sur  chacun  desdits  vaisseaux  des  Irois 
principaux  rangs,  i)  soit  toujours  enlretenu  qaatre  offiders  mariniere  prindpaux ,  s^avoir :  un  maislrc 
de  malelols,  un  premier  piiole  hanturier,  un  maislre  canoouier  et  un  maislre  diarpentier; 

9.  Sur  les  vaisseaux  des  qualri^nie  el  dnqui^me  rangs,  deux  desdits  offiders. 

10.  Outre  ces  offiders,  il  sera  enlretenu  des  malelols  gardiens,  s^voir:  sur  un  du  premier 
rang,  huil;  du  deuxi^me  rang,  six;du  troisi^me,  qnatre;  du  qualritoe  et  du  dnquiime  trois, 
et  sur  les  frigates,  brusiots,  flustes  et  aulres  baslimens,  deux  ou  un. 

11.  Les  pontons,  barques,  chalans,  briganlins,  barques  longues  et  dialoupes  seront  enfilen 
et  amarr^  les  uns  avec  les  aulres  et  seront  gardds  par  six  ou  huil  malelols  gardiens  commandds 
a  cet  effet. 

12.  La  garde  de  Tarsenal  sera  pareillement  establie,  les  corps  de  garde  pos^  selou  son  esten- 
due  el  ce  qui  aura  C8l<^  r^gld  par  Sa  Majesty,  suivant  les  avis- des  offiders. 

13.  L^offider  gdn^ral  qui  se  Irouvera  sur  leslieux  et  le  capitaine  de  port  visiteroDl  lous  les 
posies,  soil  de  jour  soil  de  nuit,  ainsy  qu'ils  Testimeront  le  plus  4  propos. 

1/i.  Le  major  ou  aydc-major  les  visilera  tous  les  jours,  de  jour  et  de  nuit,  pour  en  rendre 
comple  au  commandant  loules  les  fois  quMl  luy  demandera. 

15.  Les  offiders  mariniers  el  maldols  gardiens  coucheront  h  bord  des  vaisseaux,  sans  pouvoir 
jamais  s^en  dispenser  pour  quelque  cause  que  ce  soil. 

16.  lis  seront  divises  pendant  le  jour,  pour  le  service  du  port,  en  trois  brigades  ^les  en 
nombro  et  force,  suivant  les  r6Ies  qui  en  seront  fails  par  le  capitaine  de  port  et  qui  seront  affiches 
au  mast  d^artimon  des  vaisseaux  de  corps  de  garde. 

17.  Gbacune  brigade  sera  conduile  par  un  maistrc  de  malelols. 

18.  En  son  absence,  les  maldots  et  les  sous-maisCires  d*^uipage  commanderont  ladite  brigade, 
sous  les  ordres  du  capitaine ' . 

19.  Les  vaisseaux  du  premier  rang,  pendant  le  jour,  auront  au  moins  trois  gardiens;  ceux  du 
deuxi^me  et  du  troisieme ,  deux,  et  les  aulres,  un. 

20.  Oulro  la  garde  de  chacun  vaisseau,  il  sera  estably  une  garde  generate  sur  le  vaisseau 
portanl  pavilion  et  sur  le  plus  avance,  qui  sera  commandeopar  un  capitaine  de  marine,  chacun 
h  son  lour,  el  celte  garde  sera  composee  du  nombre  de  gardiens  ordinaire  de  chacun  vaisseau,  ainsy 
qu^il  est  cy-dessus  r<5gie,  en  outre  de  vingt  aulres  gardiens  exlraordinaircs ,  qui  seront  pris  du 
nombro  des  maldols  ou  soldals  de  marine  et  divisc^  par  moili^  sur  chacun  de  ces  vaisseaux. 

21.  Sera  establie  k  Tentrde  de  chacun  port  et  arsenal  une  patache  qui  servira  de  premiere  garde 
pour  arrester  de  jour  el  de  nuit  lous  les  vaisseaux  et  baslimens  qui  vondront  y  aborder,  les  recon- 
noislro  et  averlir  Tofficier  de  garde,  la  nuit ;  el ,  pour  le  jour,  Tofficier  commandant  ladite  patache 
laissera  passer  Icsdils  baslimens,  apr^  les  avoir  reconnus*. 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oi  3,  Colbert  e(  Seigmlay,  I ,  cote  i ,  pi^  lo. ) 


XIV.  — M.  DE  BAAS, 

(JOUVERISEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  DES  ILES  D'AMERIQUE,  A  COLBERT*. 

(Letlreorigioale.) 

La  Martinique ,  lo  novembre  1670. 

Monseigneur,  j'ay  re^u  le  38  de  seplembre  dernier,  plusieurs  paquels  qui  m*onl  csl^  rendus  par 
le  capitaine  Roland  Jnnsen ,  commandant  le  uaviro  le  SmntrJean-Baptiste.  Dans  le  premier,  qui  est 

'  En  marge :  itli  faul  eslablir  Tob^issance  que  le  la  null  ontre  le  vaisseau  de  corps  de  garde « el  s*it 

capitaine  du  port  doit  recevoir,  absolae  sur  tout  ce  nc  suffira  pas  que  la  patache  serve  le  jour.s 
qui  concerne  le  service.)*  *  Voir  CoUmies,  piicc  n*  3a. 

'  En  marge:  wExamin'^r  sMI  fnudrn  une  patache 
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du  10  juin,  est  rordonnancc  dii  roy  conlenanl  la  ddfcnse  du  commercti,  et  Texplication  du  partage 
des  prises  failes  sui*  les  eslrangers,  avec  tine  lelirc  de  Sa  Majesty  ct  iine  des  voslres ,  Monseigneur, 
du  mesmc  jour. 

Dans  le  second,  esl  Tordonuance  de  Sa  Majeslu  du  9  du  mesme  mois,  podanl  abolition  des  (axes 
sur  les  marcliandises  d'Europe  qui  viennent  aux  isles,  avec  une  leltre  de  Sa  Majeslc  et  une  des 
voslres,  Monseigneur,  da  16  du  mesme  mois. 

Le  troisi^e  est  uno  lettre  du  Roy,  du  ss  juin ,  ou  Sa  Majesty  explique  ses  intentions  sur  le  com* 
merce  des  estraDgers,  el  mesme  sur  celuy  des  Francois  qui  ne  seront  poKeurs  de  ses  commis- 
sions. 

Le  quatri^me  est  une  autre  lettredu  Roy,  du  37  juin, pour  ruiner  enti^remenl  la  partie  angioise 
de  Saint-Ghristophe,  pour  prendre  possession  en  son  nom  d^  isles  habitdcs  par  les  Caraibes, 
qui  seront  utiles  k  ses  sujets,  et  pour  tenir  secretes  les  resolutions  qui  se  prendront  avec  M.  Ca- 
baret. 

Plus  une  de  vos  lettres ,  Monseigneur,  pour  faire  la  restitution  du  navire  la  Reyne-EMther,  d*Edim. 
bourg,  qui  avoit  est^  pris  A  la  Grenade. 

Eten  dernier  lieu  une  autre  de  vos  lettres,  Monseigneur,  du  3  juillet,  en  reponse  aux  miennes 
des  s&  fdvrier,  /i  et  aa  mars  demiers. 

Toutes  ees  d^pesches,  Monseigneur,  portent  des  marques  essenlielles  que  Sa  Majeste  desire  que 
lee  colonies  fran^oises  qui  sont  en  Am^rique  s'augmentent  en  nombre  et  en  biens,  et  enfin  en  an 
estat  si  heureax  et  si  ^ev^  quMl  prenne  envie  aux  peuples  d^Europe  de  venir  meltre  en  valeur  le 
reste  des  terres  qui  n^y  sont  pas.  II  y  a  deiji  longtemps,  Monseigneur,  que  je  fay  ainsy  compris, 
et  je  me  reproche  souvent  k  moy-mesme  que  mes  d^rs  sont  plus  ardens  pour  cela  quails  ne  le 
sont  pour  mon  salut  Et,  si  je  n^ay  suivy  les  intentions  de  Sa  Majesty  ni  les  vostres,  pour  decider  sur 
plusieurs  chefs  dout  j'estois  uncertain,  c*est  que  j^ay  cm  quMl  estoit  plus  de  mon  devoir  d'en  de- 
mander  Texplication  que  de  les  pr^venir  t^m^rairement  Ainsy,  Monseigneur,  j^ay  voulu  s^avoir  sur 
lesujet  ded^Artiague,  s^ii  falloit  punir  les  Francois  d'Europequi  porteroient  dans  les  isles  des  mar- 
chandisesprisesdesestrangers,  parceqoe  la  premie  ordonnance  du  roy  ne  defend  le  commerce  que 
des  estrangen  avec  les  habitans  des  isles,  et  oomme  la  mesme  ordonnance  ne  porte  point  de  peine 
centre  les  eslrangers,  je  n^ay  pas  traits  avec  eux  comme  centre  des  ennemis  declares.  Lorsqu'ils  se 
sont  pr^nt^  pour  trailer  des  chevaux  et  des  n^gres ,  je  les  ay  renvoy^  sans  les  ^couter,  tcsmoin 
la  gaKote  qui  venoit  de  Gura^o,  que  vons  avex  si  bien  remarquee.  En  faisant  ainsy,  je  croyois 
(aire  justement  ce  que  vous  avex  justemenl  condamo^  par  cette  demi^re  explication,  qui  m'a  fait 
connoistre  mon  erreur,  ou  pour  mieux  dire  qui  a  decouvert  Tesprit  qui  m^estoit  inconnu.  Je  ne 
doute  pas,  Monseigneur,  que  ce  discours  ne  vous  importune,  et  mesme  qu^il  ne  vous  cliagrine, 
ayant  afiaire  k  une  intelligence  dure  comme  est  la  mienne,  qui  ne  peut  d^ouvrir  un  sens  cach^ 
sans  demander  un  commentaire.  Mais,  Monseigneur,  j^aime  mieux  estre  imparfail  en  cela  que 
de  faire  Thabile  en  interpretations  hardies,  dont  je  pourrois  estre  desapprouv^  et  puny.  G'est  ce 
que  j*ay  cru  vous  devoir  dire  bri^vemeut,  et  vous  demander  pardon ,  en  mesme  temps,  de  la  peine 
que  vousaurex  prise  pour  m'ayder  k  me  bien  cotiduire. 

Je  passeray,  Monseigneur,  k  la  reponse  de  vostre  lettre  du  3  juin ,  et  r^pondray,  s'il  vous  plaist, 
k  tous  les  ariides  pour  satisfaire  vostre  esprit  en  plusieurs  chefs  et  pour  me  justifier,  car  il  est 
ndcessaire  que  je  fasse  Tun  et  Tautre  : 

1*.  II  a  este  k  propos  de  faire  pabher,  dans  tous  les  ports  de  France ,  Tordonnance  qui  defend  de 
taxer  les  marchandises  qui  seront  port^es  d' Europe  dans  les  isles,  afin  que  les  marchands  en  soyent 
avertis,  et  que  celte  libert<^,  qui  leur  marque  un  gain  apparent,  y  en  fasse  venir  un  grand  nombre. 
Mais, 4  regard  de  ce  pays, on  eustpu  retrancher  cette  pr^aution.  Gar, aussy tost  que  vos  intentions 
m'ont  este  connues,  toutes  les  taxes  ont  est^  abolies,  et  les  marchands  vendent  comme  il  leur 
plaist,  sans  autre  opposition  que  celle  de  Tacheteur,  qui  se  defend  tant  qu'il  peut.  Ainsy,  Monsei- 
gneur, vous  deviex,  s'il  vous  plaist,  mettre  vostre  esprit  en  repos  sur  ce  fait,  car,  quoyque  le  peuple 
croye  que  cette  liberty  luy  soit  pr^judiciable ,  il  n'y  aura  n^anmoins  nullc  contravention,  et  la  vo- 
lenti de  Sa  Majesty  sera  exactement  suivie. 

Les  HoUandois  ne  s'approchent  plus  de  nos  costes,  et,  tant  qu'il  y  aura  des  vaisseaux  du  roy, 
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ik  les  fuiront,  comroe  on  fuit  les  <kuAils  dangereux.  M.  Gabaret,  qui  veille  conlinueUement  k  ies 
surprendre ,  leur  tend  des  pi^ges  lant  qa^ii  peul;  mais  je  crois  qu*^  Tavenir  il  ne  lo  veira  que  de 
loin  ,car  ils  sont  grandement  efiarouchi^.  L'isle  Saint-Eustadie,  un  peu  trop  voisinede  Saint-Ghria- 
tophe  est  nn  appeau  continue!  par  h  bon  march^  que  font  les  Hollandois  aux  habitans,  car  le  baril 
de  bceuf  d'Irlande  leur  est  donn^  pour  80  livres  de  sucre,  au  lieu  de  3oo  livres  quMls  Tach^ent 
des  marchands  fran^ois,  et  ainsy  des  aulres  choses.  G*est  k  ce  prix  que  Gombaut,  babitant  de  Ja 
Guadeloupe,  avoit  fait  son  achat,  qui  pour  cela  a  eu  sa  barque  et  aes  marchandises  confisqu^,  et 
cW  la  raison  pourquoy  leshabitans  se  predpitenl,  et  s^exposent  k  recevoir  des  cbastimens. 

Les  Garaibcs  qui  babitent  Tisle  de  Saint-Vincent  vinrent,  il  y  a  quelque  temps,  me  demander 
permission  de  faire  la  guerre  aux  Flamands.  Je  leur  dis  que,  s*ils  estoient  aasei  hardis  pour  ceb,  je 
leur  ferois'donner  des  armes ,  des  munitions  et  des  vivres,  et  que  mesme,  s'il  voabient  fiiire  une 
deacente  k  Saint-Eustacbe ,  pour  y  brusler  les  cases,  je  ferois  tenir  on  navire  (ran^  fort  pi^  de 
risle  pour  favoriser  leur  retraite.  lis  ont  promts  de  fairs  roerveille;  mais  je  n*ay  nolle  confiance 
en  cette  sorte  de  gens,  pure  canaille,  et  qui  d'^ailleors  n^en  Teolent  qo'^iox  babitans  de  Tabago, 
qui  depuis  peu  ont  coul^  k  Cond  deux  de  leurs  pirogues. 

*  1*  et  3*.  J*empescheray  avec  toule  rautorit^dooi  le  Roy  m^a  bonor^,  que  les  estrangera  ne  tra- 
fiqoent,  ni  ne  navigtient  autour  des  isles  fran^oises,  et  j^ordonnerty  de  nouveau  k  tous  eeox  qoi 
sont  sous  ma  charge  d^avoir  des  soins  extraordinaires  pour  servir  Sa  Majesty  en  ce  point  esaenliel 
et  capital.  J'employeray  aussy  contre  eux  autant  de  s^^rit^  qu*il  en  faut  pour  faire  ex^ter  les 
intentions  de  Sa  Majesty ;  mais,  Monseigneor,  dispensex-moy,  s*i!  Toosplaist,  d*empioyer  ni  contre 
eox,  ni  contre  personne,  oelleqo^on  croit  qoi  m*est  natureile.  Gar,  en  teotes  cboaea,  j^entre  en  ao- 
troy  aotant  qoe  je  pois,  et  les  disgrAces  des  hommes  m^atteodriasent  ao  lieo  de  me  donner  de  la 
joye.  Si  en  ces  rencontres  j*agis8ois  soivant  mon  natord,  je  aerois  bomain  et  non  pas  a^^; 
j^aime  la  jostice,  la  discipline  et  Tordre,  et  si  quelqu*on  ro^a  d^peint  aotrement,  le  portrait  ne  me 
resssemble  pas. 

Les  mardiands  fran^ois  ne  se  plaindront  pas  de  moy,  car  ils  y  troovent  doocenr  et  liberty  aotant 
quails  en  demandant,  et  j^esp^,  Monseigneor,  qoe  vous  ne  vous  plaindret  pas  non  phis  qoe  je 
ne  roe  donne  rbonneor  de  yous  6crire,  car  je  m*acquitte  de  ce  devoir  par  tootes  les  commodity 

6*.  Si  Taugmentation  de  la  oolonie  ne  depend  que  de  la  soumission  de  mes  sens  aux  ordres  et 
aux  intentions  de  Sa  Majesty,  je  vous  assure,  Monseigneor,  qo^elle  fleorira  par-dessos  tootes  les 
colonies  do  monde,  car  le  Roy  n*a  point  de  aojet  p4o8  soomis,  ni  plus  1^  k  son  service  qoe  moy.  Le 
droit  et  le  devoir  natorel  le  veulent  ainsy ;  mais ,  ootre  cda ,  j*ay  une  si  profonde  reoonnoisBance  des 
grices  que  j*ay  redoes  de  Sa  Majesty,  qoe  loules  les  peines  et  tons  les  raaux  me  seront  agr^bles, 
en  la  servant  Ainsy,  Monseigneur,  soyex  certain  que  je  suivray  ponctoellement  tout  ce  qui  me  sera 
command^. 

5*.  Je  vous  ay  anlrefout  ecrit,  Monseigneur,  ce  que  je  croyois  estre  bon  poor  Tavantage  de  la 
compagnie  et  pour  ccluy  des  babitans  des  ides;  mais  ce  n^a  pas  est^  en  pr^mant  que  mes  pen- 
s^s  dussent  estre  suivies.  Je  les  ay  soumises  aux  connoissances  vivos  et  p^n^trantes  que  vous  avei 
pour  la  grandeur  de  TEstat  el  pour  le  bien  g^n^l  du  people.  Vous  m'avex  fait  connoistre  qoe 
j*avois  mal  raisonn^ ,  aussy  ne  m^en  sois-je  pas  etonn^,  car  cela  m^est  ordinaire,  et  j^ay  fort  bien 
comprisque  les  babitans  des  isles  seront  benreux  lorsqoe  les  marcbands  fran^is  leur  porteront  les 
choses  n^cessaires  et  que  la  compagnie  fera  le  commerce  des  n^gres,  qui  est  la  meilleore  mar- 
chandise  et  la  plos  pr^eose  qui  puisse  venir  en  ce  pays.  Ainsy  Texdusion  k  h  compagnie  poor 
faire  seule  le  commerce,  Texdusion  enti^re  des  estrangers,  raboKlion  des  taxes,  la  liberty  aox 
mardiands  fran^ois  et  aux  babitans  sont  des  choses  pr^ntes  k  mon  esprit  et  qui  n*en  aeront  point 
effacto. 

6*.  Ge  qoe  je  vous  ay  toit,  Monseigneur,  sur  les  difll^ntes  faces  que  Ton  a  donn^  au  goover- 
nementdes  isles  et  au  commerce  dont  les  babitans  se  sont  plaints,  et  duqod,  en  effet,  j^estois 
pr^enu ,  esloit  pour  appuyer  mon  sentiment  sur  Tint^rest  de  la  compagnie.  Mais  tootes  ces  cbosea 
ont  esi^  aneanties ,  aussylost  que  la  premie  intention  de  Sa  Majesty  a  est($  connue.  Ainsy,  Mon- 
seigneur, il  n^est  plus  n^cessaire,  s'il  vous  plaist,  qu*eiles  repassent  dans  vostre  esprit,  pour  me 
les  faire  rejeler,  car  je  n*y  pense  plus. 
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7*.  Je  voufl  ay,  Monseigneur,  des  obUgations  infinies  de  ne  vous  esire  laiss^  ni  pr^venir,  ni 
Mirprendre  par  les  diaeours  de  ceax  qui  m^ont  voalu  nuire ;  s'ils  euasent  troUv^  nn  esprit  moina 
juste  et  moina  aage  que  ie  voetre,  peut-eatre  qu'ils  m^auroient  perdu.  J^enteuda ,  Monseigneur,  que 
si  je  D^avob  plus  voslre  esttme  je  aerois  perdu,  puiaqu^elle  eat  ie  fondement  dea  grAcea  que  voua 
m'avei  faitea  et  de  ia  ooutinuationque  j'en  eap^re.  U  eat  vray,  Monaeigoear,  qu'eatant  comme  Youa 
eatea  dans  lea  plua  grandea  charges  du  monde,  accabl^  d*uQ  nombre  infiny  d'aflairea  et  pour 
ainay  dire  aaai^  de  tant  de  peraonnea  qui  ne  taacbent  qu^i  vous  aurprendre,  il  eat  presque  im- 
poasible,  que  voua  ne  ie  aoyex  quelquefoia ,  poiaqu'ii  (androil  eatre  un  demy-dieu,  pour  n'eatre 
jamaia  aujet  i  une  ai  grande  ^reuve  de  l^humaine  infirmity.  En  tout  cas,  Monseigneur,  je  n*eni- 
pioyeray  jamaia  perM>nne  pour  juatifier  mea  intentiona ,  ni  mes  actions,  parce  quMlea  sont droites ; 
j*attendray  tonjoura  voa  ordrea,  et  j'esp^reniy  en  vos  Ixmt^. 

8*^.  Je  ne  a^aia,  Monseigneur,  ai  MM.  lea  gouvemeurs  vous  ont  fait  plainte  que  je  voulois  dimii- 
nuer  Tautorit^  de  leurs  cbai^ ,  et  je  ne  puia  trouver  Ie  sens  de  ces  mots,  particuii^rement  en  oe 
qui  regarde  Texerdce  dea  armea,  i  quoy  il  laut  aeconatumer  lea  peuples.  Ertrce  que  je  leur  ay  d^ 
fendn  de  faire  faire  Texerdce  aux  habitans,  ou  que  j^ay  coounand^  aux  habitana  de  ne  leur  ob^ 
en  ce  point?  11  faudroit  que  j^eueae  perdu  ie  aena.  Eat-ce  qn*iia  pr^tendent  de  pourvoir aux  charges 
vacantea  de  la  miliee?  Cela  ne  aeroit  paa  juate.  Maia  oette  quealion  n'a  jamaia  eat^  agil^  entre  n«ua, 
et  Ie  chevalier  de  Saint-Laurent  y  a  (oujoura  poorru,  aans  que  j^aye  kit  sembbnt  de  m*en  aper- 
cevoir.  M.  Du  Lion  n*a  paa  fait  de  meeme,  car,  de  deux  compagnies  qui  ont  vaqo^,  il  me  pria,ea- 
tant  k  la  Guadeloupe,  de  pourvoir  de  mea  commiaaiona  denx  halMtans,  quMl  me  nomma;  ceia  Alt 
(ait  S'il  lea  eust  fait  reeonnoiatre  sana  m*en  parler,  je  ne  m^en  aerois  point  imu;  ce  n*est  paa  que 
cela  ne  regarde  ma  charge,  mais  j^eatime  ai  pen  oette  prerogative ,  que  je  les  en  laiaaeray  jouir  pai- 
aiblement  tant  qu'ib  y  mettroot  de  bona  aujeta  comme  ils  ont  iait  juaqu'A  present.  Je  ne  connois 
done  paa,  Monseigneur,  quel  grief  ila  peuvent  avoir  aur  ce  qui  regarde  Texerdce  dea  armes,  car  je 
leur  recommande  cda  plus  express^ment  que  les  autres  choses.  N^nmoins,  je  m*en  expliqueray 
avec  eux,  et  je  leur  feray  voir  Tartide  da  voatre  iettre  ou  ils  verront  vostre  intention  sur  Ie  (ait 
de  la  justice  et  de  la  police  dont  ila  ae  eroyent  directeurs.  Gette  lecture  sans  doute  lea  contieodra , 
car,  outre  Textrtoe  deair  qu'ils  ont  de  vous  ob^,  leur  eq>rit  et  leur  bon  sens  leur  feront  connoiatre 
qu^ib  Ie  doivent 

9*.  Je  voua  ay  fait  s^voir,  Mopaeigneur,  il  y  a  longtemps,  que  les  plus  consid^rablea  habitana 
des  isles,  estoient  lea  religieux,  les  socriers,  les  artiaans  et  les  pescheurs,  qui  laiaoieat  vivre  Ie 
pauvre  peuple,  et  que  Ie  reste  estoit  de  fort  petite  consideration ;  qu*il  estoit  bon  que  la  compagnio 
y  fiat  passer  dea  engages,  particuiierement  pour  Saint-Ghriatophe,  ou  il  en  manque  pour  comman* 
der  lee  n^gres;  qu'A  T^rd  des  maladies  populaires,  dont  vous  avei  d^air^  d'estre  inform^,  j'en  ay 
design^  qudqueanines  qui  affligent  les  habitans  et  qui  se  rendent  asset  souvent  incurables ;  que  les 
chirurgiens  qui  sont  icy  sont  ignorans  et  tuent  beauooup  plus  de  personnes  quMb  n*en  gu^rissent, 
et  que,  s'il  y  avoit  un  m^decin  dans  chacune  dea  troia isles  capaUe  de  oonnoistre  la  cause  de  lous 
ces  manx  et  y  donner  des  rem^des,  ib  feroient  bien  leurs  aficdres.  Vous  repondes  i  cela ,  Monsei- 
gneur, d'une  maniire  qui  tesmoigne  que  la  lecture  vous  a  donn^  du  chagrin.  G*est  pourquoy  je 
je  ne  vous  parleray  plus  de  choses  semblablea,  et  je  suivray  exactement  la  r^ponse  que  vous  y 
[aites. 

10*.  Je  vous  assure,  Monseigneur,  que  M.  P^lissier  ne  se  plaint  pas  de  moy,  et  qu'il  n'aura 
pas  sujet  de  s'en  plaindre.  Quand  il  aeroit  venu  sans  porter  aucune  Iettre  du  Roy,  ni  des  vostres, 
je  Taurois  toujours  considM  pour  son  mdrite,  et  il  auroit  este  satia&it  de  moy,  par  la  fadlite  que 
j'ay  de  bien  vivre  avec  un  honneate  homme.  J^en  dis  de  mesme  de  M.  Du  Ruau,  tant  il  est  vray  que 
ces  deux  hommes  ont  este  bien  choisis. 

1 1*.  La  mati^  eontenue  en  cet  article  est  delicate,  et  il  la  faut  manier  au  temps  present  avec 
adresse.  II  est  certain  que  lea  ofl&aers  de  la  Martinique  aoront  de  la  peine  d'estre  asaujettis  k 
payer  les  droiU,  et  k  dig^rer  Ie  chagrin  de  Tordonnance  qui  ostera  leur  privilege,  car  ib  appellent 
privilege  dnq  ou  six  ann^es  de  tolerance  qu^on  a  euea,  pour  ne  les  pas  contraindre  au  payement 
des  droits.  La  revolte  de  Saint^Domingne  a  fait  que  plusieurs  habitans  se  sont  cchapp^s  a  parler 
lioendeusement;  j'ay  feit  mettre  en  prison  un  sergent  des  bandes,  pour  avoir  dit  publiquement 
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qii'ils  avoient  bien  fait,  et  M.  Du  Lion  me  raande  qoMl  en  a  U8e  de  nicsnie  envers  un  habitant  de 
la  Guadeloupe,  qui  avoit  dit  encore  quelque  chose  de  plus.  Tellcmcnt  qu'il  (aut  conduire  ce  peuple 
avec  dexterilt^,  jusqu'4  ce  que  Sa  Majeste  ayt  ordonnc  ce  qu^elle  jugera  A  propos  pour  le  chasti- 
ment  dee  rebelies.  Nc^nmoins,  M.  Pelissier  e(  moy  avons  rcsolii  de  casser  ce  privil^c  dans  le  r6- 
[[lement  general  des  isles  auquel  nous  travaillons,  et  faire  quUls  connoissent  eui-roesmes  que  ce 
retrancbement  est  utile. 

1 3^  M.  Pelissier  et  moy  avons  retard^  d^examiner  a  fond  ies  moyens  de  loger  et  d^eslablir 
r^vesque  que  Sa  Majesty  veut  envoyer  aux  isles,  jusqu^a  ce  que  nous  soyons  A  la  Guadeloupe ,  car, 
estant  sur  le  lieu ,  on  connoist  et  on  juge  raieux  Ies  choses  que  lorsqu'on  est  eloign^.  Mais  k  dire 
vray,  Monscigneur,  je  ne  s(»is  jusqu^ii  present  aucune  chose  de  mieux  que  ce  que  je  vous  en  ay 
^rit  N^anmoins  M.  Pelissier,  qui  abonde  en  sp^ulations  vives  et  profondes,  pourra  donner  k  mon 
projet  une  face  qui  aura  de  T^lat  et  de  la  beaute.  Mais  je  ne  s^is  si  pour  le  lieu  de  la  residence, 
pour  le  logement  de  Tevesque,  pour  sa  subsistance  et  cells  de  son  clerge,  il  aura  de  meilieurs  ex- 
pediens  que  ceux  que  j^ay  propos^.  II  est  pr^sentement  en  proc^  avec  le  sup^rieur  des  p^res  Ja- 
cobins de  cette  isle ,  pour  retirer  de  ses  mains  une  habitation  qui  avoit  est^  achet^e  il  y  a  quatre 
ans  par  des  religieuses  de  lenr  ordre  et  de  laquelie  le  sup^rieur  s'est  empard  et  jouit  depuis  leur 
mort.  M.  Pelissier  la  demande  conune  un  bien  vacant  pour  y  restablir  de  nouvelles  religieuses 
qui  viendront  de  France;  le  sup^rieur  soutient  que  la  succession  appartient  4  rOrdrc.  Ce  proc^ 
sera  bientost  jug^.  Si  Tisle  de  la  Martinique  avoit  une  maison  de  religieuses,  que  celle  de  la  Gua- 
deloupe eust  le  si^  de  T^vesque,  et  fonder  un  college  k  Saint-Gbristophe  (comme  le  p^re  Briou, 
sup^rieur  des  missionnaires  de  la  Gompagnie  de  J^us,  s'y  portera  avec  des  conditions  honnestes), 
on  pourroit  faire  de  ce  pays  une  province  de  France  qui  seroit  cousiderabie  par  la  grandeur 
des  terres,  par  le  nombre  des  habitans,  par  Ics  biens  qui  en  peavent  sortir,  par  Fesp^nmce  de 
poovoir  prendre  un  poste  k  la  terre  ferme ,  et  enfin  faire  le  commerce  avec  Ies  Espagnols  et  par- 
tagerles  richesses  qu'ils  en  retirent.  Mais,  sans  s^arrester 4  ces  grandes  idees,un  bien solide,  outre 
Ies  autres,  seroit  que  ies  Creoles  des  isles  pourroient  estre  instruits,  comme  en  France,  et  Ies  d^ 
penses  que  font  Ies  p^res  en  Ies  envoyant  en  Europe  seroient  retranch^.  Toutes  ces  choses,  Monsei- 
gneur,  peuvent  estre  extot^,et,  quoyqu'elles  ne  soyent  qu^en  projet,  on  Ies  verni  bientost  en 
nature,  si  vous  le  desirez.  Mais  Teslablissement  de  la  dixme,  que  vous  proposei  pour  faire  subsister 
r^vesque  et  Ies  cur^  des  isles ,  ne  se  fera  pas  de  mesme ;  car  je  crois  que  Ies  habitans  se  porteront 
k  tontes  extr^mit^  plutost  que  d'y  consentir.  lis  croyent  estre  quittes  pour  le  spirituel  et  pour  le 
temporel  en  donnant  loo  livres  de  sucre  par  teste  tons  Ies  ans,  suivant  la  taxe  et  Ies  conventions 
des  anciens  seigneurs,  tellement  que,  si  on  leur  demande  la  dixme,  il  faut  abolir  le  droit;  et  si  la 
compagnie  est  priv^e  du  droit,  jugez  quel  sera  le  pr^udice  de  la  seigneurie.  J*ay  cm,  Monsei- 
gneur,  que  je  devois  vous  ^re  ces  choses,  avant  d^en  faire  une  declaration  ouverte;  toutefois,  si 
I'establissement  de  la  dixme  est  n^cessaire,  je  feray  ex^uter  la  volenti  du  Roy  en  la  mani^re  qn*il 
sera  ordonn^,  sans  mettre  en  avant  ni  exr^ise,  niraison  contraire. 

1 3^  Le  sieur  de  Bordenave  estoit  all^  k  Gumana  pour  engager  le  gouvemeur  k  permettre  le 
commerce  avec  Ies  Francis,  et  luy  proposer  pour  cela  tons  Ies  avantages  qu*il  auroit  d^ir^  et 
mesme  on  pr^nt  de  i,ooo  pistoles  tons  Ies  ans  de  la  part  des  marchands  fran^is.  Gette  propo- 
sition estoit  faite  pour  occuper  Tesprit  et  Tavarice  du  gouvemeur,  car  Ies  biens  qui  viennent  sans 
peine  nc  sont  pas  rejeles,  prindpalement  par  un  homme  pauvre;  mais  la  "veritable  raison  da 
voyage  a  est^  pour  connoistre  la  descente  de  Gumana,  la  situation  de  la  ville,  et  Ies  avenues  des 
deux  chasteaux  qui  servent  pour  sa  defense.  Si  Bordenave  a  bien  servy  et  qu41  ayt  satisfait  sur  tons 
ces  points  Sa  Majestd  et  vous,  Monseigneur,  je  me  remets k  ce  qu^il  en  a  rapport^;  mais  ce  qu'il 
vous  a  plu  de  mVn  ecrire  marque  que  Ies  difficult^  sont  grandes ,  ou  qu^il  n^a  pas  bien  r^ossy. 
1  ti*,  Je  vons  ay  toujours  ecrit,  Monseigneur,  et  me  suis  mesme  opiniaslr^  de  repr^nter  que  le 
Gul-de-sac  royal  de  la  Martinique  doit  estre  fortifie,  et  je  vous  ^ris  encore  cpie  le  Roy  doit,  par  ce 
moyen,  s'assurer  de  cette  isle,  afin  d'estre  toujours  maistre  de  toutes  Ies  autres.  Vons  avez  pu  voir, 
par  le  plan  que  je  vous  ay  envoy^  par  M.  de  Bl^or,  quel  en  pent  estre  le  travail  et  quelle  en  pent 
eatre  la  d^pense;  il  faut  considerer  qu^avec  cette  constraction,  Sa  Majeste  aura  un  port  assurd,  ou 
peitvenl  cnlrer  un  nombre  de  grands  vaisseaux,  et  une  infinite  d'autres  de  moindre  port,  sans  ap- 
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pr^hender  ni la  tempesfte, ni  les  ennemis,  ce qai  n^est  ni  ^  la  Guadeloupe,  ni a  SainlrGhrialophe, ni 
en  aucuoe  dea  isles  fran^ises  qui  composent  la  chaisne ,  depuia  Saint-Vincent  juaqu'i  Porto-Rico. 
Ge  travail  sera  long,  at  il  y  faut  du  soin,  du  loisir  et  de  la  d^pense,  tellement  que,  si  on  y  travaille 
paisiblement,  il  sera  incomparablemenl  roeiileur  que  si  on  le  faiaoit  lorsque  le  peril  sera  proche, 
car,  en  ce  temps,  les  situations  et  les  structures  sont  mat  consid^r^. 

Je  suis  convenn  avec  M.  P^lissier  qu'il  fera  faire  une  batterie  de  huit  pieces  de  canon  pour  gar- 
der  cette  rade,  car  elle  n*a  aucune  defense  pour  empescher  Tabord  des  vaiaseaux  estrangers,  et 
les  navires  y  sont  expos^  comme  s^ils  estoient  en  pleine  mer. 

1 5*.  La  lecture  de  cet  article,  Monseignear,  m^a  mis  dans  un  si  grand  ^tonnement  que  je  n^en 
suis  pas  encore  revenn,  et  je  ne  puis  comprendre  conoment  on  a  pu  vous  persuader  que  je  me 
sois  port^  avec  tmp  de  chaleur  centre  M.  Du  Lion,  car  je  n'use  jamais  de  tant  de  drconspection 
que  quand  il  fant  employer  Tautorite,  parce  que  j^appr^hende  toujoursd^y  trouver  nn  pi%e,  outre 
que  je  s^is,  il  y  a  longtemps,  que  le  ponvoir  legitime  doit  estre  dans  le  devoir,  et  non  pas  dans  le 
vouloir;  mais  comme  ce  fait  ne  regarde  que  les  frais  et  les  vacations  du  juge  de  la  Martinique  en 
Taflaire  qui  s^est  pass^  centre  de  Court,  je  vous  infbrmeray  des  raisons  de  ma  taxe  par  un  detail 
qui  ne  peut  estre  contrediL 

Vous  s^urex  done,  s^il  vous  {Jaist,  que,  pour  plusieura  raisons ^  je  ne  pus  me  dispenser  d*en- 
voyer  le  juge  de  la  Martinique  ^  la  Guadeloupe;  que  ce  juge  n'a  pu  partir  de  cette  isle  qn^avec  un 
valet  pour  le  servir,  el  nn  greffier  pour  ^rire;  que  son  transport  de  la  Martinique  i  la  Guade- 
loupe ne  s^est  pu  faire  que  dans  nne  barque,  et  qu^aucun  naaistre  de  barque  ne  va  d^icy  k  la  Gua- 
deloupe a  moins  de  i,5oo  livres  de  sucre.  Les  cabaretiers  ne  nonrrissent  ieurs  hostes  4  nooins  de 
ho  livres  de  sucre  par  jour,  comptant  3o  livres  pour  les  deux  repas  et  to  livres  pour  le  d^euner, 
c^est4-dire  que,  manger  ou  non,  ii  faut  payer;  en  caicuknt  done  trente  jours  qui  ont  est^  em- 
ploy^ k  faire  les  informations  de  tontes  parts  k  ho  livres  pour  la  d^pense  du  juge,  autant  pour  le 
greffier,  et  ao  pour  ie  valet,  on  trouvera  3,ooo  livres;  ajoutez-en  i,5oo  pour  aller  k  la  Guade- 
loupe,  et  autant  pour  revenir  4  la  Martinique,  ou  trouvera  6,ooo  livres.  II  faut  ajouter  encore  k 
cela  les  salaires  du  juge  et  du  greffier,  qui  sont  tax^  et  pay^  dans  toutes  les  juridictions  oik  se 
rend  la  justice,  et  vousjugeres,  Monseignenr,  si  3,ooo  livres  suffisent  pour  le  rembonrsement  des 
frais  du  juge,  et  pour  le  payement  des  salaires  de  luy  et  de  son  greffier.  Ainsy  vous  voyex  comme 
j'abuse  de  Tautorite  du  roy  centre  M.  Du  Lion,  et  conrnie  je  le  veux  miner  par  une  taxe  exorbi- 
tante. 

Je  vous  ay  Mt,  Monseigneur,  la  v^rit^  pure  sur  ce  sujet,  sans  y  avoir  mesl^  ni  Tart,  ni  la  pas- 
sion, que  je  ne  connois  pas ;  mais  je  vous  avoue  ing^nuement  que  le  reproche  qui  est  dans  vostre 
lettre  m^a  perc^  le  coeur,  en  voyant  le  mepris  que  vous  faites  de  la  v^t^,  si  sincere  et  si  sainte , 
que  je  depose  en  vos  mains.  Je  Tappelle  sainte,  parce  que  je  traite  avec  vous  comme  je  fais  avec 
Dieu,  devant  lequel  je  ne  puis  mentir.  Ainsy,  Monseigneur,  agr^z,  s^il  vous  plaist  que  je  retrace 
ce  que  j^ay  desj4  ^crit,  qn^il  est  impossible  qu%m  bomme  accable  de  diverses  affaires  ne  soit 
quelquefois  sorpris.  Si  n^anmoins  vous  avez  bien  r^lu  que  M.  Du  Lion  ne  paye  au  juge  que 
3,000  livres  de  sucre,  il  n^en  sera  que  cela,  mais  je  ne  puis  m^empescher,  ni  en  honneur,  ni  en 
conscience ,  de  payer  le  surplus,  puisquMl  n^a  agy  que  par  mes  ordres,  et  quHl  est  en  droit  de  me 
les  demander.  Cette  affaire  restera  suspendue,  Monseigneur,  jusqu'a  ce  que  j^aye  Thonneur  de  s^- 
voir  vos  intentions  l4-dessns. 

1 6*.  L^affaire  do  Royer  a  este  jng^  durant  que  j^estois  4  Saint-Christophe.  Vous  Tavez  s^u ;  jus- 
qu^4  pr^nt  ii  ne  m^ritoit  pas  la  mort  pour  avoir  contrevenu  4  la  defense  de  Sa  Majesty.  C*cst 
pourquoy  il  n'a  est^  condamn^  qu'4  une  amende  de  6,ooo  livres  de  sucre.  Je  Tay  tax^  au  dela  de 
ses  faculty,  car  il  n^en  Sfauroit  payer  la  moiti^.  11  est  cass^,  et  ses  affaires  sont  en  maovais  estat; 
c^est  le  plus  grand  chastiment  qn^on  puisse  luy  faire. 

1 7"*.  Le  corps  du  navire  la  Beym-Esiher  a  este  restitu^  au  capilaine  Geoi^  Backer,  qui  le  com- 
mandoit;  il  partira  d^icy  quand  il  voudra,  pour  s'en  aller,  4  Saint-Cbristophe,  recevoir  du  comniis 
g^n^ral  les  marchandises  qui  sont  entre  ses  mains,  suivant  Tinventaire  qui  en  a  est^  iiadt  et  sign^ 
de  luy.  A  Ngard  des  captures  qui  seront  faites  4  Tavenir,  vous  n'en  entendrez  plus  parler.Je  lesju- 
geray  icy,  puisque  c^est  la  volonte  du  Roy. 

III.  —  fl*  /i3 
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1 8*.  Les  habilansdes  ides  ont  toute  liberty  pour  aller  ou  bon  leur  samMera,  poanru  qoe  ce  soil 
avec  ies  Francis.  Je  n^ay  refus^  aucon  cofig6  ^  ceux  qui  m^en  ont  demands.  MM.  les  goUYenieurs 
avoient  peine  d'y  consenlir;  mais  enfin  il  n'y  aura  plus  de  difiBcult^. 

1 9**.  J^ay  6cni^  au  sujet  de  MM.  les  gonvemeurs ,  que  j^avois  re^  des  plaintes  des  habitans  des 
ides  ou  iis  commandent,  lesquelles  je  vous  ay  envoyto,  suivant  Tordre  que  j*en  ay  re^u  de  Sa  Ma- 
jest^.  De  ce  nombre  soot  M.  de  Saint-Laurent,  M.  Du  Bois  et  M.  de  Gandiy.  Mais  je  ne  noe  suis 
jamais  plaint  d^eux  k  mon  ^gard,  ni  mesme  de  M.  Du  Lion ,  ear  les  uns  et  les  autres  sont  trop  pro- 
dens  pour  m'en  donner  aucun  sujet ,  outre  que  Sa  Majesty  me  donne  asset  d^autorit^  pour  les 
empescher  de  rien  faire  oontre  leur  devoir.  Mais ,  bien  loin  d^estre  en  cet  estat  avec  eox ,  je  crois 
quMis  sont  tons  mes  amis,  au  moins  je  les  y  oblige  autant  qu^il  m^est  possible.  Ainsy  je  leur  fais, 
eomme  k  tons,  tout  le  bien  que  je  puis,  et  je  fais  aussy  tout  ce  que  je  puis  pour  eonnoislre  n  ce 
que  je  fais  est  un  bien. 

Vous  pouvez  done  juger,  s'il  vous  plaist,  Monseigneur,  que  je  ne  d^ire  point  de  changement; 
et,  s*il  en  falioit  faire,  il  faudroit  commencer  par  moy,  en  me  tirent  d'icy  oomme  le  plus  imparfait 
de  tons.  Ce  que  je  dis  n^est  pas  une  fausse  humility ;  je  ne  puis  mentir  en  me  donnant  Thonneur 
de  vous  ^crire.  11  est  vray  que  je  me  connois  un  des  moindres  sujels  qui  ayent  Thonneur  de  ser- 
le  Roy,  et  je  s^is  bien  que  vous  le  oonnoissei  aussy,  et  que  mesme  vous  compatissez  k  mes  foiblesses, 
par  les  r^ponses  que  re^ivent  ceux  qui  vous  parient,  et  qui  se  plaignent  souventde  moy;  mais 
comme  je  ne  puis  satisfaire  tons  les  fous,  ni  tons  les  affam^,  je  suis  expos^  k  la  censure  de  ceux 
qui  prennent  leur  party.  Quand  ii  vous  plaira ,  Monseigneur,  de  m^interroger  sur  les  affaires  de 
Royer  et  de  Surmond ,  desquels  on  vous  a  fort  entretenu ,  vous  verrez  d  j'ay  est^  ^blouy  de  Tau- 
lorit^  comme  un  ^vapore ,  ou  d  j^ay  rendu  justice  avec  connoissance. 

Sur  ce  qu'il  a  plu  k  Sa  Majesty  d*^crire  au  sujet  des  isles  poss^^es  par  les  Caraibes,  j*ay  dit  4 
M.  Pelisder  qu'il  falioit  la  Dominique  sur  toutes  les  autres.  II  en  a  connu  Timportance  et  y  avoit 
consenty;  mais,  apr^s  avoir  vu  Tordre  qu^il  faut  lenir,  et  la  d^pense  qui  se  doit  faire  pour  sen 
rendre  maistre,  suivant  Tavis  qu  il  m*en  a  demande  par  ^crit ,  et  mesme  apr^  avoir  examine  plu- 
deurs  fois  la  lettre  du  Roy  qui  m^ordonne  d*en  prendre  possesdon  en  son  nom ,  sans  nommer  la 
compagnie,  il  a  cru  qu^il  luy  en  falioit  donner  avis  et  s^voir  ses  sentimens  avant  de  rien  entre- 
prendre.  G'estU  oi\  nous  en  sommes.  Je  vous  envoye,  Monseigneur,  la  copie  de  T^crit  que  je  luy 
ay  donn^. 

(Arch,  de  la  Mar.  Carton  de  la  Martinique,  n*  a. ) 


XV.— MEMOIRE 

SUR  LE  PROJET  D'ETABLISSEMENT  D'UN  GONSEIL  DES  CONSTRUCTIONS. 

(Minute  aulographe  de  Colbert.) 

[1670  ou  1671.] 

Le  Roy  continuant  toujours  de  donner  son  application  au  restablissement  de  ses  forces  mari- 
times  el  condderant  que  le  prindpal  point  consisle  en  la  construction  de  ses  vaisseaux ,  Texp^ence 
faisant  journeilement  connoistre  les  defauls  qui  s^y  rencontrent  dans  la  navigation  ou  le  moyen  de 
les  rendre  plus  parfaits,  soit  pour  la  force,  soit  pour  la  leg^ete ,  Sa  Majesty  a  r^lu  d^establir  en 
chacun  de  ses  prindpaux  ports  et  arsenaux  de  marine  une  assemble  ordinaire,  qui  sera  appel^ 
Conseilde  construction,  ^uv  examiner  journeilement  les  rapports  qui  seront  faits  deedils  vaisseaux, 
lors  de  leurs  d^sarmemens,  et  d^lib^rer  et  r^udre  les  radoubs,  pr^rtioos  et  gabanta  des  nou- 
veaux  vaisseaux  qui  seront  mis  sur  les  cbantiers  pour  estre  bastis. 

Premi^ment,  Sa  Majesty  veut  que,  dans  ses  prindpaux  ports  eii  il  y  aura  des  ateliers  establis 
pour  la  construction  de  ses  vaisseaux,  il  soit  tenu ,  d^  k  present,  deux  foia  la  semaine  k  tels  jours 
quUl  sera  resolu ,  un  conseil  de  construction. 
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Les  officiera  qui  aoront  droit  d^entrer  k  ce  oonseil  seront :  l^amirai ,  ies  vice-amiraox ,  lea  lieu- 
lenana  g^neraux,  ies  intendaos  et  commissaires  gen^ranx,  les  chefs  d^escadre,  les  capitaines  de 
port  Le  coDtr6leur  en  chaque  port  sera  grefEer  dudit  conseil. 

Dana  ie  lieu  ou  se  tieudra  le  conseil ,  seront  mis,  k  la  diligenos  de  Tintendant  ou  commiasaire 
g^n^l,  les  meanrea,  proportions  et  gabarits  de  tous  lea  vaisseauxde  guerre  ou  de  chaige  anglois, 
hollandois  et  autres  estrangers,  comme  aussy  des  vaisseaux  de  Sa  Majesty. 

En  cas  que  lea  officiera  principaux  eatiment  necessaire  d'appeler  audit  conseil  qnelques-uns  des 
plus  experiments  capitaines  ou  commissaires  de  marine,  Sa  Majeste  leur  permet,  k  condition  (ou- 
tefois  quails  ^viteront  ie  trop  grand  nombre,  qui  ne  pourroit  amener  que  de  la  confusion. 

Le  conseil  s^assemblera  aussytost  que  ledit  ordre  sera  re^u  dans  les  ports  et  commencera  son 
premier  travail  par  la  visite  et  Texamen  de  tous  les  vaisseaux  qui  se  trouveront  en  chaque  port; 

S^informera  des  officiers  qui  ies  auront  montS,  de  leur  force,  foiblesse,  l^^ret^  et  pesanleur, 
de  leur  assiette,  et  g^neralement  de  tout  ce  qui  leur  pourra  donner  moyen  k  juger  de  leur  bonne 
ou  mauvaise  conslraction,  et ,  sur  le  lout,  ils  formeront  leur  jugement  des  defauts desdits vaisseaux , 
lequei  sera  transcrit  dans  les  registres  du  conseil. 

Sur  ces  connoissancas  et  sur  Texp^nence  des  officiers,  ils  formeront  de  concert  un  devis  conte- 
nant  les  mesur^,  proportions  et  gabarits  de  chaque  vaisseau,  dans  lequei  ils  examineront  soigneu- 
aeraent  les  moyens  d^^viter  tous  les  defauts  qu'ils  auront  IrouvS  dans  ies  vaisseaux  bastis. 

Sa  Majeste veut  que,aussytost  que  ses  ordres  auront  est^  re^us  en  chacun  port,  pour  le  nombre  el 
quality  des  vaisseaux  qu^elie  voudra  faire  bastir  chaque  ano^,  lesdita  officiers  s'assemhlent,  don- 
nant  ordre  aux  maistres  charpentiers  de  dresser  leurs  devis,  qu'avantiis  soyenl  examines  et  refor- 
m's sur  Tavis  dudit  conseil,  aprS  avoir  entendu  le  maislre  charpentier;  et,  apr^  que  la  r^lu- 
tion  aura  est'  prise,  ledit  devis  sera  mis  au  net,  sign^  de  celuy  qui  pr^sidera  le  conseil  et  du 
maistre  charpentier,  auquel  il  en  sera  ddlivr^  une  copie  pour  la  suivre  et  Tex^cuter. 

Sur  chaque  vaisseau  il  sera  mis  un  bon  charpentier,  qui  aura  ordre  d^observcr  soigneusement 
tout  ce  qui  conceme  son  metier  dans  la  navigation  du  vaiaseau  el  tiendra  un  journal  exact,  du- 
quel  il  mettra  copie,  lors  du  disarmament,  ^  mains  du  greffier  du  conseiL 

Las  caj^itaines  qui  commanderont  les  vaisseaux  auront  ordre  d*obsarver  leur  navigation,  d^en 
tenir  un  journal  exact,  copie  duquel  ils  meltront  parcillemcnt  ks  mains  du  greffier,  lors  du  ddsar- 
mement. 

En  eas  que  le  conseil  estime  necessaire  d'entendre  les  capitaines,  charpentiers  et  autrea  offi- 
ciers des  vaisseaux  a  leur  retour,  ils  le  pourront  faire;  et  sur  le  tout  ils  formeront  des  resultats  pour 
corrig^  les  devis  des  vaisseaux  el  les  rendre  toujours  plus  parfaits. 

Le  conseil  ohservera  particulierement : 

Que  les  vaisseaux  de  guerre  soyent  tenus  plus  longs  et  moins  largea  que  par  le  pasa^; 

Que  les  premieres  batteries  soyent  aussy  plus  hautcs  el  relev^es,  afin  que  Ton  puisse  se  aervirdes 
canons  dans  ies  gros  temps,  lesquels  se  sont  Lrouv^s  souvent  sous  Teau,  faute  d^estre  assex  'lev^a. 

Que  les  hauteurs  d^enlre  les  pouts  soyent  diminu'es ,  pour  empescher  la  trop  grande  elevation 
des  vaisseaux ; 

Que  les  vaisseaux  de  70  pieces  dc  canon  el  au-dessus  auront  Irois  ponts,  et  ceux  au-dessous  deux 
settlement; 

Que  ies  sabords  seront  bien  perc^s ,  avec  une  distance  d^environ  7  pieds  de  Tun  a  Tautre ; 

Qu'ils  seront  d'charges  dans  les  ceuvres  mortes  aulant  qu'il  se  pourra. 

Observer  de  plus  de  ies  rendre  assez  forts  par  les  fonds  pour  ponvoir  ^chouer  sans  risque ,  et  as- 
ses plats  de  varangues  pour  tirer  le  oAoins  d^eau  qu'il  se  pourra  et  pouvoir  entrer  plus  fadiement 
dans  les  rades,  ports  et  entrees  de  riviere,  en  les  dechargeant  par  le  haul,  pour  les  rendre  aaaex 
legers  de  voiles. 

Examiner  aussy  avec  grand  soin  s'il  e3t  plus  avantageux  de  se  servir  dans  les  constructions  de 
cheviiles  de  fer  ou  de  bois,  Tusage  des  Anglois  et  Hollandois  estant  different  sur  ce  point 

(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  Z, 012,  Colbert etSeignelay,  I,  cote  1,  pi^e  7.) 
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XVI.  — TRAITS  FAIT  PAR  LE  SIEUR  ARNOUL, 

FNTEINDANT  DES  GALORES, 

AfBC  LB  SIBDR    ROUSSIHIBR,  POOB   LA  POUBHITOBB  DBS  ?I?RB8  DBS  GAlIbBS. 

91  septembra  1671. 

Articlbs  bt  conditions  accobd^  par  ]e  sieur  Araoal,  cooseiller  da  roy  en  ses  eoosab,  inten- 
dant  de  la  justice,  police  et  finances  des galores  do  Sa  Majesty,  &  M.  Anloine  Roosdnier,  pool*  la 
fourniture  des  victuaiiles  aax  officiers  desdites  galdres,  soldats,  mariniers  et  chiourmes  d*icelles, 
tant  dans  le  port  qu^en  mer,  et  ce  darant  trois  ann^  qui  commenceront  au  pranier  jour  de  Jan- 
vier de  Tannic  prochaine,  qu^on  comptera  1 673 ,  aux  conditions  qui  ensuivent : 

Le  sieur  Roussinier  sera  tenu  de  foumir  les  vivres  n^cessaires  aux  ^uipages  et  chiourmes  des 
galores  dans  tous  ies  ports  de  la  coste  do  ProTonce  oik  Sa  Majesty  en  entretiendra  ou  armera , 
et  ce  pour  le  temps  et  tdle  quantity  de  galores  qu*il  luy  plaira,  k  condition  que  ledit  Roussinier 
sera  averty  du  nombre  qu'on  en  voudra  armer  d^  le  mois  de  novembre  pr^c^dant  Tann^  de  sa 
fourniture,  et  du  temps  qu'elles devront  rester  k  la  mer;  et,  en  casque  Sa  Majeste  en  voulust  ar- 
mer un  plus  grand  nombre  dans  le  courant  de  ladite  ann^ ,  il  sera  tenu  d'en  foumir  les  vivres  aux 
mesmes  conditions  et  estant  aussy  toujours  averty  trois  mois  auparavant  leur  depart 

Lesdits  vivres  seront  de  bonne  quality,  s^avoir  :  le  biscuit  de  farine  de  froment  ^pur^  de  son, 
et  de  paste  bien  levee  el  bien  cuite;  le  vin  rouge  convert,  franc  de  pourriture,  pousse  et  aigreur; 
le  riz,  pois,  f&ves  ou  fayols  de  la  demi^re  r^olte,  et  les  chairs  et  poissons  des  plus  fraisdies  sa- 
laisons;  lesdites  viandes,  sans  pieds,  ni  testes;  et  non  autrement,  &  peine  d^en  r^pondre. 

Sera  donn^  4  chaque  marinier  de  ramhade  et  soldat,  pour  ration  chaque  jour,  une  livre  et 
demie  de  biscuit  etdeux  tiers  de  pot  de  vin;  leur  sera  pareillement  donn^,  trois  jours  de  la  seroaine, 
de  la  viande  k  disner,  s^voir:  le  dimanche,  le  mardy  et  le  jeudy  pour  ration,  un  tiers  de  livre  de 
lard  ou  hoeuf  sale ,  et  un  quart  de  livre  de  fromage ,  et  k  souper  un  quart  de  livre  de  riz ;  et  les  au- 
Ires  jours  de  la  semaine ,  qui  sont  le  lundy ,  mercredy,  vendredy  et  samedy,  leur  sera  donn^  pour 
les  deux  repas,  ainsy  qa*il  se  pratique  sur  les  galores,  on  quart  de  livre  de  morue,  un  quart  de 
livre  de  fayols  et  deux  sardines  ou  andiois  sal^;  le  tout  poids  et  mesure  de  Provence.  Lesquels 
viandes,  poissons  et  legumes  seront  assaisonnes,  s^avoir  :  la  viande,  du  bouillon  dans  lequd  elle 
aura  cuit  pour  en  faire  de  la  soupe ;  la  morue ,  d^un  demy-quart  de  pot  d^huile  d^olive  et  un  quart 
de  vinaigre  k  chaque  plat ;  et  les  pois ,  f^ves ,  fayob  et  riz ,  de  sel  et  d^un  demy-pot  d^huile  d'olive  sur 
la  ration  de  cent  hommes  qui  sera  versee  sur  la  chaudi^,  dans  le  bouillon,  lequel  sera  distrihu^ 
avec  les  l^mes :  pour  chacune  desquelles  rations  sera  pay^  audit  Roussinier  5  sols  9  deniers. 

Sera  donn^  aux  mariniers  de  rame  pareiile  ration  en  vin,  viande  et  legumes,  et  leur  sera  seu- 
Icment augmeote  une  demy-livre  de  biscuit,  pour  laquelle augmentation ,  qui  monte  k  9  deniers, 
sera  pay^  audit  Roussinier  6  sols  6  deniers  pour  chaque  ration  desdits  mariniers  de  rame. 

Sera  pareillement  donn^  k  P^rivain ,  mabtre  chirurgien ,  commis ,  pilote  et  maistre  cannonier, 
deux  livres  de  biscuit  et  deux  pots  de  vin  par  jour,  et  quatre  jours  de  la  semaine  de  la  viande,  s^- 
voir :  les  dimanche,  lundy,  mardy  et  jeudy,  deux  livres  et  demie  de  boeuf  sale  ou  Urd,etdemy4ivre 
de  riz;  et  les  jours  maigres,  qui  sont  les  mercredy,  vendredy  et  samedy,  une  livre  et  un  quart  de 
morue,  un  quart  de  livre  de  fromage,  demy-livre  de  pob  et  deux  anchois  ou  sardines,  pour  cha- 
cune desquelles  rations  sera  pay^  audit  sieur  Roussinier  1  &  sob  6  deniers. 

Serade  mesme  donn4  aux  sous-pilote,  sous-comite  de  misaine,  argousin,  sous-argousin,  calfat, 
mabtre  de  hache,  remobr,  majordome,  patron  de  caiche,  quatre  timoniers,  trois  adjudans  de  ca- 
nonniers,  quatre  caps  de  garde,  quatre  sergens  et  quatre  caporaux,  par  jour,  k  chacun  une  livre 
trois  quarts  de  biscuit,  un  potde  vin;  et  quatre  jours  de  la  semaine  dela  viande,  Sfavoir  :  les  di- 
manche, lundy,  mardy  et  jeudy,  une  livre  et  demie  de  bceuf  said  ou  lard,  et  un  quart  de  livre  de 
riz;  et  les  jours  maigres,  qui  sont  les  mercredy,  vendredy  et  samedy,  un  quart  de  livre  de  pois,  une 
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livre  de  morae, on  qaart  de  livre  de  fromage  et  deux  anchois,  le  tout  assaisonne  de  bouillon , 
huile,  Tiuaigre  et  sel  n^cesaaire;  et  sera  paye  audit  Roussinier  pour  cbacunedesdiies  rations,  9  sols 
9  deniers. 

II  sera  pareiUement  donn^  k  chaque  format,  par  jour,  dans  le  temps  que  les  galores  sont  en  roer, 
deux  iivres  de  biscuit,  une  ^cuelle  de  f^ves  cuites  et  assaisonn^  d^buile  d'olive  et  de  sel,  ainsy 
qu^il  est  acooustum^;  et,  lorsque  les  galores  sont  dans  le  port,  il  leur  sera  donn^  deux  Iivres  un 
quart  de  pain  frais  et  pareille  ^cuelle  de  f^ves  assaisonn^  comme  dessus;  pour  chacune  desquelles 
rations  sera  pay4  audit  Rpussinier  3  sols  6  deniers,  tant  lorsque  lesdites  galores  seroni  daas  le 
port  que  pendant  la  campagne  4  la  mer. 

II  sera  pay^  audit  Roussinier,  pour  la  ration  de  chaque  prouyer,  qui  est  ^le  4  celle  des  formats, 
tant  en  mer  que  dans  le  port,  3  sols  6  deniers. 

Seront  donn^  par  ledit  Roussinier,  aux  Equipages,  les  petits  rafraischissemensordinaires»  ainsy 
qu^il  est  accoustum^,  pour  lesquels  luy  sera  pay^  ce  qui  se  payoit  aux  ^crivains  desdiles  galores, 
montant  4  3o  Iivres  pour  embarquement  de  5o  jours. 

La  distribution  desdites  viandes,  poissons  et  legumes,  se  fera  par  plals  ou  gamelles,  composes 
de  sept  rations  pour  sept  hommes  qui  mangeront  ensemble  pendant  lout  le  voyage. 

Ledit  sieur  Roussinier  payera  les  gages  des  commis,  maistres-valets  et  coqs ,  prepos^  pour  la  dis- 
tribution desdits  vivres ,  et  foumira  pareiUement  les  alimens  convenables  aux  malades.  A  cette 
fin,  ii  embarquera  sur  les  galores  des  montons  et  des  poules  pour  les  bouillons,  sans  qu^il  soit 
obiig^  de  foumir  les  remkles  et  m^camens  pour  panser  les  malades  ou  biess^,  lesquels  se  four- 
nissent  aux  ddpens  du  roy. 

Ledit  Roussinier  sera  tenu  de  foumir  les  ustensiles  n^cessaires  pour  la  distribution  des  vivres, 
consistant  en  bidons  et  gamelles;  et  4  Ngard  des  chaudi^res,  marmites ,  cheoets  et  autres  usten- 
siles servant 4  faire  cuire les  viandes,  elles seront  foumies  par  Sa  Majesty,  comme  iaisant  partie 
des  agr4s  des  galores,  comme  aussy  les  barils  4  mettre  Teau,  et  les  barriques  et  bottes  4  meltre  le 
vin,  4  la  cbarge  pourtant  que  ledit  Roussinier  sera  tenu  lors  du  desarmemeut  de  rendre  les  choses 
dont  il  aura  est^  charg^  entre  les  mains  du  garde-magasin. 

La  provision  de  Teau  n^cessaire  sera  faite  par  la  chiourme  et  ofBciers ,  ainsy  qu*il  est  accous- 
tum^  dans  les  galores,  aux  lieux  oili  les  aiguades  se  font  et  4  Tordinaire. 

Sera  foumy  audit  Roussinier  sa  chambre,  dite  paiUot,  la  compagne,  et  autres  lieux  accoustu- 
m^pour  mettre  les  vivres  dont  les  conmiis  que  ledit  Roussinier  establira  auront  les  clefs,  et  feront 
la  distribution  desdits  vivres,  en  la  mani4re  accoustum^,  en  prince  des  ofBciers  de  ladite  ga- 
lore; et  seront  faites  tr^-expresses  defenses  auxdits  officiers  de  se  meder  en  aucune  fa9on  de  la  dis- 
tribution desdits  vivres,  y  assister  seulement  pour  que  le  tout  soit  bon,  ni  de  troubler  ou  molester 
ledit  Roussinier  et  ses  commis  sur  lesdites  gai4res,  4  peine  de  punition ;  et  4  eux  enjoint  au  con- 
traire  de  leur  faire  porter  toute  sorte  d^honneur  par  tout  T^ipage  pour  la  facility  de  la  distribu- 
tion et  service. 

Ledit  Roussinier  pourra  tirer  les  vins  et  denrto  n^cessaires  pour  ladite  foumiture  de  tous  les 
endroits  du  royaume  que  bon  luy  semblera,  et  les  faire  transporter  en  tel  temps  et  par  telle  voye 
qu^ii  voudra ,  soit  par  terre  ou  par  mer,  ou  sur  les  rivieres ,  sans  pour  ce  payer  aucuns  droits  d*entr^ 
et  sortie ,  ni  p^ge ,  de  quelque  nature  quails  puissent  estre ,  en  rapportant  par  luy  ou  ses  commis  des 
certificats  comme  les  vins,  bleds  et  autres  denr^  sont  pour  employer  4  la  foumiture  desdits 
vivres  et  faisant  soumission  de  rapporter  un  certificat  de  Tintendant  g^n^ral  des  galores. 

Ne  pourra  ledit  sieur  Roussinier  se  servir  d'ancunea  viandes  ni  denr^es  venant  des  pays  estran- 
gers  poor  la  susdite  foumiture,  ains  tout  de  cdles  du  cru  de  France ,  4  peine  de  confiscation  de  ce 
qui  se  trouvera  n^en  estre  pas. 

Et  afin  que  Sa  Majesty  soit  assur^  de  trouver  les  vivres  dont  elle  aura  besoin  pour  ses  arme- 
mens  et  quails  soyent  de  la  quality  requise,  ledit  Roussinier  sera  tenu  de  faire  ses  provisions  et  sa- 
laisons  dans  les  saisons  convenables,  et  de  les  faire  voiturer  incessamment  4  Marseille  dans  les 
magasins  du  roy,  qui  pour  cet  effet  luy  seront  d^livr^;  et  en  cas  qu'ils  ne  fussent  pas  suflBsans 
pour  les  loger,  il  sera  pourvu  par  Tintendant  ou  commissaire  r^idant  sur  les  lieux ,  aux  depeiis  du 
roy. 
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Arrivant  que  iedit  Rouasiiiier  fust  oblig^  dc  tirer  les  denr^  qui  iuy  seront  n^cesBairw  de» 
provinces  de  Guyenne  et  de  Languedoc,  et  de  les  faire  porter  par  mer  a  Marseille,  Sa  Majeste 
sera  tenue  de  Iuy  foumir  les  escortes  n^essaires  poor  en  assurer  le  tran^rt;  et  en  cas  que  les  na- 
vires  on  barques  dans  lesquels  lesdites  denr^  auroient  est^  charg^es  vinssent  h  estre  prises  paries 
enneniis,  Sa  Majesty  en  fera  le  remboursement  audit  sienr  Roussinier  sur  le  pied  quails  Iny  auront 
eoust^  rendus  dans  les  bastiniens ;  comroe  aussy,  en  cas  que  Si  Majesty  ne  pust  foumir  d^esoortedans 
le  temps  qu^il  sera  oblig^  de  faire  le  dernier  transport,  arrivant  pareil  accident,  Sa  Majesty  sera  pa- 
reitiement  tenue  de  Ten  rembourser  en  rapportant  une  attestation  de  Tintendant  general  des 
galores  ou  du  commissaire  estably  dans  le  lieu  ou  lesdits  vivres  auront  est^  embarqu^,  contenant 
le  nombre  et  quality  qui  en  aura  est^  charg^  dans  ledit  vaisseau ,  et  au  d^feut  du  oommissaire  au- 
dit lieu ,  une  pareille  attestation  des  juges  d^iceux. 

Ledit  Roussinier  sera  tenu  de  d^livrer  des  vivres  k  bord  des  galores  et  embarquer  k  ses  frais 
et  d^pens,  en  Iuy  payant  seulement  la  somme  de  s5  livres  pour  cheque  embarqiiement  ainsy 
qu^il  se  pave  k  Tecrivain  desdites  galores ;  et  pour  cet  eflet  Iuy  seront  presides  lescaiches  etcbaloupes 
desdites  galores  arm^s  de  formats  ainsy  qu^ii  est  accoustnm^.  Ladite  foumiture  se  fera  sur  le  pied 
des  revues  des  commissaire  et  contr61eur  qui  seront  ordonn^  k  cet  eflet,  et  le  coropte  desdites 
foumitures  sera  rendu  lors  du  d^rmeraent  sur  le  pied  desdites  revues. 

Les  vivres  seront  visits  par  ledit  intendant  ou  commissaire  des  galores ,  par  hiy-mesme  ou  par 
ceux  qui  seront  pr^pos^  pour  cela ,  avant  que  de  pouvoir  estre  embarqu^ ,  pour  reconnoistre  s'ils 
sont  de  la  qualit^  requise  et  s*il  y  a  nombre  sufl^nt  d^ustensiles  pour  la  distribution  desdits  vivres; 
dont  sera  dress^bonet  fiddle  inventaire  et  proces-verbal  sign^dudit  intendant  etdes  officiers-majors 
desdites  galores,  4  la  d^charge  dudit  Rou»dnier. 

Les  maistrefr-valets,  coqs  et  autres  qui  seront  aux  gages  dudit  Roussinier  et  qui  serviront  sur  les- 
dites galores,  passeront  k  la  monstre  ainsy  que  les  matelots,  et  sera  tenu  coropte  audit  Roussinier 
de  leurs  vivres  et  soldo  qui  leur  sera  pay^e  ainsy  qu'au  reste  de  1^ Equipage. 

Arrivant  que  Sa  Majesty  donnast  ordre  audit  Roussinier  de  tenir  plus  de  vivres  prests  qu^l  n^en 
faudra  pour  les  services  que  rendront  lesdites  galores,  en  sorte  qu'il  en  restast  une  quantity  con- 
siderable quMl  sera  oblig^  de  revendre  pour  ^viter  le  d^p^rissement  d*iceux ,  en  ce  cas  Sa  Majesty 
sera  lenue  de  porter  la  perte  qui  se  trouvera  sur  la  difference  du  prix  de  Tachat  k  celuy  de  la  ventd, 
qni  s^en  fera  en  presence  du  commissaire  de  Sa  Majesty ;  comme  aussy,  arrivant  que  les  galores  ne 
demeurassent  pas  k  la  mer  le  temps  pour  lequel  elles  auroient  est^  avitaill^es,  Sa  Majesty  sera  pa- 
reillement  tenue  de  supporter  la  perte  qui  se  trouvera  sur  lesdils  vivres ,  de  Tacbat  k  la  vente,  lors- 
qu*il  les  faudra  d^rquer. 

En  cas  qne  quelqu^une  des  galores  du  roy  fust  prise,  coul^  k  fond  ou  perdue  par  tempeste, 
fortune  de  merou  autrement,  les  vivres  qui  auront  est^  embarqu^  seront  compt^  audit  sieur  Rous- 
sinier comme  s^ils  avoient  est^  enti^rement  consomm^  par  ledit  Equipage.  Et  comme  les  galores 
ne  peuvent  porter  que  pour  cinquante  jours  de  vivres  au  plus,  et  qu'elles  sont  ordinairement  plus 
lougtemps  k  la  mer,  en  cas  qu^il  leur  en  fallust  envoyer,  Sa  Majesty  fera  fonrnir  k  ses  d^pens  les 
barques  et  escortes  n^cessaires  pour  porter  lesdits  vivres  k  la  suite  desdites  gal^s  ou  au  rendei- 
vous,  et  r^pondra  des  inoonv^niens  d'iceox;  comme  aussy  le  cas  arrivant  que  les  barques  fussent 
prises  ouperdues  par  tempeste  ou  fortune  de  mer,  roesme  si  les  commis  du  sieur  Roussinier  cstoient 
pris  des  ennemis,  Sa  Majesty  les  fera  retirer  k  ses  d^pens. 

Moyennaot  lesquelles  conditions  Sa  Majeste  ferft  payer  audit  Roussinier  les  prix  cy-devant  con- 
venus  pour  cbacune  ration,  dont  le  compte  sera  faiCau  d^rmement,  ainsy  qu'il  est  dit  cy-devant. 
Et  pour  Iuy  donner  moyen  de  satisfaire  auxdites  foumitures,  il  Iuy  sera  pay^  nn  tiers  oomptant 
de  ce  que  le  total  desdits  vivres  pourra  monter,  un  autre  tiers  au  mois  de  mars  suivant,un  deioy- 
tien  lors  de  Tarmement  desdites  galores  et  Tautre  demy-tiers  lore  du  disarmament. 

Et  pour  Tex^tion  du  pr^nt  traits  ledit  Roussinier  a  promis  de  donner  pour  caution  les 
sieurs  Dalliex  et  d'Usson  de  Bonrepos,  domiciU^s  k  Paris. 
Fait  k  Marseille,  ce  ai  aoust  1671. 

Sign^ :  RocssiNnn. — AiRort. 

Le  Roy  s^estant  fait  faire  lecture  du  traits  fait  par  son  ordre  par  le  sieur  Amoul,  oonseiller  en  s^ 
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coiueilfl  et  inteodant  de  866  galires,  et  lea  sieurs  Dalliei  et  Bonrepos,  pour  la  foumiture  des  vivres 
n^ceflsairetf  pour  la  subaistance  de  la  chiounne  et  des  equipages  de  ses  galores ,  dont  copie  est  cy- 
dessus  transciite,  Sadite  Majesty  a  confirm^,  approuv^  ct  ratifi^  ledit  trails  aux  clauses  et  condi- 
tions qui  y  sont  contenues,  promet  le  faire  executor  selon  sa  forme  et  teneur. 

Sign^ :  LOUIS ,  et  plus  bas  :  Golbebt. 
(Arch,  de  la  Mar.  Dip4eke$  et  ordres  du  roi  eoncematU  Ut  gaUre$,  1671,  fol.  179.) 


XVIL  — M^MOIRE 
8UR  l'enr6lement  des  matelots*. 

Sceaux,  6  may  167/I1. 

Gomme  nous  n^avons  rien  de  plus  imporlaut  dans  nostra  marine  que  de  penser  continuellement 
it  (aciiiter  la  lev^  des  ^uipages  des  vaisseaux  que  le  roy  met  en  mer,  et  que  Tenrdlemeot  des 
matelots  ne  produit  point  TefTet  que  Ton  en  avoit  attendu ,  il  est  n^cessaire  que  vous  examiniez 
avec  grand  soin  pendant  cet  est^  tons  les  exp^'ens  qui  se  pourront  pratiquer  pour  rendre  cette 
iev^  plus  certaine  et  plus  facile  qu'elle  n^a  est^  par  le  pass^  et  qu^elle  n^est  encore  ^  present;  et 
commede  ma  part  fy  pense  aussy  continoellement,  voicy  une  pensde  qui  m'est  venue,  laquelle 
vous  devez  examiner  avec  le  mesme  soin  et  la  mesme  application;  et  en  cas  que  vous  la  Irouviez 
bonne,  il  faudra  que  vous  travaillicx  d^  i  pr^nt  k  la  faire  r^ussir.  Ge  seroit,  au  lieu  de  prendre 
par  dasse ,  de  lever  tous  les  matelots  qui  voudroient  pour  toujours  s^engager  au  service  du  roy ,  et 
en  lever  jusqu^aa  nombre  de  la  A  i,5oo  et  mesme  jusqu^a  3,000  en  cbacun  des  trois  principaux 
arsenaux  de  marine,  sfavoir :  Rochefort,  Brest  et  Toulon. 

Les  conditions  que  Too  pourroit  faire  seroientde  leur  donner  la  solde  enti^re  lorsqu^ils  seroient 
en  mer,  depuis  19  jusqu^a  i5  livres,  et  aux  officiers  mariniers  &  proportion;  et,  lorsqu'ils  sei'oient 
i  terre,  ils  serviroient  dans  le  pare,  et  il  leur  seroit  donne  la  moitie  ou  ies  deux  tiers  de  la  solde, 
et  mesme  la  solde  enti^re,  et  ils  serviroient  h  tout  ce  qui  est  h  faire  dans  le  pare,  s^voir  :  degar- 
diens  de  vaisseaux,  de  charpentiers  et  calfats ,  et  gdneralement  de  tous  les  ouvrages  qui  se  font 
dans  le  pare  de  toute  mati^re ,  cbacun  selon  sa  profession. 

Mais,  pour  rendre  ce  service  plus  volontaire  et  plus  avantageux  pour  eux  et  pour  le  service, 
il  faudroit  peut-estre  leur  donner  un  entret^nement  ordinaire,  le  plus  petit  qu^il  se  pourroit, 
comme  du  quart  de  la  solde,  et,  outre  cela,  leur  payer  leur  journee4  un  prix  modique,  cbacun 
sdon  son  metier. 

II  faut  bien  ex^uter  le  calcul  de  toute  cette  ddpense ,  et  je  suis  persuade  que  non-seulement  il 
n^en  cousteroit  pas  plus  au  roy  qu'il  en  couste  a  pr^ent,  mais  mesme  quMl  en  pourroit  moins 
couster. 

II  faut  pareillement  examiner  si  Ton  trouveroit  facility  i  trouver  un  nombre  de  matelots  et  offi- 
ciers mariniers  qui  voulussent  s^engager  pour  toujours.  Je  sub  persuade  qu'en  les  traitant  bien, 
ayant  une  subsislance  assur^,  on  pourroit  en  trouver  un  nombre  suffisant 

II  faudroit  penser  k  donner  moyen  k  leurs  femmes  et  enfans  de  gagner  quelque  chose ,  en  les  fai- 
sant  travailler  k  toutes  les  manufactures  qui  sent  n^essaires  pour  les  vaisseaux;  Ton  pourroit 
mesme  y  cstablir  d'autres  manufactures,  en  donnant  le  soin  4  quelques  personnes  qui  s^y  appli- 
queroient  uniquement. 

Pour  Tengagement  de  ces  matelots,  il  y  auroit  deux  voyes  :  celle  de  les  enr61er  et  de  les  traiter 
comme  d^serteurs  lorsqu^ilsviendroienti  quitter,  ou  celle  de  les  engager  par  ^t  pour  une,  deux 
ou  trois  ann^.  Peut-estre  que  cette  demi^  voye  seroit  meilleure;  mais,  comme  elle  ne  seroit 
pas  si  seure,  il  faut  bien  examiner  laquelle  conviendroit  le  mieux  au  service  de  Sa  Majesty. 

Les  matelots  et  officiers  mariniers  qui  sont  marids,  qui  ont  famille  establie  dans  les  villes  du 

*  Voir  Introduction  (section  Marine)  ^  pages  xxvii  et  xxvui. 
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goQvernement  d'Aunis,  et  qui  ont  des  terres  ou  autres  h^tages,  auroient  peut-estre  peine  k  8*en- 
goger  4  cette sorte  de  service;  mais  peutrestre  que  tous  ceux  qoi  n^ont  poiiit  de famiUe  poarroient 
en  prendre  la  resolution ,  el  les  gar^ons  y  auroient  encore  plus  de  disposition. 

Dans  la  snite  du  temps,  on  pourroit  bastir  dans  Testendue  de  Tarsenal  pour  en  loger  jusqu^i 
1,000  ou  1,300,  en  lenr  donnant  k  cliacun  une  chambre  pour  eui  et  pour  ieurs  fenunes  et  en- 
fans;  et,  en  ce  cas,  demeurant  actuellement  dans  Tarsenai  et  ne  travaiUant  pour  aucun  autre  que 
pour  le  roy,  ib  pourroient  estre  exempts  de  toute  imposition,  ce  qui  seroit  un  tr^»-grand  avantage 
pour  eux  et  pourroit  en  attirer  un  tr^grand  nombre;  et  mesme,  k  T^rd  de  ceux  qui  ont  des 
terres ,  ils  pourroient  les  affermer,  et,  en  ce  cas,  ils  seroient  mesme  exempts  de  toutes impositions. 

Si  Ton  en  trouvoit  jusqu'4  i,900,  i,5oo,  9,000  ices  conditions ,  toutes  les  fois  quele  roy  ar- 
meroit  pen  de  vaisseaux ,  les  Equipages  se  trouveroient  tout  faits;  et,  lorsque  ie  roy  en  armeroit  un 
grand  nombre,  il  faudroit  lever  le  surplus,  k  quoy  Ton  travailleroit,  soit  volontairement,  soit  par 
la  fermeture  des  ports. 

n  fiiudroit  mesme  examiner  si,  lorsque  le  roy  armera  pen  de  vaisseaux.  Ton  ne  pourroit  pas 
composer  tons  les  Equipages  de  matelols  sans  soldats ,  pour  en  espargner  la  lev^  et  la  d^pense. 

11  est  n^cessaire  de  bien  el  diiigemment  examiner  ce  m^moire  et  de  roe  faire  s^voir  vos  senti- 
mens  sur  tout  ce  quMl  contient. 

(Arch,  de  la  Mar.  Extrait  dt$  dipSdkM  torn  k  minittin  de  Colbert,  1669-1683,  fol.  3A9.) 


XVIII.  — EXTRAIT 

DU  r6lE  des  FORgATS  INYALIDES  SUR  LES  GALERES  DU  ROI, 

AUXQUELS  SA  MAJESTE  A  DONNE  LA  LIBERIE  \ 

Versailles,  k  aousl  167&. 
InvaUdee  qui  ont  fait  lew  temps : 

ha  Individus  dont la  condamnation  varie  de  deux  ans  k  dix ha 

Invalidet  condamnee  d  vie  : 
ao  Vieux  et  malades ao 

ItwaUdes  qui  ont  fait  leur  tempt,  leequele  ont  dernande  d  mettre  dee  Turce  A  lew  place  : 
5  Malades 5 

InvaUdee  qui  n'onl  paefait  lew  tempe ,  leequels  ont  aueey  demande  d  mettre 

dee  Twee  ^  lew  place : 

5  Vieux  ou  malades 5 

Porcate  qui  ne  eont  pae  tout  dfait  invaUdee  qui  ont  fail  lew  tempe ,  leequele  onl  aueey 

demanded  mettre  dee  Twee  d  leur  place : 

1 0  Condamn^  de  trois  a  neuf  ans,  dont  Tun  a  servy  deux  ans  an  de\k  de  son  temps. ...      10 

Formate  plue  ancietu  qui  ont  eervy  au  deld  du  tempe  porte  pw  lewt  arreete 

de  condamnation  : 

90  Qui  ont  servy  de  quinze  a  vingl  ans  en  plus  de  leur  condemnation 90 

Nombre  total  des  for^ls  invalides  conlenus  au  present  rAlc  auxquels  Sa  MajesU^  a 
donne  la  liberie  :  cent  deux^ 1  oa 

'  .Nous  nou8  bomons  a  donner  ici  le  r«8uni6  des  lislcs  dc  co  rdic ,  rt  nous  y  joignons  comoie  specimen 
unp  parlic  de  la  premiere  lisle.  —  '  1^  maniiftcrit  porte  :  cent  trm$. 
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INVALIDES  QUI  ONTFAIT  LEUR  TEMPS. 


NOMS. 


JeiD  Golomb 

JetQ  LaQMOD 

Louis  Marcbaady 

Gaillaame  Qainquio . . 

GuiUaame  Geslio 

Pierre  Goeffier 

Franfois  Vallot 

Jean  Bandet 

Heory  Rossignol 

Jeao  Blanc 

Pierre  La  Gogue 

Jacques  Bibard 

Pierre  A|^ou] 

Guiilaume  Cbaodeison 

Jean  Espagnol 

Louis  Duraud 

Pierre  Lurant 

Antoine  Ligonnier. . . . 

Andre  Joseph 

Denis  Blaiii 

Claude  Robert 

Jean  Caillot 

L^nard  de  Vaux 

Michel  Bigot 

Pierre  Guy 

Pierre  Bigot 

Raonl  Surget 

Francis  du  Tortre 

Andr^  La  Pierre 

GuiUonme  Lc  Rouge  . . 

JeunGalihert 

Morin  Branl 

Siivain  Brissel 

Antoine  de  L'Hommc. . 


DATE 

R 

Di'R^E   DBS  CONDAMNATIOIfS. 


Condamn^  en  16^4  |iour 

1663 

1652 

1654 

1658 

1660 

1654 

1660 

1661 

1659 

1662 

1663 

1664 

1664 

1662 

1664 

1664 

1664 

1667 

1670 

1667 

1667 

1667  

1669 

1667 

.   1669 

1667 

1664 

1663 

1664 

1663 

1668 

1668 

1671 


6  ans. 

5 

6 

5 

4 

2 
10 

4 

3 

5 

3 

3 

3 

3 

5 

3 

3 

6 

3 

1 

5 

5 

5 

3 

5 

5 

5 

9 
10 

9 

5 

5 

5 

3 


INFIRMIT^S. 


Eslropie  du  bras  gauche  ct  hydropique. 

Fol. 

Estropi^  de  la  cuisse  droite. 

Foiblesse  de  nerf. 

Bstropi^  de  la  cuisse  gauche. 

Rompu  des  deux  cost^. 

Vieux  et  caduc. 

Estropi^  de  la  main  gauche. 

Rompu. 

Rompu  et  eslropi^  de  la  cuisse  gauche. 

Goutteux,  avec  un  crachementde  sang. 

Caduc ,  Ag^  de  77  ans. 

Eslropi^  du  bras  droit. 

Vieux  et  caduc. 

Rompu ,  an  service. 

Vieux  el  caduc. 

Vieux  el  caduc. 

Eslropi^  de  la  cuisse  gauche. 

Eslropi^  du  bras  droit. 

Vieux  et  caduc. 

Vieux  et  incommode  d^unc  blessuro 

Eslropi^  de  la  jambe  droite. 

Estropi^  de  la  jambe  gauche. 

Estropi^  de  la  jambe  droite. 

Bslropid  de  la  jambe  gauche. 

Kslropi^  du  bras  droit. 

Abc^  4  la  poitrine. 

Estropi^  de  la  main  gauche. 

Eslropi^  de  la  main  gauche. 

Vieux  et  caduc. 

Estropi^  des  deux  bras  et  des  deux  pieds. 

Estropi^  de  la  main  gauche. 

Aveugle. 

Estropi^  du  bras  droit. 


(Arch,  de  la  Mar.  Ordres  du  roi  concernant  les  gal^es,  1674 ,  fol.  1 10.) 
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XIX.  — ETAT  DE  LA  MARINE 


1.  — LISTE  GfiNfiRALE 


NOMS  DES  bAtIMENTS. 


HOOTBAl). 


VAISSEAUX  DE    PREMIER  RAIIG. 


Le  Royal-Louis. . . . 

Le  Soleil-Royal 

La  Reyne 

Le  Royal-DauphiD.. 

Le  Victorienx 

Le  Monarque 

Le  Sceptre 

Le  Magnaoime 

Le  SouteraiD 

La  Royale-Th^rise. . 

LeLys 

La  Gouronne. . . . . . 


Le  Saint-Philippe . 

Le  Pompeux 

L'Origueilleax 

Le  Soperbe 

Le  Henry ........ 

Le  Florifiant 

LeSaini-Espri^.. . 

Le  Constant 

LeConrb'san 

Le  Terrible. 

Le  Foudroyant. . . . 

L'lnvindble 

L'lllostre 

Le  Grand 

Le  MagniGqne. . . . 
Le  Saint-Louis. . . . 
Le  Gonqu^rant. . . . 

LeTonnant 

Le  Sans-Pareil. . . . 

Le  Glorieux 

L'^datant 

Le  Triomphant . . . 
LeSaini-Micfael... 

LeBelliquenx 

Le  Fier 

LeParfait 


Le  Royal-Due. , 


Le  Henry 

LM8le-d«vFrance. . 


SECOND  RANG. 


La  Madame 

Le  Faucon 

Le  Vermandois 

LeJoly 

Le  Rnbis 

LaRoyale-Th^r^.. 


Le  Fort . . . . 
Le  Neptune . 


LeCourtiiao. 
Le  Nonnand. . 


Le  Prince. . . . 
Le  Francois. . 
LeBonriwo.. 
La  Princesie.. 

Le  Fier 

La  Charente. . 

L*Alsace 

LMndien 


TORRAOL 

CAR0H8. 

3.&00 

120 

^AOO 

120 

2.000 

104 

1.800 

100 

2.000 

100 

1.700 

84 

1,000 

84 

1,500 

70 

1.500 

76 

1,500 

76 

1.500 

74 

1,400 

80 

1.500 

78 

l.&OO 

68 

l.&OO 

76 

1,400 

76 

1,400 

64 

1,400 

70 

1,400 

76 

1,200 

72 

1,200 

72 

1.200 

70 

1,300 

68 

1.100 

70 

1.000 

72 

1,400 

76 

1,200 

64 

1,100 

70 

1,200 

64 

1,100 

66 

1,400 

64 

1,050 

60 

1,100 

64 

1,100 

60 

1,100 

64 

1.000 

66 

1,050 

64 

1,050 

64 

DiPARTBMIRTa. 


Toulon 

Brest 

Idem 

Toulon 

Rochefort. 

Toulon 

Idem 

Idem 

Rochefort 

Brest 

Toulon 

Brest 

Brest 

Toulon 

Rocbefort 

Idm 

Toulon 

Idem 

Idm 

Brest 

Idm 

Idm 

Rocbefort 

Idm 

Idm 

Toulon 

Idm 

RocbefoH 

Toulon 

Brest 

Toulon 

Brest 

Toulon 

Idm 

Idm 

RocbefoH 

Toulon 

Idm 


1668 
1669 
1668 
1668 
1673 
1668 
1670 
1671 
1667 
1670 
1669 
1668 


1665 
1670 
1670 
1670 
1671 
1671 
1670 
1675 
1676 
1670 
1668 
1666 
1666 
1666 
1666 
1666 
1666 
1670 
1667 
1669 
1664 
1667 
1671 
1666 
1671 
1C72 


DUBis. 


lA 
15 
IS 
U 
25 
U 
13 
16 
15 
16 
13 
15 


10 

14 

17 

17 

16 

16 

13 

25 

25 

20 

15 

10 

10 

6 

6 

10 

6 

20 

8 

20 

6 

6 

16 

12 

12 

13 


'  Le  miiiistere  de  la  Marine  poss^de  un  certain  nombre  de  CameU,  in-33 ,  inlitni^  £ftott  de  Umarine.  —  Nonsarons 
ciers  ct  en  ne  donnanl  qu'un  extrail  du  Memoire  nir  le$  bonne$  et  mauvttiset  quality  d$»  vaisteaux.  —  Dans  ce%  EmUUm 
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SI 
21 

20 
20 
20 
20 
20 
20 
90 


18 

19 

19 

J9 

18 

19 

18 

18 

18  i 

19 

18 

18 

17 

17 

18 

17 

17 

16 

18 

17 

16 

18 

18 

16 

17 


7 

7 

6 

6 

5 

5 

5 

8 

8 

6i 

6i 


6i 

6 

8 

8 

6 

6 

5 

6 

6 

9 

8 

6 

6 

« 

6 

6 

6 

8 

6 

5 

5 

6 

Si 

5^ 


9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
9 
7 
7 
7 


EQUIPAGE. 


0FPICIB1I8 
MABIRIEBS. 

MATBL0T8. 

113 

686 

113 

hZS 

110 

360 

110 

360 

110 

360 

no 

360 

92 

300 

B6 

274 

86 

274 

86 

274 

86 

274 

86 

274 

86 

274 

83 

230 

83 

230 

83 

230 

83 

230 

83 

230 

83 

230 

81 

200 

81 

200 

81 

200 

81 

200 

81 

200 

81 

200 

81 

200 

81 

200 

81 

200 

81 

200 

81 

200 

81 

200 

81 

200 

81 

200 

81 

200 

81 

200 

68 

188 

68 

188 

68 

188 

80LDATS. 

TOTAL. 

262 

800 

262 

800 

230 

700 

230 

700 

230 

700 

230 

700 

158 

550 

140 

500 

140 

500 

140 

500 

140 

500 

140 

500 

140 

500 

137 

450 

137 

450 

137 

450 

137 

450 

137 

450 

137 

450 

119 

400 

119 

400 

119 

400 

119 

400 

119 

400 

119 

400 

119 

400 

119 

400 

119 

400 

119 

400 

119 

400 

119 

400 

119 

400 

119 

400 

119 

400 

119 

400 

.  94 

350 

94 

350 

94 

350 

ARMEMBNT  PAR  MOIS. 


^. — --^^^ 

80LDB. 

flYBBS. 

11.678' 

7,066« 

11,678 

7,066 

10,408 

6,228 

10,408 

6,228 

10,408 

6,228 

10.048 

6,228 

8,481 

5,795 

7,873 

4,479 

7,873 

4,479 

7,873 

4,479 

7,873 

4,479 

7.873 

4,479 

7,873 

4,479 

7,176 

4,055 

7,176 

4,055 

7,176 

4,055 

7,176 

4,055 

7,176 

4,055 

7,176 

4,055 

6,566 

3,634 

6,566 

3,634 

6,566 

3,634 

6,566 

3,634 

6.666 

3,634 

6,566 

3,634 

6,566 

3,634 

6,566 

3,634 

6,566 

3.634 

6,566 

3,634 

6,566 

3,634 

6,566 

3,634 

6,566 

3,634 

6,566 

3,684 

6,566 

3,634 

6,566 

3,634 

5,602 

3,168 

5,609 

3,168 

5,602 

3,168 

18,7441 
18,744 
16,636 
16,636 
16,636 
16,636 
14.276 
12,852 
12,352 
12,352 
12,352 
12,352 


12,352 
11,231 
11,231 
11,231 
11.231 
11,231 
11,231 
10,200 
1.0,200 
10,200 
10,200 
10,200 
10,200 
10,200 
10,200 
10,200 
10,200 
10,200 
10,900 
10,200 
10,900 
10,900 
10.900 
8,770 
8,770 
8,770 


tiro  de  celni  de  1677  les  renseigneiDeiils  los  plus  importants,  sans  reprodaire  Ins  di^lails  de  la  Lute  nominative  dee  q^-* 
fie  la  niarim,  ies  iolaux  ne  repondent  pus  lonjonrs  an  detail ;  nous  ovons,  antant  que  possible ,  r^tabli  la  concordance. 
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LISTE  GENERALE 


NOMS  DBS  BATIMENTS. 


L^Assur^ 

L'Agr^ble. . . . 

L'Aimable 

Le  Porlun^. . . . 
Le  Foogaeux.. 
LeFurieax.. . . 

L*^cueil 

Le  More 

Le  Brave 

L^lnlrepide. . . 
Le  Fendanl. . . . 
Le  Diamant . . . 

LeFort 

Le  T^m^raire. . 
Le  VaillanU . . . 
Le  Prodeat. . . . 
Le  Vennandois. 
Le  Sage.-...- 
Le  Pr^ieux  . . . 

LeBoD 

Le  Prince 

L^Aqailon 

1/Heureux 

L^ApoIlon 

L'Oriflamme. . . 
Le  Boarbon. . . 

LeFlenron 

L'Hercule 

LeDuc* 

Le  Ruhis 


VAISSEAUX  DE  TROISIEME  RANG. 

ULys 

Le  Glorieux 

Le  Saint-Louis 

L^Em^rilbn 

Le  More 


L^Artois 

LMncertaiD 

LeSaint-EspriL. 
Les  Gric«s 


La  Sophie. . . . 

L'Ardent 

L^Anjou 

Le  Comle 

Le  Dauphin  .  • 
Le  Rochefori.. 
Le  Brillant. . . 


Le  Brave... 
Le  Trident . 


Le  Saint-Michel. 
Le  Louvre 


LeWaUon 

Le  SaintrCAme. 


QDATRIEME  RANG. 


LeGalanl 

Le  Fran(»is 

L^Oiseau 

Le  Marquis 

I^Joly 

LeChcval-Marin., 

La  Sirine 

Le  Mignon 

Le  Brusque 

Le  Gomte 

L'Arc-en-Ciel ... 

Le  Ferme 

l^e  Brillant 

LeTigpe 

LMndien 

L'l^le 

L'Alrvon 


L'Assnr^. . . . 
Le  Constant. 


Le  Toulon  . 


Le  Provencal. . . 
Le  Dunkerqnois. 

Le  Due 

La  Rieuse 

La  Serpente 

Le  Basque 


L'Anonyme. . . 
Lr  (^liniigranl. 
I/O  Havrr. . .  . 


1,000 
1,000 
950 
1,000 
1,000 
1,000 
1,000 
900 
900 
900 
900 
950 
900 
900 
900 
900 
900 
900 
800 
800 
800 
900 
850 
850 
800 
800 
900 
800 
800 
700 


700 
700 
700 
750 
750 
750 
750 
750 
750 
700 
500 
500 
700 
600 
600 
600 
AOO 


60 
60 
56 
53 
60 
56 
56 
56 
56 
56 
5& 
56 
56 
&8 
5A 
56 
bh 
56 
bh 
5A 
5A 
53 
52 
50 
50 
50 
hB 
53 
50 
50 


A6 
66 
46 
A6 
A6 
Uti 
A6 
&8 
hh 
&A 
A6 

&& 
AA 
AA 
AA 
AA 


DEPAKTBMEKT8. 


Toulon 

Idim 

Idm 

Idtm 

Idm 

Idem 

Idem 

Idtm 

Dnnkerque. . 
Rocbefort... 

Idem 

Bi«M 

Rocbefort. . . 

Toulon 

Idtm 

Idem. 

Idem 

Idem 

Brest 

Idem 

Idem 

Toulon 

Idem 

Idem 

Brest 

Idem 

Toulon 

Brest 

Idem 

Rocbefort. . . 


I«B. 


Rocbefort... 
Dnnkerque.. 

Idem 

Rocbefort. . . 

Toulon 

Idem 

Idem....... 

Idem 

Idem....... 

Idem, 

Idem 

Idem 

Brest 

Idem 

Toulon 

Idem 

Rocbefort. . 


1666 
1671 
1659 
1671 
1673 
1673 
167& 
1671 
1671 
1675 
1670 
166& 
166A 
1670 
1671 
1666 
166A 
1669 
1671 
1673 
1673 
1666 
1671 
1671 
1670 
1671 
1667 
1673 
1669 
166A 


1667 
1670 
1670 
1673 
1665 
166A 
166& 
1665 
1665 
166A 
1676 
1676 
1670 
166A 
1673 
1673 
1669 


Duais. 


10 
15 
6 
13 
17 
17 

m 

13 
SO 
30 
35 

8 

13 
13 
10 

8 
10 
16 
30 
16 
10 
13 
13 
30 
15 

6 
35 
18 

6 


5 

30 

20 

20 

10 

8 

8 

10 

10 

6 


)3 
10 
17 
17 
6 
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17 

17 

17 

16 

17 

17 

17 

16 

17 

17 

17 

17  i 

16 

16 

16 

15 

16 

16 

18 

16  i 

19  i 

16 

15 

16 

16 

16 

15 

15  1 

15  1 

15 


15 

16  1 

16  i 

15" 

15 

15 

15 

15 

U 


15 
15 
U 
U 
15 


6i 

6 

5 

5i 

6 

6 

6 
10 

9 

9 

8 

6 

6 

6 

5 

6 

5i 

7 

8 
10 

6 

6 

6 

7  i 
5' 

7  1 
8' 


7 

10 

10 
8 

5i 
5i 
5i 
5i 
6 
5 


10 

10 

6 

6 


Equipage. 


oFPicms 

MAMHIBM. 

MATBLOTS. 

68 

188 

68 

188 

68 

188 

68 

188 

68 

188 

68 

188 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

65 

160 

&8 

13A 

&8 

144 

A8 

134 

&8 

134 

kS 

134 

A8 

134 

A8 

134 

68 

134 

&8 

134 

hb 

95 

hb 

95 

hb 

95 

hb 

95 

hb 

95 

A5 

95 

hb 

95 

&5 

95 

80LDAT8. 

TOTAL. 

94 

350 

94 

850 

94 

350 

94 

350 

94 

^50 

94 

350 

75 

300 

75 

300 

75 

300 

75 

300 

75 

300 

75 

300 

75 

300 

75 

300 

75 

300 

75 

300 

75 

300 

75 

300 

75 

300 

75 

300 

75 

300 

75 

300 

76 

300 

75 

300 

75 

300 

75 

300 

75 

300 

75 

300 

75 

300 

75 

300 

68 

250 

68 

250 

68 

250 

68 

250 

68 

250 

68 

250 

68 

250 

68 

250 

68 

260 

60 

200 

60 

200 

60 

200 

60 

200 

60 

200 

60 

200 

60 

200 

60 

200 

ARMEMENT  PAR  MOIS. 


5,602> 
5,602 
5,602 
5,602 
5,602 
5,602 
5,017 
5,017 
5,017 
5.017 
5,017 
5,017 
5,017 
5,017 
5,017 
6,017 
5,017 
5,017 
5J017 
5,017 
5,017 
5,017 
5,017 
5,017 
5,017 
5,017 
5,017 
5,017 
5,017 
5,017 


4,142 
4,142 
4,142 
4,142 
4,142 
4,142 
4.142 
4,142 
4,142 
3,482 
3,482 
3,482 
3,482 
3,482 
3,482 
3,482 
3,482 


3,168^ 
3,168 
3,168 
3,168 
3,168 
3,168 
2,743 
2,743 
2,743 
2,743 
2,743 
2.743 
2,743 
2,743 
2,743 
2,743 
2,743 
2,743 
2,743 
2,743 
2,743 
2,743 
2,743 
2,743 
2,743 
2,743 
2,743 
2,743 
2,743 
2,743 


2,260 
2,260 
2,260 
2,260 
2,260 
2,260 
2,260 
2,260 
2,260 
1,835 
1,835 
1,835 
1,835 
1,835 
1,835 
1,835 
1,835 


8,770* 
8,770 
8,770 
8,770 
8,770 
8,770 
7,760 
7,760 
7,760 
7,760 
7,760 
7,760 
7,760 
7,760 
7,760 
7,760 
7,760 
7,760 
7,760 
7,760 
7,760 
7,760 
7,760 
7,760 
7.760 
7.760 
7,760 
7,760 
7,760 
7,760 


6,402 
6,402 
6.402 
6,402 
6,402 
6,402 
6,402 
6,402 
6,402 
5,317 
5,317 
5,317 
5.317 
5,317 
5,317 
5,317 
5.317 
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LISTE  G^Nl^RALE 


NOMS  0ES    bAtIMBNTS. 


VAISSBADX  DEQUATRIEME  RANG.  (Suite.) 


L^Bntendu 

Le  Croissant 

Le  Huardeux 

Le  Faaeon 

L'^toiie 

Uh6g9r(d»G4n$$).. 

Le  Neptaoe 

Le  Trident 

Le  LioD 

LePrompt  (dsGAiss). 

Le  Bisarre 

L'Atenlarier 

Le  Palmier 

L'Adroit 

Le  Hardy 

L^Bm^rillon 

Le  Vigilant 

Le  Capricieai 

Lea  Jeax 

Le  Soieil-d'Afrique. . . . 

Le  Triton , 

Le  Dr6Ie 

LeDur 

L'Hirondelle 

L*Arrogant 

Le  Dragon 

LeLanrier , 

Le  Teorbillon 

ViwlU 

LaPerie(<Is  JBayoniie). 
L'Orage 


Le  Dauphin . 
Le  BrataL . . 


L^Actif 

Le  Saint-Augostin . 

Le  Beaafort 

Le  Mercoeur 

Le  Canadien 

La  Princesse 

La  Mignonne 

LaGalante 

La  Favorile 

La  Gracieuse 

Le  P^rilleux 

Le  Laurier 


L*Hermine. 


L'^clair. 

La  Trompeuse. . 
La  BouiTonne. . . 
Le  Saint-Joseph. 


LeCach^ 

L'Enlreprenant . 


Le  Dur 

Le  Dauphin 

Le  Saint-Antoine. 


FRIGATES    L^G^RES. 


La  Bien-Aim^. 
La  Tempeste . . . 

La  Mntine 

U  Fie 

La  Diligente. . . . 
La  Trompeuse  . 

La  Joiie 

La  Maligne. . . . 
La  Friponne. . . . 
L^Euboscade. . . 

L'Anrore 

UL4%»re 

La  Bouffonne. . . 

LaGeotiHe 

Le  Sans-Peur . . . 
La  Sordire 


La  Nomande. . . . 
La  Pelite^Infante . 
Le  Daugereux. . . . 
Le  Saint-Jean. . .  . 

La  Christine 

LaGaillard<> 


torhagb. 

CAlfOHS. 

600 

60 

850 

60 

AOO 

66 

600 

66 

650 

60 

600 

60 

600 

86 

600 

86 

500 

86 

500 

86 

600 

62 

600 

32 

800 

86 

300 

86 

800 

86 

350 

36 

600 

86 

600 

60 

600 

60 

350 

80 

350 

20 

350 

28 

600 

32 

360 

80 

850 

86 

350 

36 

800 

28 

300 

28 

250 

22 

350 

32 

250 

26 

350 

20 

250 

28 

200 

28 

200 

28 

230 

26 

200 

26 

200 

26 

180 

26 

180 

16 

150 

16 

150 

18 

150 

16 

120 

16 

120 

10 

100 

8 

100 

16 

HaTre 

Idm 

Roehefbrt.. 

Idtm 

Brest 

Toulon . . . 

/im. 

Idm 

Rochefort.. 
Touion.... 

Idem 

Idem 

Haw 

Idem 

Rochefort . . 

Idem 

Brest 

Havre 

Rochefort.. 

Brest 

Toulon 

Idem 

Idem 

Rochefort. . 

Brest 

idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Rochefort. 
Idem 

Toulon 

Rochefort. . 

Brest 

Idem 

Rochefort. . 

Havre 

Idem 

Idem 

Rochefort. . 

Idem 

Brest 

RocheforL . 

Havre 

Toulon 

Havre 

Dunkerque. 


1«B. 


1666 
1673 
167) 
1673 
1673 
1662 
1662 
1662 
1675 
1663 
1671 
1671 
1676 
1676 
1671 
1671 
1676 
1666 
1670 
1673 
1669 
1670 
1666 
1660 

1673 
1670 
1670 
1672 
1670 
1673 


1672 
1676 
1676 
1676 
1676 
1675 
1675 
1670 
1670 
1669 
1670 
1660 
1670 
1666 
1666 
1676 
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PUDS 

MOI8 

M 

OFFI- 

D^BAU. 

TIfRBS. 

CIBBS. 

16  i 

7 

6 

IS 

6 

6 

U 

7 

6 

i« 

6 

6 

13 

7 

6 

11  i 

6 

6 

U 

6 

6 

\h 

6 

6 

m 

• 

6 

13  i 

6 

6 

18 

6 

6 

IS 

6 

6 

13 

8 

6 

13 

8 

6 

\h 

6 

6 

12 

6 

6 

1& 

8 

6 

15 

8 

6 

U 

8 

6 

lA 

8 

6 

13 

6 

6 

12 

6 

6 

12 

5 

6 

13 

6 

6 

13 

6 

6 

12  i 

7 

6 

12 

7 

6 

12 

7 

6 

11  i 

6 

6 

11 

6 

6 

10 

6 

6 

10 

5 

6 

11 

5 

6 

11 

6 

6 

11 

6 

6 

11 

G 

6 

8i 

6 

5 

85 

6 

5 

11 

8 

5 

10 

6 

5 

12 

6 

5 

9 

6 

5 

12 

6 

5 

8 

6 

5 

8 

10 

5 

9 

6 

5 

«? 

6 

5 

BQDIPAGE. 


OPPICIBBS 
MABIR1BB8. 

MATBLOTS. 

&5 

95 

hb 

95 

A5 

95 

A5 

95 

&5 

95 

hb 

95 

kb 

95 

hb 

95 

&5 

95 

&5 

95 

35 

78 

35 

78 

35 

78 

35 

78 

35 

78 

35 

78 

35 

78 

35 

78 

35 

78 

35 

78 

35 

78 

35 

78 

35 

78 

35 

78 

35 

78 

35 

78 

33 

60 

33 

60 

33 

60 

33 

60 

33 

60 

35 

78 

33 

70 

33 

70 

33 

70 

33 

70 

20 

bh 

20 

bh 

16 

38 

15 

30 

15 

30 

15 

30 

15 

30 

15 

30 

1A 

21 

16 

21 

U 

21 

80U>ATS. 

TOTAL. 

60 

200 

60 

900 

60 

200 

60 

200 

60 

200 

60 

200 

60 

200 

60 

200 

60 

200 

60 

200 

37 

150 

37 

150 

37 

150 

37 

150 

37 

150 

37 

150 

37 

150 

37 

150 

37 

150 

37 

150 

37 

150 

37 

150 

37 

150 

37 

150 

37 

150 

37 

150 

27 

120 

27 

120 

27 

120 

27 

120 

27 

120 

37 

150 

27 

130 

27 

130 

27 

130 

27 

130 

26 

100 

26 

100 

26 

80 

60 

60 

60 

60 

60 

50 

15 

50 

15 

50 

ARMBMBNT  PAR  MOIS. 


8OLDB.  TITBB8. 


3,&82> 

8,&82 

3,682 

3.682 

3,682 

3,682 

3,682 

3,682 

3,682 

3,682 

2,877 

2,877 

2,877 

2,877 

2,877 

2.877 

2,877 

2,877 

2,877 

2.877 

2,877 

2,877 

2,877 

2,877 

2,877 

2,877 

2,516 

2,516 

2,516 

2,516 

2,516 


2,877 
2,666 
2,66A 
2,6^^6 
2,666 
2,366 
2,366 
1,966 
1,323 
1,323 
1,323 
1,323 
1.323 
1,188 
1,188 
1,188 


1,835' 

1,835 

1,835 

1,835 

1,835 

1,835 

1,835 

1,835 

1,835 

1,835 

1,881 

1,381* 

1,381 

1,381 

1,881 

1,381 

1,381 

1.381 

1,381 

1,381 

1,381 

1.381 

1,381 

1,381 

1,381 

1,381 

1,126 

1,126 

1,126 

1,126 

1,126 


1,381 

1,209 

1,209 

1,209 

1,209 

907 

907 

720 

560 

560 

560 

560 

560 

670 

670 

670 


TOTAL. 


5,317> 
5,817 
5,317 
5,817 
5,317 
5,317 
6.317 
6,317 
5,817 
5,317 
6,258 
6.258 
6,258 
6,258 
6,958 
6,258 
6,258 
M58 
A,258 
6,258 
6,958 
6,258 
&,258 
&,258 
6,258 
6,258 
8,6&0 
3,660 
3,660 
3,660 
3,660 


6,258 
8,853 
3,853 
3,853 
8,853 
8,271 
3,271 
2,666 
1,883 
1,883 
1,883 
1.883 
1,883 
1,658 
1,658 
1,658 
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LISTE  GJ^N^RALE 


NOMS  DBS  bAtIHEINTS. 


La  Nostre-Daroe-des-Anget. . 


FRIGATES  L^G^RES.  (Saile.) 

LaGaillarde 

La  Favorite , 

La  LuUnc 

La  Sobtile 

La  Moqaeosc 

liB  Folle  {gartU-toste$) 

LaSybilIe(pru«) 

La  Gracieiue 

LaBdie 

La  Mignonne 

La  Railieiue  (emcA^) , 

La  Suq>renaDle 


La  Coraette . 


La  Sainle-Th^rbe 

La  Notlre-Dame-d«-LorpUe. 


LeFanfaroD. 

Le  P^rilleux 

L'Eotrepreoant . 

L'Actif..' 

L^Hamefon 

LMnquiet 

L'Ardent 

LMmpudent 

Le  Fin 

L'Kclair  (prtM).. 

Llnconna 

LeVoil<((pnM). 
Le  Trompeur. . . 

Lc  Brutal 

I^  Serpent 

Le  Cach<5 

I^  D^isf' 


Le  Portefaix.  . . . 

Le  Tardif 

Le  Dromadaire. . 

La  Bretonne 

Le  Profond 

L'Avenant 

Le  Bienvcnu.. . . 

LeCoche 

Le  Bieii-Arrit^.  . 

L'^l^phant 

La  Normande. . . 
LeBien-Charg<^. 
Lc  Paressruv . . . 
I^  Rocheloise. . . 

La  Dieppoise 

La  Bayonnoiiio. . 


BRLLOTS. 


L^Aoguate 

La  Vivonne 

Les  Armet-de-France. 

Le  Lion-d'Or 

Le  Saint-Loois 

Le  Saint'Rosaire 

La  Pnae-de-Mesauie. . 


Le  SaintrFirmin. . 

Le  Ruhis 

Le  Dauphin 

L'Anglois 


FLUTES. 


L'^loile... 
La  Vici^. 


L'Ani^rique 

La  Justice 

Le  Danphin-Royal 

La  Couroone-de-Naples. 

r^e  Soubize 

La  Montagne-Claire. . . . 

Le  Cypno-Blanc 

FiO  Guillot 


TOHHAGI. 

GAH0R8. 

100 

lA 

100 

h 

70 

13 

75 

10 

76 

10 

&0 

A 

30 

6 

80 

3 

80 

A 

55 

10 

80 

8 

30 

A 

300 

3A 

300 

18 

300 

6 

300 

A 

300 

A 

300 

A 

300 

A 

300 

8 

• 

• 

• 

a 

» 

a 

• 

• 

130 

10 

90 

6 

90 

6 

100 

A 

100 

A 

600 

13 

600 

30 

A50 

30 

/i50 

16 

AOO 

16 

AOO 

16 

AOO 

16 

/lOO 

lA 

350 

30 

300 

13 

300 

16 

300 

10 

300 

16 

300 

13 

160 

13 

100 

6 

DipABTCMIRTS. 


HaYre 

Toulon 

Donkerque. 

Brest 

Idtm. 

Rocbefori. . 

Idtm 

Toulon 

Idem, 

Donkerque. 

Brest 

Dunkerque. 

Brest 

Idem 

Toulon 

Idtm 

Idtm 

Idm 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Rochefort. . 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Brest 

Idem 

Rochefort. . 

Toulon 

Idem 

Idem 

Idem 

Rochefort . , 

Idem 

Idem 

Toulon.. . . 

Idem 

Idem 

Rochefort. . 

Brest 

Idem 


1667 

1676 
1676 
1676 
167  A 
1673 


1673 
1670 
167A 


1673 
1671 
1663 
1666 
1666 
1666 
1666 


1673 
1670 
1670 
1670 
1670 


1676 
1671 
1676 


1670 
1670 
1670 
166A 
166A 

• 
1665 
166A 
1668 
1669 
1665 
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PIEDS 

MOIS 

OFFI- 

Equipage 

ARMEBIENT  PAR  MOIS.         1 

D'BAV. 

TITBB8. 

CIBBS. 

oppicikrs 
mabuiibhs. 

MATELOTS. 

SOLDJ 

ITS.           TOTAL. 

SOLDI. 

TITBBS. 

TOTAL. 

8 

6 

5 

16 

21 

1! 

i                  50 

M88» 

A70» 

1,658> 

9 

• 

5 

l/l 

21 

li 

>                  50 

M88 

A70 

1,658 

9 

h 

5 

1A 

21 

1, 

)                  50 

1,188 

A70 

1,658 

7  i 

k 

5 

u 

21 

1 

5                  50 

1,188 

A70 

1,658 

7i 

h 

5 

1A 

21 

1, 

>                  50 

1,188 

470 

1,658 

6 

2 

5 

u 

21 

1. 

>                  60 

1,188 

470 

1,658 

6 

2 

5 

1A 

21 

1! 

>                  50 

1,188 

470 

1,658 

ft 

• 

5 

l/l 

21 

li 

>                  50 

1,188 

470 

1,668, 

8 

6 

5 

l/l 

21 

1{ 

J                  50 

1,188 

470 

1,678 

9 

3 

5 

u 

21 

V. 

)                  50 

1,188 

470 

1,658 

9 

10 

5 

u 

21 

11 

)                  50 

1,188    • 

470 

1,658 

5i 

2 

5 

lA 

21 

11 

)                  50 

1,188 

470 

1,658 

lA 

8 

2 

10 

20 

30 

758 

288 

1,046 

10 

8 

2 

10 

20 

30 

758 

288 

1,046 

9 

7 

2 

10 

20 

30 

758 

288 

1,046 

9 

10 

2 

10 

20 

30 

758 

288 

1,046 

11 

10 

2 

10 

20 

30 

758 

288 

1,046 

10 

10 

2 

10 

20 

30 

758 

288 

1,046 

10 

10 

2 

10 

20 

30 

758 

288 

1,046 

10 

9 

2 

10 

20 

30 

758 

288 

1,046 

• 

• 

2 

10 

20 

30 

758 

288 

1,046 

• 

a 

2 

10 

20 

30 

758 

288 

1,046 

• 

« 

2 

10 

20 

30 

758 

288 

1,046 

• 

* 

2 

10 

20 

30 

758 

288 

1,046 

10 

6 

2 

10 

20 

30 

758 

288 

1,046 

11 

6 

2 

10 

20 

30 

758 

288 

1,046 

11 

6 

2 

10 

20 

30 

758 

288 

1,046 

9 

7 

2 

10 

20 

30 

758 

288 

1,046 

K 

7 

2 

10 

20 

30 

758 

288 

1,046 

12 

12 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

13 

12 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

• 

. 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

1     ^2 

10 

2    • 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

U 

10 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

14 

10 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

13 

10 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

13 

10 

2 

9 

19 

2rf 

620 

268 

888 

\U 

12 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

11  i 

12 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

13 

10 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

12  i 

12 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

13 

10 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

U 

12 

2 

9 

19 

• 

28 

620 

268 

888 

10 

12 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

9 

12 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 
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LISTE  G^NfiRALE 


NOMS  DES  bAtIMENTS. 


RODYBAD. 


FLUTES.  (Suite.) 


L«  Seine 

La  Loire 

lM...(galiot€) 

La  Maneilloise  (pri$$)  • 

La  Garonne  (ftite) 

La  Charente  (prise) . . . . 

La  Dunkerquoise 

lM...(aueKt) 


Le  Saint-Jean.. .. 
Le  SainUHubert. . 


Le  Saint-Pierre. 


2  BELANDRES an  Havre. 

I  BRIGANTIN 

3  BARQUES }   h  Toulon. 


100 
80 
80 
70 
70 
60 
60 
60 


&  TARTANES. 


BARQUES  LONGUES. 


La  Bardie 

L'Bntreprenante. . 

L*Adroite 

LaFid«e 

L'Assnr^ 

L'Utile 

La  Ferme 

L'Inoonnue 

La  Pouponne 

La  Fine 


La. . . .  {barque  itkouie  enue  &- 
kln^*OUmne.) 


La  Mignonne. 
La  Subtile... 
L^Eep^rance. . 


50 
&0 
AO 
30 
30 
35 
30 
90 
SO 
30 
35 
30 
25 

20 


CAN05S. 


DiPAITIMEHTS. 


Brest 

Rocbcfort. . 

Idem, 

liem 

Brest.    ... 

li$m 

Dunkerque. 
Toulon 


let. 


1661 
1668 
1670 
1669 

1660 
1672 


Rochefort. . 

Ii»m 

Idem 

Dunkerque 

Brest 

Idtm 

Idem 

Dunkerque. 

Idem 

Idem 

Havre 

ld»m 

Idm 

Rocbelbrt.. 


1672 
1672 
1672 
1674 
1672 
1672 
1672 
167A 
167& 
167A 
1675 
1675 


DOB^C 


S 

10 

< 

10 

« 

15 

7 

10 
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DES  BATIMENTS.  (Suite.) 


091 


PIBOS 
D'BAB. 

MOIS 

01 

TIYBIS. 

OFFI- 
G1BB8. 

Equipage. 

ARMBMENT  PAR  MOIS.          i 

OPPICIBBS 
MABIRIEBS. 

MATBL0T8. 

80LDATS. 

TOTAL. 

80LDB. 

TITIBS. 

TOTAL. 

8 

IS 

2 

9 

19 

28 

620* 

268* 

888' 

10 

13 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

8 

12 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

6 

12 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

. 

. 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

6 

12 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

6 

« 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

9 

« 

2 

) 

19 

28 

630 

268 

888 

h 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

3 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

3 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

2i 

2 

9 

19 

28 

620 

968 

888 

3 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

3 

2 

9 

19  ' 

28 

620 

268 

888 

3 

2 

9 

19 

28 

690 

268 

888 

2 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

3 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

9 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

h 

2 

9 

19 

28 

620 

268 

888 

A 

6i 

2 

9 

19 

28 

620 

968 

888 

3 

2 

9 

19 

38 

690 

968 

886 

*? 

& 

2 

• 
9 

19 

0 

28 

620 

968 

888 

6/1. 
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RESUME. 


LISTE  G^NEftALE  DES  BATIMENTS 


(R^SUMl) 


BATIMEN 

NATUBE. 

TS. 

M 

S 

s 

CANONS. 

6QU1PAGE. 

ARMEMENT  PAR  MOIS.    1 

w 

M 

u 

E 

o 

HATEl^TS. 

SOLDATS. 

TOTAL.     SOLDB. 

TIVRES.       TOTAL. 

Vaiiseaux 

1 

i 

da 

!      12 

1,08S 

108 

1,188 

3,980 

2,282 

7,450,  112,843 

67,234     180,068 

1"  rang. 

1 

1 

Vaiueaux 

26 

1 

1 

do 
2- rang. 

1,778 

228 

2,084 

5,418 

3,148 

10,650^  172,791 

%.457     269.248 

Vauseaux 

du 

.      30 

\ 

1,616 

210 

1,968 

4,968 

2,364 

9,300 

120,408 

65,832     186.240 

3*  rang. 

i 

Vaisseaiix 

22 

j 

du 

974 

132 

1,017 

2,441          1,392 

4,850 

82,544 

44,195     126,739 

h*  rang. 

1 

Vaiaaeaux 

du 

26 

8.56 

156 

950 

2,023         1,027 

4.000     76,012 

36,901     112,913 

6*  rang. 

\ 

Frigates 

1  " 

402 

145 

508 

%9             573 

2.050 

44,552 

18,601       63,153 

BrAiots 

17 

102 

34 

170 

1 
340 

510 

12,886 

4,896  '    17,782 

Fliilei 

24 

234 

48 

216 

456 

672 

14,880 

6,432       21,312 

Barques 
longues. 

i  " 

57 

28 

126 

266 

392 

8,680 

3,752       12,432 

Totaux 

199« 

7,107 

1,089 

8,227 

20,861        10,786 

39,874 

645,587  ,  344,300    989,887 

! 
i 

*  Nous  avons 

cm  do 

oir  ctabiir  ( 

•e  r^umi^ ,  que  n 

e  donne  pas  Ic  manuscrit. 

**  11  y  avail  e 

n  outre 

inr  ies  ciian 

tiers :  h  Rochefo 

rl ,  V Excellent .  U  Courageux ,  el  le  Urge .  du  3'  rang ;  h  Bre>t , 

rAdmiraUt,  d 

u  •)'  ran 

f,leFtiUle 

.  du  ft*,  el  le  Fox 

irgon ,  fliile. 
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2.  — PERSONNEL  DES  OFFICIERS  DE  LA  MARINE. 

Officiers  gen^raux i  o 

tlapilaines  de  port. k 

Gapitaines  de  vaisseau 86 

Officiers-majors h 

Gapitaines  de  frigate  leg^re at 

Gapitaines  de  bruslot 1 8 

Gapitaines  de  fluste 3 

Lieuteoaas  de  port 5 

Lieutenans  de  vaisseau 1 1 6 

Lieutenans  de  frigate  et  de  fluste i  o 

Enseignes  de  port 3 

Enseignes  de  vaisseau 1 36 

Total 4i6 


LISTE  DETAILLEE  DES  OFFICIERS  GENERAUX. 

M.  le  comte  de  Vermandois,  amiral. 

Deux  vice-'amiraux  ; 


M.  le  comte  d^Estr^es,  vice-amiral  de  France  en  Ponant. 
N ,vice-amiral  de  France  en  Levant . 


Date  dp  la  proniolion. 
1669 


Troit  lieutenans  gMraux  : 

M.deMarlel i  ^F*^""- •  • ;  ■ '  • ' 

(   lieutenant  general.. 

Icapitaine 
chef  d'escadre. . .  . 
lieutenant  g^n^ral.. 
Icapitaine 
chefd^escadre. . . . 
lieutenant  g^n^ral.. 

Six  chef»  d'etcadre : 
M.  le  marquis  de  Grancey ,  chef  d'escadre  de  Poitou  et(   capitaine. 


de  Saintonge (  chef  d^escadre. 

M.  Gabaret,  chef  d'escadre  de  Normandie \     ,    -  „    *  , 

(  chefdescadre, 

M.  le  chevalier  de  Gbdteau- Renault,  chef  d^escadre  de(  capitaine.. .  . 

Picardie f  chef  d^escadre 


M.  le  chevalier  de  Valbelle ,  chef  d'escadre  de  Provence* }     ,  \.  ,,    *   , 

f   chefdescadre 


M.le  chevalier  de  Tourville,  chef  d'escadrede  Guyenne.  j     ,    .  ,,      ' , 

'  chefdescadre. 


M.  le  marquis  d^Amfreville,  chef  d^escadre  de   Lan- 
guedoc 


capitaine.. . 
chef  d'escadre 


i635 
i656 
1698 
16/17 
1667 
i663 
1673 
1677 


i663 
1679 
1653 
1673 
1666 
1673 
1666 
1673 
1667 
1675 
1666 
1677 
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69/i  INVEISTAIRE. 

3.— IWEIVTAIRE  DES  MUNITIONS  ET  MARCHANDISES 

E>  MAGASIN. 


NATURE  DES  OBJETS. 


CanoDS.. 


Piermn. 

Bottes 
de  pierrien. 


.1 


AffusU.. 


de  fonte 

de  fer 

de  fonte < 

de  ier 

de  fonte 

de  fer 

neofii,  ferr^.. 


Poudre . 


ferr^,  qni  ont  servy . 
de  lerviee 


k  refaire...., 
ronds 

Boulets I  k  deox  testes. 

k  chaisne. . . . 

Grenades  de  fer 

Mkhe  de  service 

i  moosquet. . . . 


Amies. 


Canons  de. . .  {  fosil 

(  naoosqneton 

Monsqneta 

Moosquetons 

Fosils 

Pistolets 

Pertuisanes 

Hallebardes 

Contelas 

Haches  d*armes 

Bandouliires 

Bourses  de  bandouliire. 

Piques 

Demy-piques 

Esp^ 

Bandriers 

,  de  &,ooo  et  au-dessuK. 

1  da  3  ii  6,000 

I  de  •  Ji  3,000 

1  de  1  ft  tfOOo 

J  de  aoo  ft  900 

\  Veiiges  d'anctes 

JBras 

I  Pattes 

I  Organeanx 

\  Ancres  rompues 

de  ao  p*"et  au-dessus. 
CAbles {  detSftig 

de  16  ft  17 


Ancres., 


ISPicBS 


En  nombre. 
Idtm. 
Idtm, 
Idtm. 
Idm. 
Idm. 
Idm. 

Idtm. 
En  livres. 

Idm. 
En  nombre. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 
En  livres. 
En  nombre. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm, 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idem. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 


213 

765 
7 
30 
&5 
38 
70 

75 


A9A 

699 

SO 

3 

33 

U 

1,172 


88,083 

100,670 

363,3&8 

333,390 

30,670 

36,636 

3,300 

• 

1,300 

1,589 

37,132 

55,180 

764 

* 

33 

- 

170 

• 

8,668 

7,963 

3,006 

1,695 

50 

635 

1,178 

1,360 

168 

535 

65 

65 

3.073 

3,076 

1,831 

2,370 

5,850 

3.603 

393 

• 

703 

397 

866 

793 

• 

697 

• 

353 

38 

38 

31 

61 

60 

39 

66 

63 

66 

80 

36 

• 

53 

• 

100 

383 

6 

« 

63 

* 

16 

16 

5 

3 

1 

• 

LB 

M 

nA?BB. 

g 

13 

3 

338 

63 

3 

16 

9 

m 

6 

39 

30 

« 

305 

139 

m 

30 

170,503 

17.855 

3,366 

• 

91,690 

31,933 

6,839 

1,033 

• 

60 

3.192 

1.036 

668 

1.985 

358 

19 

13 

5 

76 

6 

1,010 

363 

636 

109 

139 

81 

693 

78 

95 

3 

36 

3 

633 

118 

607 

198 

563 

31 

• 

• 

381 

35 

336 

8 

67 

• 

68 

• 

• 

7 

6 

31 

11 

30 

36 

67 

38 

36 

• 

« 

162 

1.013 

3 

1 

3 

• 

500 

1.673 

66 

88 

306 

1.059 
163.756 

116.300 

103.838 

31.556 

18.998 
6.735 
1.763 

159 
5,858 
1,615 
33 
1.330 
1.088 

168 
6.365 
3.%7 
3.138 

108 

968 

• 
16 

31 
39 
117 
59 
33 


TOTAL. 


1.153 

3.317 

90 

83 

191 

83 

818 

1,173 

1,166 

630.197 

100.670 

117.566 

813.989 

93,311 

3,360 

36,103 

99.500 

3.806 

60 

607 

33.863 

5.659 

707 

6,308 

1,868 

336 

10.333 

7.963 

11,966 

601 

3.373 

3.001 

558 

321 

96 

136 

387 

361 

170 

36 

53 

1,558 

6 

A3 

32 

12 

6 
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NATURE  DES  OBJETS. 


(MA»{tmtt) 
Gordag«f . . . . 


Toilet. 


Pavois. 


de  i&  ii  i5 peaces.... 

de  ift  Iii3 

de  to  ii  11 

Greslins 

Haiun^res 

Cordages  de  toute  sorCe. 

Premiere  sorte 

Seconde. 

Commane 

Vilrt  renfore^ 

MMrignac 

Toiles  assemble. . . . 
Gotonnine  doable. . . . 

MeUs 

ToileSt-JeanetRieUe. 

rooge  

Wen 


Bstamine,. 


Ferd^ouvrages^ 


Fei^blanc . . . 


Drap  pour  pavois . 

MaDche 

blene 

rouge 

gros 

rond 

carrd 

plat 

en  ccrde 

feuillard 

en  verge 

doable 

simple 


Fer  noir 

Cioas  de  toute 


Fuftailles . 


Guivre. 


sorte 

Tonnes 

Pipes 

Barriques 

Demy-barriques . 

Barils  ii  eau 

Bariis  k  poudre . . 

en  rosette 

en  brique 

en  plateau 

Tieux 

en  feuiUe. 

Blitraille  jaune.. 
Mitraille  rouge.. 


Estain. , 
Plomb. 


en  saumon . 
en  table. . . . 


Ghanvre. ... 
Fildcearret. 


BSPiCBS 


En  nonibre. 

!dm. 

Idm. 

limn. 

limn. 
En  livres. 
En  aunes. 

ItUm. 

Idem. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idem. 

Idm. 
En  nombre. 

Idm. 
En  aunes. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 
En  livres. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 
En  barils. 

Idm. 

Idm. 
En  milliers. 
En  nombre. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 
En  livres. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 

Idm. 


i 

BBIST. 

LB 
HAfBB. 

H 
U 

s 

§ 

TOTAL. 

2 

16 

4 

1 

3 

26 

3 

a 

1 

' 

3 

7 

1 

9 

• 

3 

• 

6 

39 

m 

11 

98 

1 

72 

31 

n 

5 

8 

• 

39 

35,985 

41,500 

35,453 

9.548 

49,091 

163,807 

761 

83 

9,999 

11,937 

51,898 

66.908 

889 

4,870 

1,919 

3,900 

' 

9,671 

9,398 

1,839 

3,169 

6»800 

• 

13.699 

' 

471 

• 

a 

a 

471 

• 

890 

• 

a 

0 

390 

11,629 

« 

• 

0 

0 

11,622 

0 

. 

• 

a 

1,139 

1,132 

367 

• 

• 

467 

578 

*   1,402 

a 

» 

a 

. 

4,606 

4.606 

m 

960 

48 

a 

• 

308 

996 

1,080 

1,176 

16 

- 

2.498 

58 

606 

• 

86 

• 

650 

9,990 

•  110 

990 

1,457 

3,558 

7.635 

600 

50 

10 

195 

• 

855 

1.080 

80 

10 

825 

- 

1.995 

• 

• 

8,555 

19.000 

m 

20.555 

997,051 

313,857 

3,389 

9,638 

933,017 

856,952 

909,010 

156,686 

14,804 

4,094 

49,390 

419,843 

167.9A8 

597,763 

119,310 

166.787 

76,655 

1,127,763 

tf 

« 

11,600 

• 

a 

11,600 

38,791 

55,941 

a 

. 

0 

89,032 

85,359 

117,694 

4,545 

9,758 

4,541 

214,820 

100 

83 

179 

a 

131 

486 

9 

51 

99 

a 

a 

82 

9,75A 

985 

414 

185 

1,329 

4,967 

A&l 

1,111 

4 

40 

1,576 

3,172 

A89 

490 

114 

64 

1,997 

2,284 

990 

390 

96 

35 

910 

811 

150 

90 

• 

• 

79 

242 

97 

19 

14 

• 

• 

123 

1,156 

• 

. 

* 

- 

1,156 

95,588 

« 

• 

a 

. 

25,588 

• 

. 

* 

a 

8.440 

8,440 

19,803 

• 

• 

m 

95.799 

38,595 

59,800 

790 

3,868 

a 

1.115 

65,503 

1,6&5 

15,366 

• 

9.174 

• 

19,185 

4,097 

• 

a 

• 

938 

4,335 

19.048 

890 

a 

473 

15.089 

28,423 

19,807 

115 

0 

a 

28.196 

41,118 

969,141 

79 

44,753 

4,051 

26,760 

337,767 

4,174 

. 

19,096 

959 

• 

24,221 

919,977 

• 

110,000 

11,840 

109,622 

450,789 

5.740 

4,000 

96,939 

75,631 

• 

111,610 
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NATURE  DES  OBJETS. 


Cbarbondeteire. 
Soufre 


Goudron 


'  liquide  . . . 

I  Bray  noir . 

I  Bray  sec    . 

R^ine. . . . 


Saif.. 


Masts. 


'  de  98  ii  80  palmes. 

dei&ki8 

de  90  ii  •& 

'  de 16  &  90 

de  19  ^  t6 

de  10  k  19 

Mastereaux 


Planches 

QuiHes 

Eslnves 

Ettamlmto 

Bordages  de  touta  sorte.. 


ESP^CBS 
D^UNIT^S. 


En  muids. 
En  livres. 
Eu  barils. 

rdsm. 
En  livres. 

Idem, 

Idem. 
En  Dombre. 

Idm. 

Idtm. 

Idm. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
En  pieds. 


29 

6,376 

317 

259 

5/1,965 

16,650 

800 

33 

89 

627 

2t6 

268 

73 

680 

7,869 

1 

2 

1 

63,777 


239 

18,367 

39 

72 

80,212 

5,350 

6,312 

9 

32 

191 

266 

161 

129 

172 

1,025 

25 

6 

12 

1,616 


LB 
HAYRE. 


3 

3,082 

201 

306 

6,000 

6,600 


136 

1,760 

6 

6 

3 

19,700 


55 

3,616 

188 

9 

6,998 

20,000 

638 


7 

58 
29 

5 

5,132 

20 

6 

5 

1,326 


1,666 

12,710 

759 

200 

15,000 
1.850 

18 

29 

105 

80 

176 

85 

23,052 

11 

11 

7 

6.169 


TOTAL. 


1.792 

66,131 

1,506 

866 

166,155 

61,250 

7,600 

62 

139 

656 

661 

518 

381 

871 

38,838 

61 

29 

28 

72,566 
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4.  —  DISTRIBUTIO\   DE   LA   FLOTTE. 

!•  BATIMEINTS. 


VAISSEAUX. 


bAtiments  INF^RIEURS. 


BATIMENTS  A   LA  MER. 


Arm^  navale  de  Levant 

Escadre  garde-cosles  de  Levant. . . 
Eacadre  garde-eostes  de  Ponant 

Ik  Rochefort 
k  Brest 
an  Havre 
k  Dunkerqoe 

Vaiseeaox  qai  iront  en  Tarre-Neuve 
Etcadre  des  isles  de  I'Am^riqae 


10 


13 


20 
5 


3 
11 


11 


30 


ToTAt  dec  bastimens  k  la  mer. 


74 


bAtiments  dans  les  ports. 


A  Rochefort . . 

A  Brest 

A  Touloo 

An  Havre 

A  Donkerque . 


Bastimens  dans  les  ports. 
Bastimens  k  la  mer. . 


Total. 


Total  g^n^ral.. 


12 


VAISSEAUX. 


26 


80 


116 


33 


15 

18 

31 

5 

3 


72 


bAtIBIENTS  INFjfeRIEDRS. 


U 
3 

h 
k 
h 


19 


28 


17 


2& 


\h 


31 
30 
68 
11 
9 


129 
70 


83 


199 


*  P'apria  le  tablean  des  BAimmai  A  la  mtr,  il  £sudrait  id  1 1  au  lieu  de  7 ;  mais ,  en  (isisant  ce  changement ,  on 
alt^rait  les  totaax,  qui  ne  cadreraient  plus  avec  ceox  des  autres  ^Is.  (Voir  les  ^tats  n***  1  et  5.) 
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DISTRIBUTION  DE  LA  FLOTTE. 
2*  OFFICIERS. 


OFFICIBRS  EMBARQU^S. 

H 

II 

51  *" 

i 

is 

U 

II 

Ii 

0     * 

n 

S 

e 

I 

o  • 

d  S 

^  S 

3! 

3* 

Ss 

3" 

& 

Arm^  navale  de  Levant 

38 

2 

0 

A 

&2 

38 

122 

6 

« 

1 

• 

* 

6 

8 

21 

Bacadre  garde-coates  de  PoDant. 

/    ikRoehefoit 

h 

0 

1 

• 

A 

5 

15 

S^voir. k  Breal 

2 

2 

3 

j^ 

13 

7 

,   au  Havre 

1 

1 

• 

• 

8 

Vaisuaux  qui  iront  eo  Terre-Neutc. . . 

3 

• 

• 

• 

• 

3 

& 

10 

EKadre  de«  ialet  de  I'Am^rique . 

13 

1 

2 

1 

1 

18 

22 

60 

Total 

8 

57 

3 

7 

7 

1 

76 

6 

8A 

2A8 

<0 

o 

OFFICIERS 

BBST^S  DANS  LIS  P0BT8. 

ii 

|5 

S   6 

^  S 

H    5 

a,  ^ 

s  s 

s 

is 

11 

Eg 

11 

M 
B 

5 

6 

s 
s 

i 

J 

1 

A  Roefaefoit 

8 

7 

2 

11 

» 

8 

3 

A2 

ABreat 

1 

7 

I 

2 

7 

1& 

2 

3A 

AToalon 

U 

• 

3 

6 

21 

3 

30 

3 

81 

Au  Havre 

« 

• 

h 

1 

1 

1 

• 

2 

9 

A  Dookerque 

• 

0 

0 

0 

• 

• 

• 

2 

2 

OiBden  dans  les  porta 

3 

29 

1 

\h 

11 

2 

40 

5 

52 

12 

168 

8 

67 

3 

7 

7 

1 

76 

5 

8A 

• 

2A8 

Total  g^n^ral 

10 

86 

h 

21 

18 

3 

116 

10 

136 

12 

A16 
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5.  — COM  PAR  Also  N  AVEC  LA  MARINE  DE  1661. 

1'  BATIMENTS. 

ETAT  DES  bATIHENTS  EN  SEPTEMBRE  1661. 


MOMS 

DBS  BATIMBKTS. 

POBT. 

CANONS. 

bXtis 

GB   QC«ILS  SORT  DBTEHGS. 

Le  VendAmc 

1.500 

70 

1650 

D^peo^  4  Brest  en  167a. 

La  Reyna 

1,000 

60 

1645 

D^pee4  k  Brest  en  1673. 

Le  Saint-Louis.... 

1,000 

60 

1656 

Le  seal  rest^  en  1677,  sons  le  nom  de  VAtmrnhU. 

LeC^r 

900 

5A 

1646 

D^peo^  k  Brest  en  1673. 

Virj  sor  une  rocbe  k  Tentr^e  de  la  riviire  de  Gharenle ,  en  t665. 

LeBrezi 

900 

54 

1646 

Le  Btazsrin 

800 

48 

1646 

P4ry  anx  isles  de  TAm^rique,  en  1671. 

L*Hercn1e 

800 

48 

1655 

D^pec^  &  Brest,  en  1673. 

LeSoWl 

700 

46 

1640 

D^pee^Ji  Brest,  en  1671. 

ULune 

700 

46 

1640 

?iry  entre  Toulon  et  les  isles  d'Hjiret,  en  i664. 
Mis  en  ponton  k  Rocbefort,  en  1671. 
Mis  en  ponton  k  Brest,  en  1674. 

L*Anna 

700 

46 

1645 

Le  Dragon 

600 

43 

1646 

La  Franfoise 

BOO 

34 

1656 

D^pec^  an  Havre,  en  i663. 

La  Nostre-Dame. . . 

A50 

30 

1646 

Mis  en  ponton  k  Toulon ,  en  1669. 

L»Eibcuf 

&00 

30 

1646 

Mis  en  ponton  k  Toulon,  en  1671. 

La  Yictoire 

400 

30 

1656 

Pris  par  les  Anglais ,  en  1666. 

LeTigre 

400 

30 

1660 

P^rj  k  la  eoste  de  Sardaigne,  en  166A. 

La  Flear-de-Lys. . . 

400 

30 

1660 

P^ry  k  la  rade  de  Gbef-<le-Baye ,  i66t. 

La  Sainle-AnDe. . . . 

300 

36 

1646 

D<$pec^&  Toulon,  en  1674. 

4  flastet 

^ 

» 

Perdues  ou  d^pec^. 
Perdus  on  d^pec^. 

SbnuloU :.. 

• 

# 

-^ 

^TAT  DES  BATIMENTS  EN  JANVIER  1677. 


do  74  ii  ISO  canons 

12 
36 
30 
33 
26 

Second  rang ••*. 

de  60  k  7t  canons.  ....• • 

de  5o  k  60  canons. 

Quatritoe  rang 

de  38  k  46  canons 

Cinauieme  ranir.  • 

de  94  k  36  canons 

Total  des  vaiasaaux 

116 

38 
17 
34 
14 

de  6  &  t4  canons 

BrosloU 

da  80  k  3oo  tonneaux 

Flostes  et  autres  bastimens  de  cbarge. 
Baranes  lonsues  . 

de  60  k  100  tonneaux 

Total  g^^l 

199 
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^.TATS  COMPARATIFS. 


2*  CANONS. 
ifeTAT  COMPARE  DE  L'ARTILLERIE  EN  1661  ET  1677. 


CALIBRES 

DI8    CANOHS. 

ANNEB  1661. 

AN?ir^E1667.                    i 

PORTB. 

PER. 

TOTAL 

PAB  CALIBBB. 

PORTB. 

PBB. 

TOTAL 

PAB  CALIBRB. 

36 

13 

13 

63 

63 

36 

106 

• 

106 

286 

2 

286 

18 

85 

66 

151 

480 

479 

959 

13 

87 

U6 

233 

441 

1,106 

1,547 

8 

88 

99 

187 

352 

1.565 

1,917 

6 

12 

19 

31 

211 

898 

1,109 

h 

3 

18 

21 

50 

356 

406 

CauoDs  ioterrompas. 
Totaux  par  ^lofTe. . . 

176 

127 

303 

52 

148 

200 

570 

/i75 

1,933 

4,554 

ToTAUzg<D<$rau&... 

1.0&5 

6,487 

6.— M^MOIRE 
DES  BONNES  ET  MAUVAISES  QUALITES  DES  VAISSEAUX.  (Exiraii.) 


Le  Royal-Louis . . . 
Le  Soleil-Royai . . . 
Le  Royal-Dauphin. 

Le  Sceptre 

Le  Souverain  . . . . 
Le  Lys 

Le  Pompeux 

Le  Superbe 

Le  Henry 

Le  Saint-EspriL . . 

Le  Terrible 

Le  Grand 

Le  Magnifique. . . . 
Le  Gonquerant. . . 


VAISSEAUX  DU  PREMIER  RANG. 

Magnifique,  un  peu  haul;  ses  fonds  el  son  cost^  sont  tr^heaux. 

Rien  construit,  bon  de  voile  et  de  bouline. 

Les  fpnds  sont  beaux,  le  cost^  trop  droit,  trop  charg^  d^oeuvres  mortes. 

Reau  navire  et  d^un  bon  combat,  Tairi^re  un  peu  haut 

Est  Tun  des  meilleurs  vaisseaux  du  roy  et  a  besoin  d^un  grand  radoub. 

Ron  de  voile,  de  bouline  et  de  bon  combat. 

VAISSEAUX  DU  SECOND  RANG. 

Ron  navire  de  combat ,  un  peu  trop  baut. 

Reau  et  bon ;  a  eu  deux  eiTorts  qui  ont  fait  arquer  sa  quille. 

Rien  basty  ct  d'un  beau  combat. 

Fin  de  voile  et  de  bouline ,  ne  porte  pas  bien  la  voile ,  est  foible  de  bois. 

Rien  construit;  le  roy  d^Angleterre  Ta  lou^. 

Fort  de  bois  et  de  beau  combat;  peu  fin  de  voile. 

Grand  vaisseau,  fort  de  bois,  va  bien  vent  largnc  et  derive. 

Ron  vaisseau  de  combat,  nW  pas  fin  de  voile. 
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Le  Sans-Pareil . . 

L'^aUnt 

Lc  Triomphant. . 
Le  Saint-Michel. 
Le  Parfail 


L'Agi^aWe... 
Le  Fougueux.. 
Le  Furieux . . . 

Le  More 

Le  Tdm^raire. 
Le  Pi^cieux . . 

Le  Boa 

Le  Prince 

Le  Due 


Le  Gaiant 

Le  Joly 

Le  Cheval-Marin. 

Le  Mignon 

Le  Brillant 

L'Indien 

L'l^ole 

L'Esloile 


Le  Leger 

Le  Neptune. . . 
Le  Bizarre . . . 
L'^m^nllon... 
Le  Gapricieux. 

Le  Triton 

L^ Arrogant . . . 
Le  Laurier . . . 
L'l^veiHe 


La  Bien-Aimee . 
La  Muline  . . . . 
La  Maligne . .  .  . 

L'Aurore 

La  BoufTonne .  . 
La  Sans-Peur.. 


Bon  vaisseau ,  fin  de  voile  et  roule  beaucoup. 

Bon  vaisseau ,  ne  va  pas  bien  au  plus  pres  du  vent. 

Foible  de  hois,  a  baiss^  sur  Tavant. 

Tr^bon  vaisseau,  grand,  et  m^riteroit  un  troisi^me  pont 

Beau  navire ,  va  fort  bien ,  un  peu  foible  de  hois. 

VAISSEAUX  DU  TBOISlfeME  BANG. 

Fort  de  bois,  fin  de  voile,  propre  en  corps  d'arm^. 

Tr^beau ;  ses  fa9X>ns  sont  trop  basses. 

Fort  de  coste,  peu  voiiier,  bon  en  ligne. 

N'est  propre  qu^au  long  cours ,  ne  pouvant  tenir  en  ligne. 

Est  fort  bon  en  corps  d^arm^. 

Navigue  bien ,  peu  fin  de  voile,  un  peu  trop  large. 

Belle  fregale,  tr^fine  de  voile. 

Bon  de  voile  et  de  bouiine,  un  peu  trop  largo. 

Propre  k  echouer,  m^ocre  de  voile. 

VAISSEAUX  DU  QUATBI^ME  BANG. 

Belle  frigate ,  un  peu  large ,  propre  pour  les  grands  voyage;). 

Bon  de  voile,  plus  propre  au  cours  qu'd  Tarm^e. 

Fin  de  voile,  propre  au  cours. 

Peu  fin  de  voile ,  propre  au  convoy. 

Pesant,  propre  au  long  cours. 

Beau ,  fin  de  voile ,  propre  au  cours. 

Neuf ;  il  faudroit  changer  ses  masts  de  place. 

Belle  frigate  qui  va  bien,  un  peu  foible. 

VAISSEAUX  DU  CINQUlfeME  BANG. 

Fin  de  voile ,  mais  foible  de  bois. 

N'est  propre  qu^aux  convois. 

Fin  de  voile,  assez  fort  de  bois. 

Pesant,  large,  propre  aux  voyages  de  long  cours. 

Vieux,  ne  peul  servir  que  de  magasin  ou  d^hospital. 

Pesant,  peu  propre  ^  la  guerre. 

Va  bien  k  la  cape,  peu  voiiier. 

Se  porte  bien  ^  la  mer,  n^est  point  voiiier. 

Le  meilleur  voiiier  des  vaisseaux  du  roy,  mais  foible. 

FB^GATES  LfcfeBES. 

Bonne  de  voile  et  propre  au  cours. 

A  ses  fonds  bien  taill^s,  promet  beaucoup. 

Forte  de  bois,  un  peu  courle,  porte  bien  la  voile  et  navigue  bien. 

Peu  voili^re,  ne  peut  servir  que  Tesl^. 

Navigue  bien,  mauvaise  voili^re,  pourra  servir  en  bruslot. 

Mast^e  en  heu,  sert  k  porter  des  munitions. 
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7.— LISTE   GfiN^RALE 


GALhlBS. 


GHARPENTIBRS 

QUI 

LBS  OUT  bItibs. 


ANNRE 

CORSTRUCTIOR. 


DCR^E 


RBROUYBLBR 


capitaiubs. 


GALERES  RESIDES 


La  PatroDoe.. .. 

LaPcrie 

La  PrinceMe. . . . 
L^Invineible  . . . . 

La  Victoire 

Le  Reyne 

La  Fortune 

La  Graade 

La  Belle 

La  Favorite 

UFid^e 

La  Flear-de-Lyi( 

L*AiiMsoiie 

La  Madame 


La  Gapitane . . 
La  Daaphine. . 

La  Porte 

LaValenr 

La  France. . . . 
La  Sir^e  . . . . 

La  Brave 

L'Henrense.  . . 
La  Hardie. . . . 
La  Saperbe. . . 
La  Galante . . . 
La  Soqveraine. 


Hobac 
Idtm... 
Gbabert 
Tdtm... 
Idem. . . 
Idm... 
Idem... 
Idtm... 

Gbabert 
Hobac. 
Idem... 
Gbabert 
Idem... 


1672 
1673 
1672 
1674 
1674 
1674 
1675 
1671 
1671 
1671 
1676 
1675 
1676 
1672 


&aDS. 

Ian. 

8 

Idem. 

3 

Idem. 

10 

Idem. 

10 

Idem. 

9 

Idem. 

11 

Idem. 

6 

Idem. 

2 

Idem. 

5 

Idem. 

11 

Idem. 

10 

Idmm, 

12 

Idem. 

3 

Idem. 

1683 
1685 
16S0 
1687 
1687 
1686 
1690 
1683 
1679 
1682 
1690 
1687 
1689 
1689 


Broanrdi^. 
D'OppMe... 
LaBretescbe. 
Belbomas. . . 
De  Janson. . . 
Montaulieti. . 
La  Reynarde . 
Maubomquel. 

DeBadl 

Despennes . . 
Monsaron. . . 
De  Meadn. . 
Rocbecbooart 
De  Rosaet. . . 


GALfeRES  REVENUES  DANS  LE  PORT  DE  MARSEILLE, 


1670 
1668 
1668 
1675 
1674 
1670 

1669 
1676 
1676 


Total  ponr  lea  a6  galires ' 


* 

« 

5  am. 

Ian. 

3 

Idem. 

2 

Idem. 

11 

Idem. 

8 

Idem. 

3 

Idem. 

. 

a 

7 

Idem. 

11 

Idem. 

12 

Idem. 

' 

' 

1682 
1680 
1679 
1690 
1685 
1680 

a 

1680 
1688 
1689 


De  BCanae 

VilieneaTe 

Bretenil 

Do  ViTier 

La  Motte 

Forrille 

Mirabean 

Forette 

De  Saini-H^rem.. 

De  Rane^ 

Duoboa 

Mareail 


'  Pour  completer  eette  Hate ,  qui  ne  comprend  que  lea  gal^ret  rest^  h.  Mesaine  on  rentriet  k  Martalle ,  il  fant  y  tynUr:  I«b  d«ux 
U  Ugire,  qni  ne  prirent  aocone  part  i  TespMition.  —  *  En  additionnant  lea  troii  demi^rea  eolonnea.  on  ne  troave  poor  totaox 
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DES  GALORES. 


AHCIBNRETi 

DU 

CBIODBMB. 

MARINIERS 

SOLDATS. 

ENTRET^NBMBNT  PAR  MOIS. 

TOTAL. 

■a 

5 

SOLDE 

VIVRES. 

CAPITAIMES. 

-< 

at 

M 

ORDIRAIBB. 

EXTRA OR- 
DIIfAIRB. 

ORDIHAIRB. 

EXTRAOR- 
DIRAIRB. 

^ 

L    MESSIPJ 

fE. 

16A3 

265 

80 

30 

110 

1,913 

1,879' 

1,177« 

2,280« 

7,250» 

1662 

180 

80 

30 

100 

1,913 

1,823 

1,177 

1,887 

6,800 

1664 

180 

80 

30 

100 

1,913 

1,823 

.  1,177 

1,887 

6,800 

1664 

180 

80 

30 

100 

1,913 

1,823 

'  1,177 

1,887 

6,800 

1667 

180 

80 

30 

100 

1,913 

1,823 

1,177 

1,887 

6.800 

1667 

180 

80 

30 

100 

1,913 

1,823 

1,177 

1,887 

6.800 

1668 

180 

80 

30 

100 

1,913 

1,823 

1,177 

1,887 

6,800 

1670 

180 

80 

30 

100 

1,913 

1,823 

1,177 

1,887 

6,800 

1671 

180 

80 

30 

100 

1,913 

1,823 

1,177 

1,887 

6,800 

1671 

180 

80 

30 

100 

1,913 

1,823 

1,177 

1,887 

6,800 

1672 

180 

80 

SO 

100 

1,913 

1,823 

1,177 

1,887 

6,800 

1673 

180 

80 

80 

100 

1,913 

1,823 

1,177 

1,887 

6,800 

1673 

180 

80 

30 

100 

1,913 

1,823 

1,177 

1,887 

6.800 

1676 

180 

80 

30 

100 

1,913 

1,823 

1,177 

1.887 

6.800 

QUI  DOIVENT  PARTIR  POUR  MESSINE  AU  i"  AVRIL  1677. 

1664 

265 

80 

34 

no 

1,913 

2,000 

1,177 

2,563 

7,250 

1651 

220 

80 

30 

100 

1,913 

1,851 

1,177 

2,072 

6,800 

1664 

180 

80 

30 

100 

1,913 

1,823 

1,177 

1,887 

6.800 

1667 

180 

80 

1      30 

100 

1,913 

1,823 

1,177 

1,887 

6,800 

1668 

180 

80 

30 

100 

1,913 

1,823 

1,177 

M87 

6,800 

1669 

180 

80 

30 

100 

1,918 

1,823 

1,177 

1,887 

6,800 

1670 

180 

80 

30 

100 

1,913 

1,823 

1,177 

1,887 

6,800 

1679 

. 

80 

80 

100 

1,913 

1,823 

1,177 

1,887 

6,800 

1673 

180 

80 

80 

100 

1,913 

1,823 

1,177 

1,887 

6,800 

1673 

180 

80 

80 

100 

1,918 

1,823 

1,177 

1,887 

6.800 

1676 

180 

80 

30 

100 

1,913 

1,828 

1.177 

1,887 

6.800 

1676 

180 

80 

30 

100 

1,913 

1,82$ 

1.177 

1,887 

6,800 

4,710 

2,080 

784 

2,610 

49,788 

47,662 

30.615 

50.335 

178,337« 

BiaUs,  randmne  et  la  noatelle;  trois  vieilles  gaUres ,  I'Htwrnue,  U  Frunc9,  U  Smn<J«m,  et  trois  galiotes ,  la  StAitU, 

UVigHtMtt, 

qoe  3o,6o9 ,  5o,3i6  cl  178,830 ;  rexc^ant  des  cbiffres  qae  donne  le  Gamtf  provient  dec  sons  et  deniers  n^igf  s  dans 

ledtfUuJ. 

^^^M 
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XX.  — ARRfiT  DU  CONSEIL 

SUR  LE  RETRAIN CHEMENT  DES  TERRES  INON  DEFRICH^ES  AU  CANADA'. 

Saint-Germain,  9 may  1679. 

Vu  par  le  Roy  estant  en  son  conseil  d^Estat,  Tarrest  rendu  en  iceiuy  le  U  juin  1 676 ,  portantque 
par  le  sieur  Dachesneau,  conseiller  en  ses  conseils,  inlendant  de  la  justice,  police  et  finances  au 
Canada ,  il  sera  fait  une  d^Iaration  precise  et  exacte  de  la  quality  des  terres  conced^es  aux  prind- 
paux  babitans  du  pays  ct  du  nombre  d'arpens,  oa  autre  mesure  y  usitee,  qu'elles  contiennent,  en 
consequence  de  laquelle  declaration  la  moiti^  des  terres  qui  avoient  este  conc^d^es  auparavant  ies 
dix  derni^res  annees ,  etqui  ne  se  trouveront  defricb^es  et  cultivees  en  terres  labourables  ou  en  pr^s , 
sera  retrancb^e  des  concessions  et  donn^e  aux  particuliers  qui  se  pr^senleront  pour  Ies  defricber 
et  cultiver;  la  declaration  faite  en  consequence  par  ledit  sieur  Ducbesneau  concemant  Testendue 
de  cbacune  concession  et  le  nombre  d'arpens  qui  en  est  defricbe  et  babite,  par  laquelle  il  paroist 
que  ces  concessions  sont  d'une  si  grande  estendue  que  la  plus  graude  partie  est  demeuree  inutile 
aux  proprietaires,  faute  d'boromes  et  de  bestiaux  pour  Ies  defricber  el  mettre  en  valeur;  et  Sa 
Majeiste ,  considerant  que  Ies  terres  qui  restent  k  conceder  dans  ledit  pays  sont  Ies  moins  commodes 
et  plus  difficiles  k  cultiver  par  leur  situation  et  eioignement  des  rivieres  navigables,  en  sorte  que 
ceux  de  ses  sujets  qui  passent  au  Canada  perdent  la  pensee  d^y  demeurer  et  de  s^y  establir  par 
cette  seule  raison,  cequi  est  tr^s-prejudidable  au  bien  et  k  Taugmentation  de  rette  colonie;  k 
quoy  estant  necessaire  de  pourvoir,  Sa  Majeste,  estant  en  son  conseil,  a  ordonne  et  ordonne  que 
Tarrest  rendu  en  iceiuy  ie  U  juin  1676  sera  execute  selon  sa  forme  et  teneur;  el  en  consequence 
dedare  ie  quart  des  terres  concedees  avant  Tannee  i665  qui  ne  sont  pas  encore  defricbees  et  cul- 
tivees, des  4  present  retrancbe  aux  proprietaires  et  possesseurs  d'icelles.  Ordonne,  de  plus,  Sa 
Majeste,  qu^4  Tavenir  il  sera  pris,  cbacune  annee,  k  coromencer  I'annee  procbaine,  1680 ,  la  ving- 
ti^e  partie  des  terres  faisant  partie  desdites  concessions  qui  ne  se  trouveront  defricbees,  pour 
estre  distribuees  k  ses  sujets,  babitans  dudit  pays,  qui  sont  en  estat  de  Ies  cultiver  ou  aux  Francois 
qui  y  paseront  pour  s^y  babituer . . . 

(Arch,  de  la  Mar.  Ordres  du  roipour  Ies  annpagniet  de*  Jndes,  1679 ,  fol.  10.) 


XXL— ORDONNANCE  TODCHANT  LA   MARINE'. 

Aoust  1681. 

Locis,  etc.  Apr^s  Ies  diverses  ordonnances  que  nous  avons  faites  pour  regler  par  de  bonnes  lois 
Tadministration  de  la  justice  et  de  nos  finances,  «t  apres  la  paix  glorieuse  dont  il  a  plu  a  Dieu  de 
couronner  nos  demieres  victoires ,  nous  avons  cru  que  pour  acbever  le  bonbeur  de  nos  sujets  il 
ne  restoit  plus  qu^4  leur  procurer  Tabondance  par  la  fadlite  et  Taugmentation  du  commerce,  qui  est 
une  des  principales  sources  de  la  feiicite  des  peuples.  Et  comme  celuy  qui  se  fait  par  mer  est  Ie 
plus  considerable,  nous  avons  pris  soin  dVnricbir  Ies  costes  qui  environnent  nos  Estats  de  nombre 
de  bavres  et  de  vaisseaux  pour  la  seurete  ct  la  commodiie  des  navigaleurs  qui  abordent  a  present 
de  toutes  parts  dans  Ies  ports  de  noslre  royaume. 

Mais  parce  qu'il  n'est  pas  moins  necessaire  d'affermir  le  commerce  par  de  bonnes  lois  que  de  le 
rendre  libre  et  commode  par  la  bonte  des  ports  et  par  la  force  des  armes,  et  que  nos  ordonnances, 

'  Voir  Colonies,  pieces  n"'  58  et  83.  redigec  specialement  au  point  de  vue  du  com- 

'  T/ordonnance  sur  la  marine  romprend  cinq  merce ,  comme  Tannonce  Ic  preambule.  A  la  soiU^ 

livres  distribues  par  cbapitrcs  el  urticles.  EUe  est  se  Irouvc  un  glossaire  des  lermes  de  marine. 
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celles  de  no8  pr^d^cesseun,  ni  le  droit  romain  ne  oontiennent  que  tr^peu  de  dispositions  pour  ia 
d^sion  des  diff^rends  qui  naisseut  entre  les  D^gocians  et  les  gens  de  mer,nou8  avons  estim^  que, 
pour  ne  rien  iaisser  &  d^irer  au  bien  de  la  navigation  et  du  commerce,  ii  estoit  important  de  fixer 
)a  jurisprudence  des  contrats  maritimes,  jusqu'A  pr^nt  incertaine,  de  r^er  ia  jurldiction  des  of- 
fiders  de  Tamiraut^  et  les  principaux  devoirs  des  gens  de  mer,  et  d'estabiir  une  bonne  police  dans 
les  ports,  costes  et  rades  qui  sont  dans  Testcndue  de  nostre  domination.  A  ces  causes. . . 

(Arch,  des  Finances.  Recueil  duhii  et  arr^u.) 


XXIL— MEMOIRE 

SUR  LA  CHARGE  D  AMIRAL  DE  FRANCE'. 

(Minute  autograpbe  de  Colbert.) 

[Sans  date.] 

En  1697,  le  foy  Louis  XIII  trouvant  ie  trop  grand  pouvoir  des  charges  de  connestable  et  amirai 
de  France  pr^judidable  k  son  service  ies  supprima  toutes  deux,  par  ^dit  registry  en  parlement  le 
97  roars. 

Ainsy  que  ce  Roy  a  supprim^  ia  charge  de  colonel  g^n^ral  de  rinfanterie  en  1697,  le  18  n^rs, 
le  mesme  Roy  cr^a  la  charge  de  grand  maistre,  chef  et  surintendant  g^n^ral  de  la  navigation  et 
commerce  de  France,  en  pourvut  le  cardinal  de  Richelieu ,  et  luy  donna  pouvoir  de  cr^r  des  com- 
pagnies  de  commerce  maritime ,  de  donner  les  conges  pour  tons  ies  voyages  de  long  cours  et  au- 
tres,  et  d'estabiir  ies  vaisseaux  garde-cosles;  a  r^rv^  le  conmiandement  des  armees. 

h  juilkt  16A6.  —  Le  Roy  pourvoit  la  Reyne  m^re  de  ia  charge  vacante  par  la  mort  du  due  de 
Rrex^,  r^voque  ie  pouvoir  donn^  audit  due  par  ses  provisions  de  commander  aux  armies  et  veut 
que  la  clause  de  1 697  soit  observ^e. 

19  may  i65o.  —  Le  Roy  pourvoit  le  due  de  Vend6me  de  ladite  charge  sur  la  demission  de  ia 
Reyne.  Ensuite  k  M.  ie  due  de  Beaufort  en  survivance,  avec  pouvoir  de  commander  ies  armies  et 
les  droits  d*ancrage,  cong^  et  tons  aulres  droits  dont  auroient  jouy  ceux  qui  avoient  eu  la  charge 
de  la  marine. 

Par  toutes  ces  provisions,  il  paroist  que  la  premie  intention  de  Louis  XIII  a  est^  de  supprimer 
les  charges  de  connestable  et  d'amiral  k  cause  de  leur  trop  grand  pouvoir ; 

Que,  sous  pr^texte  du  commerce.  Ton  cr^  ladite  charge  de  grand  maistre  dont  M.  le  cardinal 
de  Richelieu  fut  pourvu,  le  Roy  se  r^servant,  en  cas  do  guerre,  la  disposition  du  commandement 
de  ses  armees  de  mer. 

Et  ensuite ,  dans  Ies  trois  changemens  qui  sont  arriv^  depuis ,  et  particuli^ment  par  les  derni^res 
provisions  de  M.  de  Vend6me  et  de  M.  de  Beaufort,  Ton  a  attribue  A  cette  charge  les  mesmes  pou- 
voirs  et  autorit^  (fo'k  celle  d'amiral. 

Les  trois  principles  raisons  qui  ont  empesch^  la  suppression  d'estre  ex^ut^  k  T^rd  de  cette 
charge  comme  elle  Ta  est^  k  regard  de  celle  de  connestable  sont : 

Le  grand  pouvoir  du  cardinal  de  Richelieu; 

Le  peu  de  cons^uence,  k  cause  du  pen  de  forces  maritimes,  et  qu'aucune  personne  de  quality 
dans  le  royaume  ne  prenoil  employ  dans  la  marine ; 

Et  les  ddsordres  de  1 65o ,  qui  oblig^rent  de  restablir  tons  les  pouvoirs  d'amiral  par  les  provisions 
de  M.  de  Yend^me. 

Par  lesdites  provisions,  il  appartient  aux  pourvus  de  ladite  chai^ge  : 

*  On  trouvera  k  la  Biblioth^ue  Imp^riale ,  dans  charge  de  ct^fnUane  gHUral  dee  gaUree,  et  sur  les 

le  m^me  volame ,  cote  3 ,  pi^ee  6 ,  on  m^moire  l>rot(f  de  cette  charge. 

aatograpbe  de  Colbert  6num^rani  Lee  powmre  et  11  existe  enfin ,  dans  le  volume  86  des  M&angee 

avanUigee  de  la  charge  d*amiral  de  France;  Colbert,  une  minute  de  Seignelay  sur  La  charge 

Et ,  pieces  7  et  8 ,  des  minutes ,  aussi  de  sa  main ,  et  le  pomxtir  de  giniral  dee  gaUree. 
surles  Pr^teiUione  deM.de  Cr^qtd,  d  cauee  de  ea 

III.  -  9*  hb 
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Le  pouvoir  d'instituer  el  desliluer  ious  les  offidere  de  Tamiraut^  qui  rendenl  la  jutUcc  en  son 
nom  dans  touales  ports  et  havrcs  da  royaame; 

Tous  lesdits  offidere  lui  payeoiraiinael; 

Les  droits  d'ancrage  et  de  coog^ ,  qui  vaient  1 00,000  livres  de  rentes ' ;  le  droit  de  guot ,  qui  vaul 
3o,ooo  livres  de  rentes  au  nioias; 

La  provision  de  tons  les  offiders  de  marine,  vice-amiral,  lieotenans  g^neraux,  diefs  d'eacadre, 
capitaines,  commissaires  g^n^raux  et  particuliers,  et  g^n^ralement  toute  autre  sorte  d^oflBders; 

Le  commanderoent  entier  et  absolu  sur  tous  les  vaisseaux; 

La  disposition  de  tous  les  fonds,  et  gdn^ralement  le  pourvu  de  ladite  charge  pretend  qu^aussytost 
que  le  Roy  a  fait  les  fonds  sur  les  estats  et  m^oires  qu'il  donne  k  Sa  Majesty,  c'est  a  luy  d  dis- 
poser de  tout ; 

Qu il  doit  recevoir  les  ordres  de  Sa  Majesty,  et  qu^ensuite  c^est  d  luy  k  donner  les  ordres  et  ins- 
tructions sur  toutes  les  actions  des  mers ,  aussy  bien  que  sur  les  constructions,  radoubs,  et  g^n^- 
ralemcnt  tout  ce  qui  concerne  la  marine. 

Ge  pouvoir  si  enlier  et  si  absolu  n^estoit  pas  d'une  tr^s-grande  cons^uence  lorsque  le  royanmc 
n^avoit  prcsque  pas  de  commerce  maritime  et  que  les  forces  du  roy  ne  consistoient  qu*en  so  ou 
3o  vaisseaux  au  plus. 

A  present  que  le  commerce  de  mer  s'establit  puissamment  dans  le  royaume,  et  que  les  forces  de 
mer  seront  dans  peu  de  100  ii  lao  vaiaaeaux,  ii  est  certain  : 

Que  la  justice  de  Tamiraut^  est  tr^s-mal  administr^  dans  le  royaume ,  et  que  tous  les  marchands 
se  plaignent  d*uoe  infinite  de  friponneries  et  de  vexations  que  les  offiders  exereent  centre  eux  tous 
les  jours.  La  raison  est  qu  aucun  homme  de  bonnes  moeurs  et  de  bonne  Ownille  ne  vent  poss^der 
ces  charges,  d'autant  qu'elles  ne  sont  poiot  r^put^  royales,  n^estant  point  pounrues  du  Roy,  et 
qu^elies  se  vendent  au  plus  offrant,  et  par  cons^ent  ne  peuvent  estre  remplies  que  par  des  fri- 
pons,  qui  veulent  regagner  promptement  ce  qu'ils  les  ont  achet^; 

Et  qu^aucun  homme  de  quality  ne  prendra  jamais  employ  dans  la  marine,  d'autant  que  cenx  de 
ce  rang  ne  veulent  jamais  d^pendre  et  estre  pourvus  d^aucun  autre  que  du  Roy;  non-seulement 
Texemple  du  pass^  le  justifie,  mais  mesme  cette  raison  est  si  forte  qu^elle  ne  peut  recevoir  de  .con- 
tradiction. 

Pour  faire  un  establissement  qui  soit  proportionn^  aux  forces  maritimes  du  roy,  en  sorte  que 
sa  satisfaction ,  le  bicn  dc  son  service  et  favantage  de  ses  aujets  s'y  trouvent,  il  faudroit  que  le  Roy 
se  r^rvast  la  justice  de  Tamiraut^  et  la  provision  des  offiders  et  de  tous  les  droits  qui  en  d^ 
pendent,  ce  qui  pourroit  valoir  au  moins  3  ou  &oo,ooo  livres  d^ai^gent  comptant,  li  le  Roy  les 
vouloit  vendre,  ei  3o,ooo  livres  de  rentes; 

Les  droits  d^ancrage,  de  cong^  et  de  guet,  1  a 0,000  livres  de  revenu; 

Les  provisions  de  toute  sorte  d'offiders,  et  g^n^ralement  tous  les  droits  el  pouvoirs  de  Tamiral. 

Supprimer  la  charge  de  grand  maistre,  ainsy  que  celle  d*amiral  Ta  est^;  cr^  un  capitainc 
g^n^ral  de  la  mer  ou  des  arm  to  navales,  officier  de  la  couronne  et  pair  de  France; 

Deux  lieutenans  gen^ux  et  quatre  chefs  d^escadre. 

Quand  il  y  aura  des  gens  de  quality  dans  la  marine,  Ton  pourra  creer  les  lieutenans  gendraux 
aussy  officiers  de  la  couronne. 

Sur  les  1  flo  on  1 5o,ooo  livres  de  droit  d^ancn^  ou  de  guet  en  donner  6o«ooo  livres  de  gages 
ou  appointemens  au  capital  ne  gdndral ; 

19,000  livres  k  chacun  des  deux  lieutenans  gdneraux; 

6,000  livres  k  chacun  des  quatre  chefs  d^escadre. 

Former  sur  toutes  les  fonctions  de  ces  charges  un  r^emenl  exact  qui  Icur  donneroit  k  chacun 
pouvoir  de  commander  les  armto  navales  ct  les  escadres  du  roy,  ainsy  que  le  mareschal  gdn^ral 
des  camps  et  armto,  les  roareschaux  de  France  et  autres  offiders  commandent  les  forces  de  terre. 
(Bibl.  Imp.  Mss.  S.  F.  3,oia ,  Colbert  et  Seifftielay,  I,  cole  3,  pi^ce  5. ) 

'  En  1668,  le  droit  d'ancrage,  qni  etait  paye  k  raison  de  5  sons  par  tonneau,  oe  donnait  que 
88,000  liVTCS. 
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XXIIL— PRINCIPES  SUR  LA  MARINE, 

TIRES  DES  D^PECHES  ET  DES  ORDRES  DU  ROI  SOUS  LE  MINISTERE 

DE  COLBERT'. 

DISCODRS  PR^LIlflNAIRE. 

Le  p]u8  grand  avantage  que  Ton  paisse  retirer  de  la  collection  des  manuscrits  qui  se  irouvent 
dans  les  archives  et  dans  les  d^pAls  publics  est  moins  d^y  retrouver  les  dates  et  Ics  details  des 
anciens  ^v^nemenls,  que  de  parvenir  k  en  connattre  les  motifs  et  les  routes  qui  les  out  conduits  et 
pr^par^s.  G^est  do  14  que  Ton  peut  tirer  les  meilleurs  principes  de  gouvcrnement  et  d'administra- 
tion  pour  ravenir.  Mais  si  rien  n^cst  plus  utile  que  c^tte  connaissance,  rien  n'est  si  rare  et  si  diffi- 
cile que  de  Tavoir  juste  et  de  pouvoir  la  puiser  dans  sa  source.  Une  partie  de  ces  motifs  se  trouve 
cach^  dans  le  coeur  des  princes  et  des  ministres,  et  quelquefois  n'en  sort  jamais;  Tautre  ne  se 
decouvre  que  longtemps  apr^,  et  reste  sou  vent  ensevelie  dans  le  secret  des  cabinets;  peu  de  gens 
sont  a  port^  de  Ten  tirer;  et  de  ceux-14  les  uns  manquent  de  temps,  les  autres  de  moyens,  et  le 
plus  grand  nombre  d*int^rdt  pour  les  mettre  au  jour;  le  pass^  s^oublie,  le  pr^nt  s^^chappe,  et 
Tavenir  touche  trop  faiblement  pour  engager  k  des  rechercbes  p^nibles  dont  le  m^rite  parait  incer- 
tain  ou  ^loigne.  Les  affaires,  dit-on,  ont  cbang6  de  face;  ce  qui  ^tait  bon  alors  ne  vaut  plus  rien 
a  pr^ent;  11  faut  vivre  au  jour  le  jour;  un  bon  esprit  vaut  mieux  que  toutes  les  vieilles  maximes. 
G'est  lA  ce  qui  fonde  en  partie  le  peu  de  cas  que  Ton  fait  de  la  lecture  des  anciens  manuscrits, 
on  le  peu  de  secours  que  Ton  en  tire. 

Gependant ,  il  est  des  principes  superienrs  et  des  maximes  capitales  qui  sont  de  tons  les  temps  et 
de  tons  les  gouvemements,  que  Tesprit  seul  n*apprend  point,  et  dont  il  n*y  a  que  T^tude  jointe  k 
ia  pratique  et  k  une  longue  habitude  dans  le  maniement  des  grandes  affaires  qui  puissent  fairs 
connaltre  Timportance.  Gette  ^tude  est,  pour  ainsi  dire,  une  experience  anticip^e;  elle  ne  suffirait 
pas  A  un  homme  sans  gt^nie,  mais  elle  aidera  beaucoup  celui  qui  joindra  Tun  k  Tautre. 

De  tons  les  monument  ou  on  la  peut  faire  avec  fruit,  les  d^pdches  des  ministres  sont  les  plus 
sArs  et  les  plus  instmclifs;  et  de  tons  les  ministres  des  demiers  temps,  M.  Golbert  est  celui  dont 
left  d^p^ches  y  fonnussent  le  plus  de  mati^re,  soit  parce  qu^il  ^tait  un  de  ceux  qui  avaient  le  cobut 
et  Tesprit  le  plus  remplis  de  ces  grands  principes,  soit  parce  qu'il  a  ^te  plus  dans  ie  cas  d*en  faire 
usage,  et  que  c^est  sous  son  minist^re  quMls  ont  eu  un  plus  grand  succ^s. 

M.  Golbert  avait  commence  k  ^tre  employ^  dans  les  affaires  sous  le  cardinal  de  Mazarin ,  dont  il 
avaitla  confiance;  etil  entra  dans  le  minist^re  k  sa  mort,  d^abord  en  quality  de  contr^leurgen^i, 
ensuite  en  celle  de  secretaire  d^^tat  ayant  le  departement  de  la  marine  (1669). 

Ges  deux  places  se  servant  mutuellement,  il  a  fait  de  grandes  choses  dans  Tune  et  dans  Tantre. 
II  a  trouve  les  finances  et  ia  marine  dans  un  grand  d^sordre,  particuli^rement  la  marine;  il  Ta 
retablie  et  pour  ainsi  dire  cr^^e  en  fort  peu  de  temps ;  et  s^il  y  a  verse  abondamment  les  fonds  de 
TEtat,  la  marine  les  a  bien  rendus  k  T^tat  (comme  il  le  dit  lui-meme)  par  Taugmentatibn  du 
commerce  maritime ,  qui  est  une  des  plus  grandes  sources  de  la  richesse ,  et  par  celle  des  droits  du 
roi,  qui  en  etait  ia  preuve  et  Teffet  Aussi  ne  perdit-il  jamais  ces  deux  objets  de  vue;  et,  dans  cet 
esprit,  tout  ce  qui  tendait  k  augmenter  le  commerce,  a  perfectionner  les  manufactures,  k  mettre  les 
mardiandises  du  cm  du  royaume  en  valeur  et  k  le  mettre  en  elat  de  se  passer  de  celles  deTetranger, 


>  Les  Princqtet  de  Colbert  font  parlie  d*an  grand 
travail  entrepris  sous  M.  de  Maurepas,  par  Pi- 
dansat  de  Mairobert ,  secretaire  du  roi ,  et  continue 
jasqu'a  1758.  On  en  verra  le  Plan  k  ia  suite  du 
Discours  prdiminaire.  II  comprend  dans  son  en- 
semble une  serie  de  grands  in-folio,  intitules, 
ExtraiU  des  d^Sches  et  ordres  du  roi,  et  one  serie 
de  petits  voiames  intitules,    Prindpex,  qui   en 


sont  la  table  on  ie  sommaire.  —  Los  Archives 
de  la  Marino  ont  cen  deux  series,  la  Biblioth^ue 
Imperiale  poss^de  seulement  les  sommaires.  £u- 
g^ne  Sue  en  a  pubiie  plusieurs  dans  son  Histoire 
de  la  Marine,  Nous  ne  donnons  que  celui  qui 
correspond  au  ministere  de  Colbert  (1669-1683), 
en  compietani  et  corngeant  un  mannscrit  par 
I'autre. 
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a  elablir  Tordre  el  k  niaiiiteiiir  la  discipline,  lui  paraissait  ra^riter  la  plufl  grande  attention :  c'est 
ce  que  Ton  volt  r^gner  dans  toules  ses  d^p^hes,  qui  contiennent  des  maximes  du  plus  grand  ju- 
gement 

II  fallait  un  esprit  aussi  sup^rieur  que  le  sien  pour  les  former,  dans  un  temps  oik  la  marine  ^tait 
pour  ainsi  dire  au  berceau ,  et  ou  Texp^rience  n^en  avait  pu  faire  encore  sentir  toute  Tutiiit^.  Eiles 
sont  plus  connues  k  present,  et  Ton  doit  pr^umer  qu^elles  sont  mieux  suivies;  mais  Tapplication 
dans  fex^ution  ddpendra  toujours  des  talents  etdu  z^le  de  ceux  qui  seront  k  ia  t^te  des  ports, 
particuli^rement  des  intendants. 

II  fallait  alors  former  les  hommes  en  formant  des  r^es;  et,  quoique  les  drconstances  soient 
cbang^es  i  cet  ^rd,  on  reconnaitra  avec  plaisir  dans  toutes  les  d^p^es  de  M.  Colbert  cet  es- 
prit de  citoyen  et  de  l^slateur  qui  tendait  toujours  au  mtoie  but  sans  4tre  d^toam^  ni  par  ies 
difficult^,  ni  par  Timmensite  de  son  objet. 

Ge  qu'il  a  4crit  de  sa  main  est  inconcevable.  Son  style  n'est  ni  fleuri ,  ni  mdme  fort  correct ;  mais 
toutes  ses  expressions  sont  cbar^^es  de  sens;  il  n*y  en  a  aucunes  d'inutiles;  ie  courage,  ia  bont^, 
Tamour  du  bien  public  s'y  roonlrent  partout;  non-seulement  il  en  ^tait  rempli,  mais  il  Finspirdt 
Personne  ne  savait  mieux  exciter  T^mulation  et  le  d^sir  de  bien  faire,  et  Tune  de  ses  prindpales 
attentions  ^tait  de  d^m^er  et  d^employer  les  bons  sujets,  de  les  exciter  par  des  ^loges,  de  les  en- 
courager  par  des  recompenses,  de  ies  soutenir  dans  ieurs  fonctions,  de  contenir  les  autres  par  des 
punitions  et  d'animer  dans  cet  esprit  toutes  les  diffi^rentes  parties  du  service. 

M.  Colbert  avait  des  vues  tr^s-^tendues  pour  le  bien  de  T^tat,  dont  la  marine  en  elle-m^e 
n^^tait  pas  Tunique  objet.  11  la  consid^rait  non-seulement  par  rapport  k  Taugmentation  de  force  et 
de  puissance  qu'elle  pouvait  donner  au  royaume ,  mais  encore  par  rapport  k  Taugmentation  du  com- 
merce tant  int^rieur  qu^exterieur  qu^elle  devait  y  procurer ,  et  qu^il  regardait  comme  un  des  plus 
sArs  rooyens  d^y  apporter  Tabondance. 

II  s'^tait  fait  des  principes  sur  presque  toutes  les  parties  du  service;  mais  il  ne  s^y  assujettissait 
cependant  pas  de  fa^ou  qu^il  n^y  admtt  dans  les  occasions  les  r^rves  et  ies  modifications  que  les 
circonstances  pouvaient  exiger:  c'est  ce  que  Ton  pourra  voir  au  cbapitre  des  classes,  ou  il  fut 
oblige  dans  des  moments  d'user  de  voies  de  rigueur  pour  la  lev6e  des  matelots,  et  de  sortir  de 
Tordre  et  des  regies  qu^il  avait  lui-m4me  prescrites,  et  dans  celui  de  la  reception  des  marchandises, 
ou  le  cas  d^un  besoin  pressant,  la  faveur  d^un  foumisseur  qui  avait  perdu  sur  un  ^taUissement 
nouveau ,  et  diverses  autres  considerations ,  Toblig^rent  k  faire  recevoir  des  munitions  d*une  quality 
inferieure,  qu^il  aurait  fait  rebuter  dans  un  temps  ordinaire. 

Ces  series  de  cas  sont  frequents  dans  une  administration  d'un  aussi  grand  detail  que  cdui  de  la 
marine :  c'est  ce  qui  avait  fait  penser  k  M.  Colbert  que,  quelques  bons  r^ements  qn'il  pAt  faire,  il 
n^opererait  jamais  rien  d^utile  et  qu^il  courrait  risque  mdme  de  faire  manquer  souvent  ie  service, 
s'il  exigeait  de  ceux  qu'il  mettait  a  la  tete  des  ports  ou  des  escadres  une  attache  trop  scrupuleuse  a 
la  lettre  des  r^glemenls  et  des  instructions  quMl  leur  donnait,  et  8*il  ne  s^en  remettait  pas  k  lenrs 
lumi^res  eik  leur  experience  de  faire  plier  la  r^e  plus  ou  moins,  quand  ils  le  jugeraient^  propos, 
en  lui  en  rendant  compte  pour  les  choses  majeures;  car  il  ne  Texigeait  pas  pour  ies  petites  parties. 

II  consultait  longtemps,  avant  d'entreprendre,  les  gens  mdmes  qu'il  connaissait  d'une  capadie 
bomee,  lorsqu^il  s^agissait  dhm  detail  dont  ils  avaient  la  pratique,  ou  d'une  entreprise  qui  devait 
passer  par  Ieurs  mains;  il  croyait  dans  ces  cas-14  devoir  ecouter  ieurs  avis,ne  fAt-ce  que  pour  savoir 
s^ils  entendaient  bien  son  idee,  el  pour  parer  ies  inconvenients  que  leur  manque  d^inteiligence 
aurait  pn  causer.  Mais,  quand  il  avait  une  fois  forme  un  bon  plan ,  il  ne  se  rebutait  point  par  les 
difficulles  qu'il  trouvait  dans  Texecution,  persuade  qu^elles  sont  inseparables  des  commence- 
ments de  tons  Ies  grands  eiablissements,  et  que  le  temps  et  une  bonne  conduite  viennent  presque 
toujours  k  bout  des  choses  que  Ton  croyait  les  plus  difiiciles. 

II  avait  soin  d^expliquer  ses  intentions  d'une  fa^on  claire  et  bien  circonstanciee,  et  ne  connaissait 
point  cetle  politique  dangereuse  des  ordres  ambigus  qui  s'inlerpretent  suivant  Tevenement,  et  qui 
laissent  aux  ordonnateurs  la  gloire  des  heurcux  succ^s  et  la  liberie  de  rejeler  sur  Texecution  le 
bl^me  des  mauvais. 

II  abandonnait  volontiers  a  ceux  qu^il  mettait  en  oeuvre  le  choix  des  moyens,  el  se  (^chait  sou- 
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vent  conlre  des  inleadanls  ou  des  commandants  qui  le  fatiguaient  pour  lui  demander  dea  ordres 
sur  des  minuties ,  at  qui  perdaienl  k  attendre  sa  rdponse  un  temps  pr^eux  pour  agir. 

U  voulait  que,  dans  ies  occasions  ou  la  diligence  est  n^cessaire  (et  eile  Test  presque  toujours 
dans  Ies  op^tions  de  marine),  un  homme  en  place  sM  vaincre  Ies  petites  difficult^,  et  prendre 
sur  iui  ies  partis  Ies  plus  convenables  an  service  et  4  la  situation  des  affaires,  maxime  bien  impor- 
tante,  mais  bien  ^pineuse  pour  ies  subaltemes,  dont  il  avait  soin  dQ  ieur  rendre  la  pratique  aisee 
par  la  fermet^  avec  laqudle  il  Ies  soutenait.  11  est  vrai  qu^il  blAmait  vivement  ceux  qui  faisaient 
^ouer  une  entreprise  par  manque  de  volenti  ou  de  vigilance. 

Son  caract^  n'^tait  pas  cependant  aussi  dur  qu^on  Ta  d^peint;  il  mena^ait  plus  qu'il  no  punis- 
sait ,  et ,  quand  il  se  trouvait  oblig^  de  faire  quelques  exempies,  il  ne  s^y  d^tcrminait  qu'avec  peine , 
et  avait  soin  quails  ne  tombassent  que  sur  des  sujets  qu^aucune  esp^  de  m^rite  ne  reoommao- 
dait 

Son  plus  grand  embarras  dans  ies  commencements  vint  du  pen  de  ressources  qu^il  trouva  dans 
iesofficiers  tant  d^^p^  que  de  plume,  et  sa  plus  grande  attention  fut  de  penser  k  en  former:  il  n^y 
^pai^gnait  ni  avis,  ni  instructions,  ni  r^mpenses;  il  y  eroployait  surtout  ces  mani^res  polies  et 
engageantes  qui  font  sentir  aux  gens  de  m^rite  Testime  et  le  discernement  que  Ton  fait  d'eux  :  il 
enconrageait  leurs  talents,  faisait  valoir  ieurs  moindres  succ^;  et  il  d^m^lait  mieux  que  personne 
Ies  traits  de  Fenvie  et  de  la  cabide ,  dont  Ies  plus  honn^tes  gens  savent  le  moins  se  d^endre,  et  qui 
offosquent  si  souvent  leurs  bonnes  quality  aupr^  des  ministres. 

n  ^crivait  poliment,  mais  rarement,  aux  offiders  militaires,  et  uniquement  lorsqu^ils  ^laicnt 
a  la  mer  charges  en  chef  de  quelque  conmiandement;  il  Ies  consultait  alors  sur  des  entreprises  ma- 
ritimes  et  sur  Ies  faits  de  Ieur  metier,  mais  jamais  sur  tout  ce  qui  concernait  des  points  de  police 
ou  de  disdpline;  il  Ies  regardait  comme  des  instruments  plus  ou  moins  trancbants,  mais  peu  pro- 
pres  aux  parties  d^administration ,  et  Ton  ne  voit  aucune  depdche  qui  Ieur  fi^t  adrcss^e  sur  ces  ma- 
ti^res-U. 

G^^tait  avec  ies  intendants  quMl  traitait  tout  ce  qui  avait  rapport  au  service  des  ports  et  des  ar- 
senaox.  D  formait  avec  eux  le  plan  de  tous  Ies  armements;  ils  ^laient  seuls  charges  de  Texecution. 
II  ordonnait  aux  commandants  des  escadres  de  se  concerter  avec  eux,  et  il  fajsait  presque  tou- 
jours passer  par  Ieur  canal  Ies  ordres  qu'il  adressait  aux  offiders  qui  commandaient  des  vaisseaux  a 
la  mer. 

G^^tait  cependant  de  bons  intendants  qu^il  manquait  le  plus,  et  Ton  pent  dire  que  jusqu'au 
temps  de  MM.  de  Vauvr^  et  Desdouseaux,  qu^il  forma  et  qu*il  mit  en  place,  il  n'en  eu(  point  sur 
qui  il  p6t  faire  un  fond  certaia  M.  Golbert  deTerron,  son  parent,  intendanti  Rochefort,  ^(ait 
celui  de  tous  qu'il  consultait  le  plus  volonliers  ct  dont  il  paraissait  faire  le  plus  de  cas;  il  trouvait 
cependant  qu^il  lui  manquait  bien  des  parties;  Ies  autres  Tembarrassaient  plus  qu^ib  ne  Taidaient; 
il  ne  iaissait  pas  de  vouloir  qu  ils  fussent  consider^s  et  autorises  dans  leurs  fonctions,  et  il  sou- 
tenait souvent  pour  le  grade  ceux  dont  il  faisait  le  moins  de  cas  pour  le  caract^re. 

II  ^vitait  avec  soin  toute  communication  et  tout  conflit  du  service  de  terre  avec  celui  de  mer, 
et  se  dispensaitautantqu^ii  pouvait  d^employer  Ies  intendants  de  province  pour  Ies  affaires  de  la 
marine,  soit  qu'il  en  eAt  reconnn  Tinconvenient,  soit  que  Ies  droonslanoes  de  son  minist^re  Texi- 
geassent  ainsr.  II  en  fit  un  point  capital  des  instructions  qu'il  donna  k  son  fils;  et  c^est  un  de  ceux 
sur  iesquels  il  insiste  le  plus  et  qu'il  lui  r^p^te  le  plus  sonvent. 

Teilessont  en  g^n^ral  Ies  maximes  que  M.  Golbert  paratt  avoir  suivies  pendant  le  cours  de  son 
ministte,  et  dont  il  s^est  servi  pour  porter  la  marine  k  son  plus  haut  degr^  de  gloire.  On  a  vouiu 
I  former  des  objections,  et  peut-dtre  pourrait-ii  y  en  avoir  qudqoes-unes  de  bonnes ;  on  ne  pr^ 
tend  point  en  faire  idTapologie  ni  la  critique.  II  embrassait  beaucoup  de  parties,  et,  quoique  le 
plus  grand  ministre  de  son  temps,  il  a  pu  errer  sur  qudques  points.  U  avait  Ies  grands  prindpes 
du  service  dans  le  coeur  et  dans  la  t^te;  mais  il  lui  manquait  la  connaissance  des  details,  qui  ne 
peat  s^aoqu^r  que  par  Texp^rience  et  par  une  longue  pratique.  II  y  suppl^a  par  la  force  de  son 
g^nie;  et  il  faudraitlui  4trc  bien  sup^rieur  pour  oser  relever  des  defauts  dans  sa  conduite,  sans 
dtre  bien  sur  d^en  avoir  p4n^tr^  Ics  motifs. 

On  est  quelquefois  frappc  des  petils  inconvpnienls  d^un  parli ,  faule  de  connaitre  Ies  grands 
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avaotages  qui  en  r^ultent  et  qui  en  sont  souvent  insurables.  Gelte  discussion  passerait  les  bornes 
d'un  extrait;  on  8*est  contents  d'exposer  la  route  qu'il  a  tenue  et  dont  on  s'est  ^rt^  depuis  snr 
plusieurs  points ,  sans  doute  par  de  bonnes  raisons.  G^est  anx  ministres  en  place  k  juger  par  les 
effets  si  ces  changements  ont  ii^  avantagenx  ou  nuisibles  au  bien  de  la  marine. 

On  se  propose  done  de  recueiilir  de  toutes  les  d^p^bes  de  Colbert ,  non  les  d^isions  particuK^res 
relatives  aux  faits  passagers  et  momentan^  de  son  minist^re ,  mais  les  prindpes  ro^es  de  cea 
decisions,  quand  ils  se  sont  trouv^s  dairement  expliquds;  et  Ton  ne  dtera  les  faits  que  quand  ils 
seront  n^cessaires  pour  donner  Tintelligence  ou  la  preuve  de  ces  princpes.  En  un  mot,  c'esl  Tesprit 
de  M.  Colbert  que  Ton  s^atlacbera  k  faire  connaltre  dans  ces  extraits  ,et  comma  la  pariiede  la  marine 
est  nne  de  celles  qui  Toccupaienl  le  plus,  et  que  ce  n'est  que  sur  les  d^pdcbes  de  la  marine  que 
Ton  a  eu  oc^sion  d^y  travailler,  on  ne  Irouvera  presque  rien  ici  qui  n^y  ait  rapport  Cependant  on 
n*a  laiss^  4chapper  rien  d^important  de  ce  qui  regarde  les  autres  parties  d^administration ,  et  Ton  y 
a  joint,  quand  Toccasion  s*en  est  presenti^e,  qudques  r^flexiobs  oourtes  sur  ce  que  les  drconstances 
ou  la  pratique  ont  fourni  de  nouvclles  iumi^res  et  ont  occasionn^  de  changements  depuis  ce  temp8-l& 
dans  la  marine. 

PLAH  GiRERAL. 

On  a  commence  par  faire  un  extrait  par  dates  et  par  mati^res  des  dnquante-six  volumes  in-fol. 
qui  sont  au  d^p6t  de  la  marine  et  qui  contiennent  tons  les  ordres  dn  roi  et  toutes  les  d^p^hes  de 
M.  Colbert  depuis  1669,  qu*il  fut  nomm^  secretaire  d*£tat  de  la  marine,  jusqu^i  sa  mort,qui 
arriva  en  septembre  1 683 ,  et  avant  laquelle  il  avait  fait  associer  son  fils,  le  marquis  de  Seignday, 
k  cette  partie  du  minist^.  On  a  mis  4  c6te  de  cbaque  article  Tann^  et  la  page  du  volume  d'oik 
il  a  ete  tir^,  pour  que  Ton  ^M  y  avoir  recours  en  cas  d'^dairdssement.  On  a  rai^  ensuite  tous  ees 
extraits  par  ordre  alpbab^tique  de  mati^res,  pour  que  Ton  piit  y  trouver  plus  fadleroent  et  comme 
dans  un  dictionnaire  les  artides  que  Ton  voudrait  chercher;  et  Ton  a  numerot^  les  pages  de  ce 
recueil  en  cbiflres  arabes. 

Mais  comme  ces  premiers  extraits,  quoique  rang^  d'abord  par  mati^res,  exigeaient  encore  un 
plus  grand  ordre,  parce  que ,  n^ayant  pu  ^viter  de  les  faire  en  premier  lieu  par  annees  et  par  dates , 
les  mati^res  s^y  trouvaient  dans  une  sorte  de  confusion,  et  que  ce  qui  regardait  le  commencement 
d^une  mati^re se  trouvait  souvent  port^  kla.  fin,  ou  au  milieu  du  m^me  cbapilre,  on  a  refait  un 
soDimaire  deces  mdmes  extraits,  qui  est  une  esp^e  de  table  plus  ^tendue,  €[ui  range  non-seule- 
ment  cbaque  mati^re  en  sa  place ,  mais  cbaque  partie  des  mad^res  dans  un  ordre  plus  simple 
et  plus  natural.  On  en  a  num^rot^  les  pages  en  cbiffres  romains,  et  on  Ta  mis  en  forme  d'abr^g^ 
en  t4le  du  grand  recueil  en  marquant  &  c6te  de  cbaque  article,  en  cbiffres  arabes,  les  pages  de  ce 
recueil  oii  la  mati^re  est  traits  plus  en  detail,  en  sorte  que  Ton  peut  remonter  par  gradation  du 
sommaire  au  recueil  d'extraits,  et  du  recueil  d'extraits  aux  volumes  des  d^p^cbes  qui  en  soot  la 
source. 

Au  reste,  cette  division  n'annonce  point  un  traits  complet  sur  cbacune  de  ces  matins,  mais 
un  extrait  de  ce  qui  est  port^  sur  cbacune  dans  les  d6p4ches  de  M.  Colbert,  que  Ton  a  range  avec 
le  plus  d^ordre  quMl  a  ^l^  possible  et  qui  suppose  a  ceux  qui  en  voudront  faire  usage  des  connais- 
sauces  ant^c^entes  des  premiers  principes  d^un  service  aussi  dtendu  et  ausd  oompUqu^  que  cdui 
de  la  marine. 

On  croit  inutile  d'observer  que  lorsqu'il  est  dit  dans  ces  extraits  que  M.  Colbert  ordonnait,  d^ 
fendait,  recompensait,  punissait,  cela  doit  toujours  s*entendre  au  nom  du  Roi,  k  qui  il  iStait  pre- 
sume en  avoir  rendu  compte.  II  avait  grand  soin  de  ne  jamais  rien  faire  qu^en  son  Uom ;  aucun 
ministre  n^a  jamais  port^  la  circonspection  plus  loin  sur  cet  artide,  et  il  vouiait  mdme  que  les 
d^p^cbes  des  ofiiders  g^n^raux  qui  reudaient  compte  de  leurs  campagnes  s^adressassent  directe- 
ment  au  Roi,  et  que  les  ordres  quails  recevaient  en  r^ponse  fussentsignes  de  lui;  il  fiaisaitde  mdme 
signer  par  le  Roi  la  plupart  des  dep^ches  qu^il  adressait  aux  intendants,  pour  peu  qu'elies  contins- 
sent  des  details  de  qudque  importance ;  c^est  ce  qui  fait  que ,  dans  cbaque  annee ,  on  trouve  s^par^- 
ment  un  extrait  des  ordres  du  roi  ct  un  extrait  des  ddp^bes  de  M.  Colbert  sur  les  mtoes  mati^res, 
tir^  de  deux  diff<$ren(«  volumes.  On  les  a  s4pan^  dans  le  grand  recueil ,  mais  on  Ips  a  confondus 
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dans  Fextrait  sommaire,  qni  reoYoie  4g8ltmeai  par  les  chiffres  qui  aoal  en  marge  aux  diffi^reiiU 
articles  qui  trahent  de  la  m^me  mati^. 


SOMMilEB   DBS   KXTRAITS. 

Poor  parvenir  aa  r^tablissement  de  la  marine,  M.  Colbert  paralt  s^^tre  fait  d'abord  un  plan  de 
conduile  quMI  suivit  arec  line  Constance  et  one  ^'gence  tncroyables,  ettelles,  qu^en  deux  ou  trots 
ans  ^  il  mit  la  marine  dans  T^tat  ie  pins  florissant  oil  elle  ait  jamais  ^t^  en  France. 

11  commen^a : 

1*  Par  faire  amasser  dUmmenses  provisions  de  toute  esp^  de  mnnitions,  telles  que  bois, 
chanvres,  fers,  etc.  et  par  rassembler  et  former  des  ouvriers  de  toutes  sortes  d^arts  propres  k  la 
marine ,  qn^il  ehercba  m^e  k  attirer  des  pays  Strangers ; 

s**  Par  faire  bfttir  des  arsenaux,  oh  ces  munitions  pnssent  4tre  plac^es  commod^ment ,  et  par  y 
^tablir  un  grand  ordre  pour  leur  conservation  et  pour  leur  emploi ; 

3**  Par  faire  constrdre  dans  tons  les  ports  un  grand  nombre  de  vaisseaux,  dont  il  avait  fii^ 
r^tat  4  1 90 ,  savoir :  ko  &  Roehefort,  Uo  k  Toulon ,  ho  k  Brest ; 

W  Par  former  un  grand  corps  d'officiers,  matelots  et  autres  gens  de  mer  de  toute  esp^ce,  et 
par  ^tablir  une  bonne  police  et  une  exacte  discipline  parmi  eux; 

5*  Par  mettre  en  oeuvre  toutes  ces  difiT^rentes  parties ,  en  faisant  faire  de  grands  et  fr^uents 
armements,  et  en  dirigeant  toutes  leurs  operations  k  la  gloire  de  T^tat  et  k  Ta vantage  du  com- 
merce. 

VoiU  quelles  furent,  en  g^n^ral,  ses  prindpales  vues,  et  voici,  en  detail,  les  maximes  qu^il 
paratt  avoir  suiries  pour  les  bien  remplir.  On  les  a  divis^es  suivant  le  plan  ci-dessus,  k  pen  pr^ 
dans  Tordre  oh  Ton  juge  qu'elles  ont  dA  se  presenter  k  son  esprit 


Le  premier  mobile  de  toutes  les  grandes  entreprises  ^lant  les  fonds,  on  a  cru  devoir  common- 
cer  par  cet  artide. 

La  place  de  contrMeur  g^n^ral  qu'occupait  M.  Colbert  lui  foumissait  k  cet  ^rd  un  avantage 
inexprimable ,  dont  aucun  de  ses  successeurs  n*a  jamais  joui  au  m^mo  degr^,  qui  ^tait  celui  non- 
seulement  de  verser  sans  mesure,  dans  la  marine,  les  fonds  qu^il  jugeait  ndcessaires  k  son  r^ta- 
blissement,  mais  de  les  y  faire  foumir  k  propos,  et  sans  dire  jamais  obiig^  de  les  attendre ;  ce  qui 
en  double  ruUlit6  et  le  produit.  On  pent  voir,  dans  les  comptes  de  la  marine  et  dans  ceux  du  tr^- 
sor  royal,  de  combien  ils  exc^ient  ceux  qui  y  ont  et^  employes  depuis ,  quoique  Targent  filt  alors 
beaucoupplus  bas,  et,  par  consequent,  toutes  les  munitions,  vivres  et  marchandises,  k  bien  meil- 
leor  marcbe. 

II  est  vrai  qu*il  avait  tme  extreme  attention  sur  Temploi  des  fonds,  et  qu^il  est  le  premier  qui  ait 
etabli  Tordre  et  la  r^e  dans  les  d^penses  de  la  marine.  On  peut  voir,  sur  cela ,  le  mdmoire  en 
forme  d*instruction  qu^il  adressa  aux  intendants,  en  167&*,  el  qui  est  la  base  du  xxi*  livre  de 

'  Ge  m^moire  est  tr^bon  pour  un  inteodant;  mais  il  D*y  a  que  lui  qni  puisse  juger  8*il  en  a  bien  rem- 
pli  toutes  les  disposilions,  qui  sont  trop  ^tendues  pour  qa*il  en  puisse  reodre  compte  au  minblre  dans 
un  grand  detail. 

Au  reste,  la  partie  des  fonds  est  tr^importante  pour  radmioistration  d*un  port;  elle  demande  qu*un 
intendant  en  sache  bien  les  principes,  qu*il  aitbeancoup  d*ordre  et  d*arrangement  dans  ia  t^te,  et  qu*il 
ait,  de  plus,  sons  lui,  un  bomme  fiddle,  asridu  et  vers^  dans  cette  partie,  k  la  tdte  du  bureau  des 
fonds  :  sans  quoi,  il  court  risque  de  toniber  souvent  dans  la  confusion  et  de  d^pendre  enti^remont  des 
commis  du  tr^sorier  qui  servent  sous  lui. 

1  L*auteur  du  m^moire  conunet  ici  une  grave  erreor;  c^est  dix  ou  douze  aits  qu*il  (allait  dire.  (Nole 
d*Eug6ne  Sue.) 
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rordonoaoce  de  1689,  coDceraant  la  forme  des  pikes  et  acquits  nkeflsaires  pour  la  justification 
de  la  recette  et  d^pense  de  ia  marine;  mais  il  ^tait  persuade  que,  quelques  bona  r^emenls 
qu*il  pdt  faire,  la  grande  ^nomie  d^pendrail  toujours  de  la  probity,  activity  et  intelligence  de 
ceux  qu^il  mettrait  4  la  tdte  des  finances  et  du  detail  des  ports. 

Et  dans  cette  opinion,  apr^  avoir  formd  des  projets  de  d^pense  dans  chaque  port,  el  expliqu^ 
aui  intendants  de  marine  les  plans  de  conduite  quUls  devaient  tenir  pour  satisfaire  aux  divers  be- 
soins  du  service ,  il  Jeur  laissait  une  enti^re  disposition  des  foods  qu'ii  envoyait  dans  leurs  d^par- 
temenls,  avec  la  liberty  mdme  d*en  changer  la  destination  dans  des  cas  press^  et  suivant  les  be- 
soins  du  service*,  et  il  ne  permetlait  pas  aux  tr^riers  de  se  dispenser  de  leur  ob^  ni  d'acquitter 
leurs  ordonnances  et  de  garder  les  fonds  dans  leurs  caisses,  sous  pr^texte  que  ces  ordonnances 
n'elaient  pas  toujours  conformes  aux  dtats  de  distribution  envoy^  de  la  cour**. 

Au  reste ,  il  mettait  Tkonomie,  non  k  d^penser  peu  (aucun  ministre  n'a  jamais  M  si  Ub^ral 
des  fonds  du  roi),  mais  4  d^penser  4  propos  et  avec  ordre ;  4  ne  rien  laisser  perdre  par  abus,  et  4 
semer  pour  recueillir,  en  formant  des  ^tablissements  co6leux  dans  les  commencements,  mais  qui 
devaient  rapporter  de  grands  avantages  ou  ^pargner  de  grandes  charges  dans  les  suites. 

Ge  fut  lui  qui  fit  T^tablissement  des  U  deniers  pour  livre  des  invalides. 

bJLtIHBHTS  BT  PORTIPIGATIOMS. 

En  m^me  temps  que  M.  Colbert  formait  ce  grand  amasde  munitions  pour  la  marine,  il  pensait 
4  les  loger  dans  des  arsenaux,  ou  elles  pussent  ^tre  conserve  avec  ordre  et  facility,  pour  Tusage 
que  Pon  en  devait  faire. 

n  aimait  4  travailler  en  grand,  et  commen^t  par  former  un  plan  g^n^ral,  commode  et  ma- 
gnifique,  de  tons  les  bdtiments  qui  devaient  composer  un  arsenal ;  il  le  suivait  ensuite  dans  la 
mdme  vue  et  4  mesure  que  les  fonds  le  permettaient,  et  ne  souffrait  jamais  que  Ton  s^en  kart4t 
pour  faire  des  morceaux  d^lach^s,  quelque  convenables  quails  parussent,  lorsqu^ils  n^entraient 
pas  dans  le  premier  dessein ,  et  quails  n^avaient  point  de  rapport  au  tout  ensemble. 

*  Le  bien  da  service  exige  effectivement  quo  le  ministre  leur  laisse  une  grande  liberty  dans  I'ad- 
ministration  des  foods,  sans  les  assujetlir  k  se  conformer  trop  scrupaleusement  aux  6tats  de  distribution, 
lis  ne  doivent  jamais  les  exceder;  mais  il  faut  qu'ils  poissent  en  avancer  ou  en  recnler  le  payement,  et 
donner  la  pr^f^rence  4  une  partie  sur  Taotre;  parce  qu*^tant  plus  4  porlto  de  joger  des  besoins  pres- 
sants  d*un  port,  et  ^tant  obliges  d'aiiieurs  de  faire  face  soavent  4  plusieurs  d^penses  impr^vues  doot 
le  ministre  ne  peut  faire  remeilre  les  fonds  en  les  ordonnant,  ils  s'exposeraient  4  faire  manqaer  ce 
service  en  bien  des  occasions,  s'ils  ne  se  tenaient  an  pea  aa  large  pour  avoir  toujours  devant  eax 
quelqaes  fonds  d*avance. 

^  Lorsque  les  intendants  sent  exacts  4  se  faire  rendre  compte  de  T^tat  de  la  caisse  du  tr^sorier,  il  est 
rare  et  presque  impossible  qa*il  refuse  de  payer  des  ordonnances  dont  les  fonds  sent  remis;  mais  il  arrive 
soavent  qu*U  y  a  une  ir^s-grande  distance  entre  les  fonds  faits  4  Paris  et  les  fonds  remis  dans  las  ports. 
Par  exemple,  le  ministre  ayant  fait  an  foods  de  100,000  livres  pour  un  armement,  et  le  tr^rier  g6n4ra], 
en  ayant  et^  pay^  aa  tr^sor  royal  en  assignations  sur  les  provinces ,  qu'il  envoie  poor  comptant  4  son 
coomiis  dans  le  port,  le  ministre  compte  que  les  fonds  soni  faits,  et  le  Iresorier  g^n^ral  a  rempli  sur 
cela  ce  qui  ^tait  en  lui.  Mais  il  arrive  soavent  que  ces  assignations,  donnas  pour  comptant,  no  sout 
pay^s  que  deux  mois ,  trois  mois ,  et  qaelquefois  six  mois  aprds  avoir  ^t^  presents ,  et  c*est  dans  ces  cas-U 
qu'un  commis  da  Ir^rier  se  trouve  bors  d'etat  de  faire  face  4  des  d^penses  dont  le  fonds  lui  a  ^t^ 
r^ellement  remis  en  papier,  mais  non  en  espdces;  et,  qoand  son  credit  i*a  soutonu  pendant  quelqoe 
temps ,  il  est  impossible  qa*il  ne  reste  qaelquefois  en  arri4re  pour  de  grosses  parties.  G*est  ce  qu*il  est 
de  la  prudence  d*an  inlendant  de  pr^voir  et  d*exanuner  pour  la  d^barge  du  tr^rier,  et  pour  en  rendre 
compte  au  ministre;  et  c'est  ce  qui  doit  aussi  Tengager  4  se  tenir  toujours  fort  ao  large  sur  les  fonds, 
poor  dtre  en  etat  de  poarvoir  aux  d^penses  joumali4res ,  qui  ne  peuvent  se  remettre,  telles  que  le  pr4t 
des  soldats,  ou  aux  d^penses  impr^vues,  lelles  qae  cdles  d^un  radoub  ou  d*un  armement  press^.  Sans 
cette  precaution,  le  prdt  aarait  manqu^  plusieurs  fois  sax  soldats,  4  Marseille,  dans  la  demi4re  guerre 
de  17^3,  les  fonds  faits  pour  cette  parlie  4  Versailles,  et  envoy^s  4  temps  dans  le  port,  mais  en  assigna- 
tions sur  la  Provence  ou  sur  le  Languedoe,  n*ayant  pu  Hm  acquitl^s  en  esp^ces  que  deux,  trois,  qiiatre 
et  BIX  mois  apr^  leur  ^ch^ance. 
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11  examina,  aur  cea  priDcipea,  un  plan  envoy^  par  M.  Arnoul  pour  la  conatruction  de  raraenal  de 
Toulon ,  ei  aea  obaervationa  poumieni  4tre  utilea  en  pareil  cas. 

Sa  premiere  attention ,  en  conatruiaant  dea  araenaux ,  ^iait  de  lea  mettre  hora  d'inaulte  et  k  cou- 
vert  de  toute  entrepriae  en  tempa  de  guerre. 

II  prenait  aoin  de  faire  concerter  lea  ouvragea  dea  fortificationa  maritiiiiea  avec  lea  offidera  de 
terre  qui  oommandaient  dana  la  place,  afin  de  ne  point  nuire  k  aa  aAret^. 

II  fit  conatruire  k  Rochefort  une  forme  k  Tanglaiae  et  nne  aalle  d^armea  qu^il  eatimait  devoir 
contenir  rarmement  de  is  i  i5,ooo  hommea;  un  laiaret  k  Toulon;  et  ii  projetaitun  magaain 
d^entrepdt  pour  la  marine  k  Belle-Ile. 

11  faiaait  feire  dea  march^  adidea  et  bien  cautionn^  pour  Tentrepriae  de  cea  bAtimenta;  maia , 
quand  ii  voyait  dairement  que  lea  entrepreoeura  perdaient  anr  leurs  march^  aana  qu'il  y  e^i  de 
leur  faute,  il  croyait  non-aeulement  de  la  juatice,  maia  de  la  bonne  politique,  loin  de  ieur  tenir 
rigueur  aur  lea  payementa,  de  leur  procurer  dea  d^ommagementa  qui  lea  tirasaent  de  perte, 
pour  ne  point  d^crier  lea  entrepriaea. 

II  dteppronrait  lea  marcb^  &k  bloc,  et  aana  un  devia  pr^able  de  toua  lea  ouvragea  et  dea  dif- 
f(§renta  marcb^  qui  devaient  lea  compoaer  *. 

HURITIOHS  BT  HARCBAHDISBa. 

Boii,  mdU,  chamrei,  g(mdr<m$,  etc, 

M.  Colbert,  ayaot  trouv^  lea  magasina  fort  d^mia  au  commencement  de  aon  miniate,  aongea 
d*abord  k  lea  foumir  abondamment  de  toutea  lea  eap^cea  de  munitiona  n^eaaairea  k  la  marine. 
Maia  une  deaea  prindpalea  attentiona,  et  ce  qu^il  recommandait  avec  plua  de  aoin  aux  intendanta, 
etait  de  n*employer,  autant  qu'il  se  pouvait,  que  cellea  du  royaume,  et  de  n*en  tirer  aucune  de 
r^tranger  qu*4  Textrdmit^,  afin  d*4tre  en  4lat  de  8*eo  paaaer  en  caa  de  guerre.  II  lea  exbortait,  par 
cette  raiaon ,  k  ae  priver  m^me  dea  mati^rea  premi^a  qui  viendraient  de  T^tranger,  ou  k  faire  fa- 
briquer  du  moina  dans  le  royaume  toutea  cellea  que  Ton  aerait  oblig^  d^en  tirer,  et  &  ae  aer> 
vir  tonjoura  dea  goudrona,  boia ,  mAta,  ancrea  et  chanvrea  du  royaume,  prdfiirablement  k  ceux  du 
Nord. 

Loin  d^^nomiser  aur  la  conaommation  des  marchandisea proprea  k  la  marine,  il  cberchait  a  en 
multiplier  Temploi ,  perauad^  qu^on  lea  cultiverait  et  perfedionnerait  a  mesure  du  d^bit  que  Ton 
en  trouverait  £tpour  augmenter  Tabondauce  de  cea  munitions  dans  le  royaume,  et  engager  lea 
particuliera  k  a^appliquer  k  lea  faire  valoir,  il  faisait  acheter  par  le  roi  toua  lea  boia,  chanvres  et 
autrea  mati^rea  de  mtae  eap^e  qui  pouvaient  se  trouver  dans  les  provinces,  et  ne  craignait  pas 
de  a*en  aurcharger,  sauf  4  y  perdre  dana  Les  commencements,  en  revendant  le  superflu  aux  parti- 
culiera. 

II  en  tirait  plnsieurs  avantages  : 

1*  Gelui  d^augmenler  la  drculation  du  commerce  inl^rieur  du  royaume,  par  Tabondance  de 
cea  marchandisea  et  par  le  debit  qu^il  leur  procurait,  ce  qui  engageait  les  particuliers  k  cultiver; 

a*  Gelui  d'augmenter  la  fadlite  du  commerce  eit^rieur  et  maritime ,  en  procurant  aux  n^o- 
danta  des  moyens  aia^  de  faire  construire  des  vaisseaux  marchands  dans  les  ports ,  ou  ils  trouvaient 
pour  cela  tons  lea  aecours  n^cessairea,  ce  qui  tendait  k  augmenter  T^lat  de  la  marine  et  k  former 
un  plua  grand  nombre  de  gens  de  mer. 

n  faiaait  aemer  beaucoup  de  chanvre  dans  les  provincea  k  bid,  aulant  pour  augmenter  le  chanvre 
que  pour  diminuer  la  trop  grande  abondance  de  hU, 

D  ae  propoeait  d^avoir  toujours  dans  lea  porta  dea  magasins  fonmis  pour  Tarmement  de  trente  k 
quarante  vaiaaeaux  dana  chacun. 

n  voulait  que  tons  lea  march^  se  fisaent  par  adjudication,  afficbes  et  publications;  il  en  pres- 
crivait  la  forme  et  lea  moyens  d*y  dviter  les  abus.  II  voulait,  avec  grande  raison,  qu^on  divisdt  les 

*  II  est  a  pr^8umor  que  ces  marchi^s,  faits  par  un  iutendanl  ij>slruii/:onl  ^id'precM^s  d'un  examen 
ou  detail  dee  diflerenlcR  pnrtips  qui  Jes  composent,  ct  qu'il  est  a  porl^  dVn  rendrc  compte. 
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fonrnitiires,  el  que  les  march^  se  fiBseat  k  courts  termes,  auUnt  que  faire  se  pourrait;  el  ii  en 
expliqueles  raisons  fort  en  detail*. 

II  ^tait  d^une  grande  fid^lit^  dans  ies  engagements  qn'il  prenait  avec  les  marcbands,  surtout 
strangers,  et  ne  recevait  pins  d^offres  au  rabais,  quelqne  avantageuses  qu^dles  pussent  4tre,  quand 
une  fois  il  avait  pass^  un  marche. 

II  voulait  que  ies  marchands  se  chargeasseot  du  transport  des  marcbandises  par  mer,  autaul 
pour  en  d^charger  les  vaisseaux  du  roi ,  que  pour  donner  cet  objet  de  fret  de  plus  aux  n^- 
godants. 

II  recommandait  surtout  que  i*on  ne  chicanAt  pas  les  marcbands  mal  i  propos  sur  la  reception 
de  leurs  foumitures,  ce  qui  arrivait  souvent  par  des  motiis  d*envie,  de  jalousie,  ou  par  inter^t 
d*association ,  et  qui  eloignait  les  marchands. 

II  fixait  le  profit  des  commissionnaires ,  par  ^conomie,  k  un  pour  cent. 

n  faisait  grand  usage  des  foires,  persuade  qu*elles  procuraiant  Tabondanee  et  augmentaient  le 
commerce. 

n  faisait  d^arger  de  tous  droits  du  roi  les  marcbandises  servant  a  la  marine,  et  ne  souffrait 
sur  cela  aucune  mauvaise  chicane  de  la  part  des  fermiers,  i  quoi  la  chai*ge  de  contrdleur  g^ntel 
lui  donnait  beaucoup  de  fadlitd. 


Les  bois  ^tant  la  principale  des  munitions  qui  s'emploient  dans  la  marine  et  celle  qui  exige  le 
plus  d^attention ,  on  a  cru  en  devoir  faire  ici  un  article  a  part. 

Vmte  et  qualite'. 

M.  Colbert  conmienfa  par  faire  faire,  sous  divers  pr^textes,  la  visite  de  toutes  ies  for^  voisines 
de  la  mer  ou  situto  proche  des  rivieres  navigables,  pour  examiner  celles  dans  lesquelles  on  pour- 
rait trouver  des  bois  propres  pour  les  constructions  et  radoubs  des  vaisseaux ,  la  quantity  qui  en 
pourrait  6tre  tir^,  la  facility  ou  difficulty  de  transport,  tant  par  terre  que  par  eau,  et  le  prix  ou  ils 
reviendraient  au  roi ;  de  m^me  pour  les  mkis. 

Ii  fit  veiiler  i  ce  que  les  bois  situes  i  deux  iieues  de  la  mer  et  a  deux  lieues  des  rivieres  ne 
fussent  point  coup^  sans  permission  du  roi  et  sans  avoir  ^t^  visit^s  prealablement  pour  la  ma- 
rine, conform^ment  aux  ordonnances  des  eaux  et  fordts. 

II  se  faisait  mdme  informer  si,  dans  la  coupe  des  for^ls,  on  observait  de  laisser  dix  baliveaux 
par  arpent,  et  seize  dans  les  taillis,  conform^ment  aux  demi^res  ordonnances; 

Et  si  les  foumisseurs  des  bois  ne  commettaient  point  d^abus  dans  leur  exploitation. 

II  entrait  dans  ies  plus  grands  details  avec  les  commissaires  qu'ii  chargeait  de  la  visite  des  fo- 
r^ts,  et  ieur  mandait,  dans  ses  instructions,  que  la  marque  la  plus  certaine  de  la  bont^  du  ooeur 
d^nn  arbre  etait  d^avoir  la  t^te  vive  et  belie,  et  qu^il  fallait  surtout  ^viter  de  se  servir  des  hols  sur 
le  retour. 

Lieux  d*ou  on  les  tire, 

U  ne  croyail  pas  que  Ton  ddt  donner  une  enti^  exclusion  aux  mlits  du  royaume,  quoiqu'il  s'y 
trouvdt  des  defauts,  et  il  pensait  qu'il  fallait  les  m^ler  avec  ceux  du  Nord,  le  roi  gagnant  beaucoup 
k  s*en  servir,  quoiqu^ils  revinssent  presque  au  m^me  prix. 

11  trouvait  les  m^ts  du  Nord  venant  par  TElbe  extrtoement  pesants,  et  pref6rait  ceux  qui 
viennent  de  Norw^  par  Gottenbourg,  ou  de  livonie  par  Riga  et  Dantzick. 

Quant  aux  bois  de  construction ,  ii  4tait  d'avis  qu'on  prdferdt  toijgours  ies  bois  du  royaume  k 

'  On  pent  ajouter  k  ces  raisons  que,  dans  les  cas  extraordinaireset  impr^vus  qui  demanderaient  r^uc- 
tion ,  les  entrepreneurs  demandenl  a  rendre  des  comptes  de  clerc  k  maitre,  k  quoi  ils  sent  re^us  commu- 
n^meot;  auquel  cas,  la  perte  tombe  sor  le  roi.  Au  lieu  que,  dans  Ies  cas  de  b^n^co  impr^vUf  on  ne 
leur  (ait  jamais  rapporter  l*exc^dant  du  gain  projet^,  de  Ta^n  que,  dans  les  longs  mnrch^,  1«  desavau- 
tage  est  presque  toujours  du  cdt^  du  roi. 
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ceux  du  Nord,  non-seidement  pour  Tavantage  du  royaame,  roais  parce  qa*il  ies  croyait  meilleurs. 
U  86  pi^tait  cependant  k  en  faire  venir  de  r^tranger,  pour  manager  ceox  de  France,  doni  il vou- 
]ait  avoir  toujoars  une  grande  provision  en  magaain. 

II  faisait  arr^ter  pour  le  roi  tons  ies  bois  qui  arrivaieot  dans  Ies  ports,  en  Ies  payant  4  un  prix 
raisonnable,  et  n^en  permettait  point  ia  sortie  du  i-oyaame,  croyant  plus  convenable  de  ies  prendre 
tous  pour  ie  roi,  m4me  sans  ndcesait^,  que  de  ies  laisser  passer  4  i*^tranger,  saufi  ies  vendre  en- 
suite  aux  marchands  fran^ais  pour  la  construction  de  ienrs  vaisseaux  *. 

II  regardait  comme  un  grand  avantage  pour  la  marine  de  France  et  pour  le  commerce  de  tirer 
Ies  bois  du  Canada,  d'ou  il  jugeait  aussi  facile  d^en  faire  venir  que  de  Koenigsberg  et  de  Riga. 

Fa^n  de  U$  dSbiler, 

II  envoyait  des  maitres  charpentiers  de  marine  dans  Ies  for^ts,  ponr  suivre  le  debit  des  bois, 
et  pour  en  examiner  Ies  proportions,  afin  qu*il  ne  fdit  point  envoy^  de  pi^es  inutiles  dans  Ies 
ports. 

II  faisait  marquer  toules  lee  pieces  de  bois  coopto  pour  le  roi,  dans  Ies  fordts,  d^une  fleur  de 
lis  i  chaque  bout,  pour  emp^her  Ies  fraudes  de  la  part  des  voituriers. 

II  entrait  dans  le  plus  grand  detail  sur  Texploitation  et  T^nomie  des  bois,  ct  faisait  observer, 
par  ies  commissaires,  que  Ton  ne  sddt  point  de  grosses  pieces  d'un  gabarit  convenable  i  de  gros 
vaisseaux  pour  ies  employer  i  de  petites  frigates. 

Quoiqu^il  filt  port^  pour  Ies  prix  faits,  il  en  exceptait  la  iabrique  des  m4U,  A  cause  de  Timpor- 
tance  de  Tobjet  et  des  accidents  qui  en  peuvent  r^ulter  pour  Ies  vaisseaux ;  et  il  faisait  etablir 
un  habile  commissaire  ou  ^rivain  pour  voir  faire  oes  mdts  4  la  joum^e,  et  pour  qu^il  n^y  f^i  em- 
ploy^  que  des  arbres  de  bonne  quatit^. 

II  faisait  tenir  la  main  k  oe  que  Ies  bois  ne  fussent  coupes  dans  ies  fordts  qu*4  mesnre  quMls 
seraient  demands  dans  Ies  ports,  et  quails  fussent  voitur^s  imm^diatement  apr^  leur  coupe* 
pour  ne  Ies  point  laisser  trop  longtemps  expos^  dans  ies  for^ts ,  oh  ils  peuvent  se  gdter. 

II  cherchait  i  assurer,  k  faciliter  et  rendre  libres  ies  chemins  n^cessaires  pour  Textraction  des 
bois  des  Pyrenees  et  autres,  et  A  donner,  pour  cela,  toute  assistance  aux  foumissenrs. 

D  s^informait  si  ies  metayers  et  voituriers  n^apportaient  point,  par  des  difficult^  mal  fondees* 
du  rctardement  au  transport  des  bois. 

II  pr^venait  Ies  commissaires  d^partis  dans  Ies  provinces  des  difficuit^s  que  Ies  mauvdis  chemins 
pourraient  causer,  afin  quails  ies  fissent  r^tablir  per  ies  habitants  des  paroisses  Ies  plus  prochaines. 

Provision,  contervation  ei  arrangement. 

11  fit  de  grands  amas  de  bois  dans  tous  Ies  ports  pendant  la  paix ,  et  voulait  en  avoir  toojours 
en  provision  dans  un  arsenal  pour  buit  k  dix  ans,  non-seulement  pour  la  construction  des  vais- 
seaux du  roi,  mais  pour  en  foumir  aux  marchands,  et  pour  Ies  exciter,  par  lA,  d  bdtir  et  a  aug- 
menter  la  navigation  et  ie  commerce. 

II  recommandait  Tordrc  el  Tarrangement  des  bois  dans  un  port,  comme  ia  chose  du  monde  ia 
plus  importante,  non-seulement  pour  leur  conservation,  mais  pour  la  facility  de  Ies  tirer  et  de  ies 
choisir;  ce  qu4l  regardait  avec  raison  comme  un  objet  de  grande  ^nomie. 

II  exhortait  Ies  iolendants  k  profiler  de  Texemple  des  Hollandais,  qui  rangenl  Ies  bois  de  qualre 
a  cinq  cents  vaisseaux  dans  un  petit  espace. 

Jugeanl  que  le  bois  le  plus  sec  est  ordinairement  le  meilleur,  mais  qu^^tant  n^ig^  il  se  pourrit 
promptement,  il  proposait  de  pr^venir  cet  inconvenient  en  mettant  Ies  bois  k  convert  sous  des 
hangars  ou  sous  des  croiites,  et  en  Ies  faisant  empiler  de  fa^on  qu'il  y  eiit  du  jour  enlre  chaque 
pi^,  ou  en  Ies  tenant  dans  Teau  sous  la  vase;  et  il  consullail,  sur  ce  sujet,  Ies  maitres  charpen- 
tiers etles  ofliciers  Ics  plus  entendus  dans  la  construction'*. 

*  11  iallait  avoir,  pour  cela,  des  fonds  bien  obondants  k  employer  dans  la  marine,  ce  qai  n*a  jamais  eu 
lieu  depiiis  M.  ColberU 
''  Leg  avis  no  sent  pas  encore  r^unis  sur  Ie  parti  le  plus  avantageax  i  prendre  pour  la  conservation  des 
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II  s^inibrmail  avec  grandis  atiention  des  meillearet  prtoutioiis  i  prendre  pour  la  oooMrratio* 
des  mAto,  et  agitait  lequel  ^tait  ie  plus  oonyeoable  de  lea  meUre  aooa  des  hangars  &  sec  on  dans 
les  fosses  d*eaa  sal^  *. 

Qmditioni  et  obeervatiom  nor  U$  mankk. 

11  proposaik  deux  moyens  diflerents  de  £ure  exploiter  les  bois  poor  ia  constmdioo : 

1*  Gelid  de  £ure  marquer  les  bois,  de  les  cooper,  ddliiter  et  voitorer  sor  ie  bord  des  riviires, 
aox  irais  da  roi ,  en  payant  les  joum^  de  tons  les  omrriers,  ei  en  observant  deux  cboses :  Tune 
de  faire  cooper  4  tire  et  aire  une  certaine  quantity  de  bois,  et  Tantre  de  vendre  les  soucbes, 
brancbages,  et  g^n^ralement  tons  les  bois  qui  ne  pourraient  servir  i  ia  marine; 

a*  Gelui  de  Yendre  une  certaine  quantity  de  bois ,  tons  les  ans ,  i  des  marchands,  i  condition  de 
rendre  anssi  sur  Ie  bord  des  riti^res  tout  ie  bob  n^cessaire  i  ia  marine,  marqu^  et  ^uarri  sur 
les  proportions  du  charpentier  envoy^  dans  les  for^ts,  en  observant  de  ne  vendre  aux  marchands 
que  la  quantity  de  bois  n^cessaire  poor  y  trouver  les  pieces  utiles  aux  vaisseaux ,  et  de  leor  laisser 
Ie  b^n^fice  des  sooches,  brancbages,  bois  bkincs  et  antres,  inutiles  4  la  marine,  pour  les  d^ 
dommager  des  frais  des  joum^s  d*oavriers  et  autres  d^penses,  qui  ne  seraient  plus  a  la  charge 
du  roi  *. 

II envoyait  Ie  commissaire  destin^  k  la  visite  des  bois,  avec  ie  marcband  cbai^  de  la  foumi- 
ture  et  un  maltre  charpentier  du  port,  dans  la  for^  oi!i  Texploitation  devait  4tre  faite,  pour  dresser 
un  proc^verbal  des  bois  propres  i  la  marine,  et  poor  que  Ie  marcband  n^y  pAt  commettre  aucun 
abus,  sous  pr^texte  de  sa  foumiture. 

II  excitait  les  marchands  k  acbeter  les  for^ls  qui  seraient  i  vendre  en  Provence  ou  en  Dauphin^, 
et  leur  proposaitde  (aire  march^  avec  eux,  pour  la  fourniture  des  bois  n^cessaires  4  la  marine, 
ayant  reconnu,  par  experience,  que  les  achats  des  for^ts  am^uagees  aux  frais  du  roi  ne  pouvaient 
jamais  lui  4tre  avantageux. 

n  ne  voulait  point  que  Ton  obligeAt  les  paroisses  k  foumir  les  charrois  des  bois  k  prix  fait  pour 
la  construction  des  vaisseaux  du  roi ,  et  croyait  que  Ton  ne  devait  se  servir  de  ce  moyen  qu*i  la 
demi^  extr^it^;  il  aimait  mieux  que  Ton  fit  des  march^  de  gr^  4  gr^  avec  les  paysans  de  la 
campagne,  et  qu*on  les  engage4t  4  ce  service  pour  Ie  roi  en  les  payant  plus  ch4rement  que  ne  font 
les  particuliers. 

II  fit  d^charger  de  tons  droits  les  bois  de  construction  pour  les  vaisseaux  du  roi ,  mtoe  ceux 
dont  les  voituriers  pourraient  avoir  besoin  pour  composer  les  radeaux ,  en  exceptant  ceux  des  parti- 
culiers que  les  voituriers  pourraient  amener  en  m4me  temps. 

Les  plus  gros  arbres  ne  coi^taient  aiors  que  3  livres  i o  sous  la  pike,  eu  Bourgogne; 

Les  quilles,  ao  sous  Ie  pied; 

Les  baux,  i3  sous  Ie  pied; 

Et  loutes  les  pikes  carrks  de  deux  4  trois  pouces,  5  livres  i  o  sous  4  3  livres  la  pike. 

n  avait  grande  attention  de  ne  point  faire  couper,  sans  une  grande  n^cessite,  les  bois  d'orne- 
ment  des  maisons  des  particuliers  ni  ancuns  autres,  contre  leur  gr^,  el  sans  dtre  convenu  aupa- 
ravant  des  prix  avec  eux,  de  gr^  a  gr^  ou  devant  Tintendant  de  la  province,  sur  rapport  d^experts. 


COHSTBUCnOIlS  IT  RADODBS. 

La  construction  des  vaisseaux  est  Ie  plus  ^ndu  de  tons  les  arts  et  celui  qui  dcmanderait  les  con- 
I  les  plus  compliquks  de  gkm^trie  et  de  physique,  jointes  4  one  longue  pratique  et  4 


bois,  entrt  les  tenir  sous  Teau  ou  4  Tair,  mais  empil^  4  jour  et  couverts,  autant  qu^il  est  possible,  par 
des  hangars  oa  par  des  cro^tes.  Toutes  les  observatioos  faites  avec  grand  soin  pcodant  vingt  ans,  4  Mar- 
seille, Bont  favorables  au  second  parti.  M.Dubamel,  qui  en  a  connaissaDce « travaille  actaellement  (17^7^ 
4  un  ouvrage  qui  pourra  procurer  sur  cela  do  nouveiles  lumidres. 

*  A  r^ard  des  m4t8,  Ie  sentiment  de  les  tenir  sous  Teau  ci  cal^s,  pour  quo  Teau  les  couvre,  a  pr^ 
valu  ju8qu*4  cette  beure. 

**  II  jugeait  Ie  dernier  parti  plus  avantageux. 
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Mne  experience  dont  partie  ne  peut  s'acqu^rir  qu^i  la  mer  et  dans  les  campagnes  de  long  cours. 
Qooiqae  Ton  y  ait  fait  de  grands  progr^  depuis  son  commencement,  surtout  dans  ces  deniiers 
lemps,  il  s*en  faut  bien  que  Ton  ait  atteint  4  la  perfection.  11  ^tait  encore  plus  rccul^  du  temps  de 
M.  Colbert;  il  en  sen  tit  le  faible,  et,  pour  le  perfectionner,  il  travailla  d^abord  k  former  des  cons- 
tructeurs  dans  le  royaume,  en  excitant  r^mulation  par  des  rtompenses,  et  en  ^tablissant  des  prix 
poor  ceux  qui  feraient  les  meilleurs  vaisseaux. 

II  ehercbait  en  mdme  temps  i  attirer de  T^tranger,  k  tout  prix,  les  meilleurs  ouTriers  de  chaque 
espke,  prindpalement  des  maltres  charpentiers,  et  ne  plaignait  rien  pour  les  engager  k  venir  en 
France,  mdroe  avecleurs  families,  a6n  d*y  assurer  davantage  leur  ^tablissement  et  de  les  meltre 
i  port^  de  former  des  Olives  qui  missent,  dans  la  suite,  le  royaume  en  4tat,  non-seulement  de  se 
passer  d^enx,  mais  m6me  de  les  snrpasser  dans  lenr  art,  persuade  que  Tindustrie  fran^aise  reo- 
ch^rirait  toujours  sur  les  inventions  d*autrui. 

Dans  cette  vae,  il  envoyait  secritement  en  HoUande  et  en  Angleterre  des  gens  intdligeots  et 
enlendus  poor  s'informer  des  meilleures  m^thodes  de  construction ,  de  Tordre  qui  se  tenait  ^lans 
les  magasins,  et  g^^ralement  de  tout  ce  qui  poutait  donner  des  lumi^res  pour  perfectionner  la 
marine. 

II  reoommandait  surtout  que  Ton  apprit  des  Hollandais  T^conomie  etle  d^it  des  bois,  quails 
entendent  bien  mieux  que  nous. 

II  voulait  faire  faire  un  r^ement  gdn^ral  sur  les  proportions  des  vaisseaux,  et  il  consulta  pour 
cela  les  plus  habiles  constructeurs  et  offiders  de  marine ;  mais  il  ne  put  y  parvenir  malgrd  tous 
ses  soins,  et  il  reconnut  bient6t  que  Tart  n'^tait  pas  encore  assez  avanc^  pour  pouvoir  Tastreindre 
k  des  r^es  fixes*. 

11  ne  laissa  pas  de  donner  de  temps  en  temps,  dans  les  ports,  diff^rents  avis  sur  la  construction , 
k  mesure  qu'il  les  jugeait  bons,  et  quails  lui  ^taient  suggdr^  par  ceux  quails  connaissait  les  plus 
habiles  dans  ce  genre-U ;  on  ne  s^est  pas  attache  k  les  relever,  TaK  s^^tant  beaucoup  perfectionn^ 
depuis. 

II  recommandait  en  g^n^ral  une  grande  diligence  dans  les  constructions,  sans  qu^eUe  nuisit  k 
h  solidity ;  il  faisait,  pour  cela,  preparer  le  bois  d^avance;  et  il  ne  croyait  pas  qu^in  vaisseau  d6t 
dire  plus  de  sept  k  huit  mois  en  chantier^. 

II  d^fendait  tout  accastillage  et  tout  changement  dans  les  soutes  et  dans  les  logements  *. 

II  souSrait  avec  peine  les  sculptures,  et  exigeait  qu^elles  fussent  l^res  et  qu'elles  s^assujettis- 
sent  k  la  construction  sans  occasionner  de  ckargement  ni  de  pesanteur  sur  Tavant  et  sur  Tarri^re 
du  vaisseau. 

II  donnait  ordre  de  faire  des  modules  en  carton  et  des  plans ,  en  coupes  perpendiculaire  et  hori- 
zontale,  de  chaque  vaisseau  que  Ton  faisait  construire,  et  de  les  d^poser  an  contr6Ie. 

II  recommandait,  pour  la  guerre  de  Hollande,  des  bAtiments  k  plates  varangues,  comme  plus 
propres  k  ^ouer  sur  leurs  c6tes. 

II  fit  construire  des  caiches  de  dix  k  douze  canons,  centre  les  Saletins,  qui  n^ea  avaient  pas 
alors  de  plus  fortes'*. 

II  fit  aussi  construire  des  alleges  et  autres  b4timents  de  transport  et  de  service;  mais  il  voulait 
quails  fussent  occup^  et  qii'ils  regagnassent,  par  \k ,  ce  qu'ils  coiltaient. 

II  se  pressait  de  faire  faire  campagne  aux  vaisseaux  neufs,  pour  en  connaltre  les  qualites  et 
pour  en  tirer  des  cons^uences  pour  les  constructions  qu*il  devait  faire  faire  dans  la  suite. 

'  Ce  r^ement  est  pent  dire  aossi  diiBdle  a  (aire  jnste  qn*il  Test  de  troover  la  quadrature  da  eerde;  et 
quoique  Ton  tende  depuis  longtemps  a  cette  pr^dsion ,  et  que  Ton  en  soil  beaucoup  plus  pr^  aajour- 
d*lioi  qa*on  ne  T^lalt  alors,  on  en  est  encore  bien  loin ,  et  il  n'y  a  pas  apparenee  que  Ton  y  arrive  8it6t  Le 
plus  grand  tort  des  constructeurs  est  de  croire  trop  l^drement  avoir  troov^  ces  r^les  fixes,  et  d'adopter 
eomme  s^^rs  des  priocipes  qui  ne  le  soot  point  ct  qui  empdchent  que  Ton  en  cherche  de  meilleurs. 

**  Getle  maxima  a  M  combattue  depuis,  et  avec  juste  raison. 

'  Principe  dont  on  ne  s*^carte  que  trop  souvent  dans  la  pratique,  et  auqod  on  ne  saurail  trop  tenir  la 
main. 

"*  On  y  a  snpplM  dans  ces  demiers  temps  par  des  chebecs ,  qui  valent  mieiix. 
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11  recommandait  que  les  vaisseaux  d'un  port  fussent  toujouro  bien  radoubes  k  leur  arriv^  de  la 
mer,  poar  dtre  pi^ts  4  repartir  d^iin  moment  4  Tautre;  et  se  plaignait  souvent  des  radoubs  mal 
faita,  8ur  lesquek  il  recommandait  la  plus  grande  attention,  n^approuvant  pas  cependant  la  pra- 
tique des  HoUandais,  qui  pr^eraient  de  construire  des  vaisseaux  neufs  4  en  radouber  de  vieux,  par 
Fabondance  ou  ils  ^taient  des  mati^res  premieres. 

11  proposait  de  faire  goudronner  tous  les  vaisseaux  deux  foia  par  an. 

li  donna  ordre  de  faire  brayer  lea  vaisseaux  qui  revenaient  dies  men  chaudes  avant  de  les  faire 
entrer  dans  le  basain  du  Havre,  pour  les  garantir  des  vers  qu'ils  pouvaient  y  apporter. 

La  police  des  constructions  ^tait  toute  d^volue  aux  intendants;  il  ne  permettait  pas  m^e  aux 
offiders  du  premier  grade  et  A  ceux  qu^il  jugeait  les  plus  exp^ment^  d*en  ordonner,  mais  seu- 
lement  d'en  dire  leur  avis,  et  il  Texigeait  an  rctour  de  Icurs  campagoes. 

II  recommandait  aux  intendants  de  faire  dever  le  [Jus  d'apprentis  charpentiers  quails  pour- 
raient,  etde  les  porter  adroitement  au  manage,  va  qoe  les  enfants  qui  en  pfoviennent  aont  presque 
toujours  du  metier  de  leur  p^re. 

U  ne  voulait  point  qu^on  prit  des  cbarpenliers  de  force  pour  les  ouvragea  du  roi ,  persaade  qoe 
ceU  les  ^loignerait,  et  quHl  valait  mieux  les  y  attirer  par  de  bons  traitements. 

Son  projet  ^it  d*avoir  toujours  des  bois  en  provision  dans  un  arsenal  pour  la  construction 
de  dix  k  vingt  vaisseaux. 

II  estimait  qu^un  vaisseau  devait  durer  trente  ans,  et  il  trouvait  qu*on  les  condamnait  trop  \eg^ 
rement  *. 

II  d^endit  les  ouvrages  a  la  joum^,  4  Texception  des  constructions^. 

II  voulait  que  les  intendants  et  les  officiers  qui  devaieot  mooter  un  vaisseau  assistassent  au 
radoub  et  4  la  carina,  pour  leur  6ter  tout  pretexte  de  plaintes  dans  les  campagnes. 

II  fit  m4nie  ^blir  des  confi^rences  sur  la  construction ,  et  fit  donoer  ordre  aux  offiders  d^assiater 
4  ces  confi^rences ,  aux  jours  et  heures  marqu^  par  les  intendants. 

II  fit  defense  d^^cboner  les  vaisseaux  du  roi  pour  les  radouber,  pensant  que  rien  n^en  abr^geait 
plus  la  dur^. 

II  portait  aussi  une  grande  attention  sur  Tarlide  des  copeaux,  plus  important  qu^ii  ne  paraft 
d^abord,  et  faisait  veiller  soigneusement  4  ce  qu^il  ne  s'en  ftt  point  mal  4  propos,  et  qu^on  ne  les 
consomm4t  point  inutilement. 

II  ne  permettait  pas  que  les  constructeurs  entretenus  fissent  des  bAtiments  pour  leur  compte 
propre. 

11  favorisait  la  construction  des  marcbands,  et  ne  se  plaignait  pas  quand  ellc  retardait  cdSe  du 
roi,  parce  qu'il  en  augurait  Taugmentation  du  commerce. 

II  se  proposait  de  faire  b4tir  un  vaisseau  devant  le  roi,  en  vingt-quatre  heures,  et  donna,  sur 
cela,  diffi^rents  ordres  dans  les  ports,  que  Ton  pourrait  consuller  en  pareil  cas. 

Le  projet  du  roi  etail  d'entretenir  dans  les  trois  grands  ports  i  ao  vaisseaux  du  premier  au  dn- 
qui^me  rang. 


MACOIRKS. 

II  admettait  volontiers  4  faire  des  epreuves  des  machines  de  nouvelle  invention,  entre  autres 
pour  les  plougcurs. 

II  (aisait  prendre  des  modeles  de  ioutes  celles  qui  se  trouvaient  chez  les  Strangers,  et  n^hdsitait 

'  Bien  nW  si  vrai  que  celte  derni^re  observation  de  M.  Colbert.  Mais  que  peat  (dire  un  intendant, 
en  pareil  cas?  Prendra-t-il  sur  lui  d'aller  centre  Tavis  des  offiders,  des  charpentiers  et  d*an  consdl  de 
constmction ,  qui  sont  toajours  pour  les  partis  les  plus  dispendieiu  et  les  plan  siiirs,  sans  s'embarrasser 
de  r^conomie?  et  risquera-t-ii  de  voir  rctomber  sur  lui  le  reproche  d*un  vaisseau  perdu  peut-^tre  par  une 
Causse  manoeuvre  ou  pour  toute  autre  cause  que  celle  d'un  radoub?  II  faudrait,  pour  cela,  qu'il  phi 
beancoup  fonder  sur  ses  connaissanccs  particali^res  et  sur  la  confiance  do  in  justice  dn  ininislere. 

*"  Question  qui  a  ei6  souvcnt  ngit^  depuis. 
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point  d^acheler  leurs  secrets  fort  oher ,  a ,  condition  que  ie  prix  n'en  serait  paye  qu^apr^  qn^dles 
auraieot  ^t^  eprouv^  et  trouv^  conformes  k  la  propodtioB  qui  aurait  ^t^  faite. 


11  chercha  ^  placer  dans  V4p^  comme  dans  la  plume  des  jeunes  gens  de  bonnes  families,  bien 
^lev^,  et  qui  eussent  de  Tambition ,  persuade  qu*on  ne  pourrait  jamais  avoir  de  gens  babiles  dans 
la  marine,  k  moins  de  les  y  avoir  inlrodoils  de  bonne  beure. 

II  avait  eu  Tid^,  tr^ulile  au  service,  de  confondre  les  deux  corps  de  F^p^e  et  de  la  plume,  et 
de  prendre  les  commissaires  parmi  les  enseignes. 

II  voulait  Russi  introduire  dans  le  service  et  faire  officiers  de  vaisseau  des  officiers  marchands 
babiles  et  de  premier  ordre,  ponr  donner  de  T^mulation  aux  uns  et  de  Tinstruction  aux  autres. 

llsUnformait  particuli^rement  aux  intendants  du  cared^re,  dn  m^rite  et  des  bonnes  et  mau- 
vaises  quality  de  tons  les  officiers  de  leur  ddpartement ;  c*^tait  principalement  sur  leur  rapport  qu^il 
r^lait  Tavancement  des  officiers  et  la  distrilHition  des  emplois  de  quelque  importance  dont  il  vou- 
lait les  cbarger;  mais  il  ne  sonffi'ait  pas  qu^on  lui  imposAt  sur  leur  compte,  et  marquait  aux  in- 
tendants qu*il  ^it  aussi  dangereux  d^en  dire  du  bien  trop  l^rement  que  du  mal  par  passion  ou 
sans  un  examen  suffisant 

n  tAtait  le  caract^  de  ces  officiers ,  et  ne  faisait  nul  cas  de  ceux  qui  avaient  pen  d^^roulation ; 
il  dierchait  i  inspirer  Tesprit  contraire  et  faisait  gr4ce  A  quelques  d^fauts  en  faveur  des  bonnes 
quality. 

n  recommandait  surtout  la  bonne  intelligence  et  Tunion  entre  les  officiers  d^^p^  et  de  plume, 
et  leur  expliquait  les  bomcs  de  leur  autorite ,  ne  jugeant  Hen  de  si  contraire  au  service  que  les 
divisions. 

II  insistait  principalement  sur  la  subordination  n^cessaire  dans  toute  esp^  de  service ,  et  ne 
recevait  pas  volontiers  des  plaintes  mdme  bien  fondto  des  inf^eurs  centre  leurs  sup^eurs. 

II  relevait  avec  soin  le  prix  de  toutes  bonnes  actions  pour  encourager  les  officiers,  et  les  r^com- 
pensait  largement. 

II  faisait  consid^rer  aux  officiers  qui  se  plaignaientde  leur  traitement  combien  il  ^tait  plus  avan- 
tagcux,  proportion  gardee,  que  celui  des  officiers  de  ierre  du  mAme  grade. 

II  rassuratt  avec  douceur  ceux  d'entre  les  bons  officiers  qui  se  plaignaient  des  passe-droits  qu'il 
^tait  quelquefois  oblig^  de  faire  dans  les  promotions. 

Mais  il  ne  sooffinit  point  de  menaces  de  retraite,  et  tout  offider  qui  demandait  son  conge,  sous 
pr^texte  de  m^onl«nlement,  Tavait  sur^Ie-champ  et  sans  retour. 

Les  graces  etles  avancements  ^taient  accord^  alors  bien  plus  aux  actions  qu'a  Tanciennet^. 

n  se  plaignait  souvent  du  caprice  et  des  mauvaises  difficult^  des  offiders,  et  contenait  ^gale- 
raentles  vieux  et  les  jeunes,  mais  par  des  voies  bien  diffi^rentes;  il  tol^rait  les  uns,  t|uoique  in- 
commodes, pour  montrer  le  metier  aux  jeunes,  et  il  modt^rait  la  vivacity  des  autres,  surtout  des 
jeunes  gens  de  quality,  qui  croyaient  devoir  4tre  avanc^s  en  grade  A  chaque  campagne. 

II  avait  pens^  4  attacher  les  officiers  et  les  Equipages  aux  vaisseaux,  mais  il  ^tait  revenu  de  cetle 
idee-U'. 

11  se  proposait  de  faire  changer  souvent  les  officiers  de  d^partement,  persuadd  quails  r^sideraient 
plus  volontiers  dans  les  ports  lorsqu'ils  seraient  ^loignds  de  leur  province. 

II  faisait  rayer  des  registres  tons  les  absents  des  revues,  sans  permettre  quails  rentrasseut  dans 
le  service. 

Quoiqne  la  marine  f6t  phis  en  vigueur  et  qu^il  se  Ht  beaucoup  plus  d^armements  alors  que 
dans  les  demiers  temps,  le  nombre  des  offiders  ^tait  beaucoup  moindre;  il  ne  roontait  en  1678 
qu'k  867,  dont  1  amiral,  a  vice-amiraux ,  3  lieutenants  gen^raux  et  5  chefs  d'escadre. 

II  dtablit  les  compagnies  des  gardes  de  la  marine,  compos^es  de  tous  gentilshommes  Agds  de 


Avantageose  a  certains  egards,  mais  sujelte  d'aillenrsa  plusieurs  inconv^ni^nts. 
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It  se  proposait  de  faire  r^imir  les  biens  de  I'ordre  de  Saini-Lazare  a  la  marine,  pour  pro- 
carer  des  r^mpenaes  anx  officiers  nobles  de  qnatre  degr^  qui  Fauraient  m6it^  par  leurs  ser- 
vicee. 

II  excita  par  menaces  et  promesses  tous  les  officiers  proteslants  k  se  faire  catholiques,  sans  ^tre 
parvenu,  par  14,  4  faire  beaucoup  de  proselytes;  et,  ne  pouvant  les  converiir,  il  fit  un  r^ement 
sur  Texercice  ext^rieur  de  leur  religion  4  la  mer. 

II  s^^tait  propose  de  ne  mettre  sur  les  galores  que  des  chevaliers  de  Malte ,  et  qui  eussent  senri 
4Malte. 


II  fit  rendre  un  r^glement  sur  le  service  de  Tinfanterie  de  terre  embarqu^e  sur  les  vaisseaux, 
qui  la  subordonne  aux  officiers  du  vaisseau  oil  elle  sera  embarqu^e ; 

Et  une  ordonnance  pour  que  les  sergents  et  soldats  des  compagnies  entretenues  servissent  4  tour 
de  r61e,  et  ne  fuasent  point  choisis  par  les  capitaines  qui  monteraient  des  vaisseaux,  mais  par  les 
intendants  ou  commissaires  des  armements. 

11  reconmiandait  4  Tinlendant  de  Brest  de  ne  point  laisser  faire  les  sergents  et  caporaux  par  fa- 
vour, mais  park  seule  consideration  de  la  bravoure  et  du  m^rite,  afin  de  relever  le  cceur  det 
troupes,  et  de  leur  faire  esp^rer  leur  avancement 

II  parait  que  c'^tait  alors  les  intendants  qui  donnaient  le  conge  aux  soldats. 

Ilfaisait  employer  les  soldats  comme  journaliers  dans  les  ports,  autant  pour  epargner  leur  paye 
et  pour  leur  faire  trouver  un  plus  grand  profit,  que  pour  les  avoir  plus  sous  la  main  et  au  fait  du 
service  de  mer. 

II  ne  faisait  aucun  etat  des  soldats  de  terre  pour  servir  sur  mer. 

n  reprochait  4  M.  de  Seuil ,  intendant  4  Brest,  que  les  recrues  de  soldats  pour  la  marine  reve- 
naient  au  roi  4  plus  de  cent  livres  par  an,  et  quails  ne  devaient  pas  communement  revenir  4  plus 
de  trente. 

11  approuve  un  cbef  d^escadre  d^avoir  fait  demander  au  grand  maltre  de  Malte  un  deserteur 
qui  s^etait  sauve  dans  le  port ;  mais  il  le  bl4me  d^avoir  voulu  faire  visiter  un  vaisseau  de  livoume 
dans  ce  port,  au  prejudice  de  la  franchise. 

II  eslimait  que  la  plainte  du  major  pouvait  etre  re^ue  comme  celie  du  capitaine  dans  une  pro- 
cedure contre  un  deserteur,  et  qu'elle  suffisait  pour  fonder  la  procedure. 

11  tenait  pour  maxime  qu^un  deserteur  ne  pouvait  etre  condamne  comme  tel ,  s^il  n^avait  re(u 
Targent  du  roi. 

La  paye  des  soldats  des  gal4res  etait  alors  de  6  livres  4  terre  et  de  7  livres  1 0  sous  4  la  mer. 

On  donnait,  en  1 677 ,  i  a  sous  par  jour  de  subsislance  4  chaque  officier  d^infanterie  embarque 
et  1 «  sous  par  jour  et  le  pain  aux  soldats  de  vaisseaux  qui  descendaient  4  terre. 

L^ancien  habillement  coutait  a  a  livres  16  sous,  y  compris  IMpee  et  le  bandrier. 


CUSSKS. 

Offieiert  marimert  et  mateloU, 

II  n'y  avait  aucun  ordre  pour  PenrAlement  des  matelots,  pour  leur  denombrement  et  pour  la 
levee  des  officiers  mariniers,  avant  M.  Colbert;  il  forma  la  premiere  idee  des  classes  en  1670.  La 
division  etait  anciennement  de  quatre,  et  a  ete  reduite  4  trois,  4  deux  et  4  rien;  differentes  consi- 
derations ont  fait  tomber  cet  arrangement,  la  diminution  de  Tespece  des  matelots,  Tauffmentation 
du  commerce, qui  en  consomme  plusqu^il  n^en  employait  alors, la  consideration  de  la  depense  que 
coAtait  au  roi  la  demi-solde  de  la  dasse  de  service,  et  peut-dtre  un  pen  moins  d*ordre  qu^il  n*y  en 
avait  dans  la  ferveur  de  ce  premier  etablissement*. 

Le  r61e  des  matelots  etait  estime  alors  4  36,ooo ;  savoir :  1  a,ooo  au  departement  de  Brest,  au- 

*  Voyez  uii  roemoire  de  Colbert  sar  ceite  uialicre.  {ln»tmetion»  d  Seignetay,  pieces  n"  kh  et  46.) 
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lanl  k  rehii  de  Rochefort,  el  autant  h  celni  de  Tonion ,  sur  quoi  Ic  roi  complait  en  employer  par 
nnn^  3  i\  /i,ooo  dans  chaque  d^partement ,  non  compris  les  demi-soides  pour  ia  classe  de  service. 

li  recommandait  aux  intendants  de  r^primer  foHement  les  concussions  des  officiers  qui  prennient 
de  Parj^ent  des  malclots  pour  les  exeropter  du  service,  et  qui  leur  revendaient  par  \i\  leur  liberty, 
que  le  roi  achetait  fort  cher  par  le  payement  de  la  solde  et  demi-solde  des  classes  de  service. 

11  leur  recommandait  aussi  d'avoir  grande  attention  que  ies  commissaires  se  conformassent  au 
r^lement  des  classes  pour  la  lev^  des  matelots ,  sans  avoir  ^gard  h  la  faveur  de  ceux  des  (erres 
des  plus  grands  seigneurs  qui  voulaient  les  en  exempter. 

U  voulail  que  loutes  les  levees  d'equipages  se  fissent  de  gr^  A  gr^,  Targent  ^  la  main ,  et  il  re- 
commandait que  Ton  evit^l  d'employer  la  force  pour  obliger  les  habitants  des  ct^tes  ii  s*engager 
pour  matelots;  il  aimait  mieux  qu^on  ies  y  altirdt  par  un  bon  traitement,  par  V\d6e  d^une  pave 
r^guli^re ,  moins  forte  que  celle  des  marchands,  mais  plus  forte  que  c^Ile  que  Ton  donn^it  d^ordi- 
naire,  et  par  des  gratifications  aux  veuves  des  matelots  morts  en  campagne. 

Et  il  necroyait  punissables  comme  d^serteurs  que  ceux  qui  avaient  louche  de  T.-irgent  de  leur 
solde. 

II  chargeait  les  consuls  de  relirer  les  ofliciers  mnriniers  et  matelots  qui  revenaienl  dans  leurs 
echelles,  de  les  renvoyer  en  Prance,  et  d'en  prendre  grand  soin ,  pour  qu'ils  ne  prissent  pas  parti 
avec  les  ennemis. 

[1  ne  vonlait  point  accorder  d'amnistie  aux  ofiiders  mariniers  ou  matelots  deserteurs  dans  les 
pays  Strangers;  mais  il  les  faisait  assurer  par  les  consuls  quails  ne  seraient  point  poursuivis  s'ils 
rcvenaient  de  bonne  volont^  dans  les  ports  du  royaume*. 

Et  il  faisait  agir  en  m^me  temps  sourdement  Tambassadeur  de  France  en  Hollande,  pour  lAcher 
d'en  retirer  les  Francis,  gens  de  mer  et  ouvriers  qui  s'y  6laient  r^fugi^,  en  leur  promettaot  la 
m^e  paye  qu'en  Holiande;  mais  il  punissait  et  faisait  condaraner  aux  gal^s  tons  ceux  que  Ton 
retirait  a  la  mer  des  vaisseaux  strangers  ou  on  les  trouvait  engages. 

II  ecrivait  ^  M.  de  Pomponne,  de  la  part  du  Roi ,  d^engager  Madame  Royale  de  permettre ,  dans 
le  gouvernement  de  Nice,  la  lev^e  des  matelots  fran^is  et  oulres  dont  on  pourrait  avoir  l»esoin 
pour  farmement  des  vaisseaux  du  roi. 

[1  recommandait  aux  commandants  des  provinces  de  donner  toute  protection  aux  commissaires 
pour  la  lev^  des  matelots. 

II  voulait  que  les  intendants  et  commissaires  fussent  les  maltres  dans  les  ports  de  la  formation 
des  Equipages ,  sans  que  les  capilaines  sVn  m^lassenl,  et,  quand  on  en  envoyait  de  recrue  pour  les 
nrmemenls, que  les  capitaines  les  choisissent,  un  A  un,  ^  tour  de  r61e,  pour  ^viter que  les  derniers 
capitaines  n^eussent  que  le  rebul. 

Les  capitaines  etaient  charges  de  r^pondre  de  la  desertion  4  la  mer  et  du  libertinage  des  ma- 
telots qui  leur  avaient  4l6  donnas  dans  le  port,  et,  en  cas  qu^il  en  manquAt  qtiMl  fall  At  remplacer, 
le  Roi  voulait  qu'ils  fussent  leves  aux  depens  des  capitaines. 

II  permettait  le  cabotage  dans  la  dasse de  service,  les  armemenls  pr^lev^ ; 

Et,  lorsqu'il  n'y  avail  point  d'armements  presses  pour  le  roi,  il  pennetlait  aux  mnlelols  de  in 
classe  de  service  de  s^cmbarquer  sur  les  vaisseaux  marcbands  ^, 

Pour  favoriser  la  construction,  les  armemenis,  et  ia  p^he  de  Terre-Neuve,  il  faisait  exempter 
des  classes  les  maitres  de  vaisseaux  et  barques,  et  tous  ceux  qui  en  faisaient  construire  du  port  do 

'  Il  fit  pourtaot  accorder  des  amnisties  dans  la  suite. 

''  L'<Habii88ement  des  classes  a  4te  lujet  en  tous  temps  a  divers  inconv^nients  auxqueis  il  n'a  jamais 
cle  bien  rem^i^,  taotdt  par  le  d^foul  da  nombre  des  matelots  de  la  classe  de  service,  qui  ne  siiflisaient 
pas  pour  ies  armements ,  tantdt  par  le  d^faut  d'arraements ,  qui  laissait  oisifs  el  daos  ia  mis^re  ceux 
que  la  classe  de  service  emp^chait  de  s'employer  dans  le  commerce;  sans  compter  c«  qu'il  en  coutait 
pour  les  demi-soldes  de  la  diasse  de  service.  Aussi  cet  ^tablissement  a-t-il  ^le  toujours  mal  suivi,  ct  ]*on 
s*cst  conduit,  surtout  dans  les  derniers  temps,  suivant  ies  circonstaoces,  sans  avoir  ^gard  a  Tordre  des 
classes ,  ce  qui  peat  avoir  occasionn^  quelques  abas ,  mais  moindres  qu  on  ne  i*a  r^pandu  dans  le  public , 
et  ou  Ton  ne  peut  gu^re  remedier  qu'en  y  faisant  veillcr  ntitant  qn'il  egt  possible,  et  en  mettant  d'hon- 
iii^les  gens  h  la  t^te  des  classes. 
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cinquanle  ^  floixante  tonneaux  et  au-dessus,  A  condition  que  les  mailros  prendraient  avee  eux  dc 
jeunes  apprenlis  pour  les  former;  il  faisait  exempler  aussi  les  caplaneurs,  saieurs,  et  aulres  ou- 
vriers  qui  travaillaient  h  la  pdche  de  la  morue ,  en  cas  qu'iis  ne  scrvissent  point  4  la  manceuvre  pen- 
dant le  voyage,  et  non  autrement. 

II  ne  pretendait  point  emp^er  que  les  matelots  de  Dunkerque  s^engageassent  pour  soidats, 
mdmedans  les  troupes  de  terre,  pourvu  quails  ne  fussent  point  de  service  actudlement  dans  k 
marine*. 

II  vouiait  qu^on  r^l^t  la  paye  des  officiers  mariniers  et  matelots  suivant  leur  mente,  et  non  sui- 
vant  leur  anciennet^  ou  leur  grade. 

Le  port  des  hardes  des  matelots  devait  dtre  d^uit  sur  leur  solde. 

Les  vacations  des  commissaires  en  lournee  pour  la  lev^  des  matelots  ^talent  r^gi^  4  i  s  livres 
par  joui**  y  compris  leurs  appointements,  et  a  moitid  aux  ^crivains,  sans  entrer  dans  aucuns 
autres  frais. 

'  11  donnait  volontiers  des  a-compte  aux  femmes  des  matelots  embarques  pour  les  voyages  de 
long  cours,  et  faisait  payer  la  solde  aux  veuves  des  morts  en  campagne,  jusqu^au  jour  du  d^sai^ 
mement  des  vaisseaux. 

U  avait  fait  d^lib^rer,  par  les  ^t^ts  de  Languedoc,  que  les  matelots  de  la  dasse  de  service  ne 
seraient  point  employes  dans  les  r61es  d'imposition  pour  Tindustrie. 

II  voolait  que  Ton  employ^t  de  preference  les  matelots  de  la  dasse  de  service  pour  joumaliers 
dans  les  arsenaux,  tant  pour  T^pargne  qui  en  resulterait,  que  pour  quMls  apprissent  des  metiers  qui 
pourraient  leur  4tre  utiles  4  la  mer. 

II  faisait  augmenter  4  la  taille,  comme  contr61eur  gi^n^l,  les  paroisses  qui  ne  se  pr^ient  pas 
k  la  lev^e  des  matelocs  et  ne  foumissaient  pas  leur  contingent. 

II  portait  son  attention  jusqu^4  se  faire  informer  de  la  r^utation  des  officiers  mariniers  servant 
sur  les  vaisseaux  marchands,  de  leur  capadte  et  de  leur  bravoure,  et  en  faisait  qudques-uns  offi- 
ders  sor  les  vaisseaux  du  roi ,  avec  esperance  d^avancement. 

Malgr^  Tordre  qu'il  avait  voulu  ^lablir  lui-mdme  dans  les  dasses,  il  ne  s'y  assujettissait  pas  tou- 
jours  dans  les  cas  d'armements  presses,  et  faisait  prendre  qudquefois  des  matdots  partout,  de  gre 
ou  de  force,  avec  la  plusgrande  sev^rit^,  envoyant  dans  les  maisons  de  c«ux  qui  se  cachaient,  et 
faisant  chasser  de  la  ville  les  femmes  et  enfants  de  ceux  qui  ne  se  pr^ntaient  pas,  4  la  reserve 
des  Strangers  et  des  matdots  de  riviere,  particuli^rement  des  Sables-d^Olonne. 

II  Ini  avait  et^  propose  de  distinguer  les  matebts  des  galeres  de  ceux  des  vaisseaux,  ce  qui  fut 
juge  sujet  a  inconvenient,  quoique  cela  pM  avoir  son  avantage  4  bien  des  ^rds. 

n  etablit  les  demi-soldes  en  faveur  des  invalides;  elles  dtaient  r^^  difTeremment,  suivant 
leur  etat  d^infirmit^ :  4  k  livres  lo  sous  par  mois  pour  ceux  qui  ne  pouvaient  pas  gagner  leur  vie, 
et  4  3  livres  pour  les  autres*  £lles  paasaient  mdme  aux  veuves  de  matelots,  pourvu  qu'dles  ne  se 
remariassent  pas. 

II  contenait  s^v^rement  les  ofliciens  d'amiraut^  qui  voulaient  entreprendre  sur  les  fonctions 
des  commissaires  des  dasses. 


II  avait  soin  de  faire  former  de  bons  pilot es,  ce  qu^il  regardait  comme  un  des  artides  les  plus 
importants  de  la  marine,  et  il  faisait  travailler  4  des  tables  exactes  des  mar^  sur  toutes  ies  d^tes 
tant  de  France  que  d*Angleterre  et  autres  pays  Strangers. 

II  etaitrevenu  d'une  erreur  oil  Ton  avait  et6  josqu^ators,  que  les  pilol«9  du  Levant  ne  devaieul 
naviguerque  par  la  connaissance  des  c^tes  dans  la  M^iterranee,  et  non  par  les  hauteurs. 

II  mandait  aux  professeurs  d'hydrographie  de  Tinformer  des  progr^s  dc  leurs  (^coliers,  sans  s*em- 
barrasser  des  chicanes  que  leur  faisaient  souvent  les  ofliciers  de  Tamirautc^  conlre  qui  il  les  sou- 
tenait. 

*  Geqni  est  particnlier  pour  Dunkerque,  les  ordonnances  dn  roi  d^fefidaDi  ees  enr^lemento  dans  le 
Teste  du  royaume. 
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11  prenait  grand  soin  de  la  coDservalioD  des  chioucmes,  et  cberchait  a  les  boniftcr  par  tous  les 
moyens  possibles,  en  faisant  acheter  non-eeakmeDt  des  Turcs  a  la  c6te  d^Itaiie,  en  Sicile,  et  a 
Malta,  mais  m^mc  des  n^gres  du  Gap-Vert,  qu^il  estimait  plus  propres4  ce  travail  que  ccux  de 
la  c6te  de  Guin^ ,  et  en  faisant  des  conditions  avee  des  armatears  k  qui  il  faisait  prater  des  vais- 
seaux  du  roi  pour  que  les  Turcs  quails  prendraient  soient  remis  aux  galores. 

II  r^damait  mdme,  en  Savoie,  les  Savoyards  condamn^s  aux  galores,  qu'il  demandait,  au  nom 
du  Roi,  qui  fussent  conduits  4  Marseille,  suivant  un  anden  usage  qui  u*est  plus  snivi  k  present 
par  le  roi  de  Sardaigne,  mais  qui  a  encore  lieu  quelquefois  chez  les  Suisses. 


JUSTICE,  POLICB  IT  DISCIPUHE. 

Gette  partie  ^tait  enti^rement  d^volue  aux  intendants  du  temps  de  M.  Golbert,  et  il  les  y  scute- 
nait  avec  la  plus  grande  fermet^,  non-seulement  eux,  mais  les  commissaires  en  sous-ordre,  et 
jusqu^aux  dcrivains  de  vaisseau,  sur  lesquels  il  ^crivait  k  M.  TAmiral  de  tenir  la  main  k  ce  quails 
ne  fussent  point  inqui^t^  dans  Texercice  de  leur  charge  k  la  mer,  et  d^informer  les  capitaines  que 
c'^tait  la  volont^  du  Roi. 

G^^tait  les  intendants  et  les  commissaires  des  departements  que  M.  Golbert  chargeait  d^obser- 
ver  la  conduite  des  officiers  qui  y  etaient  employ^,  et  de  lui  en  rendre  compte;  cVtait  sur  leur 
avis  qu^il  les  employait,  les  avan^it,  les  r^mpensait  ou  les  punissait  suivant  leur  m^te. 

II  mandait  aux  intendants  que,  sur  le  proc^veri)al  quails  dresseraient  du  peu  de  diligence  des 
capitaines  dans  les  armements,  le  Roi  les  interdirait  sans  retour;  mais  il  leur  recommandait  en 
m^me  temps  de  ne  point  m^ler  de  passion  dans  le  service,  et  de  se  prater  quelquefois  aux  pelites 
fantaisies,  m4me  d^raisonnaUes,  des  officiers  du  premier  m^te. 

GMtait  aussi  les  intendants  qu'il  cbargeait  d^employer  les  officiers  qui  restaient  dans  les  ports, 
etil  voulait  qu'ils  fussent  toujours  occup^,  tant  k  la  garde  des  vaisseaux  qu^aux  autres  foncUons 
de  leur  metier.  Les  officiers  g^n^raux  recevaient  souvent  ordre  du  roi  d*ex^uter  ceux  de  Pinten- 
dant  en  g^n^ral  sur  la  conduite  quails  devaient  tenir  a  la  mer  *. 

II  voulait  que  les  intendants  contentassent  les  capilaines  dans  les  chosesjustes;  mais  il  leur  man- 
dait qu^apr^  avoir  rempli  leur  devoir  k  cet  ^gard,  ils  envoyassent  les  noms  de  ceux  qui  feraient 
({uelques  mauvaises  difficult^,  et  qu^il  les  ferait  casser. 

Loin  d^autoriser  les  officiers  dans  les  discussions  quails  pouvaient  avoir  avec  des  commissaires, 
pour  des  faits  de  service,  il  blAmait  souveot  les  intendants  de  prendre  trop  l^g^ment  le  parti  des 
officiers,  de  tol^rer  leur  mauvaise  conduite,  et  de  ne  pas  soulenir  assez  les  ^ivains  contre  les  ca- 
pitaines qui  en  voudraient  faire  leurs  valets  si  Ton  n*y  tenait  la  main**. 

II  mandait  aux  intendants  que  leur  fonction  n^etait  pas  de  lout  faire  par  eux-m4mes,  mais  de 
diriger  le  travail  de  ceux  qui  sont  employ^  sous  leurs  ordres,  et  d^en  repondre. 

II  faisait  arr^ter  par  les  intendants  les  capitaines  de  vaisseau  qui  sVtaient  lalns^  prendre,  et 
d'autres  qui  avaient  simplement  perdu  leurs  vaisseaux  par  naufrage,  et  les  faisait  mettre  au 
conseil  de  guerre,  ^tablissant  pour  principe  qu^il  ^tait  du  devoir  d*un  capitaiue  de  laisser  plul6t 
sauter  son  vaisseau  que  de  se  rendre. 

II  envoya  ordre  4  Tintendant  de  Rochefort  de  feire  arr^ter,  par  le  major,  le  comte  do  Blenac  ct 
le  comte  de  Sourdis,  chefs  d^escadre,  qui  avaient  insults  des  commissaires  faisant  les  fonctions  de 
leur  emploi;  et  il  en  usa  de  m^me  en  plusieurs  autres  cas. 

II  pensait  qu^un  commissaire  agissant  pour  les  affaires  du  roi  ne  pouvait  jamais  dtre  condamn^ 
en  son  nom,  et  exboi*tait  les  commandants,  dans  les  ports,  A  donner  Texemple  dc  la  bonne  intel- 

*  Les  intendants  Etaient  plus  aatoris^s  alors  qu'ils  ne  l*ont  61^  depuis  k  r^gler  ees  sortes  de  dispoti- 
lions. 

**  It  8*80  faut  bien  que  les  ^crivains  aient  ^t^  ^alemeut  soutenus  depois  dans  leurs  fonetions,  qae 
Ton  a  toujours  t^cb^  d'avilir,  et  que  Ton  a  rendaes  par  la  presque  inutiles  au  service. 

46. 


Digitized  by 


Google 


724  A  P  PEN  DICE. 

ligciice  qui  ilevail  rof;nor  ilaiis  le  service,  ol  u  iic  se  jamais joiiulm  aim  plniiil«*s  cits  ofliciurs  contre 
les  inlendanls,  qui  ne  pouvaienl  el  re  afjreables  a  Sa  Majesl^. 

U  enleDclail  que  les  inlendanls  fixassent  Tlieure  et  le  jour  des  revues,  et  qu'ils  en  fissenl  seu- 
lement  averlir  le  major  quelques  heures  devaiil ,  pour  qu^il  alUt  prendre  du  commandant  Tordre 
de  faire  assembler  les  Iroupos*. 

II  envova  k  M.  dc  Vauvre,  iulendant  de  marine  u  Toulon,  ordrc  d'obliger  le  lieulenanl criminel 
de  celle  sen^chauss^e  a  aller  demander  pardon  el  faire  des  excuses  a  M.  de  Courc^lles,  gouverneur 
de  Toulon,  li  qui  ce  liculenant  criminel  avail  manque **. 

11  lui  defendail  en  m^me  temps  de  laisser  faire  Texercice  dans  la  place  d*armes  par  des  (vardes- 
marines,  au  son  du  tambour,  el  il  lui  enjoignait  de  ne  le  leur  laisser  faire  ailleurs  que  dans  Tar- 
senal. 

11  consultait  quelquefois  des  officiers  d'epee  sur  des  entreprises  de  mer;  mais  il  ne  les  croyait 
point  proprcs  aux  parlies  d'adminisi ration  et  de  legislation. 

II  ne  faisait  pasgrdce  aux  ofliciers  du  premier  grade  et  dc  la  plus  grande  n5putatiori,  qui  von- 
laienl  se  souslraire  aux  regies  qu'tl  avail  elablies  pour  la  discipline  du  service,  etil  fut  presque 
lenle  de  ne  plus  employer  M.  Du  Quesne,  quoique  le  premier  bomme  de  mer  qu^il  y  eut  alors, 
parce  qu^il  avail  peine  k  s'y  soumellre". 

II  paralt  qu^en  1671  tons  les  capitaines  et  officiers  d'un  dopartement  4taieut  subordonncs  au 
capilaine  du  port,  qui  Tetait  k  Tintendant. 

II  ^tait  fort  s^v^re  avec  les  ofliciers  sur  les  malversations  et  les  pillages. 

II  ddfendait  lout  commerce  aux  lies  de  la  part  des  capitaines.  II  approuva  M.  de  Demuin,  in- 
tendant,  d'en  avoir  fait  arrdter  un  qui  avail  rapports  deux  cents  barriques  de  sucre  ,  et  lui  envoya 
les  ordres  pour  les  confisqner,  lui  enjoignant  de  plus  de  Tiuterdire  et  de  ne  lui  rien  faire  payer 
de  ses  appoinlements. 

II  faisait  rouler  les  gardes-marines  avec  les  ofliciers,  lorsqu'il  n*y  avail  pas  suflisamment  d^ofli- 
ciers  pour  le  service. 

En  1681,  les  ofliciers  de  marine  ^laient  oblig^  d^assister  k  un  ou  deux  exercices  par  jour,  sur 
la  construction,  Texercice  du  canon  et  Thydrographie. 

II  faisait  armer  dos  fn^gales  remplies  d'ofliciers,  uniquement  pour  leur  apprcndre  Texercico 
de  la  manoeuvre. 

II  conseillait  que  Ton  flt  passer  les  commissaires  d'un  arsonal  par  tons  les  details. 

II  ne  pensait  pas  que  la  qualite  d^enlrepreneur  ou  d^armateur  piit  jamais  s'allier  avec  celle  de 
contr61eur,  ni  d'aucune  esp^ce  d'ofiider  employe  au  service. 

II  recommandait  de  ne  point  laisser  d'ecrivains  imitiles  dans  les  ports ,  de  les  occuper  et  dc 
suivre  leur  travail,  mais  dc  ne  point  s^attacber  aussi  k  les  examiner  trop  scnipuleusement,  etdc 
prendre  garde  de  porter  la  sev^rit^  k  Texc^. 

11  regardait  comme  le  seul  moyen  d^avoir  de  bons  ouvriers  celui  de  les  occuper  beaucoup,  per- 
suade que  par  ce  moyen,  chetk  la  veritc  dans  les  commencements,  il  arriveruit  de  deux  clioses 
Tune,  ou  que  les  m^diocres  se  feraient  babiles,  ou  que  les  babiles  viendraient  ou  il  y  aurait  4  ga- 
gner ;  tel  bomme  tirant  de  son  industrie  de  quoi  faire  un  travail  k  un  quart  de  moins  qu^un  autre 
avec  une  paye  plus  forte. 

*  H  est  d'asage  aujourd'hui  que  le  commissaire  aille  la  veille  averlir  iui-m^me  le  conimaDdant ,  et  le 
prier  d^assombler  ies  troupes ;  mais  quelques  commandants,  enlre  antres  M.  de  Saint-Maar,  lieutenant 
g^D^ral,  commaDdant  a  Rochcfort,  ayant  prelendn  que  cY'tait  a  lui  de  fixer  Vbeure  et  le  jour,  on  a  ^t^  fort 
d^appronv^,  ce  droit  appartenant  a  ]*intendant,  puur  phisieurs  raisons  tir^  du  service  mdme. 

Autrefois  les  revues  elaient  beaucoup  plus  fr^ueotes,  vi  les  jours  ni  Tbeure  n'en  dtaienl  point  fix<«, 
ee  qui  obiigeait  les  officiers  a  une  plus  grande  assiduite  dans  le  port. 

**  Ne  pouvant  donuer  cet  ordre  comme  secretaire  d'etat  de  la  marine,  il  le  donna  peut-dlre  comme 
ayant  le  departement  de  la  province. 

*  M.  Du  Quesne,  avec  de  grandcs  parties  pour  la  mer,  du  c6te  de  la  valeur  ct  do  la  manoeuvre,  pas- 
saii  pour  dire  d'une  humeur  difficile  ct  inlercss^ ,  et  il  parait,  par  plusieurs  lettres ,  que  MM.  Colbert  ct 
de  Seignelay  en  pensaienl  de  m^me. 
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II  a%ail  recoonii  qu'i\  y  a'des  ouvrages  que  Ton  ne  pent  faire  qu'a  la  journee,  comme  les  rar- 
coinmodages,  el  il  obeervait  que  ce  nVtait  pas  tant  la  quanlite  que  la  qualite  des  onvriers  qui  fail 
faire  beaucoup  d^ouvrage. 

11  aimail  Tordreen  tout,  el  trouvail  que  rien  ne  faisait  tant  d*honneur  et  ne  satisfaisail  plus 
Tesprit  que  de  voir  on  grand  elabUssement  comme  celui  d'un  arsenal  de  marine  bien  en  regie'. 

II  recommandait  Texlr^me  proprete  dans  les  vaisseaux,  comme  Ir^s-importante  pour  leur  durce , 
la  salete  pouvant  anssi  beaucoup  conlribuer  aux  maladies. 

II  avail  pour  maxime  de  faire  6ter  les  mdts  de  beauprc  et  de  misaine  des  vaisseaux  dans  Ic 
porl ,  pour  les  garanlir  de  tomber  de  Tavant. 

11  ne  souffrait  aucune  boutique  ni  petit  bAtiment  adoss^  centre  les  magasins  de  Farsenal ,  dans 
la  craintc  du  feu. 

11  ^tait  fort  altentif  a  r^primer  les  duels,  et  ne  voulait  point  qu'on  les  dissimuMl,  atlendu  Tim- 
porlance  du  fail;  il  expedia  mdme  un  arr^t  pour  faire  juger  un  duel  par  le  conseil  de  guerre,  au 
prejudice  du  senechal  de  Toulon,  qui  s'etaitdeja  empare  du  corps*". 

li  voulait  ^re  informe  des  diverses  opinions  des  juges  dans  les  conseils  de  guerre. 

II  s^embnrrassait  peu  des  plaintes  des  consuls  et  des  olBcicrs  de  Tamirautd,  ni  mdme  des  jiiges 
ordinaires  el  des  paHements,  sur  la  juridiclion  qu^il  avail  fait  atlribuer  aux  inlendanls  de  marine , 
et  il  reprimait  Ir^s-fortemeot  loules  les  entrepriscs  qui  tendaienl  a  la  detruire°,  niais  il  n'etait  pas 
moins  altentif  k  emp^her  que  les  bubitanis  ne  fussent  vex^s  par  les  ofliciers. 

II  nommait  volonliers  des  commissaires  pour  juger  les  affaires  de  Gnances  qui  regardaient  la  ma- 
rine, pour  qu'elles  ne  tralnassent  point  en  longueur  devant  les  juges  ordinaires. 

II  n^aimait  point  les  discussions,  surlout  des  inf^rieurs  avec  les  sup^rieurs,  a  qui  il  donnail 
presque  loujours  raison;  et  il  voulait  que  Ton  secoudl  loutos  les  peiiles  discussions  et  pointilleries 
de  formality ,  quUl  eslimait  fort  contraires  au  service.  11  n^admellait  jamais  de  raison  de  resis- 
tance du  contr61eur  ou  commi  saire  g^odral  4  Tintendant,  pour  se  soustraire  4  Tob^issance  qu'ils 
lui  devaient,  m^me  sous  pretexte  du  bien  du  serviced 

*  Voyez  son  inslructiun  a  M.  de  Matharel,  allanl  intendant  a  Toulon  {Marine,  piece  ii*  i5o),  les  m^- 
moires  et  r^glemenls  sur  la  police  des  arsenaux,  et  ses  avis  k  M.  Colbert  de  Terron.  Voyez  aussi  les  divers 
ordres  qu*il  donoa  aux  iotendaDts  sur  le  voyage  du  Roi  dans  les  ports ,  ou  sur  colui  qu*il  y  dcvail  faire. 

**  11  a  ^t^  reconnu  depuis  que  celle  procedure  devail  dire  jug^  par  les  paiiements. 

'  La  police  des  arsenaux  et  du  service  maritime  est  souvent  cxpos^e  aux  putrepriscs  des  juges  ordi- 
naires, lorsqu'eile  n'esl  pas  exerc^  par  des  intendants  fermes  et  instruils  des  principes  des  reglcmeiits 
et  ordonnances.  Cetle  matidre  demanderail  un  traits  particuiier. 

En  g^n^ral  les  intendants  de  marine  ont  deux  sortes  de  juridiclion  :  Tune  dc  terriloire,  I'aulre  d'al- 
tribation. 

Dans  Tarsenal  et  dans  tons  les  magasins  qui  eo  dependent,  en  quelqoe  lieu  qu*ils  soienl  situtSs,  ils  ont 
une  juridiclion  de  lerritoire,  et  tons  les  d^lils  qui  s'y  commettent,  de  quelque  nature  qu'ils  puissenl  ^tre, 
mdme  elrangers  au  service  de  la  marine,  sont  de  leur  competence. 

Dans  le  resla  de  la  vilie  et  aotres  lieux,  ils  n*ont  qu'une  juridiclion  d'atlnbution  pour  tout  ce  qui  re- 
garde  les  pei-sonnes  on  effets  dependant  de  la  marine,  agres  voles  ou  divertis,  fournisseurs,  rec^leurs, 
et  g^n^ralcmenl  pour  tout  ce  qui  se  trouve  impliqu^  dans  le  fait  du  service  maritime. 

II  y  a  des  cas  compliqu^,  donl  quelques-uns  sonl  pr^vus  par  Tordonnance,  mais  non  pas  tous;  par 
cxemple,  la  querelle  d*un  bourgeois  el  d*un  soldat  de  marine  est  du  ressort  des  juges  ordinaires.  L*ordon- 
nance  de  1 689  en  fait  mention ;  mais  si  Tuu  deux,  ou  leUe  personne  que  ce  puisse  ^trc  s'elail  r^fugi^e  sur 
des  vaisseaux  d^rmes  ou  dans  Tarsenal ,  la  justice  ordinaire  ne  pourrail  y  cnlrer  de  force  el  a  main  arnioe 
sans  le  consenlemenl  de  I'inlendanl  el  sans  lui  avoir  expIiqo6  les  motifs  de  sa  descente,  auquel  cas  I'in- 
tendant  doit,  de  deux  chosesTune  :ou  faire  saisir  et  arrdler  le  conpable  par  le  pi-^vdt  de  la  marine,  et 
le  remettre  aux  juges  ordinaires,  sHls  sonl  fond^  a  juger  le  d^lil;  ou  leur  permctlre  Tentr^e  dans  Tarse- 
nal ,  mais  sans  sergents  ni  rccors,  el  en  les  faisant  accompagner  par  les  pr^vdls  et  arcbcrs  de  la  marine , 
pour  leur  donner  main-forte  dans  le  cas  ou  il  en  serait  besoin. 

"*  II  serait  bien  a  souhaiter  que  Ton  contint  loujours  les  conlrdlears  dans  cettc  subordination ,  sans 
quoi  ils  Iroublenl  souvent  le  service  sous  pretexte  d'y  meltro  la  rdgle  el  dans  la  seule  vue  de  rcudre  leurs 
fonctions  plus  importantes.  Comme  les  ordonnances  n*onl  pu  prevoir  tous  les  cas  d'exccplion  aux  regies 
gen^rales,  et  qu'il  faut  n^ccssairemcnt  qu**  ccs  r^les  plienl  en  niaintes  occasions  pour  que  Ic  service  so 
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II  elablit  Tecole  des  canonniers  dans  les  poiis  et  Ic  prix  de  ia  Jiutte. 

II  voulail  qae  les  commandants  et  intendants  y  assistassent  de  lemps  en  temps,  et  complait  lixer 
Ic  iiomhre  des  entrelenus  a  quatrc  ou  cini|  cents. 

II  ecoutait  toutes  les  propositions  qui  tendaient  ^  perfectionner  rartillerie,  et  faisait  faire 
Tcpreuve  de  toutes  celles  qui  proroettaienl  d^'augmenter  la  port^  du  canon,  m^me  celle des  bou- 
lets  creux  u  fusees,  quoiqu'il  n'en  eiit  pas  grande  opinion,  doutant quails  eusscnt  assex  de  force 
pour  percer  les  membres  d'un  vaisseau. 

II  fit  faire  aussi  celle  des  boulcts  d'artiOce,  des  morUers  4  grenades,  et  des  canons  courts  d(* 
vol^e '. 

11  esperait  rendre  les  canons  de  fer  egaux  en  boot^  k  ceux  de  fonte  et  y  faisait  travailler. 

11  bUmaitavec  raison  la  trop  forte  ^preuve  des  canons,  et  pensait  qu'une  seconde  ^preuve  no 
pouvait  qu^enervcr  la  pi^ce. 

II  entrait  avec  les  foumisseurs  dans  les  plus  grands  details  sur  la  fabrique  des  canons,  mais  il 
ne  recevait  point  leurs  excuses  sur  Tinexeculion  de  leurs  march^:  il  les  renvoyait  sur  cela  aux  in- 
tendants,  h  qui  il  niandail  de  les  examiner  a  fond,  ct  il  n^en  jugeait  que  par  tern's  avis. 

II  elail  fort  altentif  aux  ^preuves  et  d  la  confection  des  poudres,  et  entrait  sur  cela  dans  k's 
m^mes  details  avec  les  fournisseurs^. 

II  averlissait  les  iulendants  d^^tre  en  garde  conlre  les  fondeurs  qui  voulaient  toujours  employer 
des  mali^res  Irop  fines,  et  du  cuivre  de  SuMe  de  preference  k  celui  de  Barbarie,  parce  qu  d  leur 
causal  I  moins  de  d^chet. 

II  regardait  les  ornemenis  sur  les  canons  comme  plus  embarrassants  qu'uliles. 

11  fit  faire  un  r^lemcntpour  les  canons  de  fonte  qui  devaient  dtre  donnes  aux  >aisseaux  de 
cliaque  rang. 

II  mandail  que  Ton  se  defidt  de  Topposition  des  capitaines  pour  les  canons  de  fer,  dans  Fid^e 
d^en  avoir  de  fonte. 

II  ne  comptait  pas  que  les  mousquelons  dussent  peser  plus  de  liuil  h  buit  li\res  el  demie. 


Anciennement  les  capitaines  de  vaisseau  ^taient  charg^  de  la  foumilurc  des  vtvres  pour  les 
ofiicicrs  et  ^uipagesde  leurs  vaisseaux,  m^me  de  celle  des  troupes  de  terre  qu'ils  enibarquaienl 
pour  diflerentes  expeditions.  La  ration  des  soldats  se  payait  au  capitaine  It  sous  6  deniers,  et  celle 
des  oiliciers  ao  sous;  les  ^uipages  en  souffraient,  et  M.  Colbert,  en  ayant  reconnu  Tabus,  ^tablil 
un  munitionnaire  general. 

Mais  il  examinait  avec  autant  d'attention  le  caraclere  que  les  conditions  de  ceux  qui  se  propo- 
saient  pour  entrepreneurs,  et  il  preferait  les  plus  bonn^tes  gens  au  bon  march^. 

*  M.  Colbert  aurait  d^ir6  qu*on  pi^l  faire  usage  de  celte  cspice  de  canons ,  parce  qu*ils  ^laicnt  plus  le- 
gers,  et  qa*avec  moins  de  poudre  ils  portaient  aassi  loin  que  les  canons  ordinaires;  mais  rinconvenient 
de  ne  point  faire  sortir  la  vol^  des  sabords  aosez  avant  pour  sauver  les  inconvenients  du  feu ,  surtoat  daiiH 
les  batteries  basses,  les  fit  proscrire.  Cette  proposition  a  ^i6  renouvel^e  dans  la  r^gence  ct  rejel^  par  len 
m^es  raisoDS  prevaes  par  M.  Colbert 

A  r^ard  des  boulets  crenx  a  fus^s,  il  no  parait  pas  que  celle  invention  ail  eu  ancun  succ^,  sans 
doute  a  cause  de  pareils  inconvenients  du  ten  ou  ils  pouvaient  exposer  les  vaiseaux  m^mi's  qui  8*cn  ser- 
vaient. 

D'aillours  on  a  el^  dopiiis  extr^meinenl  reserve  k  admellrc  cps  sorles  d'iiivenlioiis  qui  ne  tendenl  qu'a 
lu  dcslmclion  des  hommes  el  donl  les  cnnemis  proBtrnl  <^galcnient  six  mois  apr^s  qirdlcs  soul  trouv6es. 

^  I«a  poudre  alors,  pour  ^tre  re^ae,  devait  allcr  au  cinqui^mc  degrc  de  reproiivettc ;  roais  Ti^prenvr 
sVn  fail  a  present  au  morlior,  et  Tordonnance  n*exige  qu*!!  porle  le  boulet  qu'a  soixanle  toisos,  ce  qai  no 
parail  pas  siilTisant  par  rapporl  aiix  potidros  des  nnnoini^,  qui  portent  boaiicoiip  plus  loin. 
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II  aurait  m^me  souhaite  que  ies  capitaines  et  ofliders  eussent  pu  dire  iiourris  par  un  munition- 
iiaire,  pour  ^viter  le  luxe  et  Tembarras  des  tables,  dont  Ies  inconY<$nienis  se  faisaient  sentir  d^  cc 
lemps-Ui,  et  ont  bien  augmenle  depuis. 

II  prot^eait  beaucoup  Ies  munitionnaires,  surtoot  dans  le  commencement  de  leui*  ^lablisse- 
ment,  oi^  il  trouva  de  grandes  oppositions,  et  ii  Ies  rassurait  sur  ies  plaintes  qu'ils  faisaient  de  la 
connivence  entre  Ies  capitaines  et  Ies  commissaires  4  ieur  prejudice ;  mais  il  6(ait  exact,  en  mdme 
temps,  k  Ieur  faire  faire  le  service;  il  Ies  rendait  responsables  du  retardement  des  armements  qui 
arrival t  par  Ieur  fait. 

II  punissait  s^v^rement  Ies  ofiiciers  qui  insultaient  Ies  commis  des  munitionnaires,  et  il  voulail 
que  le  fond  de  cale  fAt  a  Ieur  disposition  pour  Ies  vivres,  et  non  h  ceile  des  officiers  pour  Ieur 
commerce  et  commodity  particuli^res,  et  que  la  police  des  vivres,  mdme  sur  Ies  vaisseaux ,  fAt  de- 
volue  aux  intendants  ou  commissaires  des  escadres. 

II  ne  voulail  point  que  Ton  embarqu4t  d'argent  pour  faire  des  vivres  en  pays  strangers,  et  pre- 
ferait,  dans  Ies  voyages  de  long  cours,  dVn  envoyer  de  France,  par  convoi*. 

II  voulait  aussi  que  Ton  portal  aux  lies  le  boeuf  said  de  France,  prdferablement  4  celui  d*Ir- 
lande. 

II  fit  rdgler  Tartide  du  bois  h  bruler,  tel  qu'il  Test  k  present,  par  Tordonnanc-e  de  1689. 

II  recommandait  la  quality  de  Teau  dans  la  confection  du  biscuit,  et  que  Ies  gaieties  fussent  en- 
tidres  pour  Ies  ranger  plus  facilement. 

11  ne  voulait  pas  que  Ton  donn4t  plus  de  deux  mois  de  vivres  aux  vaisseaux  armds  centre  Ies 
Barbaresques ,  pour  Ies  rendre  plus  legers  k  la  course. 

II  fit  ddfendrc  aux  equipages  de  divertir  aucune  partie  de  Ieur  ration,  et  Ieur  fit  ordonner  de 
laisser  k  bord  ce  quails  ne  pourraient  consommer.  II  fit  donner  double  ration  4  Taumdnier  et  au 
chirurgien  qui  mangeaienta  la  table  des  offiders  d'infanterie ,  recoromandant  toujours  aux  capi- 
taines de  n'embarquer  aucunes  superfluitds  inddcenles  a  des  gens  de  guerre  et  nuisibles  au  service 
du  vaiaseau. 

II  ddfendit  aux  capitaines  d^exiger  des  rations  en  argent  du  munitionnaire,  et  au  munitionnaire 
de  Ieur  en  donner;  d^enfoncer  ies  futailles  vides,  et  de  ies  mettre  en  paquel ;  de  laisser  etablir  des 
tavernes  sur  ies  vaisseaux;  de  faire  peser  la  viande  cuile  k  la  mer,  ou  de  renvoyer  des  vivres  juges 
bons  aprds  la  visile  du  commissaire  gdndral;  de  passer  une  ration,  ni  demi-ration  aux  mousses, 
qu'ii  prdtendait  dire  sufiisammenl  nourris  aux  plats  des  mateiots  qu'iis  servaient**. 

Ia  ration,  en  1673,  etait  k  pen  prds  la  mdme,  poyr  la  qualitd,  que  celle  d'k  prdsent,  et  Ton 
abusait  egalement  de  la  machc-mourre  pour  la  nourriture  des  bestiaux ,  ce  que  M.  Colbert  repri- 
mail  sdvdrement. 


ARMBIIBNTS. 

Annements  en  general. 

Les  forces  mantimes  du  roi  montaient,  en  1678,  k  lao  vaisseaux  de  ligne:  la  du  premier 
rang,  a6  du  deuxidme,  ho  du  Iroisidme,  a6  du  quatridmc  el  16  du  duquidme. 

M.  Colbert  voulait  que  ces  vaisseaux  fussent  toujours  en  dial  d^dtre  armds,  et  servissent  a  tour 
de  r6ie%  sans  egard  aux  fantaisies  des  capitaines,  qui  voulaient  toujours  monter  les  vaisseaux 
neufs. 

II  estimait  important  pour  ia  gloire  du  Roi,  et  pour  le  bien  du  commerce,  qu'il  pahlit  des  vais- 
seaux du  roi  dans  toutes  les  mers,  en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre. 

*  Geladdpond  des  circonslances  et  serait  abusif  pour  ies  rafralcliissoments  des  inaiades. 
**  II  a  did  derogd  depuis,  et  ils  ont  une  ration. 

*  De  pareils  ordres,  qui  sent  plas  de  speculation  quo  do  praliquc ,  ne  peuveiit  s'execuler  qu'autant  que 
ies  fonds  sont  remis  a  temps  et  en  quanlilc  Huflisanle  pour  fotirriir  aux  depcnses  qu'ils  exigent;  anesi  n'ont- 
ils  jamais  dtd  suivis  h  ia  lettrp. 
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11  voulait  accouiumer  les  capiUines  a  teoir  la  mer  en  hiver  comme  en  ^t^,  et  faisait  croiser 
M.  Da  Quesne  pendant  tout  rhiver  entre  les  caps  Ouessant,  Finislerre,  et  Saint-Yinoent 

Ce  fut  autant  dans  cette  vue-14  que  pour  assurer  le  commerce  et  eocourager  les  marchands,  que 
le  comte  d^Estrto,  vice-amiral ,  eut  ordre  de  tenir  la  mer  pendant  douse  mois  de  suite. 

II  se  proposait  de  teoir  toujours  a  la  mer,  en  Ponant,  une  escadre  de  six  Yaisseaux  arm^  ik 
Brest  ou  k  Rocfaefort,  et  lorsqu'elle  rentrerait,  d'en  feire  sortir  une  autre. 

II  em{doyait  les  voies  les  plus  pressantes  de  r^mpense  et  de  punition  pour  exciter  les  offiders 
k  faire  des  actions  d'^dat  et  cherchait  4  leur  inspirer  la  chaleur  et  T^l^vation  n^cessaires  poor  se 
distinguer  et  pour  faire  briller  la  marine. 

II  ne  craignait  pas  de  hasarder  la  perte  des  vaisseaux  du  roi  pour  augmenter  leur  gloire,  et 
mandait  au  conunandant  de  les  risquer  pour  des  occasions  distingu^,  et  qu^en  cas  que  T^vene- 
ment  ne  f6t  pas  heureux,  Sa  MajesU^  se  consolerait  de  leur  perte. 

II  avait  fait  un  plan  d'une  chalne  de  seize  vaisseaux ,  distribo^s  deux  par  deux  eo  diffl^nts  pa- 
rages, depuis  Calais  jusqu*4  Bayonne,  pour  la  garde  des  c6tes  et  pour  Tescorte  des  vaisseaux  mar- 
chands. 

II  donnait  les  ^oges  les  plus  flatteurs  aux  actions  brillantes,  et  engageait  le  Roi  4  ^crire  loi- 
mtoe  aux  offiders  qui  les  avaient  feites,  ce  qu^il  fit  k  M.  Du  Quesne,  cbef  d^escadre,  sur  la  vic- 
toire  qu'il  avait  remport^  conlre  les  HoHandais. 

11  accordait  volontiers  des  gratifications  k  des  capilaines,  mdme  marcbaods,  poor  ies  enooorager 
dans  les  armements  ou  pour  les  r^mpenser  des  prises  qu*ils  avaient  faites.  Ges  gratifications 
montaient  souvent  jusqu^a  a,ooo  ^s  et  1 9,000  livres,  soromes  consid^bles  pour  ce  temps-la. 

II  fit rendre  une ordonnance  du  rot,  qui  promettait  3o,ooo  livres  de  gratification  pour  aborder 
et  enlever  Tauriral  d*Espagne,  ao,ooo  livres  pour  le  vice-amiral,  i5,ooo  livres  pour  le  oootre- 
amiral,  10,000  livres  pour  tout  autre  vaisseaude  guerre,  ao,  i5,  10  et  6,000  livres  pour  les 
briiiler  seulement 

II  iaisait  prdter  des  vaisseaux  du  roi  aux  amiateurs  particuliers,  k  condition  que  Sa  Majesty  en- 
trerait  pour  on  tiers  dans  les  frais  de  rarmement,  et  que  les  prises  seraient  partag^ ,  un  tiers  pour 
le  roi,  un  tiers  pour  les  armateurs  et  un  tiers  pour  T^uipage;  que  les  offiders  seraient  nomm^ 
par  le  roi,  et  le  capilaine  par  les  armateurs;  ou  suivant  d*aatres  conditions  port^  par  des  contrats 
particuliers  d'afii^tement,  dont  une  des  prindpal^  etait  de  foumir  pour  les  galores  les  Turos  qu'ils 
prendraient  k  la  mer. 

U  fut  fait  un  r^glement  tr^s-ample,  en  1.681 ,  sur  Tescorte  k  donner  aux  bAtiments  du  Levant. 

U  faisait  eotrer  le  roi  en  part  avec  ies  compagnies  de  commerce  pour  donner  une  recompense 
aux  armateurs  qui  prendraient  des  corsaires  ennemis,  k  raison  de  5oo  livres  pour  chaque  piece  de 
canon ,  outre  ie  vaisseau  et  les  droits  du  roi ,  dont  il  leur  faisait  remise. 

II  recommandait  particuli^rement  aux  capitaines  d^escorter  et  dc  prot^r  les  vaisseaux  mar- 
cbands,  etde  lesexdter  par  un  bon  trailement  et  par  la  sikrele  de  Tescorte,  k  fortifier  le  com- 
merce et  k  augmenter  la  navigation  dans  ie  royaume;  et  il  leur  fit  d^fendre,  par  une  ordonnance 
du  roi,  d'abandonner  les  vaisseaux  quails  avaient  ordre  d^escorter,  sous  peine  de  la  vie,  et  aux  ca- 
pitaines de  vaisseaux  marcbands  de  quitter  leurs  vaisseaux  d^escorte,  sous  peine  de  1,000  livres 
d'amende. 

Lorsqne  des  capitaines  ^taient  cbarg^  d^scorter  des  convms,  il  leur  reeommandait  de  songer 
plutAt  k  les  mettre  en  si^rel^  qiik  combaltre  les  ennemis. 

II  tenait  pour  maxime  qu^il  ne  fallait  jamais  mettre  des  vaisseaux  a  ia  mer  pour  trois  mois, 
parceque  le  temps  s'y  consomme  en  ailto  et  retours,  et  qu'il  fallait  tAcher  de  les  y  tenir  un  an,  a 
iexeropie  des  Anglais  et  des  Holkndais  \ 

II  ne  g^nait  point  les  commandants  dans  leurs  operations  k  la  mer,  et  leur  mandait  que  leurs 

*  Celte  maxime  est  relative  au  tomps  et  aux  circonsUinces ,  et  a  ses  inconvdnienls  el  ses  avantages ;  il  est 
vrai  que  les  Anglais  et  les  HoHandais  la  pratiqaent  plus  que  nous,  peutr^tre  paree qa'ils  y  sont  plus  habi- 
tues. Ses  inconveBienls  sont  la  consoromalion  d*agr^  et  les  maladies  dans  les  equipages  qu'oceasionne  un 
long  sejour  a  la  mer,  surtoul  on  biver. 
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instructioDS  ne  devaieot  servir  qu*4  ieur  faire  connaltre  la  prindpale  inlention  da  Roi  dans  leiir  ai^ 
mement,  mais  quMl  Ieur  laissait  la  liberty  d'agir,  daos  lea  rencontres,  sdon  ce  quails  estimeraient 
[4o8  avantageux  an  bien  de  son  service. 

n  regardait  la  lenteur  et  rincertitude  comme  le  pire  de  tons  les  inconv^nienU;  il  aimait  mieux 
que  Ton  risqu&t  de  prendre  un  mauvais  parti  que  de  trop  baiter  pour  en  choisir  un  bon'. 

D  s'opposait  fortement  aux  rdAcbes  et  aux  longs  sejours  dans  les  ports,  surtont  dans  la  riviere 
de  Lisbonne,  4  quo!  les  meilleurs  (Meiers  etaient  fort  snjets,  particuliirement  M.  Du  Qnesne,  k 
qui  il  ne  faisait  pas ,  sur  cela ,  plus  de  grdce  qu^aux  autres ,  malgre  sa  grande  reputation. 

II  ne  permetlait  pas  que  les  offiders,  et  surtout  les  commandants  des  vaisseaux,  descendissent 
k  terre  poor  aucune  exp^tion  militaire,  k  moins  quails  ne  fussenl  autons^  par  des  ordres  expr^. 

11  recommandait  aux  capitaines  de  vaisseau  et  aux  annateurs  de  ne  pas  recevoir  si  souvent  les 
corsaires  k  composition,  surtout  lorsqu^ils  se  defendraient,  et  d^en  couler  bas  quelques-uns  poiu* 
intimider  les  autres. 

U  fit  combattre  le  scrupnle  des  departs  les  vendredis. 

II  vonlait  que  les  commandants  d^escadre  ^crivissent  fr^uemment,  et  dans  un  grand  detail, 
tout  se  qui  se  passait  a  la  mer,  et  rendissent  compte  des  talents  de  cbaque  capitaine ,  tant  pour  la 
manceuvre  que  pour  le  combat,  et  quMls  observassent  tout  ce  qu^il  y  avail  de  bon  k  prendre  de  la 
pratique  des  vaisseaux  des  autres  nations  quails  avaient  occasion  de  visiter,  particulierement  pour 
les  bri^Iots. 

II  prenait  grand  soin  des  bless^  et  des  h6pitaux,  et  envoyait  des  m^ecins,  des  cbirorgiens  et 
apothicaires  de  Paris,  pour  des  armements  considerables. 

Qnelque  faveur  que  le  Roi  accorddt  anx  armateors  pour  la  course,  il  observait  une  justice  severe 
pour  les  prises,  et  en  donnait  roainlev^  lorsqu^il  n>  avait  pas  lieu  de  les  juger  bonnes,  ne  vou- 
knt  pas,  sous  de  faux  pr^textes,  laisser  ^tablir  Fesprit  de  piraterie  parmi  ses  sujefs. 

11  regardait  Tunion  entre  les  cbefs  comme  de  la  plus  grande  importance  pour  le  succ^s  des  ope- 
rations maritimes ,  ou  les  divisions  portaient  toujoars  un  grand  prejudice. 

II  fut  trds-flcbe  de  celle  qui  s'^leva  entre  le  prince  Robert,  qui  conunandait  la  flotte  anglaise, 
et  le  comte  d^Eslr^es,  vice-amiral  de  France. 

Pour  pr^veiiir  ces  divisions,  il  favorisait  toujours  le  superiemr  oontre  TinP^rieur,  m^me  mieux 
fonde,  et  il  sacrifia  k  eette  politique  M.  de  Martel  a  M.  le  comte  d'Estr^es. 

11  ne  voulait  pas  qu*on  laissAt  aux  capitaines  la  liberty  de  cbanger  Ieur  vaisseau ,  ni  leurs  offi- 
ciers,  ni  d^en  prendre  de  sumum^raires. 

II  fut  mal  second^  dans  les  commencements  de  son  minist^re  par  les  intendants  des  qualre 
grands  ports :  Toulon ,  Marseille ,  Rochefort  et  Rrcst ,  et  il  Ieur  en  faisait  souvent  de  vils  reproches , 
particulierement  k  M.  Amoul. 

U  donnait  quelquefois  aux  intendants  des  ordres  tris-presses  et  tres-diificiles  k  remplir;  mais 
il  Ieur  donnait  en  m^me  tempe  les  foods  et  le  credit  necessaires  pour  Texecution ,  et  ne  souflrait 
point  quails  y  fussent  traverses. 

Ses  ordres  memes  etaient  souvent  trop  predpites,  surtout  quand  ils  venaient  de  la  part  de 
M.  de  Seignelay,  et  couraient  quelquefois  risque  de  mettre  en  peril  les  vaisseaux  du  roi,  ce  qui 
ne  pouvait  provenir  que  d^un  defaut  dc  connaissance  de  ce  dernier  dans  les  commencements  de 
son  assodation  au  minisiere. 

li  n*approuvait  point  que  les  intendants  s^interessassent  dans  les  armements. 

11  traitait  noblement  les  affaires  d'interet  avec  les  puissances  etrangeres,  en  c«  qui  concernait  le 
partage  des  prises,  et  pla^it  Teconomie  dans  le  detail  des  marches  et  des  consommations  jour- 
nalieres. 

II  savait  discemer  et  repousser  mieux  que  personnc  les  traits  de  jalousie  et  d^envie  qui  fai- 
saient  ecrire  contre  les  gens  de  merite  qui  eiaicnt  on  pince  et  eii  qui  il  connaissait  des  qualites 
principales,  melees  memc  dc  quclques  defauti'. 

'  Geci  est  relalif  aux  circonslances  plus  ou  moins  prcssantcs  el  aux  intendants  en  qui  M.  Colbert  nvai( 
plus  ou  moins  de  rou6ance. 
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Lorsque  l^^tat  des  foods  ne  permettait  pas  qu^on  payM  reguli^remenl  les  ^uipages ,  il  ainiait 
mieux  faire  acquitter  les  anciennes  dettes  que  de  satisfaire  au  couraot. 

11  faisait  venir  des  pilotes  de  Ponanien  Provence,  pour  apprendre  aux  Provencaax  k  naviguer 
par  la  hauteur,  m^thode  plus  si^re  que  celle  de  la  connaissance  des  terres  qu'ils  avaient  employ^ 
jusqu^alors. 

II  se  faisait  informer  secr^lement  de  tout  ce  qui  regardait  la  marine  des  nations  maritimes,  et 
il  envoyatt  pour  cela  des  commissaires  chex  eux  sous  d^aulres  pr^textes;  il  donna  en  i683  une 
instruction  tr^s-ample  4  M.  Desclouseaux ,  allant  en  Dancmark  ,  qui  pent  servir  de  module  en  pa- 
reil  cas. 

11  ^tait  autrefois  d^fendu  aux  capitaines,  par  une  ordonnance  du  roi,  d^embarquer  aucuns  bes- 
tiaux  sur  les  vaisseaux  sous  peine  de  cassation*. 

II  faisait  ^prouver  volontiers  les  m^lhodes  et  inventions  particnli^res,  mais  il  voulait  qu'on  les 
fit  approuver  el  signer  par  les  capitaines,  pour  leur  6ter  tout  pr^texle  d*excuse. 

Le  Roi  devant  aller  visiter  les  c^tes  et  ports  du  royaume,  ii  donna  des  instructions  amples  et 
d^taillees  aux  intendants,  sur  les  prdparatifs  qu^il  y  avait  k  faire  pour  sa  reception. 

Police  d*armement$. 

11  exigeait  une  grande  c^l^t^  dans  les  armements,  tant  des  intendants  que  des  offiders,  pen- 
sant  que  le  moindre  retardement  dans  les  expeditions  maritimes  peut  faire  manquer  les  operations 
les  plus  imporlantes;  il  voulait  qu'une  grosse  escadre  fdt  arm^e  en  quinze  jours  ou  un  mois  au 
plus,  et  il  se  louait  k  cet  ^gard  du  port  de  Toulon,  bien  plus  que  de  celui  de  Brest ^. 

II  se  proposait  de  faire  toujours  mcttre  un  commissaire  et  un  ing^nieur  sur  les  grandes  esca- 
dres,  tant  pour  ^Ire  instruit  de  ce  qui  s^y  passait,  que  pour  lever  les  plans  des  places,  cdtes  et 
rades  ou  Ton  aborderait. 

II  trouvait  que  Ton  donnait  trop  d^^quipage  aux  vaisseaux  fran^is  en  temps  de  paix. 

II  etait  ennemi  des  superfluiies  a  la  mer,  et  de  Tembarras  des  bagages  et  des  cages  k  poules, 
et  refusa  une  troisi^me  fldte  que  lui  demandait  le  due  de  Beaufort,  amiral  de  France,  pour  la 
coromodiie  de  son  escadre,  pr^tendant  que  rien  n^^tait  si  conlraire  au  service  de  la  marine  que  de 
soufinr  que  les  capilaines  eussent  tant  de  choses  pour  leur  usage  %  et  aduplant  la  maxime  des  An- 
glais et  des  HoUandais,  qui  p^nsaicnt  que  les  capitaines  devaient  dtre  trait^s  commc  les  soldats 
et  matelots. 

II  ne  permettait  aux  offiders,  passagers  ou  autres,  d*emporter  que  quarante  livres  pesanl  pour 
leurs  equipages  ct  rafraichissements. 

II  voulait  que,  non-seulement  les  capitaines,  mais  les  commandants  des  escadres  et  le  vice-ami- 
ral  m^me,  assistassent  k  Tarmement  et  au  d^sarmement  de  leurs  vaisseaux. 

Les  commissaires  embarqu^s  k  la  suite  d'une  escadre  avaient  ordre  d'examiner,  de  completer  et 
de  choisir  les  equipages;  d'avoir  soin  qu'ils  fussent  bien  nourris  et  bien  payes ;  de  faire  mention, 
dans  leurs  revues,  des  sujels  bons,  mauvais  et  mediocres;  de  visiter  les  armes  et  habits  des  sol- 

*  A  regard  da  plus  ou  du  znoins  de  bestiaax  a  embarqoer,  on  ne  peut  toznber  dans  I'exces  des  deux 
cdtes  sans  porter  prejudice  a  la  sante  des  oiBciers,  a  celle  des  equipages,  ou  sans  occasioniier  un  mau- 
vais air  au  fond  de  cale  et  de  Tembarras  un  jour  de  combat;  le  mieux  serail  d*embarqner  le  moins  de 
ces  provisions,  et  de  les  renouveler  le  plus  souvent  qu'il  est  possible,  quand  on  se  irouve  k  portee  de  le 
faire;  mais  cela  ne  se  peut  que  par  des  convois  qui  ne  sont  pas  toujours  surs  d*arriver  en  temps  de 
guerre,  ou  par  un  achat  de  vivres  sur  des  cdtes  amies,  lorsqu^ils  n'y  soot  pas  hors  de  prix,  auquel  cas 
il  Taut  embarquer  des  fonds  a  proportion. 

**  Getle  maxime,  importante  pour  toute  esp^ce  dc  service.  Test  infioiment  davantage  pour  le  service  de 
mer;  mais  elle  ne  va  pas  jusqu'a  pouvoir  forcer  nature,  ni  a  devoir  faire  partir  des  vaisseaux  a  dcmi 
armes  el  sans  eire  munis  de  re  qui  est  essentiel  pour  leur  siirete,  comme  M.  de  Seignelay  paralt  Texiger 
on  diverses  occasions. 

*  Les  defenses  a  ce  sujel  ont  toujoura  eie  renoiivelees  ct  mal  suirics,  et  ce  n'esl  que  la  prudence  deft 
intendanls  dumrni  auloriics  qui  pent  bien  reglcr  r^llc  poHr^. 


Digitized  by 


Google 


APPKNDlCi:.  733 

dats,  et  d*en  rendrc  coinpte;  d'observer  h  qualile  et  dislribulion  dos  vivrcs,  ct  de  fairc  jeter  a  la 
mer  ceux  qiii  seraient  gdles ;  d^exciler  les  offiders  a  faire  faire  souvent  Pexercice  aux  soldats ;  et  de 
marquer  combien  de  fois  ils  Tauraient  fait ;  de  presser  les  capitaines  de  sorlir  des  rades  et  de  n*y 
point  entrer  ni  sojourner  sans  necessile;  en  un  mot,  d'examiner  si  (ous  les  officiers  faisaient  leur 
devoir  cliacun  dans  leur  ctat;  de  s^opposer  aux  consommations  inutiles,  suHout  des  cables;  de  ne 
donner  ni  laisser  prendre  aucune  connaissance  aux  capitaines  do  conlenu  dans  les  magasins;  et,  en 
cas  que  les  capitaines  ne  se  rendissent  point  aux  remontrances  que  les  commissaires  avaient 
ordre  de  leur  faire  snr  tons  ces  points,  ces  derniers  avaient  ordre  d'en  donner  avis  au  secretaire 
d'Elatde  la  marine*. 

II  pensait  que  les  capitaines  voulaient  toujours  embarquer  plus  de  monde  et  d*agr^  qu'il  ne 
leur  en  fallail  pour  I'execution  des  ordres  dont  ils  ^taient  charges,  et  que,  si  on  les  laissait  faire, 
ils  emporteraient  le  magasin  gdn^ral  sur  leur  bord;  il  citait  sur  cela  Texemple  des  Anglais  et  des 
HoUandais,  qui  donnaient  daos  Texc^s  oppos^^. 

II  n'^lait  point  d'a vis  d'a fleeter  a  aucun  vaisseau  en  parliculier  les  bas  officiers  enlretenus, 
comme  maitre  pilole,  canonnier. 

II  consultait  les  intendants  sur  le  choix  des  vaisseaux  et  des  officiers  d  qui  Ton  pouvnit  confier 
le  commandement  des  escadres;  et  avait  attention  de  mettre  ensemble,  autant  qu^il  se  pouvait, 
des  officiers  qui  se  convinssent ,  pr^ferant  pourlant  it  cettc  convenance  celle  du  service ,  quand  il 
exigeait  que  Ton  mtt  un  lieutenant  fort  avec  un  capitaine  faible. 

11  obligea  les  capilaines  de  signer  les  invenlaires  des  vivres  et  agr^  quails  embarquaient,  sous 
peine  de  cassation,  et  de  se  conlenler  de  ceux  de  retour  que  les  inlendanis  leur  donnaient,  quand 
iis  etaient  encore  de  service,  et  ce,  sans  ^gard  aux  remontrances  et  difficult^s  des  capilaines. 

II  leur  fit  d^endre  de  prendre  k  leur  suite  de  petits  bdtimenis,  quails  armaient  des  equipages 
de  teurs  vaisseaux,  ce  qui  en  diminuait  la  force. 

II  autorisait  les  inti  ndants  d  refuser  aux  capitaines  ou  commandants  d^escadre,  m^me  aux  offi- 
ciers g^ndraux  dontil  faisait  le  plus  de  cas  et  qui  Etaient  a  la  Idte  de  la  marine  (comme  M.  Du 
Quesne),  les  demandes  superflues  et  qu^il  jugeail  inutiles  au  service  du  roi%  et  il  les  bidmait  sou- 
vent  de  trop  de  complaisance  pour  les  officiers. 

11  (it  d^fendre  aux  capitaines  et  officiers  de  vaisseaux  qui  reviendraient  carener  a  Toulon,  de 
quitter  leur  bord  etde  mettre  pied  k  terre. 

II  vouiait  que  les  commissaires  embarqu^s  et  les  intendants  des  ports  rendissent  compte  de  la 
conduile  des  capitaines  par  rapport  k  la  proprett^  de  leur  navire  et  a  la  distribution  des  vivres,  re- 
gardant ces  deux  points  comme  capita ux  pour  la  conservation  des  equipages. 

II  vouiait  que  les  capitaines  observassent  les  qualites  de  leurs  vaisseaux  et  en  rendissent  compte 
k  leur  retour. 

11  fit  armer,  en  i68i ,  une  escadre  a  Brest,  commandce  par  le  chevalier  de  Tourville,  unique- 

'  Oil  a  ^t^  peu  en  usage,  depnis  cc  temps-la,  de  consulter  des  intendants  ou  commissaires  g^n^raux 
sur  cette  partie,  et  encore  moins  de  s'en  rappoder  a  leurs  avis,  quoiquc,  lorsquils  sont  capabies  d*en 
donner  de  bons,  ils  soient  moins  suspects  de  partialile  a  cet  egard. 

^  Les  m^mes  pretentions  se  renouvellent  journeilement  dans  ies  armemenls,  ot  donnentlieua  des  dh- 
cussions  fi'equentes  enlre  les  capilaines  qui  armenl  et  les  ofiiciers  du  port  qui  font  TarmemenL  Les  rcgle- 
ments  interveuns  depuis ,  tant  sur  la  quantity  que  sur  la  quality  des  agr^s ,  n'ont  pu  encore  y  rem^dier. 
II  n*y  a  que  la  capacity  d'un  intendant  autoris^  par  la  confiance  des  ministres  qui  puisse  y  meltre  ordre ; 
mais  il  faut,  pour  cela,  quil  soil  au  fait  du  service  comme  rofliciur  meme,  sans  quoi  il  court  risque  de 
faire  mtnquer  des  operolions  importantes  en  refusant  des  demandes  juftes,  et  den  voir  retomber  la 
faute  sur  lui ,  quoiqu'il  n'y  ait  souvent  rien  a  lui  repracher.  G*esl  ce  qui  rend  les  intendants  et  les  officiers 
de  port  si  timides  et  si  prodigues  en  cclte  partie,  cl  qui  cause  tant  de  d^pensc  au  i-oi,  en  pure  ]ierte. 

'  Quelque  superiority  de  merile  que  M.  Colbert  eut  reconnue  olorsen  M.  Du  Quesne  pour  le  service  dc 
mer,  il  le  connaissait  ^galement  pour  homme  extrdmement  inquiet,  difficile  el  avautogeux ,  el  il  autorisait 
les  intendants  a  nc  point  c^der  h  tons  ses  caprices,  et  a  lui  refuser  les  choses  qu'il  desirait  avec  le  plus 
de  vivacite  quand  ils  ne  les  jugeaient  pas  n^cessaires  au  bien  du  service.  Co  nVst  que  par  la  que  Ton 
peut  etablir  une sage^conomie  dans  la  marine,  mais  il  faut,  pour  cela ,  qn'elle  soil  dirig^e  par  un  homme 
inatmit,  sans  quoi  il  risque  de  tout  perdrt!  hh  votdnnt  trop  mennger. 
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ment  pour  rinttruction  dcs  ofiiciere,  et  pour  Texercice  des  maoGeuvres  el  dos  evoluliont  vm- 
riiimes. 

11  obMTvail  de  ne  poiot  m^ler  rinfanlerie  de  ierre  axec  oelle  dea  vaiaaeaux. 

(hierre  de  HoUande, 

La  premie  guerre  maritime  que  la  France  eut  k  aoulenir  aoua  ie  miniate  de  M.  Colbert, 
fut  contre  la  Hollaude.  La  France  ^ot  unie  alors  avec  TAogleterre ,  it  aemble  qu'il  aurait  d6  y 
y  avoir  une  grande  superiority  dana  lea  flottes  dea  deux  nationa  sur  celle  de  Hollande;  cepeodant, 
aoit  4  cauae  dc  la  uouveaut^  de  la  marine  et  du  peu  d^exp^rience  qu^avaient  alors  lea  oflBders  des 
vaisseaux ,  soit  A  cause  de  la  rarett^  dea  malelots  et  dea  soldata,  on  ne  laissa  pas  de  trouver  plus 
de  r^islance  que  Ton  n^avait  cru  de  la  part  dea  Hollandais. 

M.  Colbert  comment  par  envoyer  ea  Angleterre  un  dea  meiUeurs  commissaires  de  marine 
(If.  de  Vauvr^)  pour  y  prendre  les  mesures  avec  ramiraut^  pour  T^uipement,  approviaionne- 
ment  et  reUche  dea  vaisaeaux  du  roi  dans  la  Manche,  et  pour  y  r^er  (out  ce  qui  regardait  la 
jonction ,  action ,  saluts  et  police  des  escadres  des  deux  puissances  r^uniea. 

On  se  proposait  alors  de  ne  paa  donner  plua  de  six  semaines  de  vivrea  aux  vaisseaux  arm^  afin 
de  lea  rendre  plus  lagers,  oe  qui  fut  trouv^  dans  la  auite  sujet  i  inconvenient,  de  sorle  que  Ton 
doubla  et  tripla  le  tempa  de  Tapprovisionneaient  les  ann^es  suivantes. 

Le  Roi  donna  pouvoir  dans  cette  guerre  au  due  d*York ,  et  au  premier  offider  de  rann^e  an- 
glaise  en  aon  absence,  de  commander  rarm^e  de  France,  qui  etait  sous  les  ordres  du  comte  d*Es- 
tr^es,  vice-amiral,  et  qui  n'^tail  qu*auxiliaire. 

Sur  les  deux  partis  proposes  au  roi  d'Angleterre :  d'armer  en  commun  une  grosse  escadre  ou  la 
France  foumirait  le  tiers,  ou  de  diviser  Tetendue  des  mers,  de  sorle  que  les  Anglais  occupaaaenl 
celles  qui  sent  enlre  TAnglelerre  et  la  Hollande,  et  les  Fran^ais  cellea  qui  aont  d^b  la  Manche 
jnsqu^au  Detroit,  on  a'arr^ta  au  dernier. 

La  France  tint  une  escadre  commandee  par  le  chevalier  de  CbAteau-Renault,  pour  croiaer  eotre 
les  caps  Saint-Vincent  et  deFinislerre; 

Une  autre  de  vaisseaux  et  galores,  command^e  par  le  marquis  de  Martel ,  pour  croiaer  dana  la 
liediterranee,  tant  contre  lea  Hollandais  que  centre  les  Barbaresques,  depuis  Smyrne  jusqu'an 
Detroit,  et  pour  escorter  les  marchands  fran^is; 

Et  une  autre,  command^e  par  M.  le  marquis  d'Apremont,  pour  prot^ger  le  commerce  des  Fran- 
cis aux  Ilea. 

On  prit  de  grandes  precautions  pour  faire  garder  tooles  les  cAtes  de  Normandie,  Breiagnc, 
Saintonge,  et  particulierement  la  rade  de  Brest;  sur  Tavis  que  Ton  eut  que  les  Hollandais  devaient 
y  faire  des  descentes,  M.  Colberl  ecrivit  4  tous  les  commandants  des  provinces  le  long  de  ces  o6tes 
de  se  lenir  sur  leurs  gardes. 

On  fit  garder  particuli^rement  Tentree  de  la  Manche  et  celle  du  Detroit  par  des  escadres  que 
Ton  tenait  dans  ces  parages  pour  emp^cher  les  Hollandais  d^y  entrer  et  de  peneirer  dans  la  Medi- 
terranee. 

On  etablit  des  croisi^res  de  vaisseaux  h  IVnlree  de  la  riviere  de  Bordeaux  et  sur  la  cAte  de  Bis- 
caye,  pour  en  chasser  les  corsaires  et  pour  donner  escorte  aux  bAtiments  dc  Bayoone. 

Une  des  principales  attentions  qu^eut  M.  Colbert  fut  d^envoyer  des  vaisseaux  pour  garder  la 
p^che  de  Terre-Neuve,  ou  les  Hollandais  faisaient  des  prises  continuelles  (il  fit  entrer  le  com- 
merce dans  celte'depense); 

Et  de  tenir  une  escadre  4  Cadix  au  temps  de  Tarrivee  des  galions,  pour  prendre  les  vaisseaux 
hollandais  qui  iraient  retirer  leur  contingent 

11  fit  fermer  les  ports  de  France  et  ne  permit  la  sortie  des  vaisseaux  marchands  qu*4  ceux  qui 
seraient  assez  forts  de  canons  et  d'equipage  pour  se  defendre  contre  les  corsaires  hollandais,  ou 
qui  seraient  escories  par  des  vaisseaux  marchands  armesen  guerre,  ou  qui  contribueraient  aux 
frais  d^une  escorte  donneo  par  le  roi  4  raison  de  lant  par  tonneau. 

On  fut  longtcmps  inquiet  pour  les  descentes  que  les  Hollandais  pourraient  faire  sur  les  c6tes  de 
France,  principalement  a  Brest  et  k  Rochefort,  et  M.  Colberl  Ecrivit  sur  cela  4  M.  le  due  de 
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GhaulneB  el  au  marquis  de  Gadagne  d^asaembler  lea  milices  ei  de  prendre  (oules  les  pr^iitions 
poaaibles  pour  leur  suretd.  Les  Hollandais  ne  firenl  qu^une  tentative  sans  fruit  sur  Belle* lie. 

M.  Colbert  prenait  toules  les  prtoutions  possibles  pour  dtre  inform^,  par  la  voie  de  Dnnkerque 
et  par  ses  intelligences  dans  le  pays,  des  forces  et  des  demarcbes  des  Hollandais,  ct  pour  en  faire 
passer  les  nouvelles  par  des  bAUments  marchands  que  les  consuls  avaient  ordre  d^armer  dans  les 
ports  Strangers  et  d^envoyer  aux  commandants  des  escadres  fran^ises  qui  dtaient  k  la  mer. 

II  se  proposait  de  faire  enlever  des  vaisseaux  hollandais  jusque  dans  la  rade  de  Livoume  et  de 
Smyme,  et  voulait  qu^on  risquAt  tout  pour  an^ntir  le  commerce  des  Hollandais  en  Levant,  et 
pour  le  faire  passer  entre  les  mains  des  Francis;  mais  il  observait  cependant  de  ne  les  point  faire 
attaquer  dans  les  ports,  m6les,  et  sous  les  forlercsses  des  priuces  Strangers. 

11  n'besita  pas  4  donner  des  ordres  pour  faire  attaquer  neuf  vaisseaux  hollandais  par  six  fran- 
fais  de  m^me  force,  se  confiant  sur  la  bonte  et  la  valeiir  des  chefe  et  des  Equipages  fran^is. 

11  masquait  volontiers  ses  entreprises,  etfit  semblant  d'exp^er  pour  le  Levant  Tescadre  de 
M.  de  Vivonne,  qu^il  destinait  pour  Cadix. 

La  flotte  hoUandaise  dtait  composee  alors  de  cinquante-cinq  vaisseaux,  command^  par  Ruyter, 
un  des  premiers  hommes  de  mer  qu'il  y  ait  jamais  eu ;  M.  Du  Queane  dtait  le  meilleur  oflicier  que 
la  France  edi  k  lui  opposer,  et  ce  dernier  eut  Tavantage  en  plusieurs  rencontres. 

Le  Roi  n'dtait  point  satisfait  quand  ses  vaisseaux  sortaient  d*un  combat  avec  les  Hollandais  a 
avantagc  dgal  et  sans  une  perte  considerable  de  la  part  de  ses  ennemis. 

Pendant  la  guerre  de  HoUande,  les  commandants  des  escadres  eurent  ordre  de  donner  la  m^me 
protection  aux  Anglais  qu'aux  Fran^ais. 

En  167/1,  ^^  Anglais  commencant  4  se  detacher  des  int^ts  de  la  France  et  ne  voulant  point 
armer  cette  annde-la,  et  les  Espagnols  s'dtant  joints  aux  Hollandais,  on  fut  obligd  do  se  reduire  k 
une  guerre  defensive  et  A  la  garde  des  c6tes,  et  M.  Colbert  consulta  sdpar^ent  plusieurs  officiers 
gen^raux  et  intendants  sur  les  partis  a  prendre  pour  cette  campagne,  ne  jugeant  pas  pouvoir  lenir 
t^te,  avec  trente  oi;i  quarante  vaisseaux,  aux  Hollandais  seuls,  qui  en  avaient  soixante  et  douse. 

M.  Colbert  mudissait  les  commandants  d^escadres  d^instnictions  extr^eraent  ddtaill^,  et  ter- 
minait  toujours  par  les  laisser  maitresd^y  changer,  suivant  les  drconsUnces,  ce  quails  croiraientle 
plus  convenable,  leur  recommandant  toatefois  de  s^en  Eloigner  le  moins  quails  pourraient. 

Guerre  d'Angleterre, 

Prdvoyant,  en  1678 ,  une  guerre  avec  les  Auglais,  M.  Colbert  soogea  moins  k  balancer  leuni 
forces,  qu'il  sentait  ^Ire  bien  supdneuresi  la  mer,  qu^A  miner  leur  commerce,  qui  dlait  alors 
tr^s-dlendu  en  Levant  et  beaucoup  plus  considerable  que  celui  des  Fran^ais;  et  il  tourna,  pour 
cet  effet,  toutes  ses  idees  du  c6te  de  la  course  et  de  la  mani^re  la  plus  avaotageuse  de  la  faire;  il 
regardait  comme  un  objet  principal ,  dans  cette  guerre,  d'avoir  toujours  une  escadre  \6g^  armee 
k  Dnnkerque. 

11  fit  armer  des  vaisseaux  expr^s  pour  reconnaitre  la  Manche;  et,  pour  qu'ils  le  fissent  secr^le- 
raent,  il  leur  fit  donner  d^autres  destinations  apparentes. 

On  a  toujours  eu  de  grands  managements  pour  les  Anglais,  lorsque  Ton  n^dlait  point  en  guerre 
avec  eux,  et  les  vaisseaux  fran^ais  avaient  ordre  de  visiter  tons  les  vaisseaux  Strangers,  hors  les 
anglais. 

Quelques  ^rds  cependant  que  Ton  e6t  pour  eux,  on  ne  faisait  pes  difficult^  d^emp^cher  leurs 
vaisseaux  d^enlrer  dans  les  ports  des  Barbaresques  avec  qui  Ton  dtait  en  guerre;  et  Ton  n^en  vivait 
pas  moins  bien  avec  eux ;  on  leur  rendait  mdme  les  matelols  de  leur  nation  embarques  sur  les 
vaisseaux  du  roi,  et  on  leur  demandait  la  m^me  chose. 

Guerre  d'Eepagne, 

M.  Colbert  previt,  m^me  aprte  la  paix  faile  avecTEspagne  en  1678,  que  la  guerre  se  rcnou- 
vellerait  incessamment,  ct  douna  en  consequence  une  ample  instruction  k  M.  Cabaret,  capitaine 
de  vaisseau,  allant  aux  Indes  occiden tales,  pour  s^informer  de  la  mani^re  dont  on  y  pourrait  mi- 
ner le  commerce  d'Espagne. 
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II  fit  aUaqucr,  quoiquc  en  Icmpsde  paix,  les  armadiiles  espagnoles  tlans  le  goifodii  Moxiqite, 
sous  les  forleresses  mdmes  des  Espagnols ,  sur  le  foDdemenl  de  ce  qu'iis  pr^tendaienl  eux-m^mes 
qu'i)  n^y  avait  jamais  de  paix  dans  ce  pays-1^. 

Quoique  les  hosliiit^s  par  mer  eussent  lieu  entre  la  France  et  TEspagne,  on  laissait  ia  liberie^ 
aux  pelites  barques  el  aux  petils  bdtiments  de  commerce  de  faire  leur  trafic  d'un  port  a  Taulre. 

SiSge  de  Metsine. 

Cette  guerre,  comma  beaucoup  d'aulres,  fut  entreprise  plus  par  vanity  que  par  raison  d'£tat; 
on  voulut  principalement  faire  une  diversion  aux  forces  des  Espagnols,  pour  les  emp^her  de  se 
r^unir  aux  Anglais. 

Les  Messinois  furent  secoums  dans  leur  rdvolle,  non-seulement  d^bommes,mai8  de  vivresen 
abondance ,  et  d^une  forte  escadre  de  vaisseaux  et  de  galores. 

On  agita  si  on  laisserait  hiverner  les  galores  de  France  k  Messine,  mais  ce  parti  fut  jug^de  trop 
de  d^pense  et  sujet  k  trop  d^inconvdnients,  les  galores  ne  pouvant  sobsister  longtemps  sans  le  se- 
cours  d'une  grande  ville  de  commerce ,  comme  Marseille. 

On  usa  d^artifice  h  la  fin  de  cette  guerre ,  lorsque  des  raisons  oblig^nt  d^abandonner  Messine , 
et  on  la  livra  avec  peu  de  menagement  au  ressentiment  des  Espagnols*. 

Gueire  de  Genet, 

Le  Roi  ^tail  extrdmement  jaloux  en  ce  temps-14  dessahits  et  du  point  d^honneur;  et,  sur  le  I'efus 
((ue  les  G(^nois  avaient  fait  de  saluer  Teteudard  de  la  Patrorme  ou  de  laisser  visiter  leurs  vaisseaux 
par  cenx  de  Sa  Majesty,  M.  Du  Quesne  eut  ordre  d'arr^tcr  tous  les  vaisseaux  g^nois,  de  canon- 
ner  G^nes  et  toutes  les  maisons  des  nobles  situ^es  Ic  long  de  la  Riviere  de  G^nes,  et  de  combatlre 
et  enlever  tous  les  bAtiments  genois  quMl  rencontrerait  k  la  mer. 

Le  Roi  ayant  r^lu  le  bombardement  de  Gdnes  d^  le  mois  de  mai  1 583 ,  M.  Colbert  roandait  k 
M.  de  Vauvr^,  intendant  de  la  marine  k  Toulon,  qu'il  n^y  avait  jamais  eii  dWaires  dans  la  ma- 
rine que  le  Roi  eikt  si  a  cocur  que  celle-14 ,  et  que  ce  serait  une  grande  satisfaction  pour  Sa  Majeste 
de  voir  Tinsolence  des  Genois  punie,  comme  Pavait  ^t^  celle  des  Alg^riens.  II  lui  recomroanda  d^ 
lors  de  prendre  toutes  les  mesures  ndcessaires  pour  cet  efiet. 

Peu  dc  temps  apr^  (le  6  septembre  1 683 ) ,  M.  Colbert  mourut,  et  M.  le  marquis  de  Seignelay, 
son  fils,  lui  succnda  dans  ie  d^partement  de  la  murine.  Ce  projet  flaltait  trop  son  goiit  pour  qu^il  ne 
le  suivit  pas  avec  ardeur,  comme  on  le  verra  par  la  suite. 

Guerre  du  Nord. 

En  i683 ,  le  Roi  envoya  une  escadre  de  vingt-ciuq  vaisseaux  en  Danemark,  pour  agir  contre  la 
Su^e.  11  ne  pnratl  pas  qu'elle  y  ait  fait  de  grands  mouvements.  Le  roi  de  Danemark  desirant 
qu'elle  hivemdt  a  Gopenhague,  le  pouret  contre  futdiscute  amplement  et  le  Rois\  opposa  par  les 
raisons  expliquees  k  I  article  du  grand  rccueil. 

Guerre  avec  les  Barbareequet. 

La  guerre  contre  les  L^arbaresques  est  une  de  celles  qui  occup^rent  le  plus  M.  Colbert  dans  son 
minislere.  Le  commerce  dii  Levant  s'y  trouvait  int^resse,  et  m^me  celui  des  lies  pour  les  relours; 
c'est  CO  qui  Tengagea  a  y  porler  la  plus  grande  attention. 

11  se  proposait  deux  moyens  pour  contenir  les  Barbaresques :  fun ,  de  faire  masquer  leurs  ports , 
ct  d^y  bnliler  leurs  vaisseaux,  sans  entrer  avec  eux  dans  aucun  accommodement  qui  ne  fut  tr^ 
avantageux  k  Sa  Majeste; 

L'autre,  de  leur  faire  la  guerre  k  outrance  k  la  mer,  surtout  aux  corsaires  de  Sale  et  de  Tripoli, 
qui  ne  peuvent  ^tre  contenus  que  par  la  crainte,  et  pour  cela,  d^armer  contre  eux  des  bAtiments 

*  II  fallait  que  la  raison  d'Etat  fut  bien  forte  pour  user  d'artifice  avec  les  Messinois ,  et  pour  abandonner 
une  nation  dont  on  avait  recherche  li  coufiance  et  avec  laquelle  on  avait  pris  des  engagements,  non- 
seulement  dans  la  vuede  les  secotirir  pour  faire  une  simple  diversion ,  mais  m^me  dans  celle  deles  aequ^rir 
el  dft  les  meltre  sous  sa  domination,  c(!  qui  pai-nit  par  loulos  les  demarches  et  les  oxp^itions  ant^rienres. 


Digitized  by 


Google 


APPENDICE.  737 

tr^legers,  ^aip^  d'aviroiis*,  et  des  galores  qui  fusseDt  toujours  en  elat  pour  cet  usage  k  Mar- 
seille; de  lea  espalmer  tousles  deux  mois,  ne  pouvant  esp^r  que  par  ce  moyen  de  joindre  les 
Barbaresques  k  la  mer. 

11  croyait  tr^inutile  de  trailer  aYecunedeces  nations  barbaresques,  si  Ton  ne  r^uisait  les  au- 
tres  en  m^me  temps,  parce  qu'elles  prendraient  le  pavilion  de  celle  avec  laqu^e  on  serait  en 
paix.  II  ^tait  persuade  qu'il  n'y  avait  qu'nne  conduite  tr^fi^re  qui  pi^t  leur  imposer,  et  it  se  pro- 
posait,  pour  la  sontenir,  d'avoir  toujours  quinze  a  vingt  vaisseaux  dans  la  MMiterran^e,  jusqu^A  ce 
qu'ils  faasent  r^uits. 

II  d^voua  M.  de  La  Barre ,  capitaine  de  vaisseau ,  d'un  traits  bizarre  qn'il  avait  fait  avec  le  roi 
de  Maroc. 

II  faisait  arrdter  tous  les  bitiroents  Strangers  traBquant  dans  la  M^iterran^e,  et  entrant  ou  sor- 
tant  des  ports  des  Barbaresques  avec  qni  la  France  ^tait  en  guerre^,  ct  faisait  attaquer  les  corsaires 
barbaresques  dans  les  ports  mdmes  de  la  domination  du  Grand  Seigneur,  k  Texc^ption  de  ceux 
d^Alexandrie  et  de  Smyme;  ii  prenait  cependant  des  mesures  avec  la  Porte  pour  pr^enir  les  in- 
cidents qui  en  pourraient  naitre,  et  nsaitde  beaucoup  de  management  avec  cette  puissance". 

II  se  faisait  informer  secr^tement  des  fonds,  des  mouillages  et  des  foKifications  de  leurs  difi<^ 
rents  ports. 

II  regardait  comme  ti-^s-important  pour  le  commerce  de  Marseille  de  ne  point  rompre  trop  1^ 
g^rement  avec  les  Barbaresques,  surtout  avec  ceux  dMiger,  ou  ii  n^y  a  qn^k  perdre ,  parce  quails  no 
font  que  la  course,  et  point  de  commerce,  et  qu*il  n^y  a  point  de  reprises  k  faire  sur  eux**. 

Les  affaires  se  brouillanl  de  plus  en  plus  avec  Alger,  le  Roi  en  r<^Iut  le  bombardement  en 
i68a.  Quelqoe  reussite  qvCeiii  cette  expedition ,  elle  coi^ta  beaucoup  plus  qu^elle  ne  rapporta  k  la 
France.  Sa  plus  grande  utility  fut  d^imposer  pour  quelque  temps  aux  Barbaresques;  on  pensa 
mdme  en  perdre  tout  le  fruit,  pour  Tavoir  vouln  pousser  trop  loin;  et  Ton  fut  obligd,  sur  la  fin, 
de  faire  la  paix  k  des  conditionsf  moins  avantageuses  que  ceiles  que  Ton  edt  obtenues  d*abord, 
si  Ton  e6t  su  profiter  de  la  premiere  terreur  du  bombardement ,  et  que  Pon  n*ei!it  pas  donne  le 
temps  aux  Alg^riens  de  connaltre  leurs  forces '. 

M.  Du  Quesne  eut  ordre  de  tenter,  apr^  le  bombardement,  une  entreprise  sur  Bougie. 

U  n*approuvait  pas  que  Ton  permit  a  aucun  esclave  chr^tien  de  se  sauvcr  k  h  nage  sur  les  vais- 
seaux fran^ais  a  la  c6te  d'Afrique  et  aux  ^belles  du  Levant,  jiigeant  que  cette  manoeuvre  pouvait 

*  II  a  ^t^  recomiu  qu'il  est  presque  impossible  aux  bi^timents  franC'ais  d*approcher  de  la  l^g^rel^  des 
Barbaresques,  surtout  pour  les  galiotes  a  rames  et  autres  pelits  b^timeols,  parce  que  cclte  l^^te  pro- 
vieot  du  grand  nombre  d'hommes  qn'ils  y  metteot  pi*oportionn^ment  au  bdliineDt,  et  d«  leur  peu  de  chur- 
gement  en  vivres  et  agr^s,  ce  qui  nc  peut  convenir  aux  nations  d'Europe. 

"•  Les  ordres  donnas  k  cet  ^gard  paraissenl  un  peu  trop  gdn^raux  ponr  pouvoir  dtre  ex^cut^s  a  la 
lettre.  Le  roi  pouvait  bien  faire  visiter  les  vaisseaux  des  nations  dtrang^res  qui  allaient  cbez  les  Barba- 
resques, et  emp^cher  que  Ton  y  port^t  des  munitions  de  guerre;  mais  il  ne  pouvait  pas  troublcr  le  com- 
merce de  ces  nations  avec  les  Barbaresques  sans  leur  declarer  la  guerre. 

*  On  a  toujours  evit^  d'en  venir  avec  la  Porte  a  une  rupture  uuverte ,  qui  ne  pouvait  ^tre  que  fort  d^~ 
vantageuse  au. commerce  de  France  en  Levant. 

**  M.  Colbert  pensait,  par  rapport  aux  Barbaresques,  qu'il  fallait  seulement  tocher  dc  les  contenir  et 
de  les  intimider,  pour  qu'ils  respeclassent  les  pavilions  fraii^jiis;  mais,  en  m^me  temps,  ii  croyait  que 
Ton  devait  dissimuler  bien  de  petites  infractions  inevitables  par  le  g^nie  et  la  constitution  dc  ces  nations 
m^mes,  avec  qni  il  estimait  qu*il  ne  fallait  jamais  rompre  que  dans  des  cas  tr^s-graves  et  d*uue  absoluo 
necessity,  parce  qu'il  y  avait  toujours  plus  a  perdre  qu*a  gagner  pour  le  commerce  k  cos  ruptures;  il  est 
vrai  que,  lorsqo'il  ^tait  oblig^  d*en  venir  1^ ,  il  se  proposait  de  leur  faire  tout  le  mal  possible,  et  de  tocher 
que  la  guerre  fiit  vive  et  courte.  En  general ,  on  ne  peut  gu^re  compter  sur  la  foi  des  trail^s  avec  les  Bar- 
baresques, et  ce  n'est  que  par  la  vue  des  forces  marilimes  du  roi,  et  par  I'id^  qu'on  leur  en  donne, 
qn  on  peot  s  en  garanlir  Tex^cution. 

*  La  guerre  avec  les  Algeriens  avait  ^t^  fort  brilianCe  dans  les  commencements ;  mais  elle  devint  plus 
di£Bci]e  dans  la  suite  et  plus  mineuse.  pour  le  commerce.  Les  Alg^iiens  s'accoutum^rent  aux  bombes, 
coonurent  leurs  forces  et  s'en  pr^valurent;  si  Ton  eilit  profits  des  premiers  moments  de  terreur  que  la 
nouveaot^  des  bombes  leur  avait  caus^,  pcut-^tre  e6t-on  nbtenu  des  conditions  plus  favorables  qn*^ 
ceiles  oil  Ton  fut  oblige  de  se  relAcber  dans  la  suite. 

III.  -  J*  h-j 
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occasionner  des  ruptures  d^vanlageuses  au  commerce,  iant  avec  les  BailMiresques  qu^avec  la 
Porle. 

ArtnementM  deu  Indei  orientales. 

he  Roi  sc  proposa  d*envoyer  en  1 669 ,  aux  Indes  orieoUJes ,  UDe  escadre  de  douxe  vaisftoaux  de 
/io  &  5o  pieces  de  canoo,  el  Don  plus  forts,  pour  quails  pussent  entrer  dans  les  rivi^8,ct  M.  Col- 
bert, quoique  ennemi  du  faste  et  des  superfluity  i  la  mer,  recommanda  quails  fusseni  bien  om^ 
el  bien  tenus,  pour  donner  dans  ce  pays-l&  une  grande  id^  de  la  puissance  du  roi. 

It  avail  grande  attention  de  faire  partir  k  lempa  la  flotte  des  Indes,  pour  ne  point  perdre  la  sai- 
son  des  moussons,  et  sacriflait  m^me  k  celle  diligence  le  doublage  des  vaisseaux  quMl  croyait 
convenable  d'aiUeurs,  el  le  complet  des  ^uipages  qu'il  n^estimait  pas  absolument  n^oessaire  pour 
cette  navigation ,  cinq  ou  six  cents  bommes  lui  paraissant  suffisants  alors  pour  soutenir  dans  ces 
pays-M  le  commerce  des  Fran^ais  contre  les  Hollandais. 

II  faisait  embarquer  sur  ces  escadres  pour  un  an  de  vivres  sees,  et  pour  plus  de  temps  de  vin  et 
d'ean-de-vie ,  et  faisait  donner  un  an  de  solde  aux  ^uipages  en  s^engageant  de  faire  payer  Ic  sur- 
plus aux  femmes,  veuves  ou  aux  enfants. 

II  ne  croyait  point  que  ces  series  de  voyages,  qu^il  senlait  bien  aYoir  une  sorte  d*ulilil^  pour  les 
officiers  qui  les  faisaient,  leur  dussent  servir  de  pretexte  pour  demander  d^4tre  avanc^s  de  pr^fi^ 
rence  dans  les  promotions. 

ArmemenU  de  VAmenque, 

Son  principal  objet  dans  Tenvoi  des  escadres  aux  lies  de  TAm^rique,  ^it  d*en  doigner  les 
etrangers  qui  voulaient  s^emparer  de  ce  commerce  * . 

L'enlreprise  sur  Gorrassol  (Gura^^o)  ayant  ^bou^  avec  perte  de  sept  vaisseaux,  il  prescrivit 
au  comte  d^Estr^  la  mani^re  d'en  rendre  comple. 

II  reconmiandait  une  extreme  intelligence  entre  les  commandants  qui  allaient  aux  ties  et  les  gou- 
vemeurs  desdiles  lies;  mais  il  ne  voulait  point  quails  eussent  aucune  juridiction  Tun  sur  Tantre, 
ni  qu^en  aucun  cas  les  gouvemeurs  des  lies  pussent  commander  aux  vaisseaux. 

II  ^lait  d*une  extreme  s^^t^  pour  emp4cber  que  les  vaisseaux  du  roi  qui  ^taient  aux  lies  n*y 
poHassentet  n'en  rapportassent  des  marcbandises  k  fret,  voulant  laisser  ce  commerce  en  entier 
aux  marrbands,  el  le  regardant  comme  nuisible  d'ailleurs  k  la  navigation  des  vaisseaux  de  guerre 
que  cela  rendait  trop  pesants. 

D^ente  det  cdtes. 

Le  Roi  se  proposait  d*avoir  toujours  en  mer,  m^me  en  temps  de  paix,  une  escadre  de  six  vais- 
seaux, qui  croisassent  depuisle  Detroit  jusqu^au  Gonquet,  et  une  autre  k  Dunkerque  de  six  vais> 
seaux  assei  forts  pour  ^cbouer  dans  les  marges  basses. 


11  paratt  qu*en  167/i ,  les  intendants  de  marine  faisaient  loutes  les  proc^ures  des  prises  oik  le 
roi  avail  int^r^l;  mais  il  y  a  ^t^  d^rog^  depuis,  et  m^me  k  Tordonnance  de  1698,  et  la  proce- 
dure a  ^le  renvoy^e  aux  ofliders  de  Tamiraut^  ^. 

Le  Roi  faisait  donner  alors  caution  k  tous  les  armateurs  qui  voulaient  armer  en  course,  pour  4tre 
en  ^tal  de  r^pondre  aux  alli^  de  toutes  les  prises  que  ces  armateurs  pourraient  faire  mal  k  propos 
et  contre  les  regies. 

*  Voir  rinstraction  doon^e  au  c^mte  d'Estr^es  sur  la  conduite  qu*il  doit  tenir  aux  lies  de  rAm^rique 
pour  reprendre  Cayenne,  attaquer  Tabago,  Surinam,  Curacao,  les  rivieres  de  Gamble,  S^rione  (Sierra- 
Leone)  et  le  Cap-Vert,  fortifier  la  Marliuique  el  autres  colonies  Tran^ises,  et  troobier  le  commerce  des 
Espagnols  au  Mexique. 

**  Ce  qui  a  ^t^  fait  sans  doute  pour  augmenter  la  confiance  du  public  dans  les  armements,  auis  qui 
est  sujet  a  ineonv^nients  en  temps  de  guerre. 
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11  «^lait  d^fendu  ^  tous  capilaines  de  laisser  aucune  de  leiirs  prises  dans  les  pays  ^(rtngers , 
sans  absolue  o^cessit^. 

Les  HoUandais  ayant  fait  leur  paix  avec  l^Angleterre,  et  ^(ant  encore  en  giierre  avec  la  Fnnoe, 
se  masquaient  du  pavilion  anglais  pour  r^tablir  leur  commerce.  Le  Roi  fit  senb'r  au  roi  d*Angleterre 
combien  cette  conduite  elait  contraire  aux  inl^r^is  de  TAngleterre  m4me,  et  en  fit  confiaqoer  jdu- 
sieurs,  malgr^  la  prdtendue  r^damaiion  des  Anglais,  ^tant  evident  que  c'^ient  des  HoUandais. 

M.  Colbert  I'efusa  a  un  capitaioe  de  vaisaeau  lure  [d* Alger]  la  permission  de  vendre  eo  France 
les  marchandises  d^un  vaisseau  qu^il  avail  pris  sur  las  Anglais,  sur  le  fondement  que  le  Roi  n^avait 
jamais  demand^  relraite  dans  le  port  d'Aiger  pour  les  prises  faites  par  lesarmateurs  fran^  sur  les 
Turcs  [de  Tripoli  et  de  Sale]  avec  qui  il  4tait  eo  guerre';  mais  il lui  fit  ofirir  tons  les  secours  d(mt 
il  pourrait  avoir  besoin,  Tintention  du  Roi  elant  de  tenir  les  traits  fails  avec  Alger;  mais  quails 
ne  peuvent  paa  pr^tendre  qu'il  leur  soit  jamais  perrois  de  vendre  dans  les  ports  de  France  les 
prises  quMIs  aoraient  faites  sur  les  princes  cbr^ens  avec  qui  Sa  Majesty  est  en  paix. 

En  i6di ,  le  Roi  fit  r^clamer  des  Turcs  que  des  armateurs  fran^ais  avnient  fait  echouer  sur  la 
cAte  de  Portugal,  et  que  lo  roi  de  Portugal  voulail  rptenir  ^  son  profit. 


C^est  la  partie  ou  M.  Colbert  donnait  le  plus  d*attention,  comme  a  une  des  prindpales  res- 
sources  de  TEtat;  et  il  ne  regardait  presque  la  marine  que  comme  un  moyen  de  T^ndre  et  de  le 
prot^ger. 

Ses  principes  ^talent : 

1**  De  ne  point  tirer  de  T^tranger  les  marchandises  que  la  France  pouvait  fomnir  de  son  cm , 
et  de  se  passer  des  aulres  autant  qu*il  serait  possible ,  ou  de  ne  les  tirer  que  par  ^change  pour  ^- 
ter  de  faire  sortir  Tai^ent  du  royanme ; 

9**  D^envoyer  au  dehors  tout  le  superflu  des  n6tres,  el  de  mettre  les  Strangers  dans  le  goilt  et 
dans  la  n^cesdt^  mtoe  de  les  tirer  de  France  pour  y  faire  renlrer  des  funds; 

3*  DMtablir  pour  cet  effetbeancoup  de  manufactures,  et  d^employer  tous  les  moyens  possibles 
pour  les  faire  valoir, 

Non  par  des  privileges  souvent  nuisibles  au  commerce  en  g^n^ral,  qu^il  croyait  ne  ponvoir  lais- 
ser  troplibre; 

Mais  par  la  diminution  des  droits  d^entr^  sur  les  mati^res  premieres  que  les  vaisseaux  fran^ais 
y  apportaient,  etpar  Taugmentation  des  droits  sur  celles  qui  venaient  par  les  vaisseaux  Strangers; 

Par  la  fodht^,  liberty  et  sdret^  des  chemins  de  terre  et  de  mer ; 

Par  les  fonds  mtoes  du  roi  qu*il  y  employait  avec  profusion,  ne  se  souciant  pas  qu'il  y  perdtt 
dans  les  commencements,  en  vne  des  grands  avantages  qu^il  en  e^rait  par  la  suite; 

Par  la  perfection  des  fabriques,  qu*il  cherchait  k  porter  au  plus  haut  degre,  et  ou  il  voulait 
surpasser  ou  ^galer  du  moins  les  fabriques  ^trang^res;  et  en  g^n^l  par  la  protection  qu^ii 
donnait  au  commerce,  tant  en  France  que  dans  les  pays  Strangers,  ^tablissant  m4me  des  agents 
dans lescours  de  TEurope,  aux  frais  du  roi,  uniquement  pour soUidter  lea  afiaires  des  marchands. 

II  favorisait  extrdmement  les  compagnies  de  commerce;  il  cherchait  k  les  condlier  et  4  les  unir 
entre  elles,  pour  qu^dies  se  servissent  mutuellement;  il  leur  6tait  toute  crainte  de  hasarder  leur 
principal ,  et  faisait  souvent  charger  le  roi  de  la  perte  qu'dles  ponrraient  faire  sur  leur  mise  en  cas 
qu'il  y  en  eilt,  leur  assurant  quelquefois  cinq  pour  cent  d'inl^rdt  dans  les  dx  premiss  ann^es  de 
leur  etabhssement;  mais  11  ne  leur  acoordait  ces  avantages  que  dans  les  commencements,  et  pour 
engager  un  commerce  ou  il  comptait  semer  pour  recueillir;  car,  lorsqu'il  ^tait  une  fois  ^tabli,  non- 

*  Cette  mati^re  a^t^  bien  agit^  depuis  ce  temps-1^  et  n'a  peul-^tre  pas  encore  ^t^  bien  ^clairde;  il 
et^  rendu  plusieurs  r^emeols  qui  se  contredisent,  parce  qu'ils  sent  fond^  sor  des  difT^^renls  motifii 
qui  envisagent  tous  lebien  de  TEtat,  mus  par  des  vues  opposes.  Celni  de  171 1  est  un  des  plus  ^tendus , 
et  il  y  a  ^t^  d^rog^  depuis  en  plusieurs  artides. 

47. 
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seulmnent  il  leur  retranchait  leurs  privil^es,  mds  il  ne  croyait  plus  les  |compagnie8  n^eesmrea 
et  allies,  ei  souhailait  que  le  commerce  qu'elles  faisaient  seules  se  r^partlt  sur  tons  les  sujets  du 
roi,  et  revlnt  entre  les  mains  de  tous  les  n^godants  en  g^n^ral. 

11  regardait  les  HoUandais  comme  les  plus  habiles  n^odants  et  les  plus  dangereuz  pour  le  oom- 
roercede  la  France,  et  il  cherchait  k  ruiner  aulant  qu'il  pouvait  leur  commerce,  ou  du  moins  h 
diminuer  les  grands  profits  quails  y  faisaient  k  notre  pr^udice. 

11  exhortait  les  n^godants  ^  ne  se  servir  que  de  correspoodants  fran^ais  dans  les  pays  Strangers, 
et  k  preferer  m^e,  pour  cette  fonction,  les  naturels  du  pays  aux  HoUandais. 

11  voyait  sans  peine  etablir  en  HoUande  des droits  sur  Tentree  des  marcbandises  de  Prance,  per- 
suade que  ces  droits  seraienl  plus  on^reux  qu^utiles  au  commerce  des  Hollandais,  parce  quails  di- 
rainueraient  le  profit  de  leur  n^goce  sur  le  transport  de  ces  marcbandises  k  Tetranger. 

11  voulait,  sur  toutes  choses,  ^viler  de  passer  par  Tentremise  des  HoUandais  pour  les  marcban- 
dises de  France  que  Ton  pouvait  porter  k  T^tranger  ou  en  tirer,  et  c'^it  prindpalement  dans  cette 
vue  qu'il  avail  fail  Etablir  la  compagniedu  Nord. 

II  prot^geait  singuli^rement  le  conmierce  du  Levant  con\H  les  corsaires  barbaresques  et  fai- 
sail  son  affaire  propre  d^obtenir  la  restitution  des  pillages  qu'ils  faisaient  sur  les  marcbands  fran- 
(ais;  c^est  dans  cette  vue  qu'il  faisait  armer  et  croiser  un  si  grand  nombre  d^escadres  en  LevanL 

11  regardait  le  fret  des  Mtiments  et  le  transport  des  marcbandises  comme  un  objet  ^galement 
int^ressant  pour  le  commerce  et  pour  la  marine,  et  il  le  favorisait  par  toutes  sortes  de  rooyens. 

11  voulait  que  Ton  attir^t  le  commerce  des  Strangers  dans  le  royaume  par  des  traitements  favo- 
rables,  et  il  prenail  soin,  dans  cette  vue,  qu*on  ne  les  inqui^tAt  pas  Irop  par  des  visites  fr^qnentes 
de  douanes. 

11  ne  connaissait  point  de  meiUeur  moyen  d'^tablir  un  conmierce  ct  de  d^truire  cdui  des  autres 
nations  que  de  domier  les  marcbandises  meilleures  et  k  meilieur  prix,  persuade  qn*on  rebuterait 
par  \k  ceux  qui  en  ^taient  ci-devant  en  possession,  et  qu'on  gagnerait  au  double  dans  la  suite  ce 
que  Ton  risquerait  de  perdre  dans  ies  commencements. 

11  conferait  avec  les  pnncipaux  n^ociants  sur  les  inlets  du  commerce  maritime  et  sur  les  de- 
mandes  que  Ton  pouvait  faire  aux  puissances  ^trang^res  pour  le  soutenir  et  T^lendre,  etil  cber- 
chail  k  y  (aire  entrer  de  gros  n^godants  de  Lyon  et  de  Paris ,  en  les  y  engageant  par  leurs  inler4ts 
propres  el  par  les  expressions  les  plus  obUgeantes. 

11  savait  pourtanl  distinguer  dans  leurs  avis  ce  qui  ^tait  dict^  par  leur  int^r^t  particulier,  ou  par 
rint^l  g^n^ral  du  commerce;  et,  persuade  que  leurs  id^s  ne  sYtendaient  jamais  plus  loin  que 
leur  fortune,  il  jugeait  leurs  opinions  par  des  vues  sup^rieures  et  savait  en  profiler  sans  s*y  as- 
sujettir. 

11  metlail  tout  en  usage  pour  s^opposer  aux  ventes  simul^,  et  pour  d^uvrir  les  bAtiments 
masqu^  qui  faisaient  le  commerr e  sous  la  banni^re  de  France ,  persuade  qu^ind^ndamment  du 
prejudice  que  le  commerce  des  Francis  en  recevait,  cette  fraude  ^tait  la  pnndpale  occasion  des 
frequentes  infractions  am  trait<^s  de  la  part  de4  Barbaresques*. 

11  faisait  accorder  des  gratifications  par  le  roi  k  tous  ceux  qui  faisaientconstruiredes  vaisseaux , 
k  proportion  de  leur  port. 

II  pr^f^raitsouvenl,  dans  les  armements,  le  service  du  commerce  k  celui  du  roi,  et  n^^tait  ja- 
mais plus  content  que  quand  on  iui  mandait  que  Ton  ne  pouvait  former  les  pipages  des  vais- 
seaux du  roi,  altendu  le  grand  nombre  de  matdots  qu'il  y  avait  d*emp1oy^8  sur  les  marcbands, 
parce  qu'il  en  concluail  Taugmentation  du  commerce. 


MAMiFACTUBES. 

M.  Colbert  ^tait  persuade  qu'une  des  chosos  qui  pouvaienl  le  plus  conlribuer^au  bien  du 

*  Voir  rinslractioD  donn^  k  M.  lo  comte  de  La  Vaaguyon ,  ambassadeur  en  Espagne ,  sur  le  commerce 
des  Frao^ais  en  Espagne  et  aux  lodes,  la  pluK  etendae  et  la  plus  d^taill^  qa*il  y  ait  dans  toas  ces  regis- 
tres,  el  qui  merite  d**lre  lue  en  entier.  —  Cetle  instniction  se  trouve  anx  Archivos  de  la  Marine,  Kr/w^rf. 
cone,  le  c<nnm.  1669-1683,  fol.  hak. 
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royamne  et  k  celui  de  la  marine  en  parlicitlier,  etait  I'^tablissement  de  manufactures  qni  missent 
la  France  en  ^tat  de  se  passer  de  celles  de  Tetranger,  de  consommer  pour  ses  besoins  toutes  les  ma- 
ti^res  i^remi^res  qui  s*y  tronvent,  de  n*employer  celles  de  T^tranger  qu^au  d^faul  des  ndtres,  et 
de  reporter  m^me  4  IMtranger  tant  le  superflu  de  nos  mati^res  premiss  que  celles  que  nous  se- 
rious oblig^  de  lirer  d^eux,  apr^  les  avoir  fabriqu^es  dans  nos  manufactures,  au  moyen  de  quoi 
nous  y  gagnerions  la  main-d^oeuvre  et  1'emploi  d'nn  grand  nombre  d^ouvriers. 

Danscet  esprit,  il  travailla  A  en  ^tablir  de  toutes  espkes  dans  le  royaume,  particuli^rement  de 
celles  qui  pouvaient  4tre  les  plus  utiles  k  la  marine. 

n  fit  ^tablir : 

Gelle  des  armes,  en  Fores; 

Celle  du  goudron,  en  M^doc  et  Provence ' ; 

Gelle  des  Staminas,  a  Reims; 

Gelle  des  forges  de  canons,  en  Nivemais  et  en  Bourgogne; 

Gelle  des  boulets,  ancres  et  cries,  en  Daupbin^  et  k  Brest; 

Gelle  des  fils  de  laiton  et  deader,  en  Bourgogne ; 

Gelle  des  toiles ,  k  Rocbefort; 

Des  mines  de  fer  et  de  cuivre,  en  Dauphin^. 

Et  il  voulait  faire  fouitler  des  mines  de  plomb  et  d'etain  en  Terre-Neuve. 

II  contribuait  aux  premiers  frais  et  faisait  venir  k  tout  prix  des  ouvriers  babiles  des  pays  eiran- 
gers  pour  perfectionner  ces  etabtissemenls  en  France. 

Et  il  donnait  souvent  des  gratifications  aux  entrepreneurs ,  mdme  k  ceux  qui  n*avaient  pas  r^ussi , 
pour  les  encourager  k  se  procurer  dans  la  suite  un  meilleur  succ^. 

n  ne  regardait  cependant  ces  manufactures  que  comme  un  moyen  de  former  des  ouvriers  ct 
d^etablir  la  pratique  des  arts  utiles  au  royaume ;  mais ,  d^  quMl  ^tait  parvenu  a  ce  point-14 ,  il  dimi- 
nuait  ieurs  privileges,  et  abandonnait  ce  commerce  au  public  et  k  Tindustrie  des  ouvriers. 


Dea  colonies  en  general, 

M.  Golbert  s^occupait  beaucoup  des  colonies,  et  regardait  comme  important  de  les  fortifier  de 
forts  et  de  troupes,  et  de  meltre  k  la  t^te  des  commandants  et  des  intendants  qui  eussent  du  talent 
et  qui  fussent  capables  de  bien  prendre  ieur  parti  dans  les  cas  douteux. 

II  ne  plaignait  point  les  premiers  frais  d'^lablissement ,  persuade  que  TElat  les  regagnerait  am- 
plement  dans  la  suite  par  Taugmentation  du  commerce. 

II  croyait  plus  convenable  d^envoyer  en  Amerique  une  escadrefixe  qui  y  demeur4t  trois  ans,  avec 
un  bon  commissaire  pour  pourvoir  sur  leslieux  k  ses  besoins,  que  d*y  envoyer  tons  les  ans  des  vais- 
seaux  qui  coiitaient  beaucoup  au  roi  et  perdraient  un  temps  considerable  en  voyages'. 

II  faisait  faire  une  rude  guerre  aux  flibustiers,  qui  porlaient  dans  ce  temps-14  un  grand  preju- 
dice au  commerce'*. 

Canada. 

II  se  proposait  de  peupler  le  Ganada,  non-seulement  d'ouvriers  de  toute  esp^e,  mais  d^habi- 
tants  qui  s^y  ^tabUssent,  ety  fit  passer,  pour  cet  efiet,  des  filles  etdes  gar^ns  au-dessous  de  trente 
ans  (plus  de  filles  que  de  gardens) ,  k  qui  Ton  donna  des  terres  k  cultiver. 

*  Ce  parti,  qni  peat  avoir  ses  avantages ,  est  snjet  k  bien  des  inconv^nients,  qui  ont  apparemmenl  em- 
pdcbd  qu*il  n'ait  iik  suivi  depuis.  Getle  navigalioo,  d^ailleurs,  forme  des  matelote  au  roi,  et  les  retours 
fr^qaents  eonserveot  Ieur  sant^  et  diminuent  la  crainte  qa*il8  auraient  de  ces  voyages  pour  un  plus  lonp: 
temps  ^ 

^  11  sut  aussi  en  lirer  de  grands  serviees  en  maintes  occasions. 

'  Les  manuscrits  portent :  Dauphin^.  laisser  les  vaisseaux  plus  d'un  an  dans  les  mers 

'  Colbert  avait  lui-m^me  renonc^  d^  i673  a  des  lies. —  Voir  Cotoniw, piece n"  69, pago  566. 
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Le  commerce  y  avait  et^  ci-^tevani  fait  par  des  eompagnies ;  il  ie  fit  rendre  libre. 

\\  comptait  ea  tirer  des  bois  de  coostruction,  y  faire  construire  des  forges,  y  ^tablir  ime  marine 
et  y  faire  bAtir  des  vaisseaux  tous  les  ans;  il  comptait  aussi  y  ^tablir  des  manufactures,  entre  au- 
tres  depotasse,  esp^  de  terre  propre  aux  teinturiers,  et  y  faire  foeiiler  des  mines  de  plomb  et 
d'^tain. 

llet  de  l*Ameriqw, 

On  ne  pent  rien  voir  do  mieux  sur  cette  mati^  que  Tinstruction  que  M.  Colbert  donna  au 
comle  de  Blenac,  envoye  gouverneur  et  lieutenant  general  aux  lies  de  TAm^rique. 

Mais  ii  lui  recommanda  quelque  temps  apr^  de  ne  point  prendre  le  m4me  rang  de  lieutenant 
general  sur  mer  que  sur  terre,  de  n'en  point  porter  le  pavilion ,  de  n*y  pr^tendre  aucun  comman- 
deraent,  et  de  se  tenir  subordonn<$  au  comte  d^Estr^es,  vice-amiral ,  m4me  pour  ce  qui  regarde  la 
terre '• 


PORTS,  RADBS  ET  BAYRBS. 

En  1669,  la  ville  de  Toulon  ^tait  cbarg^  du  curage  du  port,  et  it  la  mena^a  de  hii  6ter  ses 
octrois,  si  elte  n^y  faisait  travailler. 

MaL<t  il  sentait  d^  ce  temps-la  Tinconv^nient  des  vers  dans  la  darse  neuve,  et  cherchait  les 
moyens  de  Ten  pr^rver. 

II  avait  fort  k  coeur  Tetablissement  du  port  de  Dimkerque,  dont  it  sentait  toute  Timportance. 

En  1680 ,  il  projeta  de  foire  fidre  k  Port-Vendres  un  port  qui  pi^t  coutenir  tontes  les  galores  et 
quelques  vaisseaux  de  ho  k  5o  canons. 


CARTES  IT  PLAKS. 

M.  Colbert  se  proposait  de  faire  lever  secr^tement  des  plans  de  tous  les  ports,  c6tes  el  rades, 
non-seulement  du  royaume,  mais  de  tous  les  lieux  oii  les  escadres  fran^ises  abordaient,  et  d'em- 
barquer  pour  cet  effet  un  ing^nieur  habile  sur  chaque  escadre. 

On  peut  voir  les  instructions  qu^il  avait  donnto  sur  cela  k  M.  Amoul ,  intendant  k  Toulon ;  aux 
sieurs  Pennes,  ing^nieur;  Cogolin  et  Chevalier,  capitaines  de  vaisseau;  au  sieur  Pasquaine,  in- 
g^ieur,  et  au  sieur  de  Comb»,  envoy^  ing^nieur  aux  ties  de  TAm^rique. 

(Arch,  de  la  Mar.  Mss.  •—  Bibl.  Imp.  Mss.  S.  P.  1 1,395.  —  Eugene  Sue,  Hiatoire 
de  la  marine^  I,  988  a  34o.) 

'  Voir  CoUmiee,  pidce  n°  96. 
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DES  MOTS  TECHNIQUES' 


AccASTiLLAGE.  L^eDsembic  des  conslruclions 
{chdteoux)  ^ev^  au-dessus  du  titlac,  k  Ta- 
vant  et  k  TaiTi^re  du  vaisseau.  —  Le  chAteau 
de  poupe  ^tait  le  plus  orne  et  servait  de  de- 
nieure  au  capitaine.  Quelquea  yaisseaux  seule- 
ment  avaient  un  chAteau  de  proue.  En  1670, 
Louis XrVsupprima  «ce grand  aceatUliage, qai 
rendoik  le  vaissean  pesant  k  la  voile,  n 

AccoiB.  Etai,  ^tancon. 

ArpovBGHsa  un  hayirb.  L^^tablir  sur  deux 
ancres.  La  seconde,  amarree  4  un  cAble  ou  k  un 
grelin ,  s^appelle  anere  d^affourche, 

Atisoii.  Machine  qui  sert  k  calibrer  et  polir 
TAme  du  canon. 

ALLioB.  Bateau  servant  aux  transports  par 
riviere  et  k  la  d^harge  des  grands  bAtiments. 

Allorgb.  Toule  pike  de  bois  mise  en  pro- 
longement  d^une  autre,  et  specialemeiit  celles 
qui  s^^l^ent  sur  les  varangues  et  I^  porques 
pour  former  les  membres.  I.es  plus  proches  du 
plat-bord ,  qui  terminent  la  muraille  du  vais- 
sean ,  s'appellent  aUonget  de  revert.  ( V.  Cottle.) 

Amiraut^.  Juridiction  qui  s^exer^ait  k  la 
Table  de  marhre,  sous  le  nom  et  Tautorit^  de 
Tamiral.  —  Droits  de  Tamiral.  —  Les  officiers 
de  Tamiraut^  avaient  des  provisions  du  roi, 
mais  ils  ^taient  k  la  nomination  de  Tamiral. 

Outre  ramiraut^  g^n6*ale,  si^geant  k  Paris, 
il  y  avait  dans  tons  les  ports  des  ofEciers  d'ami- 
raut^  dont  VOrdotmanee  tttr  la  marine  r^gla  les 
nombreuses  attributions. 

Amubb.  Cordage  fix^  au  coin  infi^rieur  des 
basses  voiles  et  servant  k  les  maintenir  au  vent. 
On  appelait  aussi  amures  ou  dogueM  d'amuret 
les  trous  pratiques  dans  le  plat-bord  ou  passe 
le  cordage. 

AifCBB.  Instrument  de  fer  compose  d'un  an- 
ueau  mobile  dii  organeau  et  d^une  tige  ou  verge 
termini  par  deux  brat  armes  chacun  d'une 


patte  ou  crocliet  destine  k  mordre  le  fond  pour 
retenir  le  bAtiment 

Aktbnnb.  T.  de  la  marine  du  Levant. 
Vei^ue. 

Apostis.  Longue  pike  de  bois  servant  a 
supporter  les  rames  de  chaque  cdt^  de  la 
galore. 

Armadillb.  FiottiUe  espagnole. 

Arbimagb.  Arrangement  r^gulier  de  tout  ce 
qui  compose  la  charge  d^un  navire. 

Artillbr.  Gamir  d^artillerie. 

Artimor.  Nom  du  mAt  de  Tarrike,  le  plus 
petit  et  le  troisi^e  d^un  grand  bAtiraeot. 

AuBALBSTRliRBS ,     AUBARBSTI&BES ,      ArBAL^^- 

TRiiRBS.  Arcs-boutants  des  bancs  des  rameurs. 
Ils  s^arrAtaient  au  couroir,  poste  de  combat  des 
soldats,  ou  allaient  jusqu*A  Vapottit,  et  alors 
les  soldats  se  tenaient  entre  deux. 

AvALBR  1  L*EAiJ.  Faire  descendre  un  vaisseau 
du  chantier  de  construction  k  la  roer. 

B 

Balisbb.  Placer  des  balises  (perches, 
bouses,  etc.)  dans  une  passe,  dans  uoe  ri- 
viere, pour  guider  la  navigation. 

Bardiii.  Balustrade  de  poupe. 

Barqvb  (J^DiPAGB  PATi  \  la).  C*e$t-A-dire 
chezle  tr^rier  et  non  par  le  capitaine.  (De  Gri- 
senoy,  Pertonnel  de  la  maritte  et  clauet ,  p.  1 3.) 

Babillar,  Barillat.  Tonnelier.  —  S'est  dit 
aussi  de  Tofficier  de  galke  qui  avait  soin  du 
pain  et  de  Teau. 

Barrot.  (V.  Bau.) 

Bastiqgb.  (V.  Pattique.) 

Bataillolbs,  Bataiolbs.  Double  rangce  de 
montanls  de  fer  et  de  bois  placcc  autour  de  la 
galore ,  sur  VapotUs  et  les  aubalestrierce ,  et  por^ 
lant  lesJUarett. 

Batardbac.  Sorte  de  digue  faile  de  pieux, 
d'ais  et  de  terre ,  pour  deloumer  Teau. 


'  Les  mots  iie  sout  riefiiuH  dans  cet  index  qu'au  sens  ou  ib  8ont  employes  dans  le  texlc. 
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Bau.  Norn  des  poulres  transvereales  qui 
nflTonnissent  les  bordages  et  souliennent  les 
ponts.  Les  pelito  baux,  plac^  entre  les  grands, 
s*appellent  BarroU. 

Bbauprk.  Nom  du  mdt  place  k  TavaDt  du 
navire  et  incline  siir  Nperon. 

Bl^LAifDRB.  Petit  b^liroent  de  transport  d 
fond  plat ,  pour  la  navigation  dcs  rivieres  et  le 
service  des  rades. 

BiTTi.  —  Charpente  fonn^  de  deux  pieces 
pos^  deboiit  sur  les  varangues  el  d^une  tra- 
verse appel^  chapeau  de  bitte,  Les  bittes 
servent  a  amarrer  le  ciible  des  aucres  mouil- 
l^es. 

BoMRiroGLiB.  (V.  Marinier  de  rame,) 

BoRDAGE.  Pianche  servant  au  rev^tement 
exl<^ricur  d'un  navire.  —  Ce  rev^tement  nidme, 
et  Taction  de  Pappb'quer.  —  Le  rev^tement 
int^rieur  s*appelle  Vaigrage, 

BossBiiAR.  —  Sous-officier  de  marine  place 
entre  le  coulre-maflre  et  le  quartier^nialtre ,  et 
cbarge  particuli^reroent  d^  ancres,  cables, 
bou^,  elc. 

BoDLiRE.  Cordage  amanrd  de  chaque  c6t^  de 
la  voile  pour  Tobliquer  et  la  mieux  presenter  k 
un  vent  de  bouline.  —  Vent  de  6otf/^,  vent  de 
biais,  soufflant  d^un  point  distant  de  dnq  aires 
de  vent  du  point  ou  Ton  va.  — Bon  de  bonline, 
in  de  bouline,  qui  va  bien  k  la  bouline ,  ou  au 
plus  pr^  du  vent. 

BouTB,  BOTTB  (en  angl.  butt),  Tonneau, 
baril. 

Braovb.  Cordage  fix6  k  deux  boucles  de  fer, 
de  chaqiie  cdlc  du  sabord,  pour  arr^terle  recul 
du  canon. 

Brai.  Sue  noir^tre  tire  des  arbres  r^sineux. 
Guit  avec  de  Teau  puis  durci ,  c^est  le  brai  tec , 
quVn  fond  avec  du  goudron  et  du  suif  pour 
faire  le  brai  gi'ot,  dont  on  enduit  la  car^ne 
apr^  le  caifatage. 

Braklb.  Hamac. 

Brigaktin.  Petit  lidliment  k  un  seul  ponl , 
gr^  en  brick.  —  Autrefois  les  briganlins  al- 
laient  a  voiles  ct  a  raines,  et  souvent  n^avaienl 
pas  de  ponl. 


Cache,  Caiciib,  cIc.  Petit  b^liinenl  ponle, 
portant  une  cornc  et  mMe  en  fourchc  commo 
le  heu,  II  avail  jus()uVi  doiij^H  rnnons  el  sprvnil 
ordinairoment  d*aviso. 


Calpatbr.  Bemplir  d'etoupe  les  joints  et 
fentes  du  bordage. 

Campagre.  (V.  Compagne.) 

Cahal  (Faire).  Se  dit  des  vaisseauz  de  bas 
bord  et  des  galores,  lorsqu^on  perd  la  cAle  de 
vue,  ou  qu^on  passe  des  nuils  enti^res  en  mer 
sans  aborder. 

Caps.  La  grande  voile  du  grand  roAL  —  Al- 
ler  d  la  cape,  Se  mettre  A  la  cape,  se  placer  de 
travers,  la  barre  sous  le  vent,  et  presque  k  sec 
de  voiles,  pour  ne  pas  avancer. 

Capblanibr,  Caplaribr,  Capurbur.  Malelot 
employ^  k  la  p^cbe  de  la  inorue.  —  BAliment 
employ^  k  la  p^be  du  capelan,  qui  sert  d'appAt 
pour  prendre  la  morue. 

Capior.  T.  de  la  marine  de  Levant.  La  Idle 
de  Tdtrave  el  de  T^tambot,  ou  ces  pieces 
rodroes.  (V.  Rode.) 

Capitarb.  Nom  donnd  k  la  galore  montee 
par  Tamiral,  le  capitaine  general  ou  le  ge- 
neral. En  France,  cette  galore  s'appelait  la 
Beale. 

CAP-MAiTRB ,  plus  ancieuuement  Cap-d^obuvrr. 
Chef  d'ouvriers,  inspecleur  de  travaux. 

Caprb.  Nom  donn^  a  de  petits  vaisseaux 
arm^  en  course,  et  par  extension  aux  hommes 
qui  les  roontaient. 

Car^rbr.  Donner  la  car^ne.  Abaltre  un  na- 
vire successivement  sur  chaque  cAte,  pour  en 
chauffer  la  coque,  la  calfater  k  neuf  et  la 
brayer. 

Caret  (Fil  db).  Gros  fil  de  chanvre  servant 
k  fabriquer  tons  les  cordages  de  marine.  On 
goudronnait  en  fil  ou  en  cdble,  et,  dans  ce 
dernier  cas,  apr^  etuvage. 

C  A  ROD  BR.  En  pariant  des  voiles,  replier.  — 
En  pariant  du  vaisseau ,  pendier,  donner  k  la 
bande.  {\.Seignelay,  p.  3/io.) 

Carlirgub.  Poutre  ou  assemblage  de  pieces 
superpos^es  k  la  contre-quille  el  k  la  quiUe,  les 
varangues  passant  entre  deux. 

Chaiibr^  (GAROR).Pi^emal  fondue, dont  le 
metal  ofiredes  videsqui  peuvent  lafaire^ater. 

Ghambrbs  duir.  Sans  doutc  les  logemenbt 
bordf^  de  galeries  ouvertes  a  jour.  (V.  Marine . 
p.  A ,  el  Seignelay,  p.  3 a 8.) 

Chapbronr^  (MAt).  Mki  degami,  dont  la 
Idle  est  mise  a  Tabri  sous  une  tonne  ou  sous  un 
prSlart, 

CiiATTE.  AUdge  ou  barque  servant  dans  les 
ports  k  difleronts  usages. 

Chrrrc.   BAlimenl  de  In   M«Hli  terra  nee  ^  a 
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trois  mdts,  poinlu  des  deux  bouts,  allant  a 
voiles  et  k  ranies.  Les  chebecs  remplacirent  les 
caiches  pour  donner  la  chasse  aux  corsaires. 

Gbilamidb,  Chaumidb.  Pike  de  ch^ne  pos^e 
sur  la  contre-quilie  de  la  galore  pour  servir 
d^appui  au  mii. 

CoMiTB.  Officier  de  gal^  pr^poe^  4  la  ma- 
noeuvre et  commandant  la  chiourme.  —  II  y 
avail  deux  80us-comites,celui  de  proue  et  celui 
demisaine. 

CoMMBRTS  (Committere).  Goulures  des  bor- 
dagee.  —  Seignelay  kril  Commun$,  p.  372. 

GoMMETTBB.  MetlTO  onsemblo,  corder  les  to- 
rons  ou  masses  de  fii  de  caret  qui  forment 
un  cAble. 

GoMiiims.  (V.  Comments.) 

GoMPAGRB,  Gampagke.  T.  do  la  marine  du 
Levant.  D^pense,  cambuse.  Le  lieu  ou  Ton 
distribue  les  rations. 

GoRRBTTB.  Pavilion  termini  par  deux  comes 
ou  pointes.  —  G^etait  le  8i|pie  de  commande- 
ment  particulieraux  chefs d'escadre,  en  France 
seulement. 

GoRVETTB.  Nom  donn^,  au  xvii'  sikle^  a  des 
barques  longues  n^ayant  qu^in  mdt  et  un  petit 
trinquet  (mdt  d'avant),  et  allant  a  voiles  et  a 
rames. 

GoTORRiRB.  Grosse  toile  4  chaine  de  coton 
et  trame  de  chanvre. 

GoDPLB.  Les  deux  cdtes  ou  membres  corres- 
pendants  d^un  b^timent.  Ghaque  couple  est 
compose  d^une  pike  m^ane  (varangue),  de 
genoux  de  renfort  et  d^allonges.  Gertains 
couples  ext^nenrs  ou  de  lev«^e  sent  renforc^ 
par  un  couple  int^rieur  ou  porque,  form^  de 
pieces  analogues.  Notre  texte  semble  appliquer 
exdusivement  le  nom  de  varangue  a  la  pike 
m^diane  du  couple  ext^rieur,  et  le  nom  de 
porque  i  celie  du  couple  int^rieur. 

GoDRoiB.  Gouloir  ou  passage  ^troit  entre  les 
bancs  des  gal^riens  et  Vc^oetit. 

GoDRORRBMBRT.  La  partic,  autrefois  (r^ 
omk,  qui  surmonte  et  termine  la  poupe. 

GouRS  (FiiRB  lb)  ou  LA  COURSE.  ArDoer  des 
corsaires  contre  Tennemi ,  avec  commission  de 
Tamiral. 

GouRsiER.  Passage  de  la  proue  k  la  poupe, 
entre  les  deux  rang^es  de  bancs  des  for^ts.  — 
Canon  de  coursier,  placd  sur  Tavant  pour  tirer 
par-dessus  T^peron. 

GouvKRTE.  T.  de  la  marine  dii  Lovanl.  Pont 
ou  tillar. 


Gbbuz  d'ur  vAissBAt.  L^espace  compris  entre 
le  fond  de  caie  et  le  premier  pont.  —  Seigne- 
lay paralt  Tentendre  qudquefois  de  la  capacity 
enti^re  du  vaisseau.  (V.  p.  3i6  et  33i.) 

Gro^tb.  Plancbe  de  rebut,  taill^  dans  Tau- 
bier  et  Tkorce.  On  s'en  sert,  k  d^faut  de  han- 
gars, pour  abriter  les  bois. 

D 

Darsb.  Dans  la  M^diterranee,  la  partie  int^ 
rieure  du  port,  fermk  d\m  chaine  et  servant 
de  retraite  aux  petits  bAtiments. 

DtoLLBDR.  Matelot  employ^  k  la  p4che  de 
la  morue,  qui  coupe  la  t^te  et  arrache  les  en- 
trailles  du  poisson. 

DipBRLBB.  D^ployer  une  voile,  un  pavilion. 

DisARRiR.  Vieux  mot  fran^is  signifiant  d^ 
hamacher.  On  dJsait  aqssi  dhnarrer,  c*est-i- 
dire ,  d^gager  le  canon  de  ses  amarres. 

DuRETTB.  Etage  ^levd  k  la  partie  post^rieure 
du  gaillard  d*arri^re,  et  servant  au  logement 
des  officiers. 

E 

£couTiLLB.  Ouverture  faite  au  pont  pour 
etablir  une  communication  entre  deux  Stages 
d^nn  vaisseau. 

EcRivAiH  DB  vAissBAu.  Employ^  prenant  rang 
aprk  le  commissaire  de  marine,  charg^  de 
rinventaire  de  Tarmement  et  du  journal  des 
consommations. 

Embbodillbr  lbs  voiles.  Les  carguer. 

Empattbmbrt.  Jointure,  entrelacement :  em- 
pattement  de  varangues,  de  torons,  etc.  L^Aca- 
demie  ecrit  Empatement, 

Ersbigrb.  Pavilion.  —  Enteigne  de  poupe , 
pavilion  blanc  plac^  k  Farri^re  des  vaisseaux 
de  guerre. 

Ervergubb.  Etendue  du  cdt^  de  la  voile  &x6 
k  ia  vergue. 

Envolom^.  (V.  Frigate,) 

Epi.  Ouvrage  de  charpente,  de  ma^nnerie 
ou  de  fascines,  appuy^  au  rivage  et  destin^  k 
rompre  le  cours  des  eaux. 

EsGORTRB.  Support  en  fer  qui  part  du  cour- 
sier de  la  galore  et  s^arc-boute  par-dessus  Ves- 
pale  contre  la  flkhe  de  la  poupe. 

EsPADBR.  Battre  le  chanvre  k  Tespade ,  sorte- 
de  batle  ou  lame  de  bois ,  pour  enlevor  les  c he- 
nevottes  el  Rssouplir  les  fibres. 
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EspitB.  Espace  entre  1«  poupe  de  la  gal^ 
et  le  cour$ier.  Au  milieu  s^^^e  le  tabernacle , 
poete  de  commandement  da  capilaine. 

EspiLMBt.  Nettoyer  et  suiver  un  navire,  de 
la  quille  k  la  ligne  de  flottaiflon,  pour  qu^il 
vogue  plus  fecilement. 

EsPOHTOH.  Sorte  de  demi-pique  pour  Tabor- 


EsTACADi.  Barrage  d*un  port  ou  d^une  ri- 
viere k  Taide  de  pieux,  portent  quelquefois  des 
mAtures  flottautes  ou  des  chalnes. 

EsTAHASB.  Arc  form^  par  ies  eetame  ou  cor- 
oi^res,  pikes  courbes  qui  vont  de  r^mbot  k 
la  lisse  d'arcaaee  et  dessiuent  Ies  contours  de  la 
poupe. 

EsTBLLBs.  Pi^s  de  bois  dont  on  fait  Ies 
rames. 

J^TAMBOT.  Forte  pike  de  bois  ^ev^  oblique- 
ment  k  Teitr^mit^  de  la  quille,  fonnant  Tar- 
ri^  de  la  car^e  et  servant  de  support  au 
gouvemail. 

J^TAMiHB.  ^tofie  l^re  de  laine,  dont  on  fait 
Ies  jpaVillons. 

ETODPILLBf^TOHPILLOn,  ^TOUPlIf,  OU  EsTOU- 

piLLB,  etc  VdtoupiUe  est  la  m^che  qu^on  intro- 
duit  dans  la  lumi^re  d^une  pi^,  et  qui  sert 
d^amorce;  \4toujnllon  est  le  bouchon  d^^toupe 
suiv^  qu*on  met  dans  la  lumi^re  pour  garantir 
la  poudre  de  Tbumidit^ ;  VeUmpm  est  la  masse 
d*^toupe  qu^on  bourre  par-dessus  la  charge. 

Seignelay  emploie  eetoupm  dans  le  sens  dV- 
toi^Ue  ou  dVtotipt7/ofi,  el  eeUntpiUon  dans  le 
sens  dVtot^,  p.  3i3  et  3i5. 

Etbavb.  Assemblage  de  pikes  de  bois 
courbes,  formant  la  proue.  La  l^te  de  lYtrave 
porte  le  mAt  de  beaupr^. 


Faxons.  Se  dit  des  formes  r^trkies  de  la  ca- 
r^ne  k  Tavant,  et  surtout  a  Tarri^re  du  maltre- 
couple.  Les  fa^ns  sent  favorables  4  la  marche , 
aux  d^pens  de  la  charge. 

Fblouqub.  Petit  navire  k  voiles  et  k  rames, 
quesa  construction  et  son  gr^ement  rangeaient 
dans  la  famille  des  gatkes.  —  Double  feUntqtu. 
(V.  Lanehe,) 

FiLARBTS.  Lisses  de  bois  piacdes  en  garde- 
fous  sur  les  bataillolee, 

Flamiib.  Bande  dV>toffe  lermioee  par  une 
double langue ,  servant ,  soil  a  faire  des  signaux , 
soiUfairc  reconnaitre  la  nalionalil^  des  navires. 


Fl6tb.  Gros  bAtiment  de  charge  a  fond  plat. 
—  Vaieeeau  armi  enftAu,  tout  vaisseau  trans- 
form^ en  transport  ou  h6pital. 

Fobtb  (Ganon  db).  Pour  canon  de  bronze, 
par  opposition  k  canon  de  fer.  —  On  Irouve 
aussi  dans  le  texte  Fonte  verte  et  Fonte  defer. 

FoBMB  \  LUHOLAiSB.  Dock  OU  bsssin  de 
construction  et  de  radoob,  creus^  k  proximil^ 
de  la  mer  et  pouvant  admetlre  un  vaisseau 
que  le  jeu  des  portes  met  4  flot  ou  A  sec,  4  vo- 
lenti. 

Fouoow.  Foyer  ou  cuisine  d*un  bitiment 

FoueDB(MlT,  Vbbgub,  Pbbioqubt,  etc.Ds). 
MAt,  vergue,  perroquet ,  etc  d*artimon. 

FaioATB.  Petit  bdtiment ,  originairement  k 
rames ,  quelquefois  pont^ ,  n*ayant  qu^uue  voile 
latine  (triangulaire)  et  servant  d*aviso  ou  de 
garde-cAtes.  —  On  appelait  aussi  fr^tes  les 
vaisseaux  de  rang  inf<^rieur. 

Fa^ATli.  Par  opposition  k  Emdumi^  se  di- 
sait  des  vaisseaux  has  sur  Teau,  fondes  sur  une 
canine  fine  et  bona  marcheurs. 

FoRiif.  Cordage  blanc,  fait  de  fil  non  gou- 
dronn^. 


Gababb.  BAteau  de  chai^ge  ou  de  transport. 
—  II  y  a  des  gabares  attech^es  au  service  des 
ports  et  rades ;  d^autres,  longues  et  k  fond  plat, 
servent  sur  les  rivikes. 

Gababisbb,  Gabaritbr,  Gababibr.  —  Gons- 
truire  d*aprk  les  proportions  donn^  par  le 
f^ahariU 

Gabarit.  —  Proportion,  calibre.  —  Mod^e 
reprdsentant  toutes  les  proportions  d^in  vais- 
seau a  construire,  et  par  suite,  le  type  m^me 
du  vaisseau.  —  La  varangue  plate  qui  r^pond 
au  mallre-bau  s^appelle  le  premier  gabarit. 

Gaillarv.  Etege  d'un  navire  qui  n*occupe 
qu^une  partie  du  pont.  GaiUard  d'avant;  Gail- 
lard  d*arriire, 

Galavbrnb.  Jumelle  de  renfortd  la  poignee 
de  la  rame. 

Gal^cb,  Gal^assb.  Galore  plus  grande  et 
plus  forte  que  la  galore  commune, en  usage 
surtout  k  Venise. 

GaUrb.  Bdtiment  a  voiles  et  k  rames,  em- 
ploy^ presque  exclusivemeiil  dans  la  Mediter- 
ran^o.  (V.  BonnevogUei  Capitaney  Patronney 
Realej  etc.) 

Galhai  DANS.  Sorle  dc  liaubans  leiidus  entre 
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]«  bord  du  Mvire  el  les  hauls  inAts,  et  dattin^ 
4  les  msintenir  sartout  oontre  vent  arrito. 

Galior.  Nom  des  vaisseanx  inarchands  qui 
faisaient  la  traverse  entre  TEspague  et  TAm^ 
riqne. 

Gauotb  dutis.  BAtiment  de  la  fomille  des 


Garvb-g6tbs.  PetH  Mtiment  pi^pos^  4  la 
surveillance  d'une  certaine  partie  du  rivage. 

Giur  (Bois).  Gelui  que  la  gd^  a  fendu. 

GiHou.  Pi^  de  bois  courbe,  appliqu^e  la- 
t^lement  sur  la  varangw  et  Yallinge  ou  sur 
dem  allonges,  pour  les  tier  et  les  fortifier. 

Grblir,  Gbsslui.  Cordage  commis  deux  fois 
comme  le  cAble,  aussi  long,  mais  moius  gros. 

GaiBAiiiiB.  Petit  navire  4  fond  plat,  sans 
quille,  en  usage  sur  les  c6te8  de  Picardie  et  de 
Flandre. 

Gbiohon.  L^entamure  du  pain,  du  c6te  le 
plus  cuit.  —  Se  dit,  par  opposition  k  GaUttey 
du  biscuit  de  mer  fa^nne  en  masse  plus  com- 
pacte  et,  par  suite,  occupant  moins  de  place. 

Gbos  »«bau.  Le  piein  de  la  mar^. 

GuMB,  GuM^RB.  C4ble  de  gal^. 


UnHiBB.  Voile  du  m4t  de  hune,  et  quelque- 
fois  le  mit  lui-m4me. 


Jbt  ou  Ho  db  voilbs.  Appareil  complet  de 
toutes  les  voiles  d*un  vaisseau. 


Lamanbur.  (V.  Aloto.) 

Lancbb  ou  DovBLB  FBLOUQVB.  BAtimeut  pour 
le  service  des  ports  ou  la  course,  qui  a  cess^ 
d*4tre  en  usage  k  la  fin  du  xvii*  si^e. 

Labgob  (Vbrt).  Tout  vent  compris  entre  le 
vent  de  boutine  et  le  vent  arri^re.  Le  grand 
Jargue,  andennement  vent  de  quartuTy  permet 
d^employer  toutes  les  voiles. 

LissB  ou  PBicBiRTB.  Coiuture  de  pi^es  de 
bois  qui  r^e  k  chaqne  etage  du  navire  dans 
le  corps  du  bordage  et  sert  k  le  fortifier.  — 
Line  de  htmrdy^  le  dernier  des  baux  de  Par- 
ri^,  destine  k  afiermir  la  poupe,  et  ^lev^  un 
pen  an-dessus  de  T^tambot. 


H 

Habitaclb.  Armoire  plac^  devant  le  timo- 
nier  et  contenant  la  boussole,  la  lumi^  et  la 
montre. 

Hadbahs.  Gros  cordages  qui  vont  de  la  t^te 
des  mdts  au  bord  des  bunes  pour  les  m^ts  su- 
p^eors^  et,  pour  les  bas  mits,  an  bord  du 
navire ,  otli  ils  sont  fix^  par  des  chatnes  de  fer. 
Ik  serventde  montants  d'^dles  el  maintien' 
nent  les  mlts  contre  le  roulis. 

HacssiIrb.  Cordage  4  trois  on  quatre  torons, 
de  trois  k  six  ponces  de  grosseur  et  servant  an 
touage,  evitage  et  amarrage. 

Hautubibb.  (Y.A'fete.) 

Hbbbagb.  Elofie,  de  laine  brune  et  grossiire , 
donl  on  faisait  des  tenles,  des  cabans  et  des 
chaussures.  —  On  appelail  aussi  Herbaget  \e» 
vieux  filets  servant  a  arracher  le  corail. 

Hbo  {Mkri  br).  MAt^  en  fourche,  c'est-4- 
dire,  ayant  la  vei^e  appuy^  au  mAt  par  un 
bout  fourche  (mdchoire),  et  la  voile  tendue 
entre  deux. 

HOUGBE,  HODRQUB.  (V.  OttO'e.) 

HouRDY.  (Y.  Lisee.) 

HuRE.  Ptale-forme  ^labile  aulour  d'un  mat , 
vei-s  le  sommi't. 


M 

Machbhoubbr,  Machb-mourrb.  Restes,  de- 
bris du  biscuit  de  mer. —  Aux  termes  des  r^gle- 
ments ,  tout  morceau  gros  comme  une  noisette 
n^^tait  pas  rdput^  machemourre  et  devait  4tre 
accepts  dans  la  ration  des  hommes. 

MadiI^s,  Madibrs  (par  erreur  Madras,  Sei- 
gnelay,  p.  373).  T.  de  la  marine  du  Levant. 
Varangues  de  galore. 

MaItrb,  Mbstbb,  Arbrb  db  mbstrb.  Grand 
m4t  d^une  galore. 

MaItbb  db  hachb.  Maltre  charpentier. 

MaItbb-valbt.  Commis  aux  vivres,  cambu- 
sier. 

Marobuvbb.  Cordage.  —  MantBuvree  dor- 
mantee,  cordages  fixes  dont  on  ne  fait  usage 
que  rarement,  par  opposition  k  Manamnre* 
couratUea. 

Mariribb  db  ramb  ouBorrbvoolib.  Par  oppo- 
sition k  For^ ;  homme  qu'on  levait  ou  qui  s*en- 
gageail  pour  ramer  sur  les  galores.  —  Colbert 
recommandait  de  prendre  de  pr^f^rence  ceux 
qui  se  soumettaient  a  la  chalne. 

Mariribb  db  bambadb.  (V.  Rambade.) 

MIt.  (  V.  ArUmon ,  BeaupH ,  Hunier,  Muaine , 
Per  roquet  et  Trinquet.) 
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MIt  cBAPmoififi.  (V.  Chapermm^,) 

MicHB.  Gorde  d'etoupe  broy^  et  e/ketie ,  ser- 
vant k  mettre  le  feu  aux  canons. 

Mliui  ou  MiLis  (Toilb).  Toile  de  Bretagne , 
inf(^rieure  4  la  noyale  et  dont  on  fait  les  me- 
nues  voiles. 

Mbiibbb.(V.  Gmpitf.) 

Mbbbaiii.  Bois  de  chdne  en  petites  planches 
pour  la  tonnellerie,  etc. 

MiLLBBOLLB.  Mesure  contenant  70  pinles  de 
Paris,  usit^e  en  Provence  pour  Thuite  et  le 
vin.  La  miUeroile  est  aujourd^hui  de  66  litres. 

M1SAIRB  (MIt  db).  MAt  de  Tavant,  plac^ 
entre  le  beaupr^  et  le  grand  mdt. 

MisAiRB  (Sous-coiijtbdb).  V.  Comite, 

MoissBLATS.  Pikes  de  bois  servant  d'appui 
au  grand  roAt,  au  trinquet  ou  aux  pieds-droits 
des  berceaux  de  poupe  des  galores. 

N 

NoTALB  (Toilb).  Toile  k  voiles  fort  estim^e, 
qui  tirait  son  nom  de  la  petite  viUe  de  Noyal. 
(Dle-et-Vilaine.) 

0 

OEuvRBs  MORTBs.  I^es  parties  du  vaisseau  qui 
sont  hors  de  Teau ,  par  opposition  aux  parties 
immerg^  ou  GEuvtsm  viws, 

Oppicibbs  mariribbs.  Les  mattres,  contre- 
maltres  et  quartiers-maftres  de  chaque  service 
particulier,  corome  la  manoeuvre,  la  timone- 
rie,  la  charpenlerie,  etc 

OppiaBRS  matblots.  Par  opposition  k  offi- 
ders  nobles;  les  ofBciers  de  fortune  que  leur 
babiietd  avait  ^lev^  de  grade  en  grade. 

Oroareau.  (V.  Ancre,) 

Organead  db  tambodbbt.  (V.  TamboureU) 

Orir.  Cordage  qui  rattache  la  bou^  a  Tan- 
ere.  —  Autrefois,  la  bou^e  elle-m^me. 

Oucrb,  Hodcrb,  Hocrqce.  Navire  de  trans- 
port, d'origine  hollandaise,  a  fond  plat  et 
extremity  arrondies.  —  Fig.  un  mauvais  mar- 
cheur. 


Paillot.  T.  de  la  marine  du  Levant.  Cham- 
bre  ou  ^latent  renferm^  les  vivres  sees. 

Palambrt,  Palamarte.  !/»  corps,  Tensemblr 
des  raroes  d*iin  bAtimeni. 


Pilar.  Gombinaison  d^une  ponlie  double, 
fixe  et  ordinairement  sop^eure,  et  d^une 
poulie  simple,  mobile  et  munie  d*un  croc  ser- 
vant k  dever  un  fardean  queloonqae. 

Passb-volart.  Homme  non  enr61^,  que  le 
capitaine  presentait  aux  revues  pour  profiter 
de  sa  paye. 

pAsrioDB,  Bastiqdb.  Poolie  coupee  ou  de 
retour. 

Patiorwb.  La  galire  mont^  par  cdui  qui 
avait  lecommandement  apr^  le  chef  d^escadre. 

Pavillor.  Sorte  de  banni^  en  carr^  long, 
indiquant  la  nationalite  du  navire  ou  le  rang 
de  Toffider  g^n^ral  qui  le  monte.  —  Le  vais- 
seau commandant  lui-mdme. 

Pbrboqdet.  Se  dit  du  mdt  gr^  sur  le  mAt 
de  hune  et  de  ce  qui  s'y  rapporle. 

Pic  (Mettre  1).  Amener  le  navire  vertica- 
lement  sur  Tancre  qu^on  se  dispose  k  lever. 

PiLOTB.  Celui  qui  gonveme ,  qui  conduit  on 
navire.  —  PHote  hauturier,  qui  sait  se  con- 
duire  en  pleine  mer  par  robservation  des  as- 
tres.  —  Pilots  cdtier  ou  Ittmaneur,  attache  k  un 
port  pour  diriger  les  navires  k  Tentr^  et  k  la 
sortie,  ou  le  long  des  c6tes. 

PiRASsB.  —  BAtiment  de  charge,  carr^  de 
poupe ,  k  voiles  et  k  rames. 

pLATi-POBVB.  Lieu  pr^pat^  avec  des  ma- 
driers  ou  des  planches  pour  recevoir  et  placer 
le  canon  que  Ton  veut  mettre  en  batterie. 

PoLACRB.  BAtiment  levantin ,  portant  ordi- 
nairement des  voiles  latines  au  mAt  de  misaine 
et  k  Tartimon,  et  des  voiles  carr^  au  grand 
mAt  et  au  beaupr^. 

PoRTOR.  BAtiment  k  fond  plat,  d'une  cons- 
truction massive,  qui  sert  an  tran^rt  des 
lourds  fardeaux,  k  Tabatage  des  navires  en  ca- 
r^ne,  etc.  —  Tout  vaisseau  rase  jusqu*au  pont 
pour  des  usages  analogues. 

PoBQCB.  Couple  int^rienr  de  renfort,  ^tabli 
sur  la  cariingiie,  parall^lement  k  certains  cou- 
ples ext^rieurs.  (V.  CoupU.) 

Port  d^dr  vaisseau.  Son  tonnage. 

PRkBiRTB.  (V.  Lute.) 

PaiLABT.  Toile  goudronn^,  pour  abriter  les 
oovertures  d'un  navire,  les  merchandises,  etc 

Pais  (Au  PLCS). (V.Fifnt) 

Pboutbr.  Matelotdont  le  poste^lait  a  Tavant 
de  la  galore.  —  Au  xvii*  sikle,  les  prouyers 
^taient  des  mousses  attache  u  la  manoeuvre  du 
trinquet  (inAl  d'avant  des  galores)  el  au  ser- 
vice dos  ofliciers. 
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Q 

Qdartibb.  Hanche  du  navire.  —  Avotr  plus 
de  quartier  ^  proue  et  ^  poupe,  avoir  plus  de 
joue  et  de  hanche.  (Seignelay  ^rit  :  plw  de 
quartiers,p,  373*) 

QdAtb.  Saillie ,  dlancement  de  T^lrave  et  de 
Tetambot  aux  exlr^mit^s  de  la  quille. 


Rambadb,  Plate-forme  de  combat  k  FavaDt 
de  la  galore.  li  y  en  avait  deux ,  ^lev^  parall^ 
lemenl  et  r^unies  par  un  pont  au-deasus  du 
canon  de  coursier.  —  Mariniert  de  rambade, 
cenx  dont  le  poste  dtait  sur  ia  rambade. 

Rasb.  Composition  de  r^sine,  brai  et  suif 
dont  on  se  servait  ponr  eipalmer  les  f^al^es. 

R^ALB.  Gal^  destin^e  k  porter  ie  roi,  les 
princes,  Tamirai  de  France  ou ,  en  leur  absence, 
leg^n^ral  des  galores.  (V.  Marine,  p.  899.) 

R^MOLAB.  Ouvrier  chai^  de  la  confection 
des  rames. 

Rbrdbb  lb  bord.  Revenir  au  port 

RbtIgbb.  £toffedelaine,grossi^re,non  croi- 
s^,  4  long  poil ,  qu^on  tirait  d^Angieten'e 
avant  les  manufactures  de  Beauvais  et  d*  Amiens. 

RoDB.  T.  de  la  marine  du  Levant.  Rode  de 
proue,  ViirsL\e;Rodedepoupe,  T^tamboL 

RosBTTB.  Guivre  rouge ;  c'est  Ie  m^tal  pur. 
Le  cuivre  jaune ,  ou  laiton ,  est  un  ailiage  de 
rosette  et  de  zinc. 


SovppLAGE.  Rev^tement  de  planches  qu'on 
applique  sur  la  car^ne  d'un  vaisseau  un  pen 
au-dessus  el  au-dessous  de  la  ligne  de  flotlai- 
son,  pour  r^quilibrer. 

SiLLAOE.  Trace  d^un  navire  en  marche.  — 
La  vitesse  de  la  marche ;  sa  direction. 


TailU.  Se  dit  d'un  navire  dont  les  varan- 
gues,  au  lieu  d'etre  plates,  sent  fortcment 
courb^s  et  comme  taill^es  pour  la  marche. 


Talon.  Extr^mit^  de  la  quille  du  c6t^  de 
r^tombot. 

Tambocrbt.  Espace  libre  sur  les  galores, 
vers  le  mAt  de  trinquet  et  les  rambades,  pour 
embarquer  Tartillerie  et  ««rp«r  (lever)  Tancre. 
On  appelait  organeaux  ou  arganeaux  de  tarn- 
bourel  les  bossoirs  servant  4  cette  manosuvre. 

Tartarb.  Petit  navire  allong^,  ordinaire- 
ment  ponte,  4  voile  latine  (triangulaire),  en 
usage  dans  la  M^iterran^. 

Tins.  Grosses  pieces  de  bois  qui  portent  la 
quille  et  les  varangues  d^un  bdtiment  en  cons- 
truction. 

Torhbau.  Unit^  de  mesure  du  port  des  na- 
vires :  le  tonneau  de  poids  est  de  3,000  livres; 
Ie  tonneau  de  volume  cube  ^a  pieds. 

ToRoif.  Nom  des  faisceaux  tordus  de  fil  de 
caret  qui  composent  un  cordage. 

Trinqubt  (Arbre  de).  MAt  d'avant  d'une 
gafere. 

Trorchb.  Tronc ,  corps  ou  coqae  d'un  bAti- 
menL 

Trousseaux.  Pieces  de  bois  plus  menues 
par  un  bout  que  par  Tautre,  sur  ksquelles  on 
forme  les  moules  des  pieces  de  canon. 


Varargce.  Pi^ce  de  bois  courbe ,  posee  par 
le  milieu  entre  la  quille  et  la  carlingue.  L*en- 
semble  des  varangues  forme  Ie  squeletle  du 
fond  du  navire.  (V.  Couple,) 

Vert  (Aller  au  plus  pr4s  du),  ou  simple- 
menl ,  Aller  au  plus  pris ,  Serrer  le  vent.  Dispo- 
ser les  voiles  de  fa^on  a  remonler  dans  Ie  vent 
en  suivant  la  ligne  la  plus  rapproch^e  de  sa  di- 
rection. 

Vert  (Avoir  le  dbsscs  du).  Etre  entre' le 
lieu  d'ou  le  vent  souffle  et  Tobjet  en  vue. 

Vergue.  Pi^ce  de  bois  longue  et  ronde,  at- 
tachee  en  travers  des  m4ls  pour  soutenir  les 
voiles. 

Vette.  Cordage,  garant  de  palan. 

Vol^e.  La  partie  du  canon  comprise  entre 
la  bouche  el  le  second  renfort. 

Yolortaibes.  Jeunes  gens  de  quality ,  servant 
4  bord  sans  commission. 
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Albane aSg 

Al^re  (Marie-Marguerite  d*) ao6 

Algarde 936 

Allegri a39 

Amblimonl  (D') 35o 

Arisle 653 

AuiDonl  (D') 5i6 

Avaugour  (D*) 391 

Aiolini  (Cardinal) ; 9^/1 


6 


Baas  (diaries  de) iio6 

Bakre 585 

Baldaasare 939 

Bambinello 959 

BanviUe 637 

BariMirelli 9/io 

BariMut 563 

B8ri>erini  (Cardinal ) 93o 

Bari)ieri 995 

Baroche 9A0 

Baron 507 

baaaan 995 

Bayancourt  * ^57 

Beauregard  (De) 556 

Bebber 419 

Beccafumi 999 

Bechameii. 454 

Beiisario 95i 

Benedetto  CastigUone 995 

Bemier * 497 


Pages. 

Bernin 999 

Berrettini 936 

Binken 197 

Blauf  ou  Blot  ^ 5o5 

Bon 96 

Borromini 949 

Bourbon  (Due  de) 948 

Bourdon 389 

Bouteroue  (De) 4o9 

Bracciano  ( Due  de) 93o 

Bramante 939 

Breteuil  (Francois  de) 63 

Bretonvilliers  (De) 5i8 

Bril 938 


Canchy  (De) 598 

Caravage 94i 

Carloni 994 

Camavalel  (De) 93 

Carrache  ( Aunibal) 938 

Carrache  (Louis) 960 

Castries  ( Marquis  de) 96 

Chambly  (De) 579 

Champigneulles  (De) 589 

Champmargon  (De) 494 

Charlier 588 

Cberubino 938 

Cibo  (Cardinal) 93o 

Cliirac 9 

Clodor^  (De) 397 

Colbert  (Nicolas) 39 


*  Lieutenant  da  roi  k  Saiot-Cbrietophe. 

*  G*e8t  encore  de  Bemier  et  non  de  Berryer  qu'il  est  question  dans  la  m^me pi^,  page  419. 

'  Le  manuscrit  donne  ces  deux  orthographes.  —  Lorsqne  Blauf  partit  pour  les  indes,  on  lui  accords , 
aiosi  qn*i  Gueston,  qui  Taccompagnait,  une  pension  de  6,000  ^cas.  On  leur  donna  en  m^me  temps  des 
lettres  de  noblesse,  avec  promesse  de  4,ooo  iivres  a  leur  retour. 
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Pages. 

Colbert  de  Croissy  (Fils  (1»») 89 

Coloane  (Gonn^table) 280 

Comporte 608 

Cootarini aa/i 

Cortone.  —  Voir  Berretlini. 

Courcelles  (De) 89 1 

D 

Damours 588 

Denis 588 

Denis 607 

Despinay 617 

Dubois 569 

Duchesneau 596 

Dughet a36 

Dupont 588 

Dyck  (Van) fla5 


Pog«?t. 

Grimaldi  (Louis) 999 

Grosbois 566 

Gueston 5o5 


H 


Hesse  ( Cardinal  de) 380 

Houel 607 


I 


Isarn  . 


Jolivet 599 

Jolliet , 6t8. 


E 

Est  (Alphonse  d') 261 

Est  (Francois  d') 96t 

Est  (Renault  d') 261 

Etampes  (Chevalier  d*) 88 


Faye(De) h^ 

Fenelon  (Abbe  de) 586 

Florence  ( Duchesse  de).  —  Voir  La  Ro- 

v^re. 
Florence  (Duchesse).  —  Voir  Orleans 

(Marguerite  d'). 

Fonlanon 9 

Fomiont 485 

Frontenac  (Comle  de) 533 


Gabaret-Desmarelz 188 

Galeazzo  Alessi 22/1 

Gas(Du) 478 

Gaudais hU3 

Gelee 958 

G^mosat  (De) 69/i 

Giolto 998 

Goiijon 5o5 

Gramont  (Charlotte  de) 29a 

Grand-Fontaine  (De) 5iA 

Grandin  (Nicolas). 78 

Grateloup  (De) 546 


La  Bretesche  (De) 546 

La  Clochelerie  (De) i33 

La  Houssaye  (D^) 545 

La  Motte-Louvard 589 

Lanfrauc 288 

La  Poepe  (De) 587 

La  Porte  ( Guillaume  de) 935 

La  Roque-Fonti^s 1 33 

La  Rov^re  (Julie  de) a58 

La  Sale(Caveiierde) 5i6 

Laval  (Franfois  de) 890 

La  Vigerie-Treillebois  (De) 1 56 

Lautrec  (Mankhal  de) 959 

Le  Calabrais.  —  Voir  Preti. 
Le  Correge.  —  Voir  Allegri. 
Le  Dominiquin.  —  Voir  Zampieri. 
L'Espagnolet.  —  Voir  Ribera. 
Le  Garofalo.  —  Voir  Tizio. 
Le  Giorgion.  —  Voir  Barbarelli. 
Le  Guerchin.  —  Voir  Barbieri. 
Le  Guide.  —  Voir  Reni. 

Le  Jos^pin*. 988 

Le  Parmesan.  —  Voir  Muzzuola. 
Le  P^rugin.  —  Voir  Vanucci. 
Le  Pordenone.  —  Voir  Licinio. 
Le  Sicilien.  —  Voir  Rodriguez. 
Lc  Tintorel.  —  Voir  Robusti. 
Le  Tilien.  —  Voir  Tiziaoo. 

Liberi 966 

Licinio 965 

Lion  ( Du) 457 
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Pages. 

Logerie  (De) 78 

Lorrain  (Claude).  —  Voir  Gelee. 
Lotbini^  {l>e),  —  Voir  Gbartier. 

M 

Machault . , i33 

Maratta «4o 

Marcara A 1 8-59& 

Martinozxi  (Laure) 361 

Massimo a5i 

M^cis  (Francois-Marie) 958 

Menillet 5/i5 

M^y(De) 890 

Michd-Ange 935 

Migoard  (Pierre) a/19 

Miromesnil  (De) 887 

Mod^e  (Due  de).-Voir  Est  (Alphonse  d' 

—  Francis  d'  —  Renaidd  d'). 
Mod^e  (Duchesse  de).  —  Voir  Marti- 

noui  (Laure). 
Monaco  (Prince  de).  —  Voir  Grimaidi 

(Louis). 
Monaco  (Princesse  de).  — Voir  Gramont 

(Ghariottede). 

Mondevergue 4 17 

Montreuil  (De) 876 

Mouiei-Archei 533 

Musiano 9A0 

Mozzuola 96/i 


N 

NesiDond  (De) 877 

0 

Ogeron  (Bertrand  d') /ioi 

Orl^ns  (Marguerite-Louise  d') 39 

Oltoboni  (Cardinal) 3^/i 


Palma 996 

Paluzzi  (Ange) 93o 

Paluzii  (Gaspard) 93o 

Parquet  (Du) 387 

Patoulet 695 

Pelissary 659 

Penni 938 

Perrol 5i8 

Peruzzi.  —  Voir  1 


75S 

P«ge8. 

Pesaro  (Jean) 965 

P^r^  (£v^e  de). —  Voir  Layal. 

Peyras  (De) 588 

Pippi 995 

Pise  (Nicolas  de) 998 

Porto-Carrero  (Cardinal) 9/18 

Poussin 936 

Preti 954 

Puget 996 

0 

Quebec  (j^vdque  de).  —  Voir  Laval. 

Qu41u8(Abb^  de) 5i8 

R 

Raggi  (Cardinal) 996 

Rambault hi^ 

Raphael 936 

Raphael  del  Colle .  938 

Reni 99^ 

Ribera ^ 95/i 

Ricdardli 9/19 

Robusti 987 

Rodriguez 956 

Romain  (Jules).  —  Voir  Pippi. 

Romanelli 988 

Roepi^osi  (F^) 986 

Rospigliosi  (J.  B.) 986 

Ruau  (Du) 483 

Rubens 99& 


Saint-Laurent  (De) ^. .  457 

Sainte-Marthe  (De) 567 

Salines  (De) 899 

Salviati 989 

Sansovino 966 

Seignelay  (M-  de).— Voir  Al^  (Ma- 
rie-Marguerite d'). 

Serillac  (Comte  de) 607 

Servien  (Hugues) 3o 

Sforce  (Due  de) 934 

Souart 5i8 

Stapleton 584 


Talon ; 889 

Tilly  (De) 588 

48 
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Tixiano  VeceUi aaG        Yasari 399 

Tixio 161         Yaudricourt  (De) .' i5/i 

Toecane  (Ducbeese  de).  —  Voir  Orl^ns                 Vaudroqaes  ( De) 887 

(Marguerite-LouiBe  d*).                                     Vemeuil  (Ducde) a6 

Tracy  (Marquis  de) 890         V^roD^  (Paul) 9a5 

Tremblay  (Du) 5A8         YiUeneuve-Moreau 582 

YiUeray(De) 58o 

Volterrano • 360 

Volterre.  —  Voir  Ricciarelii. 


u 

Urf^(Abbed') 687 

Ursins  (Cardinal  des) 987 


w 

Wheler 584 


Vaimini^re .  ^178  rn 

Vanni 9^1 

Vanucd 961         Zampieri 988 

Vardes  (Marquis  de) 96 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES 


CONTBNUES 


DANS   LA   DEUXifeME   PARTIE    DU   TOME   III. 


INSTRUCTIONS  AU  MARQUIS  DE  SEIGNELAY 
ET  REPONSES. 


ISO. 

DATES. 

OBJKT. 

PAOBS. 

1 

1  I  juillel  1670. 

hsTRUCTlON  1  SeIGNELAT,  POUR  LB  VOTAGB  DE  RoCHEFORT.  

Ses  devoirs  de  chretieo  et  de  fils.  —  Trail^s  4  etudier. 

2 

a5  juillel. 

—  Visile  des  vaisseaux  et  de  I'arsenal;  manceuvre,  per- 
sonnel, hydiographie.  —  Ardeur  au  travail,  affabiiite 
dans  les  rapports,  comples  rendus  r^guliers.  —  Docu- 
ments a  emporter.  —  RSponte  du  8  aoili 

t 

A  Colbert  db  Terror  ,  irtbrdaut  1  Rochbfobt.  —  Dire  sans 

3 
4 

/i  aodt. 
1 1  aoul. 

reserve  et  sans  crainle  tout  ce  quMl  sail  de  Seignelay . . . 
Ad  m&mb.  —  Le  travail  de  Seignelay  est  facile,  mais  super- 
ficiel;  Tobliger  a  p^n^trer  les  choses,  a  soigner  sa  redac- 
tion, el  ne  point  ie  flatter 

9 
9 

Srigrbut  X  Colbert.  —  11  n^a  pas  encore  manqu^,  ni  ne 
roanquera  un  seul  ordinatre,  —  II  voyagera  d^rmais 
incognito,  n'aura  rien  de  cach^  pour  son  p^re,  suivra  ses 
recommandalions  et  celles  de  sa  m^re,  enfin  il  redou- 

5 

i3aoa(. 

blera  d'applicalion 

A  Colbert  db  Terror  ,  irterdart  a  RocHBroRT.  —  Revoir 
avec  Seignelay  le  r^glement  des  arsenaux  prepare  par 
Gravier;  sa  facilite  lournera  contre  Ini  si  on  ne  Thabitue 
pas  a  la  reflexion,  sans  laquelle  on  ne  prend  goi^t  a  rien ; 
il  neglige  sa  correspondence,  s'amuse  k  la  Rochelle,  et 
passe  aiix  sciences  accessoires  avant  de  posseder  les  con- 

10 

6  . 

1 8  aout. 

naissances  fondamentales 

19 

Au  mIhr.  —  11  fa  111  que  Seignelay  pnti-e  dans  le  df^tail  des 

'»8. 
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SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


DATES. 


10 

11 
12 

13 

U 
15 

16 


91  ttoM  1670. 

iBseptembre. 
39  septembre. 

i70ctobre. 
3o  octobre. 

a  d^embre. 

13  d^cembrc. 
3  6  Janvier  1671. 

3i  Janvier. 


OBJET. 


armements  et  d^rmements.  —  Voir  si  sa  conduite  per- 
met  de  le  confier  it  lui-m^me.  —  Sa  8anl6  n^a  rien  a 
craindre  du  travail 

A  GoLBBBT  DB  Tbbbon  ,  iifTBKDAifT  1  RocHBPOBT.  —  Seigneiay 
deviendra  capable  de  sa  charge  s^il  y  prend  plaisir;  qa^il 
sMnstruise  vite  &  Rocbefort  pour  voyager  avec  fhiit,  et 
qu^il  passe  moins  de  temps  au  jeu 

Au  MiMB.  —  Colbert  compte  sur  lui  pour  soigner  son  flls 
malade  et  le  dinger  dans  ses  Etudes,  d^  qn'il  pourra  les 
reprendre 

Ac  mImb.  —  (^onseils  pour  la  convalescence  de  Seignday. 
—  Reproches  amicaux  de  n^avoir  pas  61^  convi^  k  signer 
au  oontrat  de  sa  cousine 

Au  mImb.  —  Les  promenades  k  la  Rocbelle  prolongeront 
outre  mesure  le  voyage  de  Rocbefort;  dies  prouvent  Tim- 
patience  ,  le  d^goAt  ou  la  prdsomplion  de  Seignday.  — 
Examiner  avec  lui  le  r^ement  des  ports  et  Texercer  ii 
polir  son  style 

Ad  comtb  db  Yivoriib,  einitikL  dbs  gal^bs.  —  Colbert  lui  re- 
conmiande  rinstruction  de  son  fits,  qui  se  rend  en  Provence. 

A  Colbbbt  db  Tbbbor  ,  iiiteiidai«t  1  RocHBFOBT.  —  Colbert 
lui  demande  un  jugement  s^v^re  de  son  flls,  et  son  avis 
sur  le  r^lement  des  arsenaux ,  aussitdt  que  sa  sant^  le  lui 
permettra 

Sbiorelat  \  Colbbbt.  —  Notes  sur  la  route  de  la  Rocbdle 
a  Marseille  :  fortifications  de  Rrouage;  Rordeeux,  carac- 
t^  des  babitants ;  Agen ;  Montauban ;  Toulouse ;  travaux 
de  Riquet;  Castres;  Carcassonne;  Cette;  Montpellier. 

A  Mathabel,  irtbrdart  db  mabihb  1  TouLOR.  —  Colbert, 
beureux  de  la  bonne  opinion  qu^il  a  de  son  fils,  esp^ 
qu^il  le  perfectionnera  et  Tinstruira  k  fond 

Au  Mi^ME.  —  Ses  doges  de  Seigneiay,  k  propos  de  sa  con- 
duite dans  Taflaire  Centurion  et  de  son  savoir  en  marine, 
soul  flalteurs,  trop  flatleurs  peut-^tre.  —  Se  d^erde  la 
facility ;  on  n^apprend  rien  sans  pdne 

Irstbuctior  pocb  lb  voyage  dItalib.  —  Avant  tout ,  dili- 
gence et  application. — Gdnes,  Florence,  Rome,  Naples, 
Venise,  Milan,  Turin,  etc.  :  organisation,  puissance, 
forces  maritimes  et  relations  ext^rieures.  —  R^es  d'^ti- 
quette  et  de  conduite.  —  ^tiide  des  beaux-arts.  —  De- 
voirs religieux 


i5 


i6 


i8 


»9 


>9 


39 


93 


97 


97 


29 
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DATES. 


17 


18 


19 


20 


i*'f(^vrier  1671. 
getiojuiflet. 

7aoiit. 
a  A  septembre. 


21 


[167..] 


OBJET. 


Av  coiiTB  M  VifoniiB,  GiH^RAL  DBS  oalAbbs.  —  Pri^ro  d*^ 
qaiper  une  gal^  €t  de  veiller  aux  pr^paratifB  du  voyage 
d'ltalie 

Irstbuctior  poub  lb  yotaqb  d^Ahglbtbbbb  bt  m  Hollabdb. 
—  Etudier  raitUlerie  de  marine  aux  points  de  vue  sui- 
vants :  fonte,  calibre,  dtoffes,  batteries,  ^preuves,  poids, 
manoeuvre,  canonniers,  munitions  et  projectiles.  — 
BrAlots 

A  GoLBBBT  DB  Gboisst,  ambassadecb  1  LoNDBBS.  —  Impor- 
tance du  voyage  d*Angleterre.  —  Completer  les  instruc- 
tions de  Seignelay  et  le  dinger  dans  ses  visites  i  Lon- 
dres,  aux  Dunes,  k  Portsmouth,  etc 

M^MOIBB    PODB    SbIOBBLAT    1   SOB    BBTOUB  D^AlfOLBTBRBB. 

Cadre  normal  de  la  flotte;  ^tat  actuel;  ^tat  des  vaisseaux 
par  ports;  composition  des  escadres;  approvisionnement 
des  arsenaux;  achats  et  manufactures  dWmes,  marchan- 
dises  et  munitions;  personnel  des  officiers;  ^les  de  pi- 
lotage et  de  canonniers;  classes;  r^glementation;  pour- 
suite  des  pirates  et  protection  du  comniierce;  travaux 
hydrographiques 

IrSTBDCTIOR  POUB  la  PBBMl^RB  COMMISSIOR   DB  LA  CHAROB  DB 

CoLBBBT.  —  Se  complaire  au  travail ;  pour  cela ,  il  suffit 
de  penser  a  Dieu,  k  sa  naissance,  au  maitre  qu^il  ser- 
vira,  si  grand,  si  aclif,  auquel  on  ne  peut  plaire  qu^i 
force  d^application.  —  Apprendre  par  coeur  tout  oe  qui 
depend  de  la  charge  :  Maison  du  roi;  Paris  (si  impor- 
tant), rile-de-F ranee  et  Ori^ns;  affaires  du  ciei*g^; 
marine  et  galores;  commerce,  consulats  et  compagnies 
des  Indes;  haras.  R^es  gen^rales  et  d^taill^sur  tons 
ces  points.  —  Conseils  pour  la  conduite  joumali^re. 
Nouvelles  recommandations  de  zele  et  de  ponctualit^. 
{En  note :  Liste  des  traits  composes  pour  Finstruction 
de  Seignelay.) '. . 

Disposition  de  la  charge  de  secretaire  d^£tat  —  Distribu- 
tion du  travail  :  ce  qu^il  faut  faire  par  soi-mdme,  et  ce 
qu^on  peut  laisser  aux  commis 

Maximbs.  —  Fonds  :  ordonnancement  et  comptabilit^.  — 
Commissaires  des  escadres.  —  Separation  de  la  marine 
et  des  galores.  —  Transmission  des  ordres.  —  Tenue  des 
r^stres  d^ordre.  —  Connaissance  profonde  du  materiel 
et  du  personnel,  necessaire  aux  armements.  —  R^parti- 


U 


35 


38 


39 


he 


63 
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DATBS. 


23 
24 


[167..] 
10  avril  1679. 


25 


26 


19  avrU. 


1  h  avril. 


27 


17  avril. 


28 


29 


so  avril. 


951  avril. 


30 


[1671-1673.] 


OBJET. 


tioo  de  la  flotte.  —  Etat  de  r^paraiioD  des  vaiaaeaux.  — 
Notification  et  celebration  des  grands  ^venemenls. 

Puif  Di  SsiGHBLiT  PODB  soiviB  SIS  iBSTiucnoHS.  —  Travail 
de  cfaaqne  jour  de  la  semaine.  —  ^'ote$  de  Colbert .... 

A  Sbigbblat.  —  Sa  lettre  de  Rochefort  a  plu  au  Roi ;  cepen- 
danl  lea  mati^res  y  sont  mal  divisees  et  Irop  pen  appro- 
fondies.  —  li  devrait  d^4  4tre  k  Brest  et  presser  la  flotte 
de  rallierles  Anglais,  qui  ccMnmencent  k  munnurer.  Pres- 
ser auBsi  les  escadres  du  Detroit  etdes  lies,  pour  ia  sA- 
rete  des  marchands 

Au  mIme.  — 11  est  impossible  qu'il  ne  soit  pas  k  Brest  ou  au 
rooins  en  route;  son  silence  est  inexplicable,  et  remar- 
qu4  par  le  Roi 

Au  mImb.  —  Ses  remarques  sur  les  armements  de  Roche- 
fort  sont  bonnes,  mais  incompletes. — LMnsuffisance,des 
matelols  ne  s'explique  que  par  IMiat  de  M.  de  Terron. 
' —  Amoul ,  conir61eur  g^n^ral  de  PonanL  —  Si  le  vent 
emp^he  d^entrer  k  Brest,  prendre  terre,  visiter  tout  et 
revenir  en  hdte.  —  Profiter  des  fautes  commises  pour  y 
rem^er  a  Tavenir.  —  Escadres  d'Aro^rique  et  du  De- 
troit. —  Defense  des  cdles 

Au  mAmb.  — -Ses  lettres  ecourt<^es,  incorrectes,  confuses,  le 
perdront  dans  I'esprit  du  Roi.  S'enfermer  le  matin,  r^ 
fl^cbir,  (aire  des  minutes  et  se  retire.  —  Quant  4  la  ma- 
rine, la  jonction  des  flottes  depend  du  vent;  mais  il  faut 
remplir  les  magasins,  sorveiller  les  classes,  discipliner 
les  capitaines,  et  rendre  les  comptes  des  d^penses  plus 
clairs 

Au  mAmb.  —  La  parte  du  capitaine  Michaut  est  regrettable; 
voir  si  Louis  Gabaret  est  capable  de  le  remplacer.  —  Re- 
venir en  posle  pour  le  depart  du  Roi ,  fix^  au  98 

Au  mImb.  —  Si  le  vent  Ta  retenu  k  La  Rochelle,  renoncer  k 
voir  Brest  et  partir  sans  d^.  —  Ses  m^moires  senlent 
encore  le  jeune  homme;  sa  position  exige  plus  de  matu- 
rity. —  Les  armements  d^fectueux  proviennent  d^un  re- 
l^chement  g^n^ral :  donner  ia  plus  grande  publicity  aux 
ordonnances,  et  punir  quiconque  n^y  ob^ra  pas  4  la 
lettre.  —  lUter  les  escadres  du  Detroit  el  des  lies.  — 
{En  note  :  Observations  sur  Textrait  des  ordonnances  fait 
par  Seignelay.) 

NoTBS  pouB  Sbiorblat,  —  Memento  g^n^ral :  armament  des 


6h 
7* 


76 


77 


79 


89 


83 
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DATES. 


31 

32 
33 
34 

35 


a  avril  1673. 

1  o  avril. 
t3  avril. 
t  U  avn'L 

16  avril. 


36 


SI  avril. 


37 


%h  avril. 


38 


16  raai. 


OBJET. 


escadres  et  garde-cdtea;  ^tat  du  personnel  et  des  maga- 
sins;  rapports  de  d^Abneras  et  d'Eslr^es;  envoi  d^avis  et 
de  fonds;  operations  concertees  avec  les  Anglais;  service 
de  la  barre  de  Cadii;;  tenue  des  agendas,  etc 

Ihstbuctior  poui  lk  votagb  db  Rocbbpobt.  —  Inspection  des 
vaisseaux  en  armemeot :  coqnes,  personnel,  arrimage, 
enrdlement  des  matelots  et  soldats,  h6pital,  etc. — S'oc- 
caper  ensuite  de  Tarsenal  :  police,  travanx,  magasins, 
canons  et  cordages 

Sbigrbut  I  Golbebt.  —  Fatigue  du  voyage.  —  Etats  des 
vaisseaux ,  equipages  et  vivres , 

A  Sbighblat.  —  Oublis  reiev^.  —  La  flotte  anglaise  est 
prdte;  celle  de  Hollande  sera  formidable 

Ao  mAhb.  —  Toujours  des  oubiis  I — Ghoix  de  commissaires. 
—  Organisation  du  service  pour  la  sdret^  du  commerce 
sur  les  c6te6 ,  dans  le  Detroit  et  aux  Res.  —  Tenue  de  la 
salle  d^armes 

Ac  mAmb.  —^  Perfectionner  ses  m^moires  au  Roi ,  au  lieu  de 
se  relAcher  comme  dans  les  voyages  precedents.  —  Faire 
sentir  partout  les  efifets  de  sa  presence.  —  Moyens  d^as- 
surer  les  levies  de  soldats  et  matelots.  —  Gbercher  un 
commissaire  capable  de  soulager  de  Terron ,  dont  la  sante 
est  ruin^e.  —  Secours  k  un  vaisseau  des  Indes.  —  In- 
sulfisance  de  Beauregard.  —  Rejoindre  le  Roi  4  Toumay 
le  i5  mai 

Au  M^B.  —  Son  travail  est  plus  applique  et  meilleur.  — 
Nouvelles  des  flottes  de  Hollande  et  d^Angleterre  :  le  re- 
tard compromet  tout,  —  Gompleler  k  tout  prix  les  equi- 
pages et  reorganiser  le  syst^e  des  levies.  —  Gommissa- 
riat  de  la  flotte.  —  Observations  sur  les  m^moires 
envoy^s 

Ad  Mim.  —  11  dcrit  trop  rarement.  Gompenser  Tinexpe- 
rience par  Tapplication,  pour  justifier  le  choix  du  Roi.  — 
De  Terron,  malade,  n*a  pu  organiser  les  classes  et  les 
armements  comme  en  Provence ;  mettre  son  honneur  k 
en  venir  k  bout.  Exemplc  de  Matbarel.  —  Voir,  avant  de 
s^en  revenir,  la  flotte  k  la  voile  et  les  escadres  prates.  — 
En  note :  i*  eflbrts  de  Sei^jnelay  pour  se  corriger  et  re- 
m^dier  a  tout;  9"  causes  du  d^sarroi  de  Tenrdlement; 
3**  sa  mission  a  Rocbefort  est  accomplie. 

Au  M&MB.  —  La  flotte  de  Rocbefort,  Teunic  k  celle  do 


85 


9* 
96 

99 


100 


107 


Digitized  by 


Google 


760 


SOHHAIRE  DES  LETTRES. 


DATES. 


39 


40 


hi 


lymai  1678. 


^91 


42 


43 


9  join. 


i3  joillel. 


44 


i3juiUet. 


45 


SaoAL 


OBJBT. 


Brest,  eotre  dans  la  Mandie  poor  se  jotodre  am  An- 
glais. En  porter  la  noordle  an  Roi 

A  SnoHBLAT.  —  Si  la  jonctioo  n^est  pas  faite,  les  Hollandais 
remp^eront :  qael  moment  d'anxiet^ !  Informs*  le  Roi 
de  tont  ce  qn*on  sait  —  Eip^ier  conremment  les  af- 
faires, snirant  ses  demiires  instmdions;  tenir  i  jour 
Tagenda  des  foods  et  les  listes  des  yaisoeaux  et  officiers. 

Ac  hImb.  —  Annoncer  an  Roi  qne  la  flotte  a  bon  vent  dans 
la  Manche,  mais  qne  Ruyter  bloqoe  les  Anglais  dans  la 
Tamise.  —  ^crire  par  tons  les  ordinaires  dans  les  ports, 
aux  intendants  et  commissdresj  et  k  Paris,  pour  faire 
connaltre  cbaqne  monvement  du  Roi.  Redoubler  de  x^le. 

Au  mImb.  —  n  va  enfin  rejoindre  le  Roi ;  mais  ses  feuilles 
de  travail  ne  sont  pas  prates.  Moins  de  protestations  et 
plus  d*efie(8.  Le  temps  ne  manque  qu*4  ceux  qui  8*ar- 
ri^rent  —  Insister  aupr^  do  Roi  sur  les  mesures  prises 
et  Texecution  des  conventions  avec  Spraag.  Les  Anglais 
seols  ont  compromis  la  jonction 

ObSBBVATIOHS  sub  CR  M^MOIBB  DB  CB  qui  BST  1  FAIBB  PEHDAHT 

vM,  —  Raisbnnement,  style,  division,  tr^bien.  Sauf 
r^riture,  qui  n^est  pas  d^un  homme,  il  ne  manque  pins 
que  Tex^cution,  c^est-d-dire  la  volonte 

Obdbbs  a  doichbb  podb  la  MABiHB.  —  Lire  el  exp^ierles  iet- 
tres  et  memoires  envoy^.  —  Pour  la  flotte,  presser  les 
ordres  jusqu*^  la  remise  en  mer ;  exp^dier  les  grdces ; 
prendre  soin  des  malades  etbiess^;  envoyer  des  poudres 
et  boulets;  remplacer  les  briUots  d^troils;  commander 
des  barques  longues  et  des  pieces  de  9/1 

M^MOiBB  8DB  L^EHBdLBNERT  DBS  MATELOTs.  —  Importance  des 
classes;  les  armemeais  en  dependent.  —  ^tudier  lout  ce 
qu^il  y  a  snr  la  mali^.  —  Pour  r^ussir  dans  cet  ^lablis- 
sement :  T^tendre  a  (outes  les  provinces,  organiser  forte- 
ment  le  commissariat,  renouveler  les  rdles,  en  assurer  la 
publication ,  payer  exactemcnl  la  classe  de  service,  cons- 
taler  les  appels,  poursiiivrc  les  absents  comme  deser- 
teurs,  en  conseil  de  marine,  el  en  faire  des  exemples. . 

OaSBRVATlOlfS    SUR    LB  mImOIBB  DE   SEIGRBUT   RiPORDART  AD 

PR^G^ERT.  —  Son  travail  est  bon,  trop  etendu  m^me; 
c'est  de  Texccution  qu^il  s'agit.  Ne  jamais  m^ler  les  em- 
plois  de  marine  aux  autres ;  former  une  p^pini^re  d^in- 
tendants  et  commissaires ;  pas  d^enrolement  k  pari  pour 
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ii3 


ii5 


116 
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DATES. 


46 


afi  aoAli673, 


47 


9/1  septembre. 


48 


49 


do  septembre. 


1673. 


50 


8  avril  167/i. 


OBJBT. 


ies  gal^rea;  dispositions  locales.  Les  points  capitaux  sont 
toujoors :  la  demi-solde  aux  hommes  de  service,  la  cons- 
tatalion  des  appeis  et  des  d^rtions,  et  le  jugement  en 
cour  maritime.  —  Notet  de  Seignelay 

A  SiiGRBLAT.  —  Les  m^oires  des  desarmements  sont  bons. 
—  Gourriers  inutileset  paquets  oubli^s.  —  Expliquerau 
Roi  la  difiiculte  de  trabsmettre-ses  ordres  aux  galores;  lui 
rendre  compte  des  escadres  et  se  tenir  en  dtat  de  r^- 
pondre  d  tout.  —  Faute  d'avoir  ses  papiers  en  ordre,  V6- 
dit  sur  Tenrdleroent  a  pris  quatre  mois,  et  il  n^y  avait 
qu'k  retoucher  celui  de  Provence.  L^ordre  et  Fexactitude 
siroplifieraient  aussi  les  d^rmements  et  les  autres  tra- 
vaux.  —  Exp^ier  les  petites  affaires  courantes  et  surtout 
appreudre  i  interroger , 

Au  mImb.  —  Ne  dooner  aucun  ordre  aux  vaisseaux ,  au  mu- 
nilionnaire  ni  daos  les  ports ,  sans  dire  sdr  des  moyens 
d^ex^ter.  —  Cinq  vaisseaux  dans  la  Manche  et  quatre 
au  Detroit :  le  double  inqui^terait  les  alli^ ,  attirerait  les 
ennemis  et  manquerait  de  refuge.  —  Emploi  de  Fes- 
cadre  de  ChAteau-Renault,  des  gardc-c6tes,etc 

Maximbs  sub  lbs  coifSTRUCTioBS.  —  Observation  des  regle- 
ments.  —  Superiority  du  Levant  —  Ne  bdlir  k  Brest  et 
Rochefort  que  pour  maintenir  les  ateliers;  le  reste  k 
Toulon.  —  Etat  normal  de  la  flotte  et  repartition  dans 
les  ports 

A  Sbigtiblat.  —  La  meilleure  des  iostructions  (puisse-t-elle 
etre  la  demi^!),  c'esl  Texemple  de  son  pire  :  en  deux 
mois  qu^il  a  conduit  toute  la  marine ,  Tordre,  la  diligence 
et  i^application  out  suifi  au  courant,  combie  Varn6r6  et 
laisse  du  loisir  pour  les  autres  affaires  et  la  promenade. 
Meibode  de  travail  a  imiter;  points  principaux  k  ^tudier 
et  r^gler;  objets  gencraux  k  revoir  periodiquement;  ar- 
r^ler  les  elats  des  tresoriers ;  pour  le  surplus,  de  Tappli- 
cation ,  el  un  soin  particiilier  des  affaires  rapport^es  de- 
vanl  le  Roi 

Points  1  m^ditbr  pbrdant  la  campagrb.  —  Penser  incessam- 
ment  aux  escadres  en  mer  et  en  armement.  Relire  ses 
insi  ructions  et  depdches  pour  s^en  approprier  le  style  et 
les  maximes.  Tenir  au  courant  la  correspondance ,  les 
portefeuilles,  Tagenda  des  fonds  et  le  travail  joumalier. 
-  Pour  les  quatre  osradres  :  assurer  la  solde  et  les  vi- 
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N- 


DATES. 


51 


5  juilleli675. 


52 


1 1  juillet. 


53 


ao  octobre. 


54 


i3  avril  1676. 


55 


56 


5  octobre. 


18  et  19  octobre. 


OBJBT. 


vres ;  remplir  les  magasins ;  Gxer  les  departs  et  retours 
sans  perdre  de  temps  en  rade;  surveiller  les  ennemis,  et 
faire  tant  que  le  Roi  soit  mailre  dans  la  M^diterran^e.. 

Dbvoirs  DBS  oFFiGiBBS.  —  Tout  offider  qui  aura  abandonn^ 
le  pavilion  commandant,  (auss^  une  escorte,  quilld  ou 
perdu  son  vaisseau,  ou  qui  se  sera  rendu  h  Tennemi ,  pas- 
sera  en  conseil  de  marine  et  sera  puni  de  mort.  —  Les 
accidents  de  Du  Boisneau  et  autres  appellent  un  Fugle- 
men t  en  forme.  Y  occuper  Langeron.  —  R^gler  la  ma- 
noeuvre de  navigation  et  de  combat  de  fa^n  4  pr^venir 
toute  excuse;  c^est  possible,  en  y  travaillant  s^rieusement. 

A  Sbignblay.  —  Le  due  de  Yivonne  commandant  Parm^  de 
terre ,  Ruyter,  a  la  t^te  de  la  flotte  hispano-batave ,  n^aura 
devant  lui  que  Du  Quesne.  En  parler  au  Roi.  —  Pri^res 
publiques  pour  conjurer  les  dpidemies  et  la  famine.  — 
Plaintes  du  commerce ;  y  rdpondre  par  une  enqudte  sur 
les  pertes  dprouvees  et  par  un  bon  service  des  garde- 
c6les 

NoTB  DB  SbIGHELAY   sub  L>E1IBBGISTBBIIENT  DBS   GHIFFBES.  

—  Donner  un  cbiffre  special  aux  commandants  en  chef, 
aux  commissaires  gdndraux  et  aux  ofliciers  susceplibles 
d'etre  ddtachds;  les  renouveler  a  chaque  voyage  el  garder 
les  minutes  avec  le  nom  des  porteurs ,  la  date  d^envoi  et 
Taccuse  de  reception.  —  ^'ote$  de  Colbert :  Donner  les 
chifTres  de  la  main  k  la  main ,  avec  reserve ,  el  ne  garder 
que  ceux  qui  servent.  Minute  ne  se  dit  pas 

IlfSTBOCTION  SUB  CB  QUI  BST  \  FAIRB  PENDANT  LB  TOTAGB  DU  Roi. 

—  Penser  que  le  service  du  roi  prime  Tassiduitd  aupr^ 
desa  personne;  que  Ruyter  menace  Tarmde  de  Messine, 
les  convois  et  les  gaUres.  Pourvoir  a  la  surety  des  lies  et 
k  celle  des  c6tes.  1  enir  au  complet  les  magasins  et  ^ui- 
pages.  Le  merile  sera  proportion  ne  k  la  difficulte.  — 
Soigner  sa  correspondance ,  les  enregistrements ,  les  au- 
tres exp^tions  ei  son  instruction 

IrSTBUGTIONS    sub    lbs    FOBTIFICATIORS    DB    LA    PbOVBRGB.  

Plans;  contr61e  des  marches,  en  calculant  les  prix  de  re- 
vient,  mais  sans  montrer  de  soup^ons;  expropriations; 
reception  des  travaux.  Appreciation  gdn^rale.  Le  cheva- 
lier de  Glerville  est  averti  et  t4chera  d^4tre  de  la  toum^. 
Sbignblay  X  Colbert.  —  Le  convoi  de  Toulon  insuiBsant , 
a  cause  des  vaisseaux  retenus  a  Messine ,  de  Tescorte 
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DATES. 


57 


58 


59 


60 


19  octobrei676. 


99  et  93  octobre. 


36  octobre. 


a  3  octobre. 


OBJBT. 


sans  vivres  et  des  bliliments  a  renvoyer  en  Ponant.  — 
Visite  des  magasios  et  ateliers.  Necessite  d^un  Douvel  ar- 
senal. —  Elal  des  vaisseaux.  —  Prisonniere  siciliens.  — 
Arnoul  mal  seconde  :  expulsion  d^un  ^criYain ;  accelera- 
tion des  chargements.  —  Essai  des  machines  de  Saint- 
F^lix.  —  Propositions  k  Centurion.  —  Cherte  du  fret. 

—  Note$  de  Colbert :  Bon  travail ;  il  se  reconnalt  enfin 
dans  son  fils  et  ne  demande  qu^un  pen  plus  d^ordre  et  de 
fini 

SiiGNBLAT  1  CoLBiBT.  —  II  ne  perd  pas  une  minute.  II  va  r^- 
gler  les  depenses  de  Tann^ ,  et  etudier  sur  place  les  plans 
de  Tarsenal.  Les  b&timents  du  munilionnaire  sont  les 
plus  urgents.  —  H6pitaux;  canons  de  Baube;  corres- 
pondance  ayec  Messine.  —  II  r^glera  les  comptes  des  vi- 
vres, inspectera  les  places  de  Provence  et  sera  le  3  4 
Paris.  —  Note$  de  Colbert 

Sbigrbut  \  GoLBBRT.  —  Le  temps  contrarie  les  embarque- 
ments.  Gependant  Tescorle  part  pour  le  rendez-vous, 
suivie  bieiit6t  de  sept  bdtiments,  et  Ton  attend  ceux  de 
Marseille.  —  R^ement  des  comptes  de  1675  et  1 676 ; 
projet  pour  1677  d^apr^  des  donnees  exactes.  Rabais 
sur  les  foumilures ;  discussions  entre  Arnoul  et  Dalliez ; 
h6pital  de  Saint- Mandrier  ^ ;  canons  de  Bourgogne;  se- 
cours  aux  invatides;  plan  de  Tarsenal  et  curement  du 
port.  —  Notes  de  Colbert :  Nouveaux  t^moignages  de  sa- 
tisfaction   

A  SEiGiiBLiT.  —  II  est  Tobjet  d^une  sollicitude  infatigable. 

—  II  ^crit  si  vite  que  la  main  emporte  Fesprit,  signe  en 
notaire  de  village  et  tient  mal  ses  pa  piers,  petiles  cboses 
de  grande  consequence.  —  Tout  voir  et,  sur  tout,  deci- 
sion ou  enqudte.  —  Bapl^me  du  Ols  de  M.  d'Opp^de.  — 

—  Administration  interieure  de  la  Provence 

Sbigneut  1  GoLBBRT.  —  II  va  quitter  Toulon ,  faire  la  toor- 

n^e  des  places  de  Provence,  et  revenir  avec  la  conscience 
d*avoir  (ravaille  sans  rel4che.  II  dit  comment  il  n*a  fait 
que  passer  k  Lyon.  —  II  esp^  qu'on  ne  Taccusera  plus 
d^^tre  superficiel  ni  d'oublier  ses  instructions.  —  lU- 
pome  du  a8 :  Bien  faire  ne  sufiit  pas,  si  Ton  ne  rend  bon 
comple.  Ses  excuses  ne  valent  rien ,  et  ce  qui  suit  estpire. 
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17a 
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'  Une  lettrc  cit<^  en  note ,  et  relative  k  Tfadpital  du  bagne  de  Marseille ,  a  ^te ,  par  orreur,  rattacb^ 
a  re  passage. 
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DATES. 


61 


87  octobre  1676. 


62 


63 


64 


65 


99  octobre. 


3i  octobre. 


3  Dovembre. 


13  f(^vrieri678. 


66 


17  fevrier. 


67 


1 8  fevrier. 


OBJET. 


Sbigrblat  1  GoLBBBT.  —  II  reod  compte  de  sa  visite  rapide 
des  places  et  r^pond  k  dhrerses  leltres  et  apostilles.  — 

—  Exploitation  des  bois  de  Bourgogne.  —  Enqu^te  sur 
les  d^rdres  de  Toulon  :  Araoul  paralt  fid^e  et  appli- 
que, mais  il  est  aux  mains  de  Tintrigante  dont  son  p^ 
etait  dej4  le  jouet.  Agents  cong^^;  rerobourser  Leroy 
et  La  Reynarde  pour  les  renvoyer  aussi.  —  II  fera  une 
relation  de  son  voyage.  —  Les  flatteries  des  Proven^aux 
n  ont  pas  prise  sur  lui.  —  Note$  de  Colbert 

Sbignelat  \  GoLBBRT.  —  GouO^reuces  avec  Legras  sur  le 
commerce  et  la  p4che.  —  Voiture  des  bois  par  le  Rhdne. 

—  Plans  des  arseoaux.  —  Depart  du  grand  convoi .... 
A  Sbigrblat.  —  Le  progr^  est  sensible ;  encore  qudques 

mois  d^application  et  de  soin ,  le  travail  ne  lui  coAtera 
plus,  il  sera  un  autre honune 

Sbionbut  \  Golbbrt.  —  Depart  de  Marseille;  visite  k  la 
Tour-de-Bouc.  Bapt^me  dn  petit  d'OppMe  k  Aix.  Ins- 
pection des  manufactures  de  Vienne :  ancres ,  fers ,  toiles 
noyales  et  mesb's.  11  reformera  son  dcriture,  sa  signature 
et  la  tenue  de  ses  papiers 

Sbigrblat  \  Golbbrt.  —  Sa  santd  Tinqui^te,  surtout  pour 
son  travail.  —  Le  Roi  s^attend  k  la  guerre  avec  les  An- 
glais. —  Lettres  de  grAce  an  valet  de  M.  de  Vermandois. 

—  RSponse  du  16 :  Dans  un  moment  aussi  critique,  se 
raenager  beaucoup  :  m^ter  et  dooner  des  ordres ,  en 
un  mot  faire  le  possible ,  et  pour  le  reste  compter  sur  son 
p^re 

Sbigrblat  a  Golbbrt.  —  Le  Roi  subordonne  le  depart  de 
Ghdteau-Renault  aux  nouvelles  de  HoUande.  U  est  in- 
form^  du  mcnrtre  de  Bonnard.  —  Quant  k  lui,  il  avance 
Tagenda  de  la  marine  et  celui  des  fonds;  mais  sa  sant^ 
ne  se  r^tablit  pas.  —  R^ome  duaa :  II  n^^rit  ni  n^agit : 
sa  conduite  esl  grosse  de  malheurs.  II  n*y  a  maladie  qui 
tienne ;  on  peut  toujours  r^fl^hir  et  ordonner  on  bien 
averttr  de  son  impuissance.  Un  petit  capitaine  d^b^it , 
les  croiseurs  dorment  dans  les  ports,  La  Feuillade  est  sans 
vivres  ni  vaisseaux  4  Messine ,  et  Ghdteau-Renault  n*y 

.  peut  plus  aller.  Les  rois  ne  se  payent  pas  d^excuses;  il 
faut  les  conlenter  et  pour  cela  s^appliqucr  tout  en  se  soi- 
gnant 

A  Sbigrblat.  —  Succ^  en  Afrique  et  aux  lies.  —  Mission 
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N- 


68 


DATES. 


flo  fi^vrier  1678. 


69 


70 


71 


72 


27  fevrier. 


8  man. 


3  mars. 


73 


Ik 


5  mare. 


7  mars. 


9  mars. 


OBJBT. 


secrete  de  Mirebeau.  —  Ordres  incompleU,  intempes- 
tifs  ou  n^ig^.  —  R^pame  du  a3 

A  S116RELAT.  —  Colbert,  soaffrant,  dicte  sa  lettre.  —  Les 
vents  out  retenu  CbAleau-Renatdt  4  Brest,  et  maintenant 
on  n'ose  sortir  ni  dormer  k  cause  des  Anglais.  Incon- 
v^ent  des  annemenis  diss^in^.  —  Nouveau  service  de 
'  la  marine  :  les  HoUandais  perdent  avec  Cayenne  les  pro- 
fits de  la  traite.  —  La  Feuiliade  aura-t-il  asses  de  vais- 
seaux?  —  Que  dit  le  Roi  des  travauz  de  Mets,  Verdun  et 
Stenay? 

Au  hIhb.  —  Fortifications;  reconnaissance  des  cAtes.  —  II 
fallait  prouver  au  Roi  que  le  doute  du  cdt^  de  T Angle- 
terre  ne  permet  ni  de  d^sarmer  ni  d^employer  Chateau- 
Renault  ;  sa  rdponse  eAt  6i&  moins  dure.  —  Retard  des 
chaines ;  question  des  mils ,  etc.  —  B4pon$e  du  i""  mar$. 

Au  mAhb. —  La  n^iigence  continue;  les  ordres  sent  obscors 
et  inexacts;  les  depenses  des  fortifications  vont  bien  vite. 

Ad  hAhb.  —  Colbert  s'accuse  k  son  tour  d^un  oubli.  — 
L^enlreprise  de  Gand  lui  inspire  un  enthousiasme  bon  4 
montrer  au  Roi ;  mais  elle  va  d^ider  les  Anglais :  c^est  le 
moment  de  songer  k  Duokerque  et  aux  pr^paratifs  de 
guerre.  —  B^ome 

Sbiqrblay  X  CoLBBBT.  —  Fatigue  incroyable  des  voyages.  — 
Ordres  pour  les  fortifications  et  la  marine.  —  Disposi- 
tions secretes  pour  4vacuer  Messine.  —  Declaration  im- 
minente  de  TAogleterre.  —  Armements  en  course  au 
compte  de  madame  de  Montespan.  —  BSpanMe  du  8 : 
Moyens  de  condlier  la  sant^  et  les  affaires 

Sbigrblay  \  CoLBEBT.  —  Saus  Equipages ,  par  un  temps  af- 
freux,  et  malade,  il  fait  ce  qu'il  peut  —  Agira-t-on  en 
Catalogue  ou  centre  les  Anglais?  —  Vol  de  pierreries  par 
un  sculptcur.  —  Le  si^e  marche  4  souhait;  son  fr^re  est 
dans  la  trancb^ ,  mais  en  toute  sAret^.  —  Ripome  duio: 
11  fallait  travailier  en  attendant  ses  ^uipages  et  mainte- 
nant il  faut  profiler  du  si^ge.  —  11  vaut  mieux  chasser 
Marlborough  de  la  M^iterran^  que  de  risquer  Tentre- 
prise  de  Catalogue 

A  Sbionblat.  —  La  Feuiliade  est  pr4t  4  ^vacuer  Messine. 
—  Coun'r  un  jour  4  Dunkerque;  surveiller  Temploi  des 
fonds,  dire  d^s  quil  sera  en  ^tat  de  reprendre  tout  son 
service 
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N- 

DATES. 

OBJET. 

nets. 

9l5 

75 

9  mars  1678. 

SBiowiLiY  X  Colbert.  —  Gand  est  pris;  la  dtadelle,  saos 
espoir  de  secoura,  D^ra  pas  loin.  Impossible  de  travailler 
avec  le  Roi ,  qui  d^campe  pour  rejoindreLuxemboui^.  — 
Gooducteurs  de  chalnes  ioBdMes.  —  RSponte  duia  :  Si 

rien  de  grand.  —  Les  vaisseaux  de  Messine  peovent  for- 
mer deux   escadres  que  Du  Quesne  r^unirait  au  be- 
soin ,  elc 

ANNEXES. 


N- 

DATES. 

OBJET. 

rAOss. 

I 

1671. 

VoTiGB  a^Itaub.  —  Seignelay  divise  la  relation  adres- 
see  k  son  p^re  en  deux  parties  ;  1*  un  journal  de  tout 
ce  qu'il  a  vu ;  9*  des  considerations  g^n^rales  sur  les  di- 

vers J^tats,  leurgouvcmement,  leur  puissance,  leurs  al- 
liances, etc 

931 

P*  PARTIE.  -JOURNAL 

a3  f<?vrier. 
95  mars. 

De  Toe  LOS  X  Rome.  —  Mouillage  de  Portcros.  Sc^our  forcd 
d  Monaco.  —  Route  parterre  de  la  Taggia  d  Alassio.  — 
Vado,  Savone,  G^nes  :  abords  magni6ques;  visite  des 
Th^tins  ou  chapelle  SainlCyr;  les  J^suites,  TAnnon- 
ciade.  Palais  Spinola ,  Balbi  et  autres  de  la  Strada  Nuova; 

palais  Doria.  Le  D6me,ou  Saint-Laurent.  Arsenal,  darse, 
bdoital^^n^ral :  c^erlise  de  la  Madone 

991 

De  G^nos  ci  Porto -Venere,  par  mer.  Par  terre,  Lucques, 

Livourne  :  sejour  chez  un  Turc  refugi^ ;  darse  et  fortifi- 
cations. -—  Pise :  pont  de  I'Arno,  le  D6me,  le  Raptis- 

t^re,  le  Campo  Santo,  la  tour  penchee,  la  maison  des 

chevaliers  de  Sainl-Elienne. —  Sienne  :  le  Ddme  avec  la 

LibrwiH .  io  nlacp  des  Soismeurs 

996 

Du  96  mars. 

Skjoi  n  A  Rome.  —  Setuaine  tamte.  Jeudi :  messe  du  pape 
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DATES. 


OBJET. 


au  Vatican ;  b^n^icUoD  urbi  et  orbi.  —  Vendredi :  la  pas- 
sion k  Sainte-Marie-Majeure;  les  t^n^res  d  Sainl-Jac- 
ques  des  Espagnois;  Ics  processions  de  flagellants.  — 
Samedi  :  v^pres  4  Saint-Pierre;  reliques,  penitents  de 
la  Mort;  audience  du  pape.  —  Dimanche  :  chapelle  te- 
nae  par  le  pape  au  Vatican ;  la  cavalcade  4  Monte-Ga- 
vallo  et  les  chevaux  de  roarbre 

Le  Golis^e,  Tare  de  Constantin,  la  fontaine  de  Meta  Su- 
dani ;  arcs  de  Titus  et  de  Septime  S^v^rt ,  gouflre  de 
Gurtius,  ruines  du  Gampo  Vaccino.  —  Le  temple  de  la 
Paix.  —  AuGapitoie,  statues  de  Marc-Aur^le,  de  Rome, 
du  Nil  el  du  Tibre 

Messe  4  SauV  Andrea  della  Valle;  visite  k  la  reine  de  Su^e 
et  au  cardinal  Antoine.  Golonne  du  temple  de  la  Paix, 
^se  de  Sainte-Marie-Majeure,  chapeiles  de  Paul  et  de 
Sixte.  —  Le  pont  Saini-Ange,  la  colonnade  du  Bemin; 
visite  d^taill^e  de  Saint-Pierre 

B^n^iction  des  Agtm$  Dei.  Atelier  du  Bernin.  Les  Loges 
du  Vatican ,  la  Biblioth^ue.  —  Distribution  des  Agnm 
et  baisement  des  pieds.  Visite  au  due  Sforce  et  aux 
cardinaux  des  Ursins,  Barberini  et  Rospigliosi.  —  Ga- 
valcade  du  pape  k  la  Minerve;  messe  au  Ge$u;  villa  Pam- 
phile.  —  Palais  Farn^ :  THercule ,  la  Flore  ,  le  Gom- 
mode,  le  Taureau,  etc 

Au  Vatican  :  salle  Gi^mentine,  cbapelles,  loges  de  Ra- 
phael, galerie  des  Gartes,  et,  dansle  jardin  du  Belv^d^re, 
la  pomme  du  tombeau  d^ Adrian,  TAntinous,  TApolion, 
le  Laocoon,  le  Torse ,  clautres  antiques.  A  la  villa  Ghigi 
ou  Farnesine  :  Psyche,  Galat^,  fresques  de  Raphael. 
Au  palais  Salviati ,  tableaux.  La  Transfiguration ,  k  San 
Pietro  in  Montorio.  Eaux  Paulines,  tombeau  de  Ges- 
tius ,  etc 

Les  palais  Ghigi  et  Golonna;  le  palais  et  la  vigne  Bor- 
gh^  :  le  Gladiateur,  THermaphrodite  et  autres  anti- 
ques; le  David,  T^nee  et  la  Daphn^  du  Bernin;  la 
Louve,  en  pierre  dure,  rouge  et  blanche.  La  place  et 
r^lise  del  Popoto ,  ou  Michel-Ange ,  Raphael  et  le  Ber- 
nin ,  ont  k  Tenvi  decor^  la  chapelle  des  Ghigi.  La  vigne 
M^icis ,  avec  la  frise,  le  vase,  le  lion,  la  Niobe,  le  Mar- 
syas,  le  Ganym^e,  les  Lutteurs,  TEmpuleur  et  la  Venus, 
antiqiirs.  Santa-Trinitd  de'  Monti 
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SOMMAIRE  DES  ANNEXES. 


DATES. 


Du  i5  au  igavril 
1671. 


Du  90  an  99  avrii. 


OBJET. 


Les  Noces,  (resque  antique,  et  lea  Lutleun  de  la  vigne  Al- 
dobrandine.  Noviciat  dea  J^uitea,  petite  4^iiae  toote  gra- 
cieuae,  et  celle  des  Quatre-Fontainea,  d^une  beauts  bi- 
zarre. Fontaine  de  Moiae,  couvent  de  Sainte-Suzanne, 
la  Madona  della  Vittoria,  les  Ghartreux  aux  thermes 
de  Diodetien.  —  Vigne  Ludovisi  :  Mercare,  Apol- 
Ion ,  V^nua,  groupea  de  la  Concorde,  d^Aria  et  Pcetoa, 
buste  d*Annibal,  et  le  Satyre,  antiques;  la  Proserpine 
du  Bemin ;  lit  de  too,ooo  ^cus 

G^r^monie  de  canonisation  k  Saint-Pierre.  —  Le  Panth^n , 
devenu  T^glise  de  la  Rotonde,  ou  repos^t  Raphael, 
A.  Carrache ,  etc.  et  dont  Urbain  VIII  fondit  les  bronxes. 
La  colonne  Antonine  et  la  Trajane ,  d^^  par  Sixte  V 
aux  apdtres  Pierre  et  Paul 

Seconde  visite  au  Gapitole :  Gastor  et  Pollux;  les  Trophy ; 
la  place,  entour^  du  palaia  de  la  justice,  de  celui  des 
conservateurs  (ou  Ton  voit  la  LouTe  d*airain,  le  Tireur 
d'^pine,  la  Table  des  fastes),  et  du  musee,  avec  le  Mar- 
forio;  cl  lout  en  haut,  Tegtise 

Db  Rome  I  Naples.  —  Sortie  par  la  porte  Saint-Jean  (porta 
Gapena);  restesdu  Circus  maximuM,  mausol^  de  G.  Me- 
tella ,  fontaine  d'Eg^rie,  mines  et  sepultures  de  la  vta  La- 
tma;  Gastel  Gandolfo,  sa  terrasse  etson  lac.  Route  de 
Velletri  k  Piperno,  infests  de  bandits.  — 'Les  marais 
Pontins  el  la  fontaine  Feronia;  temple  de  Jupiter  k  Ter- 
radne,  tranchee  de  la  m  Appia  en  roc  vif,  fronti^  na- 
polilaine 

Gaete  :  Fortifications ,  squelelte  du  connetable  de  Bour- 
bon, egiise  avec  fonts  baptismaux  form^  d*un  vase  an- 
tique et  chapelle  fran^ise.  Passage  du  Garigliano ,  an- 
den  Urit ,  ruines  [de  Minturnes.  —  Gapoue  :  mines  ot 
viUe  neuve,  representation  de  machines  romaines 

S^ouR  X  Naples.  —  LVglise  des  J^suites  ou  Getu.  —  Le 
palais  du  vice-roi :  audience,  present  de  chevaux 

Sepultures  de  Gharles  I"  el  de  Gharles  II.  —  Saint-Gaetan. 
—  Les  Dominicains,  avec  une  riche  chapelle,  d*an- 
ciens  tombeaux  et  des  cercueils  royaux.  —  Le  D6me.  — 
Sancti  ApoitoU  :  tabernacle  de  pierres  precieuses ,  quan- 
tile  d'argenterie  et  une  tenture  merveilleuse.  —  La  Vi- 
{Tucrie  ou  palais  de  justice.  — L'Annonciade,  avec  un  ta- 
bernacle et  deux  anges  d^argent  massif.  —  A  Santa  Maria 
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DATES. 


Du  9  au  1 3  mai 

1O71. 


Du  i3  au  aS  mai. 


OBJET. 


ia  Nuova,  le  tombeau  de  Laulrec  —  La  forteresae  du 
ChAteau-Neuf. 

Promenade  4  Pouzsolea  :  route  souterraine  ou  grotte  da 
Pausilippe ;  k  I'entr^ ,  le  (ombeau  de  Yirgile ;  pb^omtee 
de  ia  groUe  du  Gbien;  lea  PisetarelU  on  ^tuves;  la  Sol- 
fatare;  ruinea  de  Pouzzoles,  et,  de  relour  k  Naplea,  ie 
cbAleau  M*  Ovo 

Lea  fillea  de  rObaenrance. — La  galerie  dea  Gbartreux ,  d'ou 
Ton  d^uvre  la  ville  enti^. — Le  ch^lean  Saint-Elme. 

—  Excureion  au  V^ve;  inacripUon  latine  au  pied  du 
vokan.  —  Retour  k  Rome 

De  Rome  a  Veiii8e.  —  Montefiatcone,  Sienne,  Florence: 
audience  du  grand -due.  Saint-Laurent:  statues  de  Mi- 
cbel-Ange ;  cbapeUe  adpulorale ,  toute  de  jaspe  et  d^agate ; 
bibUoth^ue  du  clottre. — Le  Ddme,  et  le  campanile  de 
Giotto.  —  Pr^ntation  k  la  grande-ducbease 

Arsenal  du  fort  Saint-Jean.  —  Galerie  du  grand-due  :  ate- 
liers des  jaspes,  tableaux,  statues,  armes  rarea,  pierres 
gravies, etc. — Tombeau  de  Michel-Ange aux  Gordeliers. 

BolQgne.  l^ise  Saint-Barlb^lemy,  convents  de  Send  et  de 
Saint- Francois  :  installation  confortable  des  bona  p^rea. 

—  Gorpe  roiraculeux  du  Corpm  Domini.  —  Gouvent  de 
San  Micbele  in  Bosco 

Mod^ne.  Ghapelle  Notre-Dame-Saint-Georges.  —  ^ise 
de  Saint-Augustin.  —  Viaite  k  la  fiimille  d'Eat;  tableaux 
de  premier  ordre.  —  La  dtadelle.  —  Passage  par  Fei^ 
rare  et  arriv^  k  Veniae  par  le  P6 

Siioua  \  Vbrisb.  —  La  ville.  —  Abords,  entr^  du  port, 
rile  de  Lido  et  les  Ca$teUL  La  place  Saint-Marc-—  Gou- 
venta  de  Saint-Georgea-Majeur  et  du  Bedentore.  —  La 
Madona  d$Ua  SaiuU 

Verrerie  de  Murano.  —  Galerie  particuli^.  —  Reli- 
gieuaea  de  THumiliation.  —  Messe  solennelle  k  la  cha- 
pelle  Saint-Marc  —  Tombeau  de  Peaaro  et  mauaol^ 
d'Alm^rie  d'Est  .aux  Gordeliers  {Frmi),  —  L'^lise 
Saint-Roch 

Tr^rde  Venise:  reliques  et  pierreries. —  Palais  du  doge: 
salle  du  conseil;  sallea  d^armea  fort  bien  tenues,  ou  Ton 
conserve  des  raret^  qui  ne  sont  pas  toutea  de  bon  aloi. 

—  l^lise  de  Saint-Pierre  et  Sain^Paul,  01^  ae  trouve  le 
chef-d'oeuvre  du  Titien.  —  Nouvelle  visite  au  palais  du- 
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SOMMAIKK  bES  ANNEXES. 


R« 


DATB8. 


OBJET. 


cal :  etcaliere,  ehapeUe,  taDes  du  GoU^,  des  Fregadiy 
dcs  Dix,  des  Sageft-Graod«.  —  Stance  du  S^at :  laiasei^ 
aller  des  nobles;  fafon  de  recaeillir  les  suffrages 

L^ABsiHAL.  —  Cbapitri  i".  SttuotioH  et  hdtmmit.  —  En- 
ceinte mur^  de  trois  miiles,  i  rexti^mit^  est  de  la  ville, 
dans  le  quartier  du  Castdlb,  onverte  sur  mer  par  un  ca- 
nal accessible  aux  galires,  et  sur  terre  par  le  vestibule 
des  offiders  de  garde 

La  petite  darse,  avec  quatre  salles  d'armes  et  les  salles  do 
construction ;  les  remises  des  gal^asses  etdu  BueefUaure ; 
trois  magaains  de  cordages  et  trois  salles  k  voiles.  —  A 
droite,  un  passage  servant  de  d^p6t  des  ancres; au  bout, 
la  hfvendfl  et  une  grande  cour 

En  t^te  des  balles  de  la  seconde  darse,  la  grande  Ibrge  k  | 
quinie  foumeaux;  puis  les  ateliers  des  rames,  et  le  ma-  | 
gasin  ou  Ton  montre  la  chaise  de  proclamation ;  les  six  I 
fonderies,  avec  leurs  alesoirs  et  une  balance  remarquable ; 
la  grande  corderie;  les  magasins  de  poulies;  ceux  des  af- 
fi)ts,oiJ  sont  des  pi^es  curieuses;  T^tuve;  les  grandes 
saites  d*armes,  artistement  rang^;  les  pares  d^affttts  de 
marine,  bouicts  et  timons  de  gal^e;  les  balles  de  cons- 
truction     

Halles  conduisant  au  troisitoe  canal ;  balles  dans  Teau  pour 
Tacb^ement  des  galores.  —  Vieilles  coquesde  toute  pro- 
venance, bors  d^usage;  galores  neuves.  —  Details  sur  la 
construction  des  galores,  des  gal^asses  et  du  Bueentaure. 

L'AasBRAL.  —  GBAPirai  ii.  OrgrniUation  du  Bervice,  —  Gon- 
seil  d'administration :  trois  prov^teurs,  trois  directeurs 
nomm^  pour  trente-deux  mob,  de  service  cbacun  leur 
mois,  un  secretaire  rapporteur  et  un  greffier 

Ofliciers :  Pamiral ,  cbai^  des  armements  et  ddsarmements ; 
le  mmur,  qui  enregistre  les  entr^  et  sorties;  le  quadtr- 
mer,  qui  tient  les  comptes  des  foumisseurs  et  des  ou- 
vriers  du  dehors;  le  payeur;  les  contr6leurs  des  funds, 
des  permissions  de  coupes  de  hois  et  des  portes  (ce  der- 
nier assisle  do  pointeurs,  contre-pointeurs  el  de  Tinspecr- 
teur  des  ouvriers);  le  capitainepr^vdt;  les  verificateurs 
k  Tentree;  les  priseurs  des  bois;  quatre  mattresfondeurs; 
Tenlrepreneur  des  salp^tres;  le  balanian  ou  directeur 
de  Partilierie;  le  maltre  de  la  cave,  et  le  capitaine  des 
gardes 
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w 


DATKS. 


u  jiiiilet  1 67 1 . 


Ill 


n^  jiiitlel. 


OBJET. 


AlelierB  :  les  iVo(t  ou  mattres  des  charpenliers ,  des  calfats, 
des  rames,  des  arbres,  des  poulieure,  forgerons,  pei^ 
ceurs,  scieurs,  masons,  cordier8,armuriers;  enfin  sept 
pr^pos^  aux  magasins,  k  la  construction  et  au  lancemeni 
des  galores 

Ouvriers,  enrdteroent :  les  enfants  enlrent,  d^  dix  ans, 
dans  le  metier  de  leur  p^re,  et,  aprte  huit  ans  d'appren- 
tissage,  sont  admis  4  faire  leurs  preuves.  —  Salaire  pro- 
gressif  jusqii^au  maximom  du  corps  d^tat 

Entree  et  sortie :  la  cloebe  sonne  une  demi-heure,  au  so- 
leil  levant;  un  quaK  dMieure  apr^s  la  porte  est  ferm^. 
—  Uhiver,  on  dine  dans  Tarsenal.  —  Sortie,  suivant  la 
saison;  une  heure  plus  t6t  le  samedi,  jour  de  paye,  et 
une  demi-heure  d^avanee  pour  les  sexag^naires  ...... 

IP  PARTIE.  —  CONSIDERATIONS  GI&NEraLES. 
Etats  de  Tltalie,  mdsens  princi^res,  subdivisions;  leur  d^ 

pendanoe  de  P^ise  ou  de  TEmpire 

GAfiBs  :  origine,  colonies,  historique,  luttes  des  Fregoses 

et  des  Adomes 

Etat  actuel  de  la  R^publique  :  forme  du  gouvemement, 

Election  des  magistrats;  territoire,  ports  et  fortifications; 

forces  maritiroes;  pretentions  et  querelles  avec  Rome,  la 

Savoie  et  la  Toscane;  relations  avec  TEmpire,  la  France 

et  TEspagne;  forces  de  terre;  banqoe  de  Saint-Geoi^es. 

M^.H01RB   DB  SbIGRBLAT   PODI    SOU  VOYIGB    DB    HoLLANDB    BT 

d^Anglbtbrrb.  —  Importance  de  ce  voyage.  —  Objels 
prindpanx:  le  nombre  des  vaisseaux,  la  mant^  dontils 
soat  artill^,  construits,  ^qnip^;  le  m^rite  des  officiers, 
les  diff^rentes  manoMivres.  —  Prendre  le  dessin  des  ma- 
chines, digues  et  aiitres  ouvrages;  observer  ce  qui  se 
pratique  pour  les  constructions,  les  radoubs,  Tentretien; 
visiter  les  magatins  et  marchandises,  forges,  fonderies, 
corderies,  ete.  ^tudier  en  detail  les  arsenaux,  les  ate- 
liers et  ce  qui  concenie  les  levees,  la  soldo,  les  vivres,  la 

garde  et  police  des  vaisseaux 

Sbighblat  a  Golbbrt.  —  La  d^ance  des  Hollandais  Tem- 
ple de  voir  k  son  aise  les  magasins  et  les  vaisseaux ; 
P^licot  a  m4me  M  inquiet^.  —  II  s^est  aboucb^  avec  un 
fondeur  qui  le  remeignera  bien ;  mais  il  n^a  pu  s^en- 
tendre  avec  aucun  ofiicier,  et  ie  capilaine  envoy^  par 
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SOMHAIRE  DES   ANNEXES. 


N- 


DATBS. 


IV 


Da  7  jtiillet 
au  10  Ao^t  1671. 


VI 


OBJET. 


son  p^re  est  incapable.  —  U  annooce  on  grand  mtooire 
et  son  journal 

V0TA6I  i»*Atb  1  LoHDRis.  —  Engfaien;  Bmxelles :  sitoation 
et  bdtiroenU,  bonne  administration  dn  comte  de  Mon- 
terey; le  b^goinage  de  Malines;  decadence  d*Anfer8; 
Lille ;  Rotterdam ;  HelleYoelslois ;  Delfthaven :  tombeaox , 
pare  d^artillerie;  la  Haye:  la  conr,  le  vivier,  les  pares; 
Leyde;  Harlem;  Amsterdam :eommerce,  enceinte, port; 
chantiers  de  Sardam;  ports  de  lliddelbourg  et  de  Fles- 
singue;  Gand,  Bruges:  ^ises  et  tombeaux;  travers^e 
de  Dunkerque  i  Greenwich 

Miaoiai  db  Siioriui  sua  la  viiaiRB  Hollariaisb.  —  Plan 
et  division  de  ce  travail : 

Les  cinq  amiraut^ :  cireonscriptions,  attributions,  per- 
sonnel, gages 

Nombre,  port  et  noms  des  vaisseauz  de  guerre 

Gabarit,  construction  et  ordre  des  ateliers  :  varangues  pla- 
tes, membres  (aibles;  adiat,  d^bit  et  conservation  des 
bois;  travauz  k  la  joum^,  exclusion  du  fer,  surveillance 
des  oovriers;  mise  k  Teau 

Forges,  fers,  ancres, oorderie 

Magasins  :  arrangement,  provenance  et  prix  des  marchan- 
dises,  armes,  etc  armaments  et  dtermemenis 

Artillene;  ^uipages;  ordre  de  combat 

Vivres;  police  des  ports;  garde,  amarrage,  soins  de  pro- 
pret^,  ddestage 

MivoiBB  »B  Sbiorbuy  sua  li  habirb  AR6UISB. —  La  s6ret^ 
du  pays  et  ses  pr^ntions  k  Pempire  des  mors  reposent 
sur  la  flotte.  —  Etat  de  la  marine  en  1671  et  1600.  — 
Vaisseaux  de  grandeur  exceptionnelle.  —  En  note :  Ex- 
trait  d^un  premier  travail,  plan  primitif  de  ruction; 
visite  du  Sowermn  et  du  Prmee;  reputation  de  notre  ma- 
rine en  Angleterre 

Pouvoirs  dn  grand  amiral ;  organisation  des  amirant^  par- 
ticuli^res  ct  du  Navy^ffice 

Officiers  des  ports,  chantiers  et  magasins 

Ginduite  tenue  pour  les  armaments  et  T^nomie  dans  les 
d^nses:  march^,  comptabilit^,  travaux,  provenance 
et  coAt  des  mat^riaux,  enriUement,  service  des  vivres. . 

Avantages  de  ntnation  sur  la  HoUande.  —  Etat  actuel  de 
la  marine :  vaisseaux,  canons  et  Equipages 


993 


996 


doi 
3o4 


do6 
309 

3io 

3t9 

3i3 


3i5 

diC 
319 


390 

395 


Digitized  by 


Google 


INSTRUCTIONS  A  SEIGNELAY. 


773 


K- 


DATES. 


VIl 


VIII 


IX 


[167a.] 


[167s.: 


[1673.] 


a  oclobre  1678. 


XI 


[seplcmbre  1676.] 


OBJBT. 


Gabarik  :  oeuvres  mortes  l^res,  entre-poDU  bas,  avant 
ebar^,  poupe  ^troite  et  arrondie,  galeries 

GonstractioD,  (Tapr^  le  type  du  iVmce  :meiiibnire,  ebe- 
village,  saborda,  dedans  ei  iogemeDta,  gailiarda 

Artiilerie; pipages;  offidera  et  officiers  mariniers  :  gages, 
fonetions  en  paiz  et  en  gnerre 

Fonction  des  amiraux,  vice-amiraox,  contre-amiraux,  et 
pavilions  des  trtns  escadres 

Signanx  de  jour  etde  nait,  de  navigatioo  et  de  combat.  • 

Ordre  de  bataille 

D^lettage 

Obatam :  arsenal,  dodcs  de  construction  et  de  radoub. . . . 

Ateliers :  surveillance  et  paye  des  ouvriers 

Reception  des  marchandises 

Forges  des  ancres  et  des  menus  ouvrages  de  fer 

Corderies,  menuisiers,  pouiieurs  et  sculpteurs 

VoTAoi  \  RoGBBroar  n  \  Brist.  —  Le  chargemenl  de  Fes 
cadre  de  Rocbeforts*est  fait  rapidement,  mais  il  a  ^t^  dif- 
ficile de  completer  les  Equipages  et  de  d^der  les  capi- 
taines  4  s^embarquer.  —  Arriv^e  k  Brest ;  beauts  des 
vaisseaux  de  ce  port 

OsSCaViiTIOllS  DB  COLBBRT  SUB  LA  SOLM  DB  LA  PLOTTB  DE  BbBST. 

—  Galculerla  solde  pour  six  mois  an  plus,  de  la  sortie 
en  rade  an  d^rquement,  en  retenant  un  sixi^e  pour 

les  non-valeurs 

Pbojbt  m  Sbisrbut  poub  son  votaob  »b  Rocbbport.  —  Ar- 
mement  dela  grande  escadre  et  de  celle  de  Gbdteau^Re- 
nault :  matelots,  soldats,  vivres,  etc.  —  Gonf<^rences8ur 
les  manoeuvres.  —  Entretien  des  vaisseaux  d^rro^.  — 
R^ement  des  constructions.  —  R^lement  des  maga- 
sins  et  police  dn  port 

M^HOIBB  DB  GoLBBBT  SUB  LBS   BXP^ITIORS  PB^PABte    POUB 

L'BSCADBB  DU  Lbvaht.  —  Incouv^nieuts  d'nn  armement 
en  novembre.  L*biver,  dnq  bons  vaisseaux  peuvent  assu- 
rer la  M^diterran^  en  gardant  ie  Detroit;  les  anner  vive- 
ment  et  Dure  reprendre  la  mer  k  d'Almeras  :  s'il  h^te, 

le  remplacer 

Pbojbt  db  Sbiorblat  poub  lb  voyagb  db  Mabsbillb  bt  db 
TouLoii.  —  En  route  :  inspecter  avec  DalJiez  la  fonderie 
de  Drambon;  visiter  les  exploitations  de  bois  ct  (^(udicr  la 
question  des  transports.  —  A  Lyon ,  faire  cprouver  les 
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SOMMAIRK  DES  AiNiNKXES. 


11- 


DATES. 


XII  !    H  novembre  i  Cyfi. 


XIII 


XIV 


XV 


[i(i76.] 


3  juiii  I  r)79. 


9  mai  i()8o. 


OBJET. 


canons  d^Emery  et  r^Ier  ses  comples.  —  A  Marseille  : 
Iravanx  de  Tarsenal,  inventaire  et  tenue  des  magasins, 
liste  gen^rale  des  gal^s,  avanoement  de  la  R4aU,  adju- 
dications, convoi  de  Messioe,  foods,  galores  en  d^r- 
mement,  curage  du  port,  hApital  des  formats.  —  A  Tou- 
lon :  approvisionnement  de  Messine,  comptes  des  d^ 
penses,  magasins,  constructions,  foumitures,  plan  de 
Tarsenal,  personnel  du  port,  hApital  de  Saint-Man- 
drier,  propositions  k  Centurion ,  etc.  -^  Au  retour :  vi- 
siter les  ^lablissements  da  Dauphin^,  du  Nivernais,  et 

regler  en  Auvergne  toutes  les  affaires  personnelles 

VoTAGi  \  Mabseillb  bt  a  Toulor.  —  11  rend  compte  de  ses 
observations  en  suivant  point  par  point  le  m^moire  pr^ 
cddeut.  —  Poorquol  il  n^est  pas  all^  k  Drambon,  s^esl 
content^  des  rapports  du  commissaire  Saint-Georges  sur 
les  coupes  et  voitures  de  bois,et  n*a  pas  sejourn^  k  Lyon. 
A  bus  rdfornK^;  recrutement  des  chiourmes;  employes 
r^voqu^s,  etc 

MkHOIRK   DR   CotBIRT   SUn    L^u6p1TAL   DBS    FORMATS    DB   MaR- 

sBiLLB.  —  Analyse  des  lettres  patentes  de  1 6/i8.  —  Chan- 
ger radministration  sur  le  rapport  d*un  Brodart  est  une 
grande  Idg^t^ :  il  y  aurait  opposition ,  scandale,  accrois- 
sement  de  depense  et  mauvaise  direction.  S^en  tenir  aux 
termes  de  Tacte  de  fondation,  et  profiter  de  la  le^on . . . 

Sbignblat  a  Colbbrt.  —  Le  Neptune  est  en  bon  etat  et  les 
bommes  bien  exerc^s.  L^H^y  el  d^Euryson ,  dans  Tat- 
tenle  du  Roi ,  ont  fait  merveilles  et  m^ritent  r^mpense. 
11  faudrait,  Ian  prochain,  montrer  au  Roi  quatre  vais- 
seaux  sur  ce  pied-la 

Seigkblat  a  Louis  xit.  —  Observations  sur  tout  ce  qui  con- 
ceme  la  ville ,  Tarsenal ,  les  vaisseaux  et  le  personnel  ma- 
ritime de  Rochefort.  —  Epuisement  des  magasins;  pro- 
venance, reception  et  conservation  des  marchandises; 
abolition  des  r^isitions  de  charrois;  fonderie  des  fr^res 
Landouillelte;  amelioration  des  radoubs;  tb^rie  des 
constructions  navales;  garde  des  vaisseaux;  ^coles  d*hy- 
drographie  el  de  canon;  meunier  pendu  pour  Texemple; 
gentilbomme  faux-monnayeur;  n^essit^  d^un  hopital  et 
d^une  eglise;  enrdlement  en  Poitou,  Saintonge  et  dans 
le  pays  basque;  missions  ct  conversions  k  bon  mar- 
ch*?, etc.  —  Notes  de  Colbert 


355 


3()3 


37a 


374 


Digitized  by 


Google 


SOMMAIRE  DES   LETTRES. 
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N- 


DATES. 


91  septembre  i66a. 
97  mars  i665. 


7  mai. 


i"  oclobre  16G7. 


5  avril  1668. 


OBJET. 


Au  coMTB  d'Estkadbs,  ticb-101  b'AM^ftiQui.  —  De  Yaudro- 
ques ,  dil-on ,  d^le  la  Martinique  par  ses  d^porteinento ; 
est-ce  vrai,  et  qii'y  a-t-il  4  faire? 

liiSTnucTioii  1 M.  Talon  ,  intendant  ac  Canada.  —  Esprit  de 
dominatioD  des  Jesuites :  ils  m^nent  P^vdque  et  veulent 
des  gouvemeurs  4  eux.  —  Protectioo  due  k  la  compa- 
gnie  qui  remplaoe  ceUe  qu'avait  form^  Richelieu.  — 
Jugement  de  rex-gouvemeur  de  Mj&vj.  —  Grande  expe- 
dition pr^ree  contre  les  Iroquois.  —  R^forme  du  con- 
seil  souverain  et  ^tablissement  d^une  bonne  police.  — 
Etat  du  revenu  et  des  dettes  de  la  colonie.  —  Agglom^ 
ration  de  la  population  et  retrait  des  concessions  incultes. 
—  D^ricbemenU  pour  les  ^nu'grants.  —  Fonder  des 
manulactares,  ^tablir  les  soldats,  examiner  la  question 
des  dimes,  eocourager  les  constructions  navales,  les  cul- 
tures vari^  et  T^^ve  du  betail 

A  M.  DB  Clodob^,  gouvbbnedr  m  u  Martiriqce.  —  Le  Roi 
le  fdidle  d^avoir  reprime  la  action ,  et  lui  recommande 
de  Ooire  regner  la  religion,  la  justice,  d'exercer  les  ha- 
bitants aux  armes  et  d'en  atlirer  de  nouveaux 

InSTBUGTION  a  M.  DbLa  RABBSNliRBS  DB  TrBILLBBOIS,  CAPl- 

TAiNB  DB  vAissBAL.  —  L^objet  de  sa  mission  est  d'assurcr 
le  repos  des  colons,  de  proteger  la  compagnie,  de  se 
montrer  en  force  aux  Anglais  en  ^vitant  tout  conflit, 
d^^tudier  les  mers,  les  ties  et  les  cdtes,  d*emp4cher  le 
commerce  Stranger,  et  de  reconnattre  les  possessions  des 
Espagnols  et  leurs  habitudes  de  navigation.  Ordres  d^ 
taill^s  sur  tons  ces  points 

iNSTBtiCTION   \  M.  DB  BoDTBROUB,  INTENDANT  AU  OaNADA.  

Colbert  reprend  tous  les  points  de  rinslniction  4  Talon, 
en  insistent  sur  les  recensements,  la  justice  sommaire  et 
sans  frais,  la  concorde  g<^n^rale,  les  empi^teinenls  des 
Jesuites  et  Tisolement  011  ils  retiennent  les  sauvages.  — 
Etudier  la  question  controvers^e  de  la  traile  des  bois- 
sons;  grouper  les  colons;  limiter  le  clerge;  marier  tes 
jeunes  gens  et  viser  a  une  augmentation  annucllc  d*au 
moins  deux  cents  families 
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iGseplembre  1668. 


8  mafB  1669. 


9  mars. 


OBJET. 


IiiSTftucTioii  A  M.  DB  Baas,  liiotihant  o^iiiBAL  adx  Ahtilles. 
—  Situation  des  lies,  commaodant  ie  passage  des  Espa- 
gaols. — Nations  qui  les  possMent — Motifs  de  la  conces- 
sion k  une  compagnie.  —  Prosp^riU^  assur^  par  la  paix 
de  Breda.  —  Utility  du  conseil  souverain  et  d^une  bonne 
poKce;  hygiene  publiqae;  colonisation,  manages,  d^fri- 
chements;  troc  des  denr^;  commerce  avec  le  Canada; 
Iravaux  de  defense;  toumto  d^inspeclion;  restitution  de 
Saint-Gbristophe,  et  relations  avec  les  Anglais;  organi- 
sation de  la  milice;  rAle  d^taiU^  des  babitants;  correa- 
pondance  avec  le  gouvemeur  de  Cayenne;  entreprises 
possibles  dc  guerre  et  de  commerce  sur  les  possessions 
espagnoles 

Miioiai  sua  l^Atat  db  la  cohpagkib  oriektalb  X  l^Ilb  Dac- 
PBiHB  BT  ADX  Irdbs.  —  Uexp^tion  mal  pr^par^,  mal 
conduite,  met  la  compagnie  en  danger.  Partout  on  a 
fait  des  fautes :  k  Paris,  embarquements  exager^  et  mal 
calculi;  4  Madagascar,  dissipation  des  fonds  et  des  vi- 
vres,  fausses  mesures  et  tyrannie  dc  M.  de  Mondevergue; 
d  Surale,  insul)ordioatioii  de  Marcara,  soup^ons  sans 
prenve  conlre  Caron.  —  Le  remMe  est  dans  Tunion  des 
cbefs  et  la  soumission  des  agents.  II  faul  aussi :  a  Paris, 
mieux  combiner  les  envois ,  les  ven(es,  les  retours;  pour 
rile  Daupbine,  elablir  des  postes,  cultiver  le  sol,  re- 
noncer  k  en  faire  uo  comploir  central ,  n^y  rien  porter  que 
pour  en  retirer  Tai^gent  et  les  marcbandises  de  la  com- 
pagnie, ordonner  aux  capitaines  dialler  en  droiture  dans 
leslndes  jusqu'4  cequ'on  ait  d^ign^  un  autre  entrepot, 
donner  pleins  pouvoirs  4  un  commissaire  cbai^  d^exa- 
miner  la  conduite  du  gouvemeur  et  m^me  de  le  faire 
embarqiier;  pour  les  Indes,  maintenir  Tautorit^  de  Ca- 
ron ,  remonCrer  i  de  Faye  le  besoin  qu^on  a  de  son  exp^ 
rience  et  la  n^ssil^  de  lui  donner  satisfaction,  cassera 
cet  eflfel  Tarr^t  obtenu  par  Marcara,  ^rire  d^ailleurs  k 
Caron  en  Tinvitant  k  Tunion  et  4  Toubli  du  passe 

LODIS  XIV  \  M.  DB  MONDBVBBGUB,  GODVBBNBUR  DB  L^IlE  DaC- 

PBiRB.  —  Le  retour  du  5atn^Patt/,  avec  une  bonne  car- 
gaison ,  est  rassurant,  surtoutsi  on  r^pare  les  fautes  com- 
mises.  La  longueur  du  voyage  est  la  cause  premiere  des 
raalbeurs;  mais  pourquoi  avoir  consomm^  Targenl  etles 
«>frel8(le  la  compagnie  f  II  fallait,  au  lieu  de  relenir  lesco- 
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DATES. 


3o  mare  1669. 


10 


do  man. 


11 


3i  mars. 


12 


3t  mars. 


13 


Qo  avril. 


OBJET. 


Ions  ensemble ,  occuper  plusieurs  poetes ,  cultiver  la  terre , 
exiger  des  yivres  des  oaturels.  Pourquoi  aussi  avoir  sou- 
tenu  Marcara  cootre  Garont  Tous  les  rapports  parient 
d'arbitraire..  de  mooopole  et  de  violence.  Se  juslifier  en 
expliquant  les  fails  et  rem^diant  au  mal 

Louis  Xlf  X  M.  DB  MORDBTBROUB,  OOUVCRREDR  DB  L'IlB  DaU- 

pBiRB.  —  Annuler  les  d^sions  du  conseil  souverain  qui 
ont  charge  ia  compagnie  de  gages  ruioeux ;  faire  rentrer 
a  vant  de  s^en  revenir  les  fonds  disdp^  dans  Tile ,  installer 
Champmargou  comme  goavemeur  provisoire,  organiser 
des  cultures  vivri^res  pour  la  colonie ,  qui  doit  se  suffire 
ddsormais,  et  m4me  pour  les  vaisseaux  de  passage  :  le 
sol  doit  4tre  fertile,  quoiqu'il  n^en  parte  jamais 

Au  hAhb.  —  Colbert  Taverlil  que  sa  fortune  est  encore 
entre  ses  mains,  que  le  Roi  tient  fort  au  succ^  des  com- 
pagnies  et  recompense  cbacun  selon  ses  oeuvres  :  ^lablir 
les  postes  et  les  cultures ,  casser  Tarr^t  rendu  en  faveur 
de  Marcara ,  licencier  deux  compagnies  et  faire  recon- 
nattre  Gbampmargou,  en  un  mot,  ob^ir  sans  tergiver- 
sation ni  excuses  

A  M.  Gabon  ,  dibbcteur  a  Suratb.  —  Le  Roi  appr^cie  le  cou- 
rage qo^il  a  deploy^  dans  Tfle  Daupbine  apr^s  les  fati- 
gues du  voyage,  tant  pour  Telablissement  des  colons  que 
pour  son  passage  aux  Indes,  et  compte  qu^il  acb^vera  sa 
t^cbe.  —  Nommer  les  agents  avec  M.  de  Faye  suivant 
leur  m^rite,  cboisir  un  entrep6t  plus  favorable  que  Ma- 
dagascar, signaler  la  conduite  des  gouverneurs  et  antres 
ofiiciere,  accommoder  la  regrettable  affaire  Marcara.  Le 
projet  pour  Gcylan  est  bon,  mais  rien  ne  presse.  —  La 
protection  du  Roi  est  acquise  ^  lui  et  aux  siens. 

A  M.  DB  Fayb,  birbctbur  db  la  cohpagnib  oribntalb.  — 
M^esrecommandalions,  en  faisant  ressortir  la  volenti 
ferme  du  Roi ,  la  n^essit^  de  s^accorder  avec  Caron  pour 
utiliser  son  experience  et  le  tort  de  ne  Tavoir  pas  soutenu 
quand  mdme  centre  Marcara.  —  Annonce  d^une  nou- 
velie  escadre 

A  GoLBBRT  BB  Groisst,  ahbassadbur  X  LoNDRES.  —  SMufor- 
mer  exactement  des  lieux  ou  les  Hollandais  pretendenl 
commercer  sculs,  a6n  de  proposer  au  roi  d*Angleterre  de 
s'unir  contre  eux 

Ikstruction  pour  lb  sieur  Gaudais,  brtoye  au  Canada.  — 
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DATES. 


15 


1 5  iiiai  1669. 


16 


17 


1  '^  jiiin. 


18 


19 


1 3  jiiin. 


i3  juiii. 


20 


Hi  jiiillel. 


OBJET. 


Profiler  de  loiis  les  inttanU  d'uQ  court  sejour  pour  eUi- 
dier  ie  dimat,  ie  lerroir,  la  topographie,  la  populalion. 

—  Ddnchement  de  proche  en  proche,  retrait  des  cod- 
cessbna  incultes,  production  du  bl^.  —  Pr^paratifs 
centre  lea  Iroquois  et  d^boiaemenl  par  Ie  feu.  —  Revenua 
et  dettes  de  la  colonic ;  liberty  de  la  traite  dea  peaux ,  nui- 
aible  aui  travaux  agricoles;  exploitation  des  mines  et  des 
bois  de  constniciion. —  Voir  comment  fonctionne  Ie  con- 
seil  souverain;  quant  4  la  religion,  laisser  faire  T^v^ue. 

A  M.  DE  C0URCILLE8,  cocfiRRiut  QinitikL  DC  Canada.  — 
Ses  iettres  sent  trop  sucdndes.  —  Le  Roi  approuve  la 
colonisation  mililaire  et  autres  moyens.  —  La  liberie  du 
commerce  doit  exdter  la  production.  — Talon  va  rempla- 
cer  Bouteroue,  qui  d^ailleors  pouvait  sufiire ,  avec  un  peu 
d^indulgence.  —  Exercer  la  milice  et  montrer  aux  Iro- 
quois les  forces  du  roi.  —  Envoi  de  filles ,  de  soldats  et 
de  colons.  —  Gontenir  Tautorit^  ecddsiastique ,  en  usant 
de  patience  et  de  managements 

A  l'^vAqub  di  Piraii,  Ac  Canada.  —  Le  chifire  des  ma- 
nages et  baptdmes  t^moigne  de  son  xde.  —  Subvention 
pour  rinslruction  des  jeunes  sauvages  et  Tb^pital  de 
Quebec.  —  Cboix  scrupuleux  des  Emigrants.  —  Liberie 
du  commerce.  —  Envoi  de  quatre  R^llels 

Louis  XIV  A  M.  DI  Baas,  liedtiraiit  oiii^aAL  aci  Antillis. 

—  Ecrire  plus  amplement.  —  Preparer  la  restitution  do 
la  moiti^  anglaise  de  Sainl-Christophe;  d'Estr^es  sera  ra- 
vitaill^  afin  depouvoir  s^y  trouver.  —  Exdure  s^vdrement 
les  marchands  Strangers,  exercer  les  milices  et  peupler 
la  Grenade 

Au  hAhe.  —  Colbert  se  plaint  de  n^avoir  que  des  nouvelles 
indirectes;  il  recommandede  prot^ger  forlement  le  com- 
merce, de  laisser  inculte  la  partie  anglaise  de  Saint- 
Christophe ,  et  notifie  ses  provisions  de  secretaire  d'Etal 
cbai^  de  la  Marine  et  des  compagnies  des  Indes 

Louis  XIV  AU  GOMTi  d'EsTB^is,  vicB-AMiRAL.  —  RavilaiUe- 
iiient  de  son  escadre  pour  assister  h  la  reintegration  des 
Anglais  k  Saint-Christophe ;  en  attendant,  reoonnattre 
exactement  tout  le  golfe  du  Mexique  et  s^entendre  avec 
d^Ogeron  sur  Temploi  des  flibustiers  centre  les  Espa- 
gnols 

A  M.  DR  Baas,  libuterart  general  aux  Antilles.  —  Le  Roi, 
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DATES. 


21 


22 


23 


8  aout  1 669. 
1 5  Kepterobre. 

A  deceinhre. 


2A 


/i  dccembre. 


ODJRT. 


ne  reoevaiU  pas  de  lettres ,  s^est  fail  lire  sa  correspon- 
dance  avec  lee  directeure ;  sur  quoi ,  il  bUme  le  renvoi  des 
sieurs  Du  Lioa  .et  de  Bayancouit,  recommande  la  tol^ 
ranee  envere  le  chevalier  de  Saint-Laurent  et  les  colons, 
dtfend  toute  colifiscation,  ordonne  de  cbasser  les  Stran- 
gers et  de  prot^r  ies  nationaux  porteurs  de  licence  n 
r^l  de  la  compagnie.  — Une  nouvelie  escadre  rel^vera 
le  comle  d'Eslrees 

Louis  XIV  AU  MiiiB.  —  Le  commerce  se  plaint;  trailer  Ies 
roarchands  ausai  favorablement  que  la  compagnie  et 
exciure  ies  Strainers 

Au  uiuE.  —  II  sufBt  d^4tre  pr^  k  recevoir  Ies  Anglais  h 
Saint-Cbristophe,8an8  leur  fixer  de  dSiai,  mais  en  lais- 
sant  leur  part  en  friche.  —  S^occuper  sp^alement  de  la 
Grenade,  et  surveiUer  Ies  Espagnols.  —  Statistiqne  reli- 
gieuse  des  lies 

Irstbcction  pour  M.  de  La  Hate,  lieutbrant  G^i«iRAL  dahs 
LBS  Ihdbs  0BIBNTALB8.  —  line  escadre  forte  et  bien 
pourvue  part  pour  trois  ans.  L^objet  d^me  si  grande  d6- 
pense  est  de  consolider  a  jamais  la  compagnie;  il  exige 
une  entente  prlaite  avec  Ies  directeurs.  Les  moyens 
sont:  1**  hdter  Tembarquement  des  armes,  munitions  et 
outils;  a"*  reconnattre  secr^lement  les  lieux  propres  k  un 
entrepot,  soil  Sain te-H^^ne,  soil  le  Gap;  3*  dinger  du 
Gap  sur  les  Indes  les  vaisseaux  de  la  compagnie  et  passer 
un  mois  a  Tile  Dauphine  pour  faire  rendre  compte  au 
gouvernenr  et  reorganiser  la  colonie;  h°  aller  4  Surate 
pour  se  concerter  avec  de  Faye  et  Garon ,  so  mettre  en 
rapport  avec  les  princes  du  pays,  montrer  partout  la 
force  et  la  justice  du  Roi  et  annoncer  Tenvoi  d^ine  autre 
flotte  et  d'une  ambassade  au  Grand  Mogol;  5**  Stablir  k 
Geylan  et  a  Banca  deux  posies  fortifies  en  enjoignantaux 
ofliders  une  deference  abeolue  envers  les  directeurs; 
6**  au  retour,  visiter  les  c^tes,  renvoyer  Tescadre  et  rester 
k  rile  Dauphine  en  vue  des  projets  d*entrep6t  au  Gap; 
enfin  Scrire  souvent,  et  retirer  lous  les  Franks  du  sei^ 
vice  Stranger 

A  M.  Gabon,  dibectkuh  de  u  compaonie  obiertale.  —  M.  de 
La  Haye  lui  communiquera  les  projets  de  diverses  facto- 
reries  et  de  posies  fixes  h  Geylan  et  Banca.  II  voit  par  les 
sacrifices  fails  combien  le  Roi  ft'interesse  a  la  compagnie. 
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N- 


DATES. 


25 

26 


1 1  Janvier  1670. 


t6  f(6vrier. 


27 


28 


97  f<^vrier. 


9  avril. 


29 


9  1  avril. 


OBJBT. 


Quant i  iai,  sa  pennon  sera  pay^  k  m  femme,  sa  fille  a 
M/i  dot^  et  bien  mari^,  il  est  honor^  du  collier  de 
Saint-Michei,  et  d^antres  grAces  Tattendent  8*il  per- 

sdv^ 

LoDis  ziT  Au  sup^iiuR  DBS  Gapucihs.  —  Donner  dnq  aum6- 
niers  pour  les  Indes  orientales 

MiMOlRB    POUa    LBS    DIRBCTBUBS    BRTOTis    Blf    AMiRIQUB.  

1*  Avant  de  partir,  recueillir  toutes  les  informations  pos- 
sibles; 9*  en  arrivant,  examiner  les  comptes  et  la  con- 
duite  des  agents,  remplacer  les  mauvais;  3*  prendre 
pour  devise  :  liberie,  loyaut^  et  petits  b^n^ces.  —  Les 
parliculiers  permissionn^  anront  un  mois  pour  v^dre  de 
gr^  i  gr^;  la  compagnie  s^approvisionnera  k  bon  marcb^ 
pour  vendrc  4  bas  prix,  i  rencan,  en  ^ange  des  den- 
r^s  coloniales,  qui  ne  seront  plus  taxto.  —  Tenir  des 
comptes  fid^es  et  4  jour,  Hquider  les  vieilles  afiaires,  ^vi- 
ter  les  chicanes,  recenser  la  population  et  s^efforcer  d*en 
accrotlre  le  nombre  et  Taisance 

A   M.  HaBUT   DB   GhAMP? ALLON  ,  ABCHBTigOB  0B  ROCBR.  — 

Obtenir  des  cur^s  de  jeunes  viUageoises  plus  capables  de 

r^nssir  au  Canada  que  les  filles  d'hApilal 

A  M.  DB  Baas  ,  libutenant  oiiiiRAL  aux  Antillbs.  —  l^re 
plus  fr^uemment  et  se  conformer  aux  ordres  du  roi.  — 
La  liberty  est  Vime  des  affaires;  la  n^cessit^  seule  jus- 
tice les  privileges.  Que  la  compagnie  fasse  la  traite  des 
n^gres;  arm^  du  monopole,  eiie  est  maltresse  des  prix, 
ne  voit  que  son  int^r^t  et  abuse  :  il  faut  songer  au  bien 
public.  —  Punir  les  coupables  suivant  la  loi  fran^aise, 
au  lieu  de  les  bannir.  —  En  fait  decolonisation,  Taulo- 
rit^  est  impuissante;  tout  gtt  dans  la  liberty,  la  bonne 
justice  et  Texclusion  des  Strangers.  —  La  creation  d*un 
^vdch^  est  ajoum^e.  —  Nouer  des  relations  avec  les  Es- 
pagnols  de  terre  fenne,  d^uter  les  Anglais  de  Sainir 
Ghristophe,  trailer  P^lissier  en  seigneur  des  Oes,  et  ne 
pas  s^inquieter  des  mauvais  oflBces.  —  En  note :  Lettres 
du  Roi  recommandant  la  liberty  des  transactions,  la 
tolerance,  la  justice  et  Tex^tion  sommaire  des  d^bi- 
teurs 

A  GOLBBBT  DE  TeBBON  ,    INTBNDART  \  RoCBBPORT.  Talon 

reloume  en  Ameriqup.  Filles,  engag^,  soidats ,  p^eurs 
el  b^tail  a  omharquer.  —  Pecheries  de  Tile  Perc^  et  de 
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30 


5  mai  1670. 


31 


31  juin. 


32 


3juillet. 


33 


5  aoM. 


34 


35 


8  aoAt. 


s3  aoAt. 


OBJBT. 


Plaisance ;  concussion  du  commandant.  —  Cartes  de  na- 
vigation   

A  CoLBBBT  BB  Tbaboh,  irtbudart  A  RocBBFOBT.  —  Laisser 
alier  Brugi^;  si  le  coquin  parie,  on  ie  rattrapera.<^Le8 
vaisseaux  des  Indes  prendront  du  vin  aux  Canaries  tanl 
qu'on  n'aura  pas  T^quivalent  en  France. — II  est  di£Bci1e 
dUnveslir  un  particulier  des  pouvoirs  d^un  intendant :  on 
verra  les  r^ltats  obtenus  par  P^lissier  et  Du  Ruau. . . . 

A  M.  PiuSSlBB,  DIBBCTBUB  DB  LA  COMPAOTIIE  OCCIDBRTALB. 

Le  nouveau  regime  repose  sur  l^expulsion  des  etrangers 
et  la  liberty  des  nationaux.  Mesures  d^ex^uUon;  deci- 
sion des  cas  douteux  dans  le  sens  de  ces  deux  maximes; 
temperaments  admissibles  quand  elles  r^eront  sans 
conteste;  abolition  du  taux  des  marchandises;  bienfaits 
certains  de  la  liberty.  —  Pousser  la  compagnie  k  Tim- 
portation  des  n^gres  et  du  b^tail ;  iaciliter  les  poursuites 
des  cr^anders;  envoyer  des  ^antilions  de  tons  les  pro- 
duiU  naturels  des  lies;  detourner  les  Anglais  de  Saint- 

Chrislopbe  et  occuper  les  ilesd^sertes  des  Caraibes 

A  M.  DB  Baas,  lieutbhart  GinitJLL  aux  Ahtillbs.  —  Defense 
de  taxer  les  marchandises.  —  Nuire  aux  HoUandais,  sans 
rompre  ouvertement.  —  Porter  la  compagnie  au  trafic 
des  n^gres  et  ne  plus  parier  de  monopole  ni  d^dtrangers. 

—  Le  Roi  a  d^sapprouv^  les  bannissement8,mais  sans  le 
laisser  voir.  —  Les  gonvemeurs  doivent  exercer  Tauto- 
ni/6  militaire,  et  ne  se  m^ler  ni  de  justice  ni  de  police. 

—  Tous  les  plans  du  monde  ne  valent  pas  la  iibertd, 
Texclusion  des  strangers  et  une  sage  administration.  — 
Satisfaire  Pdiasier,  dtre  avare  d*exemptions  d*imp6t,  r^ 
duire  Tamende  de  Du  Lion ,  laisser  aller  et  venir  chacun , 
s'arranger  des  gouvemeurs  tels  quels 

A  COLBEBT  DB  CbOISST,  AMBASSADBDB  1  LoRDBBS.  Rcpr^ 

senter  aux  Anglais  que  la  defense  d*approcber  des  lies, 
dirig^e  contre  la  Hollande,  sera  tempdr^  pour  eux,  sauf 
abus;  les  inviter  k  un  ecbange  de  bons  proc^^  aux  An- 
tilles comme  aiileurs ,  et  les  rassurer  sur  Tenvoi  d'Heems- 
kerck  au  ddtroit  d'Hudson 

A  M.  DB  POMPORNB,  AMBASSADBDB  I  LA  HaTB. L'iusulte  aU 

Dauphm-de-France  exige  une  reparation,  et  la  prise  de 

la  Fortune  est  l^time 

A  M.  DE  Saint-Romain,  ambassadbur  a  Lisbonne.  —  L^int^ 
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36 


37 


19  oclobre  1670. 


1 3  oriobrp. 


38 


Sd^embre. 


39 


flo  fl^<»mbre. 


40 


a  7  d<^embre. 


hi 


3o  (l^embre. 


OBJET. 


r^t  du  Portugal  est  de  t'tliier  i  la  France  et  d'apprcnri- 
sionner  sa  marine  par  la  oompagnie  du  Nord 

A  M.  Pi^LltSlKB,  DIUCTtOl  »B  LA  C0flPA61IIB  OCaftDITALI. 

Libert^,  justice  et  police,  exdaaion  det  Strangers,  lout 
eat  U. — Arr4t  tar  lea  cooceaiions  negligees.  —  R^pri- 

nier  roaore  saoa  chaiaer  lea  Juifs 

A  M.  DK  Baas,  ubotbhaitt  aiaiaAL  aux  Artillis.  —  Acbe- 
ver  de  rainer  la  contrebande  bottandaise,  pour  la  deoou- 
rager  et  n^avoir  plus  d^escadre  4  entretenir.  D4}k  lea  ar- 
mateurs  demandent  dea  licences  pour  les  lies,  et  les  raffi- 
neries  prosp^rent.  —  Aflaires  Eon  et  Tb.  Beck ;  rapports 
avec  les  Anglais.  —  On  ne  trouverait  plus  de  gouver- 
neurs  si  Ton  pr^tendait  les  cbanger  cbaque  annee  et  leur 
interdire  tout  pro6t;  il  soffit  de  les  surveiller.  —  Con- 
damnation  de  Royer  pour  commerce  avec  les  Strangers. 

—  Laisser  Tescadre  k  la  Grenade  pendant  les  oura- 
gans.  —  Le  succ^  do  nouveao  r^me  et  la  satisfaction 
du  Roi  sont  de  grands  stimulants 

A  M.  PiLISSIBa,  DiaBCTBOB  N  LA  cohfaghib  ocudbrtalb.  — 
Prompte  exp^ition  des  vaisseeux.  —  Barques  armees 
pour  le  service  des  lies.  —  Apurement  des  comptes  par 
Do  Ruau«  —  Ruction  d^ordonnances  gen^rales.  — 
Gr^tion  du  conseil  de  Saiot-Cbristopbe.  —  Fabrication 
de  formes  i  sucre 

Ad  mImb.  —  La  compagnie  provoque  le  concours  des  parti- 
cuHen  et  s*adonne  k  la  traite.  —  Ordonnance  pour 
peupler  lea  Ilea  de  betail.  —  Preparation  des  r^ements 
de  justice  et  police.  —  Plos  de  contrebande,  plus  de  taxe 
des  marcbandises,  liquidation  des  comptes,  rapidite  des 
operations.  —  Collections  de  graines  ct  plantes.  —  En 
note :  Abaissement  des  tarila 

A   M.    CaBOR,    BlRBCTBia   DB   LA  COHPAGRIB  OBIBRTALB.  —  II 

aura  satisfaction  de  Goujon,  corome  de  Marcara.  —  11 
pent  compter  sor  le  concours  des  directeurs  g^n^raux 
Gueston  et  Bianf ,  des  roissionnaires  (puissent-ils  le  con- 
vertir  I ) ,  de  M.  de  La  Have ,  ct  sur  la  protection  du  Roi. 

—  Projets  sur  Banca ,  Ceylan,  la  Chine  et  le  Japon 

MiMOlRB  POUR  LA  COHPAC.RIB  ORIBRTALE.  —  PoUVOirS  du  COU- 

seil  des  directeurs;  solution  de  Taflaire  Goujon;  position 
h  donner  au  sieur  Baron.  —  R^forme  du  personnel ;  te- 
nue  des  iivres;  r^uisitions de Tcscadro.  —  Justice; rang 
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VACBS. 

des  direcleurs;  uDion  et  condiiite  exemplaire  de  tous; 
caract^re  et  ant^c^ents  de  Garon.  —  Etablissemenls 

projet^ 

5o6 

42 

1 1  fi^vrier  1671. 

A  M.  Talor,  irtiudant  au  Garada.  —  Etat  satisfaisant  de 
la  Golonie.  —  Commerce  avec  les  Antilles  et  constructions 
navales.  —  Mauvais  exemple  donn^  par  les  ofiiciers  qui 

et  aux  manages.  —  Rapports  avec  TAcadie  et  les  An-* 
glais  de  Boston ;  p^cheries;  libre  d^bit  des  pelleteries.  — 
Droit  sur  les  boissons  applicable  k  TarriM.  —  Essais  de 
minerals  de  fer,  goudron,  potasse.  —  Voyages  de  de- 
couvertes,  par  La  Salle,  Saint-Lusson,  Poulet.  —  Main- 
tien  des  subventions  en  nature. — >  Accord  des  J^uites  et 
R^Uels.  —  i^rection  en  baiy>nnie  des  terres  de  Talon; 

43 

3o  mars. 

lettres  de  noblesse,  m<klailles,  etc 

5ii 

MiMOIRI   POUR  LR  SIRUR    PaTOOLRT,  COMMISSAIRR  DR  MARINE, 

\  PRRTAcorgT.  —  Faire  une  description  exacte  de  TAca- 

die : population,  res8ourc«s,  cultures, p4cbes,  c6tes,  ani- 

maux,  bois,  religion,  conomerce.  —  Appr^er  Tadmi- 

nistration  du  chevalier  de  Grand-Fontaine ,  et  se  rendre 
4  Quebec  en  ^ludiant  la  route  k  ouvrir  entre  les  deux 

oavs 

530 

Mi 

93  mai. 

Y^i   

Louis  xiv  X  M.  DR  Baas,  lirutrrart  oiR^RAL  aux  Artillrs. 

—  Industrie  des  Juifs  de  la  Martinique;  les  prot^r,  en 

A5 

3o  jiiiHel. 

^vilant  le  scandale 

599 

Au  siRUR  DR  La  Grargr,  rxemptdrs  cardrs  du  corps  du  Roi. 

—  Tenir  M.  de  Mondevergue  au  secret  jusqu'i  Tinterro- 

gatoire.  —  Soins  k  donner  4  sa  personne  et  4  ses 

46 

3o  jitillel. 

effets 

593 

A    M.   HOTMAR,  MAtTRR  DRS   REQUh'RS  RN   MISSIOR. Ordre 

fort  inquiet  de  lui  et  avoue  d^j4  pour  19,000  livres  de 

hi 

xlx  aoflt. 

diamants 

594 

Au  mAmr.  —  N'interroger  Mondevergue  qu'apr^  une  ins- 

truction approfondie;  elaguer  les  chefe  d'accusation  se- 

48 

1 5  aoiit. 

condaires 

595 

Au  mAmr.  —  Le  proo^  va  bien,  il  n'y  manque  que  Dandron. 

49 

1 4  odohpe. 

—  Le  Roi  est  content 

595 

A  M.  DR  La  Barrr,  gouvrrrrur  cin^RAL  drGatrrrr.  —  l/> 

Roi,  salisfait  de  sa  conduite,  exige  qu'il  resle  pour  d^ 

velopper  el  fortifier  la  colonie 

596 
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50 


k  novembre  1671. 


51 
52 
53 
54 

55 
56 


a  7  novembre. 

/i  d^cembre. 

7  Janvier  1679, 

ai  Janvier. 

fi6  fevrier. 
7  avril. 


57 


58 


I  juin. 


OBJET. 


A  M.  P^LISSIER,  DIBECTKUB  DB  LA  COMPAGHIB  OCaDBfCTALB.  — 

Jugement  des  prises,  variation  des  cuilures,  rdles,  col- 
lections d^bistoire  naturelie,  r^lements  de  police,  mon- 
naies ;  fort  et  ville  du  Gul-de-Sac;  de  Ganchy  fauaaement 
accuB^  d^un  mal  honteuz;  mise  en  ferme  des  droits  de 
poids  et  capitation ;  comptes  et  detles  de  la  compagnie ; 
reprise  des  concessions  en  firicbe;  reinstallation  des 
sieurs  Du  Lion  et  SaintrLaurent;  culture  des  plantes  tex- 
tiles, etc 

Ad  siedb  de  La  Gbahob  ,  bibmpt  des  gabdes  du  cobps  du  Hoi. 
—  Affaire  Mondevergue  :  frais,  secours  religieux,  sur- 
veillance des  arrivages  de  Tlnde 

Au  siEUB  Desk abots  ,  \  Bobdeauz.  —  Le  Roi  autorise  ren- 
voi aux  lies  du  boeuf  d*Irlande  acbet^  avant  la  prohi- 
bition   

Aux  DlBECTEUnS  DE  LA  COMPAGNIE  OCCIDERTALE. La  disSOlu- 

tion  de  la  soci^l^  n'emp^e  pas  le  travail  des  bureaux; 
ib  n'auront  ieurs  Emoluments  qu^apr^  la  liquidation . . 

Au  SIEUB  DE  La  G barge,  exempt  DBS  GABDES  DU  COBPS  DU  Boi, 

A  Saumub.  —  Ne  refuser  aucun  secours  k  M.  de  Monde- 
vei*gue,  dans  rextr^mite  ou  il  est.  11  faudra  lui  faire  un 
enterrement  honorable  et  mettre  scs  effets  sous  scellE. . 
Au  SIEUB  Samuel  de  Rot. — Demander  au  Maroc  TEchange 
des  prisonniers  et  la  liberty  du  commerce 

MbMOIBE   au   COMTE   de    FbORTEBAC,    LIBUTEHART   G^RiBAL  AU 

Gahada.  —  GrAce  4  Texp^tion  de  1 665  et  4  la  coloni- 
sation militaire,  les  milices  suffisent  4  la  defense  du 
pays,  —  But  du  conseil  souverain. — Hygiene,  d^fnche- 
ments,  p^eries,  constructions  navales,  b^tail,  commu- 
nications avec  TAcadie.  —  Balancer  les  JEsuites  par  les 
Ballets.  —  R6les  d^taill^;  primes  aux  families  nom- 
breuses  et  aux  manages  pr^coces;  bofine  justice 

A  M.  Du  Lion  ,  gouvebrbd«  de  la  Guadeloupe.  —  Son  in- 
subordination, ses  d^ances,  ses  pretentions,  juslifient 
les  plaintes  g^n^rales;  qu'il  change  de  conduitc,  ou  on 
Tabandonnera 

A.  M.  Talor,  irterdart  ad  Garada.  —  Revenir  par  TAca- 
die  et  stimuler  le  gouvemeur.  —  Accueillir  le  cplonel 
Temple.  —  Offrir  tin  prix  pour  la  dccouverte  d'un  pas- 
sage dans  la  mer  du  Sud.  —  Mines  de  cuivre,  plomb, 
fer,  houille;  manufactures  de  goudron,  chanvre,  po- 


5a6 
53o 
53 1 
53 1 

53a 
533 


533 


538 


Digitized  by 


Google 


COLONIES. 


785 


DATES. 


59 


60 


t3  juin  1679. 


3o  jnin. 


61 

62 
63 

64 

65 
66 


1 9  oclobre. 


99  tKirembre. 


h  d^cembre. 


(i  Janvier  1678. 


1 3  (&misr. 


t    mare. 


OBJBT. 


tasse,  savon  mou.  —  La  cultare  da  fabac  serail  nuisible. 
—  Le  commerce  des  pelleteries  se  rel^vera  seul  ou  sera 
remplao^  par  d^autres.  —  Monnaie  coloniale.  —  Me- 
sures  pour  retenir  lea  colons.  —  H^pital  Qu^lus  k  Mon- 
treal ,  elc 

Louis  xif  I  It.  TuRiLLts,  CHiv  v'BscAMi. — G'est  une  faute 
grave  d'avoir  soaffert  la  plainte  collective  des  officiers 
contre  M.  de  La  Haye  t  la  r^parer  en  donnant  Texemple 
de  la  soumission . .  .*: 

A  M.  DB  La  Hatb,  uKumAirr  g^^ial  dars  lbs  Ihdks 
OBiBHtALBs.  —  II  se  plaint  de  tons  ses  oflBciers  sauf  an, 
et  tons  sans  exception  se  plaignent  de  Ini ;  le  Roi  soutien- 
dra  son  aatorit^ ,  cependant  il  blAmerait  la  haatear,  la 
duret^  et  les  destitations ;  il  approuve  d^ailleare  sa  con- 
daite  i  Madagascar,  i  Bourbon,  et  ses  projets;  mais  il 
faat  de  la  liberty  aut  colons  et  pas  trop  d^innovations.  — 
A  Sarate,  manager  les  directeurs,  obligor  Garon,  qui 
n'est  pas  infaillibie,  de  c^er  A  ses  collogues;  etablir  un 
poste  fortifi^,  renvoyer  des  iraisseaux,  faire  tenir  exacte- 
roent  ses  comptes  et  rdies.  —  €onqudte  de  la  Hollande 
et  Tictoire  navale % . 

A  M.  GaBOII  ,  BIBBCTBUB  DB  LA  OOMPAQRIB  OBIBNTALB.  —  Ai- 
der M.  de  La  Haye  A  dtablir  les  postes  de  sArete;  assorlir 
mieux  les  cargaisons;  soametire  toutes  ses  id^  au  con- 
seil  et  ob^r  A  la  majority ;  pi^parer  la  reddition  de  ses 
comptes 

A  M.  BB  Baas  ,  libotbnaiit  eininkh  aux  Autillbs.  —  Assis- 
tance au  sieur  de  Loover,  charg^  de  propager  les  raffine- 
rios 

Au  MiMB.  —  La  compagnie  est  restreinte  au  trafic  des  n^- 
gres  et  beatiafn,  mais  Don  dissoute:  arrets  sur  le  recou- 
vrement  de  ses  cr^nees,  les  contrats  d*engagement  et  le 
cours  des  monnaiea 

Aux  BiREOTBURS  DB  LACOMPAoifiB  occiDBRTALB. —  Modification 
de  la  soci^;  remboursement  des  actions  volontaires  en 
espies  et  en  socres 

Aux  SIBBCTBUBS  DB  LA  GOflPAOIIIB  OBIBNTALB.  —  Appui  aUX 

missions  d*Orient 

A  MM.  GuBSTON,  Blaup  bt  Babon  ,  dibbctburs  de  la  compa- 
6if f B  0RIB1VTALB ,  1  SuRATB.  —  Lc  Boi ,  coufiaut  dans  ieur 
E^le,  recommande  de  nouveau  les  affaires  courantes,  la 
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i3jiiiii  1673. 


68 


3 1  aonl. 


69 


5  sepletnbre. 


70 


71 


6  seplcnihn*. 


(i  s(!|)Igiii1>it. 


recherche  ct  )a  punition  des  abiis,  mais  sans  pr^ventiou 
ni  malveillance,  Punion  parfoite,  une  comptabiiit^  daire, 
ia  multiplication  des  comptoirs,  le  maintien  du  poste  de 
Geylan ,  etc 

Au  COHTB  DE  FbORTBRAC,  UEDTBNART  ciN^RAL  AD  GaRADA.  

Envoi  de  soixante  611es,  sans  troupes  ni  fonds,  k  cause 
de  la  guerre*  —  Ordonnance  con  Ire  les  conreurs  de 
hois.  —  Le  Boi  ne  veut  pas  plus  dVtats  generaux  aux  co- 
lonies qu'en  France.  —  Perception  des  droits.  —  Con- 
tenir  les  J^uites  par  ies  R^oollets;  attirer  des  colons, 
mdme  des  sauvages;  encourager  les  constructions  de  na- 
vires,  la  manufacture  de  pofaase,  la  p^he,  etc 

Louis  xit  X  M.  db  La  Hatb,  libutbfiaiit  oiminkL  dans  lbs 
Iudbs  oribbtalbs.  —  Saint-Thom^  remplace  Trinque- 
mal^;  garderce  poste  avec  soin  en  m^nageant  son  monde 
el  rappelant  les  natureb.  —  Garon  a  p^ri  dans  le  nan- 
frage  du  Juh$, —  Benvoyer  des  vaisseaux  et  compter  sur 
des  renforts  malgr^  la  guerre  de  Hollande;  s^allieraux 
Portugais;  ^rire  amplement 

K  M.  DB  Baas,  ubotbnaiit  o^rbbal  aux  Artillbs.  —  Sa  Ma- 
jcstd ,  tout  k  la  guerre  et  confiante  en  lui ,  n*a  pas  fait  re- 
pondre  a  ses  lettres;  elle  est  loin  de  blAroer  Tatlaque  de 
Gura^ ,  malgr^  Tinsucc^s  et  la  perle  d*Ogeron  et  de  tant 
de  vies  precieuses.  —  Accrollre  les  colonics  par  Texpul- 
sion  des^trangers  et  la  liberte.  —  La  depredation  du  sucre 
am^oera  des  essais  de  lin.  chanvre,  dpiceries,  vers  i 
sole,  etc.  —  Gonstater  toute  saisie  par  une  procedure. 
—  Les  vaisseaux  soufircnl  Irop  aux  lies  pour  y  roster 
plus  d'un  an.  —  La  n^cessite,  m^re  de  Tindustrie.  — 
Devoirs  des  gouverneurs ;  les  surveiiler,  mais  leur  per- 
meltre  quelque  commerce  et  ne  pas  tol^rer  les  requites 
centre  eux.  —  Aider  les  operations  et  les  recouvrements 
de  la  compagnie.  —  Fortifications,  commandement  de 
Tescadre,  Anglais  deSaint-Gbristophe,  etc 

A    M.   GdRSTON,   DIBBCTBUB  DR  la   COMPAGRIB  ORIBRTALB.  

Mai  avec  Blauf  jusqu^a  sa  mort,  mal  avec  Baron,  il  ou- 
blie  que  le  succ^  exige  Punion  et  les  efforts  de  tons.  — 
Saint-Thome  recevra  des  renforts.  —  L'honneur  Toblige 

a  prolouger  son  sejour 

A  M.  Du  BuAU  Pallv,  dirkctrur  dr  la  compagrib  occidbn- 
TALE.  —  Achcver  de  regler  les  comples ,  d'assurer  les  ren- 
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72 


73 


7A 


6  septembre  1673. 


23  mars  167/i. 


17  raai. 


75 


76 


77 


8  septembre. 


8  Dovembre. 


aa  avril  1676. 


78 
79 


i3  mai. 
17  mai. 


OBJET. 


trto  et  ies  perceptions  dela  compagnie,  c^est  une  peine 
qui  sera  r^mpens^e 

A  M.  Dd  Lion  ,  god?brnedr  db  u  Guadbloupi. — Ses  lettres 
sont  un  fatras  de  recriminations  et  iui  font  plus  de  tort 
que  tons  ses  pr^tendus  ennemis.  —  Rappel  4  ses  de- 
voirs  

Au  hAmb.  —  Mettre  de  cdt^  ses  ridicules  soup^ons  contre 
M.  de  Baas,  et  songer  4  se  d^endre  contre  les  Hoilan- 
dais 

Ad  comtb  db  Fbontbnag  ,  lieutenant  c^nIbal  ad  Canada.  — 
£tat  de  PEurope;  abandon  des  mers  auz  Hoilandais.  — 
Exc^  de  ponvoir  du  gouverneur  :  attributions  du  conseii 
souverain  et  des  juges. — Tableaux  de  population  decrois- 
sants.  —  Les  J^suites,  la  traite  des  boissons,  les  hon- 
neurs  et  pres^ances.  —  Resserrer  la  colonie  pour  la 
fortifier,  et  renoncer  auz  d^uvertes,  sauf  deux  cas  :  un 
poste  de  commerce  et  de  sAret^ ,  un  port  plus  meridio- 
nal. —  i^nomie,  manniiEictures,  coureurs  de  bois,  mi- 
licee.  —  Reintegration  de  Viileray.  —  Subventions 
destinees  exdusivement  aux  oeuvres  de  charite  et  de  pro- 
pagande 

Loois  X1T  I  M.  DB  La  Hate  ,  libdtbnant  g^nIral  dans  xbs 
Indbs  OBiBNTALBS.  —  Renforts;  retours  et  nouvelles  de 
Saint-Thome.  —  Officiers  traites  comme  deserteurs.  — 
—  Succes  contre  TEurope  coalisee 

A  M.DB  Baas,  libdtbnant  einiMkt  adx  Antilles.  — Appro- 
visionnement  des  tles;4mpaiasance  de  Tantorite  contre 
la  sortie  de  Targent.  —  Differends  avec  les  Anglais  de 
Saint-Ghristopbe  et  les  Garaibes.  —  Fortifications;  com- 
mandement  de  Tescadre 

LODIS    XIV    AD  COMTB  DE  FbONTEMAC,  LIEUTENANT  G^^AL  AD 

Ganada.  —  Gorrespondance  directe.  —  Arrangement  des 
difficultesavec  Perrot, gouverneur  de  Montreal,  et  Tabbe 
de  Fenelon.  —  £gards  dus  au  clei*ge.  —  Armement  des 
habitants.  —  Nouvel  envoi  de  RecoUets.  —  Poste  sur 
rOntario.  —  Punition  des  coureurs  de  bois.  —  Defense 
de  TAcadie 

Au  MiME.  —  Golbert  iui  recommande  Tabbe  d'Urfe,  les  Sul- 
piciens  de  Montreal  et  Perrot 

A  M.  DE  Baas  ,  uedtbnant  gAn^ral  adx  Antilles.  —  Ecrire 
directement  au  Roi  et  ne  plus  trailer  le  ministre  de  Mon" 


571 

57a 
573 


574 


58 1 


583 


585 
590 


Digitized  by 


Google 


788 


SOMMAIRE  DES  LETTRES. 


DATES. 


80 


3omai  1675. 


81 


82 


pavril  1676. 


9  avril. 


83 


1 5  avril. 


84 


85 


86 


1 5  avril. 


s3  mai. 


29  mai. 


OBJET. 


mgnewr.  —  Descente  de  Ruyter  k  la  Martinique.  —  Ins- 
tructioDB  au  marquis  de  Grancey  pour  ^viter  les  confliU 
entre  la  terre  et  la  marine.  —  Admission  des  marcbands 
anglais  contraire  aux  ordres  du  roi.  —  Defense  des  c6tes 
contre  les  Hollandais.  —  Gruaut^  exero^  par  les  Es- 
pagnols  sur  les  hommes  de  VEcueU 

Instbdctioh  poub  M.  Ducbbshbao  ,  irtehdant  ad  Garada.  — 
Objet  de  sa  mission  :  le  bien-^tre  et  Taccroissement  des 
populations.  Moyens :  accord  parfait  avec  le  gouveroeur; 
af^ui  an  clerg^,  specialement  aux  Sulpiciens;  ex^tion 
des  ordonnances;  surveillance  de  tons  lesofficiers,  sans 
iog^rence  dans  leurs  functions;  arbitrage  sur  la  demande 
des  parties;  groupementdes  habitants;  reprise  des  terres 
ddaiss^;  cada^re ;  tourn^es ;  b^taii ,  cuirs  et  laines;  p^ 
cbes;  mines;  protection  aux  fermiers  des  droits;  absten- 
tion de  tout  trafic 

Louis  XIV  A  M.  DB  Baas,  lievtbnart  g^h^bal  aux  Autillbs. 

—  Armeroent  suspect  des  Hollandais.  —  Ordres  donn^ 
au  marquis  de  Grancey.  «—  Distribution  des  garnisons. 

—  Defense  aux  capitaines  de  lever  un  seul  homme  dans 
les  lies 

Au     HABQUIS    DB     GrANCET,     CHBP    D^BSCADBB.    Dlfficul- 

tueux ,  ayant  des  pretentions  inouies ,  il  discute  les  passe- 
ports  du  roi,  conteste  Tautoril^  de  M.  de  Baas,  donne 
cong^et  commissions,  commerce,  plante  et  se  m^e  de 
tout.L6  Roi  Tavait  bien  pr^vnl  Ghanger  de  conduite  et 

penser  aux  Hollandais 

A  M.  DucBBSHBAD ,  iRTBHDAiiT  AU  Gahada.  —  Diff^reud  sur 
le  fait  des  bonneurs  de  T^se;  empi^tements  du  spin- 
tuel.  —  Assurer  le  repos,  Taisance  et  Taugmentation  des 
peuples.  —  Ghiflres  impossibles  du  dernier  recensement 

—  Marches  fixes  pour  la  traite  des  pelleteries;  reduction 
des  concessions;  ferme  des  droits;  interdiction  du  com- 
merce aux  autorit^ ;  d^penses,  dettes ,  mar^chauss^ ,  etc. 

Louis  XIV  AU  COMTB  DB  FrORTBIIAG,   LIBUTBBAIIT  GiN^BAL   AU 

Garada.  — Procurer,  aux  fermiers  des  droits  retires  4  la 

compagnie ,  la  libre  jouissance  de  leur  bail 

A  M.  DB  Demuir,  irtbrdart  X  RocHBFOBT.  —  Euvoi  de 

Ghambly  en  Acadie  avec  cent  colons  et  trente  soldats; 

subvention  de  4,ooo  livres 

Ar  ii^MB.  —  Obliger  les  capitaines  qui  vont  aux  lies  k  laisser 
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1 1  aodt  1676. 

1 6  seplembre. 

Oavril  1677. 
98  avril. 


91 


92 


93 


n 


i  I  septembre. 
so  seplembre. 


95 


1 1  mars  1678. 


OBJET. 


les  soutes  au  mmiitionnaire  el  k  n'y  melUre  ni  marchan- 
dises  ni  efiels  h  ieur  usage 

Ad  comtb  D^EsTBiis,  ?igb-amibal.  —  L^escadre,  renforc^e 
de  quatre  vaisseauz  arm^  4  son  comple,  sera  Tictorieuse 
en  Afrique  et  en  Am^que 

Au  uiuE.  —  Les  Hollandais  onl  altaqu^  Saint-Domingue 
el  ils  armenl  conlre  Cayenne,  mais  on  peul  lesgagner  de 
vilesse 

Au  mAme.  —  Fdiciialions  sur  la  reprise  de  Cayenne;  il  fau- 
drail  chasaer  les  Hollandais  de  TAm^rique  et  de  TAfrique. 

A  M.  DucHBsifBAD,  hitbrdaut  au  Canada.  — Le  clerg^  est 
pieux  et  i^^,  mais  doit  Hre  contenu  comme  en  France. 

—  Vis-i-vis  du  goaverneur,  agir  avec  d^i^rence  et  con- 
cert, sans  86  mdler  des  aflaires  militaires.  —  Maintenir 
les  ordonnances  sur  la  traite,  les  march^,  les  conces- 
sions. —  N*ordonner  aucune  d^pense  en  dehors  de  Tetat 
aiT^te ,  sauf  le  cas  de  guerre.  —  Combattre  Tivrognerie, 
sans  entraver  le  conunerce.  —  D^fendre  la  traile  aux  ec- 
cl^astiques.  —  Monnaies,  p^bes,  mines,  manufac- 
tures. —  Colonisation  de  THlinois,  non  auloris^ 

Au  M^MB. —  En  pi'oposant  des  offiders  au  Roi,  en  soute- 
nant  T^v^ue  dans  la  question  des  boissons ,  il  manque 
au  comle  de  Frontenac  et  compromct  Tunion  si  neces- 
saire.  —  Pretention  deplac^e  aux  honneurs  de  Teglise. 

—  Convocations  du  conseil.  Tdcher  d*en  doigoer  Pe- 
v^ue 

Au  COMTB  DB  Fbohtbuac,  ueutenant  ciiviRAL  AU  Carada. 

Accord  avec  Tintendant.  —  Question  des  boissons ,  toute 
de  police  et  nuUement  religieuse.  —  Bulles  d*erection  de 
I'ev^d  de  Quebec 

Au  SIEUR  DB  GiMOSAT,  LIEUTENANT  DU    ROl  A  LA  MARTINIQUE. 

—  Le  Roi  le  relive  de  Tinlerdiction ,  en  Tengageant  a 
plus  de  souplesse  et  de  respect  envers  ses  superieurs. . . . 

Au   SIBUR  PaTOULBT,  COMMISSAIRB  DE  MARINE  A  BbBST.  —  En 

arrivantaux  lies,  completer  les  huit  compagnies  d'infan- 
terie.  —  Les  offiders  ne  feront  qu^une  ann^e;  sMnformer 
des  profits  quails  tirent  du  travail  des  soldats.  —  Chan- 
gement  des  gamisons  de  quatre  en  quatre  mois.  —  Re- 
forme  de  quarante  hommes  par  an 

Au  gomtb  d^Estr^bs,  vige-amiral.  —  Les  succ6s  de  Goree  el 
Tabago  en  prometlenl  d'autres  a  Curasao  el  Saint-Do- 
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96 


97 


99 
100 


101 


102 


103 


II  mars  1678. 


i5  mai. 


^h  mai. 
i3  juin. 


9oavrili679. 


a/i  mai. 


U  d^cembre. 


10^        3oavrtii68i. 


mingae.  —  Invasion  de  la  Hoilande  et  si^e  de  Gand. 
L^AngleteiTe  va  se  d^darer  :  se  tenir  en  garde  et  pr^  4 
i^attaque,  sans  provocation 

Au  COHTB  BB  BlBHAG,  LIBUTBHART  cilliRAL  AUX  AimLLBS.  — 

i^ioges  de  sa  conduite  4  Gor^  et  Tabago.  —  Etre  plus 
facile  que  M.  de  Baas ;  ob^  aox  chefs  d^escadre  sur  mer, 
et  au  vice-am\ral  sur  terre  et  sur  mer.  —  Se  preparer 
contre  les  Anglais 

Ao  COMTB  DB  FbORTBUAC,  LlBnTENART  oisi^kh  AU  GaBADA. 

UAngleterre  est  4  la  veiUe  de  se  declarer;  armer  les  ha- 
bitants. —  G^iebrer  la  prise  de  Gand.  —  En  note:  Prise 
d'Ypres 

A  M.  DUOHBSRBAC ,  IBTBRDABT  AD   GaRADA.  —  II  a   tOUt  fait 

pour  ^(re  mai  avec  M.  de  Frontenac  :  ordonnances  sur 
les  charivaris,  les  dimes,  le  revenu  des  cur^;  opposition 
an  commerce  des  boissons,  nomination  de  juges  en  Aca- 
die,  accusations  sans  preuves,  autant  de  fautes.  —  Por- 
ter les  habitants  au  mariage,  a  Tarrangement  des  pro- 
c^,  etc 

Au  mIhb.  —  Arr6t  et  m^moire  sur  la  traite  des  spiritueux. . 

Au  gohtb  dTstb^bs  « TicB-AMiBAL.  —  SMI  est  maltre  de  Gu- 
ra^ao ,  raser  les  forts  et  transporter  les  habitants  avant  la 
signature  de  la  paix 

AM.  DucBBSBBAu,  iNTBHDART  AU  Gamada.  — Ses  plaiutes 
sont  d*un  nuuvais  esprit;  il  m^connatt  la  distance  d^un 
intendant  4  un  gouvemeur  lieutenant  g^n^nd.  Droits  et 
devoirs  de  chacun 

Au  hIiib.  —  Ordounaoce  contre  la  traite  des  boissons, 
rendue  sur  Tavis  de  Tarchev^ue  de  Paris  et  du  P.  La 
Ghaise 

Au  COMTB  DB  FbONTBNAC,  LIBUTBHART  G^^RAL  AU  GaRADA. 

Discorde  universelle;  pretentions  ridicules  4  T^lise  et 
au  conseil,  soutenues  par  la  violence;  connivence  avec  les 
coureuTB  de  hois  et  r^riminations  contre  Tintendant  Le 
Roi,  esp^rant  un  changement,nele  rappelle  pas  encore, 
et,  pour  r^tablir  Tunion ,  ordonne  4  Duchesneau  une  d^ 

f^rence  absolue 

Louis  XIV  AU  mAmb.  —  L^esprit  d^animosite  et  d^opposiUon 
g4te  ses  protestations;  son  devoir  est  de  r^primer  les 
coureurs  de  hois,  au  lieu  d^accuser  Tintendant  et  le  pr^- 
vdt;  pour  en  finir  sur  ce  point,  amnistie  g^n^rale,  per- 
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DATES. 

OBJET. 

rAou. 

105 

U  septembre  i68s. 

police  des  foires.  —  N^gociatioiis  avec  les  Iroquois.  — 
Expedition  de  La  Salle  dana  I'Oaest. —  Ind^pendance  du 
conseil  souverain  et  des  jugea;  moderation  envers  les  ha- 
bitants  

6hh 
6/19 

A  M.  Bbgoh,  iifTiRDANT  lux  AiWLLis.  —  Gonvoi  de  cin- 
quante  filies.  —  Recherche  de  hois  inattaquable  aux  vers. 

SOMMAIRE  DE  L'APPENDICE  G^N^RAL. 


I 

II 
III 

IV 

V 

VI 

VII 
VIII 

DATES. 

OBJ^T. 

p&on. 

11  juillet  1669. 

i6o€tobre. 
8  aouti665. 

16  roars  1669, 

5avril. 

i8ao6t. 

i*'decembro. 
3  decemhre. 

Du  Quesne  A  Colbert :  Le  d^samiement,  quand  les  Turcs 
sont  en  mer,  est  mal  vu  des  Anglais  el  des  Hollandais; 
la  dispersion  des  equipages  est  regrettable.  —  Insuffi- 
sance  des  mits  apport^s  par  la  flotte  de  Hollande.  — 

du  due  de  Beaufort 

M^moire  sur  les  galores  :  j^tat  de  i63/i.  —  Entretien  par 
le  roi  ou  par  les  ofiQciers.  —  ^tat  de  i663.  —  Cons- 
truciions  et  achats 

Le  due  de  Beaufort  4  Colbert:  Salut  exig^  des  galores 
sardes.  —  Ajournement  de  Texpedition  de  Tripoli  4 
cause  de  la  saison.  —  Emploi  de  la  flotte  dans  le  Le- 
vant et  centre  les  croiseurs  barbaresques 

Ordonnance  du  roi  defendant  aux  capitaines  de  quitter  ieurs 
vaisseaux  pendant  la  nuit.  —  En  note :  Ordonnance  du 
96  defendant  aux  officiers  des  galores  de  quitter  le  bord 
sans  autorisalion 

Ordonnance  du  roi  accordant  des  pensions  aux  families 
nombreuses et  encoorageant  les  manages  au  Canada. . . 

Ordonnance  du  roi  defendant  aux  capitaines  d'embarquer 
des  marchandises  pour  leur  compte 

Ordre  du  roi  sur  Tartillerie  des  vaisseaux 

R^glement  sur  les  pavilions,  fanaux  et  saluts 

65 1 
653 

655 

656 

657 

658 
658 
659 
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w 

DATES. 

OBJET. 

MOM. 

IX 

Sdecembre  1669. 

Ordre  du  roi  portant  d^ense  aux  marine  de  servir  k  l*e- 

tranger 

660 

X 

U  roars  1670. 

OrdonDance  du  roi  ^tabiiasant  un  munilionnaire  g^n^ral  de 

XI 

//  mai. 

)a  roarine. 

661 

£dit  pour  renr6lement  dea  mateloU  en  Provence.  —  En 

note :  fcUl  de  Janvier  pour  Tenrdiement  en  Bre(a{];ne. . . 

663 

XII 

iSijuUiet. 

R^emenl  du  roi  pour  la  foumiture  deo  vivres  aux  ^ui- 

• 

pages  de  la  marine 

665 

XIII 

1670 

M^moire  rar  le  r^ement  de  police  dea  ports  et  arsenaux. . 

667 

XIV 

1 0  novembre. 

R^ponse  de  M.  de  Baas,  lieutenant  g^^ral  aux  Antilles,  i 
diverses  lettres  du  Roi  et  de  Colbert ,  sp^alement  i  celle 

du  3  inin .  eomnrenant  dix-neuf  chefs 

668 

XV 

[1 670  ou  1671.] 

tractions 

67/i 

XVI 

a  1  septembre  1671. 

Traits  pass^  eutre  Tintendant  et  le  sieur  Roussinier,  pour  la 

fourniture  des  vivres  des  galores 

675 
679 

XVII 

6juini676. 

M^moire  sur  Tenrdiement  des  matelots 

XVIII 

k  aoAt. 

Extrait  du  r6le  des  for^ts  invaiides  lib^r^s  par  le  roi 

680 

XIX 

// 

^tat  de  la  marine  du  roi  au  1*'  Janvier  1677  *  ^-  ^^  S^ 
n^rale  des  bAtiments,  et  r^sumd.  —  a.  Personnel  des 
officiers.  —  3.  Inventaire  des  munitions  et  marcban- 
dises  en  magasin.  —  k.  Distribution  de  la  flotte:  1°  bA- 
timents;  9*  officiers.  —  5.  Gomparaison  avec  la  marine 
de  1661 :  1**  bdtiments;  a*"  canons.  —  6.  M^oire  des 
bonnes  et  mauvaises  quality  des  vaisseaux.  (Extrait.) 

—  7.  Liste  g^ndrale  des  galores 

689 

XX 

9  mai  1679. 

Arr^t  du  conseil  sur  ie  retranchement  des  terres  non  d^ri- 

ch^es  au  Canada 

704 

XXI 

II  aodl  1681. 

Ordonnance  touchant  la  marine  :  Pr^ambule 

706 

XXII 

ff 

Memoire  sur  la  charffe  d^amiral  de  Prance 

7o5 

xxin 

II 

PbIIICIPES  sub  la  MABIHB,  TIBis  DBS  D^ACHBS  BT  DBS  OBDBBS 

DU  fioi  SOUS  LB  MimsriBB  DB  CoLBBBT :  Discoups  prdlimi- 
naire  et  plan  du  grand  recueil. — Sommairb  dbs  bxtbaits  : 
Fonds.  —  BAtiments  et  fortifications.  —  Munitions  et 
marchandises.  —  Bois  :  visite  et  quality ;  lieux  d'oii  on 
les  tire;  fa^on  de  ies  d^biter;  provision ,  conservation  et 
arrangement;  conditions  et  observations  sur  les  marcb^. 

—  Constraction  et  radoubs.  —  Machines.  —  Officiers. 

—  Troupes.  —  Classes.  —  Pilotage.  —  Chiourmes.  — 
Justice,  police  et  discipline.  —  Saluts.  —  Honneurs, 
rang  et  commandement  —  Artillerie.    —  Vivros.  — 
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DATES. 

OBJBT. 

rAOw. 

guerre  de  Holknde;  guerre  d'Angleterre ;  guerre  d'E*- 
pagne;  siege  de  Messine;  guerre  de  G^es,  guerre  du 
Nord;  guerre  avec  lea  Barbaresques;  armements  des  lo- 
des orientates,  armemeDts  de  TAm^rique;  defense  des 
c6tes.  —  Prises.  —  Commerce.  —  Manufactures.  —  Colo- 
nies :  des  colonies  en  gf^n^rai ;  Canada ;  lies  de  TAmd- 
rique.  —  Ports,  rades  et  havres.  —  Cartes  et  plans 

707 
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CORRECTIONS  ET  CHANGEMENTS. 


Page  161 ,  ligne  8.  —  Au  iieu  de  ndu  Lignon,T)  iisez  RDuiignoD.)> 

Page  168.  — La  note  fait  coofusioo ;  elle  se  rapporte  4  Vb6pital  du  bagne  de  Marseille ,  et  c'eai 

de  rh6pitai  de  jSaint-Mandrier,  4  Toulon,  qu^il  est  question  dans  le  texte. 

Page  17/i.  — Supprimer  la  note  i,  et  lire  k  la  place  ffPour  le  voyage  du  Roi.  (Voir  page  i78.)» 
Page  189,  ligne  antepenulti^me.  —  Au  lieu  de  Rmeslees,^  Iisez  ttmeslis.  (Voir  page  393.) u 
Page  916,  9*  colonne,  ligne  7  en  remontant  —  Au  lieu  de  «Ce,w  Iisez  «Le.?> 
Page  9  55,  ligne  3i.  —  Au  b'eu  de  nqui  s'embrase  4  tout  moment  dans  ses  entrailles.  La  mon- 

lagne  sur  le  baut  de  laquelle,?)  Iisez  nqui  s^embrase  k  tout  moment  dans  les  entrailles  de  la  mon- 

lagne,  sur  le  baut  de  laquelle. . .  n 

Page  956,  ligne  i&  de  Tinscription.  —  Au  lieu  de  (rconcuttique,n  Iisez  nconcutitque.n 

Page  9 7 9, ligne  19.  —  An  lieu  de  <tOn  trouvera  que  les  madr^,^  Iisez  tries  madi^.n 

Page  980,  dans  le  titre.  —  Au  lieu  de  « Comment  les  offiders,  Iisez  « Comment  les  ouvriers.n 

Page  3 1 5 ,  ligne  5.  —  Au  lieu  de  « telle  mer,n  Iisez  «  cette  mer.  r> 

Page  317,  ligne  i3  en  remontant.  —  Au  lieu  de  n Henri  Vlll,n  Iisez  « Henri  \i\,n 

Page  609,  ligne  5.  —  Au  lieu  de  ttde  quelle  quality  sont  les  isles  qui. . .  sont,ff  Iisez  vde 

quelle  quality  sont  les  isles. . .  qui  sont.n 

Page  &  17,  ligne  9.  —  Lisez  «le  commandement  qu'il  (Mondevergue).?) 

Page  619,  ligne  18.  —  Au  lieu  de  «Berryer,T>  lisez  «Bemier.T)  C'est  encore  de  lui  qu'il  est 

(fuestion  k  la  fin  de  la  pi^.  —  La  note  9  de  la  mdme  page  n*a  done  plus  de  raison  d'etre. 
Page  5o6,  pi^  n**  &i,  titre  de  la  pito.  —  Au  lieu  de  «Bl^moire  pour  la  compagnie  des 

Indes  occidentales,"  lisez  « orientates. 'n 

Page  663,  ligne  antep^nulti^me.  —  Au  lieu  de  ttavec  ordre,  et  en  cas  que  vous  n'y  def^^riez 

pas,n  lisez  <tavec  ordre,  en  cas  que  vous. . .  v 
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